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LA   GARDE   DES  PROPRIÉTÉS 

DU  FINAGE    D'AUXERRE 

(essai  historique) 

Par  M.  Ch.  Demay. 


CHAPITRE  PREMIER 

La  garde  du  flnage  concédée  aux  habitants  par  le  comte  d'Auxerre  en  1194.— 
Mauvais  service  des  messiers  et  vigniers.  —  Le  flnage  non  gardé  au 
XVII'  siècle.  —  Garde  temporaire  instituée  au  xviii*  siècle. 

Parmi  les  sujets  intéressants  de  l'histoire  d*Auxerre,  il  en  est  un 
jusqu*ici  resté  dans  l'ombre  qui  mérite  cependant  d'attirer  l'atten- 
tion, c'est  celui  concernant  la  garde  des  propriétés  du  finage,  dont 
la  vigne,  sur  laquelle  reposait  la  fortune  des  habitants,  faisait  aur 
trefois  Tunique  culture. 

Un  fait  qui  ne  saurait  être  mis  en  doute  est  que,  du  jour  où  les 
populations  de  l'ancienne  Gaule,  attirées  dans  un  lieu,  soit  par  la 
fertiUté  de  son  sol,  soit  par  la  proximité  d'une  abbaye  ou  d'une 
villa,  séjour  d'un  chef  militaire,  constituèrent  des  groupements 
qui  devaient  par  la  suite  devenir  des  villes  et  des  bourgs,  le  besoin 
se  fit  sentir  de  protéger  contre  le  vol  et  des  dégâts  faciles  à  com- 
mettre le  territoire  dont  la  culture  était  indispensable  pour  la 
subsistance  des  habitants. 

Dans  TAuxerrois,  le  droit  de  choisir  les  préposés  chargés  de 
garder  le  territoire  de  chaque  communauté  appartenait  au  comte, 
et  l'abandon  de  ce  privilège  aux  habitants  d*Auxerre,  concédé 
dans  la  charte  que  leur  donna  leur  comte,  Pierre  de  Courtenay,  en 
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mars  1194,  ne  fut  pas  une  des  libertés  les  moins  appréciées  des 
Âuxerroii^  c  II  accorda,  dit  Lebeuf,  que  les  bourgeois  mettraient 
tels  gardes  qu'ils  jugeraient  à  propos  pouf  les  bleds  et  les  vignes, 
et  promit  de  n*en  point  mettre  d'autres.  JMais  il  voulut  expressé- 
ment que,  si  quelqu'un  était  surpris  en  délit,  ramende  fût  pour 
lui.  »  Par  le  même  acte,  il  permit  à  chacun  de  vendanger  selon  sa 
volonté  ;  ce  qui  fut  changé  par  la  suite  (1).  De  cette  charte  de  1194 
date  le  véritable  affranchissement  de  la  ville,  car  celle  de  1214 
donnée  par  le  même  comte,  et  la  troisième  du  !•'  août  1223  concé- 
dée par  Mathilde  ou  Mahaut,  dite  la  bonne  comtesse,  ne  firent  que 
la  compléter  et  confii'mer  les  libertés  octroyées,  entr'autres  le 
droit  des  bourgeois  de  nommer  des  messiers  et  des  vigniers  et  de 
donner  le  ban  de  vendanges  (2). 

Comment  les  bourgeois  organisèrent-ils  cette  garde,  Tut-elle 
plus  effective  que  lorsqu'elle  était  exercée  au  nom  du  comte? 
rhistoire  ne  le  mentionne  pas.  Il  n*en  est  plus  question,  et  très 
incidemment  qu'à  propos  des  graves  dissensions,  qui,  à  la  fin  du 
xiv<»  siècle,  éclatèrent  entre  les  bourgeois,  les  gentilshommes,  et 
les  ecclésiastiques,  d'une  part,  et  les  vignerons  façonnant  leurs 
vignes,  de  l'autre.  Ces  derniers,  depuis  la  prise  de  la  ville  par  les 
Anglais  en  13S9,  avaient  pris  l'habitude,  à  cause  de  Tinsécurité  ré- 
gnant dans  la  campagne,  de  rentrer  en  ville  à  Theure  de  none, 
soit  à  4  heures  environ,  écourtant  ainsi  considérablement  leurs 
Journées.  De  plus  les  messiers  et  les  vigniers,  mal  rémunérés,  s'é- 
taient avisés  de  se  payer  par  leurs  mains.  Ils  prenaient  et  man- 


(1)  [^abeuf.  —  Histoire  ecclésiasi.  et  civ.  d'Auaerre,  tgme  I,  p.  iââ. 

(2)  Au  sujet  de  l'étendue  de  ce  finage  qui  ne  mesure  pas  moins  dô 
i2  kilomètres  de  longueur  de  la  limite  de  celui  de  Vaux  à  Sougères,  il  est 
à  propos  de  remarquer  que  sa  circonscription  n*a  pas  changé  depuis  le 
XII*  siècle.  Les  nombreuses  dénominations  de  climats  que  Ton  trouve  dans 
les  actes  anciens  en  sont  la  preuve.  I  ^a  raison  de  cette  perpétuité  provient 
de  ce  que  iora  de  sa  constitution,  les^illages  limitrophes  existaient  déjà^ 
et  qu'il  ne  8'«n  est  point  créé  depuis.  Ces  villages,  dont  on  peut  lire  les 
noms  dans  la  carte  du  comté  d' Auxerra  au  xi*  siècle  inséré  dans  le  tome  II 
du  cartulaii*e  général  de  l'Yonne  de  M.  Quentin  sont  :  Monéteau,  Monas- 
târiolum^  Perrigny,  PatHniaeum,  Saint-Georges,  Bercuiacum^  Villefar- 
geau,  Villaferreolij  Chevannes,  Catannae^  Vallan,  VaUnSt  Vaux,  ValliSi 
Venoy,  Vendilus. 

Grâce  au  plan  de  ce  finage  réduit  de  celui  du  cadastre,  établi  par  notre 
très  disUngué  et  très  habile  collègue  M.  Emile  Bouché,  dont  le  talent 
comme  dessinateur  est  bien  connu,  les  lecteurs  pourront  facilement  se 
rendre  compte  de  son  importance,  et  des  difficultés  que  présentait  sa 
Burveillanoe  pour  ceux  auxquels  ce  soin  était  confié. 
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geaient,  dit  Lebeuf»  les  raisins  des  bourgeois  et  en  faisaient  des 
libéralités  à  qui  bon  leur  semblait  (1).  Les  bourgeois  se  plaignl*- 
rent  au  Roi  qui  rendit  une  ordonnance,  en  mars  1392,  fixant  la 
durée  de  la  journée,  et  Taisant  défense  aux  vignierg  de  cueillir  au* 
cuns  raisinst  ni  autres  fruits,  ni  d'en  laisser  prendre  par  personne* 
à  peine  de  6  livres  d'amende.  L'énormité  de  l'amende  suspendue 
sur  la  tête  des  gardes  prévaricateurs,  qui  équivaudrait  à  337  fr. 
de  notre  monnaie,  dut  arrêter  le  cours  des  déprédations  aux^ 
quelles  se  livraient  ceux  à  qui  était  confiée  la  surveillance  des  pro- 
priétés, et  aucune  plainte  sur  leur  service  ne  dut  s'élever,  si  l'on 
en  juge  par  le  silence  de  l'historien.  Il  ne  faut  toutefois  pas  en 
induire  que  cette  institution  salutaire  se  soit  perpétuée  dans  son 
intégrité,  et  qu'elle  n'ait  eu  h  subir  de  nombreuses  vicissitudes, 
comme  tous  les  établissements  même  les  mieux  ordonnés  ;  qu'elle 
ne  dut  être  souvent  interrompue  pendant  les  nombreuses  années 
calamlteuses  de  ce  xvi"*  siècle,  où  l'on  vit  tous  les  fléaux  réunis, 
la  guerre,  la  peste,  la  famine,  s'abattre  sur  nos  contrées,  en  sus- 
pendant complètement  la  culture  du  sol.  Mais  ce  dont  on  peut  s'é* 
tonner,  c'est  qu'à  la  fin  du  xvii^  siècle,  époque  de  paix  intérieure, 
sinon  de  prospérité  à  cause  des  guerres  qui  ruinaient  les  finances  du 
royaume,  la  surveillance  des  propriétés,  au  moyen  d'un  service 
permanent,  eût  cessé  d^exister.  Il  y  était  suppléé  par  certaines  me^ 
sures  conservatoires,  mais  tellement  insuffisantes  que  la  munici* 
palité  obtint  un  arrêt  du  Conseil,  daté  du  13  mai  1699,  l'autorisant 
à  faire  le  nécessaire  pour  l'établissement  d'une  garde  des  héri- 
tages par  des  messiers  et  vigniers,  sous  les  ordres  d'un  adjudica- 
taire qui  serait  payé  au  moyen  d'une  imposition  mise  sur  les 
habitants. 

Ce  n'était  pas  l'atfaire  des  vignerons,  principaux  auteurs  des  dé- 
gâts qui  étaient  commis  dans  les  vignes.  Ils  s'élevèrent  hautement 
contre  la  levée  de  cet  impôt,  menaçant  de  passer  de  la  parole  aux 
actes  si  on  en  établissait  le  rôle.  L'effervescence  devenant  plus 
grande  de  jour  en  jour,  le  procureur  du  roi  près  de  l'Hôtel-de- Ville 
fit  assembler  le  Conseil  de  ville  le  28  août.  Il  y  représenta  «  que  le 
jour  même  plusieurs  particuliers  vignerons,  et  autres  mécontens 
de  cette  ville,  rebelles  aux  ordres  du  Roy,  de  son  Conseil,  et  de 
Monseig.  l'Intendant  qui  ordonne  une  imposition,  et  pour  empê- 
cher l'établissement  des  vigniers  ordonnée  être  établie  par  plu- 
sieurs arrêts,  desquels  il  aurait  été  fait  des  publications  au  prosne 
des  paroisses,  pour  trouver  des  adjudicataires,  que  les  dits  vigne- 


(i)  Lebeuf.  —  Hist.  ecclés.  et  civ.  d*Auxerre,  tome  II,  p.  256. 
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rons  s'étaient  attroupés  en  grand  nombre,  même  qu'ils  auraient 
choisi  le  grand  cimetière  de  la  ville  pour  le  lieu  de  leur  assemblée, 
et  que  Payant  trouvé  fermé,  ils  se  seraient  assemblés  en  plusieurs 
quartiers;  qu'il  est  à  propos  de  chercher  les  moyens  prompts  et 
convenables  pour  empêcher  ces  assemblées  illicites  et  condamna- 
bles, et  les  suites  qui  ne  pourraient  tendre  qu'à  une  émotion 
populaire  (1)  i^.  Sur  cette  réquisition  il  fut  conclu  que  le  procureur 
du  roi  du  Bailliage  serait  prié,  au  nom  de  tous  les  habitants  et 
du  Conseil,  de  faire  ce  qu'il  conviendrait  pour  empêcher  les 
mécontents  de  réaliser  leurs  criminels  desseins.  En  conséquence 
les  capitaines  de  quartier  furent  convoqués  à  l'Hôtel-de- Ville,  et 
il  leur  fut  enjoint  de  surveiller  chacun  leur  quartier,  et  de  répri- 
mer la  moindre  tentative  de  désordre. 

Il  est  pénible  de  relater  que  le  Bailliage  ne  prenait  ces  mesures, 
nécessitées  par  la  gravité  des  circonstances,  que  pour  sembler 
accorder  satisfaction  aux  habitants,  et  qu'au  fond  il  en  redoutait 
les  conséquences,  car  en  même  temps  il  donnait  la  preuve  de  sa 
pusillanimité,  et  cédait  aux  injonctions  des  vignerons  en  faisant 
publier  une  ordonnance  rendue  par  le  Lieutenant  général,  par 
laquelle  défense  était  faite  à  tou$  bourgeois  de  se  rendre  adjudi- 
cataires de  la  garde  des  héritages,  aux  magistrats  municipaux  de 
procéder  à  l'adjudication,  et  à  qui  que  ce  fût  de  prendre  la  qualité 
de  vignier. 

Cette  ordonnance  souleva  le  mécontentement  de  la  partie 
saine  de  la  population  et  aussi  celui  du  Conseil  de  ville  qui  se 

(1)  Les  procureurs  du  roi  près  les  hôtels-de-viUe  furent  institués  par 
édit  du  roi  de  juillet  1690,  dans  le  but  de  suppléera  la  connaissance  impar- 
faite des  afTaires  des  officiers  municipaux  élus  pour  un  temps  très  limité 
a  souvent  hors  d*exercice,  dit  Tédit,  avant  de  pouvoir  être  suffisamment 
instruits  des  affaires  publiques  ».  A  Auxerre,  en  effets  les  maires  et  le  gou- 
verneur du  fait  commun  étaient,  au  commencement  du  xvii*  siècle,  élus 
pour  deux  ans,  ainsi  que  les  douze  échevins,  dont  la  moitié  se  renouve- 
lait par  année.  Etait  alors  électeur  quiconque  payait  la  moindre  cote  de 
taille.  Le  procureur  du  roi  de  l'Hôtel-de- Ville  jouissait  auprès  du  Conseil 
d'une  influence  considérable.  11  devait  empêcher  que  les  magistrats  muni- 
cipaux ne  profitassent  de  leur  position  pour  s'assurer  des  profils  illicites 
au  préjudice  de  la  Communauté,  s'opposer  à  la  dissipation  des  deniers 
communs,  requérir  dans  toutes  les  assemblées  générales  des  habitants  ; 
lesquelles  ne  pouvaient  se  tenir  hors  àe  sa  présence  ;  enfin  remplacer  le 
procureur  syndic,  dont  la  fonction  était  supprimée.  Les  offices  de  procu- 
reur du  roi  de  rHôtel-de-Ville  furent  supprimés  par  un  édit  de  1758 
excepté  pour  les  villes  de  Paris,  Lyon,  Âuxerre,  Mâcon  et  Bar-sur- 
Seine. 
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pourvut  (levant  le  Parlement.  S'étant  réuni  le  10  septembre,  il 
arrêta  que  les  précautions  prises  d'ancienneté  pour  la  conservation 
des  récoltes  seraient  exécutées;  que  la  porte  d'Egleny  serait 
fermée,  et  la  porte  bourgeoise  murée  (1),  qu'il  n'y  aurait  aucun 
pont  de  bateaux  à  la  Tournelle  jusqu'après  les  vendanges  ;  à  l'égard 
des  portes  du  Pont,  de  Saint-Siméon,  du  Temple,  de  Chantepinot, 
qu'elles  seraient  gardées  parles  habitants,  sous  le  commandement 
des  orficiers  de  bourgeoisie,  depuis  6  heures  du  matin  jusqu'à 
7  heures  du  soir,  heure  à  laquelle  elles  seraient  fermées  ;  et  que 
lesdits  officiers  tiendraient  la  main  à  ce  qu'il  ne  soit  apporté  au- 
cuns raisins  par  quelque  personne  que  ce  soit. 

Trois  ans  se  sont  écoulés  depuis  Téchec  infligé  à  la  municipalité 
par  un  Corps  judiciaire  plus  soucieux  d'une  tranquillité  achetée 
au  prix  d'une  coupable  faiblesse  que  de  l'intérêt  général.  Les 
colères  de  la  partie  la  plus  turbulente  de  la  population  se  sont 
calmées,  et  les  vœux  des  habitants  se  prononcent  de  plus  en  plus 
vivement  pour  l'établissement  d'une  garde  des  propriétés,  ou 
comme  l'on  disait  alors  des  héritages.  Cette  heureuse  conversion 
des  esprits  ne  pouvait  manquer  d'être  mise  à  profit  par  l'autorité 
municipale. 

Aussi  le  24  avril  1703  les  habitants  furent-ils  convoqués  en  as- 
semblée générale  pour  délibérer  sur  cet  important  sujet.  Le  Pro- 
cureur du  roi  y  remontra  i<  que  l'établissement  de  vigniers  était 
d'autant  plus  avantageux  qu'une  très  ancienne  et  malheureuse 
expérience  a  fait  sentir  à  tous  les  habitants  que  si  jusqu'à  présent 
ils  avaient  sujet  de  se  plaindre  de  l'enlèvement  des  raisins  de  leurs 
vignes,  tant  de  jour  que  de  nuit,  ce  n'était  que  parce  que,  aban- 
donnés à  la  discrétion  des  étrangers  et  des  bourgeois  enclins  au 
mal  et  dans  la  criminelle  habitude  de  vivre  du  bien  d'autrui,  ils 
n'étaient  pas  retenus  par  la  crainte  d'être  saisis,  en  faisant  ces 
larcins;  qu'une  fausse  prévention  de  fidélité  donne  occasion  à 
quelques  personnes  de  confier  la  garde  de  leurs  vigniers  à  des 
particuliers  qui  ne  décèlent  les  délits  ni  au  propriétaire,  ni  à  la 
police  ».  Il  ajoutait  «que  toutes  les  villes  considérables  par  leur 
vignoble,  que  la  Champagne  et  la  Bourgogne,  Auxerre  exceptée, 
ont  des  vigniers  depuis  très  longtemps,  et  sans  aucune  interrup- 
tion ;  qu'il  y  a  peu  de  bourgs  et  de  villages  aux  environs  d'Au- 
xerre  qui,  confiants  dans  la  fidélité  des  vigniers  qu'ils  nomment 
entr'eux,  ne  soient  assurés  et  tranquilles  ;  que  par  toutes  ces  consi- 

(1)  On  désignait  sous  ce  nom  le  passage  étroit  pratiqué  dans  répaisseur 
de  la  maçonnerie  de  la  porte,  ne  permettant  de  passer  qu'à  une  seule  per- 
sonne à  la  fois. 
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dérations  il  n'y  a  pas  liou  de  résister  à  la  voix  publique  et  aux 
légitimes  désirs  des  gens  de  bien,  qui  depuis  si  longtemps  deman- 
dent rétablissement  de  vigniers  dans  la  ville  d'Auxerre  ».  C'était 
prêcher  à  des  convertis,  et  séance  tenante,  il  fut  conclu  que,  réta- 
blissement des  vigniers  étant  très  avantageux  pour  la  ville,  il 
fallait  procéder  à  l'adjudication  au  rabais  de  la  garde  des  vignes, 
aux  clauses  et  conditions  qui  seraient  fixées  dans  une  assemblée 
de  notables  choisis  dans  tous  les  étals  de  la  ville  (1). 

Cette  assemblée  eut  lieu  quelques  jours  après,  le  l^^'mai,  et  il  en 
sortit  un  règlement,  contenant  en  2t  articles  les  clauses  et  condi* 
tions  de  l'adjudication  de  la  garde  des  vignes,  qui  ne  devait  pas 
commencer  à  une  époque  plus  tardive  que  trois  semaines  avant 
les  vendanges,  et  durer  plus  tard  que  l'achèvement  de  la  récolte. 
Il  y  était  dit  que  l'adjudicataire  serait  tenu  de  proposer  des  gardes 
en  nombre  suffisant,  lesquels  ne  seraient  armés  que  de  bâtons 
ferrés  et  porteraient  une  bandoulière  avec  les  armes  de  France  et 
de  la  ville;  que  l'adjudicataire  serait  responsable  de  tous  les  dé- 
gâts commis  ;  que  les  délinquants  seraient  poursuivis  devant  le 
tribunal  de  police,  composé  du  Maire  et  des  magistrats  munici^ 
paux  (2);  à  l'égard  de  la  somme  à  lui  due  pour  le  prix  de  son  ad- 
judication, qu'elle  lui  serait  payée  par  les  propriétaires,  privilégiés 
ou  non,  locaux  ou  forains,  au  prorata  de  la  quantité  de  terrain 
possédée  par  chacun  d'eux  ;  savoir  :  un  tiers  dans  la  première  hui^ 
taine  que  la  garde  aura  commencé,  le  second  tiers  dans  le  courant 
des  vendanges,  et  le  dernier  tiers  dans  la  huitaine  qui  les  suivra, 
d'après  un  rôle  établi,  sur  leur  déclaration,  16  jours  avant  le  com- 
mencement de  la  garde  (3).  Il  n'est  resté  trace  que  de  deux  adju- 
dications ;  Tune  qui  eut  lieu  pour  trois  ans  en  décembre  1710, 
au  profit  de  Jacques  Huguenin,  marchand,  moyennant  17  sols 
par  arpent  de  vigne,  14  sols  pour  les  terres  emblavées,  et  10  sols 
pour  les  saussaies  ou  oseraies  ;  l'autre  pour  5  ans,  le  14  mai  1734, 


(i)  Archives  de  la  ville,  paquets  iââ  et  123  case  4  de  l'inventaire  fait  en 
1760. 

(2)  Un  édit  avait  créé  des  offices  de  lieutenants  généraux  procureurs  du 
roi  et  greffiers  de  police  dans  plusieurs  villes,  et  notamment  à  Auxerre  ; 
mais  les  Etals  de  Bourgogne  les  ayant  achetés  dans  tout  le  ressort  de  la 
province,  une  déclaration  du  roi  du  mois  d*août  ilOi  réunit  ces  ofAcesà 
ceux  des  mômes  procureurs  du  roi  et  greffiers  des  villes.  Depuis  ce  mo- 
ment jusqu'à  ia  Révolution  la  police  a  appartenu  en  première  instance  au 
Corps  municipal,  et  en  appel  au  Bainiage.—  Gh^rdon.  Histoire d'Auxêrre, 
t.  11,  p.  367. 

(3)  Voir  ce  réglemen*  aux  pièces  justificatives. 
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ft  Jean-Jacques  Bargedé,  moyennant  40  sols  par  arpent  de  vigne,  et 
30  sols  pour  les  terres  emblavées. 

Les  taux  de  ces  adjudications  peuvent  paraître  exorbitants,  en 
raison  du  peu  de  temps  pendant  lequel  la  garde  était  exercée  ; 
mais  il  faut  considérer  que  celte  garde  était  faite  jour  et  nuit, 
qu'elle  comprenait  la  surveillance  des  terres  emblavées  ;  enfin  que 
le  personnel  nombreux  auquel  elle  était  confiée  était  à  peine  suf- 
fisant pour  réprimer  les  vols  et  dégâts  des  maraudeurs,  d'autant 
plus  hardis  qu'ils  étaient  habitués  à  voir  leurs  larcins  impunis. 
Cette  garde  temporaire,  bien  que  complétée  par  la  défense  tou- 
jours observée  d'introduire  des  raisins  en  ville,  pendant  la  période 
précédant  les  vendanges,  était  insuffisante  ;  elle  ne  donnait  pas 
satisfaction  aux  vœux  des  habitants,  victimes  des  déprédations 
commises  pendant  le  reste  de  Tannée,  le  plus  souvent  par  les 
vignerons  détruisant  les  perches  et  les  paisseaux  pour  les  brûler, 
coupant  les  osiers  pour  relier  leurs  futailles,  ou  s'emparant  des 
chevelus.  Les  habitants  demandaient  donc  que  la  garde  eût  lieu 
toute  l'année,  et  que  tous  les  délits  qu'il  y  avait  lieu  de  réprimer 
fussent  consignés  dans  le  cahier  des  charges  imposé  à  l'adjudica- 
taire. 

L'administration  municipale  n'était  pas  moins  désireuse  que  les 
habitants  d'établir  une  garde  permanente.  Une  assemblée  générale 
fut  convoquée  par  le  maire  le  14  mai  1728.  Ce  fut  le  sieur  Nicolas 
Chapotin  aine,  conseiller  au  Bailliage,  qui  la  présida.  Prenant  le 
premier  la  parole,  il  termina  son  long  discours,  en  rappelant, 
porte  le  procès- verbal,  «  que  rien  n'est  plus  intéressant  et  plus 
important  au  bien  public  que  l'établissement  de  vigniers  et  de 
messiers,  notamment  à  cause  du  vol  et  des  brigandages  des  per- 
ches et  paisseaux  des  vignes  que  les  vignerons,  ou  du  moins  la 
plupart  des  vignerons,  ont  toujours  regardé  comme  un  usage 
d'employer  au  chaufbge  de  leur  famille,  ce  qui  est  de  notoriolé 
publique  ».  Alors  on  vit  se  lever  le  procureur  du  roi  de  la  Prévolé 
qui  vint  dire,  à  la  surprise  générale,  «  que  cet  établissement  était 
inutile,  en  ce  qu'il  avait  pourvu  à  la  garde  et  conservation  des 
fruits  des  héritages  par  la  nomination  qu'il  a  faite  ce  jourd'hui  de 
quinze  particuliers  de  cette  ville,  pour  la  garde  des  fruits,  en  con- 
formité de  Tarticie  270  de  la  coutume  d'Auxerre,  dont  il  requérait 
acte,  et  de  ce  qui  s'est  fait  au  préjudice  de  sa  remontrance  (1)  ». 

(1)  L'établissement  de  la  Prévoté  remontait  à  Tonnée  lSi4.  Pierre  de 
Coortenay,  ajoutant  aux  libertés  qu*il  avait  concédées  aux  Auxerrois  en 
1194,  permit  alors  à  la  nouvelle  commune  de  choisir  pour  s'administrer 
douze  jurés,  lesquels  devraient  élire  un  Prévôt  ayant  juridiction  sur  la 
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Je  laisse  à  penser  quelles  durent  être  la  stupéfaction  en  même 
temps  que  Tirritation  des  magistrats  municipaux,  à  l'audition  d'une 
déclaration  si  attentatoire  à  leurs  droits.  Quoique  le  procès-verbal 
garde  le  silence  sur  ce  point,  on  peut  se  représenter  les  récrimi- 
nations qui  l'accueillirent,  et  dont  se  rendit  l'interprète  le  procu- 
reur du  roi  de  THôtel-de- Ville,  en  requérant  que,  sans  égard  aux 
remontrances  du  dit  procureur,  il  fût  passé  outre,  et  que  l'on 
votât  sur  l'utilité  de  l'établissement  de  celte  garde.  Les  vignerons, 
qui  s'étaient  toujours  opposés  à  son  établissement,  parce  qu'elle 
aurait  entravé  les  coupables  agissements  dont  ils  étaient  coutu* 
miers,  déclarèrent  alors  unanimement  c  que  rétablissement  de 
vigniers  et  de  messiers  ne  devait  pas  être  fait,  comme  très  préju- 
diciable au  public,  qu'ils  garderaient  bien  leurs  vignes,  et  qu'ils 
ne  voulaient  rien  donner  pour  les  gardes  y>.  Mais  la  plus  grande 
partie  de  l'assemblée  ayant  été  d'avis  contraire,  il  fut  conclu  que 
ledit  établissement  étant  très  avantageux  pour  le  bien  public,  on 
prendrait  pour  y  parvenir  toutes  les  mesures  nécessaires  (1). 


CHAPITRE  II 

Etablissement  d'une  garde  permanente.  —  Règlement  imposé  à  Tadjudica- 
taire  de  la  garde.  —  Création  d'un  contrôleur  des  gardes.  —  Garde  faiie 
par  les  invalides. 

L'tiostilitc  des  vignerons,  non  moins  que  la  fâcheuse  interven- 
tion de  la  Prévôté,  rendirent  sans  effet  cette  délibération.  Les 
choses  restèrent  en  l'état  ;  aucune  garde  ne  fut  établie,  et  les  mal- 


ville  et  son  territoire.  Api  es  Tacquisition  du  comté  d'Auxerre  par 
Charles  V  en  1370,  le  Prévôt  devenu  Prévôt  royal  fut  maintenu  dans  ses 
droits,  malgré  lo  création  du  Bailliage  faite  par  ce  prince  en  1371.  I^a 
compétence  du  Prévôt  était  de  peu  d*étendue.  11  connaissait  au  civil,  et 
au  criminel,  en  première  instance  seulement  de  toutes  espèces  de  causes, 
autres  que  colles  réservées  nu  Bailliage.  I^a  juridiction  prévotale  dont  le 
ressort  ne  comprenait,  comme  nous  venons  de  le  dire,  que  la  ville  et  son 
territoire,  était  composée,  au  commencement  du  xvii^  siècle  d'un  Prévôt, 
d*un  lieutenant,  d'un  conseiller,  et  d'un  procureur  du  roi.  Elle  fut  sup- 
primée en  1750  comme  constituant  un  rouage  judiciaire  inutile. 

Quant  à  l'art.  270  de  la  Coutume  qu'invoquait  le  Prévôt  pour  justifier 
son  droit,  il  ne  pouvait  ôtre  applicable^  attendu  que,  dans  cet  article,  il  est 
bien  parlé  de  messiers  et  de  vigniers,  mais  nullement  au  point  de  vue  de 
leur  institution. 

(1)  Archives  de  la  ville. 
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heureux  bourgeois  durent  se  résigner  à  voir  leurs  propriétés  sans 
protection  contre  les  maraudeurs  de  toute  espèce.  De  ces  deux 
causes,  la  seconde  fut  le  principal  obstacle  à  la  réalisation  des 
désirs  des  habitants  ;  c'est  du  moins  la  conjecture  qu'on  peut  tirer 
de  ce  fait  que  Tannée  même  qui  vit  disparaître,  par  arrêt  du 
Conseil,  la  justice  prévôtale,  vit  aussi  renaître  les  espérances  des 
habitants,  tant  de  fois  déçues  (1).  Le  24  juin  1749  une  assemblée 
générale  fut  convoquée,  et  il  y  fut  décidé,  sans  opposition  des 
vignerons  qui  s'étaient  assagis  pendant  les  21  ans  écoulés 
depuis  la  précédente  assemblée,  que  l'établissement  d'une  garde 
des  héritages  étant  reconnu  très  avantageux  an  public,  il  y  avait 
lieu  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  y  parvenir,  et  qu'à 
cette  fin  on  soumettrait  le  procès-verbal  de  cette  délibération  à 
rhomologalion  de  M.  de  Contest,  intendant  de  Bourgogne.  La  re- 
quête adressée  à  ce  haut  fonctionnaire,  le  5  août,  revint  de  Dijon 
revêtue  de  l'homologation  demandée. 

Le  19  du  même  mois  fut  établi  par  une  assemblée  de  notables 
le  cahier  des  charges,  en  forme  de  règlement,  de  l'adjudication. 
Ce  règlement  qui,  sauf  quelques  modifications  opérées  plus  tard, 
fut  imposé  aux  adjudicataires  jusqu'à  la  dernière  adjudication  qui 
eut  lieu  le  22  décembre  1800,  renferme  des  prescriptions  intéres- 
santes, et  une  liste  très  détaillée  des  différents  délits  qui  pou- 
vaient être  commis,  et  que  l'adjudicataire  devait  relever  à  peine 
d'encourir  une  amende,  dont  le  taux  était  déterminé  pour  chaque 
contravention  non  signalée.  En  voici  les  dispositions  :  (les  parties 
accompagnées  de  guillemets  sont  textuellement  reproduites.) 

Art.  l•^  —  L'adjudicataire  sera  tenu  de  proposer  des  gardes  en 
nombre  suffisant,  en  sorte  qu'ils  puissent  veiller  le  jour  et  la  nuit. 
Ils  seront  tenus  d'avoir  à  leur  chapeau  une  cocarde  conforme. 
Une  partie  de  ces  gardes  devra  savoir  lire. 

Art.  2.  —  Ils  prêteront  serment  devant  le  maire,  juge  de  police. 
Le  même  serment  sera  prêté  pour  chaque  nouveau  garde.  L'adju- 
dicataire ne  pourra  s'associer  une  autre  personne  sans  le  consen- 
tement du  maire.  L'adjudicataire,  sa  caution,  et  son  cerlificateur 
de  caution,  ainsi  que  les  gardes,  ne  pourront  avoir  de  bestiaux  à 
garde,  à  peine  de  10  1.  d'amende  et,  pour  les  gardes,  de  la  révoca- 
tion. 

Art.  3.  —  Les  gardes  ne  porteront  d'autres  armes  que  le  bâton 
ferré.  Ils  s'en  serviront  en  cas  d'insulte,  et  notamment  la  nuit. 

(1)  L'arrêt  du  Conseil  rendu  en  1749  reçut  son  exécution  le  le' janvier 
1750.  De  ce  jour  les  offices  de  la  juridiction  prévôtale  furent  réunis  à  ceux 
du  Bailliage.  —  Chardon.  Hist.  d'Alix,  t.  II,  p.  465. 
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Art.  4.  —  La  garde  se  fera  sans  interruption  et  en  toutes  sai- 
sons. L'adjudicataii'e  sera  responsable  de  tous  les  dégâts  comnois 
dans  les  vignes,  prés,  terres  emblavées,  et  saussaies;  de  la  destruc- 
tion des  échalas,  perches  de  vignes,  haies  et  autres  arbres  qui  en 
dépendent,  après  que  les  propriétaires  lui  en  auront  fait  leur 
déclaration,  «c  II  sera  aussi  garant  des  arbres  et  bancs  plantés^  ou 
qui  seront  plantés  pour  la  décoration  de  Tencelnte  de  la  ville  ». 
Il  sera  de  plus  passible  d'une  amende  de  6 1.  si  ces  dégâts  sont 
commis  par  ses  gardes.  Il  devra  alors  les  révoquer.  L'adjudicataire 
ne  devra  pas  souffrir  que  Ton  fasse  de  nouveaux  sentiers  dans  les 
vignes  et  terres  emblavées.  Il  devra  signaler  au  greffe  de  la  police 
ceux  qui  n*auraient  pas  échenillé  huitaine  après  la  publication  de 
l'ordonnance  du  maire. 

Art,  q.  —  L'adjudicataire  devra  empêcher  de  glaner  avant  que 
les  gerbes  soient  enlevées  du  champ,  aiosi  que  d'y  conduire  des 
bestiaux  avant  l'enlèvement  de  la  dernière  gerbe  ;  de  grappiller 
pendant  le  temps  défendu  par  le  ban  des  vendanges.  Il  devra 
aussi  empêcher  les  bestiaux  d'entrer  dans  les  prés,  depuis  le 
1<^  mars  jusqu'à  la  fauchaison,  et  dans  les  prés  regains  jusqu'au 
1«'  octobre.  Il  fera  saisir  par  ses  gardes  les  blés  glanés,  les  rai- 
sins grappillés,  les  paniers  et  hottereaux,  pour  être  déposés  au 
gretTe  de  la  police,  en  déclarant  les  noms  des  déUnquants.  Il  em- 
pêchera de  couper  les  chablis  avant  le  !«'  octobre,  par  autres  que 
les  propriétaires,  de  cbaponner  les  vignes,  et  d'arracher  les  che- 
velées  sans  permission  écrite  des  propriétaires. 

Art.  6.  —  L'adjudicataire  devra  empêcher,  à  peine  de  6 1.  d'a- 
mende, qu'aucun  propriétaire  coupe  les  osiers  plantés  dans  sa 
vigne  avant  le  !•'  novembre  ;  les  contrevenants  seront  punis 
conformément  aux  ordonnances  de  police. 

Art.  7.  —  Les  parents  seront  responsables  de  leurs  enfants,  les 
patrons  de  leurs  apprentis,  les  maîtres  de  pensions  de  leurs 
élèves. 

Art.  8.  —  Pour  plus  grande  sûreté,  les  gardes  pourront  arrêter 
et  conduire  aux  prisons  de  la  ville  ceux  qu'ils  auront  surpris  de 
nuit,  commettant  des  vols  et  dégâts,  et  devant  le  juge  compétent 
ceux  qu'ils  auront  arrêtés  de  jour. 

Art.  9.  —  Si  l'adjudicataire  le  juge  à  propos,  il  pourra  faire  fer- 
mer les  portes  de  la  ville  pendant  la  nuit,  à  telles  heures  qui 
seront  indiquées  par  le  maire.  Il  devra  préposer  à  chaque  porte 
des  gardes  pour  en  faire  l'ouverture  à  toutes  personnes.  Ils 
devront  saisir  les  raisins  que  l'on  tenterait  d'introduire.  «  L'adju- 
dicataire pourra  même,  quand  il  le  voudra,  faire  visite  dans  les 
maisons  des  faubourgs  et  banlieue,  en  se  faisant  assister  de  deux 
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de  ses  gardes,  pour  en  dresser  procès-verbal  s'il  y  échet,  et  même 
dans  la  ville  accompagné  d'un  magistrat.  » 

Art.  10.  —  Les  bestiaux  pris  en  dommages  seront  mis  en  four- 
rière, et  les  fruits  pris  déposés  au  greffe  du  Présidial  ou  de 
police. 

Art.  m.  —  «  L'amende  sera  de  3  1.  pour  la  première  fois  contre 
les  délinquants,  sans  préjudice  des  dommages,  et  en  cas  de  réci- 
dive à  la  prudence  du  juge.  L'amende  pour  les  vaches  ou  autres 
bestiaux  trouvés  à  garde  faite  dans  les  héritages  sera  de  3  1.,  et 
en  outre  sera  payé  20  sols  aux  gardes  qui  s'en  saisiront  ;  et  dans 
ceux  qui  seront  trouvés  dans  les  héritages  par  échappée,  et  qui 
seront  pris  par  les  gardes,  il  leur  sera  payé  8  sols  par  chaque 
vache,  et  3  sols  par  chaque  mouton.  Ne  pourront  l'adjudicataire, 
non  plus  que  ses  gardes,  faire  aucunes  compositions  pour  les 
prises,  sans  que.  au  préalable,  ils  n'aient  fait  avertir  le  proprié- 
taire, et  sans  avoir  fait  leur  déclaration  au  greffe,  à  peine  de  res- 
titution au  profit  du  propriétaire  du  quadruple  de  ce  qu'il  aura 
reçu  pour  les  dommages.  » 

Art.  12.  —  «  Les  bestiaux  qui  auront  été  pris  et  mis  en  four- 
rière, s'ils  ne  sont  pas  réclamés  dans  les  trois  jours,  seront  vendus 
au  plus  prochain  marché,  dont  simple  procès-verbal  sera  donné 
par  un  sergent,  attesté  de  deux  témoins.  Sur  le  prix  de  la  vente 
seront  prélevés  les  frais  de  nourriture,  de  justice,  des  dommages, 
et  du  surplus,  il  en  sera  donné  un  tiers  à  l'adjudicataire,  ou  ses 
gardes,  et  les  deux  autres  tiers  aux  deux  hôpitaux  »  (1). 

Art.  13.  —  «  Ne  pourra  l'adjudicataire,  ni  aucun  de  ses  asso- 
ciés ou  gardes,  donner  permission  aux  propriétaires  de  vignes 
d'emporter  des  raisins,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  avant 
l'ouverture  du  ban  de  vendange  ;  et  au  contraire  sera  tenu  de 
mettre  des  gardes  aux  portes  de  la  ville  pour  arrêter  les  raisins 
qui  seraient  apportés,  et  être  déposés  au  greffe  de  la  police,  sous 
peine  d'amende  arbitraire  contre  l'adjudicataire.  » 

Art.  14.  —  «  Les  propriétaires  et  les  bourgeois  pourront  entrer 
dans  leurs  héritages  depuis  le  soleil  levé  jusqu'au  soleil  couché, 
sauf  les  vignerons  qui  seront  tenus  de  se  retirer  à  8  heures  du 
soir  depuis  les  vendanges  jusqu'à  Pâques,  et  depuis  Pâques  jus- 
qu'aux vendanges  à  6  heures,  à  peine  d'amende.  Cependant  si 
les  propriétaires  et  vignerons  avaient  dans  le  temps  des  ven- 
danges quelques  tonneaux  pleins,  ils  pourraient  les  faire  enlever 
après  ladite  heure  de  6.  »  (2). 

(1)  Hôpital  de  la  Madeleine  et  hôpital  général. 

(2)  Le  couronnement  des  travaux  de  l*année,  la  vendant,  si  impaliem- 
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Art.  15.  —  L'adjudicataire  et  ses  gardes  devront  veiller  à  ce 
qu'il  ne  soit  apporté  dans  la  ville  aucuns  paisseaux,  perches,  lon- 
gues ou  courtes,  en  tout  temps  de  Tannée  par  qui  que  ce  puisse 
être.  En  cas  de  contravention  ils  se  saisiront  des  perches,  pais- 
seaux,  hottes  et  tabliers  de  ceux  qui  les  apporteront,  et  dépose- 
ront le  tout  au  greffe  de  la  police,  et  prendront  les  noms  des  délin- 
quants, contre  lesquels  le  procureur  prendra  telles  conclusions 
qu'il  conviendra,  à  peine  de  6 1.  d'amende  contre  les  gardes  qui 
manqueront  à  ce  service. 

Art.  16.  —  Les  propriétaires  qui  voudront  faire  arracher  des 
vignes  devront  auparavant  déclarer  au  greffe  de  la  police  la  quan- 
tité qu'ils  veulent  arracher,  tenants  et  aboutissants,  à  peine,  en 
cas  de  non  déclaration,  d'amende  arbitraire. 

Art.  17.  —  Défense  est  faite  aux  chasseurs  de  pénétrer  dans  les 
héritages,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  depuis  le  !•'  avril  jus- 
qu'à quinze  jours  après  les  vendanges.  Les  gardes  devront,  dans 
les  24  heures,  déclarer  les  noms  de  ceux  qu'ils  auront  vus  chas- 
sant pendant  ledit  temps  au  greffe  de  la  police.  Ils  devront  éga- 
lement avertir  dans  les  24  heures  le  propriétaire  dans  les  biens 
duquel  le  chasseur  aura  été  pris.  «  Sera  permis  aux  gardes  de 
tuer  tous  les  chiens  qu'ils  trouveront  sans  bâtons  au  cou,  depuis 
le  16  août  jusqu'après  les  vendanges  ;  sinon  et  à  faute  par  l'adju- 
dicataire de  faire  ce  que  dessus,  ils  seront  amendables  de  61.  pour 
la  première  fois,  et  arbitrairement  en  cas  de  récidive. 


ment  attendue  par  le  bourgeois  et  le  vigneron  était  fixée  par  un  ban,  que 
sous  des  peines  sévères,  il  n*était  pas  permis  de  devancer.  Pour  en  dé- 
terminer l'époque,  on  procédait  de  la  manière  suivante.  Le  temps  de  la 
maturité  des  raisins  approchant,  le  Bureau  de  ville  choisissait  pour  visi- 
ter le  territoire,  divisé  en  neuf  sections,  un  bourgeois  et  un  vigneron 
pour  chaque  section,  et  d'après  les  rapports  faits  par  les  enquêteurs 
devant  une  assemblée  générale  des  habitants,  cette  assemblée  fixait  Té- 
poque  du  ban. 

Ces  sections  étaient  invariablement  établies  de  la  manière  suivante  : 

lo  Depuis  la  rivière  jusqu'au  chemin  de  Saint-Siraeon  (route  de  Paris). 

2  '  Du  chemin  de  Saint-Siméon  au  chemin  de  Saint-Georges. 

3®  Du  chemin  de  Saint-Georges  jusqu'à  celui  de  Villefargeau. 

4®  Du  chemin  de  Villefargeau  jusqu'au  Moulin  rouge. 

5o  Du  Moulin  rouge  jusqu'au  chemin  de  Coulanges. 

6**  Du  chemin  de  Coulanges  jusqu'à  la  rivière. 

>  De  la  rivière  jusqu'à  l'ancien  chemin  de  Dijon  (route  de  Chablis). 

8o  De  l'ancien  chemin  de  Dijon  jusqu'au  chemin  de  Pontigny  (roule 
d'Egriselle). 

9^  Depuis  le  chemin  de  Pontigny  jusqu*à  la  rivière,  en  tirant  du  côté 
du  Thureau. 
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Art.  18.  -  «  Sera  tenu  Tadjudicalaire  de  veiller  et  d'empêcher 
qu'aucun  vigneron^  même  propriétaire  de  vigne,  ne  fasse  du  feu 
dans  les  vignes  et  dépendances,  si  ce  n'est  pendant  le  temps  de 
leur  repas  seulement,  depuis  midi  jusqu'à  une  heure,  et  à  ce 
qu'ils  ne  brûlent  aucuns  bois  de  perches  ou  paisseaux,  grands  ou 
petits,  conformément  à  l'art.  64  de  l'ordonnance  de  police  du 
20  décembre  1678  ;  et  seront  obligés  le  dit  adjudicataire  et  ses 
gardes,  sous  peine  d'amende,  de  faire  leur  déclaration  au  greffe 
de  la  t)olice  des  noms  de  ceux  qu'ils  auront  surpris  en  contraven- 
tion. > 

Art.  19-  —  L'adjudicataire  devra  empêcher  pendant  toute  l'an- 
née les  herbières  d'entrer  dans  les  vignes  pour  y  prendre  de 
l'herbe  ou  ôter  des  feuilles. 

Art.  20.  —  II  devra  empêcher  les  vaches  et  les  bergers  de  con- 
duire leurs  bestiaux  auprès  des  vignes  et  terres  emblavées,  dont 
ils  ne  pourront  approcher  plus  près  qu'une  toise,  et  de  passer 
dans  les  marteaux  et  dégorgis.  Il  devra  veiller  à  ce  que  tous  les 
bestiaux  rentrent  dans  la  ville  au  soleil  couché. 

Art*  21.  —  «  La  somme  à  laquelle  sera  fixé  chaque  arpent  d'hé- 
ritage sera  payée  par  chaque  propriétaire  à  l'adjudicataire.  A 
l'effet  de  quoi  le  dit  adjudicataire  portera  dans  les  maisons  son 
rôle  coté  et  paraphé  par  le  maire,  qui  contiendra  les  noms  des 
dits  héritages  et  leur  cote,  et.  en  marge  duquel  il  mettra  son 
reçu.  Le  paiement  aura  lieu  de  trois  mois  en  trois  mois,  et  les  pre- 
miers trois  mois  après  le  jour  que  l'adjudicataire  sera  entré  en  exer- 
cice. L'adjudicataire  est  privilégié  à  tous  autres  sur  les  fruits.  » 

Art  22.  —  La  taxe  sera  payée  par  tous  les  propriétaires  sans 
distinction  :  ecclésiastiques,  nobles  et  reUgieux. 

Art.  23.  —  Les  propriétaires  forains  sont  soumis  au  présent 
règlement. 

Art.  24.  —  Les  propriétaires  feront  la  déclaration  de  la  quantité 
et  de  la  qualité  de  leurs  héritages  au  greffe  de  la  police,  dans  le 
mois  de  la  publication,  à  l'issue  de  la  messe  paroissiale,  et  de  celle 
faite  au  son  du  tambour,  à  peine  de  3  1.  d'amende  et  de  non  ré- 
clamation des  dégâts  commis  pendant  ce  temps  contre  l'adjudi- 
cataire. En  cas  de  fausse  déclaration,  il  seront  condamnés  au  qua- 
druple de  l'amende. 

Art.  25.  —  Le  registre  des  déclarations  sera  tenu  en  double, 
dont  un  exemplaire  sera  déposé  au  greffe  de  la  police,  l'autre  re- 
mis à  l'adjudicataire. 

Art.  26.  —  En  cas  de  mutation  de  la  propriété,  le  vendeur  devra 
faire  sa  déclaration  au  greffe  de  la  police,  dans  le  mois  de  la  trans- 
lation de  la  propriété. 

Se.  Aist.  2 
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Art.  î7  et  dernier,  —  Le  tribunal  de  police  jugera  souveraine- 
ment les  contestations  qui  pourraient  s'élever  entr^radjudicataire 
et  ses  gardes,  et  en  première  instaiice  aree  appel  au  Bailliage  les 
contraventions  au  présent  règlement  (1). 

Enfin  les  bourgeois  étaienf  arrivés  au  but  qu'ils  poursuivaient 
depuis  si  longtemps.  Ils  se  flattaient  d'avoir  rendu  désormais 
impossible,  grâi^e  aux  nombreuses  précautions  prises,  et  aux 
anïeadest  menaçant  les  délinquants,  la  continuation  des  dépréda- 
tions des  maraudeurs,  et  aussi  des  vignerons,  habitués  depuis  des 
siècles  à  vivre  sur  le  Bonhomme.  Les  espérances  des  habitants  se 
réaliseront-elles  ?  Nous  le  verrons  plus  lofn. 

Ce  règlement  avait  été  établi  le  19  août  1789.  Le  10  septembre 
suivant  eut  lieu  Tadjudication  pour  trois  années.  Elle  eut  lieu 
au  profit  de  Glaude-Charles-Nicolas  Faultrier,  moyennant  :  pour 
les  vignes,  33  sols  6  deniers  ;  les  prés  et  saussaies,  19  sols  ;  les 
terres  emblavées  et  non  emblavées,  9  sols.  Furent  admis  comme 
caution,  Erard  Millot,  officier  de  bourgeoisie,  et  comme  certifica- 
teur  de  caution  Laurent  Bard,  marchand. 

Le  17  août  1752,  adjudication  pour  3  ans  à  Claude  Millot,  aux 
prix  de  17  sols  pour  les  vignes,  12  sois  pour  les  prés  et  saussaies, 
et  6  sols  pour  les  terres  emblavées  et  non  emblavées.  Caution 
Biaise  Poulin,  vigneron,  certifieateur,  Pierre  Couzon,   tonnelier. 

Le  18  août  i75S,  adjudication  pour  3  ans  à  Joseph  François, 
marchand,  moyennant  :  pour  les  vignes,  22  sols,  les  prés  et  saus- 
saies, 16  sols,  les  terres  emblavées  et  non  emblavées,  8  sols.  Cau- 
tion Gabriel  Blognier  et  Pierre-Germain  Millon,  marchands,  certi- 
fieateur Edme  Gendrot,  lieutenant  des  maîtres  perruquiers  d*Âu- 
xerre. 

Le  18  août  1758,  adjudication  pour  3  ans  à  Gabriel  Blognier, 
marchand,  moyennant  :  pour  les  vignes,  28  sols,  les  prés  et  saus- 
saies, 16  sols,  les  terres  emblavées  et  non  emblavées,  8  sots.  Cau- 
tion Joseph  François,  marchand  quincaillier,  certificateurs  Edme 
Gendot,  perruquier,  et  Germain  Millon,  marchand  (2). 

Les  adjudications  se  suivent  ainsi  de  trois  ans  en  trois  ans,  mais 
lors  de  celle  qui  eut  lieu  le  22  août  1770,  une  nouvelle  condition 
fut  imposée  à  l'adjudicataire,  celle  de  payer  le  traitement  d'un 
contrôleur  des  gardes,  dont  la  fonction  avait  été  créée  par  décision 
du  Conseil  du  10  août  précédent,  aux  appointements  de  800  1.  par 
an.  Le  sieur  Gendot,  perruquier,  ci-dessus  nommé,  fut  appelé  le 
premier  à  remplir  cet  emploi,  A  l'adjudication  suivante,  en  1773, 

(1)  Archives  de  la  ville,  paquets  422  el  423. 
(1)  Archives  de  la  ville. 
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la  môme  fonction  était  exercée  par  le  sieur  Pierre  Monoury, 
vigneron,  aux  appointements  de  SOO 1.  Il  parait  que  la  place  était 
briguée,  puisque  le  Conseil  Itrouvait  facilement  un  amateur,  se 
contentant  d'un  moindre  traitement.  En  réalité  cette  dépense 
retombait  sur  les  propriétaires,  et  non  sur  l'adjudicataire  qui  se 
montrait  plus  exigeant  à  l'adjudication.  La  nécessité  de  nommer 
un  contrôleur  révèle  tout  le  danger  qu'il  y  avait  de  confier  la  garde 
des  propriétés  à  un  fermier,  responsable  il  est  vrai,  mais  incapa- 
ble en  raison  de  ses  occupations,  ou  de  son  commerce,  de  surveil- 
ler d'une  manière  efficace  ses  préposés,  dont  la  probité  était  à 
chaque  instant  mise  à  l'épreuve.  Tantôt  en  elTet  ils  fermaient  les 
yeux  sur  les  dégâts  qu'ils  voyaient  commettre,  afin  de  tirer  des 
délinquants  bénéfice  de  leur  silence,  tantôt  ils  se  livraient  eux- 
mêmes  à  des  actes  répréhensibles.  Le  contrôleur  devait  empêcher 
ces  méfaits. 

L'adjudication  suivante  eut  lieu  en  1773.  Le  25  septembre  1776, 
année  où  elle  prit  fin,  le  sieur  Gendot  était  déclaré  adjudicataire, 
et  le  30  octobre  suivant  il  faisait  agréer  par  le  Bureau  les  douze 
gardes  qu'il  présentait. 

Des  adjudications  successives  eurent  lieu  en  1779  et  1782  ;  à  celle 
de  1785,  Gendot,  plein  de  confiance  dans  sa  longue  expérience> 
n'hésita  pas,  malgré  son  grand  âge  à  se  rendre  de  nouveau  adju- 
dicataire. Mais  il  avait  trop  présumé  de  ses  forces,  et  ne  put  ache- 
ver ses  trois  années.  Le  24  juin  1787,  il  se  présentait  devant  le 
Bureau,  et  déclarait  ce  que  son  grand  âge,  et  les  infirmités,  suites 
de  la  longue  maladie  qu'il  vient  d'essuyer,  ne  lui  permettant  plus 
de  veiller  à  l'exécution  de  son  adjudication,  il  priait  le  Bureau  de 
le  résilier  pour  le  premier  novembre  suivant  »,  Le  même  jour  sa 
résiliation  était  acceptée  par  une  assemblée  générale  convoquée 
par  le  Maire  (1). 

Loin  d'éprouver  du  regret  de  cette  résiliation,  ce  fut  au  contraire 
avec  satisfaction  que  les  habitants  raccueillirent.  En  efiet,  si  la  sur* 
veillanc«;  la  plus  active,  sous  la  direction  d'un  adjudicataire  éner- 
gique, parvenait  avec  peine  à  réprimer  les  incessants  dégâts  com- 
mis par  les  maraudeurs  et  certains  vignerons,  combien  le  mal 
avait-il  dû  s'accroître  quand  l'adjudicataire  avait  été  contraint 
par  la  maladie  de  se  relâcher  de  sa  surveillance,  c'est  alors  que 
les  habitants,  mécontents  des  mauvais  résultats  qu'avait  toujours 
donnés  la  garde  par  adjudication,  songèrent  à  un  autre  mode  dont 
ils  espéraient  davantage  :  à  remploi  de  la  force  armée,  plus  capable 
d'en  imposer  aux  délinquants.  Dijon  possédait  une  succursale  de 

(1)  Archives  de  la  viUe,  registre  des  délibérations. 
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l'Hôtel  des  Invalides  (1).  On  pouvait  espérer  que  le  prince  de 
Condé,  gouverneur  de  Bourgogne,  ferait  un  favorable  accueil  à  la 
demande  qui  lui  serait  faite  d'une  demi  compagnie  d'invalides, 
commandés  par  deux  officiers,  pour  garder  le  territoire.  Il  fut 
donc  conclu,  dans  une  assemblée  générale,  que  cette  demande 
serait  faite;  que  la  ville  fournirait  le  logement  et  les  ustensiles, 
avec  un  traitement  de  300  1.  par  an  à  chaque  officier,  et  une  haute 
paye  de  6  sols  par  jour  à  chaque  soldat  (2). 

La  demande  adressée  au  Prince  de  Condé  fut  appuyée  d'un  mé- 
moire faisant  ressortir  Timporlance  du  vignoble  auxerrois,  l'état 
déplorable  dans  lequel  le  manque  de  surveillance  l'avait  réduit,  et 
l'avantage  que  Ton  retirerait  certainement  de  l'emploi  de  mili- 
taires. Ce  document  d'une  faible  étendue,  mais  plein  d'intérêt, 
mérite  d'être  reproduit  en  partie. 

«  Le  territoire  d'Auxerre  est  pour  la  majeure  partie  planté  de 

vignes,  elles  sont  la  seule  ressource  des  habitants,  et  l'on  en 

compte  jusqu'à  4000  arpents  environ  (3).  La  nature  du  sol  en 

(1)  11  n*y  avait  à  Dijon  d'autres  troupes  que  deux  compagnies  ;  Tune 
d'invalides,  et  une  autre  dite  de  morte- paye.  —  (iOurtepée.  —  Description 
générale  du  duché  de  Bourgogne,  t.  1,  p.  568. 

(S)  Le  moyen  d'acquitter  les  charges  que  Ton  s'imposait  reposait  sur  le 
raisonnement  suivant  : 

La  garde  peut  produire  annuellement 5.000  1. 

Oler  pour  frais  de  perception 500  1. 

Pour  dommages  dont  les  auteurs  pourraient  être 
inconnus,  et  que  la  nouvelle  opération  finira  par 
faire  disparaître 1.200  i. 

1.700  1.      1.700  1. 

Reste 3.300  1. 

Qui  donneront  600  I.  pour  deux  officiers 600  i. 

et  2.634  à  6  sols  par  jour  pour  25  soldats 2.634  1. 

Total 3.2S41. 

(â)  Ce  chiffre  de  4000  arpents  nous  semble  un  peu  exagéré.  En  effet,  si 
l'on  s'en  réfère  à  un  état  daté  du  3  juin  1787,  dressé  par  le  sieur  Barbier, 
arpenteur,  intitulé  :  Arpmtage approximatif  des  vignes  du  territoire  d'Â.u 
xerrey  relatant  le  nombre  des  parcelles  de  vignes  dans  chaque  climat, 
avec  les  noms  de  leurs  propriétaires,  V étendue  de  chaque  parcelle,  le  nom- 
bre d'arpents  par  climat,  on  voit  que  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne  on 
comptait  1402  parcelles  et  1201  arpents  ;  sur  la  rive  gauche,  2688  par- 
celles, et  2381  arpents  90  perches.  Ce  qui  donnerait  au  total  4090  parcelles 
et  3583  arpents  90  perches  ;  lesquels  réduits  en  hectares  à  la  perche  de 
22  pieds,   soit  51  ares  07  cent,  à   l'arpent,   équivalent  à   1830  hectares 
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rend  la  culture  très  dispendieuse.  Elles  sont  dressées  sur  des  écha- 
las  de  bois  de  fente  et  des  perches  liées  ensemble.  Chaque  arpent 
contient  dix  milliers  d'échalas  qui  coûtent  30  1.  le  millier,  et  3  mil- 
liers de  perches  qui  coûtent  36  1.  le  millier.  C'est  pour  4.000  ar- 
pents un  fond  d'avance  de  1.632000  1.  Ajoutons  les  frais  annuels 
de  culture  qui,  y  compris  les  frais  (extraordinaires,  entretien  des 
échalas,  ne  peuvent  être  portés  à  moins  de  100  1.  Tarpent.  C'est 
encore  un  fond  d'avances  annuelles  de  400.000 1.  qui,  réuni  au  pré- 
cédent, s'élève  à  2.032.000  liv. 

«  La  culture  est  livrée  à  des  journaliers,  pauvres  pour  le  plus 
grand  nombre,  et  Ton  sait  qu'il  ne  se  trouve  pas  beaucoup  de 
loyauté  dans  la  pauvreté.  De  là,  dans  tous  les  temps,  un  brigan- 
dage d'échalas  ruineux  pour  les  bourgeois.  Le  vigneron  s'en 
chauffe,  ou  il  les  transporte  dans  ses  vignes.  Pour  remédier  à  ce 
mal,  au  moins  en  partie,  on  a  depuis  très  longtemps  établi  à 
Auxerre  des  gardes  vigniers.  On  est  venu,  pour  rendre  la  garde 

25  ares  41  centiares.  Continuant  nos  recherches  sur  l'étendue  du  vignoble 
aux  années  postérieures  nous  trouvons  dans  un  état  dressé  le  29  prairial 
an  m  (17  juin  1795),  en  exécution  d'un  arrêté  du  Salut  Public  du  24  flo- 
réal précédent,  prescrivant  une  enquête  sur  la  nature  et  retendue  de 
chaque  culture  dans  toutes  les  communes  de  la  République,  les  chiffres 
suivants  :  l«r  600  arpents  de  bonne  qualité,  1400  de  médiocre  et  1017  de 
mauvaise,  au  total  3017  arpents  de  vigne,  équivalant  à  1540  hectares, 
84  ares  42  centiares.  Cette  estimation  semble  avoir  été  le  plus  près  de  la 
vérité  ;  elle  fut  faite  avec  soin,  par  des  commissaires  bien  au  fait  de  la 
culture,  choisis  par  la  municipalité.  IjCs  citoyens  Savatier,  Chavany,  Merle, 
Champy,  Marlot,  Robin,  Drouin,  Logueux,  Gochois  etFaultrier,  secrétaire 
en  chef  de  THôtel  de  ville.  On  lit  dans  la  colonne  d'observations  de  cet 
état  cette  remarque  importante  :  Le  Conseil  général  de  la  commune 
observe  que  les  terres  chargées  de  grains  ne  sont  pas  le  résultat  de  tour- 
nures ordinaires  ou  régulières.  On  n'en  connait  point  ou  peu  à  Auxerre. 
Son  territoire  n*est  propre  qu'a  la  culture  de  la  vigne.  Les  grains  qu*il 
produit,  toujours  en  petite  quantité,  ne  procèdent  la  plupart  que  du  repos 
des  arrachis  de  vigne,  jusqu'à  nouvelle  plantation.  Jamais  l'ensemence- 
ment n'y  a  été  suivi  comme  depuis  deux  ans.  Enfin  on  peut  regarder 
comme  certain  qu'il  n'y  a  pas  maintenant  sur  le  flnage  d'Auxerre  au  delà 
de  300  arpents  de  terre  réservés  ou  destinés  à  l'ensemencement.  Termi- 
nons en  relevant  cette  déclaration  faite  dans  une  requête  adressée  par  le 
maire  au  préfet  le  9  mai  1822,  pour  faire  constater  les  dégâts  causés  par 
une  chute  de  grêle  survenue  la  veille,  que  le  territoire  d'Auxcrre  renfer- 
mait, d'après  le  cadastre,  1591  hectares  de  vignes.  De  1795  à  1822  le  vigno- 
ble auxerrois  se  serait  donc  accru  de  51  hectares.  Combien  en  renferme- 
t-il  aujourd'hui  ;  il  est  pénible  de  le  dire,  500  au  plus,  tant  en  vignes  an- 
ciennes que  reconstituées. 
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plus  sûre,  jusqu'à  l'adjugera  la  charge  Je  la  garantie  de  tous  les 
dommages,  ('et  établissement  a  même  été  confirmé  en  1764,  par  un 
arrêt  du  Parlement  contre  la  révolte  des  vignerons.  Mais  les  abus 
sont  arrivés  au  point  qu'ils  ont  rendu  cet  établissement  une  sur- 
chage  pour  Thabilant,  dont  les  vignes  n'en  sodt  pas  moins  volées 
et  endommagées.  La  garde  actuelle,  confiée  à  des  faomnies  de  la 
plus  vile  populace,  loin  de  garantir  les  déprédations,  les  protège 
sourdement.  Cependant  il  faut  une  garde,  sans  quoi  le  brigandage 
serait  sans  mesure. 

«  Les  officiers  municipaux  ont  pensé  qu'il  n'était  possible  de 
ramener  l'ordre  dans  cette  partie,  dont  dépend  la  fortune  de  l'ha- 
bitant qu'en  ayant  recours  à  la  force  militaire  ;  c'est  le  seul  moyen 
d'en  imposer  aux  brigands.  L'appareil  militaire  procure  à  l'auto- 
rité l'avantage  de  prévenir  les  délits,  de  les  empêcher,  et  par  suite 
de  n'avoir  jamais  à  punir,  et  c'est  le  seul  but  auquel  doit  tendre  une 
bo^me  administration  (1).  » 

Le  Prince  de  Condé,  ayant  transmis  au  Maréchal  de  Ségur,  mi- 
nistre de  la  guerre  la  demande  des  habitants,  en  reçut  à  la  date 
du  25  août  la  réponse  suivante,  qu'il  s'empressa  de  faire  parvenir 
à  la  municipalité  : 

Monseigneur, 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  dont  votre  Altesse  sércnissime  m'a  honoré 
le  18  de  ce  mois,  le  mémoire  par  lequel  les  habitants  d'Auxerre 
demandent  qu'il  soit  envoyé  dans  cette  ville  un  détachement  d'in- 
valides, pour  être  employé  à  la  garde  des  vignes.  Les  propositions 
qu'ils  font,  tant  pour  le  casernement  de  cette  troupe  que  pour  la 
haute  paye  qu'ils  s'engagent  à  lui  payer  étant  très  convenables  à 
tous  égards,  et  la  tranquillité  des  possesseurs  de  vignes  se  trou- 
vant d'ailleurs  intéressée  à  l'exécution  de  cet  engagement,  j'écris 
à  M.  de  Sombreuil  pour  qu'il  s'occupe  des  moyens  de  faire  passer 
à  Auxerre  le  détachement  dont  il  s'agit. 

Signé  :  Le  Maréchal  de  Ségur. 

L'affaire  capitale  pour  le  moment  était  de  préparer  l'installation 
du  détachement.  Dans  le  voisinage  de  THôlel-de- Ville  on  ne  trou- 
vait d'autre  emplacement  pour  loger  les  soldats  que  deux  grandes 
chambres  offertes  par  les  P.  Cordeliers.  Ces  chambres  étaient  dans 
l'intérieur  du  couvent,  mais  comme  ils  en  demandaient  un  loyer 
d'un  prix  exorbitant  de  600  livres,  on  ne  donna  pas  suite  à  l'af- 

(1)  Archives  de  l'Yonne,  G.  9. 
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faire.  On  se  résigna  alors  à  les  loger  dans  la  grande  salle  de  THô- 
tel-de- Ville,  où  se  tenaient  les  assemblées  générales.  Après  que  les 
meubles  sculptés  qu'elle  contenait  en  eurent  été  retirés,  on  fit 
couvrir  de  planches  tout  ce  qui  pouvait  être  sujet  à  dégradations  : 
les  deux  tables  de  marbre,  noir  (aujourd'hui  dans  le  musée  lapi- 
daire), les  tapisseries,  et  la  grande  cheminée  de  marbre.  Treize 
lits  furent  loués  chez  les  tapissiers  de  la  ville,  et  trente  paires  de 
draps  chez  les  aubergistes.  L'aménagement  de  la  caserne  impro- 
visée était  complètement  terminé,  quand  le  29  septembre,  les  25 
invalides,  leurs  officiers  en  tête,  firent  leur  entrée  dans  la  ville.  Us 
avaient  quitté  Dijon  le  25. 

Le  1^'  octobre  les  invalides  commencèrent  leur  service,  service 
particulièrement  pénible  pour  de  vieux  soldats  ayant  depuis  long- 
temps perdu  rhabitude  de  la  fatigue,  affaiblis  par  Tâge,  et  d'an- 
ciennes blessures,  et  h  une  époque  de  Tannée  où  les  pluies  de 
longue  durée  alternent  avec  de  fréquentes  tempêtes,  et  sont  rare- 
ment coupées  de  belles  journées.  Les  conséquences  ne  se  firent 
pas  attendre  longtemps.  Le  4  novembre  les  officiers  se  présentè- 
venl  devant  le  Bureau,  et  dirent  c  que  le  service  de  la  garde  était 
trop  dur  pour  des  soldats  invalides^  et  presque  tous  infirmes,  qu'il 
sera  impraticable  cet  hiver,  et  qu'ils  se  proposent  de  demander 
leur  départ  le  l^f  décembre  ».  Le  6  de  ce  mois,  en  effet  ils  partirent, 
laissant  le  Conseil  dans  le  plus  grand  embarras.  La  résiliation  de 
Gendot,  ayant  son  effet  à  partir  du  !•'  novembre,  le  territoire  n'é- 
tait plus  gardé.  Le  Conseil  fit  alors  appel  au  dévouement  de  Faul- 
trier-Brinville,  son  secrétaire  en  chef,  elle  chargea  d'organiser  une 
garde  intérimaire  jusqu'à  l'entrée  en  exercice  de  celui  qui  serait 
reçu  adjudicataire^  lors  de  la  prochaine  adjudication,  qui  aurait 
lieu  en  janvier  1788.  Elle  eut  lieu  en  effet  à  cette  date  au  profit  du 
sieur  Jacques-Marie-François  Lacour,  qui,  le  6  février,  commença 
son  service.  Le  même  jour  Faultrier  rendit  compte  de  la  gestion 
de  sa  régie  qui  avait  duré  quatre  mois.  Il  ressort  de  ce  compte  que 
la  dépense  pour  rinstallalion  des  invalides  dans  la  grande  salle  de 
l'Hôtel-de-Ville,  y  compris  la  fourniture  des  lits,  draps  et  ustensiles 
s'éleva  à  la  somme  de  397  livres,  la  solde  des  officiers  et  soldats, 
et  le  loyer  de  deux  chambres  pour  les  officiers  à  564  livres  15  sols  ; 
qu'après  le  départ  des  invalides  il  paya  i89  livres  pour  deux  cent 
cinquante-deux  journées  employées  par  6  hommes  à  15  sols  par 
jour  pour  la  garde  du  territoire,  depuis  le  6  décembre  1787,  jus- 
qu'au 6  février  1788,  et  48  livres  4  sols  pour  indemnités  de  dom- 
mages causés  aux  sieurs  Guillaume  Chapelier,  Jean  Fouard  vigne- 
ron, Paradis,  chanoine  agent  du  Chapitre,  Lefebure,  notaire,  Souf- 
flot  et  Millon  père.  Le  rendant  compte  reçut  en  outre  150  livres  à 
titre  d'honoraires. 
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CHAPITRE  III 

La  loi  du  6  octobre  1791  sur  la  police  rurale.  —  La  garde  exercée  directe- 
ment par  la  commune.  —  Retour  au  système  de  Tadjudication.  —  Son 
abandon  définitif* 

La  Révolution  surprit  le  nouvel  adjudicataire  en  plein  exercice 
de  ses  fonctions.  Elle  lui  apporta  un  surcroit  de  fatigues,  causée 
par  la  surveillance  des  chasseurs,  devenus  légion  depuis  que  la  loi 
du  H  août  1789  avait  permis  à  tous  les  citoyens  de  se  livrer  au 
plaisir  de  la  chasse,  jusque  là  réservé  au  Roi  et  aux  seigneurs 
hauts  justiciers.  Des  gardes  chasse,  qu'il  avait  prié  qu'on  lui 
nommât  pour  lui  venir  en  aide,  lui  furent  refusés  par  les  Notables 
(assemblée  du  15  août  1790).  Peut-être  craignaient-ils  de  se  rendre 
impopulaires,  ou  de  s'attirer  de  dangereuses  inimitiés.  En  1790  on 
prit  pour  la  protection  des  récoltes  des  mesures  très  sévères.  11 
fut  défendu  de  devancer  l'époque  de  la  vendange,  fixée  au  7  oc- 
tobre, à  peine  de  50  livres  d'amende,  et  de  confiscation  de  la  ven- 
dange, et  de  vendre  du  raisin  au  marché  avant  le  grappillage,  à 
peine  de  30  livres. 

Il  y  avait  près  d'un  siècle  que  la  garde  des  propriétés  était 
confiée  à  un  adjudicataire  responsable.  Ce  système  était  loin  d'être 
parfait  ;  il  présentait  même  d'assez  graves  inconvénients,  qui  ap- 
paraissaient avec  plus  d'évidence  quand  l'adjudicataire  manquait 
d'énergie  dans  la  direction  de  ses  gardes;  mais  il  avait  ce  grand 
avantage  de  débarrasser  la  municlpalté  des  soucis  que  lui  aurait 
causés  la  mise  en  régie  de  ce  service.  Il  fallait  maintenant  se  ré- 
soudre à  l'abandonner,  pour  obéir  à  une  loi  très  importante  qui 
avait  été  promulguée  le  6  octobre  1791,  concernant  les  biens  et 
usages  ruraux  et  la  police  rurale.  La  section  vn"»»  du  titre  1«'  dis- 
posait dans  son  article  1«'  et  les  suivants  :  que  pour  assurer  les 
propriétés  et  conserver  les  récoltes,  il  serait  établi  des  gardes 
champêtres  dans  les  municipalités,  sous  la  juridiction  des  juges 
de  paix,  et  sous  la  surveillance  des  officiers  municipaux  ;  qu'ils 
seraient  nommés  par  le  Conseil  général  de  la  commune,  et  ne 
pourraient  être  changés  et  destitués  que  dans  les  mêmes  formes  ; 
qu'ils  seraient  âgés  de  25  ans  au  moins  et  reconnus  de  bonnes 
mœurs  ;  qu'ils  prêteraient  serment  devant  le  juge  de  paix  et  se- 
raient responsables  des  dommages  dans  le  cas  où  ils  négligeraient 
de  faire  dans  les  24  heures  rapport  des  délits. 

Délibérant  au  sujet  de  l'application  de  cette  loi,  le  Conseil  gêné- 
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rai  de  la  commune  arrêta  le  H  janvier  1792  qu'il  serait  nommé 
douze  gardes  champêtres  ;  qu'une  somme  de  6.000  livres  serait 
afTectée  pour  cette  dépense  ;  que  le  traitement  de  chaque  garde 
serait  de  400  livres  et  que  les  1.200  livres  restant  formeraient  une 
masse,  pour  être  employée  en  gratifications  à  ceux  qui  auraient 
Tait  le  mieux  leur  service.  Appel  était  fait  en  même  temps  à  la 
bonne  volonté  des  citoyens,  dont  on  n'exigeait  pour  remplir  la 
fonction  de  garde  que  d'être  âgés  de  25  ans  au  moins  et  de  bonnes 
mœurs.  Mais  le  peu  d'empressement  des  candidats  à  se  présenter 
détermina  le  Conseil,  quinze  jours  plus  tard,  à  (aire  appel  aux  com- 
munes voisines.  I^e  29  février  il  n'y  avait  que  dix  gardes  nommés, 
et  encore  ne  réunissaient-ils  pas  toutes  les  conditions  voulues. 
Plusieurs  étaient  âgés  de  40  ans,  mais  leur  état  de  santé  leur  per- 
mettait de  faire  le  service  de  la  gsurde  (i).  Le  même  jour  le  Conseil 
décidait  que  le  bail  fait  avec  le  sieur  Lacour  serait  résilié.  Le 
1"  mars  le  Conseil  arrêta  les  termes  du  règlement  qui  devait  être 
observé.  Ce  règlement,  qui  remplit  quatre  grandes  pages  du  regis- 
tre des  délibérations,  reproduisant  presque  textuellement  celui 
donné  en  1749,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Enfin  le  13  mars 
les  nouveaux  gardes,  après  avoir  prêté  serment,  reçurent  leur 
commission,  leur  plaque  et  la  hallebarde,  insigne  de  leur  fonc- 
tion. 

Le  Conseil  n'était  qu'au  début  des  ennuis  que  le  nouveau  régime 
allait  lui  causer.  Soit  que  la  rémunération  parut  aux  gardes  insuf- 
fisante, soit  que  les  services  qu'on  exigeait  d'eux  fussent  trop  assu- 
jettissants, il  arriva  que  plusieurs  se  retirèrent  au  bout  de  quel- 
ques jours  d'exercice,  ce  qui  forçait  le  Conseil  à  se  rassembler  à 
chaque  démission.  Aussi  fut-il  arrêté  par  délibération  du  18  avril 
qu'il  serait  nommé  deux  gardes  d'avance,  pour  entrer  en  fonction 
le  cas  échéant  ;  excellente  mesure  si  elle  avait  été  fidèlement  ob- 
servée. Il  n'en  fut  pas  ainsi  malheureusement,  si  bien  qu'à  la  fin 
de  celte  même  année,  trois  gardes  ayant  été  destitués,  après  avoir 
été  condamnés  pour  délits  en  police  correctionnelle,  on  ne  put 
en  remplacer  qu'un  seul. 

L'année  1793  s'écoula  sans  que  le  service  de  la  garde  ait  donné 
lieu  à  des  plaintes  de  la  part  des  propriétaires  ;  mais  en  1794, 
malgré  toute  la  vigilance  des  gardes,  les  dégâts  commis  dans  les 
vignes  devinrent  si  nombreux  et  si  importants  que  le  Conseil 

(1)  Ces  gardes  étaient:  Edme  Houllier,  34  ans  ;  Julien  Changent,  40 ans; 
Edme  Septier,  28  ans  ;  Louis  Poisson,  33  ans;  Claude  DaniauU,  31  ans; 
Nicolas  Girardot,  2i  ans;  Maurice  Monnot,  82  nns  ;  Joseph  Sonnier, 
44  ans  ;  Louis  Debriat  30  ins  ;  Joseph  Raison,  27  ans. 
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arrêta  que  les  gardes  ne  quitteraient  pas  la  campagne  du  matin 
au  soir,  et  qu'ils  emporteraient  leur  nourriture  (délibération  du 
11  Fructidor  11,  28  août  1794). 

Le  traitement  des  gardes  avait  été  fixé  à  400  livres  par  an, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  soit  33  livres  6  sols  par  mois. 
Ce  traitement  fut  bientôt  reconnu  insuffisant,  en  raison  de  la  pé- 
nurie des  subsistances  qui  se  fit  sentir  dès  la  fin  de  Tan  III  (1795) 
et  aussi  de  la  dépréciation  toujours  croissante  des  assignats.  Il  fut 
élevé  successivement  à  2  livres  par  jour  en  Pluviôse,  à  3  livres  en 
Germinal,  à  4  livres  en  Pi*airial,  à  6  livres  en  Messidor,  à  8  livres 
en  Thermidor,  et  à  15  livres  en  Pluviôse  IV  (janvier  1796),  Cette 
dernière  augmentation  était  ainsi  motivée  :  «L'administration, 
considérant  que  le  prix  des  journées  des  gardes  champêtres  leur 
produit  il  peine  une  demi-livre  de  pain,  bien  insuffisante  eu 
éijard  à  la  peine  qu'ils  ont  ;  et  qu'il  est  d'une  justice  étroite  d'aug- 
menter leur  salaire,  arrête  qu'à  compter  du  1^^'de  ce  mois  leur 
journée  sera  de  15  livres.  »  (Séance  du  2  Pluviôse  IV,  23  janvier 
1796).  Quelle  détresse  !  Quels  services  pouvait-on  attendre  de 
gaixles  pour  ainsi  dire  non  rétribués?  Obligés  pour  vivre  de  se  li- 
vrer à  d'autres  occupations,  et  ne  faisant  dans  les  champs  que  de 
courtes  apparitions,  ils  laissaient  le  champ  libre  aux  maraudeurs. 
«  Les  gardes,  disait  dans  son  réquisitoire,  à  la  séance  du  1"  flo- 
réal (20  avril  1796),  le  citoyen  Defrance,  commissaire  du  Pouvoir 
exécutif  près  le  Conseil,  les  gardes  laissent  commettre  des  brigan- 
dages dans  les  vignes.  La  commune  conservera-t-elle  à  ses  gages 
des  citoyens  qui  négligent  l'exercice  de  leurs  fonctions».  En 
même  temps  il  proposait  un  singulier  moyen  d'arrêter  ces  dévas- 
tations, c'était  de  faire  poser  à  chaque  porte  de  la  ville  un  poteau 
sur  lequel  serait  inscrite  cette  sentence  :  RespecU  les  propriétés  et 
les  produclions  (Tautrui,  elles  sont  le  fruU  de  son  travail  et  de  son 
industrie.  Nous  ignorons  si  le  Conseil  se  rallia  à  cette  proposition. 
Dans  une  autre  séance  du  même  jour  il  fut  arrêté  que,  le  traite- 
ment de  15  livres  étant  insuffisant,  il  serait  donné  à  chaque  garde, 
à  litre  d'indemnité,  30  livres  de  farine,  représentant  au  cours  de  la 
taxe  31  livres  5  sols  en  espèces. 

D'avril  à  septembre  la  situation  alla  toujours  en  s'aggravant,  au 
point  que  le  19  de  ce  mois  (3"»*  jour  complémentaire  IV),  le  Conseil 
général  de  la  commune  se  vil  contraint  de  requérir  la  force  armée, 
pour  mettre  un  terme  aux  grandes  déprédations  qui  se  commet- 
taient dans  les  vignes.  II  fut  arrêté  que  la  garde  de  nuit  serait 
faite  par  la  garde  nationale  ;  que  53  hommes  seraient  commandés 
tous  les  soirs,  lesquels  se  diviseraient  en  cinq  patrouilles  qui 
parcourraient  le  territoire  de  7  heures  du  soir  à  7  heures  du 
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matin,  et  que  la  gendarmerie  serait  appelée.  De  plus,  comme 
beaucoup  de  particuliers  gardaient  eux-mêmes  leurs  propriétés. 
Tarrêté  appelait  l'attention  sur  ce  fait  que  ses  dispositions  ne  de* 
valent  pas  porter  atteinte  au  droit  qu*ont  tous  l«s  citoyens  de  se 
garder  eux-méines,  et  qu'ainsi  il  biidrait  donner  la  consigne  de 
ne  poini  inquiéter  les  citoyens  connus  qui  se  trouveraient  armés 
pour  la  garde  de  leurs  héritages. 

Une  des  causes,  non  des  moins  préjudiciables,  qui  rendait  illu- 
soire le  service  de  la  garde  champêtre,  était  le  manque  de  direc- 
tion des  gardes.  Ils  agissaient  à  leur  fantaisie  dans  le  canton  qui 
leur  était  assigné,  sans  entente  avec  leurs  collègues,  et  sMnquié- 
talent  peu  des  délinquants  quand  ces  délinquants  avaient  franchi 
les  limites  des  climats  confiés  à  leur  surveillance.  Le  besoin  d'un 
surveillant  général  se  faisait  vivement  sentir.  C'est  ce  que  comprit 
le  Conseil  général  de  la  commune  qui,  par  délibération  du  11  flo- 
réal V  (30  avril  1799),  créa  cette  fonction,  rétablissant  sous  un 
autre  nom,  et  en  l'entourant  de  plus  de  prérogatives,  celle  de  contrô* 
leur  des  gardes  instituée  en  1770  :  «Considérant,  y  estril  dit,  que 
cette  multiplicité  de  gardes  est  sans  chef  qui  les  dirige,  et  qu'à 
défaut  de  surveillance  la  garde  de  divers  cantons  du  territoire  est 
négligée,  il  sera  créé  une  charge  de  surveillant  des  gardes  cham^ 
pêtres,  sous  le  nom  de  garde  général.  Il  devra  entretenir  un 
cheval,  et  parcourir  chaque  jour  le  territoire.  Il  ne  portera  point 
de  fusil,  mais  pourra  avoir  un  sabre,  et  deux  pistolets  à  l'arçon. 
Le  ceinturon  en  sera  blanc,  et  porte  en  forme  de  bandoulière,  sur 
le  devant  de  laquelle  sera  la  plaque  prescrite  par  la  loi.  Il  devra 
rassembler  ses  gardes  une  fois  par  décade  dans  la  grande  salle  de 
la  Maison  commune  ».  Séance  tenante  était  nommé  garde  général 
le  citoyen  Edme-François  Guyot,  ancien  gendarme,  aux  appointe- 
ments de  1.200  livres. 

Trois  ans  plus  tard,  presque  jour  pour  jour,  le  28  florcal  VIII 
(8  mai  1800),  le  Conseil  qui  n'avait  éprouvé  que  des  déboires  dans 
l'exercice  par  ses  propres  mains  de  la  garde  des  propriétés,  et 
s'était  trouvé  constamment  en  présence  des  plus  grandes  difficul- 
tés, soit  pour  parer  aux  démissions,  soit  pour  satisfaire  aux 
demandes  incessantes  d'augmentation  de, traitement  des  gardes, 
revenant  à  l'ancien  système  de  l'adjudication,  <  arrête  que  la  garde 
des  héritages  établie  d'après  la  loi  du  6  octobre  1791,  qui  coûte 
6.000  fr.  pour  un  territoire  de  8.000  arpents,  sera,  vu  qu'elle  donne 
de  très  mauvais  résultats,  mise  comme  autrefois  en  adjudication, 
et  que  le  garde  général  qui  fait  mal  son  service  sera  remplacé  ». 
L'ancien  état  de  choses  subsista  néanmoins  jusqu'après  les  ven- 
danges. Le  21  octobre  (29  vendémiaire  IX),  le  maire  Robinet-Pon- 
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tagny  prenait  un  arrêté  ainsi  conçu  :  c  L'organisation  actuelle  de 
la  garde  champêtre  demeure  supprimée.  A  compter  du  1«'  brumaire 
(23  octobre)  la  garde  des  biens  sera  confiée  provisoirement  à 
quatre  citoyens  qui  seront  nommés  à  cet  effet.  » 

Ce  provisoire  devait  durer  jusqu'au  jour  où  l'adjudicataire  entre- 
rait en  exercice.  LeCx)nseil  avait,  dès  le  1«'  prairial  (21  mai),  élaboré 
le  cahier  des  charges  en  forme  de  règlement  à  imposer  à  l'adjudi- 
cataire. Ce  règlement  se  distinguait  des  précédents  en  ce  que  l'ad- 
judicataire joignait  à  sa  qualité  de  fermier  celle  de  garde;  qu'il 
était,  ainsi  que  ses  préposés,  commissionné  par  le  maire,  et  prêtait 
comme  eux  serment  devant  le  juge  de  paix.  Il  y  était  stipulé  que 
le  nombre  des  gardes  serait  variable  selon  les  saisons,  6  en  hiver, 
8  en  été  et  12  en  automne  ;  que  la  garde  serait  faite  en  tout  temps 
le  jour  et  la  nuit  et  que  le  prix  de  l'adjudication  serait  payé  par  le 
receveur  des  deniers  communaux,  et  non  directement  par  les 
propriétaires,  vis-à-vis  desquels  cependant  il  serait  tenu  respon- 
sable des  dégâts  commis  dans  leurs  propriétés  (1). 

L'adjudication  eut  lieu  le  !•'  nivôse  an  IX  (22  décembre  1800).  La 
première  mise  de  8.000  fr.  fut  faite  par  le  citoyen  Jean-Gabriel 
Prudot-Robinet.  Après  d'autres  mises  de  7.500  fr.,  7.000  et  6.000. 
le  35^  feu  fut  allumé  et  s'éteignit  sur  l'enchère  de  4.495  fr.  faite 
par  le  citoyen  Pierre-iMarie  Salle,  demeurant  à  Auxerre,  rue  Fran- 
çaise, qui  fut  déclaré  adjudicataire,  sous  la  caution  de  Loup-Ger- 
main Legueux,  marchand  de  bois,  demeurant  même  ville,  fau- 
bourg Sainte-Amatre. 

Un  seul  article  du  règlement,  l'article  29,  donna  lieu  à  des  diffi- 
cultés. 

Il  y  était  dit  que  l'adjudicataire  aurait  le  droit  de  se  faire  adju- 
ger par  le  tribunal  une  indemnité  à  partager  entre  lui  et  ses 
gardes.  Les  tribunaux  s'y  refusaient  sous  le  prétexte  qu'elle  n'é- 
tait pas  autorisée  par  le  code  rural,  et  malgré  une  délibération  du 
Conseil  du  16  janvier  1801,  décidant  que  cette  indemnité  serait 
prélevée  sur  celle  allouée  au  propriétaire  pour  les  dommages  à  lui 
causés.  Dans  une  requête,  adressée  au  Conseil  le  4  février  suivant, 
l'adjudicataire  demanda  que  pour  en  terminer  on  fit  entrer  en 
dépenses  communales  une  somme  de  1.500  fr.  équivalant  aux 
indemnités  à  lui  allouées  par  l'article  29  ;  laquelle  somme  serait 
ajoutée  au  prix  de  l'adjudication.  Une  demande  aussi  juste  ne 
pouvait  être  repoussée  par  le  Conseil.  Aussi  arrêtait-il  dans  une 
séance  tenue  le  29  pluviôse  (12  février)  que,  «  considérant  qu'il  est 
juste  d'indemniser  l'adjudicataire  du  bénéfice  qu'il  est  en  droit 

(1)  Voir  ce  règlement  aux  pièces  justificatives. 
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d'espérer  de  rexéciition  de  l'article  29,  que  Tavantage  qui  résulte 
pour  les  citoyens  de  la  condition  imposée  à  l'adjudicataire  de 
répondre  des  dommages  faits  dans  les  propriétés,  et  l'activité  avec 
laquelle  ce  genre  de  service  s'exécute  commande  de  statuer  efifec- 
tiveraent  sur  cette  indemnité,  »  le  maire  était  autorisé  à  traiter 
avec  l'adjudicataire  de  cette  indemnitéqui  n'excéderait  pas  1.050  fr, 

Par  suite  d'accord  entre  le  maire  et  l'adjudicataire,  cette  somme 
fut  réduite  à  1.025  fr.  ;  laquelle  ajoutée  à  celle  de  4  475  fr.,  prix  de 
l'adjudication,  formait  le  total  de  5.500  fr.  Ce  chiffre  représentant 
ce  que  coûtait  la  garde  champêtre  n'avait  rien  d'exorbitant.  Ins- 
crit dans  les  budgets  de  1801  et  1802,  il  était  dans  ce  dernier  l'ob- 
jet des  réclamations  du  préfet,  M.  Rougier  de  la  Bergerie.  Le 
Conseil  y  répondit  par  l'observation  suivante  consignée  sur  son 
registre  de  délibérations  :  «  L'article  de  la  garde  champêtre  ne 
saurait  être  susceptible  de  réduction.  Il  est  le  résultat  d'une  adju- 
dication pour  9  ans,  et  cette  garde  champêtre  n'est  pas  payée  à 
raison  des  peines  qu'elle  exige  de  l'entrepreneur,  et  du  nombre 
d'hommes  qu'il  est  obligé  de  salarier  pour  l'efficacité  de  ce  service 
sur  une  surface  très  inégale  de  8.000  arpents  de  propriétés 
diverses  en  plus  de  20.000  parcelles,  dont  près  des  deux  tiers  en 
vigne  y>. 

Non  seulement  le  service  de  la  garde  était  pénible,  il  était  de 
plus  périlleux.  Les  chasseurs,  si  toutefois  on  peut  qualifier  de  ce 
nom  des  individus  plus  ou  moins  en  règle  avec  la  loi,  et  dont  les 
allures  ressemblaient  plutôt  à  celles  de  véritables  braconniers, 
parcouraient  sans  cesse  le  territoire.  Us  tenaient  les  gardes  à  dis- 
tance, les  menaçant  de  leurs  fusils,  quelquefois  même  joignant 
l'acte  à  la  menace,  comme  le  prouve  ce  passage  d'une  lettre  adres- 
sée au  maire  par  l'adjudicataire  le  8  vendémiaire  an  X  (30  sep- 
tembre 1801)  afin  d'être  autorisé  à  porter  une  arme  à  feu,  «  l'ad- 
judicataire est  sans  cesse  menacé  de  coups  de  fusil  de  la  paît  des 
chasseurs  qu'il  cherche  à  reconnaître,  et  contre  lesquels  il  veut 
verbaliser  ;  ces  menaces  ont  eu  leur  effet  sur  l'un  de  ses  gardes  lé 
i^f  de  ce  mois,  lequel  a  reçu  un  coup  de  fusil,  dont  il  est  griève- 
ment blessé  ».  Inutile  de  dire  que,  sur  le  champ,  l'autorisation 
demandée  lui  fut  accordée. 

Pendant  l'été  de  l'année  suivante,  il  arriva  qu'un  escadron  du 
5*  régiment  de  dragons  vint  tenir  garnison  à  Auxerre.  Le  maire 
en  profita  pour  prier  le  général  Lacour  résidant  en  celte  ville,  de 
mettre  à  la  disposition  de  l'adjudicataire,  garde  général,  un  déta- 
chement de  cinq  dragons,  y  compris  le  sous -officier,  pour  faire 
tous  les  jours  des  patrouilles  sur  le  territoire,  pendant  le  temps 
des  récoltes.  Le  général  lui  répondit  par  la  lettre  suivante  qui 
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témoigne  de  la  bonne  harmonie  régnant  alors  entre  le  civil  et  le 
militaire  : 

ÉGALITÉ  —  LIBERTÉ 

Auxerrây  le  49  messidor^  iO^  année  républicaine 

c  Le  général  de  brigade  Lacour, 
«  Au  maire  d'Auxerre, 

«  D'après  vos  désirs,  citoyen  maire,  j*ai  mis  à  la  disposition  du 
garde-champêtre  de  l'arrondissement  de  la  ville  d'Auxerre,  un 
sous-offlcier  et  quatre  dragons  pour  la  police  à  exercer  pendant  le 
temps  des  récoltes.  J'ai  reçu  cette  demande  par  votre  adjoint,  et 
c'est  avec  plaisir,  citoyen  maire,  que  je  ferai  ce  qui  pourra  vous 
être  agréable,  et  en  même  temps  utile  aux  habitants  de  cet  arron- 
dissement. » 

«  Salut  et  fraternité» 

«  Signé  :  Lacour.  » 

L'adjudication  de  la  garde  avait  eu  lieu  le  22  novembre  1800 
pour  trois,  six  ou  neuf  années.  Sans  attendre  la  fin  la  première 
période.  Salle,  Tadjudicataire  se  retira.  Le  zèle  qu'il  avait  déployé 
dans  Taccomplissement  de  ses  fonctions  lui  avait  attiré  la  haine 
non  seulement  de  ceux  qui  se  livraient  habituellement  au  marau- 
dage, mais  aussi  des  chasseurs,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
D'autre  part,  dès  le  début  de  son  exercice,  il  s'était  heurté  au 
mauvais  vouloir  du  commissaire  de  police,  le  citoyen  Defrance, 
ancien  agent  national  près  la  commune,  lequel  au  lieu  de  requé- 
rir contre  les  délinquants  au  tribunal  de  police  prenait  presque 
fait  et  cause  pour  eux.  Cette  conduite  très  repréhensible,  dont  la 
conséquence  était  d'entraver  sa  surveillance  et  celle  de  ses  gardes, 
peu  disposés  à  faire  des  procès  que  le  ministère  public  ne  soutien- 
drait pas,  fut  signalé  par  lui  au  préfet,  dans  une  lettre  qu'il  lui 
adressa  le  13  nivôse  an  IX  (3  janvier  1801)  (1),  Tels  furent  les  motifs 
qui  déterminèrent  l'adjudicataire  à  abandonner  ses  fonctions. 

Une  nouvelle  adjudication  eut  lieu  le  1^^  frimaire  an  XI  (22  no- 
vembre 1802).  L'adjudicataire  ne  consentit  à  accepter  cette  charge 
que  moyennant  le  prix  exorbitant  de  7.027  fr.,  tant  elle  présentait 
de  difficultés  pour  être  bien  remplie,  sans  compter  les  risques  à 
courir.  Cette  somme  représentant  les  frais  de  la  garde  champêtre 
figure  intégralement  reproduite  dans  les  budgets  de  1803  et  sui- 

(1)  Voir  ceUe  lettre  aux  pièce»  jusUflcaUves. 
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vants.  Mais  dans  celui  de  181S  ces  frais  ne  sont  plus  portés  que 
pour  3.700  fr.  se  décomposant  ainsi  : 

40  Au  garde  général  à  cheval  responsable  des  délits,    i.800  fr. 

2»  Aux  quatre  gardes  qui   exercent  toute  Tannée, 
chacun  400  fr 1 .600  fr. 

3<»  Aux  deux  gardes  qui  lui  sont  adjoints  depuis  le 
2  juillet  jusqu'au  30  octobre 300  fr. 

Total 3.700  fr. 

Le  sieur  Prudot-Robinet  était  alors  garde  général.      — ==» 

La  garde  champêtre  faite  en  régie  depuis  l'expiration  do  Tadju- 
dicalion  de  1802  donnait,  au  point  de  vue  de  Téconomie,  des  résuN 
tats  bien  plus  avantageux.  Depuis  cette  époque  elle  ne  fut  jamais 
atTermée. 

La  nomination  des  gardes  champêtres,  fonctionnaires  munici- 
paux, avait  toujours  été  faite  par  le  maire,  le  Conseil  consulté.  Ce 
droit  lui  fut  enlevé  parla  loi  du  25  messidor  an  IX,  qui  le  conféra 
au  Préfet,  sur  la  présentation  du  maire.  Les  gardes  devaient  être 
choisis  parmi  les  anciens  militaires.  En  1813,  le  préfet,  ayant  eu 
connaissance  que  cette  loi  n'avait  pas  reçu  d'exécution,  adressa 
le  14  avril  une  lettre  circulaire  à  toutes  les  communes  du  dépar* 
tement  pour  leur  enjoindre  de  s'y  conformer.  Le  maire  présenta 
alors  au  préfet  le  garde  général  et  les  gardes  en  exercice  qui 
reçurent  chacun  leur  commission. 

Le  sieur  Prudot-Robinet  mourut  un  1814.  Le  29  novembre  de  la 
même  année  son  fils  Edme  Prudot  ancien  garde  d'honneur  fut 
nommé  par  le  maire  pour  le  remplacer  et  i^eçut  sa  commission  du 
préfet.  Ses  appointements  furent  fixés  à  1.600  fr.  L'année  suivante 
les  finances  municipales  se  trouvant  dans  une  situation  déplo- 
rable, par  suite  des  dépenses  occasionnées  par  les  réquisitions 
des  Alliés  et  de  Tinsuffisance  du  produit  de  l'octroi,  principale 
ressource  de  la  ville,  son  traitement  fut  diminué  de  400  fr.  ce  qui 
réduisait  à  3.100  fr.  les  frais  de  la  garde  champêtre.  Cette  somme 
se  trouve  reproduite  sur  tous  les  budgets  jusqu'à  celui  de  1825,  ou 
elle  fut  augmentée  de  200  fr.  accordés  au  garde  général  pour  le 
récompenser  du  zèle  qu'il  mettait  à  remplir  sa  fonction,  malgré 
son  âge  avancé.  Mais  trois  ans  plus  tard,  la  santé  du  sieur  Prudot 
s'étant  tellement  afiisiiblie  qu'il  ne  pouvait  plus  s'occuper  de  Texer- 
cice  de  sa  place  avec  le  soin  et  l'exactitude  nécessaires,  le  maire, 
après  avoir  fait  part  au  Conseil,  dans  une  séance  tenue  le  16  mai 
1828,  du  triste  état  dans  lequel  se  trouvait  le  garde  général,  et 
exposé  que  deux  de  ses  gardes,  par  suite  de  leurs  infirmités, 
étaient  hors  d'état  de  faire  régulièrement  leur  service,  proposa 
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d'adjoindre  au  garde  général  un  aide  qui  prendrait  le  titre  de  bri- 
gadier des  gardes,  et  dont  les  appointements  fixés  à  600  fr.  se- 
raient prélevés  sur  le  traitement  du  sieur  Prudot.  Le  Conseil 
adopta  cette  proposition,  et  séante  tenante  nomma  à  cette  fonc- 
tion le  sieur  Nicolas  Aubry,  ancien  gendarme,  demeurant  à 
Auxerre. 

Edme  Prudot  démissionna  peu  de  temps  après.  Avec  lui  dispa- 
rut la  charge  de  garde  général  à  cheval  érigée  en  1797,  celle  de 
brigadier  des  gardes  en  tint  lieu.  En  1830  la  garde  champêtre  se 
composait  d'un  brigadier  à  600  fr.  de  traitement,  de  quatre  gardes 
à  400  fr.  chacun  et  de  deux  gardes  supplémentaires  pendant  le 
temps  des  récoltes  à  150  fr.  chacun,  soit  au  total  2.500  fr.  Les 
budgets  des  années  suivantes  reproduisent  la  même  dépense. 

Sauf  les  traitements  augmentés,  et  un  garde  de  plus,  la  situa- 
tion est  la  même  aujourd'hui,  et  sous  la  conduite  d'un  brigadier 
qui  est  actuellement  l'honorable  M.  Massé,  le  territoire  d'Auxerre, 
dont. la  vigne  ne  forme  plus,  hélas,  comme  autrefois,  la  majeure 
partie  est  parfaitement  gardé.  Les  descendants  de  ces  vignerons, 
qui  au  temps  passé  se  montraient  si  peu  respectueux  de  la  pro- 
priété sont  devenus  propriétaires  des  vignes  que  possédaient  la 
bourgeoisie  et  le  haut  commerce.  L'aisance  générale  a  fait  dispa- 
raître ces  bandes  de  maraudeurs  contre  lesquels  était  impuissante 
la  surveillance  la  plus  active,  soutenue  souvent  par  la  force 
armée.  Enfin  le  service  de  la  garde  champêtre  est  arrivé  depuis 
longtemps  à  cette  phase  heureuse,  où  fonctionnant  avec  régula- 
rité et  sans  qu'il  y  ait  à  inscrire  de  faits  importants  dans  ses 
annales,  son  histoire  est  dénuée  de  tout  intérêt.  Réjouissons-nous- 
en  ;  n'avoir  point  d'histoire  n'est-ce  pas  là  le  rêve  de  toutes  les 
institutions,  combien  peu  le  voient  se  réaliser  1 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


RÈGLEMENT 

Arrêté  par  une  assemblée  de  notables  choisis  dans  tous  les  ordres  et 
conditions,  le  mardi  /««•  may  4703,  pour  l* adjudication  au  rabais  de  la 
garde  des  héritages;  pris  en  exécution  de  l'arrêt  du  Conseil  du 
iS  may  4699  (\  ). 

Art.  I".  —  La  garde  des  vignes  qui  sont  dans  toute  l'étendue  du 
finage  d'Auxerre  sera  publiée  au  rabais  partout  ou  besoing  sera. 

(1)  Archives  de  la  ville,  paquets  122  et  123  de  l'inventaire  de  1760. 
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ÀBT.  II.  —  Les  mises  au  rabais  seront  reçues  à  Tadjudication  faite  à 
i'Hôtel-de- Ville,  par  devant  les  maire  et  autres  magistrats,  et  ofBciers 
d'iceluy,  en  présence  et  sur  les  conclusions  du  procureur  du  roy  dudit 
hôtel-de-ville,  et  de  police  pour  le  temps  de  trois  années  seulement. 

Art.  III.  —  L'adjudicataire  sera  tenu  de  préposer  des  gardes  en 
nombre  suffisant  pour  le  jour  et  la  nuit. 

Art.  IV.  —  Les  hommes  choisis  par  l'adjudicataire  seront  déclarés 
par  noms  et  surnoms,  et  qualités  ;  et  à  chaque  changement  trois  jours 
avant  de  commencer  la  garde. 

Art.  V.  —  Les  gardes  des  vignes,  pour  leur  défense,  pourront  porter 
des  bâtons  ferrés,  et  goujars,  et  autres  armes  de  cette  espèce,  dont 
néanmoins  ils  ne  se  serviront  que  pour  de  très  graves  causes,  et  seule- 
ment en  cas  d'insultes  à  eux  faites,  et  pour  repousser  la  force  et  la 
violence,  et  avec  plus  de  liberté  pendant  la  nuit,  et  pour  le  fait  de  la 
garde  seulement,  avec  défense  de  porter  aucunes  armes  à  feu. 

Art.  VI.  —  L'adjudicataire  sera  responsable  de  tous  les  dégâts  faits 
aux  vignes,  tant  de  jour  que  de  nuit,  soit  aux  raisins,  aux  perches  et 
paisseaux  que  hayes  qui  les  environnent. 

Art.  VII.  —  L'adjudicataire  sera  tenu  des  mômes  dégâts  et  larcins 
commis  par  ceux  qu'il  aura  nommés  pour  garder,  sauf  son  recours  contre 
eux. 

Art.  VIII.  —  Les  gardes  choisis  par  l'adjudicataire  prêteront  le  ser- 
ment ordinaire  par  devant  le  Maire,  en  présence  du  procureur  du  roy  ; 
et  seront  reconnus  par  une  bandoulière  de  serge  bleue,  sur  laquelle 
seront  posées  trois  fleurs  de  lys  et  les  armes  de  la  ville  de  l'autre  de 
serge  jaune. 

Art.  IX.  —  Les  dommages  et  dégâts  seront  visités  par  des 
prud'hommes  nommés  d'office,  après  avoir  prêté  le  serment  par  devant 
ledit  maire  ;  lequel  après  le  rapport  mis  sur  le  greffe,  conjointement 
avec  les  autres  magistrats  juges  de  police,  jugeront  le  tout  sommaire- 
ment et  sans  frais. 

Art.  X.  —  Les  gardes,  pour  plus  grande  sûreté  du  paiement  des 
dommages  et  dégâts  faits  aux  vignes,  pourront  se  saisir  des  personnes 
qui  en  seront  coupables  ;  notamment  s'ils  ont  été  faits  pendant  la  nuit, 
et  les  conduire  aux  prisons  de  la  ville,  pour  ensuite  y  être  poursuivies 
en  connaissance  de  cause. 

Art.  XI.  —  Les  père  et  mère  seront  responsables  des  dommages 
faits  par  leurs  enfants  ;  les  maîtres  de  leurs  valets  ;  les  maîtres  et  maî- 
tresses de  pension  de  leurs  pensionnaires  ;  les  maris  de  leurs  femmes  ; 
les  advocats,  procureurs  de  leurs  clercs  ;  et  les  artisans  et  gens  de  mé- 
tier de  leurs  compagnons  et  apprentifs. 

Art.  XIL  —  L'amende  pour  la  première  fois  sera  de  trois  livres 
contre  les  coupables,  et  pour  la  récidive  à  la  prudence  du  juge. 
Se.  hUt.  3 
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Art.  XIIL  —  La  connaissance  des  dommages,  dégâts,  et  larcins  qui 
auraient  été  commis  dans  les  vignes  par  quelques  personnes  que  ce 
soient,  tant  de  jour  que  de  nuit,  et  de  toute  manière  appartiendra  au 
Maire,  et  aux  autres  magistrats,  juges  de  police,  avec  pouvoir  de 
condamner  en  telles  amendes,  ou  aumosnes  que  le  cas  le  requerrera  ; 
même  en  la  peine  de  carcan,  si  le  vol  est  considérable,  prémédité,  et 
accompagné  de  circonstances  qui  aggravent  l'action  et  la  rendent  plus 
criminelle  ;  auquel  cas  lesdits  maires  et  juges  de  police  seront  tenus 
de  s'assister  des  ofTlciers  du  siège  présidial,  eu  nombre  compétent, 
joints  les  gradués  de  police,  pour  tous  ensemble  juger  en  dernier  res- 
sort, et  sans  appel. 

Art.  XIV.  —  La  somme  à  laquelle  sera  tenu  chaque  propriétaire  à 
proportion  de  la  fixation  de  chacun  arpent  sera  payée  à  l'adjudicataire, 
ou  son  commis  pour  la  quantité  qui  lui  appartient  au  dedans  dudit  fi- 
nage,  scavoir  :  le  tiers  dans  la  première  huitaine  que  la  garde  aura 
commencée,  le  second  tiers  dans  le  courant  des  vendanges,  et  le  der- 
nier tiers  dans  la  huitaine  qui  les  suivra.  Et  sera  l'adjudicataire  privi- 
légié pour  ce  qui  lui  sera  du  par  le  propriétaire  sur  les  fruits  de  la 
vigne  ;  il  sera  préféré  sur  tous  saisissants,  môme  aux  créanciers  de 
rente  foncière  sur  la  vigne. 

Art.  XV.  —  Sera  tenu  chaque  propriétaire  de  déclarer  la  quantité 
d'arpents  de  vigne  qu'il  a  dans  l'étendue  du  finage  15  jours  avant  que 
la  garde  commence,  à  peine  contre  ceux  qui  recèleront  de  payer  dix 
fois  la  fixation  de  chaque  arpent  non  déclaré. 

Art»  XVL  —  Les  habitants  privilégiés,  ou  non  privilégiés  ayant  vi- 
gnes, même  les  ecclésiastiques  et  religieux,  paieront  à  proportion  de 
ce  qu'ils  auront  d'arpents  de  vigne. 

Art.  XVIL  —  Les  propriétaires  des  vignes  situées  dans  le  ûnage 
d'Auxerre.sans  en  être  habitants  seront  tenus  de  payer  l'adjudicataire, 
à  proportion  de  ce  qu*ils  auront  de  vignes  au  dedans  d'iceluy,  et  seront 
contraints  par  les  mêmes  voies  que  les  habitants  à  la  charge  des 
mêmes  avantages  et  privilèges  au  cas  de  dommages  faits  à  leurs  vi- 
gnes. 

Art.  XVIII.  —  L'état  contenant  les  personnes  et  les  quantités  de 
vigne,  arrêté  par  le  Maire  et  le  procureur  du  roy  de  la  ville,  sera  exé- 
cuté nonobstant  toutes  oppositions  ou  appellations  quelconques  contre 
tous  ceux  qui  y  seront  compris,  et  sans  qu'il  soit  besoing  d'en  faire 
aucune  vérification  en  quelque  justice  que  ce  soit. 

Art.  XIX.  —  L'état  fait  et  arrêté  par  le  Maire,  et  le  procureur  du 
roy,  sur  les  déclarations  qui  auront  été  données  par  les  propriétaires 
des  vignes  demeurera  au  greffe  de  l'hôtel-de-ville,  dont  il  sera  délivré 
copie  signée  du  greffier  entre  les  mains  de  l'adjudicataire;  sans  frais 
pour  le  lever,  qu'il  fera  par  lui-même,  ou  un  commis  dont  il  sera  ga- 
rant. 
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Art.  XX»  —  Le  jour  pour  les  vendanges  sera  arresté  à  Thôtel-de- 
vjlle,  sur  le  rapport  qui  sera  fait  par  les  prud'hommes  qui  auront  été 
choisis  pour  la  visite  du  fjnage,  dont  il  sera  donné  acte  sur  le  registre 
qui  sera  signé  des  magistrats  et  des  prud'hommes»  pour  en  donner  avis 
aux  lieux  ou  il  sera  jugé  nécessaire* 

Art.  XXI.  -^  La  garde  des  vignes  commencera  le  jour  qui  aura  été 
marqué  par  les  magistrats»  et  au  plus  tard  trois  semaines  avant  les 
vendanges  ;  ce  qui  sera  jugé  avec  l'adjudicataire,  autant  que  ]*état  du 
raisin  le  fera  présumer,  dont  sera  donné  acte  sur  le  registre  signé  des 
magistrats  et  adjudicataire»  lequel,  pour  sûreté  de  tout  ce  qui  le  con- 
cerne dans  les  articles  ci-dessus,  donnera  bonne  et  suffisante  caution 
bourgeoise»  qui  sera  reçue  trois  jours  après  l'adjudication. 

CAHIER  DES  CHARGES 

Pour  fadjudication  de  la  garde  des  héritagest  décidée  par  arrêté  de  l'ad* 
ministraiion  municipale  du  4^^  prairial  an  8,  qui  doit  awir  lieu  le 
/•'  frimaire  an  9  (4  ). 

Art.  4''.  —  L'adjudication  est  faite  pour  3,  6  ou  9  années. 

Ne  seront  admis  à  l'acyudication  que  ceux  qui,  ayant  été  reconnus 
par  le  maire  réunir  les  qualités  requises  pour  être  garde  champêtre, 
auront  déclaré  faire  la  garde  eux'^mômes,  sur  la  commission  que  le 
maire  leur  expédiera. 

Art.  2.  —  Les  gardes  que  l'adjudicataire  emploiera,  seront  commis- 
sionnés  par  le  maire. 

Art*  3.  —  Le  nombre  des  gardes  sera  de  douze,  l'adjudicataire  com- 
pris. Lesdits  gardes  seront  en  activité  de  service,  savoir  :  six  du 
1®' brumaire  (23  octobre)  au  l""' prairial  (24  mai)»  huit  du  1^' prairial 
au  30  thermidor  (48  août),  et  tous  du  4^^  fructidor  (49  août)  au  30  ven- 
démiaire (22  octobre).  L'adjudicataire  fait  toiyours  partie  des  gardes 
en  activité  de  service. 

Art*  5.  -^  L'adjudicataire  et  les  autres  gardes  institués  seront  tenus 
de  demeurer  dans  l'enceinte  de  la  ville. 

Art  6.  —  L'adjudicataire  ne  pourra  porter  pour  arme  dans  son 
exercice  qu'un  sabre  en  bandoulière»  avec  plaque  sur  le  devant,  repré- 
sentant un  raisin  avec  la  légende  La  Un,  Mairie  d'Auxerre  et  son  nom  ; 
les  autres  gardes  porteront  une  pique  de  la  hauteur  de  4  "^  96,  et  la 
même  plaque  sur  le  bras  gauche.  Ceux-ci,  ainsi  que  l'adjudicataire 
pourront  néanmoins  s'armer  de  fusils  pour  le  service  de  nuit  seule- 
ment. 

(1)  Archives  de  la  Ville. 
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Art.  7.  —  L'adjudicataire  et  les  autres  gardes  en  exercice  ne  pour- 
ront se  livrer  à  aucune  occupation  étrangère  à  la  garde,  ni  même  à  la 
réparation  des  dommages. 

Art.  8.  —  S'il  leur  convient  d'avoir  des  bestiaux  chez  eux,  ils  ne 
pourront  les  faire  sortir  de  la  ville  que  pour  aller  aux  abreuvoirs.  Cet 
article  est  commun  aux  autres  gardes  pendant  leur  activité. 

Art.  9.  —  Ils  ne  pourront  mener  avec  eux  au  dehors  de  la  ville 
aucuns  chiens  depuis  le  4«r  fructidor  (49  août)  jusqu'après  la  récolte 
entière  des  vignes. 

Art.  10.  —  lisseront  tenus  de  se  présenter  à  la  mairie  toutes  les 
fois  qu'ils  y  seront  appelés. 

Art.  41.  —  Le  maire  assignera  aux  gardes  autres  que  l'adjudicataire 
les  arrondissements  de  territoire  qu'ils  auront  à  garder  et  pourra  les 
faire  alterner,  quand  il  le  jugera  nécessaire.  Ils  devront  néanmoins  se 
porter  dans  les  arrondissements  voisins  des  leurs  pour  constater  les 
délits  qu'ils  y  verraient  commettre  et  que  les  gardes  desdits  arrondis- 
sements n'auraient  pas  vus.  L'adjudicataire  exercera  sa  surveillance 
sur  tout  le  territoire,  et  sur  tous  les  gardes. 

Art.  42.  — Les  gardes  autres  que  l'adjudicataire  ne  pourront  ren- 
trer de  jour  dans  la  ville,  ni  s'arrêter  dans  aucuns  faubourgs,  hameaux, 
moulins,  écarts,  ni  autres  endroits,  ni  dépasser  la  limite  du  territoire. 

Art.  43.  —  S'il  est  reconnu  que  la  garde  ne  se  fait  pas  conformé- 
ment aux  dispositions  ci-dessus,  et  à  l'article  47  ci-après,  le  maire  en 
destituant  les  gardes  en  défaut,  même  l'adjudicataire  de  sa  qualité  de 
garde,  s'il  y  a  lieu,  pourra  commettre  d'autres  gardes,  aux  frais  de 
l'adjudicataire,  à  quelque  prix  que  ce  soit  ;  seront  également  destitués 
et  remplacés  les  gardes  qui  donneraient  lieu  à  mécontentement,  soit 
par  leur  inexactitude,  soit  par  leur  conduite,  et  leurs  mœurs,  soit  par 
infidélité  dans  leurs  rapports,  soit  par  leur  intelligence  avec  les  délin- 
quants, soit  enfin  par  des  délits  qui  leurs  seraient  personnels,  ou  com- 
mis par  leur  femme  et  leurs  enfants. 

Art.  4  4. —  Dans  le  cas  ou  un  garde  abdiquerait  ses  fonctions, 
comme  en  cas  de  maladie,  ou  d'autre  cause  qui  Tobligerait  à  cesser  le 
service,  l'adjudicataire  sera  tenu  d'en  avertir  aussitôt  le  maire,  pour 
être  pourvu  à  son  remplacement  définitif,  ou  momentané. 

Art.  45.  —  L'adjudicataire  commîssionné  en  qualité  de  garde  cham- 
pêtre, et  les  autres  gardes  qui  seront  nommés,  avant  d'entrer  en  fonc- 
tion, seront  reçus  par  les  juges  de  paix,  et  prêteront  devant  eux  ser- 
ment de  veiller  à  la  conservation  de  toutes  les  propriétés  qui  sont  sous 
la  foi  publique.  Ils  affirmeront  leurs  rapports  devant  les  juges  de  paix 
de  la  division  dans  laquelle  le  délit  aura  été  commis. 

Art.  46.  —  L'adjudicataire  sera  responsable  envers  les  propriétaires 
des  dommages  qui  pourraient  être  faits,  de  jour  et  de  nuit  aux  fruits 
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pendant  par  les  racines,  et  à  toutes  autres  productions  de  la  terre, 
jusqu'au  moment  où  le  propriétaire  aura  commencé  à  récolter  ;  de 
tous  autres  dommages  qui  pourraient  être  faits  aux  héritages,  aux  ceps 
de  vigne,  aux  perches  et  paisseaux  qui  les  garnissent,  aux  arbres  frui- 
tiers, et  autres,  aux  haies  vives  et  sèches,  aux  loges  quelle  qu'elles 
soient,  aux  murs  de  clôture,  et  à  ceux  faits  pour  soutenir  les  terrains, 
aux  portes  de  fermeture,  aux  fossés  de  séparations  des  héritages,  aux 
raies  couvertes,  et  aux  autres  dispositions  ostensibles  ou  non  pratiquées 
par  les  propriétaires  ;  de  tous  dommages  qui  pourraient  être  faits  aux 
arbres,  aux  bancs,  aux  barrières,  et  aux  fossés  des  promenades,  et  du 
jardin  public  (i),  aux  tuyaux,  et  aux  regards  des  fontaines,  aux  murs 
de  clôture  du  Champ  du  repos,  aux  arbres  appartenant  à  la  ville  qui 
existent  dans  les  fossés  des  remparts;  de  tous  vols,  de  tous  enlève- 
ments de  récolte,  ou  partie  de  récolte,  de  terres,  d'engrais,  de  plants 
de  vigne  appelés  chevelées,  chapons,  ou  autrement  ;  du  chaume  ou 
étruble  laissé  à  la  terre  lors  des  moissons,  et  enfin  de  tous  dommages  et 
pertes  prévus  ou  non  prévus,  que  les  propriétaires  justifieraient  avoir 
éprouvés  dans  leurs  propriétés  rurales. 

L'adjudicataire  ne  sera  néanmoins  garant  des  dits  dommages,  vols  et 
pertes  qu'autent  que  les  propriétaires  lui  auront  fait  déclaration  de 
leurs  héritages  par  nature,  contenance,  tenants  et  aboutissants,  avec 
indication  des  sections  et  climats  de  leur  situation,  et  avec  désignation 
des  arbres,  haies,  loges,  murs,  portes,  fossés,  et  de  toutes  autres  dis- 
positions pratiquées  dans  les  héritages. 

Art.  47.  —  Pour  prévenir  les  délits,  la  garde  se  fera  de  jour  et  de 
nuit,  en  toute  saison. 

Art.  18.  — L'adjudicataire,  en  sa  qualité  de  garde-champétre,  et  les 
autres  gardes  seront  tenus  de  dresser  des  rapports  contre  ceux  qui  se 
rendraient  coupables  des  délits  prévus  par  les  articles  renfermés  dans 
le  titre  M  de  la  loi  du  6  octobre  4791,  concernant  la  police  rurale. 

Art.  49.  —  Ils  dénonceront  également  par  des  procès-verbaux  ceux 
qui  contreviendraient  aux  lois  existantes  sur  la  chasse,  Téchenillage, 
et  la  pêche  et  notamment  à  celles  du  30  avril  4790,  et  26  ventôse  an  IV, 
et  à  l'arrêté  du  Directoire  exécutif  du  28  messidor  an  VI,  et  à  toutes 
lois  concernant  la  police  des  campagnes. 

Art.  20.  —  Ils  seront  également  tenus  de  faire  des  rapports  contre 
ceux  qui  contreviendraient  aux  articles  ci-après  des  anciens  règlements 
(ces  articles  au  nombre  de  dix-huit  contiennent  entr'autres  défenses 
celles  ci-après  :  4*»  de  conduire  des  bestiaux  au  pâturage  sans  déclara- 

(1)  Le  jardin  du  Prieuré  de  Notre-Dame  la  d'Hors  avait  été  converti  en  jar- 
din public.  Il  conserva  cette  destination  jusqu'à  la  construction  du  Palais  de 
justice  actuel  en  1864. 
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tion  au  secrétariat  de  la  mairie  des  marques  distinctives  des  troupeaux* 
2*  de  faire  pattre  les  vaches  et  chèvres  sans  les  tenir  à  la  main  ;  d^  de 
laisser  les  coûtres  aux  charrues  abandonnées  dans  les  champs  ;  4^  de 
couper  les  osiers  avant  le  l^*"  brumaire  (23  octobre)  ;  5*  de  mener  des 
chiens  à  la  campagne  sans  leur  attacher  un  bâton  au  cou  k  partir  du 
49  août,  jusqu'après  les  vendanges;  6""  découper  de  Therbe,  ou  de 
prendre  des  feuilles  dans  les  vignes  sans  la  permission  du  propriétaire  ; 
V  de  grappiller  avant  dix  jours  à  compter  de  l'ouverture  de  la  vendange 
ou  en  temps  de  pluie  ;  8^  et  enfin  aux  vignerons  et  ouvriers  d'emplo-^ 
yer  pour  se  chauffer  k  l'heure  des  repas  des  paisseaux  et  perches  plus 
long  que  65  cent.  (2  pieds)  et  de  rester  dans  les  vignes  après  le  cou* 
cher  du  soleil. 

Art.  24 .  —  Les  contraventions  aux  dispositions  comprises  sous  les 
dix-huit  numéros  qui  composent  l'article  20  seront  punissables  des 
peines  de  simple  police,  sans  préjudice  de  la  réparation  des  dommages 
et  des  indemnités  qui  pourraient  être  dus  à  ceux  qui  les  auront  souf- 
ferts. Les  moindres  amendes  seront  de  la  valeur  d'une  journée  de  tra* 
vail.  Elles  seront  doubles  en  cas  de  récidive  dans  l'espace  d'une  année, 
ou  si  le  délit  a  été  commis  avant  le  lever,  ou  après  le  coucher  du  soleil, 
Elles  seront  triples  quand  les  deux  circonstances  se  trouveront  réunies. 

Art.  22.  ^*  L'adjudicaire  sera  punissable  aussi  des  peines  de  simple 
police,  s1l  contrevient,  avec  les  autres  gardes  aux  articles  3,  4,  6,  7, 
8,  9,  40,  44,  U,  47,  48,  49,  20,  23,  24,  25,  26  et  27  du  présent  cahier 
des  charges,  et  chaque  fois  qu'il  aura  été  commis  des  délits,  dont  il 
n*aurait  pas  été  dressé  de  procès-verbaux,  sauf  son  recours  contre  les 
autres  gardes,  coupables  de  contraventions  qui  l'auraient  fait  condam* 
ner. 

Art.  33.  —  L'adjudicataire  et  les  autres  gardes  seront  tenus  de  dres-* 
ser  procès-verbaux  de  tous  délits,  et  de  les  afSrmer  dans  les  24  heures 
des  dits  délits  ;  de  les  faire  enregistrer  de  suite  à  la  mairie  ;  d'avertir 
immédiatement  des  dits  délits  les  propriétaires  qui  en  auront  souffert, 
enfin  de  remettre  les  dits  procès- verbaux,  au  plus  tard  dans  les  trois 
jours  au  commissaire  de  police. 

Art.  24.  —  Jusqu'à  l'accomplissement  des  dispositions  de  l'article 
précédent  l'adjudicataire  ne  pourra  faire  aucun  accomodement  avec 
les  délinquants.  Tous  ceux  qui  seraient  faits  par  les  autres  gardes  se- 
ront nuls,  et  ne  pourront  lui  nuire. 

Art.  25.  -*-  Les  rapports  des  gardes  qui  ne  sauraient  signer  ne  pour- 
ront être  reçus  et  rédigés  qu'au  secrétariat  de  la  mairie. 

Art.  26.  —  Les  procès-verbaux  des  gardes  devront  signaler  si  les 
délits  ont  été  commis  avant  ou  après  le  coucher  du  soleil  et  toutes  les 
circonstances  indiquées  par  les  lois,  et  autres  qui  auront  accompagné 
les  dits  délits. 
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Art.  27.  —  Les  gardes  seront  tenus  de  saisir  les  bestiaux  laissés  à 
l'abandon,  ou  dont  ils  ne  connaîtraient  pas  les  oonducteurs,  et  de  les 
conduire  ainsi  ifue  les  animaux  de  charge,  dont  il  va  être  question 
devant  le  commissaire  de  police  qui  indiquera  un  lieu  ou  ils  seront  dé* 
posés.  Ils  saisiront  également  tous  les  objets  volés,  les  paniers,  sacs, 
ustensiles,  et  animaux  de  charge  qui  auront  servi  à  commettre  les  dits 
délits,  et  les  dits  objets  volés  ou  en  contravention,  ainsi  que  les  dits 
paniers,  sacs,  et  ustensiles  seront  déposés  au  commissaire  de  police. 

Art.  28.  —  La  poursuite  des  délits  ruraux  sera  faite  au  plus  tard 
dans  le  délai  d'un  mois,  soit  par  les  parties  lésées,  soit  par  le  commis- 
saire de  police,  soit  par  Tadjudioataire  ;  faute  de  quoi  il  n'y  aura  plus 
lieu  à  poursuites  (article  8  de  la  section  VII  du  titre  de  la  loi  du  6  oc- 
tobre 1790- 

Art.  29.  —  Sera  attribué  aux  gardes,  à  titre  d'indemnité,  un  franc 

pour  chaque  délit  commis  par  un  ou  plusieurs  individus,  et  qui  aura 
été  condamné,  et  pour  ceux  commis  par  les  bestiaux,  sçavoir  :  50  cen- 
times par  chaque  bœuf,  vache,  taureau,  veau,  bouc,  chèvre,  porc, 
cheval  et  fine  trouvés  tant  à  garde  faite,  ou  à  Tabandon  dans  les  héri- 
tages que  par  échappée,  et  40  cent,  par  chaque  mouton  ;  le  tout  sans 
préjudice  des  autres  condaoïnatipns  qui  seront  prononcées,  soit  envers 
les  propriétaires,  ou  l'adjudicataire  pour  les  dommages.  Le  produit  des 
indemnités  dont  la  condamnation  sera  prononcée  par  le  jugemet  de  re- 
pression des  dits  délits  sera  recouvré  par  l'adjudicataire,  et  sera  par- 
tagé sçavoir  ;  moitié  pour  Tadjudicataire  et  Tautre  moitié  entre  tous  les 
autres  gardes. 

Art.  30.  —  Le  prix  de  l'adjudication  sera  payé  k  TacyudiGataire  par 
la  caisse  municipale,  sur  les  ordonnances  du  maire,  par  douzième 
chaque  mois,  sauf  la  retenue  du  douzième  de  la  somme  payable  chaque 
mois,  dont  le  montant  sera  conservé  dans  la  caisse  delà  ville,  et  ne  sera 
payé  qu'avec  la  portion  du  mois  de  vendémiaire. 

Art,  31 .  ^-  L'adjudicataire  paiera  pour  tous  frais  d'at^udio^tion  les 
déboursés  qu'elle  aura  occasionnés,  et  qui  sont  évalués  à  36  francs,  les 
droits  de  timbre  et  d'enregistrement,  et  tous  autres  de  cette  nature,  et 
il  fournira  iOO  exemplaires  imprimés  de  son  adjudication,  dont  400  en 
f^lacards,  et  300  in-quarto. 

Art.  32.  —  Pour  sûreté  des  clauses  et  conditions  de  son  adjudica- 
tion, l'adjudicaire  sera  tenu  de  donner  une  caution,  laquelle  ne  sera 
reçue  qu'en  justifiant  qu'elle  jouit,  à  titre  de  propriété  d'immeubles 
réels,  d'une  valeur  au  moins  de  6,000  fr.  d'hypothèque,  et  qu'en  s'obli- 
géant  solidairement  avec  l'adjudicataire  à  l'entière  exécution  ;  pour 
raison  de  quoi  il  pourra  être  pris  des  inscriptions  hypothécaires  sur 
ladite  caution,  comme  sur  l'adjudicataire,  et  à  leurs  frais. 

Art.  33.  —  L'adjudicataire  ne  pourra  céder  son  adjudication  h  qui 
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que  ce  soît,  ni  associer  personne  sans  le  consentement  par  écrit  du 
Maire,  à  peine  de  nullité. 

Art.  34.  —  L'adjudication  aura  son  efiet  à  partir  du  4*'  du  mois  qui 
suivra  celui  dans  lequel  elle  aura  été  homologuée. 

Fait  «t  arrêté  le  15  Brumaire  an  IX. 

Le  Maire, 

ROBINBT-PONTAGNY. 

Par  le  Maire. 

Signé  :  Faultrier,  secrétaire. 

LETTRE 

adressée  au  Préfet  de  l'Yonne  le  48  nivôse  an  9  par  te  citoyen 

Salle  M). 

Salle  adjudicaire  de  la  garde  des  héritages  du  territoire  d'Auxerre, 

Au  citoyen  Préfet  de  TYonne. 

Citoyen, 

Je  crois  devoir,  comme  chargé  de  la  garde  des  héritages,  vous 
rendre  compte  de  la  conduite  qu'à  tenue  envers  moi  le  cit.  Defrance, 
commissaire  de  police,  depuis  ma  mise  en  activité  de  seVvice  qui  date 
du  4*'  nivôse,  présent  mois. 

Cette  conduite,  qui  n'a  d'autre  but  que  d'altérer  les  effets  du  règle- 
ment, armer  les  malfaisants  contre  moi,  et  enfin  entraver  la  surveil- 
lance des  héritages,  demande  de  votre  part  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion. Je  vais  être  vrai  et  laconique. 

\^  Le  cit.  Defrance  s'est  permis  de  censurer  le  règlement  de  la  mu- 
nicipalité sur  la  police  rurale,  et  les  charges  de  l'adjudication.  De  plus 
il  a  déclaré  n'avoir  point  entendu  faire  lecture  de  certains  articles  du 
règlement  lors  de  l'adjudication. 

2®  Lors  de  la  remise  des  différents  procès-verbaux  que  je  lui  ai  faite 
des  délits  commis,  notamment  de  trois,  dressés  contre  les  citoyens 
Lapertot  père,  Goury  fils,  Peschenot,  et  Boivin,  vignerons,  comme 
ayant  été  trouvés  traversant,  et  faisant  sentier  dans  les  luzernes,  il  m'a 

■ 

observé  qu'il  regardait  comme  très  minutieux  le  délit,  et  qu'à  raison 
des  avantages  que  présentait  le  règlement  à  l'adjudicataire,  j'avais  un 
intérêt  réel  à  faire  faire  des  procès-verbaux. 

3®  A  l'audience  de  police  du  9  courant,  en  présence  des  juges,  et 
même  des  cités,  les  observations  ont  été  les  mêmes  que  celles  ci- 
dessus  ;  et  le  cit.  Defrance,  loin  de  trouver  des  coupables  dans  les  dé- 


(1)  Papiers  personnels. 
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linquants,  il  s'en  est  rendu  le  défenseur  (j'ai  tout  Vauditoire  témoin  de 
ce  fait).  Quoi  qu'il  en  soit,  le  tribunal,  pénétré  de  ia  sincérité  des  procès- 
verbaux,  et  de  rimportance  du  délit,  a  prononcé  condamnation 
d'amende  contre  ces  quatre  citoyens,  et  a  consenti  à  l'indemnité  ac- 
cordée à  Fadjudicataire,  mais  seulement  contre  les  citoyens  Lapertot 
et  Goury. 

4^  Au  sortir  de  l'audience,  le  cit.  Defrance  entouré  de  huit  à  dix  vi- 
gnereos  à  iroprouvé  à  haute  voix,  et  en  ma  présence,  les  jugements  qui 
venaient  d*9tre  rendus,  et  les  procès-verbaux  qui  y  avaient  donné  lieu, 
quoi  que  je  cherchasse  à  convaincre  ces  citoyens  de  toute  leur  légiti- 
mité. 

5^  Enfin  que  nonobstant  son  improbation  bien  manifeste,  il  avait  en- 
tendu avec  le  plus  grand  sang-froid  deux  ou  trois  de  ces  citoyens  qui 
l'entouraient  me  dire  à  haute  voix  :  gare  les  œups  de  fusil,  après  leur 
avoir  déclaré  que  je  ne  ménagerais  personne,  pas  même  les  chasseurs. 

Signé  :  Salle. 


DAVOUT  a  LES  ÉVÉNEMENTS  DE  1815 


A  L'OT/^ASION  D'UN  LIVRE  RRCENT 


Par  M.  le  vicomte  d'AvouT. 


Quelques  mots  nous  paraissent  nécessaires  pour  expliquer 
ce  titre.  Rien  n*est  déflnitif  en  histoire,  a4-*on  dit  depuis  longtemps 
avec  grand*raison  ;  les  passions  tiennent  le  plus  souvent  la  plume, 
et  dénaturent  les  faits;  la  vérité  défigurée  est  lente  à  se  faire  jour. 
Tenace  en  effet  est  Terreur  ;  elle  résiste  et  s'impose,  alors  surtout 
qu'elle  a  pour  elle  une  longue  possession  d'état.  On  se  fatigue 
de  lutter  contre  les  préjugés;  le  fait  acquis,  ce  que  nous  dénom-^ 
mons  vulgairement  le  cliché,  parvient  à  se  faire  accepter  comme 
axiome  historique,  et  les  générations  se  succèdent,  étonnées 
I)arfoi8  d'enregistrer  quelque  timide  protestation  contre  telle 
énonciation  qui,  jusqu'à  ce  jour,  a  passé  pour  authentiquement 
prouvée.  La  fable  ridicule  de  la  papesse  Jeanne,  la  part  défigurée 
et  amplifiée  prise  par  l'Ëglise  et  les  ordres  religieux  à  la  oondam- 
nation  de  Jeanne  d'Arc,  et>  pour  ne  pas  remonter  si  haut,  le  Pacte 
de  famine,  le  soi-disant  énorme  déficit  de  nos  finances  qui  aurait 
rendu  nécessaire  la  Révolution,  ne  sont-ce  pas  là  toutes  questions 
sur  lesquelles  l'opinion  populaire,  longtemps  dévoyée,  a  peine 
encore  aujourd'hui  à  se  ressaisir  ? 

Pour  en  venir  à  mon  sujet  sans  plus  ample  préambule,  la 
conduite  du  Maréchal  Davout  en  181S  a  été  étrangement  appréciée 
et  défigurée.  Sans  parler  des  grognards  comme  Coignet  qui  ne 
pouvaient  admettre  l'abdication  de  l'Empereur  et  la  retraite  de 
l'armée  autrement  que  comme  le  fait  d'tme  trahison,  ne  voyions- 
nous  pas,  il  y  a  quelques  années,  une  revue  dirigée  par  un  géné- 
ral français  ouvrir  sans  scrupule  ses  colonnes  à  une  question 
ainsi  posée  :  €  Le  Maréchal  Davout  a-l-il  trahi  la  France  en  1816  N 
L'un  des  membres  de  l'Académie  de  Dijon,  auquel  je  suis  heui'eux 
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de  renouveler  Texpression  de  ma  reconnaissance,  répondait  sur 
le  champ  en  des  termes  qui  ne  souffraient  pas  la  réplique;  je 
n'avais  rien  à  ajouter  à  sa  protestation  indignée,  car  je  n'eusse  pu 
dire  mieux. 

Aujourd'liui,  c'est  un  brillant  écrivain  qui  remet  la  question  à 
l'ordre  du  jour,  non  point,  je  m'empresse  de  le  dire,  de  cette 
façon  brutale  et  grossière  qui  ne  trouve  pour  arguments  que  des 
injures.  M.  Henri  Houssaye,  dans  son  livre  récent,  i81S,  la  seconde 
Abdication,  la  Ten^reuT  blanche,  reconnaît  très  volontiers  combien 
le  rôle  du  Maréchal  était  pénible  et  délicat;  il  admet  que  Davout  a 
pu  être,  ou  bien  trompé  par  Fouché,  ou  bien  contraint  par  les 
événements  ;  et  cependant,  en  plus  d'une  circonstance,  on  démêle 
assez  nettement  que  la  conduite  du  Maréchal  n'a  point  son  appro- 
bation ;  plus  d'une  fois  il  souhaiterait  que  le  guerrier  ressaisit  son 
épée;  sans  l'incriminer  directement,  il  a  parfois  pour  lui  des 
paroles  amères  dont  les  esprits  superficiels,  ou  trop  foncièrement 
épris  du  grand  homme,  sont  heureux  de  s'emparer.  Davout 
aurait  abandonné  l'Empereur;  Davout  aurait  livré  Paris  sans 
combat  :  telles  sont  les  accusations  les  moins  malveillantes,  que 
certains  sont  amenés  à  formuler,  à  la  lecture  du  livre  de 
M.  H.  Houssaye. 

Tout  en  rendant  hommage  à  la  portée  majeure  de  cet  ouvrage, 
dont  nous  proclamons  hautement  la  bonne  foi,  mais  qui  se  laisse 
volontiers  entraîner  à  la  glorification  systématique  de  son  héros, 
nous  voudrions  rétablir  l'entière  vérité  des  faits,  et  montrer  dans 
quelle  mesure  doivent  être,  à  notre  sens,  modifiées  les  apprécia- 
tions de  l'auteur.  Nous  serons  sobre  de  critiques  à  son  égard, 
estimant  que  la  modération  du  raisonnement,  la  modestie  de 
l'écrivain  sont  les  moyens  les  plus  sûrs  de  convaincre.  Nous  nous 
baserons  principalement  sur  les  faits,  dont  certains  ne  paraissent 
pas  avoir  été  à  sa  connaissance.  Nous  puiserons  nos  renseigne- 
ments dans  la  longue  série  d'ouvrages,  voire  même  de  documents 
inédits  qui,  au  cours  du  siècle  écoulé,  se  sont  occupés  du  Maré- 
chal :  en  première  ligne,  et  par  ordre  de  date,  le  Registre  de 
comptes,  sorte  de  livre  de  raison,  que  notre  grand  père  François- 
Claude  d'Avout  (1),  cousin-germain  du  Maréchal,  rédigeait  pour 


(1)  La  véritable  oiihographe  du  nom  est  d'Atout,  car  il  lire  son  ori- 
gine du  village  (^*ii 90/  (arrondissement  de  Dijon),  en  vieux  français  Avoul, 
dont  les  ancêtres  du  Maréchal  étaient  seigneurs;  la  forme  d'Atout  est  une 
nioyenfu  entre  ces  deux  étymologies.  C'est  ainsi  qu'aujourd'hui,  légale- 
ment, tous  les  membres  de  la  famille  écrivent  leur  nom.  Dans  les  siècles 
précédents,  toutefois,  l'apostrophe  n'était  pas  d'un  usage  constant,  et  le 
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les  années  troublées  du  début  du  xix«  siècle,  et  qui  a  tout  au 
moins  la  valeur  d'un  témoignage  oculaire  ;  ensuite  VHistoire  du 
Consulat  et  de  V Empire  de  Thiers,  qui  n*est  point  à  écarter,  car  si 
l'illustre  historien  a  le  grave  tort,  fréquent  à  l'époque  où  il  écri- 
vait, de  ne  point  indiquer  les  sources,  il  est  constant  néanmoins 
qu'il  y  a  puisé,  et  qu'il  a  pu  recueillir  de  nombreux  témoignages 
de  la  bouche  même  des  acteurs  des  faits.  Vaulabelle,  dans  son 
Histoire  des  deux  Restaurations^  n'est  pas  non  plus  à  négliger, 
bien  que  son  impartialité  puisse  être  suspectée,  que  sa  critique 
affecte  le  plus  souvent  des  allures  de  pamphlet,  et  que  des  raisons 
d'ordre  particulier  aient  pu  le  rendre  injuste  envers  le  Maréchal. 
Puis  successivement  et  en  se  rapprochant  de  nous,  le  Maréchal 
Davout  prince  d'Bckmuhly  de  Ch.  Joly,  éloge  historique  ayant 
obtenu  à  Auxerre  le  prix  Crochot  au  concours  triennal  de  1863; 
VHistoire  de  la  vie  politique^  militaire  et  administrative  du  Maré- 
chal Davout^  par  G.  de  Chénier,  2  vol.,  1866  ;  le  Maréchal  Davout 
prince  d'Echmiihl  raconté  par  les  siens  et  par  lui-même^  par  la 
Marquise  de  Blocqueville,  sa  fille,  4  vol.  1879-1880,  et  la  Corres- 
pondance inédite  du  Maréchal  Davout,  par  la  même,  1887  ;  le  Ma- 
réchal  Davout^  son  caractère  et  son  ffénie,  par  Em.  Montégut,  1882  ; 
la  Correspondance  militaire  du  Maréchal  Davout,  publiée  par  M.  de 
Mazade,  4  vol.,  1885;  le  Maréchal  duc  d'Auerstœdt  prince  d'Bch- 
mûhi,  par  Léon  Hennet,  1885  ;  les  Dotations  militaires  du  Maréchal 
Davouty  par  Ch.  Joly,  1896;  enfin  Davout  Maréchal  d^ Empire  duc 
d^Auerstœdt  prince  d'Eckmilhl,  par  son  arrière-petit-fils,  le  Comte 
Vigier,2  vol.,  1898,  ouvrage  tout  particulièrement  intéressant  parce 
qu'il  donne  pour  la  première  fois  les  Souvenirs  du  Maréchal,  écrits 
sous  sa  dictée  à  la  suite  des  événements  do  1815  par  son  secrétaire 
M.  Gordon  ;  H.  Houssaye  y  fait  de  fréquents  emprunts.  Je  néglige 
les  nombreuses  brochures,  articles  de  revues  et  de  journaux  écrits 
au  jour  le  jour,  et  dont  j'ai  fait  soigneusement  collection.  Tout  cet 
ensemble  présente  un  intérêt  majeur,  et  me  fournit  les  éléments 
nécessaires  pour  dégager  une  personnalité,  dont  la  passion  poli- 
tique a  plus  d'une  fois  fâcheusement  dénaturé  la  physionomie.  Il 
me  reste  à  m'excuser  d'un  travail  que  Ton  pourrait  qualifier  de 
plaidoyerjproeiewwdwtf^  ;  j'ai  pris  soin  que  mon  impartialité  n'en 
fût  pas  entamée;  d'ailleurs,  tout  soupçon  de  complaisance  écarté, 
ne  peut-on  penser  qu'un  parent  est  tout  particulièrement  qualifié 
pour  réunir  et  contrôler  les  uns  par  les  autres  les  témoignages 
fournis  à  l'Histoire  sur  le  compte  d'une  personnalité  politique?  Du 

Maréchal  l'avait  supprimée  au  début  de  la  Révolution  ;  l'Histoire  a  consa- 
cré ceUe  lecture  en  ce  qui  le  concerne.  La  forme  Davoust  est  absolu- 
ment erronée. 
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moins,  11  y  mettra  tout  son  zèle  ;  au  public  incombe  le  soin  d'en 
dégager  la  moralité. 

Avant  d'aborder  spécialement  l'exposé  des  événements  de  1816, 
il  n'est  pas  hors  de  propos  de  montrer  quels  ont  été,  au  cours  de 
leur  carrière  commune,  les  rapports  entre  l'Empereur  et  son  lieu- 
tenant, rapports  qui,  après  des  alternatives  de  Taveur  extrême  et 
de  rerroidissement  marqué,  devaient,  dans  des  circonstances  tris* 
temenl  mémorables,  aboutir  à  une  rupture  complète. 

Bonaparte  et  Davout  se  rencontrèrent  pour  la  première  fois  à  la 
veille  de  l'expédition  d'Egypte;  jusqu'à  cette  époque,  les  événe- 
ments les  avaient  séparés.  Davout  fut  élevé  à  l'Ecole  militaire 
d'ÂUXerre,  un  de  ces  douze  collèges  réorganisés  par  l'Ordonnance 
du  Ministre  de  la  guerre  Comte  de  Saint-Oermain,  du  l""'  février 
1776,  et  qui,  dirigés  par  des  religieux,  n'avaient  de  militaire  que 
le  nom.  Dans  le  même  temps,  Bonaparte  étudiait  à  l'Ecole  mili- 
taire de  Brienne;  c'est  donc  par  erreur  que  les  Fastes  de  la 
Légion  (V honneur  m^hVQïA  gravement  la  phrase  suivante  :  «  Davout 
<!(  fut  le  condisciple  de  Napoléon  à  Brienne  ;  il  ne  s'établit  pour- 
«  tant  pas  entre  eux  de  ces  liens  d'intimité  qui  laissent  un  souve- 
(c  nir  dans  la  vie  y>.  L'erreur  au  surplus  a  été  consacrée  par  une 
plaque  commémorative  des  élèves  les  plus  illustres  de  Brienne, 
apposée  sur  la  muraille  extérieure  de  l'ancien  Ck)llège,  aujourd'hui 
caserne,  et  portant  les  noms  de  Bonaparte,  Bourrienne,  Picbe-' 
gru,  Davout^  etc.  Nous  protestions,  vainement  sans  doute,  contre 
cette  erreur  historique  au  cours  d'une  visite  faite  à  Brienne  en 
1902.  Les  deux  futurs  guerriers  ne  se  rencontrèrent  pas  davan* 
tage  à  l'Ecole  militaire  de  Paris,  où  étaient  admis  chaque  année 
les  meilleurs  élèves  de  chaque  Ecole  provinciale;  Davout  y 
arrivait  le  29  septembre  1785,  un  mois  après  le  départ  de  Bona- 
parte. 

Il  entre  le  2  février  1788,  avec  le  brevet  de  sous-lieutenant,  au 
régiment  Royal-Champagne  cavalerie  où  avait  servi  son  père,  et 
que  son  oncle  venait  de  quitter  avec  le  grade  de  Major.  Mis  en 
disponibilité  en  juillet  1790  à  la  suite  d'une  sédition  militaire  occa- 
sionnée par  l'infiltration  des  idées  nouvelles,  il  est  élu  le  23  sep*- 
tembre  1791  lieutenant-colonel  du  8<>  bataillon  des  volontaires  de 
TYonne,  et  va  suivre  désormais  sa  glorieuse  carrière.  Il  sert  aux 
armées  du  Nord  et  de  Belgique,  fait  une  courte  apparition  en 
Vendée,  et  passe  à  l'armée  du  Rhin,  où  il  se  lie  d'une  étroite 
amitié  avec  Desaix.  Celui-ci  le  présente  à  Bonaparte,  qui  l'attache 
à  l'armée  d'Egypte  ;  il  ne  rentre  en  France  avec  Desaix  qu'à  la 
veille  de  la  bataille  de  Marengo. 
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Bonaparte  a,  serable-t-il,  reporté  sur  Davout  une  part  de  la  re- 
connaissance qu'il  devait  à  Desaix,  pour  le  gain  de  cette  bataille 
où  le  jeune  général  avait  trouvé  la  mort.  Successivement  il  le 
nomme  général  de  division,  commandant  en  chef  de  la  cavalerie 
de  Tarmée  d'Italie,  commandant  de  l'infanterie  de  la  Garde  consu- 
laire. Au  mois  de  novembre  1801,  il  lui  fait  épouser  Louise-Aimée- 
Julie  Leclerc,  sœur  du  général  qui  avait  lui-même  pour  femme 
Pauline  Bonaparte.  Leclerc  partait  pour  l'expédition  de  Saint- 
Domingue  ;  il  lui  répugnait  de  laisser  sa  sœur  sans  protecteur,  et 
il  avait  naturellement  cherché  dans  l'entourage  du  Premier  Consul, 
Launes,  proposé  tout  d'abord,  ne  fut  pas  agréé  par  la  jeune  fille  ; 
Leclerc  songea  alors  à  Davout,  et  fit  part  de  celte  idée  à  Bonaparte; 
celui-ci  l'accepta,  et  se  chargea  des  démarches,  lesquelles  furent 
couronnées  de  succès.  Davout  devenait  ainsi  presque  le  beau-frère 
de  celui  qui  allait  être  le  Souverain  de  la  France.  Le  19  mai  1904, 
il  est  nommé  Maréchal  d'Empire  à  la  première  promotion. 

Dans  la  campagne  de  1805,  il  commande  le  3*  corps  d'armée, 
et  se  distingue  grandement  à  Austerlitz.  Le  14  octobre  1806, 
à  Auerstœdt,  il  barre  avec  26.000  hommes  le  chemin  aux 
70*000  Prussiens  que  dirige  le  Roi  en  personne,  et,  bien  qu*aban- 
donné  par  Bernadotte  qui  refuse  de  le  soutenir,  il  leur  inflige  une 
sanglante  défaite.  Napoléon  eût  dû  sévir  contre  le  lieutenant  qui 
n'avait  pas  voulu  venir  en  aide  à  son  camarade  ;  mais  Bernadette 
avait  épousé  Désirée  Clary,  sœur  de  la  femme  de  Joseph  Bonaparte, 
Désirée  que  Napoléon  lui-même  avait  un  instant  courtisée  ;  il  lui 
répugnait  de  frapper  l'allié  de  son  frère.  Au  premier  moment 
d'ailleurs,  il  n'apprécia  pas  suffisamment  l'importance  de  l'enga- 
gement d'AuersUedt,  et  à  Taide-de-Camp  Trobriand  qui  lui  rendait 
compte  des  forces  de  l'ennemi,  il  répondait  :  k  Votre  Maréchal  a 
vu  double  !  »  Peut-être  aussi  lui  déplaisait-il  qu'Auersbedt  prit  le 
pas  sur  léna  où  lui-même,  le  Souverain,  commandait  en  chef.«. 
Cependant,  mieux  informé,  il  rendait  justice  à  Davout  et  à  ses 
soldats  :  le  3*  corps  entrait  le  premier  dans  Berlin,  et  son  chef  re- 
cevait le  glorieux  titre  de  duc  d'Auersta)dt. 

Après  la  campagne,  et  pendant  dix-huit  mois,  Ûavout  admi- 
nistre le  grand-duché  de  Varsovie.  Aidé  de  la  Maréchale,  il  lient 
une  véritable  cour,  et  n'épargne  ni  son  zèle  ni  son  argent  pour 
représenter  dignement  la  France.  Il  s\g\i  dQ  remeilre  en  selle  ce 
peuple  vaillant,  mais  mal  pondéré,  dans  lequel  TEmpire  peut 
trouver  un  puissant  auxiliaire.  Peut-être  n'eùt-il  tenu  qu'au 
Maréchal  d'être  le  souverain  de  cette  nation,  qui  avait  reconnu  en 
lui  un  merveilleux  organisateur,  un  chef  probe  et  juste  ;  les  Polo- 
nais, dit-on,  y  pensèrent;  l'écho  de  leurs  sentiments  parvint  jus- 
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qu'aux  Tuileries.  Mais  jamais  Davout  ne  prêta  l'oreille  à  ces 
suggestions;  interpellé  sur  ce  point  par  Napoléon,  il  répondait  : 
a  Quand  on  a  eu  l'honneur  de  naître  Français,  on  ne  peut  cesser 
d'être  Français.  »  (V.  le  Maréchal  Davout,  par  la  Marquise  de  Bloc- 
queville,  t.  II,  p.  261).  Toutefois,  le  fait  était  assez  vraiseniblable 
pour  que  l'opinion  publique  s'y  arrêtât  ;  et,  plus  tard,  la  faveur 
dont  Davout  jouissait  auprès  des  Polonais  fut  l'objet  d'insinuations 
calomnieuses,  auxquelles  le  Souverain  ne  prêta  que  trop 
l'oreille. 

La  campagne  de  1 809  est  pour  le  Maréchal  l'occasion  de  non* 
veaux  succès.  En  l'absence  de  l'Empereur,  Berthier  a  disséminé 
l'armée;  elle  serait  surprise  et  battue  en  détail  par  TArchiduc 
Charles,  si  Davout,  réparant  la  faute  du  major-général,  ne  concen- 
trait rapidement  ses  troupes  pour  tenir  tête  à  l'ennemi  dans  la 
journée  d'Eckmùhl.  L'erreur  commise  n'avait  pas  échappé  à  Napo- 
léon qui,  sans  relever  ostensiblement  la  faute,  ne  put  cacher  à 
Berthier  son  mécontentement  ;  celui-ci  ne  le  pardonna  pas  à 
Davout.  Peut-être  aussi  lui  gardait-il  rancune  d'un  fait  bien  insi- 
gnifiant :  le  Maréchal  portait  la  grand'croix  de  l'ordre  militaire  de 
Pologne;  cette  décoration  manquait  à  la  poitrine  de  Berthier, 
cependant  bien  chamarrée  :  «c  Comment  peut-on  se  la  procurer  ? 
«  demanda-t-il  naïvement.  —  Pour  l'obtenir,  répond  Davout,  il 
«  faut  avoir  gagné  des  batailles.  »  Ce  qui  n'était  ni  le  fait,  ni, 
hâtons-nous  de  le  dire,  la  mission  de  Berthier.  N'importe  ;  ainsi 
prononcé,  sans  mauvaise  intention,  le  mot  fut  relevé,  et  n'était  pas 
pour  plaire  au  Major-général  (Joly,  le  Maréchal  Davout,  prince 
d'Bchmuhl,  p.  74). 

Dans  la  journée  de  Wagram^  Davout  enlève  le  plateau  de 
Markgrafen-Neusiedel,  clé  de  la  position,  et  détermine  le  gain  de 
la  bataille.  Cette  fois  encore.  Napoléon  reconnaît  hautement  et 
récompense  le  mérite  du  Maréchal;  au  titre  de  duc  d'AuersUedt 
vient  se  joindre  celui  de  prince  d'Eckmùhl.  Davout  est,  de  tous 
les  Maréchaux,  après  Berthier,  le  plus  richement  doté  ;  son  revenu 
annuel  s'élève  à  la  somme  de  910.000  francs.  A  M.  de  Narbonne 
qui,  un  jour,  dans  une  conversation  avec  l'Empereur,  faisait  allu- 
sions aux  énormes  dotations  dont  jouissait  Davout  :  «  Il  faut  bien 
que  je  lui  donne,  à  celui-là,  répondait  Napoléon,  il  ne  prendrait 
rien.  »  Ceci  à  l'adresse  de  ses  lieutenants,  dont  il  connaissait  les 
déprédations  (Vigier,  Davout  Maréchal  JCEmpirCy  l,  I,  p.  257). 

Ces  largesses  considérables  sont  d'ailleurs  plus  apparentes  que 
réelles.  Le  Souverain  en  effet  en  réglemente  lui-même  l'emploi  ;  il 
impose  à  ses  lieutenants  l'achat  de  renies  sur  l'Etat,  d'hôtels  à 
Paris  ;  c'est  ainsi  que  Davout  acquiert  l'hôtel  Monaco  ou  Valenti- 
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nois,  de  la  rue  Saint-Dominique,  qui  est  demeuré  dans  la  famille. 
II  leur  donne  des  biens  à  l'étranger,  mais  grevés  de  lourdes 
charges,  et  avec  défense  d'en  aliéner  la  moindre  parcelle  sans  sa 
permission  (Joly,  les  Dotations  militaires  du  Maréchal  Davout), 
La  principauté  de  Lowicz  en  Pologne  échoit  au  prince  d*Eckmûhl, 
de  même  que  les  Salines  de  Nauheim  dans  la  Hesse,  le  domaine 
de  Brùhl  près  de  Cologne,  des  biens  à  Hoya  dans  le  Hanovre,  et  à 
Erfla  dans  1a  Saxe,  toutes  possessions  fragiles,  liées  à  la  prospé- 
rité de  l'Empire,  et  qui  disparaîtront  avec  elle. 

Survient  la  campagne  de  Russie.  Davout  est  demeuré  dans  le 
nord  de  TMlemagne;  outre  les  troupes  directement  sous  sa  main, 
lesquelles  s'élèvent  au  chiffre  de  90.000  hommes,  une  véritable 
armée,  il  a  réuni  le  matériel  colossal  d'une  armée  de  600.000  hom- 
mes ;  équipement,  armement,  alimentation,  tout  est  prévu  ;  c'est 
une  machine  immense  mue  par  sa  seule  volonté.  Pour  exécuter 
aux  extrémités  de  l'Europe  toutes  ces  choses  hors  de  proportion 
avec  les  choses  connues  du  même  genre  (Thiers,  Histoire  du 
Consulat  et  de  VEmpire^  t.  XIII,  p  540  et  suiv.),  Davout  a  suivi  les 
ordres  de  l'Empereur,  en  les  modifiant  au  besoin  d'après  sa  propre 
expérience,  sans  craindre  de  suppléer  ou  de  redresser  son  maître  ; 
son  activité  domine  tout,  son  nom  est  dans  toutes  les  bouches.... 
Non  pas  jaloux  assurément,  mais  fatigué  d'une  importance  qu'il 
rencontrait  partout  autour  de  lui,  Napoléon  écouta  trop  volontiers 
les  lâcheuses  suggestions,  les  insinuations  perfides  des  envieux; 
il  se  rappela  que  Topinion  publique  avait  un  instant  porté  Davout 
au  trône  de  Pologne  ;  Berthier  qui  gardait  le  souvenir  de  1809,  eut 
la  faiblesse  d'exploiter  ce  sentiment.  Le  Souverain  accueillit  donc 
le  Maréchal  avec  froideur  ;  en  plusieurs  circonstances,  il  lui  donna 
tort  contre  le  Major-général.  Etonné,  mais  non  irrité,  Davout  ne 
s'appliqua  pas  moins  à  surmonter  les  difficultés  d'une  entreprise 
que  son  bon  sens  jugeait  sévèrement  dès  l'avance,  et  dont 
l'événement  allait  démontrer  la  folie.  Néanmoins,  sa  grande  faveur 
était  passée. 

Le  Niémen  est  franchi; surgissent  à  chaque  instant  les  incidents 
qui  vont  accentuer  le  désaccord  entre  l'Empereur  et  son  lieutenant. 
Le  Maréchal  est  à  Tavant-garde  avec  Murât,  celui-ci  épuisant  sa 
cavalerie  en  courses  incessantes  et  sans  portée,  Davout  ménageant 
son  infanterie,  lui  épargnant  toute  fatigue  inutile;  de  là  conflit 
entre  ces  deux  individualités  aux  caractères  si  différents.  Napoléon 
enlève  au  Maréchal  trois  de  ses  divisions,  et,  pour  compenser  ce 
déchet,  il  met  sous  les  ordres  de  Davout  son  frère  Jérôme  Bona- 
parte et  le  corps  d'armée  Westphalien.  Cette  subordination 
n'agrée  point  au  jeune  prince  ;  il  ne  prête  à  son  ancien  qu'un 
Se,  Aist.  4 
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concours  insuffisant,  et  Tait  éciiouer  la  belle  manœuvre  par 
laquelle  le  Souverain  comptait  envelopper  et  écraser  Bagration  et 
la  2«  armée  russe.  L'Empereur  en  conçoit  une  vive  irritation  contre 
son  frère  et  contre  Davout,  cette  dernière  mal  justifiée^  car  la  faute 
était  tout  entière  au  roi  de  Westphalie. 

L'infériorité  de  forces  n'empêche  pas  le  prince  d'EcItmiihl  de 
livrer  à  Bagration  le  brillant  combat  de  Mohilew.  Il  est  peu  de 
jours  après  à  la  sanglante  journée  de  Smolenslc.  Les  Russes  se  re- 
tirent, entraînant  l'armée  française  à  leur  suite;  Napoléon  les 
fait  suivre  par  iMurat  et  Davout.  Ici  se  reproduisent  les  dissenti- 
ments qui  ont  marqué  le  début  de  la  campagne:  Murât  prodi* 
guant  sa  cavalerie,  l'engageant  dans  de  téméraires  écbauffou- 
rées  d'où  vient  le  tirer  la  bravoure  froide  du  Maréchal  (Thiers, 
t.  XIV,  p.  267  et  suiv.),  celui-ci,  toutefois,  refUsant  de  confier  au 
Roi  de  Naples  ses  fantassins,  de  la  vie  desquels  il  est  avare»  De  là 
des  conflits  incessants,  et  finalement  une  altercation  des  plus 
vives;  Napoléon  y  met  un  terme  par  sa  présence,  et*  tout  en  par- 
tageant ropinion  de  Uavout,  mais  ne  voulant  pas  donner  tort  à  un 
souverain,  membre  de  sa  famille,  il  place  expressément  sous  les 
ordres  de  Murât  la  division  Compans,  que  le  Maréchal  venait  pré^ 
cisément  de  lui  refuser. 

Enfin,  le  6  septembre,  sur  les  bords  de  la  Moskowa,  les  Russes 
s'arrêtent  et  tiennent  tête.  Davout  propose  de  les  tourner  avec  son 
corps  d'armée  tout  entier;  cette  manœuvre  eût  épargné  des  flots 
de  sang,  mais  Napoléon  refuse  de  la  tenter.  Il  enlève  au  Maréchal 
trois  de  ses  divisions,  dont  deux  sont  données  au  prince  Eugène, 
et  la  troisième  laissée  en  réserve  ;  avec  les  deux  divisions  qui  lui 
restent,  Davout  combat  héroïquement  ;  il  est  blessé,  forcé  vers  la 
fin  de  la  journée  de  quitter  le  commandement  de  son  corps  d*at^ 
mée,  que  dès  le  lendemain  il  s'empressera  de  reprendre. 

On  entre  à  Moscou,  où  Ton  va  rester  plus  d'un  mois.  A  ce  mo- 
ment déjà,  l'armée  est  bien  réduite  ;  le  1"  corps,  celui  de  Davout, 
n'a  conservé  que  30.000  hommes,  des  70.000  qu'il  comptait  au  pas- 
sage du  Niémen,  et  c'est  celui  qui  a  le  mieux  résisté  ;  on  sent  la 
nécessité  de  quitter  Moscou,  où  Ton  n'est  demeuré  que  trop  long- 
temps. L'échauffourée  de  Winkowo,  où  la  cavalerie  de  Murât  se 
laisse  surprendre,  donne  le  signal  de  la  retraite  ;  pour  gagner 
une  route  neuve,  non  épuisée  par  les  opérations  de  guerre,  on 
tente  de  percer  au  sud  par  Kalouga  ;  mais  on  se  heurte  au  gros  de 
l'armée  russe,  il  faut  y  renoncer.  Davout  propose  une  route  inter- 
médiaire, son  avis  n'est  pas  adopté  ;  on  regagne  simplement  la 
grande  route  de  Smolensk,  déjà  ruinée,  foulée  par  tant  de  c^ro^ 
bats.  Le  26  octobre,  Davout  prend  la  direction  de  l'arrière-garde, 
et  la  conservera  pendant  la  majeure  partie  de  la  retraite. 
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C'est  ia  période  triste  qui  oomineaoe  ;  elle  va  se  prolonger  jus- 
qu'au désastre  ;  elle  est  marquée  par  une  série  de  combats,  et, 
pour  le  corps  d'arrière-garde,  par  des  souffrances  auxquelles  TEm* 
pereur  ne  rend  pas  suffisamment  justice.  Il  reproche  à  Davout  de 
marcher  trop  lentement,  d'une  façon  trop  méthodique  ;  sous  pré- 
texte de  faire  reposer  les  troupes  du  Maréchal,  il  leur  retire  le 
rôle  d'arrièrc'^garde  pour  le  confier  au  corps  de  Ney.  Bien  plus,  il 
incrimine  ouvertement  la  conduite  du  l'''  corps,  dont  le  dévoue* 
ment  a  été  cependant  au-dessus  de  tout  éloge.  Davout  dédaigne 
de  se  défendre,  mais  il  prend  énergiquemeut  la  défense  de  ses 
troupes;  une  altercation  violente  s'en  suit,  et,  jusqu'à  la  fmde 
la  retraite,  l'Empereur  n'échangera  plus  une  parole  avec  le  Maré- 
chal. Au  surplus,  le  Souverain  ne  quitte  guère  la  tête  de  son  armée, 
semblant  se  désintéresser  du  reste  des  troupes,  entre  Berthier 
consterné  et  Murât  éteint  (Thiers,  t.  XIV\  p.  510),  Hurat  dont  il  a 
trop  vanté  jadis  l'imperturbable  belle  humeur,  pour  l'opposer  à 
la  froideur  sévère  et  pensive  de  Davout. 

Courte  halte  à  Smolensk,  dont  les  magasins  sont  épuisés  ;  il  faut 
se  remettre  en  route.  L'Empereur  a  la  fatale  idée  de  prescrire  la 
retraite  par  échelons  qui,  se  succédant  à  une  journée  de  marche 
les  uns  des  autres,  auront  peine  à  se  soutenir,  et  devront  chacun 
se  frayer  passage  ;  il  emprunte  à  Davout  une  de  ses  divisions,  en 
donne  une  autre  à  Ney,  qui  la  fait  écharper  au  sanglant  combat 
de  Krasnoé,  et  qui,  à  travers  mille  périls,  rejoint  la  grande  armée 
avec  1.200  hommes,  débris  de  son  corps.  Ici  encore,  Napoléon  est 
injuste  envers  Davout,  auquel  il  reproche  d'avoir  abandonné  son 
compagnon  d'armes,  et  ses  lieutenants  recueillent  et  partagent  ce 
blâme,  avec  la  triste  joie  de  déprécier  une  renommée  jusqu'alors 
sans  tache  (Thiei*s,  t.  XIV,  p,  579).  Le  blâme  eût  dû  plus  juste- 
ment retomber  sur  le  Souverain,  dont  les  fâcheuses  dispositions 
militaires  avaient  amené  une  dangereuse  dissémination  de  forces. 
Davout  reprend  néanmoins  la  direction  de  l'arrière-garde,  qu'il 
aura  en  réalité  conservée  du  26  octobre  au  9  décembre,  avec  une 
interruption  de  quinze  jours  seulement  pour  le  rôle  de  Ney. 

Le  5  décembre,  à  Smorgoni,  après  le  désastreux  passage  de  la 
Bérézinà,  Napoléon  quitte  l'armée;  la  nouvelle  de  la  conspiration 
de  Malet  le  ramène  à  Paris.  Il  est,  pour  la  première  fois  depuis 
longtemps,  particulièrement  affectueux  pour  le  Maréchal,  auquel 
il  reproche  amicalement  de  ne  V avoir  pas  vu  depuis  quelque  temps, 
La  retraite,  ou  plutôt  la  désorganisation  se  poursuit,  le  l*"'  corps 
ayant  seul  conservé  quelque  tenue  militaire.  A  Gumbinnen,  le  17  dé- 
cembre, a  lieu  la  fameuse  scène  dans  laquelle  Murât,  sur  le  point 
de  quitter  à  son  tour  l'armée,  incrimine  Napoléon  qui,  par  son 


Oâ  ÛAVOÛT  1 0 

ambition,  les  conduit  tous  à  Vabtme,  La  loyauté  de  Davoul  se  ré- 
volte ;  il  relève  énerglquemenl  les  propos  du  Roi  de  Naples,  lui 
faisant  remarquer  qu'îï  n'est  roi  que  par  la  grâce  de  V Empereur  et 
le  sang  des  Français.  Et  cependant  il  avait  eu  peu  à  se  louer  du 
Souverain  tout  au  cours  de  la  campagne. 

L'armée  de  Russie  a  disparu  ;  Napoléon  en  recompose  une  nou- 
velle, à  la  tête  de  laquelle  il  fera  la  campagne  d'Allemagne.  Ici 
encore,  des  victoires  qui  ne  font  que  reculer  le  désastre  final  ;  il  est 
vainqueur  en  plus  d'une  rencontre,  mais  les  échecs  de  ses  lieute- 
nants compensent  ces  succès  éphémères.  Davout  n'est  plus  là,  lui 
qui  n'a  jamais  été  battu  ;  mais,  dès  le  printemps  de  1813,  le  Maré- 
chal a  été  relégué  sur  un  théâtre  d'opérations  accessoire,  à  l'embou- 
chure de  l'Elbe,  où  il  s'agit  de  reprendre  Hambourg.  Napoléon  at- 
tachait une  grande  importance  à  la  possession  des  départements 
hauséatiques  ;  c'était  une  fraction  du  territoire  de  l'Empire,  que 
l'ennemi  venait  de  violer  ;  par  là  pouvaient  s'insinuer  les  Anglais. 
On  ne  saurait  donc  voir,  dans  ce  commandement  lointain,  une  in- 
tention de  disgrâce..  ..  N'importe;  à  Leipzig,  au  jour  de  la  lutte 
finale,  Davout  devait  cruellement  lui  manquer. 

Enfin  la  campagne  de  France  et  l'abdication  de  Napoléon.  Jus- 
qu'au dernier  moment,  malgré  les  nouvelles  vraies  ou  fausses  que 
l'ennemi  lui  fait  parvenir,  Davout  a  tenu  bon,  repoussant  toutes 
les  insinuations  perfides,  toutes  les  attaques  ;  il  a  victorieusement 
défendu  Hambourg,  et  ne  remet  la  place  aux  Alliés  (avril  1814), 
que  lorsque  la  nouvelle  officielle  de  l'abdication  de  l'Empereur  lui 
est  parvenue,  et  qu'un  ordre  du  gouvernement  de  Louis  XVIII  est 
venu  mettre  fin  à  sa  responsabilité. 

Il  est  mal  accueilli  par  le  Roi,  qui  lui  donne  l'ordre  de  se  retirer 
àSavigny  (Savigny-sur-Orge,  arrondissement  deCorbeil,  Seine-et- 
Oise),  dans  ses  propriétés.  En  butte  à  la  défaveur  officielle,  attaqué 
par  d'ignobles  pamphlets  qui  dénaturent  sa  conduite  à  Hambourg, 
il  y  répond  par  le  Mémoire  au  Roi,  que  Louis  XVIII  déclarait  fort 
de  raisons,  et  dont  il  permettait  la  publication,  sans  toutefois  faire 
cesser  l'ostracisme  qui  pesait  sur  le  Maréchal.  Il  ne  se  mêle,  ni 
aux  conspirations  de  1814,  ni  à  celles  de  1815,  contrairement  à  ce 
qu'affirme  H.  Houssaye,  p.  176  ;  il  reste  étranger  à  la  mission  dont 
le  duc  de  Bassano  charge  M.  Fleury  de  Chaboulon,  à  l'Ile  d'Elbe 
auprès  de  l'Empereur.  De  jeunes  officiers,  les  frères  Lallemand, 
Leiebvre-Desnoëtles,  viennent  à  plusieurs  reprises  l'entretenir  de 
leurs  espérances  ;  mais,  bien  que  ces  projets  flattent  ses  secrètes 
sympathies,  ils  blessent  son  bon  sens  et  ses  habitudes  de  disci- 
pline ;  aussi  refuse-t-il  de  s'y  associer  (Thiers,  t.  XIX,  p.  33  ; 
Joly,  le  Maréchal  Davout,  prince  d'Echmilhl,  p.  116).  Si  son  nom 
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est  mis  en  avant  par  quelques  imprudents,  il  ne  faut  y  voir  que  le 
désir  bien  naturel  de  pouvoir  se  réclamer  d'un  tel  chef.  De  même 
demeure-t-il  complètement  étranger  au  coup  de  main  tenté 
devant  La  Fère,  le  10  mars  1815,  par  les  deux  Lallemand  et  Lefeb- 
vre-Desnoëttes,  avec  la  complicité  de  Drouet  d'Erlon. 

Telle  était  la  situation  de  Davout,  libre  de  tout  engagement, 
lorsque,  le  20  mars  181S,  l'Empereur,  échappé  de  l'Ile  d'Elbe, 
rentre  aux  Tuileries,  et  reprend,  possession  du  gouvernement. 
Dès  son  arrivée,  il  mande  Davout  près  de  lui,  il  renvoie  chercher 
à  deux  reprises  {Registre  de  comptes  de  François-Claude  d'Avout), 
Le  fait  est  à  retenir,  car  il  est  contraire  aux  énonciations  de 
H.  Houssaye,  suivant  lequel  (p.  176)  le  Maréchal  serait  accouru  de 
son  propre  mouvement  aux  Tuileries.  II  le  compUmente  sur  sa 
défense  de  Hambourg,  et  lui  propose  le  Ministère  de  la  Guerre. 
Davout  refuse  :  t  Sa  place,  dit-il,  est  à  l'armée  ;  son  âpreté  de  ca- 
«  ractère  lui  a  fait  bien  des  ennemis  ;  il  a  sa  manière  de  servir, 
«  qui  n'est  pas  celle  de  tout  le  monde;  sur  un  champ  de  bataille, 
«  il  sera  plus  utile  qu'au  Ministère....  »  Paroles  tristement  pro^ 
phétiques  !  Mais  Napoléon  insiste  :  c  Toute  l'Europe  est  contre 
€  moi,  avoue-t-il  confidentiellement  à  son  interlocuteur.  Voulez- 
«  vous  m'abandonner  ?  —  J'accepte.  »  répond  simplement  le  Ma- 
réchal, faisant  abnégation  de  ses  préférences,  oubliant  les  frois- 
sements antérieurs  et  les  injustices  du  Souverain,  pour  ne  songer 
qu'au  salut  de  la  France.  Dès  le  lendemain  il  prend  possession  du 
Ministère. 

C'est  à  ce  moment  précis  de  la  visite  de  Davout  aux  Tuileries, 
que  commencent  les  Souvenirs  du  Maréchal  Prince  d'Bchmilhl  sur 
les  événements  de  1815  (Vigier,  Davout  Maréchal  d'Empire^  t.  II, 
p.  201-377),  le  seul  document  autobiographique,  avec  le  Mémoire 
de  Hambourg,  que  nous  ait  laissé  le  Maréchal.  H.  Houssaye  y  re- 
court fréquemment,  sous  la  rubrique  Souvenirs  manuscrits  du 
Maréchal.  Le  style  en  est  bien  caractéristique,  calme  et  froid  dans 
son  impersonnalité,  dépouillé  de  tout  commentaire  justincatif,  de 
tout  ornement  ;  il  reflète  nettement  l'homme  qui  n'a  jamais  cher- 
ché à  se  glorifier,  qui  raconte  les  faits  sans  les  amplifier  ni  les 
dénaturer  à  son  profit,  qui  ne  pose  pas  devant  la  postérité.  Par 
cela  même,  les  Souvenirs  revêtent  un  cachet  d'impartialité  auquel 
il  est  difficile  de  ne  pas  rendre  hommage. 

Nous  avons  aussi  sur  cette  même  période,  les  Souvenirs  [Re- 
gistre de  comptes)  de  François- Claude  d'Avout,  ancien  capitaine 
de  cavalerie,  cousin- germain  du  Maréchal,  qui  n'a  guère  quitté 
Davout  pendant  les  Cent  Jours,  et  lui  servait  en  quelque  sorte 
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d'aide^de^amp.  Rédigés  tous  deux  sous  le  coup  même  des 
événements,  mais  à  des  points  de  vue  politiques  très  diffé- 
rents, car  François-Claude,  ancien  émigré,  —  celui-là  même 
qui  était  allé  porter  à  Hambourg  au  Maréchal  la  nouvelle  de 
l'abdication  de  Napoléon  et  du  rétablissement  des  Bourbons  (voir 
notre  travail  la  Défense  de  Hambourg  en  48 io- 4844^  inséré  au 
t*  XII  des  Mémoires  de  la  Société  bourguignonne  de  Géographie  et 
d'Histoire),  —  François-Claude  était  demeure  très  attaché  à  la 
monarchie  légitime,  et  souhaitait  ardemment  le  retour  des  Bour- 
bons, ces  deux  documents  offrent  néanmoins  d'étranges  simili-* 
tudes  d'énonciations,  d'appréciations,  et  arrivent  absolument  aux 
mêmes  conclusions,  ce  qui  n'est  point  sans  présenter  un  vif  inté- 
rôt. 

Labeur  effrayant,  responsabilité  terrible  que  celle  qui  est  impo- 
sée à  Davout  ;  le  gouvernement  royal  lui  léguait  une  armée  de 
180.000  soldats réellements  présents  sous  les  drapeaux;  en  moins 
de  trois  mois,  Davout  porte  cet  effectif  à  600.000  hommes  dont 
^,000  gardes  nationaux,  non  point  tous  immédiatement  mobili*' 
sables,  mais  qu'un  mois  ou  deux  de  délai  rendraient  disponibles.  Il 
accomplit  cet  immense  travail  au  milieu  de  préoccupations  et 
d*ennuis  de  toute  nature,  harcelé  par  les  solliciteurs,  gêné  par  Fin- 
tarvention  souvent  inopportune  du  Cabinet  de  l'Empereur,  nommé- 
raentde  Taide-de-camp  M.  de  Flahaut,  que  le  Souverain  a  délégué 
près  de  lui  pour  contrôler  les  nominations,  qui  se  fait  livrer  les 
dossiers,  et  souvent  donne  des  ordres  contraires  à  ceux  du  minis<- 
tre  (M'»'  de  Blocqueville,  t.  IV,  p.  490  ;  Vigler,  t.  II,  p.  267  et  suiv.) 
C'est  ainsi  qu'on  lui  impose  le  général  de  fiourmont  pour  le  com- 
mandement d'une  division.  On  dénigrait  Davout  dans  l'esprit  de 
l'Empereur  ;  celui-ci  lui  reprochait  de  n'en  faire  qu'à  sa  tUe,  sans 
tenir  compte  de  ses  ordres  ;  et,  après  une  énumération  de  griefs 
tous  moins  justifiés  les  uns  que  les  autres,  il  terminait  par  une 
allusion  à  la  conduite  toute  différente  que  tenait  Clarke  son  prédé- 
cesseur. L'allusion  était  déplaisante,  car  Davout  estimait  peu  le 
duc  de  Feltre  ;  aussi  déclara-t-il  à  l'Empereur  qu'il  donnerait  sa 
démission,  si  ce  n'eût  été  lâcheté  d'abandonner  son  poste  en  de 
telles  circonstances. 

Au  milieu  de  toutes  ces  traverses,  Davout  organise  huit  corps 
d'armée  et  qualité  corps  d'observation,  sans  compter  la  Garde  et 
la  réserve  de  cavalerie.  Au  moment  d'entrer  en  campagne,  l'Em- 
pereur ajoute  à  ses  fonctions  de  ministre,  celles  de  gouverneur  de 
Paris  avec  le  commandement  de  toutes  les  troupes  de  ligne  et  des 
gardes  nationales  stationnant  dans  la  1'^  division. 

L'armée  française  franchit  la  frontière.  Viennent  le  succès  ophé- 


43  ET  LRS  ÉvirrisiieNTs  oe  1815  55 

mère  de  Ligny^  Taffaire  indécise  des  Quatre-Bras,  enfin  le  désastre 
de  Waterloo;  le  21  juin,  l'Empereur  rentre  à  TElysée.  Ici  commence 
la  phase  véritablement  tragique  de  la  vie  du  Maréchal,  phase  dans 
laquelle  les  imputations  malveillantes,  les  calomnies  ne  lui  seront 
pas  épargnées  ;  à  ce  marnent  aussi  commence  le  travail  de  M.  H- 
Houssaye,  que  nous  voulons  apprécier,  et  avec  lequel  nous  aurons 
le  regret  de  nous  mettre  plus  d'une  fois  en  contradiction. 

Davout  trouve  l'Empereur  dans  un  état  complet  d'abattement  ; 
le  coup  a  été  trop  dur  :  «  Eh  bien,  Davout,  eh  bien  !  »  s'écrio-t-il  îi 
plusieurs  reprises  ;  et  encore  :  «  Que  dit-on  à  Paris  ?  Que  croyez- 
«  vous  que  cela  va  devenir  ?»  —  Le  Maréchal  le  ramène  à  la  réa- 
lité du  moment  :  c  II  n'y  a  pas  un  instant  à  perdre,  dit-il,  pour 
«  prendre  des  mesures  énergiques;  il  faut  proroger  les  Chambres 
€c  dont  la  majorité  est  nettement  hostile,  et  desquelles  on  peut  rer 
€  douter  les  mesures  les  plus  violentes;  il  faut  que  le  Gouverne- 
ce  ment  concentre  tous  les  pouvoirs  dans  ses  mains,  ^  (H.  Hous- 
saye, p.  iS  ;  vfgier.  Souvenirs  du  Maréchal  prince  d'Scknilhl,  t.  II, 
p.  295).  C'est  la  dictature  que  Davout  conseille  à  Napoléon^  comme 
le  seul  parti  qu'il  puisse  prendre  pour  sauver  son  autorité.  L'avis 
était  bon  ;  mais  le  Conseil  des  ministres  attend  ;  on  perd  un  temps 
précieux  en  vaines  discussions.  Tandis  que  les  ministres  délibè- 
rent, que  Fouché  assure  que  les  Chambres  ne  refuseront  pas  leur 
concours  au  Souverain,  que  l'Empereur  enfin  discourt  sans  se  dé- 
cider à  prendre  un  parti,  la  Chambre  des  Députés  agit  :  sur  la  pro- 
position de  Lafayette,  elle  se  déclare  en  permanance  ;  toute  tenta- 
tive de  la  dissoudre  sera  considérée  comme  crime  de  haute  trahi- 
son ;  les  ministres  sont  invités  à  se  rendre  sur  le  champ  au  sein 
de  l'Assemblée. 

Le  coup  est  porté  ;  Toccasion  passée  ne  se  représentera  plus. 
Désormais  la  Chambre  est  intangible,  la  dissoudre  serait  un  crime  ; 
la  voix  de  la  nation,  si  longtemps  étouffée,  vient  de  se  faire  en- 
tendre, et  ne  se  laissera  plus  réduire  au  silence*  Napoléon  ne  peut 
plus  que  louvoyer  :  «  J'aurais  dû,  dit-il,  congédier  ces  gens-là 
f  avant  mon  départ;  c'est  fini,  ils  vont  perdre  la  France.  »  Les 
ministres  partagent  cette  impression  ;  après  avoir  applaudi  aux 
desseins  de  l'Empereur,  ils  les  jugent  maintenant  impraticables. 
Davout  lui*méme,  après  avoir  conseillé  les  mesures  violentes, 
sHnlimide  ;  il  a  des  scrupules  de  légalUé  (H.  Houssaye*  p,  ^\)\U  ré- 
fléchit que  s'il  faut  dissoudre  la  Chambre  par  la  force,  c^est  lui  qui 
sera  chargé  de  l'exécution  ;  il  recule  devant  la  responsaUlUé.  «  Le 
<  moment  d'agir  est  passé,  dit-il  ;  il  ne  faut  pas  se  flatter  de  refaire 
«  un  18  Brumaire;  pour  moi,  je  refuserais  d'en  être  l'instrument,  > 
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—  L*expression  Davout  sHntimide  nous  parait  déplacée  pour 
caractériser  l'attitude  de  l'homme  de  guerre,  que  rien  n'a  jamais 
fait  reculer.  En  réalité  le  Maréchal  a  raison,  la  Chambre  représente 
le  droit,  la  loi  ;  Davout  peut  avair  ses  préférences  :  il  haïssait  les 
Bourbons,  nous  dit  H.  Houssaye,  p.  176;  le  terme  est  exagéré  ; 
seulement,  le  fait  est  certain,  il  n'éprouvait  pour  eux  aucune  pro- 
pension. Bien  que  de  vieille  noblesse  bourguignonne,  ayant  Tait 
ses  premières  armes  dans  l'armée  de  la  Monarchie,  il  se  considé- 
rait comme  fils  de  la  Révolution,  dont  il  avait  jadis  adopté  avec 
ardeur  les  principes  ;  plus  lard,  son  enthousiasme  pour  les  idées 
nouvelles  s'est  calmé  ;  il  a  pris  en  dégoût  la  politique  et  les  politi- 
ciens ;  il  ne  sert  plus  que  la  France,  et  ce  sera  la  caractéristique 
de  toute  sa  vie.  On  ne  saurait  donc  attendre  de  lui  qu'il  soit,  con- 
tre la  volonté  de  la  France,  le  fauteur  d'un  coup  d'Etat  ;  certes  il 
•est  attaché  à  son  Souverain,  bien  que  n'ayant  pas  eu  toujours  à  se 
louer  de  lui,  mais  il  est  avant  tout  le  serviteur  du  pays.  Or  le  pays 
est-il  disposé  à  entrer  dans  cette  voie  de  violence  et  d'illégalité  ? 
Le  point  est  douteux.  Du  moins  la  France  vient-elle  de  signifier 
ses  intentions  par  la  voix  de  ses  représentants,  et  tout  bon  citoyen 
doit  s'incliner. 

Tel  sera  à  partir  de  ce  moment  le  rôle  de  Davout,  sentiment  que 
M.  H.  Houssaye  paraît  d'ailleurs  avoir  bien  compris,  lorsqu'il  dit 
(p.  176),  que  Davout  avait  cru  qm  son  devoir  de  fidèle  serviteur 
du  pays  lui  imposait  d'obéir  à  la  représentation  nationale.  Seule- 
ment, il  n'est  pas  exact  à  lui  de  dire,  quelques  lignes  plus  haut, 
qu'après  Waterloo,  Davout  ait,  par  scrupule  de  légalité,  brusque- 
ment, brutalement  abandonné  V Empereur,  Nous  venons  de  voir,  et 
nous  ne  saurions  l'en  blâmer,  comment  Davout  refusait  de  se  prê- 
ter à  un  coup  d'Etat;  mais  les  deux  adverbes  dont  se  sert  Hous- 
saye sont  de  trop  ;  et  quant  à  abandonner  l'Empereur,  Davout  ne 
s'y  résoudra  que  lorsque  le  Souverain  se  sera  abandonné  lui-même 
par  son  abdication.  Encore  ne  le  fera-t-il  que  dans  la  mesure  que 
lui  prescrira  son  patriotisme;  ce  point  sera  plus  loin  nettement 
établi. 

Napoléon  est  constitutionnellement  désarmé.  Il  le  comprend  si 
bien,  que  sa  première  parole  est  :  «  J'abdiquerai  s'il  le  faut.  » 
(H.  Houssaye,  p.  31).  La  résolution  de  la  Chambre  des  Députés, 
véritable  déclaration  de  guerre  à  l'Empire,  vient  d'ailleurs  d'être 
ratifiée  par  la  Chambre  des  Pairs;  la  lutteentreles  deux  pouvoirs, 
exécutif  et  législatif,  est  désormais  ouverte,  L'Empereur  hésite 
entre  l'abdication,  sa  première  idée,  et  la  réalisation  d'un  coup  de 
force  ;  il  envoie  des  messages  aux  deux  Assemblées.  La  crise  se 
prolonge,  des  bruits  de  coup  d'Etat  circulent,  contre  lesquels 
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Davout  s'empresse  de  protester  :  «  rapprends,  déclare-t-il  à  la  tri- 
«  bune,  que  des  malveillants  font  courir  le  bruit  que  j'ai  fait  avan- 
♦  cer  des  troupes  pour  cerner  l'Assemblée;  ce  bruit  est  injurieux 
<  à  l'Empereur  et  à  son  ministre  qui  est  bon  Français.  »  (H.  Hous- 
saye,  p.  44.) 

Les  heures  s'écoulent,  et  de  plus  en  plus  l'énergie  du  Souverain 
s'affaisse  ;  l'idée  d'un  coup  d'Etat  s'éloigne  graduellement  de  son 
esprit  (H.  Houssaye,  p.  50  et  suiv.).  Ses  conseillers,  Caulaincourt, 
Savary,  La  Valette  lui  représentent  la  nécessité  d'abdiquer.  Il  diffère 
encore,  mais  en  attendant  il  consent  à  la  nomination  par  la  Cham- 
bre d'une  Commission  chargée  de  traiter  directement  avec  les 
Alliés.  Davout  vient  dans  l'intervalle  donner  à  la  Chambre  des  ren- 
seignements satisfaisants  sur  l'état  actuel  de  l'armée  ;  il  est  froi- 
dement reçu,  on  suspecte  la  véracité  de  ses  indications.  L'irrita- 
tion s'accroît  dans  l'esprit  des  représentants  de  la  nation  ;  le  Mi- 
nistre d'Etat  Regnaud  s'en  fait  l'écho  auprès  de  l'Empereur  ;  ins- 
piré par  Fouché,  il  donne  de  nouveau  le  conseil  d'abdiquer.  Lucien 
Bonaparte  seul  persiste  encore  à  vouloir  dissoudre  la  Chambre  ; 
la  résolution  de  l'Empereur  est  prise  :  il  dicte  à  son  frère  l'acte 
d'abdication  (22  juin). 

L'Empereur  est  tombé  ;  son  fils,  malgré  la  réserve  formelle  in- 
sérée dans  l'acte  d'abdication,  n'a  aucune  chance  de  lui  succéder. 
Une  Commission  de  gouvernement  est  nommée  par  les  Chambres, 
composée  de  Fouché,  Carnot,  Grenier,  Caulaincourt  et  Quinette, 
avec  Fouché  pour  président  ;  c'est  elle  désormais  qui  assume  tout 
le  pouvoir  exécutif,  qui  représente  la  France,  efiaUendant  un  Roi, 
suivant  la  formule  du  Moyen-âge.  Quelle  que  soit  l'indignité  de 
tel  de  ses  membres,  tout  citoyen  est  contraint  de  lui  obéir. 

Un  terrible  incident  cependant  a  surgi  à  la  Chambre  des  Pairs. 
Le  Ministre  de  l'Intérieur,  Carnot,  est  monté  à  la  tribune,  pour  ré- 
péter la  déclaration  rassurante  que  Davout  vient  de  faire  à  la 
Chambre  des  Députés.  Tout-à-coup,  une  voix  s'élève  démentant 
ces  assertions  :  c'est  Ney  qui,  comme  repris  du  vertige  qu'il  a 
porté  sur  le  champ  de  bataille  de  Waterloo,  déclare  que  tout  est 
perdu,  que  Grouchy  a  pu  tout  au  plus  rallier  10.000  à  15.000  hom- 
mes, que  l'ennemi  peut  être  dans  quelques  jours  maître  de 
Paris,  que  le  seul  salut  possible  est  d'entrer  en  négociations  avec 
lui.  La  stupeur,  Teffarement  sont  au  comble  ;  Carnot  ose  à  peine 
protester;  Latour-Maubourg  insinue  que,  si  le  rapport  lu  aux 
deux  Chambres  par  les  Ministres  est  reconnu  inexact,  il  y  aurait 
lieu  de  mettre  le  Ministre  de  la  Guerre  en  état  d'accusation 
(H.  Houssaye,  p.  71).  —  Le  fait  est  sur  le  champ  porté  à  la  connais- 
sance de  Davout  ;  il  se  rend  à  la  Chambre  des  Pairs,  et  passant 
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auprès  de  Ney,  il  lui  dit  :  c  Maréchal,  vous  auriez  mieux  fait  de 
<  rallier  Tarmée,  au  lieu  de  venir  jeter  la  consternation  dans  la 
c  capitale  ;  il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  que  vous  n*ayez  vu  au- 
«  cun  corps  rallié,  ainsi  que  vous  venez  de  l'annoncer  à  cette  tri- 
«  bune  :  c'est  que  vous  étiez  arrivé  le  premier  à  Avesnes,  et  que 
ff  vous  en  êtes  imparti  le  premier  »»  Et  il  monte  à  la  tribune  pour 
affirmer  la  vérité  de  sa  déclaration  (Registre  de  Comptes  de  Fran- 
çois-Claude d'Avout).  —  Ce  dernier  incident  n'est  point  relaté  par 
les  tiistoriens  ;  toutefois  en  présence  des  souvenirs  précis  de  notre 
aïeul,  nous  n'avons  aucune  raison  de  le  révoquer  en  doute. 

La  Commission  de  Gouvernement  a  pris  possession  de  ses  fonc^ 
tions;  Davout  maintenu  dans  ses  fonctions  de  Ministre  de  la  Guerre, 
est  nommé  généralissime  des  troupes  sous  Paris,  chargé  de  la  dé- 
fense de  la  capitale.  Pouohé,  désormais  chef  de  l'Etat,  n'a  perdu 
aucun  instant  pour  nouer  ses  intrigues  ;  M.  de  Vitrolles,  mis  par 
lui  en  liberté,  est  envoyé  à  Gand  près  de  Louis  XVIII  pour  lui  por^ 
1er  expressément  ces  paroles  :  «  Nous  travaillons  pour  votre  ser- 
«  vice,  et  lors  même  que  nous  n'irions  pas  tout  droit,  nous  fini- 
«  rons  par  arriver  à  vous.  »  (H.  Houssaye,  p.  85),  et  dès  ce  mo- 
ment il  manœuvre  pour  que  la  proclamation  du  Roi  de  Rome 
comme  Souverain  par  les  Chambres  sous  le  nom  de  Napoléon  IL 
ne  soit  que  de  pure  forme,  une  simple  étape  par  laquelle  il  faut 
passer  pour  arriver  au  Roi.  Des  plénipotentiaires  sont  nonimés, 
pour  se  rendre  auprès  des  puissances  en  vue  d'ouvrir  des  négo« 
cialions  de  paix  ;  chargés  en  apparence  de  défendre  les  droits  du 
fils  de  Napoléon,  ils  ont  été  en  réalité,  et  par  une  manœuvre  ma- 
chiavélique de  Fouché,  choisis  parmi  les  adversaires  de  la  dynas- 
tie impériale  ;  ils  ont  mission  de  traiter,  en  sacrifiant  parmi  les 
conditions  qu'ils  doivent  tenter  d'obtenir,  celles  qui  risqueraient  de 
rendre  la  paix  impossible  ;  or,  on  ne  peut  espérer  raisonnablement 
que  les  Alliés  acceptent  comme  souverain  de  la  France,  le  fils  de 
l'homme  avec  lequel  ils  ont  déclaré  ne  plus  vouloir  traiter. 
(H.  Houssaye,  p.  97  ;  Thiers,  t.  XX,  p.  399.)  Ils  doivent  en  tout  cas 
tenter  d'arrêter  la  marche  des  armées  ennemies  par  la  proposi- 
tion d'un  armistice. 

Napoléon  avait  manifesté  Tintention  de  quitter  la  France  pour 
se  rendre  aux  États-Unis;  le  Ministre  de  la  Marine,  Decrès,  s'oc- 
cupait de  réunir  à  Rochefort  les  moyens  de  transport  nécessaires. 
Le  Souverain  déchu  était  toutefois  demeuré  à  l'Elysée,  et  des  ma* 
nifestations  de  violence  inquiétante  se  produisaient  autour  du 
Palais.  C'étaient  des  fédérés  de  la  Garde  nationale,  d'anciens  mili-* 
taires,  des  hommes  du  peuple,  qui  entouraient  l'Elysée,  saluant 
Napoléon  de  leurs  acclamations  chaque  fois  qu41  paraissait  dans 
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le  jardin,  poussant  des  cris  de  :  *  vive  l'Empereur  !  Mort  aux  ro- 
yalistes !  Des  armes  !  i  (H.  Houssaye,  p.  09).  ^  Ces  démonstra- 
tions, désorniais  sans  objet,  puisque  TEmpereur  avait  abdiqué, 
ne  pouvaient  que  gêner  les  négociations  en  cours  ;  la  Commission 
de  Gouvernement  chargea  Davout  de  demander  à  son  ancien  maî- 
tre une  nouvelle  preuve  de  son  amour  du  pays,  en  consentant  à  se 
rendre  à  la  Malmaison  pour  éviter  de  nouveaux  troubles.  (Vigier 
Souvenirs  du  Maréchal  prince  éCSelmilMy  t.  II,  p.  310).  Le  Maréchal 
pria  M.  de  Flahaut  d'aller  à  TElysée  pour  faire  prévaloir  cette  idée; 
or  Flahaut,  tout  dévoué  à  l'Empereur,  avait  été,  nous  Tavons  dit, 
pendant  les  Cent  Jours,  chargé  d'une  mission  de  surveillance  dans 
les  bureaux  de  la  Guerre,  et  il  avait  plus  d'une  fois,  en  cette  qua* 
tité,  oublié  ce  qu'il  devait  à  son  supérieur,  le  Ministre  ;  il  l'oublia 
encore  cette  fois,  et  l'entretien  prit  rapidement  le  ton  d'une 
extrême  vivacité.  Flahaut  déclinant  cette  mission  avec  éclat, 
Davout  le  congédia  en  lui  disant  :  €  Je  saurai  bien  faire  partir 
l'Empereur  moi-même.  t>  (de  Chénier,  ffisioire  du  Maréchal  Da- 
vout, l.  II,  p.  £87  ;  Vigier,  loc.  cit.) 

Le  ton  de  la  conversation  avait  été  très  vif;  l'attitude  de  Flahaut 
l'avait  envenimé;  on  en  profita  pour  dénaturer  le  propos,  tout  au 
moins  pour  lui  donner  une  portée  qu'il  n'avait  pas.  Davout  TeX"- 
plique  dans  ^es  Souvenirs  de  181  S,  p.  310-311  :  «  En  s'exprimant 
<ic  ainsi,  dit- il,  il  n'avait  en  vue  que  les  raisons  de  haute  convenance 
«  et  de  patriotisme  par  lesquelles  il  était  sûr  de  déterminer  le  dé- 
«  part  de  l'Empereur.  Il  rougirait  de  se  défendre,  ajoute-tril,  d'à-» 
<«  voir  fait  la  menace  d'employer  des  moyens  coereitifs  indignes 
€  d'une  $i  grande  infortune  jointe  à  tant  de  gloire,  et  déshonorants 
«  pour  ceux  qui  auraient  eu  le  triste  courage  d*y  recourir.  >  Toute 
mesuro  de  violence  était  donc  bien  loin  de  la  pensée  du  Maréchal  ; 
cependant  on  interpréta  le  propos  dans  ce  dernier  sens,  et  M. 
H.  Houssaye  semble  accepter  cette  interprétation.  Il  affirme  de 
plus  que  Davout,  dans  ses  Souvenirs,  confond  les  deux  scùnes 
avec  Flahaut,  celle  du  34  juin  et  celle  du  28  juin  (H.  Houssaye, 
p.  101,  213).  Nous  ne  croyons  pas  à  cette  confusion.  Au  surplus, 
que  la  scène  ainsi  relatée  ait  eu  lieu  le  24  juin  comme  nous  le 
pensons,  ou  seulement  le  28  comme  l'affirme  H.  Houssaye,  il  n'en 
parait  pas  moins  certain  que  les  paroles  prononcées  par  le  Mare* 
chai  ont  été  singulièrement  dénaturées,  dans  leur  teneur  et  dans 
leur  intention.  Nous  reviendrons  sur  ce  point. 

Davout  se  rend  à  l'Elysée.  Ici,  Içs  Souvenirs  de  François-Claude 
d'Avout  {Registre  de  Comptes)  vont  puissamment  nous  aider  à  re. 
constituer  la  scène.  --  Nous  sommes  au  24  juin.  Les  Champs- 
Elysées  et  la  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré  sont  encombrés  de 
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troupes  de  toutes  armes,  surtout  de  fédérés,  tous  ayant  la  tête 
extrêmement  montée  ;  le  Maréchal  n*est  accompagne  que  d'un 
aide-de-camp.  11  interpelle  les  officiers,  leur  enjoignant  de  faire 
rentrer  immédiatement  leurs  troupes  au  camp,  sinon  il  les  fera 
fusiller.  La  fermeté  bien  connue  du  Maréchal,  un  reste  de  disci- 
pline font  que  les  ordres  sont  ponctuellement  exécutés  ;  au  bout 
d'un  quart  d'heure,  il  ne  restait  plus  personne  autour  du  Palais. 
De  même  dans  la  cour  de  l'Elysée,  qu'il  trouve  encombrée  d'offi- 
ciers en  demi-solde,  de  gens  s'agitant,  pérorant,  faisant  étalage  de 
beaux  sentiments  et  de  jactance;  il  leur  fait  remarquer  ce  que 
leur  conduite  a  de  coupable,  à  rester  là  oisifs,  loin  du  danger, 
quand  la  patrie  menacée  appelle  chacun  à  son  poste.  H.  Houssaye 
insinue  (p.  404)  que  ces  reproches  n'étaient  pas  de  circons- 
tance, puisque  c'tèi  à  V Elysée  mênie  que  se  trouvait  l'homme  gui 
pouvait  encore  mener  les  soldais  français  au  péril  des  batailles  ;  à 
cela  nous  ne  répondrons  qu'un  mot  :  <s<  11  avait  abdiqué  !  s» 

Davout  est  introduit  auprès  de  l'Empereur.  La  scène  capitale 
qui  va  suivre  a  été  racontée  brièvement  pan  H.  Houssaye  (p.  401)  ; 
elle  est  exposée  avec  plus  amples  détails  dans  les  Souvenirs  du 
Maréchal  Prince  d'Eckmuhl  (Vigier,  t.  II,  p.  344),  et  surtout  dans 
ceux  de  François-Claude  d'Avout  {Registre  de  Comptes),  lesquels 
nous  donnent  quelques  détails  caractéristiques,  tout-à-fait  iné- 
dits; les  trois  versions  arrivent  entout  cas  à  la  même  conclusion. 
—  A  son  entrée  dans  le  salon  où  se  trouve  Napoléon,  Davout  est 
accueilli  par  de  singulières  paroles  :  c  Hé  bien,  Monsieur  le  Maré- 
«  chai,  sous  cinq  ou  six  jours  les  belles  dames  de  Paris  vont  agi- 
«  ter  leurs  mouchoirs  par  les  fenêtres  pour  fêter  les  Alliés  ;  ce  sera 
«  vraiment  une  belle  chose  à  voir  que  cette  réception,  je  voudrais 
«  vraiment  y  être  présent.  »  Le  ton  dont  ces  paroles  étaient  pro- 
noncées cadrait  peu  avec  les  préoccupations  de  Davout;  d'un 
visage  rembruni  qui  peignait  toutes  ses  agitations,  il  répond  : 
«  Gomment,  Sire,  vous  riez  et  plaisantez,  lorsque  la  plus  épouvan- 
€  table  catastrophe  va  écraser  l'Etat  !  Vous  ne  compatissez  pas 
c  aux  malheurs  de  cette  nation  qui  a  tout  fait  pour  vous  !  Que 
€  signifie  l'attroupement  que  je  viens  de  dissiper  ?  C'est  vraisem- 
€  blablement  pour  reprendre  le  pouvoir  que  vous  avez  quitté  I 
(On  disait  en  effet  dans  le  moment,  que  ce  mouvement  populaire 
était  organisé  par  Lucien,  qui  voulait  faire  reprendre  à  son  frère 
la  puissance  impériale),  t  II  est  à  votre  61s.  Songez,  Sire,  que  ce 
«  serait  laire  égorger  des  Français  les  uns  par  les  autres,  que  de 
«  vouloir  ressaisir  les  rênes  qui  ont  pour  jamais  échappé  de  vos 
«  mains  ;  votre  séjour  ici  ne  peut  que  causer  des  troubles  dans 
«  cette  capitale,  et  doubler  les  avantages  de  vos  ennemis;  il  faut 
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«  en  sortir.  Sire,  choisissez  le  lieu  de  votre  retraite,  jusqu'à  ce  que 
c  vous  preniez  une  détermination  plus  lointaine.  » 

Telle  fut,  dans  cet  entretien,  l'entrée  en  matière  caractéristique 
et  décisive  que  nous  retracent  les  Souvenirs  de  François-Claude 
d'Avout,  écrits  sous  le  coup  même  de  la  scène,  telle  que  la  lui 
raconta  son  cousin,  et  dont  nous  retrouvons  le  reflet  conforme, 
bien  qu'adouci,  dans  Xqs  Souvenirs  du  Maréchal  (Vigier,  t.  II,  p.  342). 
Ce  ton  surprit  Napoléon  ;  il  souleva  plusieurs  objections,  sans 
espoir  toutefois  de  modifier  les  idées  du  Maréchal,  dont  il  con- 
naissait la  fermeté.  Le  reste  de  la  scène  est  reproduit  dans  les 
divers  auteurs,  sans  que  des  divergences  notables  puissent  être 
notées  entre  eux  :  «  Vous  voyez,  vous  entendez  cette  foule  enthou- 
«  siaste  réunie  sous  mes  fenêtres;  si  je  voulais  me  mettre  à  la  tête 
«  de  ce  bon  et  brave  peuple,  il  ne  tiendrait  qu'à  moi  de  faire 
«  repentir  les  Représentants  de  leur  conduite!  »  Ainsi  parle  Napo- 
léon ;  Davout  lui  rappelle  alors  que,  dès  le  premier  moment  il  lui 
proposa  la  dissolution  de  la  Chambre  et  la  proclamation  de  la  dic- 
tature (Chénier,  t.  II,  p.  589);  l'Empereur  s'y  refusa,  ne  voulant 
agir  qu'avec  le  concours  de  la  représentation  nationale  ;  ce  concours 
lui  faisant  défaut,  il  consentit  à  abdiquer.  Les  nobles  motifs  qui 
l'ont  fait  agir  à  ce  moment  sont  demeurés  les  mêmes.  Actuelle- 
ment il  ne  lui  reste  plus  qu'à  contribuer  par  un  sacrifice  de  plus 
(son  éloignement  de  Paris),  au  salut  de  cette  France  qui  lui  est  si 
chère.  «  On  le  veut,  répond  l'Empereur,  cela  ne  me  coûtera  pas 
«  plus  que  le  reste.  »  Il  fait  mieux,  et,  se  transportant  sur  le  per- 
ron du  Palais,  il  répète  à  la  foule  bruyante,  presque  dans  les 
mêmes  termes,  les  représentations  que  le  Maréchal  vient  de  lui 
adresser. 

Ces  deux  hommes,  écrit  H.  Houssaye  (p.  102),  si  longtemps  corn- 
paçnons  d'armes  et  rayonnant  d'une  gloire  commune,  sentaient  l'un 
comme  Vautre  quHls  se  voyaient  pour  la  dernière  fois  ;  ils  se  quittè- 
rent sans  un  serrement  demain,  sans  une  e fusion  de  cœur.  Napoléon 
encore  vibrant  de  colère,  Davout  impassible  et  glacial.  Ces  quatre 
Hgnes  sont  poignantes  dans  leur  émotion  ;  elles  font  image,  et 
nous  n'avons  guère  à  y  reprendre.  Les  Souvenirs  de  BavotU  reflè- 
d'ailleurs  la  même  impression  (Vigier,  t.  II,  loc.  cit.)  :  L'entrevue 
avait  été  froide,  écrit  le  Maréchal,  la  séparation  le  fut  plus  encore. 
Ce  rCest  pas  que  Vâme  élevée  de  V Empereur  ne  V approuvât  au  fond 
de  préférer  la  cajcse  de  la  patrie  à  la  sienne-,  mais,  dans  ce  moment^ 
la  plaie  était  trop  vive  et  trop  saignante.  Quant  aux  reproches  que 
Napoléon  aurait  adressés  au  Maréchal  au  cours  de  cette  entrevue, 
nous  n'en  trouvons  trace  dans  aucun  des  récits  laissés  soit  par 
Gourgaud,  soit  par  Montholon,  soit  par  Fleury  de  Chaboulon  lui- 
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même,  et  nous  devons  en  oonclurc  que  l'Empereur,  en  cette  cir- 
œnstance,  ne  cbercba  nullement  à  incriminer  les  sentiments  de 
Davout.  Dès  le  lendemain,  28  juin,  TEmpereur  partait  pour  la  Mal- 
maison. 

Une  dernière  difficulté  devait  se  produire,  à  laquelle  la  person- 
nalité du  Maréchal  vis-à-vis  de  Napoléon  fut  encore  mêlée.  Des 
saufs-conduits  avaient  été  demandés  au  gouvernement  anglais, 
pour  assurer  le  libre  passage  des  frégates  qui  devaient  porter 
l^Empereur  en  Amérique,  et  ce  dernier  se  refusait  à  quitter  la 
Malmaison  pour  Rochefort,  avant  que  ces  pièces  fussent  parve- 
nues. Or,  la  présence  près  de  Paris  du  Souverain  déchu  était  un 
danger  à  divers  points  de  vue  :  il  était  toujours  à  craindre  qu*un 
mouvement  d'irritation  de  sa  part,  ou  les  conseils  de  ses  familiers 
ne  le  fissent  revenir  sur  son  abdication  ;  de  plus,  les  armées  coali- 
sées arrivaient  sous  les  murs  de  Paris,  et  pouvaient  par  un  coup  de 
main  enlever  Napoléon,  contre  lequel  Blûcher  avait  proféré  les 
plus  grossières  menaces.  Davout  était  donc  bien  fondé  à  écrire  au 
général  Beker,  chargé  de  veiller  sur  la  Malmaison,  d'exercer  la 
plue  active  eurveillance^  pour  ViniérSt  de  PBtat  et  la  sûreté  person* 
nellede  l'Smpereur.  (E.  Houssaye,  p.  211.)  En  conséquence,  la 
Commission  de  Gouvernement  désirait  vivement  le  prochain 
départ  de  l'Empereur  pour  Rochefort,  où  il  recevrait  les  saufs- 
conduits  demandés  ;  mais  Napoléon  voulait  que  les  frégates  pus^ 
sent  mettre  à  la  voile  sans  attendre  Tarrivée  de  ces  pièces,  et  il 
envoyait  le  28  juin  Flahaut  à  Paris  avec  mission  de  déclarer  que,  si 
le  Gouvernement  refusait  de  condescendre  à  ce  désir,  il  ne  quitte- 
rait  pas  la*  Malmaison.  (H.  Houssaye,  p.  212.) 

La  demande  était  excessive,  pour  une  double  raison  :  en  pre- 
mier lieu,  nous  venons  de  le  voir,  le  Gouvernement  avait  de 
sérieux  motifs  pour  éloigner  Napoléon  de  Paris  ;  en  second  lieu, 
permettre  aux  frégates  de  partir  sans  la  délivrance  des  saufs-con- 
duits, c'était  l'exposer  à  tomber  prisonnier  de  la  croisière  anglaise, 
auquel  cas  on  eut  accusé  le  Gouvernement  de  ravoir  livré  à  l'en- 
nemi. Ces  deux  motifs  doivent  paraître  plausibles,  et  cependant 
M.  Houssaye  n'en  juge  pas  ainsi  :  il  ne  se  rend  pas  suffisamment 
compte  de  la  position  pénible  où  se  trouvaient  les  membres  du 
Gouvernement,  abstraction  faite  de  la  personnalité  de  Fouché, 
dont  la  mauvaise  foi  peut  être  incriminée  en  toutceci,  sansqu'on  ait 
à  craindre  d'être  démenti  par  le  verdict  de  l'Histoire.  De  plus,  le 
choix  de  Flahaut  comme  émissaire  était  fâcheux  vis-à-vis  de  Davout, 
pour  les  raisons  que  nous  avons  exposées  plus  haut;  le  récent 
conflit  eût  dû  suffire  à  le  faire  écarter.  Tous  ces  atermoiements 
enfin  étaient  de  nature  à  faire  soupçonner  des  réticences,  de  se- 
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crêtes  intrigues.  -*  Dans  ces  conditions,  le  Jeune  général  est  reçu 
par  Davout  avec  brusquerie,  avec  une  irritation  qui  fait  explosion 
dans  les  paroles  suivantes  :  «  Retournez  auprès  de  l'Empereur  ; 
<r  dites-lui  qu'il  parte,  que  sa  présence  nous  gène,  qu'elle  est  un 
ft  ol}6tacle  à  tout  arrangement,  que  le  salut  du  pays  exige  son 
^  départ.  Qu'il  parte  sur-le-champ,  sans  quoi  nous  serons  obligés 
€  de  le  faire  arrêter.  Je  l'arrêterai  moi-même.  »  Et  réponse  non 
moins  violente  de  Flahaut,  qui  a  perdu  toute  réserve  et  toute 
mesure.  (H.  Houssaye,  p.  213.) 

Tel  fut  du  moins  le  récit  donné  par  Flahaut  de  celte  dernière 
entrevue,  et  la  scène  fut  reproduite  par  P'ieury  de  Cbaboulon  dans 
ses  Mémoires  suri  8  iâ,  t.  IL  p.  273.  Quelque  justifiables  que  fus» 
sent  l'impatience  et  Tirritation  de  Davout^  d'avoir  à  revenir  sur 
ces  détails  d'exécution,  alors  que  la  question  de  principe  était 
réglée,  alors  surtout  que  les  Alliés,  aux  portes  de  Paris,  lui  cau- 
saient les  plus  amères  préoccupations,  nous  regretterions  cepen* 
dantses  paroles,  s'il  était  prouvé  qu'elles  eussent  ainsi  été  pro- 
noncées. Mais  Davout  ne  fait,  dans  ses  Souvenirs  de  1615,  aucune 
allusion  à  cette  scène,  alors  qu'il  a  raconté  avec  détails  celle  du 
24  juin  ;  d'un  autre  côté,  les  témoignages  de  Flahaut»  de  Fleury  de 
Chaboulon  ne  peuvent  être  accueillis  qu'avec  réserve  ;  pour  le 
premier,  en  raison  du  dévouement  aveugle  qu'il  portait  à  l'Empe- 
reur, et  des  conflits  antérieurs  avec  le  Maréchal  ;  pour  le  second, 
à  cause  d  une  légèreté  de  jeunesse  qui  se  retrouve  dans  toute  sa 
conduite  à  cette  époque,  et  notamment  d'une  certaine  infatuation 
du  rôle  qu'il  avait  joué  comme  précurseur  du  revenant  de  l'Ile 
d'Elbe. 

Enfin  «  que  la  scène  dont  nous  venons  de  parler  se  soit  passée  le 
24  ou  le  28  juin,  il  ne  semble  pas  en  tout  cas,  et  ceci  est  le  point 
capital,  il  ne  semble  pas  que  le  principal  intéressé,  l'Empereur,  ait  en 
ce  moment  même,  et  jusqu'à  sa  mort,  conservé  à  l'égard  de  Davout 
une  rancune  que  les  propos  du  Maréchal,  s*ils  eussent  été  réelle- 
ment tenus,  eussent  justifiée  dans  une  certaine  mesure. 

Il  existe  en  effet  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Sens,  (Joly,  le 
idaréckal  Davout^  p.  134,  Marquise  de  Blocqueville,  t.  IV,  p.  506  et 
suiv.),  un  exemplaire  des  Mémoires  de  Fleury  de  Chaboulon  rap- 
porté de  Sainte^Hélène  par  Saint-Denis,  ancien  valet  de  chambre  de 
l'Empereur,  et  légué  par  lui  à  cette  ville.  Cet  exemplaire  est  cou* 
vert  d'annotations  critiques  de  la  main  même  de  Napoléon.  Sur  le 
frontispice  du  livre,  le  Souverain  formule  ce  jugement  sévère  : 
«  On  doit  regarder  comme  d'invention  pure  les  discours  et  propos 
«  que  Fauteur  prête  à  l'Empereur  Napoléon  ;  il  le  fait  parler  et 
<K  penser  selon  ses  propres  opinions,  et  selon  le  dire  des  jeunes 
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«  gens  du  premier  salon  de  service  ».  De  même,  au  1. 1  p.  14  des- 
dits Afémaires,  il  note  en  marge  :  c  Jeune  homme,  vous  vous  repro- 
«  cherez  toute  votre  vie  cet  ouvrage  dans  lequel  vous  compromet- 
cc  tez  tant  de  pères  de  famille,  et  calomniez  tant  de  grands  et 
€  illustres  citoyens».  Enfin,  au  même  Tome  p.  264,  en  marge 
d'un  portrait  de  Davout  renfermant  les  énonciations  suivantes  : 
«  Le  prince  d'Eckmûhl  fut  nommé  Ministre  de  la  Guerre.  Par  la 
«  dureté  de  ses  manières  et  de  son  langage,  par  des  actes  de  sévé- 
«  rite  barbare,  il  s'était  attiré  autrefois  Tanimad version  univer- 
«  selle.  Sa  fidélité  à  l'Empereur  et  la  défense  de  Hambourg  l'avaient 
«  réconcilié  depuis  avec  l'opinion.  La  faiblesse  et  la  versatilité  de 
<c  son  caractère  excitaient  bien  quelques  inquiétudes,  mais  on  es- 
«  pérait  que  l'Empereur  saurait  le  maîtriser,  et  que  l'armée  reti- 
c  rerait  d'heureux  avantages  de  son  zèle  infatigable  et  de  sa 
€  sévère  probité.  i>  L'Empereur  écrit  ces  simples  mots  :  t  Quelle 
€  injustice  que  ce  portrait  !  ».  Il  n'avait  donc,  à  Sainte-Hélène, 
gardé  aucune  acrimonie  contre  Davout,  et  lui  rendait  pleine  jus- 
tice, tout  en  mettant  l'opinion  publique  en  garde  contre  les  asser- 
tions de  Fleury  de  Chaboulon,  et,  par  ricochet,  contre  celles  de 
Flahaut.  La  prudence  nous  conseille  de  faire  de  même. 

Au  surplus,  l'Empereur  n'espère  guère  un  retour  de  fortune,  et 
poursuit  ses  préparatifs  de  départ.  Il  vient  de  recevoir  son  méde- 
cin Corvisart,  et,  après  la  sortie  de  celui-ci,  il  remet  à  son  valet 
de  chambre,  Marchand,  un  très  petit  flacon  rempli  d'une  liqueur 
rougeâtre,  avec  la  recommandation  de  le  placer  dans  ses  vête- 
ments de  manière  çuHl  puisse  s'en  servir  très  vite  (H.  Houssaye, 
p.  215).  Songeait-il  au  suicide  en  cas  de  danger  imminent,  et  pour 
échapper  à  une  mort  ignominieuse  ?...  Le  fait  est  probable.  Déjà 
en  1812,  dans  la  Retraite  de  Russie,  au  lendemain  de  la  bataille  de 
Malo-Jaroslawetz,  alors  qu'il  avait  failli  être  fait  prisonnier  par  les 
Cosaques,  il  avait  demandé  au  docteur  Yvan  une  potion  à  cet  effet, 
et  l'avait  conservée  dans  son  nécessaire  de  voyage.  En  1814,  après 
sa  première  abdication,  alors  qu'il  lui  fallait  traverser  la  France 
pour  se  rendre  à  l'Ile  d'Elbe,  la  perspective  des  outrages  auxquels 
il  craignait  d'être  en  butte  de  la  part  des  populations  du  Midi 
l'avait  assailli  ;  un  abattement  momentané  s'était  emparé  de  lui, 
et  il  avait  décidé  d'en  finir  avec  la  vie.  Sous  l'influence  de  cette 
dépression  morale,  il  avala  la  potion  du  docteur  Yvan  ;  des  se- 
cours toutefois  arrivèrent  en  temps  opportun,  l'Empereur  put  se 
remettre  de  ce  choc;  il  fut  convenu  que  le  secret  serait  gardé 
(Thiers,  t.  XVII,  p.  802  et  suiv.)  Le  fait  est  constant,  acquis  à  l'his- 
toire, et  l'on  peut  s'étonner  que  H.  Houssaye,  si  exact  et  si  précis 
dans  ses  détails,  ait,  dans  son  volume  de  1814,  gardé  le  silence  sur 
cette  tentative. 
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D.  ejrimium  sonl  extrêmement  abondants  dans  le  Rauracieil  de 
la  vallée  de  TYonne. 

Le  D.  eximium  est  la  seule  espèce  qui  se  perpétue  dans  TYonne 
jusque  dans  les  couches  séquaniennes.  Il  est,  en  effet,  très  fré- 
quent encore  dans  le  calcaire  blanc  qui  forme  la  base  du  coteau 
de  Bailly,  ainsi  que  dans  le  vallon  de  Genotte  et  dans  le  calcaire 
blanc  de  Tonnerre.  La  même  espèce  a  été  rencontrée  par  nous 
dans  le  déparlement  du  Ctier,  au  môme  tiorizon.  Elle  est  notam- 
ment fréquente  aux  Âix  d'Angillon. 

11  est  à  remarquer  que  ces  individus  de  Dlceras  eximium  qu'on 
trouve  dans  le  Séquanieii  sont  assez  généralement  de  plus  grande 
taille  que  ceux  du  Rauracien.  M.  de  Loriol  qui  a  étudié  les  exem- 
plaires du  calcaire  de  Tonnerre  les  déclare  absolument  semblables 
à  ceux  qu'il  a  recueillis  dans  le  Rauracien  de  Grain.  L'identité  spé- 
cifique de  ces  divers  individus  ne  peut  donc  faire  de  doutes.  On 
peut  seulement  constater  qu'il  se  produit  sous  le  rapport  de  la 
taille  une  certaine  variation.  Peut-être  trouvons-nous  ici  une  appli- 
cation de  cette  règle  qu'on  a  observée  surtout  dans  l'évolution  des- 
mammifères  fossiles  mais  qui  peut  sans  doute  s'appliquer  aux 
invertébrés,  règle  en  vertu  de  laquelle  les  espèces  augmentent 
progressivement  de  grandeur  en  vieillissant  et  qu'elles  subissent 
un  arrêt  d'évolution  et  s'éteignent  quand  elles  ont  atteint  leur 
forme  géante  (1), 

Gardium  GORALLiNuv  Lcymcrle. 

4846.  —  Cardium  coralUnum  Leymerie,  Statist.,  Aube,  Atlas,  pi.  X, 

fig.  4<. 
<850.  —  —  d'ÛRBiGNY,  Prodr.,  t.  II,  p.  48. 

4855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  80. 

4893.  —  —  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  402. 

m 

Gette  espèce  dont  l'existence  a  été  signalée  depuis  longtemps 
dans  nos  régions  par  les  auteurs  cités  ci-dessus  est  abondante 
dans  la  plupart  des  horizons  du  Gorallien  et  particulièrement  dans 
le  calcaire  blanc  rauracien  où  on  en  trouve  des  valves  très  bien 
conservées  permettant  d'observer  la  charnière  et  les  caractères 
internes» 

G'est  d'ailleurs  un  fossile  bien  connu  qui  a  été  maintes  fois 
figuré' et  nous  n'avons  qu'k  Tinscrire  ici  sans  autres  observations. 

(1)  Depépel.  G.  R.  Ac.  Sci.  1905,  n^SB,  p.  1520. 

Se.  nal.  5 
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CiARDiuM  MOSENSE  Buvigniep. 

1852.  —  Cardmmmosense  Buvignieb,  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  16,  pi.  XIII, 

fig.24-2«. 
4893.  —  —  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  403,  pi.  VII,  fjg.  47. 

M.  de  Loriol  a  reconnu  celte  espèce  assez  rare  parmi  les  fossiles 
recueillis  par  Cotteau  dans  le  calcaire  blanc  de  Tonnerre.  Deux 
exemplaires  seulement  ont  été  trouvés.  L'exemplaire  fi{i;uré  par 
M.  de  Loriol  existe  dans  notre  collection.  Il  est  très  bien  conservé 
et  la  détermination  de  ce  fossile  présente  toutes  les  garanties 
nécessaires  d'exactitude.  • 


Cardidm  intextum  Ifunster. 

1838.  —  Cardhim  m/ftc/wm.  Munster  in  Goldf.  Pet.  germ.  l.  II,  p.  321, 

pi.  CXLIV,  fig.  3. 

Nous  croyons  pouvoir  attribuer  à  cette  espèce,  voisine  de  la 
précédente,  certains  moules  internes  qui  proviennent  les  uns  du 
calcaire  blanc  rauracicn  de  Coulanges-sur- Yonne,  les  autres  du 
calcaire  lithographique  séquanien  de  Vermenton. 

Il  semble  probable  que  ces  derniers  exemplaires,  au  moins, 
ont  été  réunis  par  Cotteau  au  Cardium  Dufrenoycum  car  alors  que 
ce  dernier  est  signalé  dans  le  calcaire  lithographique  de  Bazarnes, 
il  n'est  fait  dans  le  catalogue  aucune  mention  de  Cardium  intex- 
tum. 

Cardium  dufrenoygum  Buvignier.' 

1852.  -*  Cardium  Dufrenoycum  Buvignieb,  Stat.,  Meuse,  Atlas,  p.  16, 

pi.  XIII,  flg.  6-7. 
1855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  80. 

1893.  —  —  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  104,  pi.  VII, 

flg.  18. 

Ce  nom  a  été  attribué  par  Buvignier  à  un  fossile  de  l'étage 
Portiandien. 
Dans  le  texte  de  Tauteur,  ce  nom,  assez  barbare,  est  orthogra- 
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phié  comme  il  est  écrit  ci-dessus  mais,  sur  la  planche,  il  est  écrit 
«  Dufrenùyi  »  ce  qui  eut  été  plus  correct. 

C.  Dvfrenoycutn  est,  aux  environs  d'Auxerre,  très  commun 
dans  les  calcaires  portlandiens  supérieurs. 

Cependant  on  le  trouve  également,  comm'e  l'ont  dit  Colteau  et 
M.  de  Loriol,  dans  les  calcaires  lithographiques  et  dans  le  calcaire 
blanc  du  séquanien.  Les  exemplaires  trouvés  dans  ces  derniers 
niveaux  ne  présentent  pas  de  différences  appréciables  avec  ceux 
du  Kiméridgien  et  du  Porllandien. 


Cardium  sublamellosum  d'Orbigny. 
PI.  VII,  flg.  2. 

1850.  —  Cardium  sublamellosum  cI'Orbigny,  Prodr.,  t.  II,    14®  étage, 

n<>286. 
1855. —  —  CoTTEAiT,  Prodr.,  p.  80. 

Il  ne  nous  semble  pas  que  l'espèce  désignée  sous  ce  nom  par 
d'Orbigny  soit  à  conserver  dans  la  nomenclature.  C'est  donc  pour 
mémoire  que  nous  l'inscrivons  ici  et  pour  nous  permettre  de  faire 
connaitrece  fossile  que  nul  autre  auteur  n'a  jamais  signalé. 

D'Orbigny  a  défini  l'espèce  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Espèce  pourvue  d'une  cloison  lamelleuse  comme  le  Cardium 
\  sepli/erum,  mais  de  forme  triangulaire,  tronquée  sur  la  région 
«  anale.  France,  Châtel-Censoir  (M.  Cotteau).  » 

Il  nous  eut  été  bien  dirficile  d'après  celte  simple  diagnose  de 
reconnaître  Cardium  suôlamellosum  si  nous  n'avions  trouvé  dans 
la  collection  de  Cotteau  les  fossiles  qui,  communiqués  par  lui  à 
d'Orbigny,  ont  donné  lieu  à  cette  détermination.  La  collection 
d'Orbigny,  d'ailleurs,  ne  possède,  comme  nous  nous  en  sommes 
assuré,  aucun  exemplaire  de  cette  espèce.  Le  type  est  donc  bien, 
comme  l'indique  la  mention  du  Prodrome,  dans  la  collection 
Cotteau.  Il  ne  peut  exister  aucun  doute  à  ce  sujet. 

Ces  fossiles  ne  sont  que  des  moules  internes,  à  flancs  de  forme 
nettement  triangulaire,  à  crochets  amincis  et  un  peu  inclinés  en 
avant. 

Sur  la  région  anale  on  remarque,  de  chaque  côté,  un  sillon  très 
profond  et  allongé  représentant  Tempreinte  d'une  lame  interne, 
mince  et  très  saillante,  allant  de  l'extrémité  du  crochet  jusqu'au 
tiers  inférieur  de  la  surface.  Au-delà  le  sillon  se  prolonge  en  une 
simple  petite  dépression  ou  rainure  linéaire  peu  profonde. 

Sur  la  partie  médiane  des  sommets  on  remarque,  en  outre,  une 


•    • 
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dépression  longitudinale  peu  profonde.  Les  impressions  muscu- 
laires sont  peu  apparentes.  Une  ligne  frangée,  parallèle  au  bord 
palléal,  régne  sur  toute  la  longueur  à  15  millimètres  au-dessus  de 
ce  bord. 

Les  moules  dont  nous  nous  occupons  ont  une  analogie  incon- 
testable avec  ceux  que  M.  de  Loriol  a  étudiés  (Monog.,  Tonnerre, 
p.  100)  et  qui  provenaient  du  calcaire  blanc  scquanien  de  Bailly. 
Cependant  les  nôtres  sont  plus  triangulaires  ot  beaucoup  moins 
incurvées  en  avant.  Les  crochets  sout  plus  saillants  et  plus  aigus  ; 
leur  région  anale  est  moins  large;  leurs  sillons  lamellaires  plus 
étroits,  etc. 

A  propos  de  ces  moules  de  Bailly,  M.  de  Loriol  a  dit  qu'ils  pour- 
raient bien  appartenir  au  PachyrUma  Royeri  Bayan,  mais  qu^il 
n'est  pas  possible  de  les  rapporter  au  Cardium  seytiferum 
{Pachyrisma)  de  Buvignier. 

Il  ne  parait  ,pas  douteux,  en  eiïet,  que  les  moules  qui  nou& 
occupent  soient,  comme  ceux  de  Bailly,  des  moules  de  Pachy- 
risma  mais  nous  croyons  que  c'est  là  tout  ce  qu'on  en  peut  dire. 

En  l'état  des  matériaux  dont  nous  disposons  on  ne  peut  songer 
à  en  déterminer  correctement  l'espèce.  Il  nous  semble  que  la 
solution  la  plus  rationnelle  serait  de  les  attribuer  au  Pachyrisma 
septiferum  puisquç,  comme  nous  le  montrons  d'autre  part,  cette 
espèce  existe  assez  fréquente  dans  notre  région  tandis  que  les 
autres  espèces  de  Pachyrisma  n'y  ont  pas  encore  été  sûrement 
rencontrées. 

Cotleau  indique  comme  gisements  de  Cardium  sublamellosum 
le  calcaire  blanc  inférieur  de  Châtel-Censoir  et  le  calcaire  blanc 
supérieur  de  Bailly  et  de  Thury.  Nous  pensons  que,  comme  l'a 
montré  M.  de  Loriol,  les  exemplaires  de  ces  derniers  gisements 
peuvent  être  différents.  Ceux,  seulement,  du  Rauracien  sont 
typiques.  Nous  jugeons  utile  de  faire  figurer  le  spécimen  com- 
muniqué à  d'Orbigny. 

Cardium  semiseptiferum  d'Orbigny. 

PI.  V,  fig.  13-14. 

<850.  —  Cardium  semiàeptiferum  d'ÛRBioNT,  Prodr.  t.  II,  p.  18. 
4855. —  —  CoTTKAU,  Prodr.,  p.  80. 

Cette  espèce  ne  nous  est  connue  que  par  la  diagnose  donnée  par 
d'Orbigny  et  ainsi  conçue  : 
.t  Espèce  voisine  de  forme  extérieure  du  Cardium  intexlum 


37  SUR   LES   TERRAINS   DU    DÉPARTEMENT   DR   L* YONNE  69 

€  mais  plus  ovale  et  pourvue  dans  Tintérieur,  du  côté  anal,  d'une 
«  très  courte  lame.  La  Rochelle,  Trouville,  Châtel-Censoîr,  etc.  » 

Nous  étions  désireux  de  pouvoir  légitimer  cette  espèce  en  en 
complétant  la  description  et  en  la  Taisant  figurer.  Malheureuse- 
ment nous  n'avons  pu  nous  assurer  de  Tidentité  des  types.  Aucune 
étiquette  au  nom  de  Cardium  semiseptiferum  n*a  été  trouvée  dans 
la  collection  de  Cotteau  et,  d'autre  part,  la  diagnose  reproduite 
ci-dessus  ne  nous  a  pas  permis  de  retrouver  d'une  façon  cer- 
taine les  fossiles  auxquels  elle  se  rapporte. 

Ne  trouvant  pas  dans  notre  collection  des  renseignements  suf- 
fisants nous  sommes  allés  chercher  le  type  de  C.  semiseptiferum 
dans  la  collection  d'Orbigny.  Nous  n'y  avons  vu  sous  ce  nom 
aucun  exemplaire  de  l'Yonne  mais  seulement  plusieurs  fossiles 
provenant  du  Séquanien  dé  La  Rochelle.  Ils  sont  à  l'état  de  moules 
internes  et  sans  caractères  distinctifs  remarquables.  Sur  l*un 
d'eux,  seulement,  nous  avons  pu  distinguer  du  côté  anal  une 
petite  impression  linéaire  courte,  étroite  et  peu  profonde  qui  sans 
doute  est  la  trace  de  la  lame  interne  signalée  par  d'Orbigny. 

Cet  examen  des  types  de  la  collection  d'Orbigny  ne  nous  se  pas 
fixé  sur  l'identité  de  Cardium  semiseptiferum.  Aussi,  ne  pouvons- 
nous  que  présumer  quels  sont  les  exemplaires  de  notre  région 
que  d'Orbigny  et  Cotteau  ont  désignés  sous  ce  nom. 

Ces  exemplaires  sont  assez  nombreux.  Quelques-uns  sont  avec 
le  test  ou  des  portions  de  test.  Les  autres  sont  de  simples  moules 
internes  sur  lesquels,  indépendamment  ;d'une  légère  dépression 
linéaire  dans  la  région  anale,  on  remarque  de  nombreuses  et  ^nes 
traces  de  stries  rayonnantes  irrégulières  se  dichotomisant  et  se 
réunissant  parfois  en  faisceaux.  Les  empreintes  musculaires  sont 
grandes  et  peu  saillantes. 

Le  test,  dans  les  endroits  où  il  est  bien  conservé,  montre  de  très 
fines  stries  rayonnantes.  Il  est  en  outre  sillonné  concentriquement 
par  des  plis  d'accroissement  assez  marqués. 

Les  crochets  sont  peu  élevés,  épais  et  sensiblement  incurvés  en 
avant. 

La  forme  est  ovale,  épaisse  et  très  oblongue. 

Celte  coquille  a  quelques  analogies  avec  Cardium  intextum 
Munster  auquel  d'Orbigny  l'a  comparée,  mais  elle  est  plus  épaisse 
et  plus  oblongue.  En  outre  elle  a  des  crochets  incurvés  qui  lui 
donnent  l'aspect  d'une  Cyprine.  Elle  n'a  pas  les  stries  rayonnantes 
localisées  sur  le  flanc  anal  qui  font  du  Cardium  intextum  une 
espèce  de  groupe  Protocardium  et  enfin  les  sillons  rayonnants 
irréguliers  qui  garnissent  le  moule  contribuent  surtout  à  en  faire 
une  espèce  bien  distincte.  Nous  n'en  connaissons  pas  la  charnière. 
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En  résumé  Cardivm  semiseptiferum  reste  pour  nous  une  espèce 
mal  connue  et  douteuse,  même  dans  son  classement  générique. 
C'est  donc  avec  réserve  que  nous  faisons  figurer  sous  ce  nom  un 
exemplaire  et  un  moule  intérieur  qui  nous  paraissent  représenter 
Tespèce  signalée  par  Cotteau. 

Unicardium  Aceste  d'Orbigny. 

i850.  —  Unicardium  Aceste  d'ORBicNv,  Prodr.,  t.  I  p.  366  et  t.  II  p.  17. 
1855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  82. 

Cette  .espèce  a  été  citée  par  d'Orbigny,  d'abord  dans  l'Oxfordien 
de  TrouvIUe  puis  dans  le  Corallien  de  Châtel-Censoir.  Cotteau  a 
précisé  le  gisement  de  ce  fossile  qui  aurait  été  trouvé  dans  le 
calcaire  blanc  inférieur.  Nous  ne  possédons  dans  notre  collection 
aucun  exemplaire  qui  nous  permette  de  confirmer  ces  citations. 

Unicardium  globosum  Âgassiz. 

1845.  —  Mactromya  globosa  Agassiz,  Etudes  crit.,  Myes.,p.îOO,  pi.  IX**, 

fig.  9-14. 
1850.  —  Unicardium  globosum  d'OaBiGNY,  Prodr.,  t  I,  p.  366. 
1855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  82. 

Cotteau  a  signalé  dans  le  calcaire  lithographique  de  Tanlay  et  de 
Commissey  cette  espèce  que  les  auteurs  ne  connaissaient  que 
dans  l'Oxfordien  du  Jura.  Nous  avons  sous  les  yeux  deux  exem- 
plaires étiquetés  de  la  main  de  Cotteau.  Ce  sont  deux  moules 
internes  qui  présentent,  en  effet,  sensiblement  les  caractères  des 
types  décrits  par  Agassiz  et  aussi  des  exemplaires  figurés  par 
M.  deLoriol  (1).  Leur  taille,  leur  forme  générale,  l'aplatissement 
sensible  du  milieu  de  la  valve,  l'ornementation  en  costules  concen- 
triques serrées,  etc.,  sont  bien  tels  qu'il  a  été  indiqué.  Cependant 
les  crochets  nous  paraissent  plus  saillants  et  un  peu  plus  infléchis 
vers  l'avant.  Nous  ne  pouvons  dire  qu'il  y  a  identité  parfaite  «t  si 
nous  considérons  qu'il  s'agit  ici  de  moules  imparfaits  attribués  à 
une  espèce  dont  le  seul  horizon  connu  est  bien  antérieur  au  Séqua- 
nien  on  comprendra  qu'il  y  a  lieu  de  faire  les  réserves  les  plus 
expresses  aussi  bien  au  sujet  de  la  détermination  générique  que 
de  la  détermination  spécifique. 

(1)  Oxford,  moyen  et  supérieur  Jura  bernois,  p.  87^  pi.  Xil,  fîg.  il-lS. 
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Nos  fossiles,  par  leur  forme  renflée,  par  leurs  crochets  saillants 
et  par  leur  ornementation^  diffèrent  nettement  de  Lucina  (Mac- 
tromya)  rugosa  Agassiz,  que  l'on  trouve  abondamment  dans  notre 
Jurassique  supérieur,  mais  nous  ne  pouvons  être  aussi  affirmatif 
en  ce  qui  concerne  d'autres  espèces  comme  Unicardium  excen- 
iricum  d'Orbigny  et  U.  Tombecki  de  Loriol  de  l'étage  kiméridgien. 
Il  nous  parait  fort  possible,  au  contraire,  que  les  exemplaires  de 
Cotteau  appartiennent  en  réalité  à  Tune  de  ces  espèces,  surtout  à 
la  dernière. 

ASTARIE  ROBUSTA  EtallOU. 
Pi.  V,  fig.  i. 

1862.  —  Astarle  roft^w/a  Etallon.  Lethea  bruntrutana,  p.  193,  pi.  XXIV, 

fig.  1 . 
<893.  —  —  de  LoRiOL,  Tonnerre,  p.  106,  pi.  VIII,  fig.  7. 

Cette  grande  espèce  qui  se  trouve  assez  abondamment  dans  le 
Rauracien  de  la  vallée  de  l'Yonne  est  restée  sans  nom  dans  la  col- 
lection de  Cotteau.  Notre  ami,  naturellement,  ne  pouvait  l'indi- 
quer dans  son  catalogue  sous  le  nom  d'Astarte  rodusta  puisque 
ce  nom  n'a  été  proposé  pour  l'espèce  que  postérieurement  à  la 
publication  du  Prodrome,  mais  il  semble  étonnant  qu'il  n'ait  pas 
lui-même  proposé  un  nom  pour  la  désigner. 

Nous  en  avons  sous  les  yeux  six  individus,  en  bon  état,  dont 
quelques-uns  montrent  leur  charnière.  Par  leur  forme,  par  leur 
labre  crénelé,  par  leur  surface  garnie  de  plis  d'accroissement  bien 
marqués  et  assez  régulièrement  étages,  accompagnés  de  costules 
concentriques  intermédiaires,  plus  accentuées  sur  le  côté  anal,  par 
l'épaisseur  du  test  et  par  la  constitution  de  la  charnière,  ces  indi- 
vidus sont  bien  conformes  au  type  d'Etallon  et  leur  détermina- 
tion n'est  nullement  douteuse. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer,  ci'ailleurs,  que  Astarterobusia,  fréquent 
dans  le  Jura  depuis  le  Rauracien  inférieur  jusqu'au  Pterocérien  de 
Valfin,  a  été  déjà  signalé  dans  l'Yonne.  M*,  de  Loriol  l'a,  en  effet, 
reconmi  dans  les  fossiles  du  calcaire  blanc  de  Tonnerre  et  il  en  a 
fait  figurer  dans  sa  monographie  un  exemplaire  que  nous  possé- 
dons dans  notre  collection.  Cet  exemplaire,  d'après  sa  face  externe, 
la  seule  visible,  est  exactement  semblable  à  ceux  du  calcaire  blanc 
inférieur  de  Goulanges. 

Asiarie  robusta  est  donc  bien  une  espèce  à  ajouter  au  catalogue 
des  fossiles  rauraciens  de  notre  département. 
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Il  nous  parail  étonnant  qu'aucun  auteur  n'ait  fait  remarquer  la 
ressemblance  extrême  que  j^résetite  cette  coquille  avec  Asiarte 
transversa  Leymerie  du  Néoeomien  de  l'Yonne.  Cette  ressemblance 
est  telle  qu'elle  implique  si  non  l'identité  spécifique,  au  moins 
une  étroite  parenté  par  filiation. 

La  face  interne  A'Astarie  robnsla  de  notre  région  n'ayant  pas 
encore  été  représentée  nous  en  avons  fait  photographier  un 
exemplaire  montrant  bien. la  charnière. 


ASTARTE  cf.  DIKINUTIVA  dc  Loriol. 

<891.  —  Astarle  diminutita  de  Loriol,  Jura  bernois,  p.  243^,  pi.  XXVI, 

fig.  23-24. 

Nous  inscrivons  ici  avec  réserves  cette  petite  espèce  assez  fré- 
quente dans  le  Rauracien  du  Jura.  Elle  est  représentée  dans  notre 
collection  par  plusieurs  exemplaires  en  bon  état  mais  ils  sont  de 
très  petite  taille  eC  nous  laissent  des  doutes  sur  leur  identité . 
réelle.  Us  difièrent  de  Astarle  mediotœvis  Buvignier  parleur  forme 
plus  triangulaire  et  par  leur  plus  grande  épaisseur  et  sous  ce 
rapport,  par  conséquent,  ils  se  rapprochent  encore  de  l'espèce  de 
M.  de  Loriol. 

ÂSTARTE  DROUETIANA  CotteaU. 

<855.  —  Astarle  drou&liana  Cotteau,  Prodr.,  p.  68.    . 
1874.  —  —  de  Loriol  et  Pellat,  Boulogne-sur-Mer, 

p.  94,  pi.  XV,  fig.  29. 

«  Espèce  de  petite  taille,  déprimée,  inéquilatérale,  presque 
«  carrée,  ornée  de  stries  concentriques  très  apparentes,  d'autant 
«  plus  fortes  qu'elles  s'éloignent  du  sommet  et  se  rapprochent  du 
«  bord  palléal.  Côté  anal  plus  large  et' plus  développé  que  le  côté 
«  buccal.  Châtél-Censoir,  calcaireà  chailles.  » 

L'espèce  ainsi  décrite  par  Cotteau  dans  son  prodrome  a,  depuis 
la  publication  de  cet  ouvrage,  été  figurée  et  elle  a  mafhtenant 
toute  l'authenticité  requise  pour  être  inscrite  dans  les  catalogues. 

Cotteau,  en  effet,  en  avait  communiqué  le  type  à  M.  de  Loriol  à 
loccasion  delà  publication  par  ce  savant  de  hi  Monographie  des 
étages  de  la  formation  jurassique  de  Boulogne-sur-Mer  et  quoique 
l'espèce  n'ait  pas  été  trouvée  dans  le  Boulonnais,  M.  de  Loriol  pour 
faciliter  les  comparaisons  de  toutes  ces  Âstartes  très  voisines  les 
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unes  des  autres  a  jugé  utile  de  faire  figurer  VAstarte  droueliana 
Colteau.  M.  de  Lorîol  n'a  d'ailleurs  pas  consacré  d*article  spécial 
à  ce  fossile  et  n'a  rien  pjouté  à  la  description  que  nous  reprodui- 
sons ci-dessus.  C'est  en  quelque  sorte  incidemment  et  en  traitant 
de  YAstarie  nummus  que  l'auteur  a  été  amené  à  psivl^r  d' A .  drotce- 
iiana  et  à  faire  dessiner  le  type  de  cette  espèce. 
Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  qui  en  a  été  dit. 


ÂSTAKTE  BOURGUIGNATIANA  CotteaU. 

4855.  —  Aslarla  Bourguignaliana  Cotteau,  Prodr.,  p.  68. 
4874.  —  — '  de  Lorîol  et  Pellat,  Boulogne-sur- 

Mer,  p.  99,  pi.  XV,  Jig.  35. 

«  Espèce  de  petite  taille,  oblongue,  comprimée,  ornée  concen- 
«  triquement  décotes  régulières  et  de  stries  très  fines.  Côté  buccal 
€  court,  arrondi'.  Côté  anal  plus  dilaté,  presque  carré.  Voisine  de 
«  VA.  myrina  d'Orbi.  {Astarte  cuneata  Rœmer,  non  Sowerby), 
c  cette  espèce  s'en  distiogué  par  sa  forme  plus  allongée  et  ses 
«  côtes  plus  apparentes.  > 

Bazarnes,  calcaire  lithographique. 

Ce  que  nous  avons  dit  à  propos  d'Astar  le  droueliana,  esta  repro- 
duire à  peu  près  textuellement  au  sujet  (ÏA.  hourguignatiana.  De 
même  que  pour  le  premier,  le  type  iïA .  bourguignaliana  a  été 
communiqué  par  Cotteau  à  M.  de  Loriot  qui  l'a  fait  figurer  dans 
sa  Monographie  des  formations  de  Boulogne.  Ici  encore,  c'est 
incidemment  et  en  traitant  de  V Aslarle  Mysis  d'Orbigny  que  M.  de 
Loriot  a  été  amené  à  parler  de  4'espèce  de  Colteau  et  il  en  a  fait 
figurer  le  type  mais  sans  rien  ajouter  à  la  description  que  nous 
reproduisons  ci-dèssus. 

•  AsTARTE  coTTEAusiA  d'Orbigny. 
PI.  r,  fig.  2. 

4850.  —  Astarle  coUeausia  d'ÛRBiGNY,  Prodr.,  44®  étage,  n^  242. 
4855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  68. 

4893.  —  —  de  Lorîol,  Tonnerre,  p.  405. 

{Voir  dans  ce  dernier  outrage  la  synonymie  de  V espèce.) 

D'Orbigny  a  donné  ce  nom  barbare  à  une  coquille  de  Chàtel- 
Censoir  et  d'Oyonnax  qu'il  a  caractérisée  ainsi  qu'il  suit  :  «  Grande 
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€  espèce,  très  comprimée,  ovale,  oblongue,  un  peu  carrée,  lisse 
«  avec  des  côles  concentriques  seulement  aux  crochets.  » 

Colteau  a  inscrit  cette  espèce  sur  son  catalogue  et  Ta  signalée 
dans  le  calcaire  à  chaiiles  et  dans  le  calcaire  blanc  inférieur  de 
Chàtel-Censoi4'. 

Depuis  celle  époque,  M.  de  Loriol  qui  avait  des  exemplaires 
typiques  iVAslarte  coUeausia,  provenant  de  l'Yonne,'  a  reconnu 
cette  même  espèce  dans  les  fossiles  séquaniens  du  Mont-des-Bou- 
cards,  près  Boulogne-sur-Mer,  et  en  a  donné  pour  la  première  fois 
une  description  complète  et  une  bonne  figure  (1). 

Ultérieurement  encore,  dans  ses  travaux  sur  les  Mollusques  de 
Valfin  et  sur  les  Mollusques  des  couches  côralligènes  inférieures 
du  Jura  bernois,  le  même  savant  a  décrit  et  figuré  de  nouveaux 
exemplaires  d'Astarie  cotteausia. 

Enfin,  dans  sa  Monographie  des  couches  séquaniennes  de 
Tonnerre,  la  même  espèce  est  encore  signalée  et  décrite. 

En  conséquence,  grâce  à  tous  ces  beaux  travaux  de  M.  de  Loriol, 
Asiarte  cotteausia  est  une  espèce  définitivement  classée  et  qui  a 
toute  Tauthenticité  nécessaire.  Nou»  n'avons  donc  qu'à  Tinsçrire 
aujourd'hui  sur  notre  catalogue.  Cependant,  comme  les  exem- 
plaires figurés  jusqu'à  ce  jour  étaient  étrangers  à  nos  régions,  il 
nous  paraît  utile  de  faire  figurer  un  des  spécimens  étiquetés  par 
Cotteau.  Nous  en  avons  choisi  un  qui  a  été  certainement  commu- 
niqué à  d'Orbigny  et  qui  peut  être  considéré  comme  le  prototype 
de  Tespèce.  Il  est  bien  intact  dans  son  ensemble,  mais  la  surface 
est  partiellement  encroûtée.  La  photographie  a  mal  reproduit  les 
petites  côtes  concentriques  qui,  cependant,  sont  visibles  vers  le 
sommet  de  l'original. 


AsTARTE  Rathieri  dc  Loriol. 
4893.  —  Tonnerre,  p.  i07,  pi.  VIII,  fig.  2-3. 

Nous  possédons  dans  noire  collection  les  types  figurés  de  cette 
espèce,  mais  nous  n'en  connaissons  pas  d'autres  exemplaires. 
Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  Texcellente  description  qu'en  a 
donnée  M.  de  Loriol. 


(I)  Monog.  étages  juras,  sup.  Boulogne-sur-Mer,  p.  100,  pi.  XV,  fig.  42. 
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AsTARTE  Regin.€  de  Loriol. 

4893.  —  Tonnerre,  p.  108.  pi.  VIII.  fig.  4-6. 

« 

Nous  ne  connaissons  cette  espèce  que  par  la  description  et  les 
figures  qui  en  ont  été  données.  Elle  a  Taspect  des  Prorockia 
mareana  et  P.  Munieri  et  il  semble  qu'elle  devra  prendre  place 
dans  ce  genre. 


Genre  Prckconia  Stoliczka,1870. 


Il  existe  dans  les  calcaires  muraciens  de  TYonne  un  groupe  de 
pélécypodes  qui  a  donné  lieu  à  des  classifications  génériques  très 
diverses. 

D'Orbigny,  Quenstedt,  etc.,  se  basant  sur  la  forme  générale,  sur 
l'aspect  et  sur  l'ornementation  des  valves,  ont  classé  ces  pélé- 
cypodes dans  le  genre  Hippopodium  de  Sowerby.  D'autres  paléon- 
tologistes, notamment  Buvignier,  Etallon,  etc.,  en  ont  fait  des 
Cardita,  tandis  que  d'autres  les  plaçaient  dans  les  Astarte,  dans 
les  Cypricardia,  etc. 

En  1870,  Stolîczka  créa  pour  ce  groupe  le  genre  Prœconia  dont 
le  type  est  Astarte  terminalis  Rœmer^  de  l'Oolithe.  Stoliczka  (1) 
indique  en  outre  comme  représentant  de  ce  nouveau  genre 
V Astarte  rkomboidalis  Phillips  de  l'Oolithe  inférieure. 

A  ne  considérer  que  l'aspect  extérieur,  il  paraît  évident  que  ces 
diverses  coquilles  ont  la  plus  grande  analogie  avec  Hippopodinm 
ponderosum  du  Lias,  lequel  est  le  type  du  genre  Hippopodium 
institué  par  Sowerby,  mais  cette  analogie  disparait  quand  on 
envisage  les  caractères  internes  et  particulièrement  la  forme  de  la 
charnière. 

Les  caractères  différentiels  de  cette  charnière  ont  été  indiqués 
non  seulement  par  Stoliczka  mais  encore  par  plusi^rs  autres 
auteurs.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  les  rappeler.     • 

Depuis  longtemps  déjà,  Bayan  (2)  a  fait  observer  qu'il  fallait 
classer  dans  ce  nouveau  genre  Prœconia  non  seulement  les  espèces 
désignées  par  Stoliczka,  mais  la  plupart  des  espèces  rangées  par 

(1)  Cretaceous  Panna  of  Southern  India.  —  PELECY^oDËS,  p.  278. 

(2)  B.  S.  G.  F.,  3°>«  8.,  t.  Il,  p.  832. 
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d*Orbigny  dans  le  genre  Bippopodium,  comme  ff.  bajoccnsis. 
If.  corallinum.  If.  CoiieaUi  et  aussi  Astarte  Sludertde  Loriol,  etc. 
Pour  lui,  le  genre  Hippopodium  doit  être  restreint  au  groupe  de 
H.  poruUrosum  du  Lias.  Bayle  (l)  a  compris  dans  ce  même  genre 
une  autre  espèce  du  Lias  moyen  de  Basserville,  près  Nancy, 
Vffippopodium  Guibdi  Bayle  et  la  figure  qu'il  en  a  donnée 
montre,  en  effet,  une  région  cardinale  différente  de  cehc  de  nos 
coquilles  du  Rauracien. 

Le  classement  de  ces  dernières  dans  le  genre  Prœeonia  a  été 
adopté  par  Zittel  et  par  la  généralité  des  auteurs.!!  est  pratiqué 
dans  les  collections  de  Técole  des  mines.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  suivre  cet  exemple. 


Prceconia  ingens  Buvignier  {sub  Cardita). 
•    PI.  I.  fig.  3  et  A,  pi.  VII,  fig.  3  et  pi.  VHI,  fig.  h. 

1850.  —  nippopodium  cora//îm<md'OBBiGNY,  Prodr.,t.  II,  p.  46,  H'éla., 

n<»  250. 
i850.  —  H.  cottaldintim  d'ÛRBicNy,  loc.  cit.  t.  II,  p.  46,  n**  251. 
1852.  —  Cardita  ingens  Buvignier,  Slat.  Meuse,  alUs,  p.  18,  pi.  XV, 

fig.  1-3. 
1855.  —  tlippopodium  coralUnum  et  H.  colialdinum  Cotteau,  prodr., 

p.  72. 
1858.  —  —  Letmerie  et  Raulin,  Stat.  Yonne, 

p.  632. 
1858.  —  Cardita  ingens  Leymerie  et  Raulw,  Stat.  Yonne,  p.  341. 

1858.  —  Hippopodium siliceum QuE^STEUT DerJurat  p.757,  pi.  92,fig.10. 

1859.  —  Cardita  telragona   ëtallon,    Lethea   bruntrutana^   p.   201, 

pi.  XXIV,  fig.  16  (non  Cardita 

tetragona  Terquem  1855). 
1866.  -r-  Cardita  studeriana'de  Loriol,  Descrip.  foss.  du  Mont-Salève, 

p.  22.  pi.  C,  fig.  4. 
1872.  —  Cardita  telragona  de  Loriol,  Royer  et  Tombeck,  Haute-Marne, 

.   -  p.  284,  pL  16,  fig.  18. 

1874.  —  —  de  Loriol  et  Pellat,  Boulogne-sur-Mer,  II, 

p.  fb3,  pL  XV,  fig.  44. 
1874.  —  Cypricardia  quehennensis  de  Loiuol,  Boulogne  sur-Mer,  p.  54, 

pi.  XIV,  fig.  1-2. 


(1)  Explic.  carte  géol.  dét.,  AUas,  pi.  CllI. 
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4875.  —  Cardita  ingens  de  Loriol,  loc.  cit.,  p.  299. 

4876.  -^  •       —  ■  DuMORTiER  et  Fontannes,  Descrip.  Ammonites  de 

la  zone  kAm.  lenuilobatus,  p.  4  35, 

pi.  XIX,  fig.  4. 
4884.  —  Astarte  sluderiana  de   Loriol,   in  Bœhm,  Die  Bivalv.   des 

•    Kelheim-Dieeraskalke,    B"*    Î8, 

s.  449,  tab.  25,  fig   4. 
4883.  —  Astarte  Dàmesi  Boehm,  Die  Bivalv.  der  Stramborger  schichten, 

p.  46,  pi.  LXIII,  fig.  4-3 

4883.  —  Astarte  Studeri  Bcehm,  loc.  cit.,  p.  559,  tab.  64,  fig.  4-6. 

4884.  —  Hippopodium  eottaldinwn,  in   Légende,  carte   géol.   détail. 

m  

France,  feuille  d'Auxerre. 
4902.  —  Cardita  sequanica  Cossmann,  Revue   crit.  paléoz.,  6*  année, 

p.  97.     . 

A.  d'Orbigny  a  distingué  dans  le  Corallien  de  l'Yonne  deux  espè- 
ces à'Hippopoiium  qui,  d'aprùsles  très  courtes  diagnoses  doanées 
dans  le  Prodrome,  diffèrent  entre  elles  en  ce  que  la  deuxième, 
H,  coUaldinum,  est  allongée  transversalement  du  crochet  au  labre, 
tandis  que  la  première,  H.  Corallinnm^  est  oblongue  et  égale  en 
largeur.  Quant  aux  grosses  côtes  d'accroissement  signalée^  par 
d'Orbigny  sur  JT.  coUaldinum  seulement,  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir 
compte  de  ce  caractère,  en  tant  que  caractère  distinctif,  car  il 
est  absolument  général  chez  tous  les  individus  des  deux  espèces. 

Nous  possédons,  provenant  du  Corallien  de  l'Yonne,  du  Cher,  de 
la  Meuse  et  ^es  Ardennes,  une  quarantaine  d'individus  de  ces 
Hippopodium  de  d'Orbigny.  Nous  y  trouvons  des  représentants 
incontestables  des  deux  espèces  mentionnées  par  le  savant  paléon- 
tologiste; mais,  entre  les  individus  de  forme  extrême  qui 
présentent  nettement  les  caractères  de  Tune  ou  de  l'autre,  nous 
en  observons  une  série  nombreuse  qui,  par  les  variétés  de  taille  et 
de  forme  et  par  les  différences  d'obliquité,  nous  montre  tous  les 
degrés  inleAnédiaires  entre  les  deux  espèces,  de  telle  sorte  que 
nous  nous  sommes  trouvé  dans  Timpossibililé  d'en  établir  la 
séparation. 

La  conséquence  de  l'étude  de  ces  matériaux  a  été  de  nous 
obliger  à  réunir  en  une  seule  espèce  les  Hippopodium  coralUnum 
et  H  collaldinum,  cette  dernière  n'étant  que  la  forme  très  âgée  de 
la  précédente  et,  pour  nous  conformer  à  la  manière  de  voir  actuel- 
lement adoptée  par  les  auteurs,  c'est  dans  le  genre  Prœconia  que 
nous  classons  nos  coquilles. 

En  ce  qui  concerne  le  nom  spécifique  à  attribuer  à  l'espèce 
unique  que  nous  croyons  devoir  reconnaître,  il  y  a  lieu  d'observer 
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qu*aucunedes  deux  espèces  de  d*Orbigny  n*a  été  figurée  ni  même 
suffisamment  décrite.  Par  contre,  presque  à  la  même  époque, 
Buvignier  décrivait  et  figurait  sous  le  nom  de  Cardita  ingens  un 
fossile  du  Corallien  de  la  Meuse  qui,  incontestablement,  repré- 
sente au  moins  la  SQConde  des  espèces  de  d'Orbigny,  c'est-à-dire 
Hippopodium  roUaldinvm. 

Nous  avons  même  la  conviction  que  Cardita  ingens  de  Buvignier 
doit  être  considéré  comme  représentant  les  deux  espèces.  Buvi- 
gnier, en  effet,  a  pris  pour  type  un  individu  dé  grande  taille  qui  est 
un  peu  exceptionnel.  Il  déclare  que  cet  individu  est  plus  rétréci 
que  ne  le  sont  habituellement  les  autres  individus  et  il  considère 
même  comme  probable  qu'un  accident  a  empêché  son  dévelop- 
pement normal.  Dans  son  jeune  âge  ce  même  individu  était, 
comme  le  fait  remarquer  Buvignier  lui-même,  proportionnel- 
lement bien  plus  large  qu'à  l'âge  adulte  (1). 

Il  y  a  lieu  d'observer,  en  outre,  que  quoique  les  deux  formes 
distinguées  par  d'Orbigny  se  retrouvent  dans  la  Meuse  aussi  fi^é- 
quentes  que  dans  l'Yonne,  Buvignier  n'y  a,  cependant,  institué 
qu'une  seule  espèce.  La  variété,  H.  corallinum  d'Orbigny,  y  est 
plus  répandue  que  la  grande  variété,  mais  elle  existe  surtout  à 
l'état  *de  moule  interne  et  c'est  peut-être  pour  ce  motif  que  Buvi- 
gnier a  préféré  figurer  le  spécimen  exceptionnel  qui  est  le  type  de 
CardUa  ingens. 

II  convient,  au  surplus,  de  remarquer  que  Buvignier  n'est  pas 
le  seul  paléontologiste  qui  ait  ainsi  interprété  le  fossile  dont  nous 
nous  occupons.  Dumortier  et  Fontannes  qui  en  ont  ^u  recueillir 
de  bons  individus  dans  les  carrières  du  Château,  près  de  Bourges, 
où  nous  en  avons  nous-même  recueilli  de  nombreux  spécimens, 
les  ont  classés  sous  le  nom  unique  de  Cardita  ingens  Buvignier. 
Cependant,  des  deux  espèces  distinguées  par  d'Orbigny,  la  plus 
petite,  c'est-à-dire  Hippopodium  corallinum,  est  de  beaucoup  la 
plus  fréquente  dans  le  Séquanien  de  Bourges. 

L'individu  décrit  et  figuré  par  Dumortier  sous  ce  nom  de 
Cardita  ingens  n'est  pas  exceptionnel  comme  le  type  de  Buvignier. 
Il  n'atteint  même  pas  la  moitié  de  la  taille  de  ce  dernier  et,  malgré 
cela,  Dumortier  dit  que  les  exemplaires  bien  caractérisés  de 
Tespèce  sont  assez  rares  mais  que,  suivant  toute  probabilité,  il 
faut  lui  rapporter  des  moules  bien  conservés  que  l'on  rencontre 
abondamment  dans  les  mêmes  couches. 

(1)  11  y  Q  lieu  de  rectifîer  une  erreur  qui  s*est  glissée  dans  le  texte  pour 
l'indication  des  dimensions  du  fossile.  C'est  160  millimètres  de  longueur 
qu*i!  faut  lire  et  non  16  millimètres. 
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Cette  probabilité  énoncée  par  Dumorlier  doit  être  considérée 
comme  une  certitude.  Parmi  ces  moules,  très  fréquents,  en  effet, 
que  nous  avons  nous-même  recueillis  dans  le  calcaire  crayeux 
séquanien  de  Bourges,  il  en  est  qui  sont  encore  pourvus  d'une 
portion  de  leur  test  et  même  d'une  valve  entière  de  la  coquilfe.  Il 
est  facile,  dans  ces  conditions,  de  donner  à  ces  moules  internes 
leur  exacte  détermination  et,  en  outre,  leur  examen  nous  permet 
d'étendre  l'interprétalion  et  la  synonymie  de  Cardita  ingens. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  que  ces  moules  ne  peuvent  en 
aucune  façon  être  distingués  de  l'espèce  décrite,  par  Etallon 
d'abord  et  par  d'autres  auteurs  ensuite,  sous  le  nom  de  Cardita 
ietragona.  Etallon  n'a  institué  cette  espèce  que  sur  le  moule  d'un 
jeune  individu,  mais  les  caractères  de  l'espèce  y  sont  très  nette- 
ment développés.  Il  en  est  de  même  des  autres  moules  rencontrés 
dans  la  Haute-Marne  par  MM.  de  Loriol,  Royer  et  Tombeck  et  par 
MM.  de  Loriol  et  Pellat  dans  le  Boulonnais  et  décrits  aussi  sous 
le  nom  de  CardUa  Mragona  Etallon.  Ces  mêmes  moules  sont 
fréquents  dans  le  Rauracien  et  dans  le  Séquanien  de  la  Meuse  et 
des  Ârdennes  et  les  jeunes  individus  dominent  beaucoup. 

A  propos  de  ce  nom  de  Cardita  tetragona  adopté  par  Etallon, 
M.  Cossmann  a  fait  observer  qu'il  fait  double  emploi  avec  celui  de 
C.  tetragona  donné  par  Terquem  à  un  Pclécypode  de  THettangien 
de  l'Est  et  cette  dernière  attribution  étant  la  plus  ancienne,  le 
nom  atfecté  par  Etallon  k  la  coquille  du  Rauracien  doit  disparaître. 
M.  Cossmann,  en  conséquence,  a  proposé  pour  celte  dernière 
coquille  le  nom  de  Cardita  sequanica  Cossmann.  Si  donc,  l'espèce 
instituée  par  Etallon  avait  pu  être  maintenue  dans  la  nomencla- 
ture, c'est  ce  dernier  nom  qu'il  eut  fallu  lui  attribuer. 

On  peut  voir  par  l'examen  de  la  Synonymie  donnée  ci-dessus 
que  d'autres  noms  plus  anciens  doivent  avoir  la  priorité. 

On  peut  voir,  en  outre,  dans  cette  synonymie  que  d'autres 
espèces  sont  encore  considérées  par  nous  comme  devant  être 
rattachées  à  CardUa  ingens.  Ainsi,  en  considérant  les  variations 
que  subissent  nos  individus  dans  leurs  proportions  relatives  en 
largeur  et  en  hauteur  nous  avons  été  conduit  à  admettre  que  la 
coquille  de  petite  taille  du  Corallien  du  Mont  Salève  que 
M.  de  Loriol  a  décrite  sous  le  nom  de  Cardita  Studeri  n'est  pas 
autre  que  le  jeune  C  ingens  Buvignier.  Elle  en  a  les  caractères 
essentiels  et  il  nous  parait  que  les  quelques  différences  invoquées 
par  M.  de  Loriol  ne  résistent  pas  à  l'examen  d'une  série  un  peu 
nombreuse  d'individus. 

Il  nous  parait  qu'il  en  est  de  même  de  YHippopodiwn  siliceum 
Quenstedt  du  Corallien  de  Nattheim,  également  institué  d'après 
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un  très  petit  individu,  et  enfin  nous  considérons  encore  comme 
spécifiquement  identiques  à  CardUa  (Praconia)  ingens^  les  coquilles 
décrites  par  M.  Boeiim  sous  les  uom%  4Ï Asiarle  Studeri  de  Loriol 
sp.  et  (ÏAsiarle  Damesi  Boehm  du  Corallien  de  Stramberg.  Cette 
dernière  espèce  qui  a  été  instituée  d'après  un  individu  de  grande 
taille  parait  bien  conforme  au  CardUa  ingens  typique  et,  quoique 
M.  Boehm  ait  remarqué  entre  ces  deux  espèces  quelques  diffé- 
rences, nous  croyons  pouvoir  admettre  leur  identité  spécifique. 

Nous  avons  eu  le  soin,  pour  plus  de  sécurité,  d'examiner  dans 
la  colleclien  d'Alcide  d'Orbigny  les  exemplaires  qu'elle  possède 
des  deux  espèces  ffippopoiium  corallinnm  et  JT.  coUaldinum.  Ces 
■espèces  y  sont  médiocrement  représentées  par  dés  doubles  pro- 
venant de  l'Yonne  et  c'est  dans  la  collection  de  Cotteau  que  sont 
restés  les  véritables  types. 

Dans  la  collection  de  TÉcole  des  Mines,  les  deux  espèces  sont, 
au  contraire,  représentées  par  de  bons  individus  dont  l'un,  Prœ- 
conia  corallina,  provient  de  Coulanges-sur- Yonne,  et  l'autre, 
Prœconia  ingens,  provient  de  Mailly-la- Ville.  Les  deux  espèces  y 
sont,  comme  on  le  voit,  maintenues  distinctes.  Dans  la  même 
collection  on  peut  étudier  un  grand  individu,  provenant  de  Dou- 
laincourt  (Haute-Marne)  qui  montre.très  bien  la  charnière  de  la 
coquille. 

En  résumé,  de  l'examen  que  nous  avons  fait  de  nombreux 
individus  de  Prœconia^  il  est  résulté  pour  nous  la  conviction  que 
la  forme  appelée  P.  ingens  par  certains .  paléontologues  et 
P.  collaldina  par  d'autres  n'est  qu'une  déformation,  non  pas 
accidentelle,  comme  Ta  pensé  Buvignier,  mais  normale  et  résul- 
tant seulement  du  grand  âge  de  l'Hidividu  qui,  précédemment, 
avait  les  caractères  du  Praconia  corallina  d'Orb.  En  conséquence 
nous  admettons  qu'il  n'y  a  dans  les  deux  formes  distinguées  par 
d'Orbigny  qu'une  seule  et  même  espèce  à  laquelle  il  convient  de 
réunir  bon  nombre  de  fossiles  le  plus  souvent  à  l'état  de  moules 
internes,  auxquels  des  noms  spéciaux  ont  été  donnés. 

Pour  appuyer  cette  longue  argumentation  nous  jugeons  utile  de 
faire  figurer  :  1^  un  exemplaire  de  Prœjonia  du  Rauracien  de 
Coulanges-sur-Yonne  qui,  d'après  les  indications  qu'il  porte,  doit 
être  considéré  comme  type  de  l'espèce  P.  corallina  d'Orbigny  ; 
2«  un  autre  ex^;raplaire  qiie  nous  croyons  être  le  type  de  P.  coUal- 
dîna  d'Orbigny  ;  3°  un  grand  exemplaire  montrant  la  charnière  ; 
4^  un  moule  interne  de  Prœconia  ingens,  provenant  du  Séquanien 
des  environs  de  Bourges.  On  peut  voir  d'après  ce  moule,  aussi 
bien  que  par  les  moules  analogues  que  nous  avons  recueillis  dans 
le  Rauracien  de  rYonne,  de  la  Meuse  ou  des  ÂrdenneSi  que  le 
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qui,  du  côté  français,  avaient  conclu  l'arrangement  ;  le  général 
Guilleminot  affirma  hautement  çtiUl  élail  chargé  de  stipuler  Vam- 
nistie  en  faveur  des  personnes^  et  qu'il  avait  ordre  de  rompre  toute 
conférence,  s'il  eût  éprouvé  un  refus. 

On  attendait  avec  impatience  la  déposition  du  Prince  d'Ëckmûhl  : 
«  Dans  la  nuit  du  3  au  3  juillet,  déclare-l-il,  (Vigier,  t.  Il,  p.  378), 
«  tout  était  préparé  pour  se  battre.  La  Commission  de  Gouverne- 
«  ment  envoya  Tordre  de  traiter  ;  j'ai  envoyé  aux  avant-postes 
«  pour  arrêter  Teffusion  de  sang.  Au  projet  de  Convention,  fai 
«  ajouté  les  articles  relatifs  à  la  sûreté  des  personnes  et  des  pro- 
«  priités^  et  fai  spécialement  chargé  les  commissaires  de  rompre  la 
«c  conférence^  si  ces  conditions  n'étaient  pas  acceptées.  >  Et,  sur  in- 
terpellation d'un  des  défenseurs  lui  demandant  quelles  étaient  ses 
espérances  :  «J'aurais  livré  bataille,  répond-il  ;  j'avais  60.000  hom* 
«  mes  d'infanterie,  25,000  de  cavalerie  (1),  4  à  500  bouches  à  feu, 
«  et  tout  l'espoir  de  succès  que  peut  avoir  un  général  qui  com- 
«  mande  à  des  Français.  »  Le  défenseur  Berryer  prie  alors  le 
Prince  d'Ëckmùhl  de  dire  quel  était  le  sens  que  lui  et  le  Gouver- 
nement provisoire  attachaient  à  l'article  XII.  La  réponse  de  Davout 
était  facile  à  prévoir;  ses  précédentes  paroles  en  avaient  suffisam- 
ment indiqué  le  sens,  et  l'on  pouvait  craindre,  sinon  que  l'opinion 
de  la  majorité  ne  s'en  trouvât  modifiée,  du  moins  qu'un  fâcheux 
incident  ne  surgit.  Le  procureur  général  Bellart  s'opposa  à  ce  que 
la  question  fût  posée,  et  le  président  Chancelier  Dambray,  qui 
avait  reçu  du  Gouvernement  des  instructions  formelles,  défendit 
aux  défenseurs  de  raisonner  d'un  traité  auquel  le  Roi  n'avait  eu 
aucune  participation.  Les  mêmes  détails  se  trouvent  dans  Vaula- 
belle,  t.  IV,  p.  109,  dans  le  Procès  du  Maréchal  Nej/y  par  G.  d'Heylli, 
p.  415  ;  H.  Houssaye,  p.  575  ne  fait  que  les  énoncer  brièvement  en 
note.  Il  eût  été  cependant  à  désirer  qu'il  rendit  mieux  justice  à 
l'attitude  de  Davout,  attitude  d'autant  plus  méritoire,  que  celui-ci 
éprouvait  peu  de  sympathie  pour  Ney,  duquel  le  séparaient  des 
démêlés  antérieurs  et  d'autres  récents.  Le  Maréchal  avait  fait  tout 
ce  qu'il  avait  pu  pour  sauver  l'accusé  ;  on  lui  ferma  la  bouche,  la 
condamnation  s'ensuivit.  —  Quelle  fut  l'impression  produite  sur  les 
contemporains?  Bien  diverse,  peut-on  assurer.  Certains  repro- 
chaient à  Ney  ses  défaillances,  son  abandon  de  l'Empereur  à  Fon- 
tainebleau, ses  paroles  à  Louis  XVIU,  alors  qu'il  s'engageait  à 
ramener  Napoléon  dans  une  cage  de  fer,  sa  volte-face  subite  à  Lons- 
le-Saunier;  il  avait  trahi  l'un  et  l'autre,  disait-on,  il  méritait  son 
sort.  D'autres  rappelaient  sa  conduite  héroïque  dans  la  Retraite 
de  Russie,  sa  folle  bravoure  sur  le  plateau  de  iMont-Saint-Jean  ; 

(i)  Le  chiffre  de  15.000  parait  être  plus  exact. 
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c*était  un  incomparable  soldat,  mais  un  cœur  faible,  disaient  les 
plus  modérés.  On  est  tenté  de  lui  appliquer  les  paroles  proférées 
jadis  à  l'occasion  de  Lally-Tolendal  :  <c  II  semblait  que  tout  le 
«  monde  eût  le  droit  de  porter  la  main  sur  lui,  si  ce  n'est  le  bour- 
(K  reau.  »  La  postérité  dira  sans  doute,  avec  raison,  que  la  Chambre 
des  Pairs  a  pu  le  condamner,  mais  que  le  Roi  se  fût  honoré  en  lui 
faisant  grâce. 

La  déposition  de  Davout  à  la  Chambre  des  Pairs  a  déplu  au 
Gouvernement;  les  incidents  qui  vont  suivre  lui  déplairont  davan- 
tage encore.  Davout  est  devenu  le  porte-étendard  du  parti  libéral; 
on  ne  parle  que  de  lui,  on  n'espère  plus  qu'en  lui  ;  la  jeunesse  des 
Ecoles  s'émeut,  et  lui  fait  ovation.  Il  faut  évoquer  sur  cette 
période  les  souvenirs  d'un  Auxerrois,  M.  Challe,  qui  devint  plus 
tard  Maire  de  sa  ville  natale  ;  nous  l'avons  connu  nous-méme  à  la 
fin  de  sa  vie,  conservateur  à  Auxerre  du  Musée  d'Ëckmûhl,  se 
plaisant  à  évoquer  cet  épisode  de  jeunesse.  Dans  une  lettre  à  la 
Marquise  de  Blocqueville  du  9  avril  1879,  (Marquise  de  Blocque- 
ville,  t.  IV,  p.  813),  il  raconte  avec  verve  les  incidents  auxquels  il  a 
pris  part  :  —  Le  soir  du  jour,  8  décembre  1815,  où  le  Maréchal  avait 
déposé  dans  le  procès  de  Ney,  les  jeunes  gens  des  Ecoles  se  grou- 
pent sous  les  galeries  du  Palais-Royal;  ils  entendent  critiquer 
l'audace  de  Davout,  et  sur  le  champ,  le  vers  d'Horace  :  Justum  ac 
tenacem  propositi  virum  vient  à  la  mémoire  de  l'un  d'eux  (le  jeune 
Challe).  Il  le  déclame,  bientôt  il  le  chante  sur  un  air  improvisé  ; 
on  lui  fait  écho,  et  la  police  qui  est  d'abord  intervenue,  se  retire 
sur  cette  réponse  :  ((  Ce  sont  des  étudiants  qui  chantent  des  can- 
tiques. »  Les  chants  reprennent  les  jours  suivants,  et  les  mécon- 
tents se  réunissent  à  Tenvi  aux  confédérés  bourguignons.  Le  pou- 
voir s'émeut,  le  Maréchal  est  exilé  à  Louviers  avec  privation  de  ses 
traitements. 

Cet  exil  dure  du  31  janvier  au  21  juin  1816.  Pendant  ce  séjour, 
Davout  est  soumis  à  une  surveillance  active  {VJixil  du  Maréchal 
Davout  à  Louviers,  par  Albert  le  Lorier,  1901).  Aux  tristesses  du 
moment  viennent  s'ajouter  les  tourments  d'une  gêne  véritable  :  à 
Paris,  la  Maréchale  loue  son  hôtel  et  vend  son  argenterie  ;  à  Lou- 
viers même,  le  Prince  occupe  un  appartement  modeste  avec  un 
seul  valet  de  chambre,  et  fixe  sa  dépense  à  3  fr.  80  par  jour  ;  et  la 
Maréchale  de  se  multiplier,  constamment  en  route,  de  Louviers  à 
Paris,  s'occupanl  avec  une  rare  intelligence  de  recueillir  les  débris 
de  la  fortune  princière. 

L'exil  prend  fin,  et  il  est  permis  au  Maréchal  de  regagner  son 
domaine  de  Savigny-  A  la  fin  de  décembre,  on  autorise  sa  rentrée 
à  Paris  ;  c'est  le  commencement  de  la  réparation  ;  toutefois,  il  lui 
faudra  attendre  deux  ans  encore  avant  qu'elle  soit  complète.  Le 
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13  mars  1817,  Davout  cédant  à  des  démarches  officieuses,  adresse  à 
Louis  XVIII  une  lettre  pleine  de  dignité,  lettre  peu  connue,  que 
nous  pensons  pouvoir  reproduire  in-^exienso  : 

Sire, 

Il  n'y  a  plus  que  deux  Maréchaux  (Masséna  et  lui)  qui  n'aient 
pas  encore  reçu  de  Votre  Majesté  le  bâton  royal. 

Votre  Majesté  a  solennellement  proclamé  l'intention  d'effacer 
les  tristes  souvenirs  du  passé,  et  de  rallier  autour  du  trône  ceux 
qui  sur  tant  de  champs  de  bataille,  ont  concouru  à  la  gloire  mili- 
taire de  la  France. 

C'est  parce  que  mon  nom  a  été  quelque  fois  aussi  mêlé  par  l'es- 
time de  mes  compagnons  d'armes  à  cette  noble  association  de 
gloire,  que  j'ose  exprimer  à  Votre  Majesté  le  désir  de  partager  un 
honneur  qu'EUe  a  accordé  aux  autres  Maréchaux. 

Je  me  garderai  d'entrer  dans  l'apologie  des  circonstances  qu'à 
l'exemple  du  plus  grand,  du  plus  national  de  Vos  aïeux.  Votre 
Majesté  a  couvertes  d'un  voile  que  personne  n'a  plus  le  droit  de 
soulever. 

Qu'il  me  soit  seulement  permis  de  dire  qu'en  1814,  je  ne  fus  ap- 
pelé à  aucune  grâce,  à  aucun  serment.  Le  premier  que  je  prêtai  à 
Votre  Majesté,  date  de  l'époque  où  Elle  a  bien  voulu  me  faire 
adresser,  dans  la  nouvelle  forme,  mon  brevet  de  Grand  Gordon  de 
la  Légion  d'honneur,  en  y  consignant  le  rang  militaire  et  les  litres 
garantis  par  la  Charte. 

Rappelé  depuis  peu  de  Texil,  je  sollicite,  Sire,  la  faveur  d'être 
(selon  l'usage  établi  pour  Messieurs  les  Maréchaux  de  France), 
admis  à  répéter  mon  serment  devant  Votre  Majesté,  et  à  recevoir 
le  bâton  royal  de  Vos  mains. 

Mon  caractère  connu,  mon  zèle  même  à  remplir  des  engage- 
ments qui  ont  cessé  pour  jamais,  sont  les  plus  sûrs  garants  que  je 
puisse  offrir  à  Votre  Majesté  de  mon  inviolable  fidélité,  dès  que  ma 
parole  a  été  donnée,  et  que  l'honneur  en  répond. 

Je  suis, 

Sire, 
avec  le  plus  profond  respect, 
de  Votre  Majesté  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et 
sujet. 

(Signé)  :  Le  Maréchal  de  Franck  duc  d'Auerst^bot, 

PRINCE  d'ËGKMUHL. 

Paris,  le  13  Mars  1817. 

(Copie  faite  sur  l'original). 


84  DAVuuï  42 

L'appel  est  entendu.  Le  27  août  1817,  Louis  XVIII  rend  au  Prince 
d*Ëckmûhl  le  bâton  de  Haréclial  et  la  jouissance  de  ses  traite- 
ments. Bien  plus,  et  pour  comploter  cette  juste  réparation,  le 
5  mai  1819,  Davout  est  créé  Pair  de  France;  avec  lui  entrent  à  la 
Chambre  haute  Jourdan,  Suchet,  Mortier,  Moncey,  Lefebvre,  jus- 
qu'alors disgraciés  et  demeurés  dans  unefière  réserve;  puis  Daru, 
MoUien,  Portalis,  Lacépède,  de  Barante,  toute  une  fournée  libérale 
que  le  Souverain  introduit  au  Parlement,  pour  contrebalancer 
rinfluence  de  ceux  qui  sont  plus  royalistes  que  le  Roi. 

Nous  avons  clos  les  Souvenirs  du  Maréchal,  nous  devons  clore 
de  même  le  livre  de  M.  H.  Houssaye.  «  Quelques  années  de  paix, 
€  nous  dit-il  à  la  dernière  page,  et  la  France  avait  reconstitué  son 
«  armée  et  sa  marine,  augmenté  sa  production  agricole,  doublé  sa 
«c  production  industrielle,  recouvré  la  richesse,  repris  son  rang 
«  parmi  les  grandes  nations,  preuve  de  vitalité  miraculeuse, 
«  d'incontestables  réserves  de  force  et  d'énergie.  »  Nous  ajoute- 
rons que  le  résultat  tut  obtenu  grâce  au  Gouvernement  royal  qui, 
les  premières  fureurs  de  réaction  apaisées,  avait  su  panser  les 
blessures  et  refaire  notre  pays.  Davout  ne  s'était  donc  pas  trompé 
lorsque,  jf^^r  raison^  non  par  inclination^  il  sentait  l'impossibililé 
de  prolonger  l'Empire,  et  la  nécessité  de  subir  les  Bourbons.  Ces 
constatations  de  l'historien  semblent  quelque  peu  opposées,  dans 
leur  esprit  tout  au  moins,  à  ses  appréciations  de  la  page  422  ;  n'a- 
til  point  pris  garde  qu'il  se  contredisait  dans  une  certaine  me- 
sure ? 

Sur  la  vie  de  Davout,  nous  n'avons  plus  que  peu  de  choses  à 
ajouter.  Il  siège  assidûment  à  la  Chambre  des  Pairs,  prenant  la 
parole  dans  toutes  les  questions  qui  intéressent  l'armée,  parlant 
sur  la  liberté  de  la  presse,  sur  la  liberté  individuelle.  11  ne  parait 
guère  à  la  Cour  que  dans  les  cérémonies  où  l'appellent  ses  dignités. 
De  son  abnégation  politique,  du  sacrifice  de  ses  préférences,  le 
Gouvernement  de  la  Restauration  ne  lui  a  su  aucun  gré;  il 
comprend  qu'en  tout  ceci,  Davout  a  consulté,  non  point  ses  ten- 
dances royalistes,  mais  seulement  le  salut  de  la  France  ;  de  là  ses 
disgrâces  successives,  sa  réintégration  tardive.  Parmi  tous  les 
membres  de  la  famille  royale,  le  duc  d'Orléans,  plus  tard  Louis- 
Philippe,  est  le  seul  avec  lequel  il  entretienne  des  relations 
suivies  ;  leurs  opinions  libérales,  de  communs  souvenirs  les  rap- 
prochent. 

Dès  le  commencement  de  1823,  ses  forces  déclinent.  A  une 
partie  de  chasse  chez  le  Maréchal  Jourdan,  il  est  atteint  d'un  refroi- 
dissement qui  dégénère  en  crise  mortelle.  11  expire  le  1*' juin,  à 
l'âge  de  S3  ans.  Le  Gouvernement  royal,  bien  affermi  cependant 


43  ET    LES    ÉVÈKRMRNTS    DR    1815  85 

à  cette  époque,  ne  s^honora  pas  en  cette  triste  circonstance; 
Louis  XVIII,  quoiqu*liomme  d*esprit,  ne  se  fit  pas  représenter  à  la 
cérémonie  funèbre;  les  personnages  officiels  s^abstinrent;  il  sem- 
blait que  les  rancunes  monarchiques  poursuivissent  jusque  dans 
sa  tombe,  le  vaillant  soldat  qui  cependant  ne  fut  jamais  que  le 
soldai  de  la  France.  Les  obsèques,  en  la  petite  église  Sainte- Valère 
contigûe  à  l'hôtel  du  Prince,  prirent  donc  le  caractère  d'une  ma- 
nifestation d'opposition  ;  les  survivants  de  l'Empire  se  serrèrent 
autour  du  convoi.  <  Nous  sommes  ici,  s'écriait  le  général  Foy,  sur 
un  champ  de  bataille  où  chacun  enterre  ses  morts!»—  Le 
fougueux  orateur  céda  la  parole  au  Maréchal  Jourdan,  qui  pro- 
nonça sur  la  tombe  Toraison  funèbre  ;  quelques  jours  plus  tard, 
8  juin,  le  Maréchal  Suchet  élevait  de  même  la  voix  à  la  tribune  de 
la  Chambre  des  Pairs. 

La  mauvaise  volonté  du  Gouvernement  fut  sur  le  point  de  se 
traduire  par  des  rigueurs  bien  intempestives.  Les  vieux  soldats 
d'Auerstsedt  et  d'Eckmûhl,  pensionnaires  des  Invalides,  avaient 
manifesté  l'intention  d'assister  aux  funérailles;  ils  furent,  par 
ordre  supérieur,  parqués  dans  leur  Hôtel  ;  méprisant  la  défense, 
quelques-uns  franchirent  les  murailles,  et  se  portèrent  à  la  céré- 
monie. Le  Gouvernement  voulait  sévir;  il  fallut  l'intervention  et 
les  prières  de  la  Maréchale,  pour  arrêter  ces  maladroites  repré- 
sailles. Et  ce  fut  tout  :  le  corps  du  vaillant  homme  de  guerre 
repose  au  cimetière  du  Père  Lachaise,  sous  une  dalle  de  granit  à 
peine  visible,  sans  ornement... 

C'est  là  la  fin  d'une  vie  si  remplie,  à  laquelle  rien  n*a  manqué, 
ni  les  honneurs,  ni  la  gloire  de  son  vivant,  ni  les  outrages  avant  sa 
mort,  et  longtemps  encore  après  elle.  Aujourd'hui,  entré  dans 
l'Histoire,  l'homme  qui  eut  toujours  la  politique  en  horreur,  qui 
ne  s'y  mêla  que  pour  sauver  la  patrie,  aurait  acquis,  semble-t-il, 
le  droit  à  justice.  Mais  la  justice  est  lente  à  venir;  depuis 
quarante  ans  nous  combattons  pour  la  faire  rendre  à  notre  an- 
cêtre ;  cette  fois  encore,  à  l'occasion  d'un  livre  récent,  nous  avons 
pensé  que  le  même  labeur  nous  était  imposé  ;  nous  n'avons  pas 
voulu  nous  y  dérober.  Puisse  notre  but  être  atteint,  puissions-nous 
persuader  et  convaincre  !  Nous  aurons  ainsi  accompli  notre  de- 
voir, non  pas  tant  de  parent  dévoué,  ce  qui  nous  toucherait  moins 
vivement,  que  de  bon  Français,  Pourquoi  faut-il  que  le  plus 
souvent,  par  une  triste  perversion  d'esprit,  nous  prenions  en 
quelque  sorte  à  tâche  d'obscurcir  nous-mêmes  nos  gloires  ? 


LA    CHARITÉ   D'AVALLON 


Par  M.  Ernest  Blin. 


Parmi  les  institutions  des  siècles  passés,  toutes  celles  qui  ont 
trait  au  soulagement  des  souffrances  humaines  méritent  d'attirer 
notre  attention  :  l'exemple  de  ce  qu'ont  fait  nos  ancêtres  nous 
invite  à  les  imiter  et  les  malheureux  ne  peuvent  que  gagner  aux 
sentiments  qui  sont  ainsi  éveillés  en  nous.  O'est  pourquoi  il  est 
utile  de  rechercher  dans  les  archives  locales  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  la  bienfaisance. 

Depuis  des  temps  très  reculés,  les  Avallonnais  se  sont  toujours 
montrés  pleins  de  pitié  pour  ceux  qui  souffrent.  Au  xn«  siècie,  une 
Maladière  sur  la  Morlande  et  une  Maison-Dieu  au  centre  de  la 
ville,  recueillaient  déjà  l'une  les  lépreux,  l'autre  les  malades.  Ces 
institutions  sont  bien  connues,  grâce  à  un  intéressant  mémoire 
inséré  au  Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  d'Avallon  (1)  ;  mais  il  en 
est  d'autres,  moins  importantes,  qui  méritent  cependant  une  men- 
tion. De  ce  nombre  est  une  association  de  dames  d'Avallon  qui, 
pendant  un  siècle  et  demi,  vint  en  aide  aux  pauvres  de  la  ville  et 
des  faubourgs.  On  l'appelait  «  la  Charité  d'Avallon  »  ou  quelque* 
fois  «  la  Confrérie  de  Charité.  > 

A  quelle  époque  et  par  qui  fut  fondée  celte  société  ?  Nous  l'igno- 
rons. Nous  savons  seulement  qu*elle  existait  déjà  en  1655  ;  car,  à 
cette  date,  elle  tirait  ses  revenus  d'une  chenevière  située  sur  les 
coteaux  de  Beurdelaine.  Peut-être  pourrait-on  rattacher  son  ori- 
gine à  rinfluence  de  Saint-Vincent-de-PauI.  M.  Quantin  a  jadis 
raconté  (2)  comment  <ic  ce  bon  Monsieur  Vincent  »  institua  la  pre- 

(1)  Insiîtuts  charitablee  et  hospitaliers.  Maison- Dieu  et  Maladière  d'A- 
vallon,  par  M.  Haudoin.  BulL  Soc.  Bt,  Avallon.  1888-89. 

(2)  Un  épisode  de  la  vie  de  Saint-Vincent-de-Paul  à  Joigny,  par 
M.  Quantin.  Bull^  Soc.  Sciences  Yonne,  1860. 
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mière  confrérie  de  charité  à  Châtillon-Ies-Dombes  en  1617,  et  cora- 
roent  il  fonda  celle  de  Joigny  en  1618.  Or,  M.  Baudoin,  dans  son 
étude  sur  les  InstUuls  cAarUables  â'Avalton,  rappelle  la  tradition 
qui  veut  que  saint  Vincent-de-Paul  ait  été  en  relations  avec  cer- 
tains Âvallonnais,  pour  des  œuvres  charitables  sans  doute,  car  il 
n*avait  guère  d'autres  préoccupations.  II  est  donc  fort  possible 
que  «  la  Charité  d*A vallon  y^  ait  eu  le  même  promoteur  que  la 
«  Confrérie  »  de  Joigny. 

Les  premiers  statuts  nous  sont  inconnus  ;  d'ailleurs  ils  firent 
bientôt  place  à  d'autres,  carie  4  novembre  1668,  l'évêque  d'Autnn 
établit  pour  tout  son  diocèse,  dont  Avallon  faisait  partie,  une 
réglementation  uniforme  des  «  Confrairies  >  de  Charité. 

Le  but  est  ainsi  défini  :  c  La  Confrairie  de  la  Charité  est  instituée 
c  pour  honorer  notre  Seigneur  J.  C.  patron  d'icelle  et  sa  Sainte 
«  Mère  et  pour  assister  les  pauvres  malades  du  lieu  où  elle  est 
«  établie  corporellement  et  spirituellement  (1).  » 

L'association  est  composée  d'un  certain  nombre  de  dames  et 
demoiselles,  admises  avec  l'assentiment  de  leurs  maris  ou  de  leurs 
parents.  Tous  les  deux  ans,  le  lundi  de  la  Pentecôte,  elles  doivent 
élire  trois  Officières.  La  première,  sous  le  nom  de  Supérieure  ou 
de  Directrice,  a  la  présidence  ;  elle  veille  à  l'observation  du  règle- 
ment, admet  les  pauvres  malades  aux  secours  et  les  congédie. 
Elle  prend  conseil,  pour  l'administration,  des  deux  autres  élues, 
L'une  de  celles-ci  est  la  Trésorière  ou  première  assistante.  Comme 
son  nom  l'indique,  elle  est  chargée  du  mouvement  des  fonds, 
mais  elle  n*a  qu'un  écu  à  sa  disposition  pour  les  besoins  courants; 
le  reste  de  l'argent  est  renfermé  dans  un  coffre  à  deux  serrures 
différentes  dont  elle  détient  l'une  des  clefs,  Tautre  étant  aux 
mains  de  la  Directrice.  A  l'expiration  do  ses  pouvoirs,  elle  rend 
compte  de  sa  gestion  aux  nouvelles  élues  en  présence  des  autres 
sœurs,  du  curé  et  des  habitants  de  la  paroisse  qui  veulent  assister 
à  l'assemblée.  La  seconde  assistante  ou  Garde-Meuble  a  pour  mis- 
sion de  faire  blanchir  et  réparer  le  linge  de  la  Société  ;  elle  le  prête 
aux  malades  sur  l'ordre  de  la  supérieure  et  le  fait  rendre  quand 
le  moment  est  venu.  Le  règlement  prévoit  aussi  l'existence  d'un 
procureur,  sans  indiquer  comment  il  est  désigné.  Son  rôle  est  de 
«  procurer  »  la  conservation  et  l'augmentation  de  la  Confrérie  en 
gérant  ses  ressources.  II  remplit  aussi  le  rôle  de  secrétaire;  sur 
un  registre  spécial,  il  mentionne  tout  ce  qui  intéresse  l'association* 
en  commençant  par  le  règlement  et  l'acte  d'établissement.  La  liste 


(1)  Archives  de  lo  viUe  GG.83. 
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des  membres,  les  procès -verbaux  des  élections  et  des  redditions 
de  compte  y  trouvent  place  ainsi  que  les  listes  des  malades  secou- 
rus, leur  date  d*admission,  de  guérison  ou  de  décès. 

Les  personnes  admises  dans  la  «  Ck)nrrairie  »  sont  assujetties  à 
certaines  ot^igations  religieuses  et  ont  des  devoirs  les  unes  envers 
les  autres  ;  mais  leur  rôle,  principal  est  de  soigner  les  pauvres 
malades  admis  aux  secours,  à  tour  de  rôle,  chacune  pendant  une 
journée,  de  leur  porter  des  aliments  tout  préparés,  et,  pour  sub- 
venir aux  dépenses,  de  quêter  à  l'église  et  dans  les  maisons. 

L'alimentation  à  donner  aux  malades  est  soigneusement  réglée, 
c  II  sera  donné  à  chaque  pauvre  malade,  dit  le  règlement,  pour 
«  chaque  repas,  autant  de  pain  qu'il  suffira  pour  manger,  cinq 
«  onces  de  veau  ou  de  mouton,  et  demi-setier  de  vin,  mesure  de 
«  Paris,  et  un  potage  ;  aux  jours  maigres,  outre  le  vin,  le  pain  et 
«  le  potage,  trois  œufs  et  un  peu  de  beurre  ;  et  pour  ceux  qui  ne 
«  pourront  user  de  viandes  solides,  il  leur  sera  donné  des  bouil- 
«  Ions  ou  des  œufs  frais  quatre  fois  le  jour,  et  une  garde  à  ceux 
«  qui  seront  à  l'extrémité,  et  qui  n'auront  personne  pour  les  veil- 
«  1er.  » 

A  Avallon,  les  Dames  de  la  Charité  ne  limitaient  pas  leurs 
secours  à  ces  seuls  soins.  Quand  elles  le  jugeaient  utile,  elles  recou- 
raient au  médecin  des  pauvres,  désigné  par  la  municipalité  sur 
leur  proposition.  Une  délibération  du  7  mars  1720  nous  montre  la 
trésorière  de  la  Charité,  accompagnée  de  deux  autres  dames, 
venant  réclamer  le  remplacement  du  vieux  médecin  Commynet, 
parce  que  son  âge  l'oblige  à  limiter  ses  soins  aux  seuls  malades  de 
l'hôpital.  Elles  demandent  un  autre  médecin  <(  qui  puisse  rendre 
«  ses  services  conformes  à  sa  profession  tant  aux  pauvres  dud. 
«  hôpital  qu'à  tous  ceux  qui  sont  dans  les  maisons  particulières 
«  de  cette  ville  et  faubourgs  réduits  à  la  charité,  suivant  qu'ils 
«  seront  indicqués  par  les  Dames  Directrices  d'Icelle.  »  Un  jeune 
chirurgien  accepte  les  fonctions  qu'on  lui  offre  «  aux  émoluments 
«  ordinaires  qui  sont  modération  de  la  taille  royalle  et  exemption 
«  de  logement  de  gens  de  guerre,  à  la  charge  par  lui  de  bien  fidè- 
c  lementen  honneur  et  conscience  s'acqutter  dud.  employgratui- 
«  tement  et  sans  frais  et  de  soigner  et  trailter  lesd.  pauvres  tant 
4c  dejourquedenuitet  toutes  et  quantes  fois  il  en  sera  requis  (1).  » 

Plus  tard,  cette  rétribution  étant  regardée  comme  insuffisante, 
la  Charité  paya  son  médecin  sur  mémoire  détaillé,  fourni  en  fin 
d'année.  Les  états  médicaux  sont  des  plus  intéressants,  tant  au 

{V  Archives  de  la  ville  BR  5. 
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point  de  vue  de  l'explicatioD  de$  opérations  qu*à  celui  du  tarif  en 
usage.  Les  «  saygnées  >  sont  fréquentes,  moyennant  une  rétribu- 
tion de  0  sols...  Pour  donner  une  idée  de  ces  comptes,  citons  au 
hasard  : 

«  Le  24  (janvier  1765)  saygné  la  femme  de  Bailly,  Cousin  le 
«  Pont    .     •    • cy  5  sols. 

c<  J*ai  emporté  une  excroissance  de  chair  que  ledit  Bailly  avet 
«  au  visage  et  esté  le  penser  et  lay  pensé  à  Cousin  dix  fois,  fourni 
c  onguent,  pier  infernalle cy 2  livres. 

L'apothicaire  exécutait,  également  aux  frais  de  la  Charité,  les 
ordonnances  du  médecin,  qui  visait  les  mémoires  de  toutes  les 
fournitures  effectuées.  Ces  comptes  ne  sont  pas  moins  curieux  que 
les  précédents  :  on  y  voit  que  l'apothicaire  avallonnais  était  moins 
exigeant  que  celui  du  Malade  imaginaire  et  si  Argan  abaissait  à 
10  sols  la  rétribution  de  M.  Fleurant  pour  un  clystère,  la  Charité 
ne  déboursait  que  5  sols  dans  la  môme  circonstance  (1). 

Les  malades  recevaient  encore  d'autres  secours  quand  c'était 
nécessaire.  On  ne  leur  prêtait  pas  seulement  le  linge  acheté,  blan- 
chi, raccommodé  par  les  soins  de  la  Garde-Meuble,  mais  encore 
les  objets  de  Uterie  qui  pouvaient  leur  manquer  tels  que  paillasse, 
matelas,  traversin,  couverture,  etc;  la  Charité  possédait  même 
des  ustensiles  de  ménage  qui  étaient  également  prêtés. 

Si  le  dénuement  était  trop  profond  ou  la  famille  trop  nombreuse, 
si.  en  un  mot,  le  traitement  à  domicile  semblait  Urop  difficile,  le 
malade  inscrit  sur  les  listes  de  Tassociation  était  transporté  à  l'hô- 
pital où,  dans  une  chambre  spéciale  dite  Chambre  de  laCharUé,  il 
recevait  des  soins  comme  s'il  eût  été  chez  lui,  sans  que  le  person- 
nel hospitalier  ait  à  s'en  occuper.  Toutes  les  fois  qu'un  malade 
venait  à  mourir,  soit  chez  lui,  soit  <(  à  la  Chambre  »,  les  Dames  de 
la  Charité  prenaient  à  leur  charge  les  frais  de  l'enterrement. 

Mais  les  charitables  Avallonnaises  ne  limitaient  pas  leurs  etforts 
au  soulagement  des  malades  indigents;  elles  étendaient  leurs 
bienfaits  à  tous  les  malheureux,  suivant  sans  doute  en  cela  des 
coutumes  anciennes. 

Les  pauvres  recevaient  des  secours  en  pain,  viande,  beurre,  ou 
de  petites  sommes  d'argent»  Ces  derniers  dons  revêtaient  souvent 
le  caractère  d'une  pension  mensuelle,  quand  il  s'agissait  de  vieil- 
lards ou  d'infirmes;  dans  certains  cas,  ils  étaient  accidentels  et  le 
plus  souvent  alors  ils  figuraient  sous  la  rubrique  :  «  Donné  à  un 
pauvre  honteux  »  ;  cette  mention  revenait  fréquemment  sous  la 

(1)  Archives  de  la  ville  GG  233. 
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plume  de  la  trésorière,  pour  le  plus  grand  bien  de  ceux  qui  n*au* 
raient  pas  voulu  voir  leur  nom  inscrit  sur  les  rôles  officiels. 

Non  contentes  de  venir  en  aide  aux  gens  momentanément  dans 
le  besoin,  les  Dames  de  Charité  songèrent  à  pratiquer  l'assistance 
par  le  travail.  Des  filatures  s'établissaient  en  diverses  villes  de 
Bourgogne,  grâce  à  Timpulsion  donnée  par  Tintendant  et  aux 
encouragements  des  Etats  ;  la  Charité  en  fonda  une  à  Avallon  (1764). 
Des  entrepreneurs  fournissaient  la  matière  première  et  repre- 
naient ensuite  le  fil  suivant  des  conditions  débattues  à  Tavance. 
Mais  il  était  indispensable  de  faire  féducation  professionnelle  des 
ouvrières  et  de  leur  fournir  les  rouets  nécessaires.  Ces  obstacles 
furent  vaincus.  La  ville  vint  en  aide  à  la  Charité  en  prenant  à  sa 
charge  la  moitié  du  traitement  de  la  Directrice,  soit  175  livres 
pour  sa  part.  Les  rouets  furent  acquis  et  réparés  également  à  frais 
communs.  Tout  semblait  donc  devoir  aller  le  mieux  du  monde  ; 
mais  on  s'aperçut  bientôt  que  les  ouvrières  ne  venaient  chercher 
qu'une  petite  quantité  de  coton  lorsque,  leur  apprentissage  ter- 
miné, on  les  laissait  emporter  les  rouets  à  domicile.  C^est  qu*elles 
ne  cherchait*nt  plus  à  filer  pour  le  compte  de  l'entrepreneur,  mais 
au  contraire  pour  des  particuliers,  et  elle  n'emportaient  que  juste 
assez  de  matière  première  pour  ne  pas  se  voir  retirer  les  rouets 
prêtés.  D'autres  difficultés  surgirent  :  la  femme  de  confiance  dési- 
gnée aux  entrepreneurs  par  la  Charité  avait  beaucoup  de  dettes, 
de  telle  sorte  que  les  fonds  qu'elle  avait  en  garde  furent  saisis  avec 
les  siens  propres  ;  un  vol  fut  commis  par  des  gens  qu'on  logeait 
dans  la  manufacture...  Alors  l'œuvre  fut  abandonnée  par  les 
Dames;  la  ville  continua  de  la  soutenir  seule  encore  quelque 
temps,  puis  tout  disparut  bientôt  (1). 

Les  enfants  étaient  aussi  l'objet  de  la  sollicitude  des  Dames  de 
la  Charité.  Elles  venaient  en  aide  aux  parents  malheureux,  en 
payant  le  lait  nécessaire  aux  nouveaux-nés  ou  même  en  prenant 
à  leur  charge  les  mois  de  nourrice,  quand  ce  moyen  d'élevage 
s'imposait.  Les  secours  étaient  donnés  sans  distinction  d'état-civil  : 
la  misère  des  parents,  l'impossibilité  où  ils  étaient  de  soigner  leur 
progéniture  suffisaient  pour  justifier  une  allocation.  Nous  retrou- 
vons dans  les  comptes  la  mention  de  dépenses  faites  pour  des 
enfants  de  prisonniers,  pour  des  orphelins  et  pour  des  abandonnés. 
L'usage  s'établit  même,  peu  à  peu,  de  confier  à  la  Charité  tous  les 
enfants  délaissés,  volontairement  ou  non,  par  leurs  parents.  Nous 
avons  expliqué  ailleurs  (2)  comment  l'association  tenta  de  réagir 

(1)  Archives  de  la  ville.  HH  d5. 

(2)  L'assistance  de  l'enfance  à  A  vallon  avant  la  Révolution.  Bull.  Soc. 
Se  Yonne,  4904. 
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contre  cette  coutume  qui  la  substituait  à  l*administration  et  lui 
imposait  de  trop  lourdes  charges.  Ses  soins  ne  se  bornaient  pas  à 
assurer  aux  enfants  les  secours  nécessaires  à  la  vie  matérielle  : 
fréquemment  on  retrouve  la  mention  de  paiements  effectués  pour 
mois  d'école  ;  le  fait  mérite  d'être  signalé. 

Cet  exposé  fait  voir  combien  était  étendue  et  variée  Faction  de 
la  Charité  d'Avallon  et  comment  tous  les  malheureux  obtenaient, 
dans  la  mesure  du  possible,  un  adoucissement  à  leurs  maux. 

Mais  pour  venir  au  secours  de  tant  d'infortunes  diverses,  il  fal- 
lait de  Targent,  et  même  beaucoup  d*argent...  Comment  les  Dames 
de  la  Charité  s*en  procuraient-elles  ? 

Le  règlement  de  Tévêque  d'Autun  n'Indiquait  qu'une  source  de 
revenus  :  les  quêtes  faites  à  l'église  tous  les  dimanches  et  jours 
de  fêtes,  et  les  quêtes  à  domicile.  Les  Avallonnaises  se  conten- 
taient d'une  quête  par  mois  à  l'église  Saint-Pierre  et  à  Saint-Julien, 
sa  succursale.  Peut-être  avaient-elles  peur  de  lasser  la  générosité 
des  fidèles  qui,  devant  des  appels  si  souvent  réitérés,  auraient  pu 
prendre  l'habitude  de  ne  plus  rien  donner  du  tout...  Le  produit  de 
ces  quêtes  était  naturellement  très  variable,  mais  il  n'en  formait 
pas  moins  l'un  des  plus  importants  articles  du  compte  de  la  tréso- 
rière  ;  ainsi  elle  accuse  en  janvier  1766,  38  livres  pour  la  quête  de 
Saint-Julien  et  20  1.  30  s.  pour  celle  de  Saint-Pierre.  Ces  sommes 
peuvent  paraître  minimes  aujourd'hui,  mais  pour  se  rendre  compte 
de  leur  valeur  réelle,  il  suffit  de  remarquer  que  le  tarif  habituel 
pour  un  enfant  mis  en  nourrice,  par  exemple,  était  de  4  livres  par 
mois.  Il  existait  aussi  des  quêtes  de  filasse  et  des  troncs  étaient 
apposés  aux  murailles  des  églises  afin  de  solliciter  les  visiteurs, 
mais  leur  appoint  était  peu  important. 

La  Charité  possédait  encore  d'autres  ressources.  Elle  recevait 
des  dons  de  ses  membres  ou  de  personnes  étrangères  et  même  de 
bienfaiteurs  anonymes  et  de  temps  à  autre  la  trésorière  inscrivait 
des  apports  de  100,  300,  500  et  même  1000  livres.  Ces  recettes 
extraordinaires  étaient  généralement  employées  à  des  achats  de 
rentes  ou  prêtées  sur  hypothèques  à  des  particuliers. 

Les  dons  ou  legs  ne  consistaient  pas  toujours  en  sommes  d'ar- 
gent. Quelquefois,  c'était  une  rente  sur  un  champ  ou  sur  une 
maison  ;  d'autres  fois,  c'étaient  des  biens-fonds.  Il  arrivait  aussi  que 
par  transaction,  la  Charité  acceptait  des  biens  en  remplacement 
d'une  rente.  En  1659  Etienne  Champion,  écuyer,  seigneur  d'An- 
néot,  abandonne,  en  représentation  d'une  rente  de  300  livres  léguée 
par  son  père,  une  maison  sise  à  Cx)usin-le-Pont,  près  du  pont,  avec 
jardin,  cbenevière  et  fontaine  au  milieu  (1). 

(1)  Archives  de  la  ville,  GG  224. 
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Les  biens  ne  venaient  pas  toujours  de  personnalises  riches  :  cer- 
tains pauvres  donnaient  le  peu  qu'ils  possédaient  à  Tassociation 
qui  les  avait  secourus  :  en  1676  une  pauvre  fille  fait  donation  de 
la  partie  supérieure  d'une  petite  maison  sise  à  Avallon,  dans  la 
rue  des  Merciers,  près  de  la  Halle,  l'association  en  achète  ensuite 
le  rez-de-chaussée,  puis  loue  le  tout.  D'autres  donnèrent  des  par- 
celles de  terre  ou  de  vigne.  La  Charité  entra  ainsi  peu  à  peu  en 
possession  de  chenevières  près  du  Ru  Pautot»  de  la  Ruelle  d'Au- 
vergne, en  Beurdelaine,  à  Valloux,  au  Vault  ;  elle  en  retirait  des 
revenus  en  argent  ou  en  nature  (1). 

Il  existait  encore  d'autres  recettes,  ayant  un  caractère  tout  à 
fait  accidentel.  Nous  en  citerons  deux  exemples  :  Jadis  il  était 
dcfendu  aux  bouchers  de  tuer  des  animaux  pendant  le  Carême, 
l'usage  de  la  viande  étant  formellement  interdit  par  l'Eglise  ;  cepen- 
dant l'un  des  membres  de  la  corporation  obtenait  le  droit  de  tuer 
afin  de  fournir  la  viande  nécessaire  aux  malades.  En  1701  ce  droit 
fut  adjugé  moyennant  le  versement  d'une  somme  de  onze  livres 
dont  la  moitié  pour  la  Charité  et  l'autre  moitié  pour  la  Confrérie 
de  Sainte-Barbe  établie  par  les  bouchers.  Les  années  suivantes  le 
même  fait  se  reproduisit  (2).  —  Certaines  condamnations  compor- 
taient le  versement  d'une  somme  d'argent  pour  les  pauvres  ;  le  cas 
se  présenta  en  1758.  Le  chapitre  de  l'église  Saint-Lazare  affermait 
le  droit  d'éminage,  c'est  à-dire  qu'un  fermier  prélevait  en  son  nom 
une  écuelle  de  grain  par  bichet  amené  sous  la  halle  et  une  demi 
écuelle  pour  un  moiton  ou  deux  boisseaux.  Or  des  plaintes  s'éle- 
vèrent sur  la  capacité  des  mesures  employées  :  on  trouvait  les  gro- 
lottesou  écuelles  destinées  à  la  perception  de  trop  grandes  dimen- 
sions et  les  boisseaux  trop  petits.  Vérification  faite,  les  fermiers  de 
l'érainage  furent  condamnés  à  50  livres  d'amende  et  à  300  livres 
d'aumône  pour  les  pauvres  de  l'Hôpital  et  pour  ceux  de  la  Cha- 
rité (3). 

Toutes  ces  recettes  diverses  constituaient  à  l'association  un 
fonds  de  réserve  assez  important.  Les  ressources  ordinaires  suffi- 
saient en  temps  habituel,  aux  dépenses  courantes.  Les  comptes 
annuels  se  soldaient  généralement  avec  un  excédent  do  recettes 
plus  ou  moins  élevé.  Les  états  conservés  aux  archives  de  la  ville  et 
qui  concernent  les  années  1766  à  1780,  nous  montrent  que  dans 
cette  période  les  dépenses  annuelles  varièrent  entro  753  livres  et 
2088  livres. 

(1)  Archives  de  la  ville,  GG.  223  à  -231. 

(2)  Archives  de  la  ville,  BB,  8. 

(3)  Archives  de  la  ville  BB.  15. 
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Il  ne  semble  pas  que  les  statuts  épiscopaux  aient  toujours  été 
soigneusement  observés  en  ce  qui  concernait  les  élections  et  la 
reddition  des  comptes  :  la  trésorière  restait  en  fonction  pendant 
dix  ou  quinze  ans  et  le  curé  assistait  seul  à  Texamen  des  comptes 
avec  les  membres  de  l'association.  Peu  à  peu  un  certain  relâche- 
ment se  fit  sentir  sur  toutes  les  prescriptions  du  règlement.  Aussi, 
les  fabricicns  de  l'église  Saint-Pierre  ayant  fait  un  «  Règlement 
politique  >  pour  TEglise  et  la  Fabrique,  y  insérèrent  une  série 
d'articles  pour  la  réorganisation  de  la  Charité.  La  délibération 
prise  à  ce  sujet  le  24  décembre  1770  fut  homologuée  par  arrêté  du 
Parlement  de  Bourgogne  le  7  juin  1771,  avec  quelques  modifica? 
tions  au  texte  proposé  (t). 

Le  nouveau  règlement  donnait  à  ceux  qui  l'avaient  élaboré,  un 
rôle  prépondérant  dans  l'administration  delà  Charité.  Dorénavant 
eux  seuls,  assemblés  sous  la  présidence  du  curé  de  Saint-Pierre 
administreront  les  biens  et  revenus  des  pauvres,  choisiront  le  tré- 
sorier dont  ils  examineront  les  comptes.  Ils  n'osent  cependant  pas 
prendre  la  responsabilité  de  la  distribution  des  secours.  «  La 
«  Compagnie  des  Dames  de  la  Charité,  dit  rarliole  68,  sera  conti- 
«  nuée  ;  elle  sera  toujours  composée  comme  elle  Test  aujourd'hui 
«  de  Dames  et  de  Demoiselles  de  piété  domiciliées,  qui  voudront 
«  bien  se  porter  au  soulagement  des  pauvres.  »  Ces  Dames  se 
réuniront  en  assemblées  particulières,  non  plus  sous  la  présidence 
de  l'une  d'elles,  mais  sous  celle  du  curé;  elles  y  rendront  compte 
de  l'état  des  malades,  des  pauvres  à  soulager,  des  cessations  de 
secours,  enfin  elles  s'occuperont  «  de  tout  ce  qui  peut  regarder 
«  l'assistance  et  It;  soulagement  des  pauvres.  »  Mais  la  Fabrique 
ne  veut  pas  encore  leur  laisser  toute  liberté  à  cet  égard  ;  les  fabri- 
cicns ont  le  droit  d'assister  aux  assemblées  particuUères  et  de 
«  faire  telles  observations  qu'ils  croiront  nécessaires  pour  la  dis- 
€  tribution  des  aumônes.  » 

Cependant  il  faut  reconnaître  que  le  nouveau  règlement  contient 
des  prescriptions  fort  sages;  ce  ne  sont  guère,  à  vrai  dire,  que  les 
coutumes  anciennes  de  l'association  qui  se  trouvent  codifiées,  et 
les  auteurs  du  règlement  ne  peuvent  s'en  attribuer  le  mérite. 
«  Les  deniers  de  la  Charité,  est-il  dit,  seront  uniquement  destinés 
«  et  employés  à  l'assistance  et  au  soulagement  des  pauvres...  et 
«  les  malades  seront  préférés  aux  simples  nécessiteux...  La  Cha- 
«  rite  étendra  ses  soins  envers  les  pauvres  prisonniers  malades... 
«  Ne  seront  point  assistés  ceux  qui  seront  adonnés  au  vin  ou  à  la 
«  débauche,  les  fainéans  de  profession,  les  jureurs  et  générale- 

(1)  Archives  de  la  viUe  GG.  83. 
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«  ment  tous  ceux  qui  seront  de  mauvaises  vie  et  mœurs...  Autant 
€  quMl  sera  possible,  les  distributions  seront  faites  en  faisant  dcli- 
«  vrer  aux  pauvres  les  choses  mêmes  dont  ils  auront  besoin  en 
«  nature,  plutôt  qu*en  argent.  » 

Ce  règlement  ne  fut  pas  admis  sans  protestations.  S'il  laissait 
au  curé  les  prérogatives  dont  il  jouissait  dans  Tadministration  de 
la  Charité,  il  limitait  son  pouvoir  sur  bien  d'autres  points,  aussi 
le  curé  Bouchut  s'unit-il  aux  membres  de  la  municipalité  qui 
demandaient  la  révocation  de  l'arrêt  d'homologation.  La  popula- 
tion avallonnaise  se  souleva  contre  les  fabriciens  ;  des  scènes  scan- 
daleuses se  produisirent  jusque  dans  l'église  et  l'on  put  voir  un 
jour  les  auteurs  du  règlement  quitter  précipitamment  le  banc 
d'oeuvre  devant  l'attitude  menaçante  des  assistants. 

Les  pauvres  ne  gagnaient  rien  à  toutes  ces  discussions.  Les  fabri- 
ciens prirent  l'initiative  d'une  assemblée  dans  laquelle  devaient  se 
rencontrer  les  marguillers  de  Saint- Pierre  et  de  Saint-Julien  avec 
les  Dames  de  Charité;  le  but  de  la  réunion  était  «  d'aviser  au 
c  moïens  les  plus  convenables  pour  rétablir  une  bonne  adminis- 
«  tration  de  la  Charité.  »  Quel  fut  le  résultat  de  cet  assemblée  ? 
nous  l*ignorons;  mais  les  mesures  que  Ton  pouvait  prendre 
étaient  condamnées  à  rester  inefficaces,  par  suite  de  l'altitude  des 
Dames.  Le  règlement  leur  ayant  enlevé  l'administration  de  la 
société,  elles  se  désintéressaient  d'une  œuvre  dont  elles  n'avaient 
plus  la  direction.  Ce  résultat  était  facile  k  prévoir  et  dans  un  de 
leurs  mémoires,  les  maire  et  échevins  d'A vallon  l'avaient  fait  pres- 
sentir. «  Qui  est-ce,  après  cela,  disaient-ils,  qui  prendra  du  goût 
€  pour  les  pénibles  et  désagréables  fonctions  des  Dames  de  Cha- 
«  rite  qui  très  ordinairement  ne  reçoivent  de  la  part  des  pauvres, 
«  pour  tout  remerciement,  que  des  injures  dictées  par  l'envie  et 
«  la  jalousie  qui  règne  entre  eux  '!  » 

Ajoutons  à  cela  que  des  femmes  des  membres  de  la  municipa- 
lité faisaient  partie  de  la  Charité  et  que  le  triomphe  définitif  des 
fabriciens  ne  pouvait  que  les  engager  davantage  à  délaisser 
l'institution  ainsi  modifiée  (1). 

La  Charité  survécut  néanmoins,  mais  elle  avait  perdu  ce  qui  la 
rendait  précieuse  pour  les  pauvres.  L'aumône  subsistait,  mais 
c'était  faumône  officielle,  distribuée  par  des  mains  mercenaires  et 
suivant  des  listes  connues  de  trop  de  personnes.  Les  soins,  les 
paroles  de  compassion  qui  jadis  accompagnaient  les  dons  avaient 
disparu;  les  «  pauvres  honteux  »  avaient  perdu  l'espoir  d'être 
secourus  en  secret.  Il  n'y  avait  plus  aucune  différence  entre  les 

(1)  L'aiTèl  fut  définitivement  confirmé  le  li  août  1774. 
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secours  de  la  Charité  et  ceux  que  Thôpital  était  charge  de  distri- 
buer. Aussi  quand  l'Assemblée  Législative,  le  19  août  d792,  confia 
aux  officiers  municipaux  l'administration  «  des  bureaux  de  cha- 
^  rite,  confrairies  et  autres  élablissements  de  secours  subsistant 
c<  dans  rétendue  des  paroisses  »,  elle  ne  fit  que  réunir  aux  ser- 
vices officiels  avallonnais  une  institution  qui  ne  s'en  différenciait 
plus  en  aucune  façon. 

Les  rentes  dues  à  la  Charité,  dont  le  capital  montait  à  6405  livres 
et  produisait  annuellement321  livres  11  sols,  passèrent  à  la  Nation, 
et  les  biens,  estimés  à  3156  livres  13  sols  4  deniers  en  1790,  furent 
vendus  comme  biens  nationaux  moyennant  24.150  livres  (1).  Ainsi 
disparurent  du  domaine  des  pauvres  des  biens  qui,  pendant  de 
longues  années,  avaient  contribué  à  soulager  la  misère.  Une  com- 
pensation fut  proposée  plus  tard,  et  sans  doute  accordée^  à  l'hôpi- 
tal, sous  forme  d'autres  terres  provenant  de  biens  nationaux  non 
adjugés.  De  celte  manière,  les  pauvres  avallonnais  profitent 
encore  des  dons  faits  jadis  en  leur  faveur.  Mais  il  serait  à  désirer 
qu'une  nouvelle  association  charitable  s'établit,  à  l'imitation  de 
celle  qui  a  disparu,  pour  donner  à  tous  ceux  qui  souffrent,  non 
seulement  les  secours,  mais  aussi  les  consolations  dont  ils  ont 
besoin. 

Fondée  sur  d'autres  bases  que  l'ancienne,  elle  devrait  être  ani- 
mée des  sentiments  de  tolérance  les  plus  larges  et  prendre  comme 
devise  cette  belle  parole  du  Christ:  Aimez-vous  les  uns  les  autres, 
ou,  plus  simplement,  ce  beau  mot  de  la  devise  républicaine  : 
Fraternité. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


c(  Statuts  d'une  charité  établie  sous  le»  titre  de  (^onfrairie  générale 
dans  toutes  les  paroisses  du  Diocèse  d'Autun  pour  le  soulagement  des 
malades,  et  non  pour  celui  des  nécessiteux  ;  dressés  par  TOrdinaire  le 
4  novembre  1668. 

«  La  Confrairie  de  la  Charité  est  instituée  pour  honorer  notre  Sei- 
gneur J.  C.  patron  d'icelle  et  sa  Sainte  Mère,  et  pour  assister  les 
pauvres  malades  du  lieu  ou  elle  est  établie  corporellement  et  spirituel- 
lement. Corporellement,  en  leur  administrant  leur  boire  et  leur  manger 
et  médicamens  nécessaires  durant  le  temps  de  leur  maladie  ;  et  spiri- 

(i)  Voir  aux  pièces  justificatives. 
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tuellement,  en  leur  faisant  administrer  les  Sacremens  de  Pénitenee  et 
Coonmuntoû  au  jour  de  leur  réception  et  procurant  que  ceux  qui 
mourront,  passent  de  ce  monde  en  bon  état,  et  que  ceux  qui  guéri- 
ront fassent  résolution  de  bien  vivre  à  l'avenir. 


«  Election  db  la  Supéribure  et  des  Assistantes 

«  Ladite  Confrairie  sera  composée  de  certain  nombre  de  femmes  et 
filles  ;  celles-ci  du  consentement  de  leurs  pères  et  mères,  et  celles-là 
de  leurs  maris  :  lesquelles  en  éliront  trois  d'entre  elles,  à  la  pluralité 
des  voix,  de  deux  ans  en  deux  anst  le  lendemain  de  la  Pentecôte,  qui 
seront  les  Offlcières  ;  dont  la  première  s'appellera  supérieure  ou  Direc- 
trice ;  la  seconde,  Trésorière  ou  première  Assistante,  et  la  troisième. 
Garde-meuble  ;  et  ces  trois  Offlcières  auront  l'entière  direction  de  ladite 
Confrairie. 

«  Office  de  la  SupéniEUBB 

ff  La  Trésorière  servira  de  conseil  à  la  Supérieure,  gardera  l'argent 
de  la  Confrairie  dans  un  coffre  à  deux  serrures  différentes,  dont  la  su- 
périeure tiendra  une  clef,  et  elle  l'autre  ;  excepté  qu'elle  pourra  tenir 
entre  ses  mains  un  écu  pour  fournir  au  courant  de  la  dépense,  et  en 
rendra  compte,  à  la  fin  de  ses  deux  ans,  aux  officières  qui  seront  pour 
lors  nouvellement  élues,  et  aux  autres  personnes  de  ladite  Confrairie  ; 
en  la  présence  de  M.  le  Curé  et  habitans  de  la  Paroisse  qui  voudront 
s'y  trouver. 

«  Office  de  la  Garde-meuble  ou  seconde  Assistante 

«  La  Garde-meuble  servira  aussi  de  conseil  à  la  Supérieure, 
gardera,  fera  blanchir  et  accommodera  le  linge  de  la  Confrairie,  et  en 
fournira  aux  malades,  de  l'ordre  de  ladite  supérieure,  aura  soin  de  le 
retirer  et  en  rendra  compte  à  la  fin  de  ses  deux  ans,  comme  la  Tréso- 
rière. 

«  Le  Procureur  tiendra  un  contrôle  des  quêtes  qui  se  feront,  et 
donnera  les  quittances  ;  procurera  la  conservation  de  ladite  Confrairie 
et  l'augmentation  d'icelle  ;  dressera  le  compte  de  la  Trésorerie  ;  aura 
un  registre  dans  lequel  il  copiera  le  présent  règlement  et  l'acte  d'éta- 
blissement, et  fera  collationner,  si  faire  le  peut;  il  écrira  dans  le  môme 
registre  le  catalogue  des  femmes  et  des  filles  qui  seront  reçues  en 
confrairie,  le  jour  de  leur  réception  et  de  leui  décès,  les  élections  des 
Se.  kUt.  7 
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OfGcières  ;  les  actes  de  la  reddition  des  comptes  ;  les  noms  des  pau- 
vres malades  qui  y  seront  reçus,  qui  auront  été  assistés  par  ladite 
confrairie,  les  jours  de  leur  réception  et  de  leur  mort  ou  guérison,  et 
généralement  tout  ce  qui  se  passera  de  plus  remarquable. 


c  Ce  que  chacune  des  dames  doit  faire  selon  l'esprit  de  dieu 

«  Les  sœurs  de  ladite  Confrairie  serviront  chacune  leur  jour,  les 
pauvres  malades  qui  auront  été  reçus  par  la  supérieure  ;  leur  porte- 
ront chez  eux  leur  boire  et  leur  manger  apprêté  ;  quêteront  tour  à  tour, 
en  l'Eglise  et  par  les  maisons,  les  Dimanches  et  les  fêtes  principales  et 
solennelles  ;  donneront  la  quête  à  la  trésorière  et  diront  au  Procureur 
ce  qu'elles  auront  quêté.  Elles  feront  dire  une  Messe  sur  l'Autel  de 
ladite  Confrairie  tous  les  premiers  Lundis  du  mois,  à  laquelle  assiste- 
ront et  se  confesseront  et  communieront,  si  la  commodité  leur  permet, 
ou  les  premiers  Dimanches  de*  chaque  mois,  et  assisteront  aussi  ce 
jour-là  à  la  procession  qui  se  fera  entre  Vêpres  et  Complies,  où  se 
chanteront  les  litanies  de  N.-S.  ou  de  la  Vierge.  Elles  feront  de  même 
tous  les  ans  le  i  4®  de  Janvier,  qui  est  la  fête  du  St.  nom  de  Jésus  leur 
Patron.  Elles  s'entretiendront  comme  personnes  que  \.-S.  a  liées  et 
unies  par  son  amour,  et  s'entre-vîsiteront  et  consoleront  en  leurs  afflic- 
tions et  maladies  ;  assisteront  en  corps  à  l'enterrement  de  celles  qui 
décéderont;  communieront  à  leur  intention  ;  feront  chanter  une  Messe 
haute  pour  chacune  d'icelles  :  elles  feront  de  même  pour  M.  le  Curé  et 
leur  Procureur.  Quand  elles  assisteront  à  l'enterrement  des  pauvres 
qu'elles  auront  assisté,  elles  feront  dire  une  Messe  basse  pour  le  repos 
de  leurs  âmes  :  le  tout  sous  obligation  au  péché  mortel  ou  véniel. 

c  II  sera  donné  à  chaque  pauvre  malade,  pour  chaque  repas  autant 
de  pain  qu'il  suffira  pour  manger,  cinq  onces  de  veau  ou  de  mouton,  et 
demi-setier  de  vin,  mesure  de  Paris,  et  un  potage,  aux  jours  maigres, 
outre  le  vin,  le  pain  et  le  potage,  trois  leufs  et  un  peu  de  beurre  ;  et 
pour  ceux  qui  ne  pourront  user  de  viandes  solides,  il  leur  sera  donné 
des  bouillons  ou  des  œufs  frais  quatre  fois  le  jour,  et  une  garde  à  ceux 
qui  seront  à  l'extrémité,  et  qui  n'auront  personne  pour  les  veiller. 


4  Pour  les  Villages  et  Hameaux 

c  Les  sœurs  de  ladite  Confrairie  qui  demeureront  dans  les  hameaux  et 
quartiers  des  Villages,  auront  soin  des  malades  de  leurs  Hameaux  seule- 
ment, sans  être  obligées  d'aller  assister  ceux  du  Village  ni  ceux  des  autres 
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Hamcaui.  El  pour  assistei"  les  malades  de  leurs  Rameaux,  elles  auront 
soin  d'aller,  chacune  à  son  tour,  chercher  ce  qu'il  faudra  chez  la  Supé- 
rieure et  Trésorière,  sans  en  assister  aucun  que  de  Tordre  de  ladite 
Supérieure  ;  et  ]es  sœurs  qui  demeureront  au  Village,  ne  seront  pas 
obligées  non  plus,  si  elles  ne  veulent,  d'assister  les  pauvres  malades 
desdits  Hameaux,  et  en  cas  qu'il  y  ait  des  Sœurs  dans  lesdits 
Hameaux  qui  assistent  les  malades.  Que  s'il  y  avait  quelque  Hameau 
où  il  n'y  eût  pas  de  sœurs  demeurantes,  les  pauvres  malades  auront 
soin  d'envoyer  chercher  leurs  besoins  chez  la  Supérieure  ou  Tréso- 
rière  ;  ce  qui  n'empéchei^a  pas  pourtant  qiie  quelques  sœurd  du  Village 
ou  Hameau,  n'aillent  elles-mêmes,  si  elles  en  ont  la  dévotion  et  la 
commodité,  porter  quelquefois  ce  qu'il  faudra  aux  pauvres  malades^  et 
moyenner  en  même  temps  les  secours  spirituels.  > 

(Mémoire  responsif  pour  lés  sieurs  Cousin,  Gardet  et  Le 
Tors  de  Crécy,  anciens  Marguilliers  de  l'Eglise  Saint-Pierre 
d'Avallon....)  GG  83.  Archives  de  la  Ville  d'Avallon. 


ARRET  du  parlement  de  Bourgogne  du  7  juin  1771  qui  homologue  une 
Délibération  des  Marguilliers  du  24  décembre  1770,  contenant  Règlement 
politique  pour  l'Eglise,  la  Fabrique  et  la  Charité  de  la  paroisse  Saint-Pierre 
d'Avalon. 


Vu  la  Requête  présentée  à  la  Cour  par  les  fabriciens  de  l'Eglise  pa- 
roissiale de  Saint-Pierre  d'Avalon,  contenant  que,  pour  maintenir  le 
bon  ordre  dans  l'exercice  de  la  fabrique  de  ladite  Eglise  Saint-Pierre 
d'Avalon,  il  avait  été  formé  par  les  Supplians  une  Délibération  en 
forme  de  Règlement  le  24  décembre  4770,  qui  contient  79  articles, 
aussi  utiles  et  intéressans  les  uns  que  les  autres  ;  c'étoit  aussi  pour  en 
assurer  l'exécution,  que  les  supplians  ont  été  conseillés  d'en  demander 
à  la  Cour  l'homologation  pour  qu'elle  puisse  être  exécutée  suivant  sa 
forme  et  teneur,  auquel  effet  elle  seroit  enregistrée  sur  les  Registres  à 
ce  destiné  ;  à  ces  causes  recouroient  à  ce  qu'il  plût  à  la  Cour,  vu  l'ex- 
trait de  ladite  Délibération  du  24  Décembre  1770,  y  jointe,  duement 
signée,  homologuer  ladite  délibération  en  forme  de  Règlement,  pour 
être  exécutée  en  tous  ses  points,  forme  et  teneur,  auquel  effet  il  sera 
dit  et  ordonné  qu'elle  sera  enregistrée  sur  le  registre  à  ce  destiné, 
pour  y  avoir  recours  le  cas  échéant  :  vu  aussi  l'extrait  de  ladite  Déli- 
bération du  24  Décembre  1770,  signé  Cousin,  Gardet  et  Letors  de 
Crécy,  joint  à  ladite  Requête  signée  Larché  l'aîné,  Procureur,  conclu- 
sions du  Procureur  général  du  Roi,  et  ouï  le  rapport  de  Messire 
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Philibert-André  Fleutelot,  De  Marlîen,  Cooseiller-Coinmissaire  cette 
part. 

La  Cour  a  ordonné  et  ordonne  que  ladite  Délibération  en  forme  de 
Règlemens  demeurent  homologués,  et  seront  enregistrés  pour  être 
exécutés  suivant  leur  forme  et  teneur  aux  modifications,  ajonctiops^ 
retranchemens  et  restrictions  ci-après  et  en  la  forme  qui  suit. 

Artigli  premier 

Il  y  aura  deux  sortes  d'Assemblées  ;  celles  du  Bureau  ordinaire, 
composées  du  Curé  et  des  trois  Fabricicns  ;  et  les  Assemblées  générales, 
composées  des  personnes  de  considération.  Gentilshommes,  Officiers 
de  Judicature,  Avocats,  Notaires,  Procureurs,  Bourgeois,  anciens  Fa- 
briciens  et  autres  notables  Paroissiens. 

Article  2. 

Ne  seront  réputés  notables  Paroissiens,  que  ceux  qui  n'étant  pas  de 
l'une  des  conditions  susdites,  paieront  actuellement  50  1.  de  taille. 


Article  50 

Il  sera  fait  incessamment  un  inventaire  en  trois  classes  ou  chapitres  ; 
la  première  comprendra  les  titres  de  la  Fabrique  ;  la  seconde  ceux  de 
la  Cure,  et  la  troisième  ceux  de  la  Charité  ;  lesquels  titres,  ensemble 
les  comptes,  pièces  justificatives  d'iceux  et  toutes  autres  pièces  concer- 
nant les  droits,  revenus  et  aiïaires  desdites  Fabrique,  Cure  et  Charité, 
comme  aussi  les  Registres  (autres  néanmoins  que  ceux  concernant  les 
Délibérations,  les  Bancs  et  les  Tombes)  seront  mis  par  tablettes  sépa- 
rées dans  une  armoire  fermante  à  trois  serrures  différentes,  dont  les 
clefs  seront  tenues,  Tune  par  le  Curé,  Tautre  par  le  premier  Fabricien, 
et  la  Troisième  par  le  Fabricien  en  exercice  de  comptable  ;  auquel  in- 
ventaire sera  ajouté  tous  les  ans  le  nouveau  compte,  les  pièces  justifi- 
catives d'icelui,  et  autres  titres  de  Tannée  courante,  et  sera  procédé 
au  récolement  général  dudit  inventaire  au  moins  une  fois  en  trois 
ans. 

Article  Si 

Lorsqu'il  sera  tiré  quelques  titres  de  ladite  armoire,  celui  qui  s'en 
chargera  en  donnera  son  récépissé  sur  un  Registre  qui  sera  tenu  à  cet 
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eflet,  et  déposé  dans  ladite  armoire  ;  dans  lequel  récépissé  il  sera  fait 
mentioQ  de  la  raison  pour  laquelle  lesdits  titres  auront  été  tirés  de 
l'armoire 

Article  5S 

Les  Assemblées  générales  de  Charité  seront  composées  du  furé,  des 
Fabriciens  des  Eglise  Paroissiale  Saint-Pierre  et  succursale  Sainh 
Julien,  du  Trésorier,  dont  sera  parlé  ci-apràs,  des  Dames  de  ladite 
Charité  et  des  notables  Habitans  qui  voudront  s'y  trouver.  Lesdites 
Assemblées  seront  préalablement  indiquées  au  Prône  de  la  Messe  pa- 
roissiale les  Dimanches  précédens,  et  seront  faites  au  son  de  la 
cloche. 

Les  Assemblées  particulières  seront  seulement  composées  du  Curé 
et  des  Dames  de  la  Charité. 


Article  63 

Les  Assemblées,  tant  générales  que  particulières,  se  tiendront  dans 
le  presbytère  aux  jours  et  heures  qui  seront  convenus  et  fixés  dans  la 
première  desdites  Assemblées,  composée  en  exécution  du  présent  Rè- 
glement. 

Article  64 

Les  Fabriciens  seront  invités  et  pourront,  suivant  leur  zèle,  assister 
aux  Assemblées  particulières  de  Charité  et  faires  telles  observations 
quMls  croiront  nécessaires  pour  la  distribution  des  Aumônes. 

En  toutes  assemblées  de  Charité,  le  Curé  aura  la  première  place,  il  y 
présidera,  recueillera  les  suffrages,  à  la  pluralité  desquels  se  forme- 
ront les  Délibérations,  et  aura  voix  prépondérante  en  cas  de  partage 
d'opinions  ;  les  Fabriciens  auront  toujours  la  seconde  place,  et  ne 
sera,  au  surplus,  gardé  aucun  rang  dans  les  Assemblées;  et,  en  cas 
d'absence  du  Curé,  il  sera  remplacé  par  le  premier  Fabricien,  et,  à 
défaut  du  second,  par  le  troisième. 

Article  65 

Les  Assemblées  de  Charité  seront  inscrites  sur  un  registre,  tenu  à  cet 
effet,  de  suite  et  sans  aucun  blanc,  ensemble  les  noms  de  ceux  qui  y 
auront  assisté  ;  et,  faute  de  les  avoir  signées,  elles  seront  réputées 
signées  de  tous  les  assistans  ;  et  lorsque  ledit  Registre  sera  rempli,  il 
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sera  remis  dans  Tarmoire  de  la  Fabrique  au  nombre  des  titres  concer- 
nant la  Charité. 

Article  66 

Sera  incessamment  fait  élection,  dans  une  Assemblée  générale  de 
Charité,  d'un  Trésorier  des  Pauvres,  qui  tiendra  les  deniers  de  la 
Charité,  qui  les  délivrera  aux  Dames  de  la  Charité,  qui  en  feront  YAd- 
ministration  suivant  qu'il  en  aura  été  délibéré. 

Article  67 

Le  Trésorier  sera  élu  tous  les  trois  ans  dans  une  Assemblée  des 
Curé  et  Fabriciens  ;  il  pourra  après  ce  temps  être  continué,  s'il  y 
consent,  autant  de  temps  qu'il  sera  jugé  à  propos,  et  ne  pourra  être 
remercié  que  par  Délibération  des  Curé  et  Fabriciens. 

Article  68 

La  Compagnie  des  Dames  de  la  Charité  sera  continuée  ;  elle  sera 
toujours  composée  comme  elle  l'est  aujourd'hui  de  Dames  et  Demoi- 
selles de  piété  domiciliées,  qui  voudront  bien  se  porter  au  soulagement 
des  Pauvres. 

Article  69 

Dans  les  Assemblées  particulières  de  Charité  sera  rendu  compte,  par 
chaque  personne  qui  y  assistera,  de  l'état  des  Pauvres,  et  principale- 
ment des  malades,  des  secours  dont  ils  auront  besoin,  de  ceux  qui 
leur  auront  été  donnés,  et  il  sera  délibéré  sur  ceux  qui  mériteront 
d'être  assistés  ou  que  l'on  continue  d'assister,  sur  ceux  qui  ne  seront 
plus  dans  le  cas  d'avoir  besoin  de  secours,  soit  par  leur  convalescence, 
soit  par  leur  situation,  et  généralement  sur  tout  ce  qui  peut  regarder 
l'assistance  et  le  soulagement  des  Pauvres. 

Article  70 

Ne  seront  point  assistés  ceux  qui  seront  adonnés  au  vin  ou  à  la  dé- 
bauche, les  fainéans  de  profession,  les  jureurs,  et  généralement  tous 
ceux  qui  seront  de  mauvaises  vie  et  mœurs. 

Article  74 

Les  biens  et  revenus  appartenant  aux  Pauvres  de  la  Paroisse  Saint- 
Pierre,  ce  qui  comprend  ceux  de  la  succursale  Saint- Julien,  seront 
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administrés  par  les  Curé  et  Fabriciens,  qui  connoîtront  seuls  de  tout  ce 
qui  peut  concerner  les  fonds  desdits  biens. 

Artiglb  7S 

Le  recouvrement  des  revenus  des  biens  des  Pauvres,  et  les  pour- 
suites qu'il  conviendra  faire,  seront  faites  au  nom  des  Curé  et  Fabri- 
ciens. 

Article  73 

Les  deniers  de  la  Charité  seront  uniquement  destinés  et  employés  à 
l'assistance  et  au  soulagement  des  Pauvres  de  cette  Paroisse,  en  y 
comprenant  ceux  de  TEglise  succursale  et  les  Malades  seront  préférés 
aux  simples  nécessiteux. 

Article  74 

Autant  qu'il  sera  possible,  les  distributions  seront  faites  en  faisant 
délivrer  aux  Pauvres  les  choses  mêmes  dpnt  ils  auront  besoin  en  na- 
ture, plutôt  qu'en  argent. 

Article  75 

Les  billets  ou  mandemens  des  Dames  de  la  Charité  contiendront  les 
noms  des  Pauvres  qui  doivent  être  assistés,  et  la  somme  ou  la  quantité 
de  pain,  vin,  viande,  bled  ou  autre  chose,  soit  linges,  boi&ou  médica- 
mens  qui  doivent  leur  être  donnés  ;  seront  les  mandemens  en  argent 
tirés  directement  sur  le  Trésorier  de  la  Charité,  et  ceux  en  nature 
pourront  être  tirés  sur  le  Boucher  ou  autres  Marchands  qui  auront 
été  choisis  par  lesdites  Dames  de  Charité,  pour  les  fournir  aux 
Pauvres. 

Article  76 

Les  fournitures  seront  payées  tous  les  mois,  et  les  billets  ou  man- 
demens seront  remis  au  Trésorier,  quittancés  des  fournisseurs  s'ils 
savent  signer. 

Article  77 

La  Charité  étendra  ses  soins  envers  les  pauvres  Prisonniers  malades, 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  été  pourvu  par  les  Officiers  royaux,  ayant  la 
Police  desdites  prisons. 
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Article  78 

Le  Trésorier  des  Pauvres  rendra  son  compte  chaque  année,  tant  en 
recette  qu'en  dépense,  dans  une  Assemblée  générale  de  Charité. 

Le  compte  dudit  Trésorier  sera  rendu  dans  le  môme  ordre  et  la 
même  forme  que  ceui  de  Fabrique,  et  sera  le  reliquat  dudit  compte 
laissé  entre  les  mains  dudit  Trésorier,  pour  s'en  charger  par  le  premier 
article  de  recette  du  compte  de  Tannée  suivante,  à  moins  qu'il  n'en 
soit  autrement  délibéré  dans  l'Assemblée,  dans  laquelle  son  compte 
aura  été  examiné  et  arrêté. 

Article  79 
Le  Trésorier  prêtera  caution  s'il  on  est  requis. 

Article  80 

Ordonne  ladite  Cour  que  le  présent  Arrêt  sera  registre  sur  le 
Registre  de  la  fabrique  et  sur  celui  qui  sera  tenu  pour  les  Assemblées 
de  Charité.  Fait  en  Parlement  à  Dijon  le  7  Juin  mil  sept  cent  soixante 
et  onze.  Collationné,  signé,  Couturier  et  Laurent. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre  Au  pre- 
mier notre  Hmssier  ou  sergent  sur  ce  requis,  à  la  requête  de  nos  amés 
les  Fabriciens  et  Procureur-Syndic  de  la  Fabrique  de  Saint-Pierre 
d'Avalon  ;  te  mandons  mettre  à  due  et  entière  exécution,  selon  sa 
forme  et  teneur,  l'Arrêt  rendu  en  notre  Cour  de  Parlement  de  Bour- 
gogne le  7  Juin  mil  sept  cent  soixante  et  onze,  dont  l'extrait  est  ci-joint 
et  attaché  sous  le  contre  scel  de  notre  Chancellerie,  et  de  faire  pour 
l'enregistrement  et  exécution  d'icelui,  tous  exploits  de  Justice,  requis 
et  nécessaires,  et  d'en  certifier  :  Car  tel  est  notre  plaisir. 

Donné  à  Dijon  le  onze  décembre,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  soixante 
et  onze,  et  de  notre  règne  le  cinquante-septième. 

Collationné.   Signé,  Couturier. 
Visa.  Signé,  Yabenne  de  Lonvoy. 
Par  la  Cour.  Signé,  Chisseret. 
Scellé  le  U  décembre  4774, 

Archives  de  la  ville,  GG  83. 
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DEPARTEMENT 
de  inronne. 


Canton   <i'Ava.l]on< 


ETAT  DES  REMBOURSEMENS 

de  la  Maison  de  Charité  d'Avalon,  lesquels  Rembour- 

du  Receveur  des  Domaines  et  Bois  nationaux 


NOMS 
des 

ÉTABLIS- 
SKMtNTS 


Charité. . 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


NOMS 

DES    a -DEVANT 

débiteurs 


Gouard  Pierre  fils 
Sermisele  Barth.- Guillaume 

Jordan  veuve  David 

Naudin  M"  veuve  Poulin 

RicheroUe 

Truchot  iean-Kdme 

Comynet  J"-F"'-Ph"*  fils 

Rousseau  veuve  Arthault 

Id. 


LEURS 


QUALITES 


Jardinier 
Propriétaire 

Id. 

Citoyenne 

Propriétaire 

Id. 

Id. 

Id.    , 

f 

Id.  ' 


DEMEURES 


CAPITAL 


DES  PRINCIPAUX 


remboursés. 


Avalon 
Sermisele 

Vault 

Vermoiron 

Avalon 

St-Léger 

Avalon 

Id. 

Id. 


200 

n 

II 

3.000 

» 

» 

165 

» 

t 

240 

» 

» 

500 

t> 

• 

800 

M 

^ 

800 

» 

f 

300 

» 

» 

400 

» 

« 

6.405 

» 

> 

INTÉRÊTS 

perçus 

au  moment 

où  les 

remboursemens 

ont  été 

effectués. 


8  » 

102  » 

25  1 

4  10 

30  » 

66  6 

47  11 

17  4 

20  17 

321  11 


3» 

3 
8 

» 
4 
3 
» 
6 


DATES 
des 


À.HRAXCES 


7  avril 

9  juin 

22  février 

25déc.et7nor 

7  décembre 

9  juin 

20  février 

13  février 

31  mars 


DE  CONTRATS  DE  RENTES 

semens  faits  en  vertu  d'autorisations  du  Département  et  du  District  entre  les  mains 

dudit  lieu  depuis  le  17  germinal  an  3  jusque  et  y  compris  le  1er  thermidor  an  3. 


DATES 

a=^=a-SBaa= 

NOUS 

DATES 

DBS  ARRÊTA 

du 

DATES 

NATURE 

INTÉRÊTS 

des 

DES  ACTES 

Département 
ou  de  District 

des 

des 

OBSERVATIONS 

NOTAIRES 

on  contrats. 

qui  ont  autorisé 

lesdits 
Remboursêmens 

REMBOURSEMENS 

RENTES 

ANNUELS 

Moillat 

7  avril  1780 

17  germinal  3 

17  germinal  3 

Rente  constituée 

10     »      » 

S.  S.  privée 

9  juin  1786 

18       id. 

25       id. 

Id. 

150    y>    » 

Id. 

22  février  1784 

27  ventôse  3 

12  floréal  3 

Id 

8    5    6 

Thom.  Minard 

25d<c.i63«el23mail741 

25  ttoréal  3 

27  prairial  3 

Id. 

12      B      » 

S.  S.  privée 

7  décembre  1768 

23  prairial  3 

18  messidor  3 

Id. 

20    »    u 

Hoadaille 

9  juin  1792 

id. 

Id. 

Id. 

40    »    » 

S.  S.  privée 

20  février  1766 

15  messidor  3 

27  messidor  3 

Id. 

40    »    » 

Id. 

13  février  1766 

26      id. 

1"  thermidor  3 

Id. 

15    »    » 

Malot 

31  mars  1777 

26      id. 

Id. 

Id. 

20    >     » 

' 
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LA 

DÉPOPULATION    DANS   LYONNE 

ET  L'ENFANT  UNIQUE 

Par  M.  le  D'  Dioms  des  Carrières. 


La  France  se  meurt  sans  en  avoir  conscience  comme  serait  un 
homme  soumis  au  chloroforme,  a  dit  un  éminent  économiste. 
Cependant  les  avertissements  ne  lui  ont  pas  manqué  ;  mais  il 
semble  qu'elle  ne  veuille  pas  entendre  et  elle  nous  rappelle  en- 
core une  fois  cette  sentence  de  l'antiquité  que  les  Dieux  frappent 
d'abord  de  démence  ceux  qu'ils  veulent  perdre. 

Depuis  longtemps  la  sollicitude  de  quelques  homnies  poli- 
tiques, des  économistes  surtout  et  de  tous  les  gens  soucieux  de 
l'avenir  de  notre  pays  a  été  éveillée  par  la  situation  effacée  que 
lui  donne  Tétat  stationnaire  de  sa  population  par  rapport  à  l'ac- 
croissement continu  de  celle  des  autres  nations  de  l'Europe. 
Cette  infériorité  constatée  à  chaque  recensement  a  été  signalée- 
maintes  fois  par  les  journaux  et  écrits  périodiques  et  n'est  plus 
contestée. 

Si  on  veut  se  rendre  compte  de  la  façon  dont  cette  lèpre'  de  la 
dé|K)pulation  est  répartie  sur  notre  territoire  et  en  particulier  sur 
notre  département  on  devra  reconnaître  que  nous  sommes  des 
plus  éprouvés,  que  non  seulement  nous  ne  progressons  pas  mais 
que  nous  ne  restons  pas  même  à  l'état  stationnaire  et  qu'à 
chaque  recensement  quinquennal  il  y  a  dans  le  département  de 
l'Yonne  un  écart  de  plus  en  plus  grand  entre  la  mortalité  et  la 
natalité. 

En  voici  la  preuve  : 

Au  mois  de  janvier  1905  divers  journaux  de  la  localité  pu- 
bliaient de  temps  à  autre  sous  la  rubrique  Ktat-civU  le  nombre 
des  décès  et  des  naissances  survenus  dans  les  principales  villes 
ou  bourgades  de  l'Yonne  durant  l'année  1904.  -    On  y  voyait  que 
Se.  kist.  9 
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Auxerre  avait  eu...  447  décès  et  332  naissances. 

Sens  ...  321       —        223  — 

Joigny      —  ...  138       --  90  — 

A  vallon    —  ...  118       —        106  — 

Tonnerre  ...  108  68         — 

Total 1132  décès  et  819  naissances. 

Soit  pour  les  cinq  villes  principales  une  différence  de  313  nais- 
sances. 

Le  même  examen  fait  pour  les  autres  villes  et  bourgs  où 
n'existe  pas  d'établissements  hospitaliers  donnant  asile  à  un  élé- 
ment étranger  aboutissait  au  même  résultat.  Il  serait  trop  long 
de  les  énumérer  toutes  ;  en  voici  quelques-unes  prises  au  hasard. 
Il  y  a  eu,  en  1904,  à 

Aillant-sur-Tholon 32  décès  pour  21  naissances. 

Ancy-le-Franc 37  16         — 

Cerisiers 28  14 

Coulanges-sur- Yonne. .        18  —  11  — 

Charny 25  -  20         — 

Coulanges-la-Vineuse . .        21  —  9         — 

Gravant 19  -11  — 

Saint-Bris.....* 24  ^  u         — 

Noyers 38  -         27         — 

Quarré-!es-Tombes 47  24         — 

Saint-Julien-du-Sault . .        45  -  18         — 

Seignelav 24  —  12 . 

Saint-Florentin 53  —         49         — 

Villeneuve-sur-Yonne..       113  —  69         — 

Deux  localités  ont  formé  exception,  Brienon  et  Tlsle-sur- 
Serein  ont  compté  quatre  naissances  de  plus  ([ue  les  décès,  mais 
on  peut  dire,  en  raison  de  ce  petit  nombre,  que  l'exception  con- 
firme la  règle. 

Cette  comparaison  avec  les  résultats  qu'elle  signalait  devait  à 
bon  droit  attirer  l'attention  des  hommes  soucieux  de  Tavenir  de 
la  France  et  c'est  sous  cette  impression  que,  laissant  de  côté  les 
renseignements  dénués  de  certitude  donnés  par  les  journaux, 
nous  avons  voulu  remonter  aux* sources  mêmes,  à  la  statistique 
officielle. 

Nous  devons  à  la  grande  obligeance  de  M.  Sourdy,  chef  de 
division  à  la  Préfecture  et  chargé  de  la  statistique,  le  relevé  ci- 
dessous  non  pas  par  commune,  mais  par  canton  et  par  arron- 
dissement. 
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AUXERRE  -  ANNÉE  1904 

Gantons                                       Naissances  Décès 

Auxerre  Est 312)  ^  510  J 

Auxerre  Ouest 106 1  119 1 

Coulanges-la- Vineuse 76  131 

Chablis 108  122 

Coulanges- sur- Yonne 72  97 

Courson 79  94 

Ligny-le-Châtel 78  102 

Saint-Florentin 84  111 

Saint-Sauveur 183  196 

Scignelay 101  144 

Toucy 173  199 

Vernienton . .   106  194 

1538  2019 
Excédent  de»  décès  :  481. 
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629 


AVALLON 

Cantons 

A  vallon 

Guillon 

L'Isle-sur-Serein 

Quarré-les-Tombes 

Vézelay 

Excédent  des  décès  :  219. 


Naissances 

171 
96 
86 
76 
86 


515 


Décès 

222 

107 
104 
138 
163 


JOIGNY 
Cantons 

Aillant 

Bléneau 

Brienon 

Cerisiers 

Charny 

Joigny 

Saint-Fargeau 

Salnt-Julien-du-Sault 

Villeneuve-sur- Yonne 

Excédent  des  décès  :  333. 


Naissances 

205 
140 
125 

51 
127 
253 
130 

85 
148 


1264 


Décès 

249 
132 
169 
90 
150 
340 
122 
146 
199 
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SENS 
Cantons  Naissances  Décès 

Sens  Nord 295 1  _.  ^00  J  ,_ 

SensSud  811'^'^  96  j  ^'^ 

Chéroy 128  155 

Ponl-sur- Yonne 153  257 

Sergines 1^  168 

Villencuve-rArchevôque 115  161 

906  1237 

Kxccdcnl  des  décès  :  331. 

TONNERRE 

CanluuH  Naissances  Décès 

Tonnerre 122  181 

Ancy-le-Franc 169  193 

Cruzy-lc-Chàlel 81  120 

Flogny 87  134 

Noyers 102  136 

561  7(y 

Excédent  des  décès  :  203. 

RÉCAPITULATION 

Naissan'cs  Décès 

Auxerrc 1538  2019 

Avallon 515  734 

Joigny 1264  1597 

SensT * 906  1237 

Tonnerre 561  764 

4784  6351 

Excédent  des  décès  :  1567. 

Ce  relevé  qui  comprend  tout  le  département  ne  fait  malheu- 
reusement que  confirmer  ce  résultat  déplorable.  On  y  i)eut  voir 
que  dans  chacun  de  nos  cinq  arrondissements  le  chiffre  des 
décès  excède  celui  des  naissances,  pour  celui 

d'Auxerre  de 481 

Avallon 219 

Joigny «5tUi 

Sens 331 

Tonnerre 203 

1567 
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Ainsi  pour  l'année  1904  seule,  la  population  de  TYonne  a  di- 
minué de  1567  habitants.  Il  y  a  eu  6351  décès  pour  4784  nais- 
sances. 

Si  on  pousse  plus  loin  les  investigations,  si  on  remonte  à 
quelques  années  en  arrière  on  trouve  que  les  d'aces  ont  dépassé 
les  naissances  dans  l'Yonne  : 

En  1900  de 2189 

En  1901  de 1382 

En  1902  de 985 

En  1903  de 1311 

En  1904  de 1567 

74M 
ce  qui  constitue  pour  la  période  quimjuennale  une  peiie  pour 
la  population  de  7.434  habitants. 

Ces  chiffres  n'accusent  pas,  hélas  !  un  mal  passager,  mais  un 
mal  chronique  qui  va  nous  rongeant  peu  à  peu  et  épuisera  nos 
forces  si  on  n'y  obvie.  -  A  chaqlie  recensement  on  constate  une 
diminution  de  près  de  dix  mille  habitants  dans  notre  dépar- 
tement. En  vingt  années  cette  diminution  a  été  de  35.967. 

Population  de  l'Yonne  en  1881 357.029 

~        en  1901 321.062 

Déficit 35.967 

près  de  36.000  soit  1800  par  an. 

Ce  déficit  de  près  de  20.000  habitants  tous  les  dix  ans  a  de 
quoi  confondre.  Il  n'étonne  plus  nos  administmteurs  ni  ceux  qui 
se  préoccupent  de  l'avenir  de  notre  pays.  Dans  plusieurs  de  nos 
communes  on  n'a  pas  compté  de  naissances  dans  l'année  ; 
d'autres  n'ont  pas  fourni  de  conscrit  au  contingent.  Le  nombre 
des  conscrits  en  1881  qui  était  de  3092  n'était  plus  en  1901  que  de 
2479  :  différence  613. 

Cette  faillite  de  la  génération  n'est  pas  spéciale  à  notre  dépar- 
tement de  l'Yonne.  Elle  atteint  toute  la  F'rance  et  c'est  à  peine  si 
les  grandes  villes,  avec  l'immigration,  arrivent  à  combler  les 
vides  et  à  nous  maintenir  dans  un  état  à  peu  près  stationnaire, 
tandis  que  dans  les  autres  pays  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde 
la  population  croît  dans  des  proportions  extraordinaires. 

L'Allemagne  prolifique  a  maintenant  50  niillions  d'habitant«5. 
-  L'Angleterre,  suivant  les  stativStiques  les  plus  récentes,  s'est 
élevée  de  29  millions  à  43  millions.  -  Le  Japon  compte  avec  les 
îles  Formose  et  Pescatores  49  millions  d'àmes  et  s'accroît  de 
600.000  chaque  année,  quoique  sa  superficie  en  kilomètres  ne 
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dépasse  pas  celle  de  la  France.  —  Ultalie  envoie  son  trop  plein 
de  population  en  émigration  dans  rAmérique  du  Sud  ou  dans 
nos  grands  centres. 

Dans  un  tableau  emprunté  au  rapport  de  M.  Fontaine,  direc- 
teur au  Ministère  du  Commerce  on  voit  que  l'excédent  annuel 
moyen  des  naissances  sur  les  décès  pour  10.000  habitants  est  de  : 

En  Allemagne  et  Hollande 153 

Norwège 150 

Autriche 125 

Hongrie 121 

Grande-Bretagne 119 

Belgique 116 

Italie 109 

Suède 108 

France 21 

Il  est  inutile  d'insister  plus  longtemps  sur  ces  documents  que 
beaucoup  connaissent  mais  dont  la  publication  a  pour  but  de 
faire  apprécier  le  danger  qui  nous  menace  à  ceux  qui  sont  restés 
jusqu'à  présent  étrangers  à  cette  grande  question  d'Economie 
Sociale  ou  qui,  se  figurant  qu'elle  n'intéresse  que  les  générations 
à  venir,  restent  dans  une  égoïste  et  apathique  indifférence. 

Cet  état  de  choses  est  menaçant  pour  la  sécurité  du  pays 
comme  pour  sa  prospérité  matérielle.  Depuis  longtemps  on  se 
plaint  de  ne  plus  trouver  de  bras  pour  rentrer  les  récoltes  et, 
dan»  une  enquête  récente  faite  par  un  journal  d'Economie  poli- 
tique, plusieurs  propriétaires  de  la  Brie  avouaient  qu'ils  ne  pour- 
raient y  arriver  sans  le  secours  de  mains  étrangères,  des  Belges 
qui  se  louent  spécialement  pour  ce  genre  de  travail. 

Nos  grands  ports  maritimes  et  les  chantiers  des  travaux  pu- 
blics sont  envahis  par  les  Italiens  et  comme  conséquence  se 
produit  une  implantation  de  races  étrangères  qui  se  substituent 
peu  à  peu  à  la  nôtre. 

Nous  ne  sommes  donc  plus  dans  cette  situation  si  enviable  et 
si  enviée  par  nos  ennemis,  à  l'époque  où  l'équilibre  existait 
entre  la  population  et  la  production  du  sol,  et  parviendrions-nous 
à  la  reconquérir  qu'il  nous  faudrait  nous  occuper  des  moyens 
de  la  conser\'er  contre  de  puissants  voisins,  moins  bien  partagés 
que  nous,  dont  la  population  exubérante  ne  trouve  plus  à  se 
nourrir  sur  son  propre  territoire  et  devra  tôt  ou  tard  chercher 
dans  l'émigration  ou  la  conquête  un  dérivatif  à  cette  pléthore. 

Or  l'émigration  sans  esprit  de  retour,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  la  colonisation  d'exploitation  commerciale,  devient  de 
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plus  en  plus  difficile  pour  TEuropéen,  tous  les  territoires  dont  le 
climat  tempéré  convient  à  sa  constitution  étant  occupés  depuis 
longtemps.  C'est  très  probablement  par  la  conquête  et  à  nos 
dépens,  si  nous  ne  savons  résister,  qu'on  cherchera  la  solution. 

Pourquoi  la  France  ?  D*abord  parce  qu'elle  est  faible,  ensuite 
parce  qu'elle  a  été  et  qu'elle  est  encore  l'objet  de  l'envie  de  tous 
à  cause  de  sa  situation  géographique  sur  deux  mers,  de  son 
climat  tempéré,  de  la  fertilité  de  son  sol,  de  la  variété  et  de 
l'abondance  de  ses  produits  et  des  richesses  qui  en  sont  la  consé- 
quence. 

En  effet  :  (1)  «  Malgré  l'élévation  de  notre  tarif  protecteur  la 
«  douane  rapporte  beaucoup  moins  à  la  France  (427  millions  1/2) 
«  qu'à  la  Grande-Bretagne  (850  millions)  ou  à  l'Allemagne  (686 
((  millions)  parce  que  notre  pays  produit  approximativement, 
«  sauf  les  années  de  disette,  les  articles  essentiels  à  notre  ali- 
«  mentation,  blé,  bétail,  boissons,  tandis  que  la  Grande-Bre- 
<(  tagne  et  l'Allemagne  sont  obligées,  d'une  façon  constante,  de 
«  faire  venir  du  dehors  une  grande  partie  de  la  nourriture  de 
«  leur  population  qui  est  surabondante  relativement  à  leur  sol.  » 

«  En  France,  où  la  population  qui  est  d'un  tiers  ou  près  de  la 
<i  moitié  moins  dense,  il  y  a  im  équilibre  approximatif  entre  le 
((  nombre  de  ses  habitants  et  ses  facultés  agricoles.  L'Angleterre 
((  et  l'Allemagne  importent  des  nécessités^  la  France  des  saper^ 
«  fluités,  » 

Avec  les  110  millions  d'hectolitres  de  blé  que  nous  récoltons 
annuellement  en  moyenne  et  qui  nous  suffisent  nous  n'avons  pas 
besoin  de  flottes  pour  les  aller  chercher  ou  en  protéger  l'arrivée 
chez  nous  comme  en  Angleterre  ;  avec  notre  nombreux  bétail 
nous  ne  connaissons  pas  le  manque  de  viande  dont  on  se  plaint 
actuellement  en  Allemagne. 

Au  point  de  vue  matériel  notre  situation  est  prospère.  Il  nous 
faut  donc  forger  des  instruments  pour  la  défendre,  et  en  premier 
lieu  obvier  à  la  dépopulation  croissante  qui  nous  épuise  et  réjouit 
tant  nos  ennemis  puisqu'elle  augmente  chaque  année  leur  supé- 
riorité numérique. 

Bien  des  causes  ont  été  invoquées  pour  expliquer  ce  qui  est 
pour  nous  un  véritable  fléau  ;  les  unes  locales  et  applicables 
seulement  à  certaines  parties  du  pays  et  les  autres  générales.  En 
laissant  de  côté  les  épidémies  bornées  à  un  territoire  restreint  et 
qui  n'ont  qu'une  action  passagère,  les  grandes  épidémies,  à  part 


(1)  Leroy -Beaulieu,  Économiste  du  27  mai  1905. 
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la  variole  durant  la  guerre  de  1870,  n*ayant  pas  sévi  chez  nous 
depuis  longtemps,  nous  trouvons  parmi  les  premières  la  misère 
produite  par  le  phylloxéra  et  la  surproduction  qui  en  a  été  la 
suite. 

Ce  fléau  de  la  viticulture  a  été  l'occasion  de  vraies  souffrances, 
d'une  grande  perturbation  dans  la  vie  de  nos  populations  agri- 
coles du  Midi  et  du  Centre  de  la  France  et  a  provoqué  une 
forte  émigration,  en  particulier  dans  notre  département.  La 
culture  de  la  vigne  a  diminué  dans  TYonne  des  2/5,  au  dire  de 
M.  J.  Guénier,  président  de  notre  Société  centrale  d'agriculture; 
on  n'a  replanté  que  18.000  hectares  et  bien  des  bras  inoccupés 
ont  dû  s'oflrir  ailleurs.  Dans  la  commune  de  Saint  Bris-le-Vineux, 
dont  la  population  a  diminué  de  plusieurs  centaines  d'habitants 
depuis  vingt  ans  et  qui  devait  plus  particulièrement  en  souffrir, 
le  phylloxéra  a  causé  cependant  moins  de  ruines  qu'on  aurait  pu 
le  supposer.  Grâce  à  l'exemple  donné  par  l'agriculteur  émérite 
que  nous  venons  de  citer,  on  a  replanté  700  hectares  sur  1000  qui 
avaient  été  détruits.  Après  une  grande  gène  durant  un  intervalle 
très  court,  nous  écrit-on,  l'aisance  va  renaître  aujourd'hui,  à  la 
condition  qu'il  n'y  ait  pas  de  mévente.  Cet  exemple  seul  suffirait 
pour  montrer  les  avantages  de  la  résidence  sur  place  des  gros 
pro|f)riétaires  et  par  conséquent  les  inconvénients,  au  point  de 
vue  social,  de  ce  qu'on  a  appelé  YAbsentéisme.  Et,  obser^'ation 
intéressante  à  signaler  à  l'appui  de  notre  thèse,  notre  corres- 
pondant ajoute  :  «  Actuellement,  dans  la  commune  on  s'attache  . 
«  à  la  vigne  et  s'il  y  a  dépopulation,  cela  tient  au  peu  de  nais- 
«  sances  à  signaler,  résultat  de  l'aisance  qui  grandit.  » 

A  Coulanges-la-Vineuse,  la  population,  qui  était  de  1805  il  y  a 
vingt  ans,  est  réduite  à  958  habitants.  Sur  530  hectares  de  vigne 
que  contenait  le  territoire,  il  n'en  a  été  replanté  que  220.  Les  dé- 
sastres produits  par  le  phylloxéra  ont  atteint  toute  la  population, 
surtout  le  petit  vigneron  qui,  tout  en  cultivant  sa  modeste  pro- 
priété, travaillait  à  l'entreprise  ou  à  la  journée  pour  la  moyenne 
et  la  grande  culture.  N'ayant  plus  une  occupation  régulière  et 
continue  beaucoup  ont  émigré,  surtout  les  jeunes  ménages,  ce 
qui  a  diminué  la  natalité.  Cette  émigration  a  eu  lieu  non  à 
l'étranger,  mais  vers  les  grands  centres,  à  Paris  et  dans  sa 
banlieue,  et  s'est  répartie  entre  la  culture,  l'industrie  et  les  che- 
mins de  fer.  Parmi  les  causes  générales,  le  ser^ice  militaire,  en 
retenant  les  jeunes  gens  à  la  ville  et  en  retardant  les  mariages, 
a  contribué  aussi  à  la  diminution  des  naissances.  On  se  marie 
plus  tard  en  France  et  dans  les  pays  de  conscription  que  dî^ns 
les  pays  neutres,  en  Suisse  par  exemple  où  l'armée  est  une  milice. 
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La  nouvelle  loi  militaire,  en  réduisant  la  durée  du  service, 
pourra  apporter  une  modiflcation  avantageuse  à  cette  cause  d'é- 
puisement en  facilitant  les  mariages  entre  jeunes  gens  [et  la 
venue  d'enfants  vigoureux. 

Quant  à  l'impuissance  de  la  race,  elle  est  loin  d'être  démontrée, 
nous  en  reparlerons  plus  loin. 

Ensuite  nous  devons  faire  une  large  part  à  Talcoolisme  que, 
l)our  des  raisons  budgétaires,  aucun  gouvernement  ne  veut 
combattre  et  qui  a  pris  en  France  une  extension  au  point  que 
notre  pays  est  classé  parmi  les  plus  forts  consommateurs  de 
liqueurs  éthyliques.  S'il  enrichit  le  budget  il  appauvrit  gran- 
dement la  nation  et  la  race.  Non  seulement  l'ivrognerie  affaiblit 
la  puissance  génitale,  rend  lâche  à  l'acte  de  la  génération  et  ne 
sème  rien  qui  vaille,  a  dit  notre  grand  évèque  Amyot,  le  tra- 
ducteur de  Plutarque,  mais  elle  étouffe  au  germe  les  deux  tiers 
de  la  génération  et  ses  produits  sont,  pour  la  plupart,  des 
névrosés  à  la  charge  de  la  société  ou  dangereux  pour  elle. 

Enfin  à  ces  causes  de  décadence,  il  nous  faut  ajouter  la  dépo- 
pulation voulue,  soit  qu'elle  provienne  de  moyens  absorptifs  ou 
de  ce  qu'on  a  appelé  la  restriction  volontaire.  De  temps  à  autre 
les  journaux  signalent  un  cas  de  poursuite  judiciaire  pour  avor- 
tement,  mais  combien,  et  ils  sont  nombreux,  qui  échappent  à  la 
vindicte  publique.  Pour  n'en  citer  qu'un  à  notre  connaissance  il 
nous  souvient,  il  y  longtemps  déjà,  de  nous  être  transporté  avec 
les  autorités  judiciaires  dans  une  petite  commune  où  les  nais- 
sances avaient  considérablement  diminué  dans  Tannée.  Le 
résultat  fut  négatif  puisqu'on  ne  put  trouver  un  corps  du  délit, 
mais  l'émotion  fut  grande  et  elle  /'tait  fondée,  car  il  fut  démontré 
plus  tard  que  deux  sage-femmes  parisiennes,  en  villégiature 
dans  le  pays,  avaient  proposé  et  fait  accepter  leurs  services, 
même  par  de  très  jeunes  femmes. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  grands  centres,  où  elle  échappe 
plus  facilement  à  Tobservation,  qu'est  répandue  cette  pratique 
criminelle  qui  n'attirait  pas  la  rigueur  des  lois  dans  l'antiquité 
et  qu'on  n'observe  guère  que  dans  les  pays  d'extrême  barbarie 
ou  de  grande  civilisation.  Bornée  d'abord  aux  grandes  agglomé- 
rations, elle  s'est  propagée  peu  à  peu  jusque  dans  nos  campagnes. 
Il  est  en  effet  indéniable  que  bien  des  filles  impudiques  ou 
trompées,  des  femmes  adultères  ou  dominées  par  des  calculs 
d'intérêt  ou  de  vanité  trouvent  sans  difficulté  le  moven  de  faire 

ftr 

disparaître  le  produit  de  leur  conception  dont  la  venue  à  terme 
serait  pour  elles  une  grande  honte  ou  une  forte  déception.  Ces 
moyens,  elles  n'ont  pas  besoin  de  les  rechercher,  on  vient  les 
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leur  offrir.  Le  docteur  Blondel  (1)  dit  que  sur  cent  avortements 
qu'il  a  pu  observer,  il  en  soupçonne  cinquante-deux  de  criminels. 
Les  démographes  n'ont  peut-être  pas  l'ait  la  part  assez  large  à 
cette  cause  de  dépopulation  et  il  faudra  bien  des  gouttes  de  lait 
pour  en  contrebalancer  les  effets. 

Pour  le  même  motif,  la  crainte  de  voir  augmenter  les  charges 
de  la  Famille,  de  se  trouver  dans  l'obligation  d'apporter  des 
modifications  à  son  genre  de  vie,  d'endurer  les  quelques  pri- 
vations qui  en  sont  la  conséquence  et  le  désir  passionné  de  ne 
point  amoindrir  l'héritage  des  enfants  ont  engendré  ce  que  les 
économistes  ont  appelé  la  restriction  volontaire. 

La  restriction  volontaire,  la  procréation  restreinte  préconisée 
par  Malthus  et  ses  disciples  et  qui  naguère  encore  trouvait  dans 
notre  contrée  une  adepte  convaincue  dans  une  conférencière 
célibataire,  est  un  produit  de  la  civilisation.  Observée  généra- 
lement dans  les  classes  aisées,  inconnue  longtemps  dans  nos 
campagnes,  on  la  constate  aujourd'hui  s'afficliant  partout  sans 
vergogne.  Dans  une  récente  communication  à  notre  Société  des 
Sciences,  nous  avons  cité  cet  exemple  unique  de  quatre  ménages 
d'ouvriers  d'usine  et  d'employés  de  chemin  de  fer,  habitant  la 
même  maison  et  qui  ne  comptaient  qu'un  seul  enfant  pour  les 
quatre  couples  ;  plusieurs  se  prévalaient  ouvertement  des  pré- 
ceptes malthusiens.  Cet  aveu,  qui  se  fait  avec  plus  ou  moins  de 
discrétion  dans  les  classes  aisées,  n'est  pas  fait  pour  confirmer 
ce  qu'on  a  pu  dire  de  Tépuisement  de  la  race.  Que  de  cultivateurs 
relativement  riches  et  dont  les  pères  avaient  de  nombreuses 
familles,  ne  voit-on  pas  n'ayant  qu'un  seul  enfant  et  ceux-là  se 
plaignent  ([ue  l'agriculture  manque  de  bras. 

Cet  étîit  de  choses  qui  est  indéniable,  qui  nous  affaiblit  de  plus 
en  plus  et  menace  notre  sécurité  à  côté  'de  puissants  voisins  qui 
comptent  KK)  habitants  par  kilomètre  carré,  tandis  que  nous  n'en 
comptons  que  72,  a  soulevé  pour  y  remédier  bien  des  projets 
qu'on  peut  classer  en  deux  catégories  : 

1^  Ceux  qui  tendent  à  la  diminution  de  la  mortalité. 
2"  Ceux  qui  ont  pour  but  d'encourager  l'augmentation  de  la 
natalité. 

Dans  la  première  se  placent  le  dégrèvement  des  impôts  aux 
nombreuses  familles,  la  préférence  accordée  aux  chefs  de  ces 
familles  pour  la  répartition  des  fonctions  et  des  bourses  dans  les 
écoles,  les  secours  accordés  aux  femmes  en  couches,  la  diminu- 


(1)  Journal  de  médecine,  2l\t\\  1905. 
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tion  de  la  durée  du  service  militaire,  la  vulgarisation  des  notions 
d'hj'giène,  les  conseils  pratiques  donnés  aux  mères  qui  allaitent 
leurs  enfants  et  dont  l'application  tend  à  s'étendre  par  toute  \si. 
France,  les  facilités  accordées  pour  la  naturalisation. 

Disolis  d'abord  que  Textension  de  la  naturalisation  ne  doit  être 
désirée  que  dans  une  certaine  mesure.  Il  n'est  pas  sûr  que  des 
Belges,  des  Italiens,  des  Suisses,  attirés  chez  nous  surtout  par 
l'appât  du  gain  et  qui  consentent  à  y  rester  pour  le  même  motif, 
se  montrent  bien  résolus  à  défendre  leur  seconde  patrie  et  puis, 
étrangers  jusque  là  aux  idées  traditionnelles  de  la  France  qui  ont 
fait  sa  force  et  sa  grandeur,  ne  pourraient-ils  pas,  peu  à  peu, 
arriver  à  eii  modifier  la  mentalité. 

Les  tentatives  pour  diminuer  la  mortalité  des  nouveaux-nés 
n'ont  pas  été  sans  efficacité,  mais  sont  loin  de  nous  donner  un 
résultat  sensible  pour  le  but  que  nous  poursuivons.  A  Dijon,  une 
ligue  formée  par  le  D'  Breton  est  parvienne  en  3  ans  à  abaisser 
la  mortalité  des  nouveaux-nés  de  223  pour  mille  à  149  pour  mille. 
Une  autre  ligue  créée  à  Paris  par  le  professeur  Budin  et  dont  le 
représentant  le  plus  actif  et  le  plus  dévoué  chez  nous  est 
M.  le  D'  Mocquot  (d'Appoigny)  par  ses  conseils  aux  nourrices  et 
ses  examens  périodiques,  a  obtehu  d'aussi  brillants  résultats. 
Par  ses  soins  la  mortalité  infantile  a  été  abaissée  :  chez  les 
enfants  en  nourrice  à  5,96  0/0  ;  chez  les  enfants  ayant  suivi  les 
consultations  à  2,28  0/0. 

D'un  autre  côté,  quel  changement  peut  apporter  dans  le  budget 
d'une  nombreuse  famille  une  diminution  de  quelques  francs 
d'impôts?  Les  secours  aux  femmes  en  couches,  la  diminution  du 
ser\'ice  militaire  seraient  autrement  efficaces  si  ils  étaient 
imposés  par  la  loi.  Mais  jusqu'à  présent  des  tentatives  ont  été 
faites  qui  sont  restées  infructueuses.  Divers  projets  ayant  l'appro- 
bation, soit  du  Sénat,  soit  de  la  Chambre  des  Députés,  ont  été 
envoyés  à  une  commission  extra-parlementaire.  Ces  projets 
concernaient  la  diminution  de  l'impôt  pour  les  contribuables 
chargés  de  famille,  l'établissement  d'impôts  inversement  propor- 
tionnels au  nombre  des  enfants,  les  dispenses  militaires,  les 
pensions  alimentaires  aux  chefs  des  nombreuses  familles.  Aucun 
n'a  reçu  la  sanction  des  deux  Chambres  et  les  choses  en  sont 
restées  là,  attendant  une  solution  pratique.  D'ailleurs,  tous  ces 
moyens  ne  sont  que  des  palliatifs  et  ne  feront  pas  atteindre  le  but 
poursuivi.  On  arrivera  peut-être  à  augmenter  la  moyenne  de  la 
vie;  on  comptera  plus  de  vieillards,  mais  les  vieillards,  dans  la 
lutte  pour  l'existence  d'un  peuple,  sont  des  non-valeurs. 

C'est  avec  raison  que  M.  Bertillon,  Téminent  économiste,  a 
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dit  :  «  qu'il  était  chimérique  de  chercher  à  augmenter  la  popu- 
«  lation  française  par  le  seul  abaissement  de  la  moiialité.  Quels 
«  que  soient  les  progrès  accomplis  dans  ce  sens,  la  France  est 
«  perdue  si  avant  tout  elle  n'élève  pas  sa  natalité  ». 

On  ne  peut  disconvenir  que  la  France,  si  elle  n'a  pas  de 
soldats  pour  la  défendre  est  menacée  de  disparaître.  N'y  a-t-il 
pas  lieu  d'être  frappé  de  voir  avec  quelle  rapidité  se  modifie  la 
carte  du  monde,  combien  d'Etats  secondaires  sont  absorbés 
par  de  plus  puissants  et  cela  malgré  les  idées  de  justice  et  de 
civilisation  hypocritement  invoquées  par  ceux  qui  les  foulent 
aux  pieds.  Est-il  besoin  de  rappeler  à  nos  contemporains,  sans 
remonter  très  haut  dans  l'histoire  :  le  Sleswig-Holstein,  l'Herzé- 
govine, le  Transwaal  et  l'Isthme  de  Panama,  et  d'autres  encore. 
Peut-on  douter  un  instant  que  l'Allemagne,  qui  a  proclamé  le 
principe  que  la  force  pr/'/ne /c  Droit,  avec  sa  population  exubé- 
rante et  toujours  croissante,  ne  cherche  avant  peu,  à  l'imitation 
de  ses  ancêtres,  les  disciples  d'Odin,  à  rompre  la  ceinture  qui 
l'enserre  et  à  occuper  un  territoire  moins  ingrat,  comme  la 
Bourgogne  et  la  Franche-Comté. 

La  nécessité  de  l'accroissement  de  la  natalité  s'impose  donc  en 
France.  Cette  idée  n'a  pas  été  sans  trouver  de  contradicteurs. 
Un  écrivain  ecclésiastique  a  dit,  et  il  a  eu  des  approbateurs,  que 
la  multiplication  de  l'espèce  humaine  ne  pouvait  être  un  effet  de 
nos  soins;  que  le  nombre  en  croît  et  décroît  selon  l'ordre  de  la 
Providence. 

Mais  c'est  la  soumission  à  la  fatalité  qu'qn  nous  propose  et 
bien  en  contradiction  avec  le  principe  :  Aide-toi  et  le  ciel 
t'aidera.  Notre  monde  physique  est  régi  i>ar  de  grandes  lois  qui 
sont  dans  l'ordre  de  la  Providence  comme  les  lois  de  la  pesanteur 
et  de  l'équilibre  des  liquides,  et  il  dépend  de  nous  de  ne  pas  nous 
placer  dans  les  conditions  voulues  pour  en  subir  l'application. 
Si  l'Allemagne  et  la  France  peuvent  être  comparées  à  deux  vases 
inégalement  remplis  et  placés  côte  à  côte,  c'est  à  nous  à  empê- 
cher la  communication  pour  éviter  le  cataclysme  qui  répartira 
également  la  population  sur  leur  surface  commune  et  submer- 
gera l'une  d'elles. 

Devons-nous  rester  impassibles  devant  cette  situation.  Beau- 
coup ne  l'ont  pas  pensé.  De  ce  nombre  un  soldat,  un  homme  de 
cœur,  notre  éminent  compatriote,  M.  le  colonel  Toutée,  sous- 
directeur  à  l'Ecole  de  guerre,  justement  ému  de  ce  danger  qui 
menace  l'avenir  de  la  France,  nous  place  dans  une  infériorité 
vis-à-vis  de  nos  puissants  voisins,  nous  met  dans  l'impossibilité 
de  tirer  parti  de  nos  colonies  conquises  au  prix  de  tant  de  sang. 
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d'efforts  et  de  sacrifices  de  toutes  sortes,  a  proposé  une  'solution 
pratique.  Convaincu  que  la  cause  principale  de  la  diminution  de 
la  natalité  résidait  dans  le  désir  de  conserver  sa  fortune  intacte 
pour  ses  enfants  et  même  de  Taccroître,  il  s'est  attaqué  ouver- 
tement à  ce  calcul  égoïste.  Dans  une  brochure  intitulée  :  Un 
moyen  daugmenter  la  natalité  des  Français,  il  a  proposé,  non 
pas  de  rétablir  le  droit  d'aînesse  ou  celui  de  tester,  mais  de 
repartir  entre  tous  les  petits-fils  et  par  parts  égales  le  patrimoine 
de  l'aïeul  au  détriment  des  familles  qui  ne  compteraient  pas  trois 
enfants  vivants. 

On  ne  pourrait  qu'applaudir  à  cette  proposition  si  elle  n'était 
pas  trop  radicale  et  susceptible  de  soulever  de  nombreuses  oppo- 
sitions de  la  part  des  2.379.259  familles  en  possession  de  deux 
enfants  et  d'aboutir  à  un  échec.  Il  semble  plus  sage  de  demander 
moins  pour  arriver  à  un  résultat,  d'en  restreindre  l'application 
aux  familles  n'ayant  qu'un  enfant  et  aux  célibataires.  Réclamer 
trois  enfants  au  moins  dans  chaque  ménage  pour  en  avoir  deux, 
l'expérience  nyant  démontré  que  sur  trois  enfants  il  en  succombe 
un  dans  les  premières  années,  semble  logique.  Mais  on  peut 
arriver  au  même  résultat  en  se  montrant  moins  exigeant,  en  ne 
demandant  à  la  famille  que  deux  représentants  vivants,  la 
crainte  d'en  perdre  un  d'une  façon  imprévue  et  de  voir  le  patri- 
moine amoindri  par  le  fisc  et  par  des  étrangers,  en  fera  surgir 
un  troisième.  Deux  époux  qui  ont  reçu  aide  et  assistance  de  la 
Société,  laquelle  a  fait  d'eux  deux  instruments  destinés  à  aug- 
menter sa  force  et  sa  richesse,  restent  débiteurs  envers  elle  et  ne 
peuvent  s'acquitter  qu'en  laissant  après  eux  deux  représentants 
capables  de  les  remplacer  et  de  produire  la  même  somme  de 
travail  social,  sinon  la  Société  s'aflaiblit  et  périclite. 

Donc  pour  faire  accepter  les  idées  de  M.  le  colonel  Toutée,  il 
suffit  de  restreindre  son  programme  et  de  se  borner  pour  l'instant 
à  combattre  l'enfant  unique  et  à  réclamer  de  chaque  ménage  au 
moins  deux  enfants  vivants. 

L'enfant  unique  est  le  produit  de  notre  siècle  égoïste,  témoin 
le  nombre  des  enfants  qui  a  toujours  été  en  diminuant  depuis  la 
Révolution  française  avec  l'augmentation  du  bien-être. 

On  en  peut  juger  par  l'exemple  de  deux  familles  prises  au 
hasard  : 

A  la  fin  du  xviii^  siècle  : 

Le  chef  de  la  première  a  eu 8  enfants 

Son  fils  aîné 4 

Le  petit-fils 1 
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A  la  niéiiie  époque  : 

Le  cl>ef  de  la  deuxième 7  enfants 

Un  des  fils  * 4 

Le  petit-fils 2 

L'arrière-petit-fils 1 1      — 

On  n'invoquera  pas  ici  Timpuissance  de  la  race  qui  est  un 
argument  sans  valeur.  Ne  voyions-nous  pas  l'autre  jour  cité 
dans  les  journaux  l'exemple  d'un  sieur  Visât,  menuisier  à 
Neuilly,  qui  a  servi  de  modèle  autrefois  à  Carpeaux  pour  un  des 
personnages  du  groupe  de  la  danse  et  qui,  à  65  ans,  était  encore 
en  possession  de  15  enfants  vivants  sur  '24  dont  l'aîné  avait 
45  ans  et  le  plus  jeune  18  mois.  I>ans  la  République  Argentine, 
dans  un  pays  de  colonisation  où  les  terres  sont  facilement  acces- 
sibles aux  travailleurs,  les  femmes  de  l'émigration  française  ont 
de  nombreux  enfants.  Au  Canada,  où  existe  le  droit  de  tester,  la 
colonie  française  qui  comptait  à  l'origine  quelques  centaines  de 
Normands,  s'est  développée  d'une  façon  si  prodigieuse  qu'elle 
égale  presque  la  colonie  anglaise. 

L'enfant  unique  est  donc  le  résultat  d'un  calcul  et  quels  dom- 
mages n'en  résultent  pas  pour  lui  d'abord  qui  peut  être  un  jour 
frappé  par  l'adversité  et  rester  isolé  dans  la  vie,  ne  trouvant 
autour  de  lui  ni  frère  ni  sœur  pour  lui  donner  un  appui  moral  et 
des  secours  matériels;  pour  son  pays  ensuite  dont  il  affaiblit  la 
résistance.  Jadis  quand  il  y  avait  des  familles  de  8  ou  10  enfants, 
la  moitié  pouvait  succomber  faute  de  soins  hygiéniques  qu'on 
ne  connaissait  pas,  mais  les  survivants,  les  meilleurs  de  la  ligne, 
fortifiés  par  une  vie  quelque  peu  dure,  restaient  en  nombre  suffi- 
sant pour  répondre  au  devoir  de  vigoureuse  progéniture. 

Avec  l'enfant  unique  cette  sélection  est  impossible  ;  la  famille 
s'éteint  fatalement  et  il  est  difficile  de  citer  des  familles  qui  se 
soient  perpétuées  avec  un  seul  enfant  pour  représentant.  S'il  est, 
né  riche,  entouré  de  soins  incessants,  il  subit  l'influence  éner- 
vante de  son  milieu  qui  amoindrit  son  énergie.  Souvent  élevé  à 
part,  loin  de  ses  concitoyens,  ou  n'arrivant  à  leur  contact  que  le 
plus  tard  possible,  étranger  aux  luttes  de  la  vie,  il  n'apporte 
qu'un  faible  concours  aux  efforts  de  la  patrie  commune  à 
laquelle  il  reste  mollement  attaché.  Combien  en  aurait-on  pu 
compter,  durant  la  funeste  guerre  de  1870,  qui  se  sont  tenus  parmi 
les  non-combattants,  embusqués  dans  les  bureaux  de  recru- 
tement ou  de  l'intendance  et  même  parmi  les  infirmiers  mili- 
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taires.  Aussi  trois  fois  méritants,  et  ils  sont  encore  nombreux, 
ceux  qui  ont  pu  résister  à  FinQuenee  délétère  de  la  sollicitude 
maternelle  ou  grand'maternelle. 

L*enfant  unique  agit  encore  sur  la  santé  des  siens,  sur  celle  de 
sa  mère.  La  femme  a  été  créée  pour  la  maternité  et  la  stérilité 
volontaire  est  chez  celle  la  cause  de  troubles  physiologiques  et 
psychiques  variés.  Il  est  démontré  depuis  longtemps  que  les 
femmes  les  mieux  portantes  sont  celles  qui  ont  satisfait  aux 
devoirs  de  la  maternité  et  il  est  probable  que  beaucoup  d'opé- 
rations qui  ont  fait  la  gloire  de  la  chirurgie  moderne  ont  été 
rendues  nécessaires  par  une  vie  anormale,  purement  artificielle 
et  qui  ne  tient  pas  compte  de  l'évolution  nécessaire  et  physiolo- 
gique des  organes. 

KnHn  la  famille  de  l'enfant  unique  est  dans  une  situation  d'une 
inégalité  criante  vie-à-vis  des  autres  au  point  de  vue  des  charges. 
Elle  ne  subit  le  service  militaire  qu'une  seule  fois  ;  l'impôt  étant 
proportionnel  au  loyer,  elle  n'est  pas  obligée  d'occuper  un  loge- 
ment aussi  vaste  que  celle  qui  comprend  beaucoup  d'enfants  ; 
elle  paie  moins  à  l'octroi,  moins  à  la  douane  et  à  la  régie,  etc., 
etc. 

On  ne  peut  faire  cesser  cette  inégalité  et  remédier  à  cet  amoin- 
drissement de  la  natalité  qu'en  modifiant  les  lois  qui  règlent  la 
succession.  L'exemption  de  l'imixit  à  la  base  et  la  répartition 
exclusive  sur  les  familles  riches,  sur  les  célibataires  masculins, 
les  ménages  sans  enfant  et  sur  ceilx  en  ayant  un  ou  deux,  ne 
changerait  pas  les  résultats  au  point  de  vue  de  la  natalité.  On 
supporterait  la  charge  avec  impatience,  le  budget  familial  serait 
augmenté  mais  le  capital  que  la  famille  possède  et  qui  possède 
la  famille  resterait  à  peine  entamé  pour  les  enfants. 

C'est  aux  2.638.839  iamilles  n'ayant  qu'un  enfant  qu'on  doit 
demander  la  réparation  du  préjudice  porté  à  la  communauté 
sans  qu'il  soit  besoin  de  s'adresser  aux  2.379.259  familles  en 
ayant  deux  et  qui  nous  seraient  hostiles.  Il  importe  de  ne  pas 
soulever  une  trop  forte  op|)osition  d'autant  plus  que  parmi  les 
agents  de  notre  consomption  il  faut  compter  encore  non  seule- 
ment les  1.808.000  familles  stériles,  celles-là  bien  excusables  et 
qui  échappent  à  notre  critique  et  à  l'action  publique,  mais 
encore  les  1.341 .000  célibataires  qui,  à  l'exception  des  militaires 
et  des  marins,  devront  tomber  sous  le  coup  de  la  loi  réclamée. 

La  modification  de  nos  lois  de  succession  changera  l'état  de 
choses  et  par  ellp  nous  échapperons  à  la  destruction  plus  ou 
moins  prochaine  dont  nous  menacent  nos  ennemis.  On  a  dit 
qu'avant  de  modifier  les  lois  il  faudrait  changer  les  mœurs. 


124  U    DÉPOPULATION    DANS    LYONNR  16 

* 

Quid  leges  sine  moribus,  a  dit  Horace.  A  cela  on  peut  répondre 
par  l'exemple  du  contraire.  C'est  notre  code  civil  avec  le  partage 
égal  dans  les  successions  et  les  entraves  apportées  au  droit  de 
tester  qui  a  amené  cette  plaie  dont  nous  souffrons,  la  diminution 
de  la  natalité  et  qui  était  inconnue  au  siècle  dernier. 

Comme  M.  le  colonel  Toutée,  nous  voudrions  que  Fenfant 
unique  ne  pût  recevoir  la  totalité  de  l'héritage  de  ses  auteurs, 
que  la  moitié  de  cet  héritage  revînt  aux  parents  les  plus  proches 
en  possession  de  plusieurs  enfants.  Cette  répartition,  qui  ne  ferait 
pas  sortir  le  bien  de  la  famille,  ne  devrait  pas  s'étendre,  j)our 
cette  raison,  au-delà  du  sixième  degré.  Une  portion,  un  tantième 
de  cette  moitié  d'héritage  serait  prélevé  non  pas  pour  encourager, 
mais  pour  soulager  les  familles  nombreuses  et  nécessiteuses  du 
département  et  cette  disposition  ne  serait  pas  sans  faire  surgir 
bien  des  quémandeurs,  si  on  en  juge  par  le  nombre  de  mères  de 
famille  qui  se  présentent  pour  obtenir  le  prix  Bercier  (1)  dans 
l'Yonne. 

Une  loi  de  cette  nature  serait-elle  observée  et  respectée?  Ce  ne 
serait  pas  la  première.  Chez  les  Romains,  Jules  César  d  alK>rd  et 
l'Empereur  Auguste  ensuite,  effrayés  de  la  licence  des  mœurs,  de 
la  disparition  progressive  des  citoyens  romains  que  remplaçaient 
des  affranchis,  de  l'amour  du  célibat  chez  les  patriciens  et  les 
chevaliers,  donnèrent  des  lois  appelées  Juliennes  et  dont  la 
principale  Papia-Poppaea  a  tiré  son  nom  des  deux  consuls  en 
exercice,  avec  cette  particularité  que  les  consuls  Papius  et 
Poppaeus  n'étaient  pas  mariés.  Ces  lois,  dont  il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici  les  dis{>ositions  principales,  en  dehors  des  préfé- 
rences et  des  honneurs  accordés  aux  pères  de  nombreux  enfants, 
interdisaient  entr'autres  aux  célibataires  de  bénéficier  des  dispo- 
sitions testamentaires  faites  en  leur  faveur  par  des  étrangers  ; 
elles  défendaient  aux  femmes  non  mariées  de  porter  des  bijoux 
et  de  se  ser\'ir  de  litières,  méthode  excellente,  dit  Montesquieu, 
d'attaquer  le  célibat  par  la  vanité. 

Ces  lois,  qui  soulevèrent  bien  des  oppositions,  n'en  furent  pas 


(1)  Le  prix  Bercier,  l'un  de  800  francs,  Fautre  de  600  francs,  a  été 
fondé  en  faveur  des  femmes  les  plus  fécondes,  les  plus  pauvres  et  les 
plus  dévouées  à  Tagriculture.  On  ne  peut  voir  qu'avec  plaisir  une 
fondation  de  cette  nature.  L'agriculture,  en  effet,  a  été  bien  négligée 
par  nos  philanthropes  et  on  doit  s'étonner  de  voir  relégués  au 
second  plan  dans  les  préoccupations  politiques  et  sociales  du  jour 
ceux  i\  qui  on  doit  le  pain,  le  vin,  la  viande,  ces  aliments  de  première 
nécessité. 
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moins  appliquées  pendai^:  trois  cents  ans,  faiblement  il  est  vrai, 
par  les  empereurs  eux-mêmes  qui  s'en  affranchirent  et  en  dispen- 
sèrent leurs  favoris.  Constantin  arrivé  au  pouvoir,  par  Tédit  de 
Milan  publié  en  313,  déclara  la  religion  des  chrétiens  religion  de 
TEmpire,  et  sans  les  abolir,  leva  les  entraves  apportées  par  elle  à 
la  vie  monastique.  Pendant  trois  siècles  elles  permirent  aux 
Romains  de  recruter  des  citoyens  pour  lutter  contre  l'invasion 
des  Barbares  et  elles  ne  furent  abolies  que  deu«  cents  ans  plus 
tard  par  Tempereur  Justinien  [>our  lui  permettre  d*épouser  une 
courtisane,  la  célèbre  Théodora. 

Montesquieu  les  apprécie  beaucoup  et  dit  qu'elles  forment  la 
plus  belle  partie  des  lois  civiles  des  Romains.  Les  Pères,  dit-il, 
les  ont  censurées,  sans  doute  avec  un  zèle  louable  pour  les 
choses  de  l'autre  vie,  mais  avec  très  peu  de  connaissance  des 
affaires  de  celle-ci. 

Une  loi  spéciale  est  donc  nécessaire.  Nous  avons  dit  plus  havt 
qu'il  était  à  désirer  qu'une  part  d'enfant  fût  prélevée  sur  la 
succession  d'une  famille  ne  laissant  qu'un  héritier  et  que  sur 
cette  part  un  tantième  fut  réparti  entre  les  familles  nombreuses 
pour  les  aider  à  vivre.  Nous  ajouterons  que  ce  tantième  devrait 
être  distribué  dans  le  département  parce  que  la  dépopulation 
n'est  pas  également  répartie  par  toute  la  France  et  qu'il  importe 
de  porter  le  remède  sur  la  plaie  même,  et  dans  le  cours  de 
l'année  pour  empêcher  la  formation  d'un  trésor  auquel  l'Etat, 
dans  un  moment  de  crise,  ne  manquerait  pas  de  donner  une 
autre  destination.  Dans  l'antiquité,  l'œrarium  provenant  des 
amendes  infligées  à  rinobser\*ation  des  lois  Pappiennes  fut 
confondu  par  les  Emi)ereurs  avec  le  trésor  public,  ce  qui  mécon- 
tenta beaucoup  les  populations.  De  même  chez  nous,  la  caisse 
des  retraites  constituée  à  l'origine  du  premier  empire  et  plus 
tard  celle  des  rengagements  militaires  créée  sous  Napoléon  III, 
ont  été  absorbées  par  les  nécessités  budgétaires  sous  l'influence 
des  événements  politiques  et  ce  n'est  un  secret  pour  personne 
que  les  retraites  sont  payées  par  la  dette  flottante. 

Les  célibataires  seraient  en  outre  soumis,  à  32  ans  seulement, 
en  raison  des  difficultés  qu'on  éprouve  à  se  créer  une  ]K)sition 
en  France,  à  une  augmentation  de  50  Vo  de  leurs  imi)ots,  comme 
l'ont  proposé  certains  économistes  pour  répartir  toutes  les 
charges  fiscales  sur  les  classes  les  plus  riches  et  les  moins 
chargées  de  famille.  Peut-être  pourrait-on,  comme  sous 
Jules  César,  leur  interdire  de  recevoir  par  testament.  Nous 
devons  convenir,  n'étant  pas  jurisconsulte,  que  dans  l'appli- 
cation de  celte  mesure,  il  y  aurait  bien  des  modifications,  biea 
Se.  AUi.  10 
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des  tempéraments  à  apporter  et  notamment  à  exonérer  les 
soutiens  de  femille  qui  restent  dans  le  célibat  pour  venir  en 
aide  à  des  ascendants,  à  des  neveux  orphelins,  etc.,  et  les  niill^ 
taires,  les  marins  et  les  ministres  des  divers  cultes. 

Voyons  maintenant  quels  avantages  la  France  pourrait  retirer 
d'une  loi  frappant  les  célihalaires  et  les  successions  des  familles 
unipares.  Au  point  de  vue  financier,  cette  loi  n'aurait  aucun 
caractère  fiscal  puisque  la  fortune  prélevée  nuirait  pas  aboutir 
au  trésor  mais  serait  répartie  dans  la  famille,  mais  elle  serait 
autrement  avantageuse  pour  l'Etat  sous  le  rapport  de  la  défense 
militaire. 

Les  familles  ayant  deux,  trois,  quatre  enfants  et  plus  sont  au 

nombre  de * .  » .    6.000.000 

Celles  n'en  ayant  qu*un .....»,     2.638*762 

C'est  de  ce  dernier  chiffre  qu'augmenterait  la  population  de  la 
France  si  les  circonstances,  des  obstacles  prévus  ou  non  tels  que 
rage,  les  maladies  ou  Tinfécondité  peu  probable  après  un  pre^ 
mier  enfant  obligeaient  à  le  réduire  en  le  fixant  à  . . .    2.500.000 

et  en  le  réduisant  de 138*752 

c'est  faire  une  large  part  à  ces  éventualités. 

Sur  ce  nombre  de 2.500.000 

si  on  n'a  en  vue  que  la  défense  nationale  il  faut  en 

retrancher  la  moitié 1 .250*000 

pour  le  sexe  féminin. 

Si  ce  surcroit  de  population  se  produisait  dans  la  même 
année,  comme  il  aurait  pu  se  faire  quelque  temps  après  la 
guerre  de  1870  il  serait  réduit,  à  vingt  ans,  de  près  de  moitié, 
d'après   les   tables  de   mortalité  (485   survivants    sur  *mille), 

soit 606.250  hommes 

desquels  il  faudrait  retrancher  28  Vo  pour  les 

réformés  et  les  exemples 169.680      — 

Ce  qui  donnerait, ....  « * 436.570  hommes 

en  état  de  porter  les  armes. 

Il  est  certain  que  ce  chiffre  ne  serait  atteint  qu'après  vingt  ans, 
mais  s'augmenterait  régulièrement  de  rapport  des  années 
suivantes  et  puis  :  Qu'est-ce  que  vingt  ans  dans  la  vie  d'un 
peuple,  a*t-on  dit?  Cet  apport  de  436.000  défenseurs,  cette 
augmentation  graduelle  de  nos  forces  ne  serait  pas  à  dédaigner 
dans  un  pays  où  il  est  question  de  remplacer  nos  trois  mille  tam^ 
bours  |)ar  autant  de  combattants. 

Quelle  satisfaction  n'aurions-nous  pas  aujourd'hui  où  les 
nuages  pointent  à  l'horizon,  si  notre  puissance  défensive  était 
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accrue  de  436.000  hommes  I  Pourquoi  faut-il  qu'en  1872  et  les 
années  suivantes  quand  on  a  réorganisé  Tarmée  on  n'ait  pas 
songé  à  ce  déHcit  de  la  population  qui  était  déjà  signalé  et 
combien,  disons-le  ouvertement,  la  génération  de  la  seconde 
moitié  du  siècle  écoulé  a  de  reproches  à  s'adresser.  Notre  popu- 
lation féminine,  qui  aurait  subi  aussi  son  accroissement,  nous 
serait  des  plus  utiles  pour  nous  conserver  la  place  que  nous 
occupons  dans  la  civilisation,  soit  dans  les  œuvres  de  goût,  soit 
dans  la  propagation  de  notre  langue  dans  le  monde  commercial 
et  littéraire.  Elle  est  nécessaire  dans  un  pays  où  on  appelle 
l'étranger,  où  on  encourage  la  natui-aiisation,  cette  arme  à 
deux  tranchants  qui  donne  un  auxiliaire  en  temps  de  paix,  un 
ami  plus  que  douteux  en  temps  de  crise  et  dont  l'abus  pourrait 
peu  à  peu  changer  la  mentalité  de  notre  vieille  France  qui  n'a 
pas  trop  de  citoyens  énergiques  et  fldcles  pour  lutter  contre  les 
doctrines  dissolvantes  de  Tantimilitarisme,  de  cette  secte  hypo- 
crite qui,  sous  prétexte  d'humanité,  poignarde  sa  patrie  par 
derrière  et  prépare  la  table  rase  au  collectivisme  ou  à  l'ennemi. 

Dans  notre  département,  d'après  les  relevés  statistiques  de 
1898,  les  successions  de  familles  n'ayant  qu'un  enfant  étaient  de 
1.620  sur  4.121  et  représentaient  une  somme  de  13.872.533  francs 
presqu'égale  à  elle  seule  aux  14.274.508  francs  de  toutes  les 
autres  successions  réunies  provenant  de  familles  ayant  deux, 
trois,  quatre,  cinq,  six,  sept  enfants  et  au-dessus.  Celte  dispro- 
portion ne  fait  que  confirmer  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  dépopu- 
lation et  le  mobile  qui  en  est  la  cause.  I^ous  avons  avec  beaucoup 
d'autres  signalé  le  péril  qui  nous  menace.  Serons-nous  entendus? 
La  loi  nécessaire  sera-t-elle  adoptée,  disons  même  proposée.  On 
peut  malheureusement  se  poser  cette  question  quand  on  voit  les 
lenteurs  des  procédés  parlementaires,  quand  on  songe  qu'une 
loi  comme  celle  sur  les  justices  de  paix  est  restée  dix  ans  sur  le 
chantier. 

Le  député,  toujours  préoccupé  de  sa  réélection,  la  plaie  de 
notre  époque,  sera  peu  soucieux  de  heurter  les  préjugés  établis 
et  d'affronter  l'impopularité  et  même  le  ridicule  qu'on  cherchera 
à  déverser  sur  lui,  car  une  pareille  proi>osition  rencontrera  des 
oppositions  et  nous  savons  pourquoi.  Que  ne  se  dit-il  :  La  Patrie 
avant  tout^  on  chansonnera^  mais  on  écoutera. 

Qu'on  lise  donc  ce  qui  s'imprime  au-delà  des  Vosges,  entr'autres 
cet  extrait  d'une  revue  allemande,  intitulée  :  Le  Pays  de  la 
Revanche  du  docteur  Romel  :  «  La  politique  des  races  est  impi- 
«  toyable.  Le  moment  approche  où  les  cinq  fils  pauvres  de  la 
«  famille  Allemande,  alléchés  par  les  ressources  et  les  fertilités 
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«  de  la  France,  viendront  facilement  à  bout  du  fils  unique  de  la 
«  famille  Française.  Quand  une  nation  grossissante  en  coudoie 
«  une  plus  clairsemée  qui,  par  suite,  (orme  centre  de  dépression, 
<(  il  se  fait  un  courant  d'air  vulgairement  appelé  invasion,  phéno- 
«  mène  pendant  lequel  la  loi  et  la  morale  sont  également  mises 
«  de  côté.  » 

La  loi  et  la  morale  mises  de  côté  et  à  notre  préjudice,  voilà  ce 
qu'on  nous  prédit  sans  nous  laisser  la  peine  de  le  pressentir. 
C'est  à  peu  près  la  doctrine  de  Fétat-major  allemand  qui,  dans 
une  note  parue  naguère  sur  la  façon  de  faire  la  guerre,  conseille 
de  terrifier  les  populations  ennemies  par  tous  les  moyens  justes 
ou  injustes,  cruels  même,  pour  abréger  les  hostilités. 

Voilà  bien  l'aveu  cynique  et  brutal  d'un  orgueil  qui  ne  connaît 
plus  de  bornes.  Nous  sommes  avertis  ;  nous  savons  ce  qui  nous 
menace.  Aussi,  avec  M.  J.  Bertillon,  convaincus  qu'un  Français 
n'a  pas  le  droit  de  laisser  son  pays  s'amoindrir  sans  faire  tous 
ses  efforts  pour  conjurer  le  danger  qui  menace  son  existence, 
sans  jactance  aucune  :  Préparons-nous; 
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SUR' 

J.-B.-PROSPER    JOLLOIS 

INGÉNIEUR   ATTACHÉ  A  L'KXPÉDITION   D'ÉGYPTB 

1798-1802, 
Vnv  M.  F.  LASMRn. 


Parmi  les  dons  faits  à  notre  Société  se  trouve  un  volume  qui 
intéresse  d'une  manière  toute  spéciale  le  département. 

cresl  le  journal  d*un  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées 
(J.-B.-Prosper  JoUoisX  attaché  à  l'Expédition  dT.gypte,  1798-1802, 
résumé  par  un  de  ses  descendants,  M.  LeI'èvrePontalis. 

Il  forme  le  VP  tome  de  la  bibliothèque  égyptologique  en  cours 
de  publication  sous  la  direction  de  G.  Maspéro,  membre  de  l'Ins- 
titut. 

Aux  notes  de  Voyage  et  d'Archéologie  Urées  de  Jollois,  Fauteur 
a  joint  des  fragments  empruntés  à  Fourier,  Jomard,  Delille,  Saint- 
Genis,  Descootils,  Balzac  et  CoralxBuf,  ses  collègues,  ainsi  que  des 
extraits  de  la  coiTespondance  de  ses  amis,  de  Villiers,  Sancret  et 
Fèvre,  alors  qu'il  était  détaché  dans  la  Basse-Egypte  pour  la  direç 
tion  de  travaux  hydrauliques  importants. 

Le  tout  est  précédé  d'une  courte  biographie  de  Jollois. 

La  lecture  de  ce  volume  de  2S3  pages  in-quarto  est  très 
attrayante,  surtout  pour  nous  habitants  de  l'Yonne,  Jollois  étant 
notre  compatriote. 

En  effet,  il  est  né  le  24  juillet  1776  à  Brienon-rArchevéque,  au- 
jourd'hui Brienon-sur-Ârmançon,  chef-lieu  de  canton  situé,  non 
en  Bourgogne,  comme  le  dit  Pontalis,  mais  bien  dans  la  portion 
de  la  Basse-Champagne  qui  a  été  incorporée  à  lYonne. 

De  même  aussi,  l'auteur  écrit  Briénon  avec  un  accent  aigu 
sur  é. 

Ce  ne  sont  là  d'ailleurs  que  des  inexactitudes  sans  importance 
pour  notre  sujet. 
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L'auteur  nous  montre  Jollois  doué,  dès  son  jeune  âge,  de  bril- 
lantes aptitudes,  surtout  pour  le  dessin  et  les  mathématiques. 

Aussi,  après  avoir  fait  de  bonnes  études  à  l'école  militaire  d'Au- 
xerre,  fut  il  admis,  à  17  ans  à  peine,  à  l'Ecole  Polytechni.'  'e  qui 
venait  d'être  organisée  par  la  Convention,  et  dont  il  devint  jientôt 
un  des  élèves  les  plus  distingués,  puisqu'il  y  conquit  Itj^grade  de 
chef  de  brigade  accordé  seulement  aux  sujets  d'élite 

Jollois  appartint  à  la  célèbre  promotion  de  l'an  >  ^  de  laquelle 
sont  sortis  bon  nombre  d'esprits  remarquables  qui  se  sont  fait 
plus  tard  un  nom  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres. 

A  sa  sortie  de  l'école  Polytechnique,  il  entra  dans  les  Ponts  et 
Chaussées,  mais  bientôt  on  le  proposa  pour  laire  partie  de  l'Expé- 
dition d'Egypte,  qui  fut  organisée  dans  les  conditions  que  Ton 
sait. 

C'était  en  1798.  Les  phalanges  républicaines  avaient  repoussé  la 
coalition  et  fait  la  paix,  excepté  avec  l'Angleterre  qui,  invulnérable 
dans  son  ile,  continuait  les  hostilités. 

La  Convention,  poussée  par  Bonaparte  qui  venait  de  s'illustrer 
en  Italie,  résolut  de  la  ruiner  dans  son  commerce  en  lui  barrant 
la  route  des  Indes  par  la  conquête  de  l'Egypte,  et  une  expédition 
à  la  fois  militaire  et  scientifique  fut  préparée  en  secret  sous  la 
dénomination  d'aile  gauche  de  l'armée  d* Angleterre. 

Jollois,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  anciens  collègues,  brillants 
polytechniciens,  furent  choisis  pour  en  faire  partie  comme  ingé- 
nieurs. 

Mais  ils  ignoraient  absolument  le  but  de  l'expédition  comme 
l'indique  la  lettre  suivante  de  Jollois  écrite  en  rade  de  Toulon,  à 
bord  du  vaist^eau  le  Guerrier  au  moment  de  mettre  à  la  voile  : 

<{  Je  ne  ^'^^'encore  rien  sur  ma  destination  ultérieure.  J'ignore 
t  ici,  autant  qu'à  Paris,  le  but  de  l'expédition.  Il  faut  espérer  que 
«  le  Gouvernement  n'abusera  pas  de  la  confiance  aveugle  qu'un 
a  grari^^  nombre  de  personnes  ont  en  lui.  Au  reste,  quoi  que  ce 
«  soit^ui  arrive,  je  m'attends  au  pire,  et  c'est  le  moyen  d'être 
«  toujours  agréablement  surpris.  » 

Mais  bientôt  le  doute  fut  dissipé,  et  la  flotte  française  trompant 
les  croisières  de  l'Angleterre  se  dirigea  sur  Malte,  qu'elle  prit  en 
^passant,  et  alla  débarquer  en  Egypte,  le  i'"'^  juillet,  à  4  lieues 
"d'Alexandrie. 

Cette  terre  antique  des  anciens  Pharaons,  dont  le  sol  était 
partout  jonché  de  restes  de  monuments  célèbres,  n'était  point  faite 
pour  déplaire  à  notre  jeune  ingénieur,  que  des  aptitudes  spéciales 
attiraient  vers  l'étude  de  Tarchitecture  et  de  l'archéologie,  goût 
qu'il  partageait  avec  son  inséparable  ami  de  Villiers,  ancien  poly- 
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technicien  comme  lui,  et  auquel  il  s'associa  pour  toute  la  durée  de 
leur  séjour  en  Orient. 

Et  ils  se  mirent  immédiatement  à  Tœuvre  en  fouillant  les  Pyra- 
mide^ples  sphinx,  les  obélisques  et  les  vieux  monuments. 

Cev^adant,  dit  Pontalis,  leur  enthousiasme  Tut  dans  les  pre- 
miers t^iuyps  sensiblement  refroidi  par  suite  de  Tabandon  presque 
complet  dans  lequel  ils  restèrent  en  raison  de  la  négligence  de 
Tadministr  ;'vpn  supérieure  qui  laissait,  écrit  Jollois,  «  sans  loge- 
«  ment,  sans  subsistance  et  sans  protection,  une  foule  de  jeunes 
«  savants  qu*on  avait  arrachés  à  leur  patrie,  à  leurs  parents,  à 
«  leurs  amis,  et  auxquels  on  avait  promis  monts  et  mer- 
«  veilles.  » 

De  plus,  cette  campagne  entreprise  en  Orient  ne  pouvait  avoir 
de  chances  de  réussite  qu'autant  que  nous  serions  restés  maîtres 
de  la  mer,  et  le  désastre  d'Aboukir  venait  d'enfermer  l'armée  dans 
sa  conquête. 

Cependant  l'Institut  d*Egypte  ayant  été  créé,  le  corps  scienti- 
fique se  trouva  réparti  en  plusieurs  commissions  :  Jollois  et  de 
Yilliers  furent  placés  sous  les  ordres  des  Ingénieurs  en  chefs 
Lepère  et  Girard,  dont  ils  n'eurent  d'ailleurs  pas  toujours  à  se 
louer  et  avec  lesquels  ils  devaient  explorer  le  Haut-Nil  jusqu'à 
Syène  et  l'ile  d'Eléphantine  qui  est  en  face. 

Ils  rapportèrent  de  cette  mission  des  documents  considérables 
destinés  à  la  grande  publication  sur  l'Egypte  commencée  au  Caire 
sous  l'inspiration  de  Kléber,  documents  en  tête  desquels  il  faut 
citer  les  dessins  de  nombreux  bas*reliefs  astronomiques  relevés 
dans  les  villes  anciennes  dont  les  débris  sont  disséminés  le  long 
du  cours  du  Nil,  et  les  zodiaques  d'Esnch  et  de  Dendérah,  qui  don- 
nèrent lieu  à  des  polémiques  retentissantes,  lesqu'  Vos  d'ailleurs 
ne  diminuèrent  en  rien  la  haute  valeur  des  travaux  de  Jollois  et 
de  son  collaborateur  de  Villiers, 

De  retour  en  Basse-Egypte,  et  après  l'assassinat  de  Klôber,  qui 
désorganisa  l'administration,  Jollois  fut  envoyé  dans  le  Delta  où  il 
continua  ses  études  archéologiques  ;  mais  il  ne  put,  malgré  toutes 
ses  démarches,  rentrer  en  France  qu'après  la  capitulation 
d'Alexandrie,  et  il  n'arriva  à  Brienon  que  le  10  janvier  1802. 

1/expédition  d'Egypte  à  laquelle  Jollois  avait  pris,  parmi  le^^ 
savants,  une  si  laborieuse  part,  n'était  que  la  première  étape  de 
sa  brillante  carrière,  que  je  me  contenterai  de  résumer  en  quel- 
ques mots. 

De  retour  à  Paris,  il  fut  attaché,  comme  ingénieur,  au  service 
des  Ponts  et  Chaussées  en  même  temps  qu'il  devenait  secrétaire 
de  la  Commission  égyptologique  au  sein  de  laquelle  ses  connais- 
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sances  acquises  sur  la  terre  de  l'antique  civilisation  rendirent  son 
concours  très  précieux. 

Comrae  récompense  des  services  rendus  il  devint,  en  1819,  ingé- 
nieur en  chef  du  département  des  Vosges. 

Il  y  fut  bientôt  chargé  d'élaborer  le  projet  du  monument  de 
Jeanne  d'Arc  qu'on  éleva  peu  après  sous  ses  ordres,  à  l'héroïne  de 
Domremy,  au  lieu  même  de  sa  naissance. 

Cela  conduisit  JoUois  à  publier  une  histoire  abrégée  de  celle 
qui,  dans  son  temps,  symbolisa  le  réveil  du  sentiment  national. 

Il  vint  ensuite  par  avancement  exercer  ses  fonctions  dans  le 
Loiret,  regardé  comme  la  seconde  patrie  de  Jeanne  d'Arc,  et  où  il 
continua,  en  dehors  de  ses  travaux  professionnels,  ses  recherches 
archéologiques.  Le  champ  était  d'autant  plus  vaste  à  explorer 
qu'Orléans  a  joué  un  très  grand  rôle  dans  notre  histoire  depuis  les 
temps  anciens  jusqu'à  nos  jours. 

Appelé  en  1832  à  la  tête  du  service  des  Ponts  et  Chaussées  de  la 
Seine,  on  peut  dire  que  c'est  sous  sa  haute  compétence  qu'ont  eu 
lieu  la  plupart  des  grands  travaux  qui  ont  embelli  et  assaini  la 
capitale  jusqu'en  1842,  époque  où  la  mort  vint  le  surprendre  pré- 
maturément au  milieu  de  ses  projets  :  il  n'avait  que  66  ans. 

Par  ses  nombreuses  et  ardentes  recherches,  il  s'était  fait  un 
nom  dans  Tarchéologie  et  avait  conquis  une  place  honorable 
dans  l'illustre  Société  des  antiquaires  de  France,  dont  il  devint 
successivement  membre,  vice-président,  et  en  dernier  lieu,  pré- 
sident. 

Il  était  offlcier  de  la  Légion  d'Honneur. 

Evidemment,  le  nom  de  Jean- Baptiste -Prosper  Jollois  n'a 
pas  atteint  la  haute  célébrité  de  ceux  de  quelques-uns  de  ses 
compatriotes,  en  même  temps  que  ses  compagnons  de  l'expédition 
d'Egypte,  comme  Davout  et  Pourier,  mais  il  n'en  a  pas  moins  bien 
mérité  de  notre  pays  par  son  érudition,  ses  connaissances  pro- 
fondes en  archéologie,  ses  nombreux  et  importants  travaux  dans 
les  Ponts  et  Chaussées  et  surtout  par  son  caractère  franc  et 
loyal. 

Ce  sera,  par  conséquent,  justice  de  lui  consacrer  quelques 
pages  dans  notre  bulletin. 


UN   ANNIVERSAIRE   BI-SÉGULAIRE 

CÉLÉBRÉ   A   AUXERRE  EN   1768 
Par  M.  Ch.  Dkmay. 


Deux  cents  ans  s'étaient  écoulés  depuis  le  jour  où  la  ville  d'Au- 
xerre  avait  été  reprise  par  les  catholiques  sur  les  protestants,  qui 
s'en  étaient  traîtreusement  emparés  le  27  septembre  1567.  C'était 
le  dimanche  de  quasimodo  23  avril  1568  qu'avait  eu  lieu  cet  heu- 
reux événement,  et  pour  en  perpétuer  le  souvenir  une  procession 
générale  en  anniversaire  de  la  délivrance  de  la  ville  avait  été  ins- 
tituée. A  cette  procession,  qui  avait  lieu  le  dimanche  de  Quasimodo, 
assistaient  tous  les  Corps  et  autorités  constitués,  escortés  par  la 
milice  bourgeoise.  Le  premier  anniversaire  séculaire  avait  été 
célébré  avec  une  grande  solennité  en  1668.  Mille  livres  avaient  été 
employées  en  reposoirs,  arcs  de  triomphe  et  pyramides,  ainsi  qu'à 
im  feu  d'artifice  sur  la  place  Saint-Etienne  Pour  célébrer  le  second 
le  Bureau  de  ville  demanda  au  chapitre  cathédral  qu'on  fit  de 
même,  et  que  la  fête  fût  rehaussée  par  un  cérémonial  plus  pom- 
peux que  celui  qui  était  déployé  chaque  année,  qu'en  consé- 
quence : 

«  1*»  Tous  messieurs  du  Chapitre  eussent  un  cierge  allumé  à  la 
main  ;  2«  que  la  procession  allât  en  droite  ligne  à  rhôtel-de-ville, 
devant  lequel  il  y  aurait  un  reposoir  ;  3""  si  la  Compagnie  l'agréait 
qu'il  y  eut  un  second  reposoir  devant  le  portail  de  l'église  Saint- 
Plerre-en-Vallée,  et  un  autre  à  la  croix  de  Saint-Pierre  ;  ^'^  que  le 
Te  Denm  fut  chanté  au  salut  du  soir  le  même  jour  (1).  >>  Le  29  mars 
le  Chapitre,  délibérant  sur  ces  propositions,  décida  qu'il  serait  fait 
comme  le  Conseil  de  ville  le  désirait,  «  mais  qu'à  l'égard  des  cierges 
allumés  que  messieurs  de  la  ville  désireraient  qu'on  portât  en 
main,  ainsi  que  le  bas-chœur,  on  se  contenterait  de  garnir  le 
maitre  autel  d'un  luminaire  semblable  à  celui  des  plus  grandes 

(i)  Registre  des  délibérations  municipales. 
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fêtes,  et  qu*une  iilesse  solennelle  serait  dite  à  Saint-Germain; 
enfin  que  pour  contribuer  à  la  solennité  de  la  fête  par  une  œuvre 
qui  ne  soit  pas  moins  agréable  k  Dieu  que  la  pompe  des  cérémo- 
nies, telle  que  le  soulagement  des  pauvres,  dans  une  année  sur- 
tout où  les  besoins  sont  si  pressants,  il  serait  distribué,  aux  frais 
du  Chapitre,  800  livres  de  pain  à  âOO  pauvres,  tant  de  la  ville  que 
desfaui)ourgs,  de  concert  avec  messieurs  les  curés,  les  dames  de 
charité  et  les  administrateurs  de  TAumône  générale  (1).  » 

L'imposante  cérémonie  à  laquelle  s'attendait  toute  la  popula- 
tion, nous  la  trouvons  détaillée  tout  au  long,  sous  forme  de  procès- 
verbal  dans  lo  registre  des  délibérations  municipales.  En  voici  la 
teneur  : 

«c  Le  9  avril  1768  la  fête  anniversaire  a  été  annoncée  par  la 
décharge  des  boites  et  artillerie  de  la  ville,  à  6  heures  du  soir, 
dans  la  grande  cour  de  Thôtel-de-ville  ;  et  à  l'instant  les  tambours 
de  la  ville  battent  la  Générale,  pour  signe  de  l'assemblée  de  la 
bourgeoisie  sous  les  armes  demain. 

«c  Le  lendemain,  jour  de  Quasimodo,  à  4  heures  et  demie  du 
matin  tou'es  les  boites  et  couleuvrines  delà  ville  furent  tirées. 

«  A  sept  heures  du  matin  toute  la  bourgeoisie  commandée  fut 
sous  les  armes,  et  conduite,  chaque  détachement  de  paroisse  sous 
son  drapeau,  à  la  place  Saint-Etienne  pour  y  attendre  le  départ  de 
la  procession  (2). 

«  MM,  les  chevaliers  de  TArquebuse  royale  de  cette  ville  voulurent 
donner  aussi  des  marques  de  leur  zèle.  Ils  se  rendirent  place  Salnt- 
Rtienne,  sous  leur  drapeau,  ayant  leurs  officiers  à  leur  tête. 

«  Tous  les  corps  se  sont  rendus  à  huit  heures  du  matin  à  la  cathé- 
drale, d'où  la  procession  sortit  à  huit  heures  et  demie.  Vn  détache- 


(1)  Archives  de  l'Yonne,  registre  capitulaire,  G.  180. 

(3)  Tout  homme  tenant  ménage  dans  Tenceinte  de  la  ville  était  réputé 
bourgeois.  11  devait  contribuer  à  la  garde  et  à  la  défense  commune. 
Aucun  rang,  aucun  titre  n'en  exemptait;  les  prêtres  séculiers, comme  les 
magistrats,  y  étaient  assujettis.  La  garde  ou  milice  bourgeoise  ne  recon- 
naissait pour  commandant  que  le  maire.  Elle  se  composait  de  sept  com- 
pagnies, dont  six  fournies  par  les  six  principales  paroisses,  et  la  septième 
par  celles  de  Saint-Pierrc-en-Château  et  de  Saint-Hegnobert  réunies. 
Chaque  compagnie  avait  un  capitaine,  un  lieutenant,  un  enseigne  et  un 
sergent.  Ces  oTllciers  qualifiés  d'officiers  de  bourgeoisie  étaient  élus  par 
la  compagnie.  Très  souvent  il  y  avait  une  huitième  compagnie,  organisée 
en  cavalerie,  composée  voloulairement  des  jeunes  gens  des  huit  pai*oisses 
de  la  ville.  Elle  était  dite  compagnie  de  garçons  (Chardon,  Histoire  d'Âu- 
xerre,  tome  II,  page  il  ) 
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ment  de  la  milice  bourgeoise  avec  tambours  et  drapeau  (1),  les 
orOciers  en  tête.  Deux  lignes  enveloppaient  le  clergé,  jusqu'au  dais 
qui  était  gardé  par  huit  bourgeois,  la  bayonnette  au  bout  du  fusil  ; 
et  derrière  le  dais'Ia  bourgeoisie  de  la  paroisse  Saint-Eusèbe  sous 
leur  drapeau  formait  un  gros  de  troupe  qui  précédait  les  Corps  du 
Bailliage,  de  Thôtel  de-ville,  et  des  Consuls;  et  derrière  ce  Corps 
marchaient  MM.  les  chevaliers  de  TArquebuse  sous  les  armes, 
avec  fifres,  tambours  et  drapeaux,  et  derrière  l'Arquebuse  un 
détachement  des  soldats  de  ville  pour  arrêter  la  foule  (2). 

<  Le  Saint-Sacrement  fut  salué  dans  la  place  Saint-Etienne  par 
une  décharge  de  toutes  les  boites  et  couleuvrines  de  la  ville  (8). 

«  Arrivé  au  reposoir  de  rhôtel-de-ville,  il  y  fut  aussi  salué  par  une 
décharge  de  Tartillerie  de  la  ville  qui  fut  tirée  dans  la  grande 
cour  de  l'hôtel  de-ville,  et  il  fut  chanté  un  motel  par  la  musique 
de  la  cathédrale,  et  toute  la  symphonie  de  la  ville  qu'on  y  put 
trouver. 

«  La  procession  se  rendit  par  la  rue  de  la  Fécauderie  au  reposoir 
de  Saint-Pierre,  à  celui  de  l'hôtel-Dieu  dans  les  galeries  (4),  et  près 
les  Fontaines  à  celui  que  la  paroisse  Saint-Eusèbe  est  dans  Tusage 
de  faire  faire,  au  bas  de  la  rue  qui  fait  face  aux  Fontaines.  De  là 
fut  en  station  à  l'église  des  dames  de  la  Visitation  (S),  et  se  rendit 
à  Saint-Germain  pour  y  célébrer  la  grand'messe,  où  le  Saint  Sa- 
crement fut  encore  salué  en  arrivant  par  les  boites  et  couleuvrines 
de  la  ville  qui  tirèrent  de  nouveau  à  l'élévation  de  la  messe. 

«  La  procession  rentra  vers  midy  à  la  cathédrale,  où  toute  l'artil- 
lerie de  la  ville,  placée  devant  la  cathédrale,  salua  le  Saint-Sacre- 
ment. 


(1)  Le  drapeau  de  la  ville  était  jaune  et  bleu.  Il  représentait  les  couleurs 
de  son  blason. 

(2)  La  compagnie  des  soldats  de  ville  ne  relevait  d*aucune  autorité  mili- 
taire. Elle  était  complètement  à  la  disposition  du  maire,  et  se  composait 
de  40  hommes  armés  de  fusils,  ou  de  hallebardes,  commandés  par  un 
sergent,  et  un  héraut  d'armes.  Elle  était  employée  pour  faire  des  rondes 
et  patrouilles  la  nuit,  pour  la  sécurité  publique.  Elle  rendait  les  honneurs 
au  Corps  de  ville  dans  les  cérémonies  publiques,  et  maintenait  Tordre 
dans  les  assemblées  générales  des  habitants.  Cette  compagnie,  qui  exis- 
tait à  Auxerre  depuis  plusieurs  siècles,  subsista  jusqu'en  1791. 

(3)  C'était  un  usage  ancien  de  tirer  le  canon  sur  la  place  Saint-Etienne. 
Mais  ces  violentes  détonations  causaient  de  sérieux  dégâts  aux  vitraux 
de  la  cathédrale.  Ce  ne  fut  qu'en  1804  que  sur  les  instances  du  Conseil  de 
fabrique  de  l'église  le  tir  des  canons  eut  lieu  ailleurs. 

(4^  Ces  galeries  se  voient   encore  au  Dépôt  de  mendicité,  qui  occupe 
l'emplacement  de  l'ancien  hôtel-Dieu  de  la  Madeleine. 
(5)  La  chapelle  des  Saintes-Marie,  autrefois  chapelle  du  séminaire. 
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«  La  troisième  cloche  de  la  paroisse  Saint-Loup,  seule  restée  du 
pillage  des  calvinistes  en  1567,  Tut  sonnée  en  volée,  sans  interrup- 
tion depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  la  fin  de  la  proces- 
sion (1). 

€  Les  officiers  de  bourgeoisie  exécutèrent  avec  tant  d'exactitude 
les  ordres  qu'ils  avaient  reçus  du  Corps  de  ville,  que  quoique  cette 
cérémonie  eût  attiré  plus  de  vingt  mille  personnes  des  environs,  la 
procession  se  fit  dans  un  ordre  qui  édifia  les  assistants.  Toutes  les 
rues  étaient  bordées  de  monde,  les  places  formaient  des  massifs, 
où  il  n'y  avait  que  le  chemin  nécessaire  pour  le  passage.  Toutes 
les  croisées  étaient  remplies»  et  même  sur  les  couverts  le  monde 
s*y  était  placé,  tant  Taffluencede  peuple  était  grande. 

€  Tous  les  Corps  se  rendirent  à  4  heures  à  la  cathédrale,  pour  le 
Te  Deum  qui  fut  chanté  en  musique,  en  actions  de  grâces,  avant 
le  salut  Le  Corps  de  ville  s'y  rendit  avec  MM.  les  Notables,  comme 
représentant  toute  la  ville.  Il  fut  salué  en  entrant  dans  la  place 
Saint-Etienne  par  une  décharge  de  l'artillerie  qui  fut  réitérée  à 
l'ouverture  du  Te  Deum,  et  au  retour  de  ce  Corps. 

«  Cette  artillerie  tira  avant  le  feu  d'artifice,  lorsque  le  Corps  de 
ville,  MM.  les  notables,  et  ceux  qui  avaient  été  invités  furent  arri- 
vés à  la  maison  de  M.  Colombct,  chanoine  et  notable,  précédés  des 
soldats  de  ville,  pour  y  voirie  feu  qui  fut  allumé  par  un  dragon, 
auquel  mit  le  feu  le  Président  du  Chapitre  (S)  sur  la  politesse  que 
lui  en  fit  M.  Raffin,  premier  échcvin,  qui  lui  présenta  la  baguette. 
La  Compagnie  se  retira  ensuite  à  Thôtel-de-ville,  où  se  trouva  une 
table  dressée  de  40  couverts. 

«  Les  cloches  de  la  cathédrale  carillonnèrent  depuis  7  heures  jus- 
qu'à l'extinction  des  feux.  » 

L'ordre  parfait  qui  avait  été  observé  pendant  cette  mémorable 
cérémonie  n'aurait  pu  être  obtenu  sans  l'accord  qui  régnait  alors 
entre  toutes  les  classes  de  la  population  auxerroise,  divisée  peut- 
être  au  point  de  vue  des  intérêts  civils,  mais  unanime  dans  l'ex- 
pression de  ses  sentiments  religieux. 

Cet  anniversaire  fut  célébré  jus(|u'à  la  Révolution.  Le  dernier  le 
fut  le  dimanche  de  Quasimodo,  17  avril  1790. 

(1)  CcUe  cloche  avait  été  cachée  dans  le  sol  en  1567.  i^ors  de  la  reprise 
de  la  ville,  elle  en  fut  extraite,  fut  remise  aussitôt  a  la  place  qu'elle  occu- 
pait dans  le  beffroi,  et  sonnée  en  volée.  En  1668  elle  fut  également  sonnée 
en  volée  pendant  tout  le  temps  de  la  procession. 

(2)  Après  la  mort  en  1746  de  Gaspard  Moreau,  dernier  doyen,  le  gou- 
vernement avait  défendu  au  Chapitre  d'en  élire  un  nouveau.  Cette  inter- 
diction ne  fut  levée  qu'en  1181. 
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LES  PAliLERS  POPULAIUKS  DE  L  YONNE 

LïHude  des  patois  en  France  est  longtemps  demeurée  le  partage 
d*un  petit  groupe  d'amateurs  bénévoles,  chez  qui  les  bonnes  inten- 
tions tenaient  lieu  de  compétence.  Mal  instruits  des  lois  de  la 
transformation  des  langues  et  de  la  valeur  des  dialectes,  séduits 
surtout  par  Ténergie  pittoresque,  par  la  couleur  des  vocables 
paysans,  ils  en  dressaient  de  copieuses  listes,  où  les  lexicographes, 
sans  doute,  trouvent  encore  à  glaner  aujourd'hui,  mais  où  le  lin- 
guiste^déplore  la  Taiblesse  des  étymologies  et  la  pauvreté  des  rap- 
prochements plus  ingénieux  que  solides. 

Les  progrès  de  la  philologie  romane,  dont  les  Allemands  de 
récolede  Diez  nous  avaient  appris  à  dérricher  les  terres  vierges, 
eurent  une  influence  bienfaisante.  Aux  procédés  empiriques  d'an- 
tan  se  substitua  une  méthode  rigoureuse. 

La  dialectologie,  ou  étude  des  dialectes  et  des  parlers  populaires, 
devint  un  canton  de  la  philologie  romane,  et  elle  profita  de  ses 
propres  conquêtes  sur  l'ignorance  ou  sur  l'erreur.  Une  double 
hérésie  linguistique  avait  entravé,  pondant  <les  siècles,  l'essor  de 
la  grammaire  historique  du  Français  et  de  ses  dialectes.  On  persé- 
vérait, en  effet,  à  en  expliquer  l'origine  par  des  racines  celtiques 
ou  par  des  racines  grecques  ;  et  je  n'affirmerais  pas  que  cette 
théorie  malheureuse  n'ail  point  conservé  encore  quelques  adeptes 
impénitents.  C'est  cependant  du  jour  où  l'on  en  comprit  l'évidente 
fausseté,  que  la  science  étymologique  fut  constituée. 

On  démontre  aisément  que,  des  4200  mots  simples  du  Français, 
—  véritable  noyau  de  la  langue  --  plus  de  3800  sont  directement 
issus  du  latin  vulgaire,  que  le  reste  comprend  les  mots  germa- 
niques introduits  par  les  invasions  barbares,  une  soixantaine  de 
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mots  empruntés  du  grec,  le  plus  souvent  par  Tintermédiaire  du 
latin,  moins  de  trente  autres,  enfin,  dont  la  provenance  gauloise 
est  assurée,  et  qui,  d'ailleurs,  ont  revêtu  très  anciennement  la 
forme  latine. 

Ce  qui  était  vrai  pour  Thistoire  du  flrançais  ne  cessait  pas  de 
l'être  pour  l'histoire  de  ses  dialectes. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  langue  parlée  en  France, 
avec  ses  variétts  dialectales  infinies,  est  le  roman,  c'est-à  dire  le 
latin. 

CiC  latin,  transplanté  en  Gaule,  a  subi  des  altérations  plus  ou 
moins  profondes,  suivant  la  nature  du  terrain  qui  le  recevait  ;  des 
influences  politiques  et  littéraires  en  ont  entravé  le  développe- 
ment naturel  ;  les  nécessités  sociales  ont  provoqué  la  formation 
de  groupements  dialectaux  ;  et  c'est  ainsi  qu'aux  xn'  et  xin*  siè- 
cles les  dialectes  de  Normandie,  dlle-de-Prance,  de  Picardie,  de 
Champagne,  de  Bourgogne,  au  nord  ;  les  dialectes  de  Languedoc, 
de  GaBCOgne»  de  Provence,  au  sud  ;  c'est-à-dire  les  langues  écrites 
dans  ces  diflërentes  provinces,  ont  servi  d'expression  à  toute  une 
littérature  qui  compte  des  chefs-d'œuvre. 

Au  x\\*  siècle,  ces  langues  écrites  se  laissèrent  absorber  par  la 
langue  écrite  de  rile<le- France  :  la  langue  française  était  née. 
Toutefois,  chaque  province  resta  fidèle  à  la  langue  qu'elle  n'avait 
cessé  de  parler;  et,  s'il  n'y  eut  plus  de  dialectes  picard,  normand, 
champenois,  bourguignon,  il  y  eut  toujours,  il  y  a  encore  un 
patois  normand,  picard,  champenois»  boui^guignon. 

Le  patois  est  donc  proprement  une  survivance  des  anciens  dia- 
lectes parlés  et  jadis  écrits  dans  nos  provinces  ;  il  marque  souvent 
un  état  ancien  de  la  langue.  Loin  donc  d'être  une  altération,  une 
corruption  du  français,  comme  on  l'entend  encore  soutenir,  il  est 
le  témoin  des  étapes  par  lesquelles  a  passé  notre  langue  avant 
qu'elle  ne  devint  ce  que  nous  la  voyons  aujourd'hui.  C'est  du 
français  qu'il  serait  plus  juste  de  dire  qu'il  est  un  idiome  altéré» 
l'amalgame  de  plusieurs  patois  corrompus»  empêchés  dans  leur 
évolution  naturelle  par  l'entrave  des  grammaires  et  des  diction» 
naires  académiques^ 

Une  langue  n'a  de  valeur  linguistique  qu'autant  qu'elle  est  sou- 
mise eux  seules  décisions  de  l'arbitre  souverain,  qui  est  tout  le 
monde.  Horace  le  dit  très  justement  :  l'usage  fait  et  défait  les 
langues,  l'usage  les  déforme  et  les  transforme*  Leur  histoire  est 
rigoureusement  déterminée  par  un  ensemble  de  nécessités  phy- 
siologiques contre  lesquelles  les  arrêts  de  tous  les  Vaugelas  du 
monde  resteront  impuissants. 

Interrogez  le  linguiste  :  une  langue  de  lettrés  ne  présente  à  ses 
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yeux  qu'un  intérêt  secondaire;  il  lui  reproche  avant  tout  le  carao^ 
tère  artificiel,  par  où  elle  offre  quelque  ressemblance  avec  les 
langues  mortes  ;  les  évolutions  ne  s*y  opèrerrt  plus  qu'avec  gAne 
et  lenteur  :  la  cristallisation  la  guette  et  la  paralysie  Tattend,  à 
moins  qu'elle  ne  vienne  puiser  de  nouvelles  forces  à  la  source 
vivifiante  des  parlers  populaires. 

Après  avoir  exposé  ce  qu'est  un  patois,  je  dirai  quelques  mots 
de  la  méthode  dans  Tétude  des  patois. 

Quiconque  entreprend  cette  étude  doit  se  pénétrer  des  paroles 
prononcées  par  le  très  regretté  Gaston  Paris  à  la  réunion  des  socié- 
tés savanteSf  le  S6  mai  1888.  Son  discours  sur  les  Pariers  de 
France^  qui  a  paru  in^exiin$o  dans  la  Revue  des  patois  fallo* 
romans  (1),  est  proprement  la  charte  de  la  dialectologie.  On  consul- 
tera aussi,  avec  profit,  V Introduction  à  Vétude  des  patois  de 
M.  l'abbé  Rousselot»  publiée  dans  la  même  Revue^  au  !•'  numéro 
de  la  1"*  année. 

Les  travaux  qui  sollicitent  le  zèle  du  chercheur  peuvent  avoir 
pour  objet  la  phonétique,  ou  histoire  des  sons,  l'histoire  des 
formes  grammaticales  et  de  la  syntaxe,  enfin  le  lexique  et  ses 
annexes. 

Les  recherches  qui  portent  sur  la  phonétique  des  patois  sont, 
de  toutes,  les  plus  pressantes,  celles  qui  réclament  le  plus  d'atten^ 
lion  scrupuleuse,  le  plus  de  rigueur  scientifique.  Il  s'agit  de  déter-^ 
miner  suivant  quelles  lois  les  sons  du  patois  moderne  ont  revêtu 
l'aspect  que  nous  leur  voyons,  de  pi^iser  quels  accidents  ont 
retardé  ou  précipité  leur  évolution,  dans  quelle  mesure  et  par 
quelles  voied,  souvent  détournées,  Tinfluence  française  s'est 
exercée  sur  eux  ;  en  un  mot,  et  pour  ainsi  dii*e,  de  dresser  leur 
état-civil  linguistique. 

Cet  examen  ne  sera  fécond  que  s'il  s'eiïectue  sur  des  formes 
indigènes,  très  fidèlement  recueillies  et  transcrites»  Une  des  rai- 
sons qui  rendent  à  peu  près  inutilisables  tous  les  glossaires  des 
patois  publiés  avant  ces  vingt  dernières  années,  c'est  la  notation 
arbitraire  des  sons.  Notre  orthographe  est  un  instrument  déjà 
fort  imparfait  pour  reproduire  les  sons  do  la  langue  littéraire;  il 
devient  radicalement  impuissant  quand  il  s'agit  de  fixer  les  sons 
des  parlers  populaires  Quelle  méthode  de  transcription  choisi" 
rons-nous  f 

L'alphabet  imaginé  par  M.  Paul  Passy,  et  qui  figure  dans  les 
premiers  numéros  du  Maître  pkonéiiqwe^  organe  de  l'association 
phonétique  internationale,  a  servi  à  la  notation  de  plusieurs  cen» 

(1)  2«  année,  no  7, 
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taines  de  langues  et  de  dialectes.  Il  a  donc  fait  ses  preuves.  Il 
offre  toutefois  l'inconvénient  de  renfermer  un  trop  grand  nombre 
de  lettres  nouvelles  :  il  nécessite  un  apprentissage  assez  long. 
Celui  que  je  propose  et  dont  se  servent  tous  les  patoisants  de 
France,  à  Theure  actuelle,  est  dû  à  la  collaboration  de  MM.  Gillié- 
ron  et  Tabbé  Rousselot,  qui  l'ont  adopté,  notamment  dans  leur 
Revue  des  Palais  gallo-romans.  Les  lettres  de  l'alphabet  français  y 
conservent  leur  valeur  propre,  mais  toutes  les  lettres  écrites  sont 
prononcées.  Trois  lettres  nouvelles  y  représentent  respectivement 
le  son  ch,  qui  est  un  son  simple,  le  son  de  Vu  allemand,  rendu  en 
français  par  le  groupe  ou^  et  enfin  le  son  de  ui  dans  nnil.  Des 
signes  diacritiques  précisent  la  nature  des  consonnes  ou  des 
voyelles.  Les  lettres  superposées  indiquent  des  sons  intermé- 
diaires. 

Cet  alphabet,  qui  s'apprend  en  deux  heures,  permet  de  trans- 
crire, avec  une  rigueur  très  suffisante,  tous  les  sons  des  patois 
français.  M.  Edmond  s'en  est  servi  lorsqu'il  a  dû  recueillir,  dans 
plus  de  six  cents  communes,  les  documents  de  V Allas  linguislique 
de  la  France,  en  cours  de  publication. 

Nous  poserons  donc  en  principe  qu'aucune  forme  patoise  ne 
saurait  servir  de  base  à  une  étude  approfondie,  si  elle  n'a  été  trans- 
crite phonétiquement,  de  la  bouche  même  des  paysans,  par  un 
témoin  digne  de  foi. 

L'étude  de  la  grammaire  proprement  dite,  à  savoir  de  la  mor- 
phologie et  de  la  syntaxe  populaire,  a  été  trop  négligée  jusqu'ici.  Il 
serait  utile,  pourtant,  de  relever  l'emploi  des  pronoms  personnels 
dans  les  langues  parlées  ;  de  di^sser  des  listes  complètes  de  formes 
verbales,  et  surtout  de  pénétrer  l'organisme  syntaxique  des 
patois.  L'usage  des  conjonctions  et  des  particules  intermgatives 
pourrait  être  analysé  avec  fruit. 

Alors,  mais  alors  seulement,  on  abordera  le  vocabulaire,  en  dis- 
tinguant le  lexique  général  et  les  lexiques  spéciaux. 

Dans  le  premier  rentreraient  tous  les  mots,  sans  distinction 
d'origine  ou  de  forme,  tous  les  mots  non  d'une  région,  mais  d'un 
village,  autant  que  possible  d'un  centre  linguistique.  II  ne  serait 
pas  scientifique  d'opérer  une  sélection  entre  certains  mots  d'al- 
lures patoises  et  certains  autres  d'allures  plus  françaises,  sous 
prétexte  que  ces  derniers  ne  seraient  que  des  altérations  de  la 
langue  officielle.  Ce  serait  se  priver  de  formes  utiles,  ne  serviraient- 
elles  qu*à  marquer  dans  quelle  mesure  le  patois  est  attaqué  par  le 
français. 

I^s  lexiques  spéciaux  porteront  sur  les  noms  de  lieu,  sur  les 
vocables  servant  à  désigner  les  spécimens  de  la  faune  et  de  la  Qore 
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locale.  Chaque  terme  patois  devra  être  précédé  ou  suivi  du  nom 
scientifique,  classe,  genre,  espèce.  Je  recommande,  comme  par- 
ticulièrement intéressants,  sur  tous  les  points  du  domaine,  le  nom 
de  la  chauve-souris,  le  nom  de  l'aubépine,  de  Tépine  noire,  de 
réglantier,  le  nom  des  fruits  de  ces  arbustes,  le  nom  du  co- 
quelicot, soit  qu'il  désigne  la  fleur,  soit  qu'il  désigne  le  four- 
rage. 

J*ai  parlé  des  noms  de  lieu  ;  leur  étude  est  toute  une  science,  la 
toponymie,  qui  a  sa  méthode  et  ses  procédés  d'investigation. 
M.  Longnou,  professeur  au  Collège  de  France,  s'y  est  acquis  une 
autorité  incontestée.  Les  amateurs  de  Celtique  y  trouveront  à 
prendre  leur  revanche  ;  car  un  grand  nombre  de  nos  noms  de  vil- 
lages ont  pour  origine,  soit  un  radical  celtique,  soit  un  nom  gen- 
tilice  romain  à  désinence  gauloise.  Non  seulement  les  noms  de 
communes,  mais  encore  les  moindres  lieux  dits  et  écarts  relevés 
au  cadastre  mériteront  d'être  étudiés  à  leur  temps. 

La  littérature  populaire  viendra  clore  ce  programme  de  recher- 
ches, suffisamment  chargé.  Les  jeux  d'enfants,  devinettes  et  for- 
mulettes,  les  traditions,  les  superstitions,  les  chansons  enfin, 
seront  recueillis  avec  la  même  rigueur  et  transcrits  aussi  dans  une 
orthographe  rationnelle. 

¥ 

En  regard  de  ce  qui  est  à  faire  sur  le  vaste  domaine  de  la  dia- 
lectologie gallo  romane,  nous  aurons  vite  dit  ce  qui  a  été  fait  pour 
les  patois  du  département  de  l'Yonne. 

M.  l'abbé  Girardot  a  publié,  dans  le  n«  5-6  de  la  Revue  des  Pa- 
tois Gallo-romans  (1),  un  essai  de  bibliographie  des  patois  de 
l'Yonne  :  je  l'utilise  en  le  complétant. 

Les  documents  susceptibles  d'être  mis  en  œuvre  se  réduisent  à 
quelques  textes  publiés  dans  la  Revue  des  Patois  Oallo-romans  et 
dans  la  Revue  des  Parlers  populaires.  Ce  sont  : 

Un  texte  en  patois  de  Villierssur-Tholon  (canton  d'Aillant), 
transcrit  par  M.  l'abbé  Méry  (2),  et  contenant  peu  de  formes  pa- 
toises  ; 

Un  texte  en  patois  de  Vermenton,  transcrit  d'après  M.  l'abbé 
Giraud,  par  M.  l'abbé  Girardot  (3).  Ce  n'est  autre  chose  que  la  chan- 


(1)  P.  155. 

(â)  Hev.  Pat.  gallo-rom.  5-6,  2»  année,  1888,  p.  112. 
(3)  Idem,  ibidem,  p   93. 

Se.  kUL  1 1 
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son  bien  connue  des  vignerons  d'Auxerre  :  «  Hélas  !  quel  métier 
de  galère  !  » 

Un  texte  en  patois  de  Fontenay-sous-Vézelay  (canton  de  Véze- 
lay),  transcrit  d'après  M.  Tabbé  Rétif  (1). 

M.  TabbéGirardot,  dans  la  Revue  des  Patois  Gallo-romans  (2),  a 
noté,  sans  en  donner  Texplicalion,  un  Tait  phonétique  relevé  dans 
le  patois  de  Thory  (canton  d'Avallon).  [Ch  pour  s,  comme  dans 
wi(?^^Ar/û?  ;/ pour  iî,  comme  dans  <?v;rf;  chute  de  Ys  comme  dans 
raegne,  thwèi^  etc.].  Je  m'occupe  à  recueillir  un  grand  nombre 
d'exemples  de  ce  phénomène. 

Enfin,  l'Allas  linguislique  de  la  France  nous  offrira,  une  fois 
achevé,  une  base  vraiment  solide.  Voici,  en  deux  mots,  le  but  que 
se  sont  proposé  les  auteurs  de  cette  colossale  entreprise. . 

Sur  six  cents  points  environ  du  domaine  gallo-roman,  à  savoir 
la  France,  sauf  les  régions  bretonne  et  basque,  en  y  ajoutant  la 
Belgique  wallonne,  la  Suisse  française  et  quelques  vallées  ita- 
liennes des  Alpes,  un  observateur  méticuleux,  M.  Edmond,  de 
Saint-Pol,  a  relevé,  personnellement,  plus  de  1.800  formes  pa- 
toises,  qui  seront  transcrites  sur  1.800  cartes  distinctes. 

Rien  n'est  plus  captivant  que  l'examen  de  ces  cartes  phonéti- 
ques, où  s'épanouit  l'infinie  diversité  des  formes  patoises,  de  la 
Manche  aux  Alpes  et  des  Vosges  à  l'Océan.  L'étude  comparée  de 
ces  produits,  qui  nous  présente  un  saisissant  tableau  de  la  diver- 
sité régionale  et  locale  des  parlers  de  France,  suffit  à  nous  con- 
vaincre aussi  de  leur  unité  essentielle.  En  effet,  suivant  la  loi 
posée  par  M.  Paul  Meyer,  formulée  par  G.  Paris  dans  le  discours 
mentionné  plus  haut,  «  il  n'y  a  pas  réellement  de  dialectes,  il  n'y 
<!c  a  que  des  traits  linguistiques  qui  entrent  respectivement  dans 
«  des  combinaisons  diverses,  de  telle  sorte  que  le  parler  d'un 
«  endroit  contiendra  un  certain  nombre  de  traits  qui  lui  seront 
«  communs,  par  exemple,  avec  le  parler  de  chacun  des  quatre 
«  endroits  les  plus  voisins,  et  un  certain  nombre  de  traits  qui 
€  différeront  du  parler  de  chacun  d'eux.  Chaque  trait  linguistique 
«  occupe,  d'ailleurs,  une  certaine  étendue  de  terrain,  dont  on 
<  peut  reconnaître  les  limites,  mais  ces  limites  ne  coïncident  que 
«  très  rarement  avec  celles  d'un  autre  trait  ou  de  plusieurs  autres 
«  traits  ;  elles  ne  coïncident  pas,  surtout,  comme  on  se  Timagine 
f  souvent  encore,  avec  des  limites  anciennes  ou  modernes.  » 

Je  me  suis  inspiré  de  ces  principes  dans  les  recherches  que  j'ai 
abordées  sur  les  parlers  de  notre  région.  Il  ne  faut  pas  oublier, 

(1)  Hev,  des  parlers  pop.  ir  6.  2«  année.  Dec.  1903,  p.  165. 

(2)  N'o  5-6.  2«  année.  i888,  p.  46. 
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en  effet,  que  le  département  de  TYonne  ne  répond  à  aucune  réa- 
lité, soit  historique,  soit  géographique,  soit  linguistique,  puisque 
Sens,  Joigny,  Tonnerre  dépendaient  de  la  Champagne  ;  Auxerre 
de  la  Bourgogne  ;  quelques  parties  du  Nivernais  d'autres,  de 
rile-de-France  et  de  l'Orléanais. 

Afin  donc  de  donner  quelque  ampleur  à  ces  recherches,  je  ne 
me  suis  pas  contenté  de  relever,  dans  les  700  cartes  parues  de 
r Allas  linguislique^  toutes  les  formes  recueillies  sur  six  points  du 
département  de  l'Yonne;  j'y  ai  joint  les  formes  recueillies  sur 
deux  points  du  déparlement  de  Seine-et-Marne,  sur  quatre  points 
du  département  de  l'Aube,  sur  trois  points  du  département  de  la 
Nièvre  ;  sur  un  point  du  département  du  Loir  et-Cher  et  du  Loiret. 
Des  conclusions  embrassant  un  domaine  plus  étendu  n'en  auront 
que  plus  de  poids  et  cette  extension  permettra,  je  Tespère,  de  pré- 
ciser les  limites  de  quelques  aires  phonétiques  ou  lexicologiques. 

Voici,  pour  mémoire,  la  nomenclature  des  six  communes  de 
l'Yonne  enquêtées  par  M.  Edmond,  avec  la  situation  sociale  des 
sujets  interrogés,  tous  originaires  de  ces  communes. 

Magny  (canton  d'Avallon).  -  Cultivateur,  environ  66  ans  (iv* 
106  des  cartes  de  Y  Allas). 

MouTiERS  (canton  de  Saint-Sauveur-en-Puisaye).  -  Clerc  de  no- 
taire, cinquante  ans  environ,  né  à  Moutiers,  mais  habitant  Saint- 
Sauveur,  dont  le  patois  est,  du  reste,  semblable  (n"»  107). 

Maligny  (canton  de  Ligny-le-Châtel).  —  Petit  rentier,  environ  70 
ans  (n*'  108). 

La-Gellb-Saint-Gyr  (canton  de  Saint-JuIien-du-SaulL).  —  Auber- 
giste, environ  40  ans,  et  sa  femme  (n«  109). 

Cruzy-le-Chatel  (canton  du  dit).  —  Ménagère  (n*»  111). 

MoLiNONS  (canton  de  Villeneuve-rArchevêque).  —  Pelit  rentier, 
environ  60  ans  (n«>  117). 

Je  compléterai  cet  essai  bibliographique  par  un  examen  critique 
des  quelques  recueils  lexicologiques  de  patois  du  département 

Les  Méjnoires  AisloHçues  sur  la  ville  de  Seignelay^  publiés  en 
1853  par  M.  l'abbé  W.-B.  Henry  (1),  renferment  un  petit  nombre 
de  remarques  peu  précises  sur  le  parler  seignelois.  Ces  remar- 
ques sont  suivies  d'un  court  glossaire  des  <ic  mots  usités  à  Seigne- 
lay  et  étrangers  à  la  langue  française.  »  Je  ne  m'y  arrêterai  pas. 
L'auteur,  du  reste,  a  pris  le  soin  de  nous  avertir  que  «  le  peu  de 
séjour  qu'il  avait  fait  à  Seignelay  ne  lui  avait  pas  permis  de  com- 
pléter ce  vocabulaire  local.  » 

(1)  AvaUon,  Herlobig. 
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Pour  M.  Henry,  «  ie  langage  des  habitants  d^  Seignelay  »,  sorti 
originairement  du  Celtique,  est  mélangé  d*une  Toute  de  mots  que 
les  Romains  laissèrent  avec  leurs  lois.  "»  Nous  savons  ce  qu'il  faut 
penser  de  cette  manière  de  voir,  c  Les  Seignelois,  dit-il  encore, 
conservent  la  rudesse  des  langues  anciennes  dans  Tarticulation 
des  lettres  f,  h,  /,  m^  n,  r,  s,  qu'ils  prononcent  afy  ah,  al^  am^  an^ 
ar,  as.  »  Il  s'agit,  sans  doute,  de  la  modification  à*e  en  a  ou  (ïa 
en  ^,  fréquente  sur  tout  ce  domaine  ;  mais  «  la  rudesse  des  lan- 
gues anciennes  »  n'en  saurait  éclaircir  les  causes. 

Le  tom»;  VI  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens^ 
pour  Tannée  1858,  contient  un  Dictionnaire  de  patois  ou  restes  du 
vieux  langage  français  en  usage  dans  le  centre  du  département  de 
r  YonnCy  spécialement  dans  les  cantons  de  Ligny  et  de  Seignelay. 
Ce  lexique,  qui  a  pour  auteur  M.  Tabbé  Cornât,  tout  en  étant 
supérieur  au  précédent,  présente  encore  Tinconvénient  capital 
d'une  transcription  arbitraire,  —  inconvénient  auquel  n'échappe, 
d'ailleurs,  aucun  de  ceux  dont  il  me  reste  à  parler. 

M.  Duranton,  dans  ses  Etudes  sur  la  Puisaye,  nous  assure  tout 
d'abord  que  «  Halte-Brun  évalue  à  800  le  nombre  des  langues 
existantes  sur  la  surface  du  globe,  sans  compter  les  dialectes  de 
la  Haute-Asie  »,  ce  qui  nous  éloigne  sensiblement  du  sujet.  «  Le 
langage  de  la  Puisaye,  poursuit-il  avec  dédain,  est  une  sorte  d*a- 
malgame  de  mots  de  toute  provenance,  corrompus...  agencés  de 
ci  de  là,  sans  règle  et  sans  ordre  ».  Comme  exemple  de  ces  mots 
corrompus,  il  cite,  entre  autres  :  oyau  (oiseau),  pouée  (puits), 
chieuvre  (chèvre),  neu  (nuit),  péi  (plaisir),  —  produits  qui  s'expli- 
quent tous  aisément,  par  une  application  rigoureuse  des  lois  de 
la  phonétique.  Ce  langage  parait  inintelligible  à  M.  Duranton.  Par 
contre,  il  propose  des  explications  peu  plausibles  :  aumaillesy  dans 
l'expression  c  tête  d'aumailles  i,  qui  est  le  latin  animalia,  vient, 
pour  lui,  de  manualia  (?)  pecora.  C'est  au  grec  ballô  qu'il  rapporte 
l'onomatopée  de  la  mère  endormant  son  enfant  :  «  Ballo,  ballolo.  »  !! 

Il  y  a  plus  de  proGt  à  tirer  du  Recueil  de  mots  patois  employés  à 
Chdtel  Censoir  et  aux  environs  (1),  dont  l'auteur,  M.  E.  Pallier,  a 
su  se  montrer  plus  sobre  de  considérations  étymologiques. 

Le  Dictionnaire  des  Patois  de  V  Yonne  est  le  dernier  en  date  et 
le  plus  important  des  travaux  parus  sur  les  parlers  populaires  du 
département.  Il  est  sorti  de  la  collaboration  de  MM.  E.  Daudin,  de 
Sens,  Micliou,  de  Saint-Florentin,  et  S.  Jossier.  Il  a  été  publié  dans 
le  tome  36  du  Bulletin  de  la  Société  (2).  Ce  travail  est,  sans  doute, 

(1^  Bull.  80C.  (les  se.  34«  vol.  i880. 
(2)  Uull.  soc.  (les  se.  1882,  p.  35-153. 
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méritoire,  s'il  a  pu  sauver  de  l'oubli  raaint  vocable  déjà  près  de 
disparaître  à  l'époque  où  il  Tut  rédigé;  mais  il  ne  remplit  pas  les; 
conditions  d'un  parfait  glossaire,  qui  ont  été  énumérées  plus  haut. 

Je  lis  dans  VAvis  préalable,  p.  II  :  <  Il  restait  à  faire  une  autre 
et  non  moins  épineuse  étude.  C'était,  sur  chaque  mot^  sur  sa  vé- 
ritable signification,  sur  la  recherche  de  son  origine...  un  travail 
d'appréciation  qui  devait  souvent  faire  exclure  tout  ce  qui  n'était 
pas  le  mot  français  faiblement  défiguré  par  une  prononciation 
vicieuse...  3> 

Il  y  a  plus  d'une  erreur  dans  ces  quelques  lignes.  Elles  n'auront 
échappé  à  aucun  de  ceux  qui  ont  bien  voulu  me  suivre  dans  cet 
aride  exposé.  Ce  que  les  auteurs  entendent  par  €  prononciation 
vicieuse  >  n'est,  sans  doute,  qu'une  prononciation  patoise  atténuée 
par  l'inQuence  française.  J'ajoute,  sans  revenir  sur  ce  qui  a  été  dit, 
qu'on  ne  saurait  voir,  dans  aucune  forme  patoise,  une  forme  fran- 
çaise défigurée,  puisque  chaque  produit  patois  a  son  existence 
propre,  puisqu'il  présente  une  évolution  qui  fut  presque  toujours 
distincte  de  l'évolution  française,  et  qui,  pour  lui  avoir  été  paral- 
lèle, ne  s'est  qu'exceptionnellement  confondue  avec  elle. 

D'autre  part,  le  travail  auquel  se  sont  livrés  M.  Jossier  et  ses 
collaborateurs  sur  la  recherche  de  l'origine  des  mots  n'a  pas  abouti 
toujours  k  un  résultat  heureux,  comme  j'essaierai  de  le  montrer 
par  quelques  remarques  critiques  : 

Aga  (1),  regarde.  —  Aga  lu,  regarde  le,  ne  se  rattache  en  rien 
au  grec  agaô  (2).  Ce  n'est  autre  chose  que  le  franc,  regarder,  avec 
métathèse  de  l'r,  passage  A%  eka  sous  l'influence  de  cette  r,  et 
chute  du  groupe  secondaire  final. 

Aboter,  âbouter  (3),  joindre  par  un  bout,  ne  doit  pas  être  rap- 
proché du  bas-latin  abbofare;  c'est  un  composé  du  préfixe  a  et  du 
franc,  bouler,  emprunté  du  german.  bolan,  frapper. 

Agasse  (4),  pie,  qui  est  tout  aussi  français  que  patois,  se  tire 
d'ordinaire  d'une  forme  de  l'anc.  hautallem.,  soit a^a/^/rrt,  comme 
leveutDiez,  soit^^^^,  suivant  Behrens.  La  forme  de  bas-latin 
agasia  n'est  sans  doute  qu'un  produit  roman  latinisé,  et  ne  nous 
renseigne  en  rien  sur  l'élymologie.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  du  bas- 
latin  que  sont  sorties  lés  langues  romanes,  mais  du  latin  popu- 
laire ou  latin  vulgaire. 

(1)  P.  37. 

(S)  «  On  doit  dire,  au  reste,  que  aga  est  l'impératif  même  du  verbe 
agaô.  »  Lac,  cit. 

(3)  P.  89. 

(4)  P.  37. 
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ACCOTER  (1),  pour  écouter,  n'est  pas  le  grec  aionâ,  mais  bien  le 
latin  ansculiare,  sous  la  forme  vulgaire  ascultare. 

ÂGiDER  (2),  pour  aider,  n'est  pas  le  latin  adjuvare,  mais  adju- 
tare,  devenu  ajutare  ;  il  resterait,  d'ailleurs,  à  expliquer,  dans 
celte  forme  régionale,  la  présence  d'un  j  secondaire. 

AiNGNE  (3)  (fr.  aine),  n'est  pas  le  latin  inguen,  mais  une  forme  de 
pluriel  inçuina,  passée  analogiquement  au  féminin  singulier.  On 
pourrait  ajouter  que  ce  produit  patois  présente  une  étape  anté- 
rieure à  l'étape  française,  puisque  inguina  donne  régulièrement 
engna,  puis  eingne,  avec  mouillement  de  Yn. 

Le  t)as-latin  bissoy  ou  mieux  bissonem,  puisque  les  mots  français 
proviennent  des  formes  de  l'accusatif  et  non  du  nominatif  latin, 
n'est  que  la  traduction,  et  non  l'explication  du  patois  berson(4), 
pour  BESSON,  au  sens  A^  jumeau  :  c'est  un  dérivé  du  lat.  dis. 

Le  GABAS  (5),  qui  est  «  l'auge  où  se  met  la  pâture  donnée  aux 
pourceaux  »,  n'a  rien  de  commun  avec  le  grec  caèos  :  c'est  peut- 
être  le  franc,  cabas,  emprunté  du  prov.  cabas. 

Cagou  (6),  très  malade,  n'est  pas  le  grec  cacos,  mauvais,  mais 
une  extension  de  sens  du  fr.  cagou,  empr.  du  bas-lat.  caccu,  lé- 
preux. Au  xvn*  siècle,  un  cacou  est  un  misérable,  un  gueux  : 

Truand,  pied-plat,  cagou. 

(Scarron.  D.  Japh  d'Àrm.  IIL  4.) 

L'origine  du  mot  caimander  (7),  au  sens  de  mendier,  est  incon- 
nue ;  mais  je  préférerais  avouer  notre  ignorance,  plutôt  que  d'y 
voir  c  une  intervention  du  lat.  mendicare  ».  D*ailleurs,  le  mot  est 
français  avec  la  graphie  quémander  et  vieux-français  avec  la 
graphie  çueymander. 

Les  mots  ghaillotte  et  ghaillou  (8)  ne  sont,  ni  l'un  ni  l'auti^e,  le 
latin  calculus,  mais  ils  sont  dérivés  tous  deux  du  ^nm\\\{  chaille, 
forme  féminine  de  chaU,  qui  est  bien,  lui,  le  lat.  calculum,  devenu 
calcium,  caclum,  ckail.  Le  produit  chaillou  est  la  forme  originai- 
rement française,  à  laquelle  la  langue  a  préféré  la  forme  nor- 
manno-picarde  caillou. 

(1)  P.  37. 

(2)  P.  38. 

(3)  P.  39. 

(4)  P.  49. 

(5)  P.  57.     - 

(6)  P.  57. 

(7)  P.  58. 

(8)  P.  61. 
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Chbvjr(4), venir  à  bout  d'une  chose,  qu'on  rencontre  dans  Molière, 
n'est  pas  le  bas-iatin  cheviare^  mais  le  lat.  populaire  capire,  pour 
capere. 

Chiper  (2),  prendre  de  menus  objets,  les  attraper  subtilement, 
est  formé,  peut-être,  sur  le  v.  franc,  chipe^  qui  semble  apparenté 
avec  l'angl.  chip^  mais  non  avec  Tisland.  kippa. 

Cocotte  (3),  ustensile  de  cuisine...  en  fonte...,  n*est  pas  le  lat. 
coculum,  mais,  sans  doute,  un  dérivé  de  coque.  —  (If.  coquelle, 
marmite,  et  cognasse^  qui  est  un  mot  de  Rabelais,  au  sens  de 
€  pot  de  terre  ». 

CooMB  (4),  petite  vallée,  ravin,  doit  être  rapproché  du  bas- lat. 
cumia,  d'origine  celtique,  mais  qui  se  rattacherait  aussi  peut-être, 
comme  le  prétend  M.  Jossier,  au  grec  kumàos  :  une  fois  n'est  pas 
coutume. 

CouTON  (5),  bas  de  la  tige  d*un  végétal  herbacé,  grosse  nervure 
d'une  feuille  de  chou,  n'est  pas  emprunté  directement  au  lat.  Cos- 
ta. C'est,  sans  doute,  le  franc,  couton,  plumes  rudimentaires  qui 
restent  à  arracher  quand  on  a  plumé  la  volaille,  emprunté  du 
prov.  moderne  coustoun,  couloun,  dérivé  de  costo^  côte  (du  lat. 
Costa).  On  trouve,  en  vieux-franç.,  coston,  au  sens  de  i  tige,  tro- 
gnon ». 

CuissiN  (6),  oreiller,  n'est  pas  le  latin  culcitra.  Le  latin  culcUa, 
(et  non  culcUra)  a  donné  couette  et  coite,  au  sens  de  «  lit  de  plu- 
mes ».  La  courte^pointe  (altération  pour  covte  pointe)  est  littérale- 
ment la  couverture  piquée  :  culcita  puncta.  Quant  à  notre  forme 
cuissin,  elle  n'est  autre  chose  que  le  vieux-franç.  coissin  (franc, 
mod.  coussin),  du  lat.  pop.  coxinum,  dérivé  de  coxa,  cuisse. 

DousiL,  DOSiL,  DEuzi  (7),  au  sens  de  t  petite  branctie  de  coudrier 
taillée  en  cône,  qui  sert  à  boucher  les  trous  percés  dans  un  ton- 
neau »,  ne  représentent  pas  directement  le  lat.  duciculus,  d'où 
est  sorti  le  vieux-franç.  dois.  Doisil,  du  franc,  moderne,  et  dousil, 
dosil,  deuzi,  du  français  dialectal,  n'en  sont  que  des  dérivés. 

DouELLE  (8),  douve  de  tonneau,  qui  est  français,  n'est  qu'un 
dérivé  du  vieux-franç.  doue  (var.  de  douve),  du  latin  doga  (et  non 
dova). 


(1)  P.  63. 

(2)  P.  65. 

(3)  P.  66  et  67. 

(4)  P.  69. 

(5)  P.  70. 

(6)  P.  72. 

(7)  P.  78  et  79. 

(8)  P.  79. 
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Dlayon  (1)  esft  un  dérivé  de  délayer^  qui  lui  même  ne  se  rapporte 
pas  au  latin  deligere,  mais  au  latin  dislacare. 

Elogher  (2),  courber,  ne  doit  pas  être  ramené  au  lat.  exlocare\ 
c'est  un  composé  du  franc,  lâcher^  qui  parait  être  d*origine  germa- 
nique. Cf.  le  moy.  lit.  ail.  loger  et  Tall.  mod.  Loeker. 

Equeuchkr  (3),  casser  une  branche,  est  le  franc,  écaucher  (ou 
écausser)  du  lat.  pop.  excussare^  tiré  de  excussus^  part,  de  excutere, 
faire  tomber  en  secouant.  Le  bas.  lat.  ecaudare  doit  donc  être 
écarté. 

Eragi^er  (4),  aiguillonner  les  bœufs,  a  été  expliqué  comme  il 
convient  par  M.  l'abbé  Meunier  (5),  qui  y  voit  le  lat.  airalionare. 
Il  est  inexact  de  le  rapprocher  du  mot  erre^  au  sens  de  «  route  », 

Etou,  itou  (6),  aussi,  n'est  pas  le  lat.  etiam  ;  il  est  mis  pour  atou 
{ad  +  loUum),  et  Vi  est  emprunté  au  v.  franc.  Uel  (lat.  aegue  talU). 

Eteurbot  (7),  tourbillon  de  vent,  t  n'est  pas  autre  chose,  dit 
M.  Jossier^  que  le  mot  latin  turbo^  un  peu  défiguré  par  la  pronon- 
ciation de  nos  paysans  ».  Peut-être  éieurbot  se  rattache-t-il  à  la 
famille  de  turdare^  mais  non  pas  directement  à  tnrbo,  ce  qui  serait 
invraisemblable. 

M.  Jossier  fait  venir  étkeinglier  (8)  deEXTRiNOERE  et  âtranhier,ou 
ÉTRANER,  de  STRANGULARE.  Ccs  Irois  formcs  proviennent,  au  même 
litre,  du  lat  sirangulare  (v.  fr.  élramler).  Quant  à  exslringere,  il 
est  Tancêtre  A'estreindre  (fr.  mod.  étreindre)  et  n'a  rien  à  voir  ici. 

E VENIR  (9),  pour  évanouir,  n'est  pas  le  latin  evanesc^e,  mais 
plus  exactement  exvanuire,  reformé  sur  le  parf.  evanui,  de  evanes- 
cere. 

Floque  (10),  au  sens  de  €  nœud  de  rubans  »,  n*est  pas  lé  lat. 
flosculus^  mais  le  lat.  floccum.  Cf.  le  franc,  flor^  petite  houppe  de 
laine,  de  soie,  et  son  dérivé  flocon. 

Les  produits  fiais,  fiât,  fiau,  flau,  fléïaux  (11),  au  sens  de 
fliaUy  sont  tous  ramenés,  par  M.  Jossier,  au  lat.  flagellum  :  il  y  a 


(1)P.  19. 

(2)  p.  86. 

(3)  P.  91. 

(4)  p.  92. 

(5)  Rev.  Pnrl.  pop.  2»  année,  n«  2. 

(6)  P.  94. 

(7)  P.  94. 

(8)  P.  43  cl  95. 

(9)  P.  95. 
(iO)  P.  99. 
(11)  P.  99. 
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là  une  légère  inexactitude.  Les  uns  représentent,  sans  doute,  ta 
forme  de  raccusatif;  d'autres,  par  contre,  une  forme  de  nominatif 
flagellus,  comme  il  serait  trop  long  de  l'expliquer  ici. 

FijHi  (1),  «  contraction  de  fusil  »  est  un  intéressant  exemple  de 
chute  secondaire  de  Y$  ;  mais  il  n'a  rien  de  commun  avec  le  latin 
fugUlns  ;  il  s'explique,  comme  la  forme  française,  par  le  lat.  pop. 
focUe. 

Galvaooer  (2),  n'est  pas  le  lat.  caballicare,  qui  ne  pouvait  don- 
ner que  ekêVMek^r. 

GARiiÊei»  (3),  c  espèce  d'habit  à  pans  fort  longs  »,  s'il  est  mis 
pour  ganache,  ce  que  j'ignore,  n'est  pas  à  rapprocher  du  bas-lat. 
gavnacum,  mais  de  l'ital.  ganascia,  auquel  il  a  été  emprunté. 

M.  Jossier  a  trouvé  l'origine  du  mot  Grème,  Greume  (4)  grain  de 
raisin,  «  du  lat  grumus,  dit-il,  —  étymologie  bien  simple,  que 
MM.  Liltré,  Beaujean  et  C»«  (sic)  n'ont  pas  su  trouver.  *  Par  contre, 
M.  Jossier  n*a  pas  su  trouver  que  la  forme  Hôler  (5),  c'est-à-dire 
kéltTy  provenait  de  l'ang.  to  haU  et  non  du  lat.  uitUare,  qui  a  donné 
le  V.  fr.  nier  et  le  fr.  mod.  hurler. 

Expliquer  la  forme  Hjen  (6)  (fr.  lien)  par  «  une  conversion  de  1'/  en 
h  »,  équivaut  à  ne  rien  expliquer.  Les  exemples  abondent  dans  la 
région  de  ces  chutes  de  1'/,  consécutives  au  mouillement. 

Une  Jacasse  (7),  qui  est  une  femme  bavarde,  vient  bien  du  fr. 
jacasser,  mais  non  de  l'ital.  gazza,  pie.  C'est  beaucoup  plutôt  un 
dérivé  du  surnom  de  Jacques  ou  JacqueUe^  souvent  donné  à  la 
pie.  Cf.  le  V.  fr.  jacqueter,  cité  par  Godefroy. 

Ju,  Jeu,  Jou,  Joug  (8),  au  sens  de  «  poulailler,  juchoir  »  parait 
déjà  dans  le  v.  fr.  juc.  Il  n'est  pas  à  rapprocher  du  lat.  jugum  mais 
du  holl.  huhh^Uj  ou  du  goth.yvA,  fourche,  support. 

Le  Las  ou  le  Laïs  (9),  glas  funèbre,  n'est  qu'une  modification  de 
la  forma  primitive  Clais  qui  est  le  lat.  classicum^  classium.  Ces 
produits  patois  sont  le  résultat  du  mouillement  du  groupe  cl  qui, 
une  fois  palatalisé,  a  perdu  très  normalement  et  son  élément  palatal 
et  sa  consonne  fondamentale.  Le  latin  lessus,  lamentation,  ne  doit 
pas  être  invoqué  ici. 


(i.  P.  103. 
(2)  P.  105. 

(^  ^.  ao5. 
(4/ p.  in. 

(5)  p.  116. 

(6)  p.  116. 

(7)  P.  ii7. 

(8)  P.  118. 

(9)  P.  120. 
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La  forme  Lat  (i),  pour  lait,  présente  un  exemple  de  révolution 
locale  du  son  e,  qui  d>  ouvert,  passe  nécessairement  au  son  a. 
C'est  méconnaître  toute  loi  phonétique  de  dire  que  «  par  son  or- 
thographe et  sa  prononciation  ce  mot  se  rapproche  bien  plus  du 
lat  lac  que  du  fr.  laH  •.  On  notera,  en  passant,  que  le  fr.  laU  ne 
saurait  provenir  du  lat.  lac,  mais  bien  d*une  forme  analogique 
tactcftt, 

Loup-Gaod  (2)  pour  loup-çarou,  n'est  pas  lupus  vaHus,  «  par 
conversion  du  t?  en  *  ou  en  g.  »  Qarou  est  Ta.-sax.  vere  wolf,  lit- 
téralement «  homme-loup  >,  comme  l'attestent  les  formes  du 
xfii*  s.  garwalf^i  ganoolf. 

Meneviau  (3)  el  Manvée,  poignée  de  blé,  se  rattache  à  la  famille 
du  V.  fr.  maneiHs,  lequel  parait  avoir  pour  origine  le  goth.  manvjan, 
introduit  par  suite  de  son  analogie  avec  manus.  Il  ne  s'agit  donc 
pas^ici  du  lat.  manipulus,  ou  mieux  manupulus,  (\\x\  a  donné  le 
V.  fr.  nuinoiL 

Musse  (4),  passage  étroit,  ne  doit  pas  remonter  au  lat.  mus  sous 
le  prétexte  qu'il  peut  signifier  «  un  trou  de  rat  ou  de  souris 
dans  un  mur  ».  Ce  n'est  pas  autre  chose  que  le  substantif  verbal 
du  vieux  verbe  bien  connu  mucer,  au  sens  de  cacher,  du  lat.  pop. 
muciare,  peut-être  d'origine  celtique. 

L'Ouche  (8),  ou  «  terre  labourée  entourée  de  fossés  »  n'est  pas 
le  bas-latin  occaivs,  mais  bien  le  lat.  pop.  olca,  mentionné  par 
Grégoire  de  Tours  avec  le  même  sens,  et  qui  est  probablement 
celtique. 

Penaille  (6),  au  sens  d'épi  d'avoine,  parait  avoir  plus  de  rap- 
ports avec  le  lat.  pennaculum  qu'avec  le  lat.  panicum. 

Peutaud  i7K  vilain,  laid,  était  un  nom  donné  autrefois  par  mé- 
pris aux  paysans.  «  Le  féminin  Pétaude  est  employé  au  sens  de 
«  camisole  ».  Le  Putaud  est  «  l'homme  de  bon  ou  mauvais  renom  >. 
D'autre  part,  la  Peutoise  est  la  «  femme  mariée  >,  dans  le  parler 
des  vignerons  d'Auxerre.  Il  ne  s'agit  pas  ici  du  latin  pes  pedis.  Pu- 
tidus  est  à  la  base  de  tous  ces  produits,  comme  ancêtre  direct  du 
pv\m\i\{put  ou  peut,  au  sens  de  laid. 

Le  latin  rapere  n'a  pu  donner  que  le  franc,  ravir  et  non  le  pa- 


(1)P.  120. 

(2)  p.  122. 

(3)  P.  126. 

(4)  P.  130. 

(5)  P.  133. 

(6)  P.  135. 

(7)  P.  135. 
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tois  râper  (4),  attraper,  saisir  vivement,  où  se  reconnaît  le  fr. 
happer^  empr.  du  holl.  happen. 

ViGER  (2),  appeler  fort...  crier  très  haut,  n'est  pas  apparenté 
au  lat.  vigor.  On  pourrait  y  voir  une  variante  du  fr.  viser  (lat 
pop.  visare,  reformé  sur  le  supin  visum). 

Cette  analyse  critique  suffit  à  montrer  les  imperfections  du  Die- 
tionnaire  des  patois  de  V Yonne.  Si  j'ajoute  qu'il  pèche  par  une 
transcription  peu  rationnelle  des  sons  et  par  un  classement  arbi- 
traire des  formes,  je  crois  être  en  droit  de  conclure  qu'il  constitue 
un  instrument  de  travail  d'une  valeur  secondaire. 

Le  jour  où  la  Société  des  Sciences  de  r  Yonne,  pénétrée,  je  n'en 
doute  pas,  de  rinlérêt  que  présente  l'étude  desparlers  populaires, 
se  déciderait  à  publier  un  ouvrage  d'ensemble  sur  la  question, 
elle  en  a  sous  la  main  tous  les  éléments.  Il  existe,  à  la  bibliothèque 
municipale  d'Auxerre,  sous  le  n«"  355  et  356,  un  Glossaire  des 
patois  de  l'Yonne,  encore  inédit,  et  qui  est  l'œuvre  de  M.  Prot,  an- 
cien inspecteur  primaire  à  Avallon.  Ces  deux  importants  manus- 
crits représentent  une  somme  de  recherches  considérable;  les 
mots  y  sont  analysés  avec  le  plus  grand  soin  dans  leurs  acceptions 
diverses  et  jusque  dans  leurs  moindres  nuances  ;  les  points  où  ils 
ont  été  recueillis  sont  marqués  avec  une  précision  suffisante  pour 
qu'il  soit  permis  de  les  situer  géographiquement. 

Sans  doute,  les  sens  n'y  sont  pas  classés  toujours  avec  assez  de 
rigueur;  les  commentaires  linguistiques  et  étymologiques  ne  sont 
pas  tous  à  l'abri  de  la  critique  :  il  y  aurait  à  élaguer  et  à  con- 
denser; mais  il  ne  s'agit  là  que  d'une  besogne  de  mise  au 
point.  Il  importerait,  enfin,  qu'on  adoptât  délibérément  une  ortho- 
graphe phonétique  dans  la  .transcription  des  formes,  afin  que  ce 
glossaire  fût  digne  de  figurer  avec  honneur  aux  côtes  du  Lexiqite 
de  Saint- Poly  du  Glossaire  de  Pléchàlel  et  des  autres  travaux 
modernes  de  dialectologie  gallo- romane. 

(1)  P.  142. 

(2)  P.  144. 


LE  SAUVETAGE 

DU 

VIEIL   HOPITAL    DE  TONNERRE 

PENDANT  LA   PREMIÈRE   MOITIÉ   DU   XIX*  SIÈCLE 

Par  M.  E.  Hkunault  de  Bmalcmion. 


Le  projet  de  transformation  en  marché  du  vieil  Hôpital  de  Ton- 
nerre, proposé  en  1902  par  la  municipalité  de  cette  ville,  les  pro- 
testations que  ce  projet  a  soulevées,  l'ouverture  d*une  souscrip- 
tion publique,  Fintervention  du  Ministre  des  Beaux-Arts  et  de  la 
commission  des  Monuments  historiques  qui  ont  sauvé  le  monu- 
ment, évoquent  le  souvenir  d'incidents  absolument  analogues  qui 
ont  surgi  pour  le  même  objet,  pour  les  mômes  causes,  et  avec  des 
phases  semblables,  dans  la  première  moitié  du  xix«  siècle.  Rap- 
peler les  faits  qui  se  sont  passés  à  cette  époque,  est  le  but  du  pré- 
sent article.  On  y  verra,  une  fois  de  plus,  l'intérêt  considérable 
que  le  vieil  Hôpital  a  toujours  su  inspirer  aux  Tonnerrois  et  aux 
amis  des  arts  de  tous  pays. 

I/ancien  Hôpital  de  Tonnerre  a  été  fondé  en  1293  par  Marguerite 
de  Bourgogne,  reine  de  Jérusalem,  de  Naples  et  de  Sicile,  comtesse 
de  Tonnerre,  belle -sœur  de  Saint-Louis.  Il  est  le  plus  vaste  et  le 
plus  curieux  des  vieux  hôpitaux  de  France.  Il  a  100  mètres  de 
long,  20  mètres  de  large  et  26  mètres  de  hauteur.  Sa  charpente 
colossale,  formée  de  poutres  de  20  mètres  de  long  sur  30  à  40  cen- 
timètres d'équarrissage,  constitue  une  merveille  incomparable. 
Son  toit  immense  a  une  superficie  de  près  d'un  demi  hectare.  Ce 
monument  unique,  dans  lequel  Tambassadeur  de  Charles  Quint 
déclara  la  guerre  à  François  ^'  en  1542,  contient  un  gnomon  inté- 
ressant, un  chartrier  précieux,  trois  belles  statues  des  xiv^et  xv« 
siècles,  un  sépulcre  du  xv''  siècle  (un  des  plus  beaux  spécimens 
de  sculpture  religieuse  qui  existent,  œuvre  de  Jean  Michel  et  de 
Georges  de  la  Sonnette,  élèves  de  Claux  Sluter),  un  grand  nombre 
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de  tombes  des  anciennes  ramilles  du  pays,  le  tombeau  de  Louvois 
par  Girardon,  le  mausolée  de  la  reine  par  Bridan,  etc. . . 

Cette  construction  a  été  faite  pour  servir  à  la  fois  de  chapelle  et 
de  salle  pour  les  malades,  qui,  de  leur  lit,  pouvaient  assister 
aux  offices.  II  en  fut  ainsi  jusqu'en  1650,  époque  à  laquelle  la  salle 
fut  désaffectée  du  service  des  malades  (1),  sans  cesser  pour  cela  de 
servir  au  culte  qui  a  toujours  continue  à  y  être  exercé. 

Cet  édifice  est»  au  dire  de  VioUet-le-Duc,  un  des  plus  beaux 
exemples  de  rarchilecture  civile  du  xiii"  siècle.  Aussi  les  Tonner- 
rois  sont- ils  fiers  de  leur  vieil  Hôpital.  C*est  pourquoi  ils  ont  cons- 
tamment protesté  contre  les  projets  successifs  dont  il  va  être 
parlé  et  qui  compromettaient  Tintcgrité  du  monument.  Ils  l'ont 
fait  avec  d'autant  plus  de  foi'ce,  qu'en  4763  et  1793,  l'édifice  avait 
déjà  subi  de  regrettables  atteintes  et  qu'il  n'était  que  temps  de 
s'arrêter  dans  cette  voie  funeste. 

En  1763,  en  effet,  la  salle  des  hommes,  dans  le  bâtiment  cons- 
truit en  1650  (2),  devenant  insufSsante,  le  Conseil  de  l'Hospice 
décida  que  le  porche  saillant^  voûté  et  couvert  en  appentis  don- 
nant sur  la  rue  serait  détruit,  ainsi  que  le  pignon  de  l'église  flanqué 
de  deux  contreforts,  et  que  la  porte  formée  de  deux  baies,  avec 
pilastres  au  milieu,  surmontée  du  côté  extérieur  par  l'image  du 
Sauveur,  et  du  côté  intérieur  par  un  groupe  en  pierres  repi'ésen- 
tant  le  Jugement  dernier  et  le  Père  éternel  étendant  la  mahi  sur 
son  fils.  On  décida  qu'en  outre  une  portion  de  l'édifice  serait  prise 
et  séparée  par  un  gros  mur  pour  y  établir  une  salle  de  16  à  18  lits. 
C'est  de  cette  fatale  conception  que  date  le  jardin  en  terrasse  que 
l'on  voit  aujourd'hui  sur  la  rue  de  l'Hôpital,  la  salle  et  la  tribune 
prises  sur  la  vieille  salle  des  malades,  et  la  porte  percée  au  midi 
qui  sert  aujourd'hui  d'entrée.  C^es  travaux  malencontreux  furent 
terminés  en  1767. 

En  1793,  les  vitraux,  les  tombeaux  de  l'église,  subirent  de  grave» 

(1)  A  cause  de  l'huiiiidilé  et  du  froid  qui  réj^naient  dans  Tancienne  salle 
des  malades,  il  avail  été  décidé,  en  164:2,  de  démolir  le  gros  mur  à  cré- 
neaux qui  8*élendait  alors  depui:»  le  vestibule  de  TEglise  jusqu'à  la  porte 
de  la  ville,  ci  sur  son  emplacement  de  construire  un  bâtiment  longeant  la 
rue.  Ce  bâtiment  comprenait  au-dessus  du  soubassement  voûté,  deux 
salles  de  quinze  lits  chacune,  séparées,  dans  le  principe,  par  un  mur  de 
refend,  chauffées  d'abord  au  moyen  de  deux  vastes  cheminées.  La  salle 
des  hommes  était  mise  directement  en  communication  par  un  grand  escalier 
avec  le  porche  de  l'Eglise,  conservé  alors  pour  l'entrée  de  Vhôpital.  1  es 
travaux  commencés  en  lj649  ne  furent  terminés  qu'en  1650.  (Voir  Camille 
Dormois.  Notes  historiques  sur  l'Hôpital.  Auxerre,  Perriquet  1853). 

(2)  Voir  note  précédente. 
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mutilations.  Le  15  octobre  1793,  on  enleva  les  bronzes  du  monu- 
ment de  la  Reine.  Quinze  jours  avant,  un  arrêté  avait  fait  démolir, 
parce  qu'elle  dépassait  la  hauteur  des  autres  maisons,  la  belle 
flèche  couverte  de  lames  de  plomb  coloriées,  qui  élégantait  le  toit 
jadis  couvert  de  tuiles  vernissées  et  de  gracieuses  laitières.  Ce 
travail  de  destruction  coûta  521 1.  3  s.  4  d. 

Faute  de  pouvoir  rétablir  les  choses  en  l'état  primitif,  vœu 
exprimé  souvent  parles  Tonnerrois,  ceux-ci  eurent  sans  cesse  à 
cœur,  depuis  lors,  de  maintenir  tout  au  moins  dans  son  intégrité, 
le  reste  du  monument,  reste  empreint,  malgré  tes  mutilations 
subies,  d'un  cachet  d*incomparable  et  unique  grandeur.  Us 
protestèrent  donc,  et  toujours  avec  succès,  contre  les  projets cnu- 
mérés  ci-après,  tendant  à  altérer  encore  le  caractère  de  leur  mo- 
nument. 


g  1".  —  Premier  projet  d'utilisation 


Sous  le  premier  Empire,  on  propose  de  transférer  le  marché  au 
blé  dans  le  vieil  hôpital  L'émotion  est  générale  et  une  pétition 
au  ministre  de  l'Intérieur  est  aussitôt  rédigée. 

Les  pétitionnaires  font  remarquer  que  le  marché  dans  l'hôpital 
ne  peut  avoir  d'autre  débouché  que  la  rue  peu  spacieuse,  qui  sert 
de  grande  route  ;  qu'il  n'y  a  aucune  rue  ni  chemin  pour  sortir,  ni 
aucun  emplacement  pour  les  chevaux  et  voitures;  qu'enfin  le 
local  n'est  nullement  propre  à  un  marché  et  qu'il  faut  faire 
des  dépenses  considérables,  purement  onéreuses,  pour  arriver  au 
but. 

Une  commission  est  nommée  par  le  Conseil  général  de  la  com- 
mune, afin  d'étudier  le  transfert  du  marché  au  blé.  Se  laissant 
convaincre  par  les  arguments  des  pétitionnaires,  elle  n'insiste  pas 
pour  la  transformation  de  l'hôpital  en  halle,  et  la  discussion  porte 
surtout  alors  sur  l'acquisition  des  bâtiments  Daret  (actuellement 
halle  à  la  viande).  Cette  acquisition  n'est  réalisée  que  longtemps 
après,  et  il  est  arrêté  en  attendant,  de  mettre  les  grains  en  vente 
place  du  Centre  il). 


^1)  Canaille  Houyer.  —  L'ancien  Hôpilal  de  Tonnerre  el  le   Marché   au 
blé.  {Echo  du  Tannerois,  20  décembre  1902.) 
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§  II.  —  Deuxième  projet  d'utilisation. 


Vers  1825,  l'ouverture  du  canal  de  Bourgogne  permet  aux  com- 
merçants en  grains  de  Dijon  de  venir  s'approvisionner  dans 
l'Yonne  et  dans  l'Aube.  Le  marché  lonnerrois  se  développe  rapi- 
dement et  on  songe  à  une  installation  plus  confortable  (1). 

Le  3  mai  1829,  le  Journal  de  V  Yonne  constate  que  les  Tonnerrois, 
«  éveillés  par  les  trompettes  de  la  civilisation,  réclament  des  halles 
c  et  des  abris,  pour  la  tenue  des  Toires  et  des  marchés.  » 

A  partir  de  cette  époque,  les  feuilles  locales  sont  remplies  de 
propositions  diverses  faites  à  ce  sujet,  mais  sans  qu'aucune  déci- 
sion intervienne,  la  municipalité  étant  en  même  temps  absorbée 
par  d'autres  soins,  tels  que  questions  de  nivellement,  de  pavage, 
d'éclairage  des  rues,  et  surtout  projets  de  réparations  de  l'église 
Notre-Dame.  Ce  dernier  monument  est  alors  fcîrmé  ;  mais  avec  la 
pensée  de  sa  restauration,  surgit  chez  plusieurs  personnes  l'idée 
que  la  vieille  salle  de  l'hôpital  (servant  au  culte  en  remplace- 
ment de  Notre-Dame)  devient  disponible,  et  qu'on  peut  l'utiliser 
en  la  transformant  en  marché  aux  grains 

Grande  est  l'émotion  de  la  majorité  des  Tonnerrois.  M.  Bizet  {i) 
se  fait  l'organe  de  ses  concitoyens  et  publie  dans  le  Journal  de 
r Yonne  du  22  mai  1831  un  article  dont  voici  quelques  extraits  : 

«  Il  m'est  revenu  de  divers  côtés  que  plusieurs  de  nos  autorités 
tonnerroises,  avaient  manifesté  des  intentions  menaçantes  contre 

(1)  Camille  Houyer.  -  L  ancien  Hôpital  de  Tonnerre  et  le  Marché  au 
blé.  Echo  du  Tonnerrois.  20  décembre  190!. 

(2)  M.  Hizet,  cenb-^ur  au  Consliluiionnelf  conservaleur  des  abaUoirs  de 
la  ville  de  Paris,  auteur  d'un  trnilé  sur  la  Bourse,  sur  le  commerce  de  la 
boucherie,  avait  été  décoré  pour  sa  collaboration  à  la  création  du  puits 
artésien  de  Grenelle.  Beau-frère  de  Bourienne,  le  secrétaire  de  l'Empereur, 
il  avait  en  1814  refusé  de  monter  sa  garde  comme  garde  national  avec  les 
alliés.  D'où  le  surnom  de  «  Bizet  donné  depuis  aux  gardes  nationaux 
récalcitrants.  Collectionneur  distingué,  M  Bizet  avait  les  trois  tableaux 
originaux  à  Thuile  de  Bouhot,  d'après  lesquels  on  fît  tirer  des  lithogra- 
phies fort  en  vogue  à  l'époque  et  représentant  :  Vue  générale  de  Ton- 
nerre, Place  du  Pilori  et  la  P'osse  Dionne.  Les  trois  peintures  appartien- 
nent aujourd'hui  a  M  Regnault.  Le  buste  de  M.  Bizet,  par  Pigalle,  est  au 
Musée  de  Tonnerre,  et  aussi  chez  M.  Roze,  à  Maison-Rouge,  près  Ton- 
nerre. 
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l'église  de  Thopital,  monument  si  remarquable  du  moyen-âge  ; 
qu'il  ne  s'agissait  rien  moins  que  de  couper  cet  admirable  édifice 
en  deux  parties,  dont  l'une  serait  destinée  à  une  halle  et  Taulre  à 
l'exercice  du  culte,  à  la  conservation  du  saint  tombeau,  de  la  sta- 
tue de  la  Reine  Marguerite  et  de  celle  du  grand  Louvois. 

«  La  destruction  d'un  monument  m'a  toujours  semblé  un  acte  de 
barbarie,  non  seulement  sous  le  rapport  de  l'art  qui  s'en  trouve 
froissé,  mais  encore  sous  le  rapport  de  l'histoire,  dont  la  chrono- 
logie et  les  faits  se  trouvent  reproduits  palpitants,  en  quelque 
sorte,  à  la  seule  vue  de  l'édifice  ;  de  l'édifice  débris  d'un  âge  qui 
n'est  plus,  mais  qu'ont  vu  nos  aïeux  ;  registre  matériel  des  actes 
de  leur  vie,  et  qui  souvent^  comme  un  grand  sarcophage,  nous 
conserve  leurs  cendres. 

ce  L'église  dePhôpital,  est  un  monument  sur  lequel  il  n'est  permis 
à  aucun  Tonnerrois  de  porter  la  main,  sans  commettre  une  sorte 
de  sacrilège  ;  c'est  la  constatation  vivante  de  six  siècles  de  bien- 
faits, c'est  l'œuvre  de  la  fondatrice  de  notre  hospice,  si  riche  et  si 
abondamment  pourvu  de  tout  ce  qui  peut  secourir  l'humanité  ; 
c'est  l'œuvre  enfin  de  cette  reine  qui  fit  la  charte  de  l'hôpital, 
charte  devenue  une  vérité  par  l'incroyable  prévoyance,  par  l'admi- 
rable philantropie  de  son  auteur,  et  qu'aucun  Tonnerrois,  je  pense, 
ne  voudrait  déchirer  pour  la  faire  mentir. 

«  Sous  le  rapport  de  l'art,  l'église  de  l'hôpital  est  un  monument 
curieux  et  qui  n'a  pas  d'analogues  en  France.  Ce  n'est  qu'en  Sicile 
que  l'on  en  retrouve  de  semblables,  et  la  raison  en  est  simple  :  un 
architecte  Sicilien,  qui  avait  suivi  Marguerite  à  Tonnerre,  en  four- 
nit les  dessins,  et  en  surveilla  l'exécution.  La  simplicité  des  lignes 
de  ce  grand  temple  l'a  fait  comparer  à  une  grange;  ce  jugement 
porté  par  des  hommes  peu  connaisseurs  sans  doute,  mais  répété 
souvent  depuis  plusieurs  années,  a  fini,  auprès  de  beaucoup  de 
gens,  par  acquérir  la  force  de  chose  jugée  ;  de  là  l'espèce  de 
mépris,  dans  lequel  j'ai  vu  tomber,  à  Tonnerre,  l'Eglise  qui  fait 
l'admiration  des  amateurs,  et  la  faciUté  avec  laquelle  on  la  laisse- 
rait peut-être  détruire. 

t  Cependant,  qu'on  daigne  ouvrir  les  yeux,  et  que  l'on  considère 
de  la  tribune  qui  s'appuie  aux  salles  de  l'hôpital,  la  majesté 
sévère  et  religieuse  que  présente  le  simple  développement  de  la 
nef,  le  foyer  lumineux  du  cœur,  que  de  brillants  vitraux  coloraient 
si  magnifiquement  naguère;  que  l'on  regarde  ces  gigantesques 
entraits  qui  courent  horizontalement  et  parallèlement  appuyés  sur 
les  larges  murs  qui  enveloppent  l'église,  et  sur  lesquels  de  non 
moins  gigantesque  poinçons,  viennent,  plantés  comme  de  grands 
Se.  hUt.  12 
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cierges,  s'élancer  dans  les  airs,  traverser  le  plein  cintre  de  la 
voûte  immense  qui  masque  la  charpente,  et  soutenir  les  Termes  de 
l'un  des  plus  beaux  combles  qui  soit  en  Europe.  Qui  aurait  le 
courage,  après  avoir  compris  ces  merveilles,  d'oser  les  briser? 
Et,  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  retranché  de  celte  belle  église,  le 
portail  et  toute  la  partie  sur  laquelle  on  voit  aujourd'hui  un  bout 
d'inutile  jardin  en  terrasse,  sans  vouloir  ajouter  encore  à  ce 
désastre  ! 

<(  L'on  ne  verra  plus  de  nos  jours,  du  moins  je  l'espère,  démolir 
un  monument  vénérable  par  son  origine,  ses  souvenirs  histori- 
ques, sa  simple,  naïve,  belle  et  noble  constitution,  pour  le  rem-* 
placer  par  une  halle.  ^ 

Les  bâtiments  affectés  au  service  des  malades,  étaient  alors  et 
depuis  1640  contigus  à  la  vieille  salle  de  l'hôpital,  près  de  l'ancien 
château  de  la  Reine.  Aussi  M.  Bizet  inslste-t-il,  dans  un  langage 
pittoresque,  sur  les  inconvénients  multiples  de  l'établissement 
d'un  marché  nécessairement  bruyant  à  cOté  des  malades  et  des 
convalescents. 

Sans  entrer  dans  les  détails  de  la  polémique  soulevée,  il 
convient  cependant,  semble-t-il,  de  relater  ici  quelques  passages 
d'un  article  signé  Jacquillat  Despréaux  (1)  paru  le  24  juillet  1831 
dans  le  Journal  de  l'Yonne,  et  qui  résume  les  arguments  invoqués 
par  les  partisans  du  Marché  dans  l'Hôpital.  On  croirait  lire  les  ar- 
ticles publiés  soixante-dix. ans  plus  tard  : 

«  Nous  désirons,  comme  notre  compatriote  M.  Bizet,  la  conser- 
«  vation  de  l'Eglise  de  l'Hôpital,  mais  il  faut  l'utiliser  ;  car  nous 

(1)  Germain-Marin  Jucquîllat  Despréaux,  nô  le  1  février  1766àEpineuil, 
a^Oiii  trouvé  mêlé  activement  à  tous  les  événements  du  Tonnerrois  pen- 
dant un  demi^sièole. 

OrOoierde  la  Reine  Marie-AntoineUe  avant  1789,  Jaeq.iitlat  Daapi'éoux 
avait  le  cœur  ouvert  a  tous  les  sentiments  généreux.  Il  a<iopla  les  projets 
de  réformes  comme  tous  les  esprits  éclairés  de  l'époque,  mais  bientôt 
il  gémit  des  excès  de  la  Révolution.  Elu  membre  du  Dii>trictà  Tonnerre, 
il  les  combattit  avec  courage.  Déclaré  suspect,  il  fut  enfermé  à  la  Con- 
ciergerie avec  Barnave.  l^e  12  juin  1795  il  fut  un  des  membres  actifs  de 
la  nouvelle  administration  municipale.  Pendant  l'invasion,  en  l'absence  du 
maire,  M.  Bazile^  qui  avait  été  enlevé,  il  prit  la  tête  de  l'administration. 
Son  inlassable  dévouement  sauvegarda  la  ville,  jusqu'au  moment  où  il 
fut  lui-même  emmené  comme  otage. 

A  son  retour  il  reprit  cette  dictature,  pour  le  plus  grand  bien  de  SM 
concitoyens.  Il  fut  un  des  fondateurs  et  des  membres  les  plus  utiles  de 
la  Société  d'agriculture.  En  1828,  il  fut  à  Dannemoine,  avec  MM,  Is.  Rose 
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<r  avons  cette  conviction»  qu'un  monument  inutile  est  un  fardeau 
«  pour  la  terre  qui  le  porte  et  pour  le  peuple  qui  Tentretient. 
c  Nous  n'en  parlons  point  en  artistes,  bien  que  nous  soyons  frap- 
«  pés,  comme  notre  compatriote,  de  sa  grandeur,  de  sa  noble 
«  simplicité,  et,  par-dessus  tout,  du  grand  œuvre  de  charité  qui 
«  nous  rend  i^i  chère  la  fille  des  ducs  de  Bourgogne... 

€  Celle  qui  possédait  une  immense  fortune,  fille,  épouse  et  soeur 
«  des  plus  puissants  princes,  donnait  au  travail  des  mains 
«  tout  le  temps  que  lui  laissait  le  gouvernement  de  ses  aiïairos  ou 
d  qu'elle  ne  passait  pas  auprès  des  pauvres.  Elle  ne  construisit 
«  rien  que  de  nécessaire  à  ses  projets.  L'édifice  qui  attend  aujour- 
«  d*hui  qu'on  l'utilise,  était  avant  tout  un  monument  d'utilité 
<  publique  ;  Il  fut  noble  et  simple,  grand  et  utile,  parce  qu'il  fut 
«  le  fruit  d*une  conception  noble  et  charitable...  Pour  se  confor- 
«  mer  à  l'esprit  et  aux  intentions  de  la  fondatrice,  il  faut  le  des- 
«  tiner  à  un  service  public,  et  pour  cela  II  faut  connaître  les  be- 
«  soins  de  la  population  à  qui  elle  Ta  légué... 

«  Les  foires,  les  halles,  les  marchés  sont  à  construire  ;  serai t^e 
«c  un  acte  de  vandalisme  de  prendre  une  partie  de  cette  simple, 
«  naïve  et  noble  construction  pour  l'un  ou  l'autre  de  ces  établis- 
«  sements?  nous  ne  le  pensons  pas... 

c  On  voit  par  ce  que  nous  exposons,  qu'il  ne  s'agit  pas  d'abat- 
«  tre,  mais  bien  d'utiliser  et  de  conserver.  Sans  doute  la  division 
«  détruit  une  partie  de  l'effet  intérieur  ;  tel  est  l'empire  de  la  né- 
^  cessité  :  lorsqu'on  n'est  pas  assez  riche  pour  habiter  tout  un  pa- 
«  lais,  il  faut  en  louer  ou  en  abattre  une  partie  ;  l'abandonner  ou 
«  le  laisser  tomber  en  ruine  est  une  folie  qu'on  a  reproché  sou- 
c  vent  à  l'orgueil  féodal,  et  que  ne  peut  imiter  aujourd'hui  une 
c  sage  administration.  » 

Hais  l'opinion  du  marché  dans  l'Hôpital  ne  résiste  pas  aux  pro- 
testations quasi  unanimes.  Elle  est  abandonnée.  On  décide  alors 
de  construire  une  halle  au  blé  en  même  temps  qu'un  Hôtel-de-Ville. 
Il  en  résulte  de  nouvelles  discussions.  Il  faut  60.000  fr.  pour  exécu- 

el  Truchy,  le  fondaleur  de  la  Champagnisation  dans  le  Tonnerrois. 
CoDseiUer  général,  conseiller  d'arrondissement,  juge  de  paix  suppléant, 
administrateur  de  Thôpital,  vice^président  de  la  commission  du  chemin 
de  fer,  membre  du  comité  coMsultatif  d'agriculture,  expert  pour  le  ca- 
dastre, pour  le  répai*tcment  des  contributions  foncière  el  mobilièi^e, 
conseiller  municipal,  membre  du  conseil  de  charité  et  du  bureau  de  bien- 
faisance, correspondant  de  V Annuaire  de  V Yonne,  etc.,  M.  Jacquillat 
Despréaux  a  été  l'homme  universel,  toujours  consulté,  grandement 
estimé,  défendant  les  intérêts  Tonnerrois  avec  une  rare  intelligence. 
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ter  le  projet,  disent  les  uns,  80.000, 200.000,  répliquent  les  autres. 
On  n'a  pas  d*argent,  allèguent  les  uns.  Vous  en  avez  plus  qu'il 
n*en  faut,  ripostent  les  autres.  L'emplacement  est  mal  choisi  C'est 
le  meilleur,  répond-on,  etc.,  etc.  Il  n'y  a  pas  à  entrer  ici  dans  les 
diverses  phases  de  ces  polémiques.  Bref  rHôtel-de-Ville  est  cons- 
truit, et  en  même  temps  la  Halle  au  blé,  et  THôpital  est  une  se- 
conde fois  sauvé. 


§  III.  —  Troisième  projet  d'utilisation. 

Depuis  longtemps  on  songeait  à  la  reconstruction  des  bâtiments 
affectés  aux  malades.  La  cession  que  consent  à  l'Hôpital  le  mar- 
quis de  Louvois,  du  vieux  château  y  attenant,  met  en  1837  la  ques* 
tion  à  l'ordre  du  jour.  Va-t-on  tâcher  d'ulitiser  les  vieux  bâti- 
ments ?  Va-t-on  les  démolir  ?  en  construire  de  nouveaux  ? 

c  En  tout  cas,  écrit  M.  Isidore  Roze  (1)  dans  le  Journal  de 
(a  bïonne du  23  juillet  1837,  respect  au  monument  de  la  Reine!  à 
<ii  cette  chapelle  colossale  qui  atteste  l'élévation  de  sa  pensée  par 
«  le  grandiose  et  la  simplicité  des  formes  !  etc..  etc.  > 

M.  Roze  énumère  tous  les  arguments  susceptibles  de  s'opposer 
à  ce  que  l'immense  salle  des  malades,  «  ce  monument  unique  en 
France  >,  soit  transformé  ou  démoli;  ces  arguments  semblent  por- 
ter, car  ces  projets  à  peine  nés  sont  abandonnés. 


§  IV,  —  Quatrième  projet  d'utilisation. 

Mais  alors,  peu  à  près,  surgit  l'idée  d'un  marché  aux  légumes 
dans  rhôpitol. 

M.  Isidore  Roze  reprend  la  plume,  et  le  27  août  1837  écrit  dans 
le  Journal  de  V  Yonne  : 

«  On  a  parlé  de  couper  en  deux  l'Eglise  de  l'Hôpital  et  d'en 

(1)  M.  Hoze  Isidore  fui  le  fondaleur  du  premier  journal  qui  parut  dans 
l'arrondissement  de  Tonnerre  et  devint  c  Le  Tonnerrois,  journol  de 
l'Yonne.  »  M.  Roze  fut  conseiller  municipal,  conseiller  d^arrondissement, 
adminislraleur  de  THôpiluI,  etc  etc.  Il  avait  été  antérieurement  attaché  à 
la  maison  dti  Rot  Louis  XVI II  à  Saint-(Moud.  Il  avait  parcouru  TEurope, 
avait  beaucoup  vu  et  retenu.  Secrétaire  de  la  Société  d'.^griculture  de 
Tonnerre,  il  fut,  à  rétablissement  de  Dannemoine,  un  des  créateurs  de  la 
champagnisation  dans  le  Tonnerrois,  comme  il  est  dit  ci-dessus. 
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*  prendre  la  moitié  pour  le  marché,  espèce  de  réminiscence  d'un 
«  projet  avorté  pour  le  marché  aux  grains.  Le  pays  n'est  pas 
«  dévot,  mais  il  n'est  pas  irréligieux.  A  défaut  de  Jésus  sortant  du 
•r  sépulcre  pourchasser  du  temple  les  marchands,  un  cri  de  répro- 
<  bation  protesterait  contre  cette  inconvenance,  etc..  > 

En  même  temps.  M.  Is.  Roze,  en  vue  do  sauver  l'Hôpital,  émet 
ridée  d'une  souscription  publique  pour  l'acquisition  de  Tlle  Daret 
et  rétablissement  du  marché  qui  ainsi  serait  maintenu  en  Saint- 
Pierre.  Il  n'est  pas  rare  aujourd'hui,  écrit-il,  c  que  des  particuliers 
«  viennent  aider  par  des  souscriplions  à  l'exécution  d'entreprises 
«  communales,  etc..  »  (Journal  de  l  Yonne,  27  août  1837). 

D'autre  part  les  habitants  du  quartier  Saint-Pierre,  considérant 
que  le  maintien  du  marché  est  une  question  vitale  pour  eux,  se. 
coalisent,  lors  des  élections  municipales,  pour  faire  de  cette  ques- 
tion une  condition  sine  gua  non  de  leurs  sufTrages.  \ussi,  après 
quelques  discussions,  le  projet  est-il  abandonné. 


§  V.  —  CiNQUifcMK  PROJRT  D'UTILISATION 

• 

Mais  la  trêve  est  de  courte  durée.  Deux  ans  après,  en  1839,  Tad- 
minlstralion  projette  de  se  servir  de  l'ancienne  salle  des  malades 
comme  de  granj;e  et  de  pressoir.  Nouvelles  et  vives  protestations 
dont  M.  (i.  L.  se  Tait  l'organe  dans  une  lettre  publiée  au  Journal  de 
C Yonne  du  It  avril  1839  et  où  il  insiste  en  particulier  sur  l'intérêt 
que  présente  la  conservation  du  Gnomon  construit  par  souscrip- 
tion. «  Le  monumi'nt,  écrit-il,  excite  Tadmiration  de  tous  les 
€  voyageurs.  Moi  même  j'en  ai  conduit  beaucoup  le  visiter.  Celte 
«  tâche  me  sera  maintenant  bien  pénible  car  j'aunii  à  répondre  à 
«  ceux  qui  me  demanderont  ce  service  :  L'administration  de  1839 
«  avait  tellement  le  sentiment  de  l'art  qu'elle  a  détruit  l'Eglise  et 
€  le  Gnomon  pour  en  faire  une  grange  et  un  pressoir.  » 

La  réprobation  est  tellement  unanime  que  l'administration  croit 
devoir  faire  suivre  cette  lettre  d'un  entrefilet  disant  que  ses  inten- 
tions n'ont  pas  été  bien  comprises,  qu'elle  veut  utiliser  sans 
détruire,  qu'il  y  a  malentendu. 

Cette  dénégation  laconique  et  insuffisamment  nette  ne  fait  que 
confirmer  les  projets  de  l'administration.  Et  le  18  août  1839 
M.  Is.  Roze  s'exprime  ainsi  : 

«  Il  s'agit  d'élever  au  milieu  du  temple,  un  mur  plein  jusqu'au 
«  cintrée.  On  ferait  une  deuxième  porte  latérale  au  Sud,  pour  le 
«  service  du  culte.  Dans  la  partie  retranchée  et  qui  Isolerait  ce 
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<  culte  des  salles  de  Thospice,  auxquelles  il  se  rattache  par  la  tri* 
«  bune  où  viennent  prier  les  dames  et  les  malades,  ori  ferait, 
«  dit-on,  d'autres  subdivisions,  entre  lesquelles  serait  le  Gnomon. 
«  Comment  y  arriverait-on  ?  nous  l'ignorons. 

«  Malgré  notre  confiance  dans  la  sagesse  des  administrateurs, 
«  confiance  tel  1^  que  si  leur  choix  eût  étéà  Télection,  ils  auraient 
<K  tous  eu  notre  suffrage,  nous  croyons  leur  majorité  entraînée 
«  au-delà  de  leur  principe  d'utilisation. 

<  Nous  avons  lieu  de  supposer  notre  conviction  partagée  par  là 
«  plupart  des  Tonnerrois.. .. 

«  On  se  refuse  à  concevoir  comment,  pour  loger  des  services 

<  grossiers  auxquels  suffiraient  des  hangars,  on  sacrifie,  en  faisant 
«  des  dépenses  équivalentes  à  ce  qu'ils  coûteraient,  un  objet  si 
c  précieux...  Dans  les  grands  ouvrages  de  l'antiquité  et  notam- 
c  ment  dans  ces  dômes  magnifiques  qu'elle  nous  a  légués,  il  y  a 
«  une  utilité  autre  que  celle  du  magasinage,  une  utilité  immaté- 
«  rielle,  l'éloquence  du  chef-d'œuvre  de  Tart,  enchaînant  le  passé 
«  au  présent  et  à  l'avenir,  fécond  en  inspirations  généreuses, 
«  etc.,  etc.  » 

Bientôt  les  dames  se  mêlent  à  la  polémique.  Une  Tonnerroise, 
exilée  de  son  pays  natal  par  les  exigences  de  sa  situation,  s'émeut 
de  ces  projets.  Le  8  septembre  1839,  elle  écrit  une  longue  lettre  au 
Journal  de  VYonné\  «  Me  rappelant,  écrit-elle,  la  page  de  Sévigné 
«  sur  cette  belle  chapelle  (1),  si  les  morts  parlaient,  me  disaîs-je. 


(1)  Le  S7  août  1694,  M.  de  Coulanges  écrit  à  Mme  de  Sévigné  c  que 
c  Mme  de  I^ouvois  gmisae  ses  boUes  pour  aller  à  Tonnerre  el  à  Ancy-le- 
€  Franc  et  qu'elle  ne  veut  pas  faire  le  voyage  sans  lui  ».  I^e  l*'  septembre 
il  écrit  à  Mme  de  Sévigné  :  «  Adieu  ma  belle  gouvernante,  adieu  madame 
«  la  comtesse,  adieu  divine  Pauline,  je  pars  de  ce  pas  pour  Tonnerre  ». 
Le  9  septembre  Mme  de  Sévigné  demande  à  Coulanges  de  bien  lui  parler 
des  grondeurs  de  Tonnerre  et  d'Ancy-le  Franc  qu'elle  a  vus  autrefois. 
Le  3  octobre,  Coulanges  écrit  :  «  J'ai  fuit  tous  vos  compliments  à  nos 
«  Reines  de  Sicile  •.  11  lui  envoie  deux  chansons  de  sa  composition  : 
Tune  est  sur  Tapparition  de  Marguerite  de  Bourgogne,  comtesse  de  Ton- 
nerre el  reine  de  Sicile,  à  Mme  de  I^ouvois  ;  Taulre  est  intitulée  :  c  Appa- 
rition de  la  môme  reine  à  M.  de  Coulanges,  logé  à  Tonnerre  dans  une 
chambre  qui  donnait  par  une  fenêtre  sur  l'église  et  d'où  il  voyait  le  tom- 
beau de  bronze  de  la  reine,  où  elle  est  représentée  en  hnbit  de  religieuse  ». 
Le  14  octobre,  Mme  de  Sévigné  répond  à  Coulanges  :  «  Vous  nous  pei- 
gnez comme  dans  un  miroir,  la  beauté,  la  grandeur,  la  magnificence,  re- 
tendue de  toutes  ces  possessions,  et  puis  vous  vous  écriez  :  Comment 
est-il  possible  que  les  seigneurs  de  tels  royaumes  aient  pu  se  résoudre  à 
s'en  défaire  ?  (I^a  famille  de  Clermont-Tonnerre  avait  vendu  au  marquis 
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•  elle  aussi  protesterait  contre  la  mutilation  d'un  édifice  si  pré- 
t  cieux  à  tant  de  titres,  et  dont  la  beauté  est  surtout  dans  1  en- 
t  semble.  »  Mme  A.  en  développant  les  pensées  déjà  exprimées 
dans  les  articles  précédents,  évoque  certains  souvenirs  qui  lui 
sont  particuliers  sur  l'Hôpital  ;  puis  elle  rappelle  que,  dix  ans  aupa^ 
ravant,  un  des  premiers  architectes  de  Paris  était  venu  en  prendre 
le  dessin  et  était  si  émerveillé  de  son  modèle  qu'il  ne  s'était  pas 
aperçu  que  Mme  A.  le  regardait  travailler  ;  que  Daguerre  et  Bouton 
avaient  voulu  en  faire  un  diorama,  qu'enfin,  quelque  soit  le  besoin 
d'utilisation,  on  ne  ferait  rien  de  plus  utile  que  ce  qui  était  ;  qu'en 
efifet,  survienne  une  autre  peste,  le  choléra,  un  incendie,  ce  temple 
serait  là  pour  offrir  un  refuge  aux  malheureux.  «  Je  ne  suis  qu'une 
«  femme,  écrivait-elle,  et  ma  voix  est  faible.  Mais  elle  sympathise 
«  avec  les  cœurs  Tonnerrois  et,  si  je  ne  suis  pas  une  Sévigné,  je 
«  suis  une  vraie  patriote.  » 

Le  journal  d'Auxerre  se  mêle  de  la  question  et  publie  un  article 
d'un  architecte,  amateur  d'antiquités,  qui,  ayant  été  à  Tonnerre, 
s'élève  vivement  contre  la  destruction  projetée,  et  s'associe  de 
«  toute  la  chaleur  de  son  admiration  au  vœu  formé  pour  conserver 
«  le  monument  dans  son  intégrité.  » 

Devant  ces  protestations  on  paraît  renoncer  à  toucher  au  vieil 
hôpital. 

g  VI.  —  Sixième  projet  d'utilisation. 


Mais,  en  1840,  on  discute  de  plus  en  plus  sur  la  reconstruction 
du  bâtiment  destiné  aux  malades.  Les  uns  veulent  réparer  ceux 
existants  D'autres  demandent  franchement  un  édifice  neuf.  Enfin, 

de  liOUvois).  Hélas  !  vous  le  dites  dans  vos  chansons,  c'est  que  depuis 
très  longtemps  Khôpital  était  attaché  à  cette  maison  seigneuriale  de  Ton- 
nerre ;  en  voilà  la  seule  et  véritable  raison  :  raison  où  il  n'y  a  pas  un  mot 
à  répondre,  raison  qui  Terme  la  bouche,  raison  enfln  qui  fait  sortir  le  loup 
du  bois,  et  qui  fait  que  tout  est  à  Mme  de  Louvois,  et  qu'on  est  encore 
trop  heureux  d'avoir  trouvé  un  ministre  assez  riche  pour  acheter  ces 
espèces  de  souverainetés,  que  vous  mettez  avec  raison  bien  au-dessus  de 
Parme  et  deModène...  Mais  celte  petite  chapelle  de  commodité  a  la  ruelle 
de  votre  lit,  que  vous  avez  sans  doute  fait  mesurer,  cl  qui  a  63  toises  de 
longueur,  donne  lieu  de  penser  à  notre  chapitre  (Grignon)  qui  croyait 
être  un  des  plus  beaux  de  France.  Savez-vous  donc  bien  que  cette  cha- 
pelle est  comme  l'église  Notre-Dame  do  Paris.  »  Le  17  novembre  Coulanges 
écrit  :  «  Je  n'ai  point  erré  quand  je  vous  ai  mandé  que  l'église  de  celui 
de  Tonnerre  était  de  soixante-trois  toises  de  long.  » 
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d'aucuns  proposent  une  construction  nouvelle  «  dans  le  vide 
immense  de  l'ancienne  salle  de  malades  ».  t  Ce  serait,  écrit 
t  M.  Is.  Roze  dans  le  Journal  de  V Yonne  du  9  août  1840,  la  des- 
c  truction  du  monument,  sauf  les  fondations  et  le  socle.  >  Aussi 
prend-il  nettement  parti  pour  un  hôpital  neuf,  indépendant,  et  il 
expose  que  malgré  les  calculs  pessimistes  qu'on  a  produits,  l'ad- 
ministration a  les  fonds  suffisants.  Le  6  septembre,  après  avoir 
expliqué  l'ancienne  organisation  de  la  salle  des  malades  au  temps 
de  Marguerite  de  Bourgogne,  il  déclare  que  s'il  s'agissait  de  réta- 
blir l'ancien  état  de  choses  et  qu'on  pût,  avec  une  distribution 
nouvelle  dans  le  château,  compléter  le  service,  il  pencherait  vers 
la  conception  primitive  ;  mais  puisqu'il  n'en  était  pas  ainsi,  qu'on 
ferait  une  double  voûte  sous  le  dôme  qui  serait  détruit,  que  sur 
cette  voûte  s'élèverait  un  autre  édifice  !  Qu'on  y  gagnerait,  quoi  ? 
des  myrs  de  soubassement,  des  bois  de  charpente  et  de  la  vieille 
tuile  !  Que  ce  genre  de  construction  double  est  expres^^ément  con- 
damné par  l'hygiène  dans  les  hôpitaux.  Puis,  il  réédite  tous  les 
arguments  en  faveur  du  maintien  du  vieil  Hôpital  qu'il  ne  faut  pas 
détruire  ni  modifier,  au  moment  même  où  le  gouvernement  favo- 
rise la  restauration  des  monuments  des  anciens  âges. 

M.  Roze  énumère  ensuite  les  monuments  que  le  vandalisme  a 
détruits,  déplore  ces  pertes  irréparables,  et  termine  par  une  vive 
et  séduisante  description  du  vieil  hôpital  restauré  avec  son  entrée 
solennelle,  ses  vitraux,  sa  flèche,  ses  tuiles  vernissées,  son  en- 
tourage de  vastes  esplanades,  d'allées  parallèles  et  d'eaux  vives  : 
«  Voilà  ce  qu'il  faut  faire,  dit-il,  si  Ton  veut  toucher  à  lUopital  !  » 

Les  discussions  se  prolongent,  et  le  7  février  1841  M.  Is.  Roze 
étudie  de  nouveau  la  question  dans  le  Journal  de  l'Yonne.  Il  adjure 
les  administrateurs  de  l'hôpital  de  renoncer  à  tout  projet  «  s'ils 
€  devaient,  au  lieu  de  réparer  le  vandalisme  du  xvni*  siècle  et  de 
«  la  Révolution,  porter  une  main  dévastatrice  sur  ce  superbe  pro- 
«  totype  d'archiJecture  du  xin°  siècle,  s'ils  devaient  détruire  le 
«  dôme  qui  conserve  les  cendres  de  nos  bienfaiteurs,  des  chefs- 
«  d'œuvre  de  la  science  astronomique,  de  la  sculpture,  et  le  plus 
«  vaste  refuge  en  cas  d'incendie,  de  peste  ou  de  guerre.  » 

Il  les  adjure  «  d'entrer  dans  la  voie  d'un  plan  général,  d'une 
«  construction  toute  nouvelle,  qui  aurait  pour  lui  tout  l'avenir, 
«  et  de  ne  pas  se  jeter  dans  de  mesquines  restaurations  d'une  dé- 
€  pense  incalculable,  à  n'inspirer  que  répugnance  aux  hommes 
«  de  l'art,  à  ne  laisser  qu'impossibilité  de  faire  mieux  aux  suc- 
«  cesseurs,  et  que  reproches  à  ceux  qui  l'auraient  entrepris.  » 

Le  1  :  janvier  1842,  M.  Is.  Roze  constate  dans  \ÇiJovrnal  de  V Yonne 
«  qu'avec  le  chemin  de  fer,  le  grand  intérêt  du  pays  est  l'Hôtel- 
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Dieu,  sujet  inépuisable  des  entretiens  ».  Résumant  le  débat,  il 
conclut  que  le  conseil  de  THôpital  se  divise  en  deux  camps,  «  trois 
contre  trois,  comme  les  Horaces  et  les(iUriaces  »,  sur  les  questions 
de  reconstruction,  mais  que  tous  sont  désormais  d'accord  pour 
conserver  l'église  en  son  entier.  Enfin,  le  23  janvier,  dans  la  même 
Teuille,  il  constate  que  Tarrangement  du  marché  aux  légumes,  à 
la  volaille  et  la  boucherie  «  est  ajourné  jusqu*à  ce  que  les  plus  in- 
«  téressés  à  son  arrangement  ou  à  son  amendement  Tassent  une 
<i  proposition  appuyée  de  sacrifices  ». 

Mentionnons  en  passant  qu'outre  les  articles  signalés  ci-dessus, 
M.  Roze  en  avait  écrit  quantité  d'autres  dans  lesquels  il  avait  re- 
produit la  charte  de  fondation  in-exienso,  décrit  dans  tous  ses  dé- 
tails si  curieux  ce  monument  qu'il  qualifiait  de  monument  nalio- 
nal  et  demandé  a:  k  le  voir  placé  non  pas  sous  la  garde  d'une  ad- 
^  niinistration  inconstante  et  éphémère,  trop  souvent  insouciante 
c  des  arts,  mais  encore  sous  la  tutelle  éclairée  et  généreuse  de 
'c  TEtat.  »  (1) 

§.  VII.    -    SEPTIÈME  PROJET  D' UTILISATION. 

Mais  décidément  on  trouve  qu'il  doit  être  bon  à  tout,  cet  anti- 
que monument,  excepté  à  rester  ce  qu'il  est.  Bientôt,  on  propose 
(le  le  séparer  en  deux  par  un  mur  pour  y  installer  soit  une  salle 
d'asile,  soit  des  magasins.  Le  il  mai  1842,  la  commission  admi- 
nistrative de  l'hôpital  prend  une  délibération  aux  termes  de  la- 
quelle elle  demande  l'autorisation  de  reporter  dans  l'église  le  pres- 
soir et  les  magasins  sis  entre  la  promenade  et  la  rue  des  Fonte- 
nilles,  afin  d'établir  une  salle  d'asile  dans  le  bâtiment  du  pressoir.  A 
cet  effet,  elle  demande  Tautorisation  de  construire  un  mur  de 
refend  pour  séparer  la  chapelle  du  surplus  de  l'édifice.  Les  protes- 
tations s'élèvent  ardentes.  Elles  sont  retirées  devant  la  promesse 
de  l'administration  de  l'hôpital  de  ne  vouloir  faire  qu'un  emploi 
provisoire  pendant  les  travaux  nécessités  pour  les  autres  bâti- 

• 

(1)  Voir  sur  la  question  du  Marché,  et  do  THôpital,  dins  t  le  Tonner- 
roiSf  journal  de  l'Yonne  »,  les  arliolcs  des  16,  23,  30  aoftl,  6,  2"  sep- 
tembre, 25  oelobre,  8  et  15  no^^embre,  27  décembre  1829,  15  et  22  jan- 
vier, 5  février,  18  mars  1882,  23  juillet,  13,  27  août,  3,  10,  17  septembre, 
15  octobre  1837,  18  août,  1,  15,  29  septembre  1839,  9  août  6  septembre 
1840,  7  février,  18  avril,  30  mai,  4  et  11  juillet  1841,  16,  23,  30  janvier,  6 
février,  3,  12,  19  juin,  8  juillet,  4, 11,  18,  25  septem'  ro,  2,  9,  16  23  octo- 
bre, 6,  20  novembre  1842. 
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tnents.  Mais,  ce  provisoire  en  un  mur  de  pierre,  ne  dit  rien  qui 
vaille  à  M  Is.  Roxe,  qui  le  H  juin  1842,  fait  paraître  une  étude  sur 
la  question.  Partisan  résolu  d'une  salle  d'asile,  il  explique  qu'elle 
peut  ôtre  Taite  ailleurs  à  moins  de  frais  qu'il  n'en  faudra  pour  y 
utiliser  la  vieille  salle  de  l'hôpital.  Il  résume  à  nouveau  tous  les 
arguments  qui  imposent  le  maintien  dans  son  intégrité  de  ce 
monument  que  tout  vrai  Tonnerrois  est  fier  de  montrer  aux  étran- 
gers. Il  demande  if  qu'au  lieu  d'en  faire  un  magasin  on  le  mette 
«  sous  la  protection  éclairée  du  gouvernement,  en  réclamant  une 
«  part  de  ses  libéralités  en  faveur  d'une  restauration.  Il  est  con- 
«  vaincu  que  les  souscripteurs  volontaires  viendront  en  aide,  el 
t  que  iex^oncours  des  Clermont  et  des  Louvois  ne  set*a  pas  invo- 
«  que  en  vain  ;  qu'on  peut  vouer  à  des  ateliers  de  charité  le  vaste 
<K  dôme  consacré  à  perpétuité  par  la  fondatrice  à  la  charité,  mais 
«  que  le  changer  pour  un  temps,  c'est  lecompromeitre,etc.,etc.  » 

Le  IS  juin,  le  journal  d*Auxerre  fait  paraître  un  article  où  il  est 
dit  «  que  les  citoyens  amis  de  la  conservation  des  monuments 
m  dans  toute  leur  intégrité  ont  fait  comprendre  à  l'administration 
<K  et  au  Conseil  municipal  toute  l'inconvenance  qu'il  y  avait  à 
«  dégrader  un  monument  qui  fait  la  décoration  de  la  ville  deTon- 
t  nerre,  etc  ..  » 

.  Le  26  juin,  M.  Jacques  Pâlotte  (1),  l'un  des  membres  de  la  com- 
mission administrative,  et  Tun  des  plus  importants,  s'etTorce, 
dans  un  long  article,  de  justifier  le  projet  en  expliquant  que  l'uti- 
lisation ne  sera  que  momentanée,  que  le  projet  de  construction 
d'un  mur  séparatif  avait  été  adopté  comme  plus  économique  et 
plus  convenable. 

La  réponse  ne  se  fait  pas  attendre,  et  le  3  juillet  M.  Is,  Roze  fait 
imprimer  une  longue  réplique  où,  sans  révoquer  en  doute  l'inten- 
tion de  ce  provisoire,  il  en  déplore  et  conteste  la  nécessité  par  des 
motifs  qu'il  supplie  de  ne  pas  dédaigner. 

Cependant,  on  discutait  toujours  et  M.  Bizet  défendait  le  vieil 
Hôpital,  dans  un  article  publié  le  10  juillet  1842  dans  Le  Tonner- 
rois,  mais  le  projet  semblait  toujours  tenir.  La  visite  faite  à  Thô- 
pital  par  un  architecte  de  Paris,  qui  fut  révolté  à  la  pensée  de  ce 
mur  séparatif,  fournit  à  M.  Isidore  Roze  le  sujet  d'un  nouvel  article 

(1)  M.  Jacques  PaloUe  (Jean-Augustin)  né  en  1801,  a  Poilly  (Yonne),  fut 
procureur  du  roi  à  Tonnerre,  conseiUer  générât  et  député  de  TYonne, 
administrateur  et  principal  fondateur  de  la  Compagnie  des  Forges  de 
('hâtillon  et  Commontry.  Il  fit  faire  de  notables  progrès  à  l'agriculture  par 
les  exemples  qu'il  donna  dans  ses  belles  exploitations  de  Serrigny  et  de 
Kontaine  Gery. 
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publié  le  4  septembre.  On  disait  qu'il  n*y  avait  plus  d^espoir  !  «  Il 
faut  espérer  >  avait  répondu  à  M.  Roze  une  religieuse  de  l'hospice. 
Prenant  thème  de  cette  parole  M.  Roze  écrit  :  c  il  faut  toujours 
«  espérer,  il  faut  que  je  retrouve  encore  la  force  de  lutter  contre 
«  une  mutilation  dont  Tidée  me  révolte,  m'humilie,  me  poursuit 
«  sans  cesse  et  me  cause  un  profond  chagrin.  Dans  la  bonne  foi 
c  de  ses  vues  philanthropiques,  le  Conseil  de  l'Hospice  a  surpris 
«  la  bonne  Toi  de  M.  le  Préret.  Mieux  informé  celui-ci  se  raviserait. 

«  Quoi,  la  voix  du  pays,  ne  scra-t-elle  pas  écoutée  i^etc » 

M.  Roze  reprend  à  nouveau  les  arguments  déjà  antérieurement 
développés,  il  termine  en  s'écriant  :  «  Espérons^  que  nos  bons 
«  ouvrierSy  mieux  inspirés,  et  destinés  à  édifier^  non  à  dé- 
«  truire,  refuseront  leurs  bras  à  une  œuvre  si  funeste  I  » 

Le  11  septembre,  M.  Isidore  Roze  rédige,  publie  et  fait  signer 
une  pétition  des  habitants. 

Le  18  septembre,  M.  Camille  Dormois  (1)  entre  en  lice  avec  un 
article  où  il  déclare  partager  l'opinion  de  M.  Isidore  Roze  et  réitérer 
sa  protestation  contre  l'entreprise  proposée,  sous  quelque  cou* 
leur  qu'on  la  présente.  Il  insiste  ensuite  sur  ce  fait  c  que  le  gnomon 
c  a  été  construit  avec  des  souscriptions  des  Tonnerrois  en  1785, 
«  que  ces  souscriptions  leur  donnent  quelques  droits  à  la  chose, 
«  droits  implicitement  légués  par  les  souscripteurs  à  la  généra- 
le tion  actuelle  (2).  Que  postérieurement,  le  25  fructidor  an  IX,  le 


(1)  CamiUe  Dormois,  secrétaire-économe  de  rH6pital  de  Tonnerre, 
membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments, 
correspondant  de  la  Commission  des  AnUquités  de  la  Côle-d'Or  et  de  la 
Société  de  Sphragistiqne,  conseiller  municipal,  a  publié  un  ouvrage  très 
intéressant  cl  consciencieux  :  •  Notes  tiisloriques  sur  THôpital  de  Ton- 
nerre >.  Auxerre,  Perriquet  1853.  En  outre  il  a  publié  diverses  notices 
historiques  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  VYonne,  dont  il  était  membre  :  €  l^s  Bijoux  de  Margticrite 
de  Bourgogne  «,  en  1862.  <  La  découverte  d'un  cimetière  romain  a  Ton- 
nerre •  en  1868.  t  Note  historique  sur  Villicrs-Vineux  »  en  1851.  On  lui 
doit  aussi  :  «  Le  service  de  santé  &  l'Hôpital  de  Tonnerre  >,  «  Recherches 
historique  sur  le  Petit  Fontenoy  de  Tonnerre  »,  «  Notes  historiques  sur 
les  Dames  hospitalières  de  THôpital  de  Tonnerre  )>,  «  Recherches  histo- 
riques sur  YroueiTe  »,  imprimés  chez  Hérisè,  à  Tonnerre,  etc.  Il  a 
laissé  des  notes  manuscrites  intéressantes  recueillies  avec  soin  par  son 
arrière  petit-fils  M.  Camille  Rouyer.  Il  avait  classé  et  analysé  toutes  les 
archives  de  THôpital. 

(2)  Il  est  intéressant  de  remarquer  que  dans  la  liste  des  souscripteurs 
i785-1787,  beaucoup  de  personnes  qui  ont  souscrit  en  1903  pour  les  répa- 
rations du  vieil  Hôpital,  notamment  le  marquis  de  Louvois,  les  familles 
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«  Préfet  de  T Yonne,  M.  Rougier  de  la  Bergerie,  invitait  M.  le  Maire 
«  de  Tonnerre  à  ouvrir  une  souscription  pour  réparai  ion  du 
«  gnomon,  que  ce  soin  occupait  encore  le  Conseil  municipal  en 
«  1819  et  la  Préfecture  en  1828  etc.  ». 

La  décision  cependant  est  prise  ! 

Le  25  seplembi'e,  M.  Rizet  intervient  dans  un  article  intitulé  : 
t  Un  dernier  mot  ».  Dans  un  style  éloquent  et  rapide  il  démontre 
que  la  ville  a  vingt  autres  emplacements,  qui  doivent  être  pré- 
férés pour  une  salle  d*s(sile.  Il  les  énumère  et  prouve  le  ridicule  du 
projet  qui  a  la  prétention  d'économiser  les  6  à  8.000  fr.  nécessaires 
pour  aménager  partout  ailleurs  la  salle  d^asile. 

Cependant  on  soumissionne  la  construction  du  mur. 

Mais  alors  se  produit  un  incident  remarquable  et  significatif  : 
les  ouvriers  de  Tonnerre  refusent  de  soumissionner  ! 

Un  étranger,  dit  on,  a  soumissionné.  On  va  attaquer  Tadjudi- 
cation  comme  nulle,  pour  défaut  de  formalités. 

On  en  appelle  au  gouvernement  t  protecteur  de  toutes  les  gloires 
nationales  -». 

On  invoque  la  liste  des  anciens  souscripteurs  où  figurent  les 
personnes  les  plus  considérables  du  pays,  de  la  France  et  même 
des  étrangers.  Ce  document  c  parait  établir  en  faveur  des  tiabi- 
tants  un  droit  imprescriptible  qui  serait  un  juste  motif  d'opposi- 
tion à  Tenlreprise  projetOe  •. 

On  remarque  que  lorsque  la  décision  a  été  prise,  M.  le  maire  et 


Campenon,  Desnoyers,  Maurice,  Hcndu,  I>emoine,  Houyer,  Dubois,  Relit, 
de  Lavech  dos  Fauries,  Ulanquort  des  Salines,  Ralhier,  Gouré  de  Ville- 
montéo,  Kegnnult  de  Bcaucnron,  Houllny,  Bernaiilt,  Diicoudrc,  Kozc, 
fiions,  Trioltet,  Dunoyer,  Luyt,  Hinnl,  Trnmblin,  etc.,  etc.,  pcuveiil  re- 
trouver le  nom  de  leurs  ancêtres  el  de  leurs  parents  en  la  personne  de  In 
marquise  de  i. ou  vois  qui  figure  en  tôle  comme  fondatrice,  puis  de 
MM.  ileuvrard,  adminislroteur  de  l'Hôpital,  Jacquillot  de  Vaulabré,  lieute 
nant  du  maire,  Jacquillnl  d'Epincuil,  major  de  la  milice  bourgeoise, 
Jacquesson  de  Vauvignol,  Belnet,  maître  en  chirurgie,  Darct-Derville, 
avocat  administrateur  de  Ti^ùpital,  Daret,  baiUi  de  Tonnerre,  Campenon 
père  et  flis,  docteurs  en  médecine,  dom  Campenon,  prieur  de  Notre-Dame 
de  Bourras  en  Nivernais,  Desnoyers,  greffier  en  chef  de  l'cleclion,  Guyard 
des  Forges  de  Chambhiin,  de  Courtive,  Bazile,  conseiller  du  Roi,  Gau- 
thier, curé  d'Yrouerre,  de  Sibert,  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
lielles-letlres,  Gauthier,  docteur  en  médecine,  etc. 

Le  16  0'!tobre  «842,  M.  Jacques  Pâlotte  écrivait  à  propos  du  gnomon  ; 
>  n  est  dû  à  des  souscriptions  locales,  le  pays  a  des  droits  acquis  à  sa 
conservation.  On  ne  saurait  les  méconnaître.»  (^Journal  Le  Tonnerrois), 


17  PENDANT    I.A    ^KKMIÈHE    MOITIÉ    DU    XlX*^   SIÈCLE  169 

le  marquis  de  Louvois  étaient  absents.  En  leur  présence  il  n\v  eut 
pas  eu  la  majorité  en  faveur  du  projet  (1). 

Bref,  tout  est  remis  en  discussion. 

M.  Jacques  Pâlotte  écrit  alors  une  lettre,  qui  l'honore  grande- 
ment et  qui  paraît  dans  le  Journal  de  V  Yonne  du  2  octobre  : 

Constatant  c  la  grande  rumeur  soulevée  parmi  les  amis  des 
«  arts  du  lieu  et  du  dehors,  pétitions,  protestations  et  réclama- 
€  tions  de  toutes  sortes  >,  il  termine  ainsi  : 

c  On  veut  la  salle  d'asile  mais  on  ne  veut  pas  du  mur  dans 
«  réglise  de  THôpital.  Je  ne  vois  qu'un  moyen  pour  avoir  la  salle 
€  et  éviter  le  mur  :  c'est  une  souscription.  Je  la  propose  et  je 
«  m'inscris  immédiatement  pour  cinq  cents  francs  que  je  verserai 
*«  ii  la  première  réquisition  de  l'autoritc  municipale.  A,  agréant 
€  celte  proposition,  elle  accepte  la  mission  de  faire,  avec  les  pro- 
c  duils  de  la  souscription,  édifier  une  salle  d'asile  dans  le  lieu 
€  qu'elle  jugera  le  plus  convenable.  » 

Après  cette  lettre  le  journal  imprime  celte  mention  : 
La  sauscription  est  ouverte  à  V Hôtel-dé-  Ville. 

Suit  un  article  de  M.  Isidore  Roze  qui  commence  ainsi  : 

c  Honneur  à  la  souscription  pour  la  salle  d'asile  !  Cette  idée 
a  généreuse  et  digne  de  son  auteur  rendra  plus  chère  à  tous  cette 
«  institution  qui,  populaire  de  sa  nature,  perdait  son  caractère 

(i)  M.  Isidore  Hoze  ayant,  sans  tarder,  prévenu  M.  de  Louvois  de  ce 
qui  se  passait,  et  lui  ayant  demandé  d'intervenir  auprès  de  la  Commission 
de  THôpilal  et  du  Gouvernement  reçut  la  réponse  suivante  : 

Âncy-le- Franc,  3  octobre  1842. 
Monsieur, 

Aussitôt  que  j*ai  fait  connaître  à  mon  père  adoptif  le  projet  de  mutila 
liou  de  réglise  des  Fontenilles  par  la  Commission  de  TEIospice,  il  s'est' 
empressé  d'écrire  a  ses  collègues  pour  les  prier  de  suspendre  la  mise  à 
exécution  d'un  projet  qui  soulève  de  si  justes  réclamations  de  la  part  des 
habitants  de  Tonnerre. 

11  les  prévient  en  outre  qu'il  part  pour  Paris,  qu'il  va  plaider  auprès  du 
Gouvernement  la  cause  du  gnomon  et  continuer  la  défense  que  vous  avez 
si  chaleureusement  entreprise. 

Son  intention  est  également  de  faire  des  démarches  actives  auprès  de 
la  Commission  instituée  pour  la  conservation  des  monuments  publics. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  tenir  au  courant  du  résultat  de  ces  démarches. 

Vous  pouvez  en  faire  mention  dans  votre  journal  si  vous  le  jugez 
convenable. 

Agréez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

A.  DE  LA  Sali.e  Louvois. 
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«  par  la  mutilation  de  Nolre-Dame-des-Pontenilles.  Elle  le  devient 
c  davantage  par  la  coopération  commune.  Cette  proposition  met 
«  fin  à  une  lutte  pénible  avec  les  hommes  les  plus  considérés  et 
€  les  plus  méritants  pour  leur  zèle,  etc. . .  » 

M.  Isidore  Roze  termine  en  exprimant  un  espoir  qui  s*est  réa- 
lisé en  1904  : 

«  I^  gouvernement,  plus  que  jamais,  nous  viendra  en  aide 
c  pour  un  si  noble  exemple.  Plus  tard,  par  notre  persévérance, 
%  nous  obtiendrons  des  subventions  pour  l'entretien  et  peut*êlre 
«  la  restauration  du  prototype  historique  et  national  de  Tarchi* 
«  lecture  utile  au  xui«  siècle,  pour  Tœuvre  modèle  de  la  charité! 

f  Merci  à  la  digne  religieuse  qui  nous  avait  dit  :  Il  faut  tou- 
«  jours  espérer  ! 

«  A  mesure  que  Tentreprise  devenait  plus  imminente,  écrit 
«  M.  Is.  Roze,  dans  le  Tonnerrm  du  0  octobre  184S,  les  excitations 
«  de  la  lutte  étaient  plus  nombreuses.  Toutes  les  classes  de  1^  so- 
^  ciété  s*étaient  émues  à  la  nouvelle  des  fouilles  commencées 
«  pour  la  conslructjon  du  mur.  On  s'était  attristé  à  la  vue  des 
«  ossements  de  nos  pères  (1).  D'une  impression  si  pénible  à  une 
«  manifestation  fâcheuse  il  n*y  avait  qu'un  pas.  La  souscription 
t  proposée  par  M,  Pâlotte,  Tintervention  de  M.  de  Louvois,  sa 
<  promesse  de  recommander  notre  monument  à  la  protection  du 
c<  gouvernement,  la  proclamation  de  M.  le  Maire,  ont  rassuré  et 
«  calmé  les  esprits.  > 

dépendant  beaucoup  d'articles  étaient  parvenus  à  la  dernière 
heure,  plusieurs  de  M.  Jacquillat  Despréaux.  Comme  ils  étaient 
tous  d'un  intérêt  historique  pour  THApital  et  son  gnomon,  le 
journal  les  publia  en  partie  dans  les  derniers  mois  de  1842  avec 
des  lettres  de  courtoise  polémique,  échangées  entre  MM-  ts.  Roze 
et  Pâlotte  pour  exposer  et  expliquer  chacun  leur  opinion,  tous 
deux  d'ailleurs  se  mettant  d'accord  pour  trouver  dans  la  souscrip- 
tion la  solution  de  la  question. 

Le  8  novembre  1842,  sur  un  mémoire  de  M.  Fournerat  juge 


(1)  r^armi  les  familles  encore  exislanlea  et  ayant  deB  ancêtres  inhumés 
dans  la  vieille  salle  de  Thôpital,  on  peut  ciler  les  Clermont  Tonnerre, 
d*Uzè«,  Desnoyers,  Boulay,  FayoUe  de  la  Marcelle,  de  Musset,  PeUt, 
Tramblain,  Bousselot,  Yerrolot,  Luyt,  HeUf,  Gampeoon.  des  Fauries, 
Ducoudré,  Blanquart  des  Salines,  Brugnon,  Dubois,  Maurice,  de  Cheron, 
Bendu,  Palenolre,  Dunoyer,  Lesecq,  Davagnier,  Gouré  de  Villemontée, 
Bcrnault,  Michaux,  Lemoine,  Regnault  de  Beaucaron,  Reimbert,  Lehup, 
Auvynel,  Provent,  Vigoureux,  Henissart,  Poullet,  E^ouohage,  Maro,  Rlin, 
Guichard,  de  Saint-Quentin,  de  Fiancq,  Hamelin,  Picard,  Roze,  etc.,  etc. 
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honoraire  de  Paris,  apostille  par  M.  le  Marquis  de  Louvôis,  qui 
avait  pris  une  large  part  à  la  souscription  ouverte  par  M.  Pâlotte^ 
le  Ministre  de  Tlnlérieur  ordonne  le  classement  de  rédiiice  au 
nombre  des  monuments  historiques.  Cependant  la  commission 
administrative  ne  veut  pas  se  déclarer  complètement  battue.  FJle 
se  pourvoit  contre  cet  arrêté  devant  le  Conseil  d*Etat.  Mais  c'est 
en  vain,  et  le  pourvoi  est  rejeté  par  ordonnance  du  12  mai  1846 
ainsi  conçue  : 

«  La  Commission  administrative  des  hospices  de  Tonnerre,  se 
€  proposait  de  séparer  par  un  gros  mur  la  nef  de  la  chapelle  dans 
«  toute  sa  largeur,  pour  se  ménager  un  dépôt  de  cuves  et  de 
«  pressoirs.  L*Eglise  est,  à  ce  qu'il  parait,  remarquable  par  sa 
«  construction,  l'élévation  de  sa  nef  et  les  sépultures  qu'elle  ren- 
«  ferme.  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  considérant  que  Texéculion 
«  des  travaux  projetés  par  la  Commission  administrative,  équi* 
«  vaudrait  à  la  destruction  du  monument,  s'opposa  à  ces  travaux, 
ff  et  rendit  môme  plus  tard  une  décision,  par  laquelle  l'Eglise 
«  dont  il  s'agit  fut  classée  au  nombre  des  monuments  historiques 
«  dont  la  conservation  était  ordonnée.  »  —  Recours. 

«  Louis  Philippe,  etc.  -- 1<  Vu  l'ordonnance  du  SI  octobre  18!2i. 
«  Considérant  que  d'après  les  dispositions  de  l'ordonn.  du  SI  oc» 
«  lobrel821,  les  commissions  administratives  des  hospices  n'ad- 
«  ministrent  les  biens  desdits  hospices  que  sous  la  surveillance 
«c  du  préfet  et  du  ministre  de  l'intérieur.  Considérant  que  les  dé- 
€  cisions  attaquées  de  notre  ministre  de  l'intérieur  ne  sont  pas 
c  des  actes  d'administration  et  de  tutelle  qui  ne  sont  pas  suscep- 
«  tibles  de  nous  être  déférés  par  la  voie  contentieuse. 

«  Art.  !«'.  —  La  requête  de  la  commission  administrative  de 
«  rhospice  civil  de  Tonnerre  est  rejetée. 

«  Du  12  mai  1846.  Ord.  C.  d'Et.  M.  Louyer  Villermay,  rap. 
«  M.  Cornudet,  concl.  M*  Grosjean,  av.  (1).  » 

Le  résultat  de  cette  campagne  est  que  l'ancien  hôpital  de  Ton- 
nerre csi  désormais  classé  comme  monument  historique,  et  c'est 
grâce  à  ce  classement  que  l'édifice  put  être  sauvé  en  1904;  en 
même  temps,  la  construction  d'un  hôpital  entièrement  neuf  est 
décidée. 

Le  3  octobre  1848  la  première  pierre  en  est  posée. 

Le  15  octobre  1851  le  bâtiment  central  et  l'aile  sud  sont  inau- 
gurés. 

Le  15  juillet  1854,  l'aile  nord  est  à  son  tour  inaugurée. 

(1)  Dalloz.  Jurisprudence  générale  1846,  3*^  partie,  page  168. 
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Quant  à  la  salle  d*asile,  une  généreuse  donation  de  mille  francs, 
faite  par  l'abbé  Letteron,  curé  de  Saint-Pierre,  vient  en  faciliter  la 
création.  D'autres  dons  viennent  en  assurer  le  succès  et  l'excellent 
fonctionnement,  et  en  1856,  on  constate  qu'elle  recueille  150  en- 
fants de  2  à  S  ans.  La  direction  est  confiée  aux  sœurs  de  la  Provi 
dence,  dont  la  fondatrice  est  Mme  Bresson,  veuve  d'un  médecin 
de  Ligny-le-Cliâtel.  Aux  sœurs  chargées  de  l'asile  viennent  bientôt 
s'en  joindre  d'autres  chargées  du  soin  des  pauvres.  Cette  œuvre 
si  utile  devait  disparaître  en  1903  pour  faire  place  à  une  salle 
d'asile  laïque. 

Soixante  ans  plus  tard  on  verra  les  mêmes  projets  qu'aupara- 
vant présentés  pour  utiliser  le  vieil  hôpital.  On  verra  les  mêmes 
protestations  se  manifester,  les  mômes  arguments  se  produire  de 
part  et  d'autre,  et  finalement  on  verra  une  souscription  s'ouvrir, 
des  dons  généreux  s'effectuer.  Le  ministre  des  beaux-arts  et  la 
commission  des  monuments  historiques  s'interposeront  pour 
sauver  le  monument,  et  au  lieu  de  sa  mutilation,  on  verra 
s'élever  un  élégant  marché  en  fer,  et  s'organiser  de  nouveaux 
aménagements  pour  le  service  des  malades. 

Ces  faits  n'ont  certainement  qu'un  intérêt  local.  Pourtant  il  n'est 
pas  inutile  de  les  faire  connaître  au  public,  car  dans  des  circons- 
tances analogues,  ils  peuvent,  en  tous  pays,  servir  d'exemple  et 
d'encouragement  en  montrant  toute  la  force  de  l'initiative 
privée. 


■  fc. 


SAUVETAGE  DU  VIEIL  HOPITAL  DE  TONNERRE 

•n  1903 

ET  MESURES  PRISES  POUR  EN  ASSURER  UENTRETIEN 

Par  MM.  le  D^*  Chaput,  G.  Lbmoine  et  Reoxault  de  Bbaugaron, 


Une  convention  passée  les  8  et  10  décembre  1904,  entre  la  Com- 
mission administrative  de  l'Hôpital  de  Tonnerre,  et  MM.  Chaput, 
Lemoine,  Marion,  Parmantier,  Regnault  et  Rendu,  approuvée  le 
19  décembre  par  M.  le  Préfet  de  l'Yonne,  et  déposée  les  3, 4,  5  et  6 
janvier  1905,  au  rang  des  minutes  de  M«'  GoliUey  et  Souffrin,  no- 
taires à  Tonnerre,  a  constitué  un  fonds  pour  l'entretien  de  l'an- 
cienne salle  des  malades  de  rHôpital  de  Tonnerre,  édifiée  par 
Marguerite  de  Bourgogne,  reine  de  Sicile,  belle-sœur  de  Saint- 
Louis  et  a  assuré  ainsi  la  conservation  de  ce  monument  dans  son 
intégrité. 

L^exposé  des  circonstances  à  la  suite  desquelles  a  été  passée 
cette  convention  fait  Tobjet  de  la  présente  notice. 


er 


8  1 


Projet  d'établissement  d'un  marché  aux  légumes  dans  Van- 
cienne  salle  des  malades  de  l'Hôpital  de  Tonnerre.  —  Protes- 
tations générales.  —  La  ConmUssion  des  monuments  histo- 
riques repousse  le  projet. 

On  a  pu  lire  dans  un  article  précédent  de  M.  Regnault,  que  déjà 
au  commencement  du  xix^  siècle,  plusieurs  projets  d*ulilisation 
de  la  vieille  salle  des  malades  avaient  été  présentés  et  que  de  vives 
discussions  s'en  étaient  suivies  dont  le  résultat  avait  été,  en 
présence  de  la  réprobation  unanime  soulevée  par  ces  projets,  non 
seulement  de  les  faire  abandonner,  mais,  pour  assurer  le  main- 
Se.  hUi.  13 


I7i  SAUVBTaGB   do   vieil   HOPITAL   DB  TONNERRE  2 

tien  de  Tédifice,  d'en  obtenir  en  1842  le  classement  comme  monu- 
ment historique.  C'est  grâce  à  ce  classement  que  l'édifice  a  pu 
être  sauvé  de  nouveau  en  1903. 

Vingt  ans  après,  en  1862,  il  fut  un  moment  question  d'exécuter 
des  travaux  dans  la  vieille  salle  des  malades,  pour  remplacer 
TEglise  Notre-Dame.  M.  I.  Roze,  se  faisant  une  dernière  fois  l'in- 
terprèle  de  ses  concitoyens,  combattit  le  projet  [Tonnerroîs  du 
2S  mai  1862).  On  y  renonça  facilement,  car  la  cause  paraissait 
définitivement  entendue  depuis  1842,  et,  en  réalité,  soixante  ans 
s'écoulèrent  pendant  lesquels  personne  ne  reparla  de  porter 
atteinte  au  vieil  Hôpital. 

Mais,  pendant  ce  laps  de  temps,  le  monument  n'étant  pour 
ainsi  dire  plus  entretenu,  s*endommagea  peu  à  peu.  En  1902  des 
réparations  importantes  s'imposèrent.  L'Hôpital  n'était  pas  riche 
et  ne  pouvait  les  entreprendre.  La  ville  ne  se  souciait  pas  d'en 
assumer  la  charge.  D'autre  part,  on  désirait  abriter  le  marché  aux 
légumes,  qui  continuait,  comme  jadis,  à  se  tenir  dans  la  rue  Saint- 
Pierre,  exposé  à  toutes  les  intempéries. 

M.  Jacob,  maire  de  Tonnerre,  projeta  alors  d'établir  le  marché 
dans  la  vieille  salle  de  l'Hôpital,  rééditant  ainsi,  probablement 
sans  avoir  eu  connaissance  des  précédentes  polémiques,  les  pro- 
jets d'aménagement  émis  par  l'administration  sous  la  royauté.  Le 
plan  était  de  construire,  sur  la  rue,  une  entrée  avec  vaste  vitrage 
en  demi-cercle,  d'orner  le  pignon  d'un  nouveau  campanile,  et, 
comme  dans  les  anciens  projets,  de  séparer  par  un  mur,  le  chœur 
du  reste  de  l'édifice  occupé  par  le  marché.  La  ville  achèterait  ce 
local  à  l'Hôpital  pour  le  réparer  et  l'aménager  à  ses  frais. 

Ce  projet,  rédigé  en  septembre  1902,  devait,  d'après  les  règle- 
ments administratifs,  être  soumis  successivement  à  la  Commis- 
sion des  monuments  historiques  et  au  Conseil  supérieur  des 
bâtiments  civils. 

M.  Edmond  Baume,  architecte  à  Paris,  fut  chargé  de  la  difficile 
opération  de  concilier  les  nécessités  d'un  marché  vingtième  siècle 
avec  l'architecture  d'un  monument  du  xm%  qui  ne  présente  en 
outre  aucune  des  conditions  exigées  aujourd'hui. 

M.  le  docteur  Chaput,  très  ému  de  ces  préparatifs,  profita  de 
son  séjour  à  Tonnerre  ,  en  septembre  1902,  pour  essayer  d'orga- 
niser une  campagne  de  résistance.  Il  en  fit  part  à  MM.  Lemoine, 
Hardy,  Rendu,  de  Drouas,  Marion,  Parmantier,  et  s'assura  rapide- 
ment le  concours  des  principaux  habitants  du  quartier  ^int- 
Pierre.  En  même  temps,  il  écrivilà  M.  Regnault  pour  lui  demander, 
avec  son  adhésion,  tes  renseignements  qu'il  pouvait  avoir  sur 
l'Hôpital,  susceptibles  d'intéresser  en  faveur  du  maintien  de  ce 
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monument.  Bientôt,  M.  le  marquis  de  Louvois,  MM.  le  docteur 
Campenon,  Legoux  (de  Toulouse),  Renaudot,  Prou,  le  docteur 
Diard,  le  docteur  Marion,  M»*  Armand  Colin,  M.  Max  Leclerc,  etc., 
promirent  leur  concours  moral  et  pécuniaire. 

M.  Ghaput  commença  la  campagne  en  faisant  circuler  une  péti- 
tion adressée  à  MM.  les  membres  du  Conseil  municipal  de  la  ville 
de  Tonnerre,  et  à  MM.  les  membres  du  Conseil  d'administration 
de  l'Hôpital  de  Tonnerre.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Considérant  que  le  vieil  Hôpital  de  Tonnerre  (dit  l'Eglise  de 
«  l'Hôpital)  fondé  par  Marguerite  de  Bourgogne  en  1293,  est  un 
«  monument  unique  et  incomparable  par  son  ancienneté,  son 
«  architecture,  sa  charpente,  son  gnomon  et  ses  sculptures  ; 

«  Que  ledit  Hôpital  est  une  gloire  pour  la  ville  de  Tonnerre  et 
«  pour  la  France  ; 

«  Qu'il  contribue  à  la  prospérité  matérielle  de  notre  ville  en  y 
c  attirant  des  visiteurs. 

«Considérant  que  l'établissement  d'un  marché  dans  le  vieil 
c  Hôpital  en  changerait  le  caractère  architectural  en  l'enlaidissant, 
c  compromettrait  le  gnomon  et  aboutirait  rapidement  à  la  des- 
«  truclion  totale  de  l'édifice. 

c  Considérant  que  l'établissement  d'un  marché  au  voisinage  de 
€  l'Hôpital  actuel  et  dans  un  ancien  Hôpital  dont  le  sol  a  servi  de 
€  cimetière  est  un  danger  pour  la  santé  publique  ; 

«  Pour  ces  raisons  les  soussignés  émettent  les  vœux  suivants  : 

«  l*"  Qu'il  ne  soit  pas  installé  de  marché  dans  le  vieil  Hôpital  ; 

«  S*"  Que  le  produit  d*une  souscription  spéciale  soit  consacré 
c  exclusivement  aux  grandes  réparations  urgentes  du  vieil  Hô- 
c  pital; 

«  3*  Qu'il  soit  perçu  un  droit  d'entrée  sur  les  visiteurs  dont  le 
a  produit  sera  consacré  exclusivement  à  l'entretien  du  vieil 
€  Hôpital.  > 

Puis,  fut  imprimée  et  distribuée  une  protestation  signée  dé 
MM.  Chaput,  Regnault  et  Rendu,  et,  qui,  comme  la  pétition, 
recueillit  beaucoup  d'adhésions. 

Cette  protestation  est,  comme  texte,  sensiblement  la  même  que 
celle  jointe  à  la  lettre,  ci-après  rapportée,  de  la  souscription  qui 
s'organisa  dès  le  mois  de  novembre  1902,  mais  ne  devint  publique 
qu'en  janvier  1903. 

Dès  le  début,  les  protestataires  ne  se  dissimulèrent  pas  les  diffi- 
cultés qu'ils  auraient  à  surmonter.  Cependant  la  renommée  du 
vieil  Hôpital  de  Tonnerre  s'étend  bien  au-delà  du  pays,  et  beau- 
coup plus  loin  que  ne  le  supposaient  les  Tonnerrois  eux-mêmes. 
Aussi,  de  tous  côtés,  se  manifestèrent  de  vives  critiques  dont 
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M.  André  Hallâys^  qui  quelque  temps  auparavant  était  venu  à 
Tonnerre,  se  fit  l'interprète  dans  uû  remarquable  article  publié  le 
47  octobre  1902  dans  le  Journal  des  Débats.  H.  Hallayâ  par  sa 
netteté,  son  érudition  et  sa  conviction  serait  à  citer  en  entier.  II 
s'en  rapportait  au  bon  sens  des  Tonnerrois,  pour  ouvrir  aussitôt 
une  souscription  destinée  à  sauver  la  gloire  de  leur  ville  d'une 
entreprise  néfaste,  anti-artistique,  anti-hygiénique,  profanatrice 
de  sépultures.  Cet  article  eut  un  retentissement  énorme^ 

Deux  jours  après,  les  17  et  19  octobre,  M.  le  docteur  Gbaput, 
publia  dans  le  Bourguignon  et  VEcho  du  Tonnerrois  une  sé- 
rieuse étude  intitulée  :  «  Le  marché  dans  VHÔpital  à  Ton- 
nerre ».  Il  y  exposa,  comme  M.  Hallays,  que  nécessairement  si  le 
projet  était  adopté,  on  devrait  rapidement  éventrer  la  toiture,  ce 
qui  équivaudrait  à  la  destruction  du  monument,  et  que,  de  toute 
manière,  ce  marché  établi  sur  un  ancien  cimetière,  à  la  porte  de 
l'Hôpital  actuel  ne  pouvait  être  que  dangereux  pour  la  santé  pu- 
blique. Enfin,  chiffres  en  main,  il  montra  que  les  dépenses  d'amé- 
nagement et  les  frais  d'expropriation  atteindraient  100.000  fr., 
somme  plus  que  suffisante  pour  construire  un  élégant  marché 
neuf.  En  même  temps,  M.  le  docteur  Chaput,  assura  qu'en  pré- 
sence de  l'émotion  soulevée  par  le  projet  du  marché  dans  le  peuple 
et  dans  les  artistes,  une  souscription  publique  à  laquelle  certai- 
nement le  gouvernement  ne  resterait  pas  étranger,  ne  tarderait 
pas  à  fournir  les  fonds  nécessaires  aux  réparations  de  l'antique 
édifice. 

Quant  aux  arguments  tirés  de  l'intérêt  particulier  du  monument, 
ils  furent  nécessairement  les  mêmes  que  ceux  exposés  avant  1902. 
M.  le  docteur  Chaput  les  résuma  ainsi  : 

«  C'est  le  plus  vaste  et  le  plus  curieux  parmi  les  plus  vieux 
hôpitaux  de  France.  L'hôpital  d'Angers  est  plus  ancien,  celui  de 
Beaune  est  plus  élégant,  mais  aucun  d'eux  n'est  aussi  vaste  et  ne 
possède  une  charpente  aussi  curieuse.  Il  a  été  fondé  en  4293  par 
la  reine  Marguerite  de  Bourgogne,  femme  de  Charhs  d'Anjou, 
frère  de  Saint-Louis  et  roi  de  Jérusalem,  Naples  et  Sicile. 

«  Il  participe  à  la  fois  du  roman  et  du  gothique,  ayant  été  cons- 
truit à  la  période  de  transition.  Ses  dimensions,  vraiment  extra- 
ordinaires, sont  :  100  mètres  de  longueur,  20  mètres  de  large,  26 
mètres  de  haut.  Ces  chiffres  comportent  environ  1.000  mètres 
cubes  par  personne,  car  cette  énorme  salle  n'a  jamais  contenu 
plus  de  40  malades.  Voilà  qui  dépasse  singulièrement  les  50  mè- 
tres cubes  de  nos  hôpitaux  modernes  ;  il  est  vrai  d'ajouter  qu'à 
d'autres  égards,  cet  hôpital  était  et  est  encore  très  malsain. 

«  La  charpente  du  toit  est  colossale  ;  deTintérieur  de  la  grande 
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salle  on  aperçoit  une  longue  série  d'immenses  poutres  en  chêne, 
les  unes  verticales,  les  autres  horizontales  ;  les  unes  et  les  autres 
mesurent  une  vingtaine  de  mètres  de  longueur  et  30  à  40  centi- 
mètres de  diamètre. 

c  Une  superbe  voûte  lambrissée  percée  de  trous  en  forme  de 
trèfles  s'étend  sous  le  toit  dans  toute  la  longueur  de  l'édifice. 

c  Lorsqu'on  monte  dans  la  charpente,  on  admire  une  enfilade  de 
poutres  s'étendant  à  Finfini  et  qui  est  du  plus  curieux  effet.  Cette 
charpente  est  une  merveille  ;  il  n'en  existe  aucune  qui  lui  soit 
comparable. 

€  Le  toit  immense,  de  près  d'un  arpent,  s'élève  à  26  mètres  du 
sol  ;  il  contraste  singulièrement  avec  les  murs  qui  mesurent  à 
peine  une  dizaine  de  mètres  de  hauteur.  Vue  de  loin,  la  toiture 
parait  constituer  presque  tout  l'édifice  ;  à  l'origine  elle  était  cou- 
verte de  tuiles  très  larges,  vernissées,  dont  un  certain  nombre 
sont  encore  en  place. 

€  Le  sol  de  ce  lieu  d'asile  est  un  vaste  cimetière  ;  la  Reine  y  est 
enterrée  ainsi  que  le  plus  grand  nombre  des  ducs  de  Glermont  ; 
les  habitants  de  Tonnerre  s*y  firent  enterrer  pendant  un  siècle  et 
demi. 

«  Noire  compatriote,  M.  Edmond  Regnault  a  eu  la  curiosité  de 
relever  les  nombreuses  inscriptions  des  pierres  tombales  ;  il  a 
retrouvé  les  noms  de  plusieurs  familles  de  bourgeois  et  de  mar- 
chands encore  existantes. 

«  Sur  le  sol,  vers  la  troisième  fenêtre,  on  aperçoit  le  <  gnomon  i 
établi  en  1786  par  Camille  Ferrouillat  à  l'aide  d'une  souscription 
recueillie  à  Tonnerre.  C'est  une  sorte  de  cadran  solaire  à  trou  in- 
diquant mois  par  mois  la  marche  du  soleil.  M.  de  Lalande,  qui 
avait  quelque  compétence  en  astronomie,  considérait  notre  gno- 
mon comme  extrêmement  intéressant. 

«  Le  chartrier  renferme  les  archives  avec  les  chartes  de  fonda- 
tion et  de  donation  munies  de  leurs  sceaux  ;  c'est  une  collection 
très  précieuse,  elle  permet  de  reconstituer  jour  par  jour  la  vie  de 
l'hôpital  et  celle  de  la  ville,  car  les  épreuves  et  les  grandeurs  de 
l'une  ont  constamment  été  partagées  par  l'autre. 

c  Signalons  rapidement  plusieurs  statues  intéressantes  :  La 
Vierge  au  Buisson,  Notre-Dame-des-Vertus  et  une  statue  conser-r 
vée  au  chartrier,  toutes  trois  du  xiv*  ou  xv«  siècle. 

«  Mentionnons  le  mausolée  de  Marguerite  de  Bourgogne,  par 
Bridan  (1826).  11  renferme  les  restes  de  la  reine.  Le  monument 
primitif  a  été  détruit  en  1793  ;  le  cercueil  contenait  des  bijoux 
(bagues  et  couronnes)  qui  sont  conservés  dans  l'hôpital  actuel.  On 
peut  voir  encore  dans  la  salle  du  Conseil  des  dalmatiques,  chapes 
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et  chasuble  du  xv^  siècle,  le  sceau  de  la  reine  et  celui  de  l'hôpital 
(XIV*  siècle).  Il  convient  de  signaler  spécialenf)ent  deux  merveilles 
de  sculpture  :  le  tombeau  de  Louvois  sculpté  par  Girardon  et  le 
sépulcre. 

«  Le  tombeau  représente  le  marquis  de  Louvois  à  demi-couché, 
couvert  de  riches  vêtements;  sa  figure  très  expressive  respire  la 
vigueur  et  le  calme  ;  à  côté  de  lui  est  assise  une  femme  (1)  dont 
les  traits  expriment  une  majesté  pleine  de  noblesse;  elle  parait 
brisée  de  douleur  mais  pleine  de  résignation.  Son  expression  est 
sublime.  Ce  tombeau  est  certainement  un  des  plus  purs  chefs- 
d'œuvre  de  l'Ecole  française. 

c  A  droite  du  chœur  nous  entrons  par  une  porte  basse  dans  la 
salle  de  la  Revestière  ;  on  y  aperçoit  un  groupe  de  huit  person- 
nages grandeur  nature,  réunis  autour  du  Christ  au  tombeau. 
L'aspect  cadavérique  du  Christ  est  rendu  avec  beaucoup  d'exac- 
titude ;  Nicodème  et  Joseph  d'Arimathie  sont  l'un  à  la  tête,  l'autre 
aux  pieds  de  Jésus.  Au  fond,  de  gauche  à  droite,  la  Vierge  abîmée 
dans  la  douleur  et  soutenue  par  saint  Jean^  et  ensuite  les  trois 
Marie. 

«  Ce  sépulcre  est  un  des  plus  beaux  spécimens  de  sculpture 
religieuse  qui  existent  ;  on  ne  saurait  mieux  représenter  le  res- 
pect, la  douleur  et  le  recueillement.  Il  rappelle  tout  à  fait  les  per- 
sonnages du  puits  de  Moïse  de  Dijon  ;  il  est  Tœuvrede  Jean  Michel 
et  Georges  de  la  Sonnette,  élèves  de  ce  fameux  Claux  Sluterquifit 
le  Puits  de  Moïse  et  les  tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne. 

ce  Ce  sépulcre  a  été  donné  à  l'hôpital  en  1453  par  un  marchand 
de  Tonnerre,  Ancelot  de  Buronfosse. 

«  Notre  vieux  monument  a  été  le  siège  d'un  grand  événement 
historique  :  c'est  dans  la  salle  même  des  malades  que  Tambassa- 
deur  de  Charles-Quint  déclara  la  guerre  à  François  P%  en  1542. 

«  Ce  bref  exposé  suffira,  je  pense,  à  faire  comprendre  la 
valeur  historique  et  artistique  de  notre  ancien  hôpital  ;  on  en 
conclura  sans  doute  que  ce  serait  une  lourde  faute  de  ne  pas 
défendre  avec  énergie  ce  précieux  héritage  légué  par  nos  an- 
cêtres. » 

Simultanément,  M  G.  Lemoine,  membre  de  l'Institut,  inspec- 
teur général  des  Ponts-et-Chaussées,  et  M.  Edmond  Regnault, 
auteur  de  l'histoire   des   tombes  de  l'Hôpital  (2),  petit-fils  de 

(1)  D'après  certains  auteurs,  cette  statue  serait  celle  d'Anuede  Souvré, 
femme  de  Louvois.  M.  Petit  pense  qu'elle  représente  l'Histoire. 

(2)  Publiée  dans  ï Annuaire  historique  de  r  Tonne  des  années  1886  et 
1887. 
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M.  I.  Roze  et  parent  de  M.  Bizet  qui  déjà,  de  1829  à  1842,  avaient 
vigoureusement  protesté  contre  les  projets  d'utilisation  présentés 
alors,  étudièrent  en  commun,  avec  M.  le  docteur  Chaput,  les 
moyens  effectifs  de  solutionner  la  question.  M.  Léon  Dunoyer 
et  M.  Ch.  Hardy  voulurent  bien  aussi  prendre  part  à  leurs  entre- 
tiens. La  nécessité  d'une  souscription  s'imposa  comme  une  des 
premières  conditions  à  remplir  et  MM.  Chaput  et  Regnault  accep- 
tèrent de  faire  fonctions  de  trésoriers  à  Paris  dès  qu'elle  s'orga- 
niserait. 

Un  de  leurs  concitoyens  les  plus  érudits,  M.  Ernest  Petit, 
conseiller  général,  auteur  de  remarquables  ouvrages  historiques 
sur  le  département,  voulut  bien  le  4  novembre,  dans  le  Bourçui" 
gnon,  calmer  les  esprits  inquiets,  en  assurant  que  les  plus 
influents  de  ses  collègues  du  Ck)mité  des  travaux  historiques  s'op* 
posaient  à  la  mutilation  du  monument. 

En  présence  de  ces  résistances,  M.  Jacob,  maire  de  Tonnerre, 
soutint  le  9  novembre  1902,  dans  \q  Bourguignon,  le  projet  muni- 
cipal. Il  persistait  à  croire  que  la  transformation  de  THÔtel-Dieu 
en  marché-couvert  n'apporterait  que  des  modifications  insigni- 
fiantes à  l'édifice,  et  il  déclarait  prendre  sa  défense,  car  son  projet 
d'aménagement  était  le  seul  moyen  de  le  sauver.  En  effet,  il 
pensait  qu'il  y  avait  peu  d'espoir  à  fonder  sur  une  souscription  et 
il  concluait  ainsi  :  «  S'il  est  possible,  en  général,  de  conserver  les 
vieux  monuments  historiques  et  de  les  garer  de  l'outrage  du 
temps,  c'est  parce  qu'ils  ne  constituent  pas  un  capital  mort  et 
sont  utilisés  par  les  générations  nouvelles...  L'évolution  sociale 
entraine  dans  son  mouvement  les  hommes  et  les  choses,  la  noble 
loi  du  travail  s'impose  à  tout  ;  il  est  bien  difficile  que  les  vieux 
monuments  puissent  continuer  à  vivre,  comme  autrefois  les  grands 
seigneurs,  sans  travailler,  sans  produire,  ne  fut-ce  que  pour  sub- 
venir à  leur  entretien  ». 

De  ces  lignes  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  les  sui- 
vantes : 

€  Nous  désirons  comme  nos  compatriotes  la  conservation  de 
l'Hôpital,  mais  il  faut  l'utiliser,  car  nous  avons  cette  conviction 
qu'un  monument  inutile  est  un  fardeau  pour  la  terre  qui  le  porte 
et  pour  le  peuple  qui  l'entretient...  11  ne  s'agit  pas  d'abattre,  mais 
bien  d'utiliser  et  de  conserver.  Abandonner  et  laisser  tomber  en 
ruines  un  monument  est  une  folie  qu'on  a  reprochée  souvent  à 
l'orgueil  féodal,  mais  que  ne  peut  imiter  aujourd'hui  une  sage 
administration.  » 

Or,  à  quelle  époque  écrivait-on  ces  dernières  lignes  ?  le  24  juillet 


480  SAUVETAGE   DU   VIEIL   fiOPITAL   DE  TONNERRE  8 

1831  (1),  au  moment  où  Ton  agitait  précisément  la  même  question 
de  l'établissement  d'un  marché  dans  THÔpital.  Et  quel  en  était 
Fauteur  ?  M.  Jacquillat  Despréaux,  ancien  officier  de  la  reine 
Marie-Antoinette. 

Faire  se  rencontrer  en  communauté  d'idées,  le  chef  de  l'admi- 
nistration républicaine  radicale  avec  un  des  tiommes  le  plus 
émirients  que  le  Tonnerrois  ait  produits»  avec  un  des  hommes  qui 
a  rendu  le  plus  de  services  à  son  pays,  sous  d'autres  régimes,  ne 
saurait  être  désobligeant,  et  démontre  que  la  question  du  main- 
tien de  la  vieille  salle  des  malades  dans  son  intégrité  n'a  rien  à 
voir  avec  les  opinions  politiques. 

Le  15  novembre  1903,  MM  Lemoine,  Ghaput  et  Regnault, 
adressèrent  à  chacun  des  membres  de  la  Commission  des  monu- 
ments historiques,  un  tirage  à  part  des  articles  de  M.  Chaput. 

Sur  ces  entrefaites,  le  journal  le  Temps  signala  dans  ses  colonnes 
l'intérêt  que  présentait  l'hôpital  de  Tonnerre  et  appuya  l'appel 
fait  à  tous  les  amis  des  arts. 

Le  19  novembre,  l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
de  Dijon,  sous  la  présidence  de  M.  Ghabeuf,  «  considérant  qu'elle 
«  ne  pouvait  que  s'intéresser  vivement  au  sort  d'un  précieux 
«  monument  auquel  était  attaché  le  souvenir  d'une  princesse  de 
«  la  première  maison  ducale  qui  ait  régné  sur  la  Bourgogne,  » 
émit  à  l'unanimité  un  vœu  ^  en  faveur  du  plus  beau  vaisseau 
a  lambrissé  qui  Soit  en  France  »,  et  en  faveur  «  de  l'œuvre  excel- 
le lente  entreprise  par  le  comité  formé  à  cet  effet.  »  Elle  décida 
aussitôt  de  c  transmettre  un  extrait  de  sa  délibération  au  comité 
<  de  protestation  et  de  défense  institué  à  Paris  ». 

Les  20  et  23  novembre  1902,  M.  Chaput  répondit  dans  rscko  du 
To7i7ierrois  et  le  Bourguignon  à  l'argumentation  de  M.  le  maire  de 
Tonnerre.  Il  insista  sur  la  conservation  du  gnomon  rendue  impos- 
sible, sur  Tabsence  de  bénéfice  résultant  de  l'opération  pour 
l'hôpital,  sur  le  coût  des  réparations  qui  était  moins  élevé  que  ne 
le  pensait  M.  le  maire,  et  qui  serait  couvert  par  une  subvention 
quasi-certaine  de  l'Administration  des  Beaux-Arts  et  par  une  sous- 
cription dont  la  réussite  n'était  pas  douteuse. 

A  la  même  date,  dans  le  Bourguignon  et  VBcho  du  Tonnerrois^ 
M.  Regnault  rappela  que  ce  gnomon  avait  été  construit  au  moyen 
d'une  souscription  publique,  et  qu'un  de  ses  trois  auteurs,  Jean- 
Baptiste  Daret,  ancien  maire  de  Tonnerre,  était  l'oncle  d'Alfred 
de  Musset,  dont  les  ancêtres  maternels  avaient  été  inhumés  dans 
l'Hôpital. 

(1  )  Journal  de  V  Tonne* 
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Le  monde  médical  s'émut  à  son  tour  à  la  pensée  devoir  détruire 
l'hôpital  le  plus  ancien  et  le  plus  curieux  de  la  France.  Le  25  no- 
vembre 1902,  le  docteur  Albert  Prieur,  rédacteur  en  chef  de  la  France 
Médicaley  exposdi,  dans  ce  journal,  Torij^ine,  la  disposition  ancienne 
de  l'hôpital  et  les  projets  nouveaux.  Il  joignit  sa  protestation  très 
documentée  à  celles  déjà  formulées,  et  invita  «  les  membres  du 
c  corps  médical  qui  s'intéressent  à  la  conservation  des  glorieux 
c  témoignages  de  l'activité  hospitalière  d'autrefois,  à  joindre  leurs 
c  efforts  à  celui  des  Tonnerrois  qui  savent  se  souvenir.  > 

La  Société  d'Histoire  de  la  Médecine  émit  aussi  un  vœu  de  pro- 
testation. 

Le  27  novembre,  dans  le  Bowrffuiçnon  et  l'Scko  du  Tonnerrois, 
M.  Regnault  évoqua  encore  d'anciens  souvenirs  historiques 
concernant  l'Hôpital. 

Le  28  novembre,  rindépendant  de  Semur  publia  un  article  signé 
S.,  intitulé  «  Les  vandales  du  xx*  siècle  »,  exposant  que  l'Hô- 
pital de  Tonnerre  c  était  célèbre  dans  l'Europe  lettrée  et  consti- 
«  tuait  l'histoire  écrite  en  pierres  >,  et  exprimant  l'espoir  que  la 
Commission  des  monuments  historiques  s'opposerait  au  «  sacri- 
lège projeté  ». 

La  Société  des  sciences  historiques  de  Semur  émit  un  vœu 
formel  de  protestation. 

Le  29  novembre,  M.  le  D' de  Lavarenne,  rédacteur  de  la  Presse 
Médicale  »,  mit  ses  lecteurs  au  courant  de  la  question  et 
fit  un  pressant  appel  aux  médecins  soucieux  des  arts  et  de  l'his- 
toire de  la  médecine.  Cet  appel  fut  entendu,  et  dès  le  début,  les 
médecins  envoyèrent  en  grand  nombre  leur  adhésion.  On  en 
compta  ensuite  plus  de  deux  cents  sur  les  listes  de  souscrip- 
tions. 

Le 29  novembre  1902,  la  Société  archéologique  et  historique  du 
Chàtillonnais,  le  1*"  décembre,  la  Commission  départementale  des 
Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  adressèrent  leurs  protestations  contre 
le  projet  de  marché. 

Le  1*'  décembre  également,  la  Société  archéologique  de  Sens 
étudia  les  minutes  des  coupes  et  plans  de  l'Hôpital  de  Tonnerre^ 
spécialement  levés  et  dessinés  à  la  requête  de  VioUet-le-Duc,  par 
M.  Roblot  architecte,  un  de  ses  membres,  qui  donna  lui-même 
les  explications.  Puis  la  Société  émit  le  vœu  suivant  : 

c  La  Société,  après  avoir  pris  connaissance  des  projets  de  trans- 
formation du  JTieil  Hôpital  de  Tonnerre  en  Marché  Couvert  et  des 
pétitions  contraires  publiées  par  le  Comité  de  préservation  de  cet 
Edifice  historique, 

(  Considérant  que  l'un  des  objets  principaux  de  la  mission  des 
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Sociétés  savantes  est  de  signaler  aux  pouvoirs  publics  tout  ce  qui 
peut  intéresser  et  sauvegarder  les  œuvres  d'art  et  les  monuments 
remarquables  de  leur  région; 

«  Que  PHôpital  de  Tonnerre,  fondé  en  1293  par  Marguerite  de 
Bourgogne,  reine  de  Naples  et  de  Sicile,  est,  au  témoignage  d*un 
maître  irrécusable,  de  VioUet-le-Duc  lui-même,  É'un  des  plus  deatu^ 
exemples  d'architecture  cwUe  de  la  fin  du  XIII^  siècle  ; 

«  Que  par  sa  charpente  prodigieuse,  unique  par  ses  proportions 
majestueuse&r  tes  mausolées  chefs-d'œuvre  de  statuaire  qu'il  ren- 
ferme, ses  origines,  sa  destination  et  les  mœurs  qu'il  rappelle,  il 
constitue  bien  un  Monument  historique  de  premier  ordre  ; 

^  Considérant  que  la  transformation  dont  on  le  menace,  loin 
d'être  nécessaire  à  sa  conservation,  le  mutilerait,  le  dénaturerait 
gravement  dans  le  présent  et  entraînerait  inévitablement,  lors  des 
futurs  agrandissements,  sa  destruction  ; 

«  Que,  du  reste,  le  Comité  ouvre  une  Souscription  pour  assurer 
les  réparations  les  plus  urgentes  et  venir  en  aide,  avec  l'assis- 
tance de  l'Etat,  à  l'insuffisance  des  ressources  de  la  Commission 
des  Hospices,  propriétaire  ; 

«  Bmet  le  Veu  que  l'antique  Hôpital  de  Tonnerre,  l'un  des 
Monuments  les  plus  anciens  et  les  plus  précieux  de  notre  vieille 
Bourgogne,  soit  restauré  et  conservé  dans  son  intégrité,  et  qu'il 
ne  soit  pas  transformé  en  Marché  Couvert. 

«  Le  Bureau  de  la  Société  est  chargé  de  faire  parvenir  la  présente 
délibération  à  l'autorité  compétente.  » 

La  Société  en  outre  souscrivit  pour  50  francs. 

Le  7  décembre  1902,  le  journal  Le  Bien  public  de  Dijon  publia 
un  long  article  en  5  colonnes  signé  H.  C.  sur  le  vieil  Hôpital  de 
Tonnerre.  «  Parmi  le  flot  de  voyageurs  sans  nombre,  y  lit-on,  qui 
s'écoule  incessamment  entre  Paris,  Dijon,  Lyon  et  Marseille,  il  en 
est  peu  dont  le  regard  ne  se  soit  posé  avec  plaisir  sur  le  joli 
tableau  que  forme  la  petite  ville  de  Tonnerre,  dévalant  de  la  col- 
line où  se  dresse  l'église  Saint-Pierre  ;  je  parle  bien  entendu  des 
étrangers,  parce  que  la  caractéristique  du  Français  en  voyage  est 
de  ne  jamais  mettre  la  tête  à  la  portière,  si  ce  n'est  pour  acheter 
un  journal.  Mais  quand  le  train  venant  de  Paris  s'ébranle  vers  la 
Bourgogne,  remarquez  dans  ces  terrains  humides  et  plats  où  se 
promène  la  rivière  l'Armançon,  ce  long  vaisseau  traînant,  à  la 
haute  toiture  continue,  c'est  l'ancien  Hôtel-Dieu.  Et  si  vous  vous 
arrêtez  deux  heures  à  Tonnerre,  ne  fut-ce  que  pour  le  voir,  vous 
ne  regretterez  pas  votre  temps  »  etc..  L'article  continue  en  don- 
nant une  description  complète  du  monument. 

En  même  temps,  la  &azeUe  médicale  de  Paris  décrivit  l'antique 
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édifice  et  félicita  le  D' Gbaput  d'en  avoir  pris  la  défense  avec  le 
concours  de  MM.  les  professeurs  Cornil  et  Pozzi,  sénateurs. 

Cependant,  M.  le  maire  de  Tonnerre  avait  transmis  officielle- 
ment son  projet  de  marché  au  ministère.  Le  rapporteur  s'était  tout 
d'abord  déclaré  à  M.  Chaput  hostile  au  projet,  mais  son  opinion 
se  modifia  à  la  suite  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Tonnerre,  au  commen- 
cement de  décembre  1902. 

D'autre  part,  MM.  Chaput,  Lemoine  et  Regnault  avaient  eu 
occasion  de  voir  plusieurs  membres  de  la  (k)mmission  des  Monu- 
ments historiques,  auprès  desquels  l'assurance  que  la  souscription 
réussirait  produisit  la  meilleure  impression.  L'exemple  de  ce  qui 
s'était  passé  à  Sens  plaidait  en  faveur  du  maintien  du  monument. 
On  avait,  en  eft'et,  installé,  à  Sens,  le  marché  dans  la  chapelle  de 
l'ancien  Hôtel-Dieu  ;  il  manquait  tellement  d'air  et  de  lumière  qu'il 
avait  fallu  ensuite  tout  démolir  pour  construire  un  édifice  en  fer. 

Déjà,  le  9  décembre  1902,  en  présence  de  ces  manifestations 
d'opinions,  les  journaux  de  Tonnerre,  commencèrent  à  discuter 
sur  les  divers  emplacements  à  choisir  pour  le  marché. 

Le  11  décembre,  d^ns  VBcAo du  Tonnerrois,  M.  Regnault  rappela 
que  l'histoire  de  l'Hôpital  était  liée  à  celle  de  la  ville  et  de  ses 
habitants,  et  que  le  grand  père,  le  père  (tous  deux  anciens  maires 
de  Tonnerre),  la  grand'mère,  les  oncles  et  tantes  du  chevalier 
d'Eon,  qui  a  tant  occupé  et  occupe  encore  tant  les  historiens, 
étaient  inhumés  dans  la  vieille  salle  des  malades. 

Le  14  décembre  1902,  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne,  souscrivit  pour  100  francs  et  envoya  sa 
protestation  en  ces  termes  : 

4.  La  Société,  considérant  que  la  Municipalité  de  la  Ville  de 
Tonnerre  se  propose  d'établir  un  Marché  Couvert  dans  l'ancienne 
salle  des  malades  de  l'Hôpital  de  cette  ville,  salle  classée  comme 
Monument  Historique. 

«  Après  avoir  pris  connaissance  des  divers  documents  publiés 
pour  ou  contre  ce  projet  ; 

«  Considérant  que  sa  réalisation  ne  peut  avoir  lieu  sans  entraî- 
ner dans  ce  vieux  et  magnifique  Monument  des  modifications  et 
des  aménagements  de  nature  à  lui  faire  perdre  son  grandiose 
caractère  architectural,  son  intérêt  tant  artistique  qu'historique, 
et  de  nature  en  outre  à  précipiter  fatalement  sa  destruction  ; 

<  S'associe  entièrement  à  l'énergique  protestation  formulée 
déjà,  tant  par  un  groupe  d'habitants  de  Tonnerre  que  par  diverses 
Sociétés  savantes,  et,  à  VunanimUé^  émet  le  vœu  que  les  autorités 
compétentes  refusent  l'autorisation  nécessaire  pour  l'exécution  de 
ces  travaux. 
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«  Considérant  d'autre  part  que  la  salle  en  question  est  en 
mauvais  état  d'entretien  et  que  sa  belle  charpente,  notamment, 
est  menacée  d'une  ruine  prochaine  si  Ton  ne  procède  pas  sans 
retard  à  la  réfection  partielle  de  la  toiture; 

€  S'associe  au  projet  d'une  souscription  publique  pour  réunir 
les  fonds  nécessaires  à  l'exécution  de  ce  travail,  et  demande  ins- 
tamment que  l'Etat  veuille  bien  venir  en  aide  aux  souscripteurs 
et  à*  la  ville  de  Tonnerre  pour  mener  à  bien  les  réparations 
indispensables  à  la  conservation  de  l'édifice.  » 

A  cette  séance  du  14  décembre  1902,  assistaient  notamment 
H.  E.  Rétif,  M.  Camille  Rouyer  et  M.  Charles  Hardy,  conseiller 
municipal  de  Tonnerre.  Dès  le  début  M.  Hardy  fut  un  des  parti- 
sans résolus  du  maintien  de  l'Hôpital  dans  sou  intégrité,  et  fit  un 
exposé  très  clair  de  la  question.  Malgré  son  opinion  nettement 
hostile  au  marché  dans  l'Hôpital,  M.  Hardy,  se  trouvant  l'adver- 
saire politique  de  M.  le  Maire,  ne  voulut  pas  se  mettre  en  avant, 
afin  de  ne  pas  donner  prétexte  à  l'intrusion  de  la  politique  dans 
une  question  où  il  n'y  avait  qu'un  intérêt  historique  et  archéo- 
logique. 

Le  15  décembre  la  question  du  marché  dans  PHôpital  vint  à 
l'ordre  du  jour  au  Conseil  municipal  de  Tonnerre,  où  elle  attira 
dans  la  salle  un  assez  grand  nombre  d'habitants.  M.  Caussard, 
adjoint^  ancien  inspecteur  de  l'enseignement  primaire,  rapporteur, 
conclut  à  soumettre  au  Ministre  des  Beaux  Arts  l'avant-projet  du 
marché  h  établir  dans  l'ancien  Hôpital.  Le  gouvernement  serait 
appelé  à  donner  son  avis  avant  que  la  question  revienne  au 
Conseil.  M.  Jacob  expliqua  et  développa  les  arguments  en  faveur 
de  ce  projet,  et  déclara  que  la  question  du  marché  serait  résolue 
avant  la  fin  du  mandat  du  Conseil  municipal  actuel;  que  si  le 
projet  de  l'Hôpital  était  abandonné,  un  autre  projet  serait  présenté 
et  aboutirait.  M.  Hardy  observa  que  l'avis  de  la  Commission  des 
Monuments  historiques  ne  pourrait  être  donné  que  lorsqu'elle 
connaîtrait  le  montant  de  la  souscription  publique.  M.  Legoux 
(des  Mulots)  combattit  le  projet  de  la  municipalité  en  faveur  du 
projet  du  marché  au  Patis.  A  la  suite  de  ces  observations,  les 
conclusions  du  rapport  tendant  à  demander  l'avis  du  gouverne- 
ment furent  adoptées  à  l'unanimité,  moins  une  voix,  celle  de 
M.  Legoux. 

Le  16  décembre  1902,  MM  Chaput,  Lemoine  et  Regnault  adres- 
sèrent aux  membres  de  la  Commission  des  Monuments  historiques 
la  lettre  suivante  : 

«  Permettez-nous  de  venir  encore  une  fois  vous  entretenir  de  ia 
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question  de  la  conservation  du  vieil  hôpital  de  Tonnerre,  dont  la 
Commission  des  monuments  historiques  aura  à  s'occuper. 

«  La  souscription  en  faveur  de  ce  remarquable  édifice  est 
appuyée  par  les  vœux  formels  de  la  Société  archéologique  de  Sens, 
et  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 
Nos  premiers  adhérents  ont  spontanément  souscrit  pour  une 
somme  s'élevant  déjà  à  3.200  fr.  Ce  premier  résultat  est  du  meil- 
leur augure  pour  la  souscription  publique  qui  va  être  ouverte. 

c  Dans  cette  situation,  nous  supplions  instamment  la  Commis- 
sion des  monuments  historiques  de  ne  prendre  une  détermination 
que  lorsque  les  résultats  définitifs  de  la  souscription  seront  acquis; 
nous  nous  empresserons  de  les  porter  à  la  connaissance  de  la 
Commission  et  de  l'Administration  des  Beaux-Arts. 

«  Si  l'on  établit  le  marché  couvert  projeté  par  la  Municipalité 
de  Tonnerre,  il  est  certain,  quoiqu'on  puisse  dire,  qu'après  quel- 
ques années  de  foncUonnement,  il  sera  impossible  d'empêcher  le 
percement  de  nouvelles  ouvertures,  soit  dans  les  murs,  soit  dans 
la  toiture.  Le  caractère  imposant  du  monument,  avec  son  aspect 
si  saisissant  à  l'intérieur,  aura  ainsi  complètement  disparu. 

«  Lorsque  la  conservation  de  l'édifice  dans  son  état  actuel  sera 
acquise,  nous  nous  occuperons,  nos  amis  et  nous,  des  mesures  à 
prendre  pour  assurer  son  avenir. 

«  Veuillez  agréer  etc. 

D>'  Chaput,  g.  Lbmoine,  Rbgnault.  » 

M.  Lemoine  alla  ensuite  voir  tous  les  membres  de  la  Commission 
des  monuments  historiques  dont  un  grand  nombre  étaient  ses 
confrères  à  l'Institut  et  se  mit  à  leur  disposition  pour  leur  donner 
toutes  explications  nécessaires.  Dès  ce  moment  on  était  persuadé 
que  la  souscription  produirait  IS.OOO  fr.  Cette  considération,  jointe 
à  celle  que  l'entretien  ultérieur  pourrait  être  assuré  par  divers 
moyens,  paiement  de  droits  d'entrée,  etc.,  s'ajouta  aux  arguments 
qui  plaidaien  en  faveur  du  maintien  du  monument. 

M.  Lemoine  rapporta  de  ses  visites,  où  l'on  avait  marqué  beau- 
coup d'intérêt  à  ses  explications,  le  meilleur  espoir. 

Beaucoup  de  membres  de  la  Commission  semblèrent  aussi  très 
impressionnés  par  la  pensée  que  la  vieille  salle  de  l'Hôpital  était, 
en  réalité,  un  ancien  cimetière.  Un  tirage  à  part  de  l'ouvrage  de 
M.  Regnault  sur  les  tombes  de  l'Hôpital,  paru  dans  V Annuaire 
historique  de  V Yonne  de  1886  et  de  1887,  fut  adressé  à  MM.  Cagnat, 
de  Baudot,  André  Michel,  Scellier  de  Gisors,  Moyaux,  Daumet, 
Magne,  de  Villefosse,  Bœswiswald,  de  Lasteyrie.  Le  18  décembre  1902 
au  soir,  la  lettre  suivante  fut  adressée  à  la  plupart  des  membres 
de  la  Commission  : 
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«  Nous  apprenons  à  Tinstant  qu*un  très  grand  nombre  de  per- 
sonnes dont  les  parents  sont  inhumés  dans  le  vieil  Hôpital  de 
Tonnerre,  se  sont  émues  du  projet  de  transformation  en  Marché, 
et  font  circuler  et  signent  une  protestation  qui  ne  nous  est  pas 
encore  parvenue,  les  signataires  ignorant  que  la  Commission  des 
Monuments  historiques  dût  statuer  demain.  Nous  pensons 
devoir  cependant  vous  signaler  ce  fait,  convaincus  que  vous  y 
aurez  égard.  Le  projet  de  transformation  en  Marché,  outre  qu*il 
est  onéreux,  a  donc  contre  lui  le  monde  des  arts,  de  nombreux 
médecins  et  hygiénistes  et  les  descendants  des  familles  inhumées 
dans  le  vieux  monument. 

«  Veuillez  agréer,  etc. 

D'  Chaput,  Lemoine,  Regnault.  » 

Cette  lettre  était  suivie  d'une  première  liste  de  personnes  ayant 
des  ancêtres  inhumés  dans  la  vieille  salle  de  THôpitai  et  qui 
avaient  déclaré  signer  et  faire  signer  cette  protestation.  Ces 
communications  avaient  encore  été  précédées  de  l'envoi  à  tous 
les  membres  de  la  Commission  de  la  copie  des  vœux  des  sociétés 
savantes,  et  de  la  première  liste  d'adhérents  (en  dehors  de  la  ville 
de  Tonnerre)  pour  la  conservation  du  vieil  Hôpital. 

Les  promoteurs  de  la  souscription  avaient,  à  dessein,  sur  cette 
liste  d'adhérents  (qui  dut  faire  une  grande  impression  parce  qu'elle 
contenait  plusieurs  noms  faisant  autorité),  inscrit  seulement  lés 
personnes  en  dehors  de  la  ville  de  Tonnerre  (1),  pour  éviter  tout 
froissement  local,  et  bien  marquer  que  la  question  était  bien  au- 
dessus  d'une  polémique  personnelle,  ou  de  clocher,  et  de  consi- 
dérations politiques. 

Le  19  décembre  1902,  la  Commission  des  monuments  histori- 
ques se  réunit  en  séance  plénière  et  repoussa  le  projet  de  marché. 
La  décision  fut  annoncée  comme  prise  à  Tunanimité.  La  Commis- 
sion décida,  en  outre,  en  principe,  la  participation  de  l'Etat  aux 
dépenses,  à  la  condition  que  la  souscription  réaliserait  les  espé- 
rances des  souscripteurs. 

Il  est  d'usage  en  effet  de  n'accorder  de  subvention  pour  les  mo- 
numents historiques  que  lorsqu'à  côté  du  crédit  alloué  par  l'Etat, 
une  somme  importante  est  fournie  par  les  Conseils  généraux,  les 
Conseils  municipaux  ou  les  particuliers.  Dans  le  cas  actuel,  il  n'y 
avait  rien  à  espérer  des  pouvoirs  locaux. 

(1)  Cette  lisle  est  reproduite  plus  loin. 
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Ouverture  de  la  souscription.  —  Continuation  du  mouvement 
contre  le  projet  du  marché  dans  l'Hôpital^  —  Résultat  de  la 
souscription,  —  Audience  accordée  par  M.  le  Ministre  des 
Beauœ-Arts. 


La  décision  de  la  Commission  des  monuments  historiques  était 
un  premier  point  acquis,  et,  d'après  tous  les  précédents,  l'affaire 
aurait  dû  être  considérée  comme  terminée.  Cependant  les  parti- 
sans du  maintien  du  vieil  Hôpital  dans  son  intégrité,  ne  se  dissi* 
mulaient  pas  que  tout  était  subordonné  au  succès  de  la  souscrip- 
tion. Ils  devaient  d'autant  plus  s'en  inquiéter  que  les  partisans  du 
marché  dans  l'hôpital  doutaient  toujours  que  la  souscription  pût 
fournir  une  somme  suffisante,  et  ne  se  considéraient  nullement 
comme  battus,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

La  lutte  continua  donc  de  part  et  d'autre. 

Le  20  décembre  1902,  M.  Camille  Rouyer  pufbifa  dans  VEcho  du 
Tonnerrois,  un  article  3ur  les  projets  de  marché  dans 
l'Hôpital  émis  autrefois  et  toujours  repoussés.  Le  même  jour  parut 
une  note  signée  «  Un  commerçant  i».  On  y  discutait  l'emplacement 
à  choisir  pour  le  marché,  en  réponse  à  des  articles  parus  précé- 
demment et  signés  «  Pierrolin  ». 

Le  il  décembre  1902,  sur  convocation  adressée  le  23  par  M  Pâté, 
chef  du  bureau  de  la  Commission  des  monuments  historiques, 
MM.  Chaput,  Lemoineet  Regnault,  se  réunirent  à  l'Administration 
des  Beaux-Arts,  pour  s'entendre  sur  les  diverses  questions  se  rat- 
tachant à  la  conservation  du  monument.  M.  Hardy,  conseiller  muni- 
cipal de  Tonnerre,  alors  à  Paris,  était,  sur  la  proposition  des  parti- 
sansdu  maintien  du  monument,  venu  assister  à  cette  réunion,  pour 
donner,  au  besoin,  des  éclaircissements  sur  les  projets  présentés 
au  Conseil  municipal.  À  cette  séance  assistaient  notamment 
MM.  de  Lasteyrie  et  Grandjean  qui  ne  cessèrent,  dès  le  début,  de 
manifester  l'intérêt  le  plus  actif  à  la  conservation  de  la  vieille 
salle  des  malades.  Le  même  jour,  dans  les  Débats,  M.  A.  Hallays 
félicita  la  fiOmmission  de  sa  décision.  Il  félicita  aussi  les  Tonnerrois 
d'avoir  recours  à  la  souscription,  seul  moyen  efficace  de  réussite, 
et  il  souhaita  que,  dans  d'autres  provinces,  les  hommes  de  goût, 
à  l'imitation  des  Tonnerrois,  organisent  d'une  manière  pratique  et 
sérieuse  la  conservation  des  monuments  du  passé,  donnant  à  la 
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Commission,  avec  ces  concours  généreux,  le  moyen  de  poursuivre 
et  d'élargir  l'œuvre  dont  elle  avait  la  charge. 

Le  31  décembre  1902,  le  Correspondant  médical  reproduisit, 
d'après  Yiollet-le-Duc,  une  vue  de  l'ancienne  salle  des  malades,  en 
espérant  qu'on  ne  détruirait  pas  cet  antique  monument  où  il  y  avait 
une  remarquable  entente  des  besoins  des  malades. 

Le  8  janvier  1903,  d'accord  avec  MM.  Marion,  Parmanlier  et 
Rendu,  de  Tonnerre,  qui  de  leur  côté  secondaient  Tœuvre  de  leurs 
constants  et  dévoués  efforts,  et  avaient  accepté  les  fonctions  de 
trésoriers,  MM.  Chaput,  Lemoine  et  Regnault,s'inspirant  en  outre 
des  indications  données  par  plusieurs  membres  de  la  Commission 
des  monuments  historiques,  arrêtèrent  le  texte  de  la  lettre  de  sous- 
cription qui  serait  expédiée  par  leurs  soins. 

Elle  fut  ainsi  conçue,  et  jointe  à  la  protestation  contre  l'établis- 
sement d*un  marché  et  à  une  première  liste  d'adhérents  en  dehors 
de  la  ville  de  Tonnerre  : 

Le  S  janvier  1903. 

Monsieur, 

oc  La  Commission  des  Monuments  historiques,  après  avoir  pris 
connaissance  de  la  protestation  ci-jointe,  a  décidé  qu'il  y  avait 
lieu  de  maintenir  le  classement  et  l'affectation  actuels  de  l'ancien 
Hôpital  de  Tonnerre.  Il  n'est  donc  plus  possible  d'y  installer  un 
Marché  comme  on  l'avait  projeté. 

«  L'Administration  des  Beaux-Arts  doit  dresser  à  bref  délai  le 
devis  des  réparations  les  plus  urgentes,  estimées  au  moins  à 
30.000  francs. 

c  La  subvention  de  l'Etat  ne  peut  en  aucun  cas  atteindre  la 
totalité  de  la  dépense  ;  cette  subvention  ne  sera  fournie,  selon 
l'usage,  que  si  les  dons  volontaires  du  public  viennent  s'y  ajouter 
d'une  manière  efficace. 

«  Il  est  très  important  qu'une  Souscription  publique  procure  au 
moins  la  moitié  des  dépenses  prévues,  tant  pour  les  réparations 
que  pour  garantir  l'édifice  contre  tous  autres  projets  pouvant  le 
compromettre. 

«  Le  jugement  rendu  par  la  Commission  des  Monuments  histo- 
riques, composée  des  hommes  les  plus  éminents,  est  le  meilleur 
encouragement  pour  la  Souscription. 

c  Cette  question  intéresse  non  seulement  les  Tonnerrois,  mais 
encore  les  Archéologues,  les  Artistes,  les  Médecins  et  les  personnes 
originaires  de  notre  Bourgogne. 

«  Nous  espérons  donc  que  vous  voudrez  bien  venir  en  aide  à 
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notre  vieiix  Monument,  unique  de  son  espèce,  en  joignant  votre 
souscription  à  celles  qui  sont  déjà  acquises. 

c  Tout  versement,  quelle  qu'en  soit  Timportance,  sera  reçu  avec 
reconnaissance. 

t  Veuille»  agréer,  M  ,  l'assurance  de  nos  sentiments 

dévoués. 

D'  Chaput,  Chirurgien  des  Hôpitaux  de  Paris,  Trésorier^ 

21,  avenue  d'Eylau,  à  Paris. 
G.  Lbmoinb,  Membre  de  1* Institut,  76,  rue  Notre-Dame-des- 

Champs,  à  Paris. 
D'  Màrion,  Trésorier,  à  Tonnerre. 
Parmantisr,  ancien  Notaire,  Trésorier,  à  Tonnerre. 
E.    Regnàult,    Directeur    de    la    Société   d^Àssurances 

IVEtoite»,  Trésorier,  49,  rue  Boissière, 

à  Paris, 
H.  Rendu,  Trésorier,  à  Tonnerre. 


PROTESTATION 

Contre  Vétabllssement  d'un  Marché  dans  le  Vieil  Hôpital 

de  Tonnerre 

ET 

SOUSCRIPTION  POUR  RÉPARER  CE  MONUMENT 

€  La  Municipalité  de  Tonnerre  se  propose  d'établir  un  marché 
couvert  dans  le  vieil  Hôpital  de  Tonnerre,  fondé  en  1293  par 
Marguerite  de  Bourgogne,  reine  de  Naples  et  de  Sicile. 

«  Cet  édifice,  classé  comme  monument  historique,  est,  d'après 
VioUet-le  Duc,  «  un  des  plus  beaux  exemples  d'architecture  civile 
de  la  fin  du  xin*  siècle  ».  Il  est  le  plus  vaste,  le  plus  curieux  et,  à 
Texception  de  celui  d'Angers,  le  plus  ancien  des  hôpitaux  de 
France.  Il  possède  une  charpente  prodigieuse,  unique;  un  gnomon 
très  intéressant  ;  un  beau  mausolée  de  Marguerite  de  Bourgogne, 
de  Bridan  ;  un  splendide  tombeau  de  Louvois,  par  Girardon,  et 
l'incomparable  Sépulcre  de  Jean  Michel  et  Georges  de  la  Sonnette, 
élèves  de  Claus  Siuter. 

«  L'établissement  d'un  marché  dans  ce  monument  le  mutilera 
gravement  et  entraînera  fatalement  dans  l'avenir  sa  destruction. 
Les  dépenses  d'aménagement  et  d'expropriation  rendent  ce  projet 
deux  fois  plus  onéreux  qu'une  construction  neuve. 

c  Le  voisinage  de  l'hôpital  actuel,  qui  reçoit  des  contagieux,  et 
la  présence  d'un  ancien  cimetière  sous  le  vieux  monument,  sont 
un  danger  sérieux  pour  la  santé  publique. 

Se.  hist.  14 
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«  Il  faut  que  tous  les  amis  de  Tart  se  joignent  aux  Tonnerrois 
pour  protester  contre  le  projet  en  question. 

«  D*autre  part,  le  vieil  Hôpital,  quoique  encore  très  solide,  a 
besoin  de  réparations  coûteuses,  on  raison  de  l'énorme  étendue 
de  sa  toiture  (4,500  mètres  carrés).  Ces  réparations  sont  urgentes, 
car  la  pluie  pénètre  dans  Tédifice.  Les  dépenses  indispensables 
sont  évaluées  à  30.000  francs  ;  selon  l'usage,  les  pouvoirs  publics 
n'en  prendront  qu'une  partie  à  leur  charge. 

«  L'Administration  de  l'Hôpital,  très  appauvrie,  ne  peut  en  au- 
cune façon  y  contribuer. 

«  Il  est  donc  nécessaire  que  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  notre 
vieil  Hôpital  veuillent  bien  s'associer  à  la  souscription  ouverte 
pour  les  réparations. 

«  En  dehors  des  nombreux  habitants  de  la  ville  de  Tonnerre  qui 
ont  donné  leur  adhésion,  les  personnes  dont  les  noms  suivent 
se  sont  déjà  unies  aux  efforts  entrepris  pour  conserver  le  monu- 
ment. 

<  Le  produit  de  la  Souscription  ne  sera  versé  à  l'Administration 
des  Beaux-Arts  ou  à  la  Commission  administrative  de  l'Hôpital  de 
Tonnerre  que  s'il  est  bien  entendu  qu'on  n'installera  dans  le  vieil 
Hôpital,  ni  Marché,  ni  aucun  établissement  pouvant  porter  atteinte, 
à  son  intégrité.  Dans  le  cas  contraire,  les  cotisations  seraient  rem- 
boursées aux  Souscripteurs.  » 

Prière  d'adresser  les  souscriptions  à  : 

MM.  D' H.  Cmaput,  Chirurgien  des  Hôpitaux  de  Paris,  21,  Avenue 

d'Eylau,  Paris. 
D'  Marion,  à  Tonnerre. 
Parmantier,  ancien  Notaire,  à  Tonnerre. 
Ed.  Regnault,  Directeur  de  la  Société  d'Assurances  VEloUe^ 

49,  rue  Boissière,  à  Paris. 
Henri  Rendu,  à  Tonnerre. 

PREMIÈRE    LISTE    D'ADHÉRENTS 
on  dehors  de  la  ville  de  Tonnerre 

MM. 

Amaoàt,  Membre  de  l'institut  et  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

P.  André,  Architecte  du  Gouvernement. 

D'Arbaumont,  Président  de  la  Commission  des  AnUquités  de  la  Côte-d*Or. 

Arghdeagon,  Député  de  Paris. 

D**  Blanchard,  Professeur  à  la  Faculté,  —  Membre  de  TAcadémie  de 

Médecine,  —  Président  do  la  Société  d'Histoire  de  la  Médecine. 
BoNiGHON,  Négociant,  à  Genève. 
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MM. 

BouLLAY,  Conseiller  honoraire  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris. 

D'  Brissaud,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine. 

Di*  Brunon,  Directeur  de  TEcole  de  Médecine  de  Rouen,  Membre  de  la 
Société  des  Amis  des  Monuments  de  Kouen. 

La  Caille,  ancien  Juge  au  Tribunal  de  la  Seine. 

D^*  Campenon,  Professeur  agrégé  à  la  Faculté,  Chirurgien  de  l'Hôpital  La 
Charité,  Président  de  rAssociation  des  anciens  Elèves  du  Collège 
de  Tonnerre. 

Henri  Chabbuf,  Président  de  TAcadémie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres,  de  Dijon. 

Duc  de.CLERMONT-TONNERRE. 

Armand  Colik  (Madame  veuve). 

D'  CoRNiL,  Sénateur,  Professeur  à  la  Faculté,  Membre  de  TAcadémie  de 
Médecine. 

D^*  Dbbove,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

Marcel  Dibulafoy,  Membre  de  l'Institut. 

Amiral  Dumas- Venge. 

Léon  DuNOYBR,  Avocat,  ancien  Secrétaire  de  la  Conférence  des  Avocats  de 
Paris. 

Georges  Espinas,  ancien  Elève  de  TEcole  des  Chartes. 

Oscar  Falatbuf  (Madame  veuve). 

H.  GÉRARD,  Notaire  à  Chablis. 

.\ndré  Hallays,  des  Déàais,  Membre  de  la  Commission  municipale  du 
Vieux-Paris. 

D''  HÉRARD,  Membre  de  TAcadémie  de  Médecine,  Médecin  honoraire  des 
Hôpitaux  de  Paris. 

D^  H.  HucHARD,  Membre  de  l'Académie  de  Médecine,  Médecin  de  l'Hôpital 
Necker. 

D'  Léon  Labbé,  Sénateur,  Membre  de  l'Académie  de  Médecine,  Chirurgien 
honoraire  des  Hôpitaux  de  Paris. 

D'  Lannelonoub,  Membre  de  l'Institut,  Professeur  à  la  Faculté  de  Méde- 
cine. 

Max  Leglerg,  Editeur. 

Eugène  Lefbvre-Pontalis,  Directeur  de  la  Société  Française  d'Archéo- 
logie. 

LÉGER,  Membre  de  l'Institut. 

Legoux,  ancien  Doyen  et  Professeur  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Toulouse,  Président  d'honneur  de  l'Association  des  Anciens 
Elèves  du  Collège  de  Tonnerre. 

G.  Lruoinb,  Membre  de  l'Institut,  Inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaus- 
sées, Professeur  à  TEcoIe  Polytechnique. 

J.  LiGNiER,  ancien  Professeur  à  l'Ecole  navale,  ancien  Inspecteur  des 
Ecoles  d'hydrographie  de  la  Marine. 

Marquis  de  Louvois. 

LoRiMY,  Président  de  la  Société  Archéologique  du  Châtillonnais. 

Messimy,  Député  de  Paris. 
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MM. 

D'  MiCHON,  Chirurgien  des  Hôpitaux  de  Paris. 

Ch.  Normand,  Directeur  de  V Ami  des  Monuments,  Président  de  la  Société 

des  Amis  des  Monuments  parisiens. 
OuBBRT,  Président  de  la  Société  bourguignonne  de  Géographie  et  d'His- 
toire. 
D'  Gh.  PÉRiERy  Membre  de  TAcadémie  de  Médecine,  Chirurgien  honoraire 

des  Hôpitaux  de  Paris. 
Peron,  Correspondant  de  Tlnstitut,  Président  de  la  Société  des  Sciences 

historiques  et  naturelles  de  TYonne,  Intendant  militaire  du  Cadre 

de  Réserve. 
Ernest  Petit,  ancien  Président  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et 

naturelles  de  l'Yonne,  Conseiller  général  de  TYonne. 
Joseph  Pbrrin,  Président  de  la  Société  archéologique  de  Sens. 
Dr  PoTHERAT,  Chirurgien  de  la  Maison  municipale  de  Santé. 
Dr  Pozzi,  Sénateur,  Professeur  à  la  Faculté,  Membre  de  l'Académie  de 

Médecine. 
Prou,  Professeur  à  l'Ecole  des  Chartes. 
Renaudot,  Ingénieur  en  Chef  des  Ponts  et  Chaussées  et  de  la  Compagnie 

P.-L.-M.    . 
D'    Albert    Robin,   Membre   de  l'Académie   de  Médecine,   Médecin   de 

l'Hôpital  La  Pitié. 
D'  Ricard,  Professeur   agrégé   à   la   Faculté,  Chirurgien  de  l'Hôpital 

Saint-Louis. 
Dr  SiRBDEY,  Médecin  des  Hôpitaux  de  Paris. 
De  Saint-Gems,   Président  de  la  Société   des  Sciences  historiques  de 

Semur 
Vallbrt-Radot,  Homme  de  Lettres. 
D'  Variot,  Médecin  des  Hôpitaux  de  Paris. 

Cette  lettre  avec  les  deux  documents  ci-dessus  qui  la  suivaient 
fut  publiée  dès  le  8  janvier  1903  dans  les  journaux  de  TYonne. 

Elle  fut  adressée  à  tous  les  électeurs  de  Tonnerre,  à  un  certain 
nombre  de  personnes  des  environs,  &  tous  les  anciens  Tonnerrois 
ou  descendants  d'anciens  Tonnerrois  avec  qui  les  promoteurs  de 
la  souscription  étaient  en  relations,  aux  membres  de  la  Société 
des  Sciences  naturelles  et  historiques  de  TYonne,  de  la  Société 
archéologique  de  Sens,  etc. 

Pour  joindre  à  cette  lettre,  M.  Lemoine,  en  particulier,  fit  encore 
imprimer  une  note  où  il  reproduisit  in-extenso  les  vœux  de  di- 
verses sociétés  savantes,  donna  l'indication  des  différents  ou- 
vrages qui  avaient  traité  de  THôpital,  et  termina  par  un  résumé 
historique. 

A  Tonnerre  des  personnes  dévouées,  Madame  Garrel,  Mademoi- 
selle Taillefer,  MM.  Rendu,  Robert,  Béret,  se  chargèrent  d*aller 
recueillir  les  souscriptions  à  domicile. 
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Pendant  ce  temps  VAmi  des  Monuments  et  des  Arts  publia  une 
élude  de  la  question,  mentionna  les  hauts  patronages  que  l'œuvre 
avait  su  réunir,  et  invita  ses  lecteurs^  à  envoyer  leur  souscrip- 
tion. 

Le  13  janvier,  la  Société  Générale  offrit  gracieusement  de 
recueillir  les  fonds  dans  sa  succursale  de  Tonnerre.  La  proposi- 
tion Tut  agréée,  et  sous  la  signature  des  trésoriers  un  compte  fut 
ouvert  sous  le  n""  846  de  l'agence  de  Tonnerre  au  nom  de  «(Sous- 
cription du  vieil  Hôpital  de  Tonnerre  ».  C'est  là  que  vinrent  se 
centraliser  tous  les  versements. 

Le  14  janvier  1903,  M.  le  Docteur  Ghaput  communiqua  à  la 
Société  de  l'Histoire  de  la  Médecine  un  travail  sur  l'Hôpital  avec 
diverses  vues  et  figures.  M.  Ghaput  après  une  description  générale 
du  monument  montra  quel  événement  considérable  fut  cette 
fondation  où  devaient  s'exercer  les  sept  œuvres  de  la  miséricorde, 
donner  à  manger,  à  boire,  recevoir  les  étrangers,  vêtir  les  nus, 
visiter  les  malades,  consoler  les  prisonniers,  ensevelir  les  morts  (1). 
II  insista  sur  la  merveilleuse  organisation  instituée  par  la  Reine, 
sur  le  service  des  malades  qui,  chose  exceptionnelle  à  l'époque, 
avaient  chacun  un  lit  avec  mille  cubes  d'air  à  respirer.  M.  Ghaput 
terminait  par  la  publication  des  statuts  des  chirurgiens  de  Ton* 
nerreen  date  du  15  septembre  1572. 

Le  20  janvier  1903>  la  première  liste  de  versements  à  la  sous- 
cription fut  arrêtée  et  publiée  dans  VBcko  du  Tannerrais  (2).  Elle 
s'éleva  à  3.065  francs. 

Le  21  janvier,  MM.  le  comte  Durrieu,  Prou,  Ernest  Petit,  etc., 
firent  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France  un  appel  chaleureux 
et  pressant  <  en  faveur  de  la  belle  entreprise  du  sauvetage  de 
l'Hôpital  ». 

Le  26  janvier,  la  Chronique  des  Arts  félicita  les  promoteurs  de 
la  souscription  de  son  succès  et  engagea  à  envoyer  des  souscrip- 
tions au  D' Ghaput. 

Les  Archives  de  Thérapeutique  appelèrent  à  leur  tour  l'attention 
sur  c  cet  Hôpital  si  ancien  et  si  curieux  avec  sa  disposition  en 


(1)  Il  est  intéressant  de  rappeler  ici  qu*à  l*Hôpital  de  Pistoia  en  Toscane, 
un  des  chefs  d*œuvre  de  Lucca  de  la  Robbia  représente  précisément  ces 
sept  œuvres  de  miséricorde. 

(2)  Les  promoteurs  de  la  souscription  eussent  souhaité,  vu  Tabsence  de 
politique  dans  la  question,  que  les  deux  journaux,  VBcho  du  Tonnerrois,  et 
le  Bourguignon,  insérassent  les  mômes  articles,  dès  le  commencement  de 
l'affaire.  Mais  ce  deuxième  journal  manifesta  bientôt  qu'il  préférait  s'abs- 
tenir. UIndépendant  Auxerrois  voulut  bien  publier  divers  documents. 
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(n  alcôves  dominées  par  une  galerie  supérieure,  son  chauffage  par 
•  les  réchauds,  son  histoire  et  ses  chefs  d*œuvre  de  sculpture  ». 

Il  s*organisa  alors  une  souscription  dans  le  monde  médical  sous 
le  patronnage  de  MM.  Albarràn,  Campenon,  Professeur  Blanchard, 
Professeur  Brissaud,  Brunon  (Rouen),  Chaput,  Professeur  Cornil, 
Professeur  Debove,  doyen  de  la  Faculté,  Professeur  Déjerme,  Pro- 
fesseur Dieulafoy,  Hérard,  Huchard,  Professeur  Hutinel,  L.  Labbé, 
Professeur  Lannelongue,  Marfan,  Michon,  Muselier,  Ch.  Perier, 
Potherat,  Professeur  Pozzi,  Prieur,  Richardière,  A.  Robin,  Ricard, 
Siredey,  Professeur  Tillaux,  Variot.  En  outre,  MM.  les  Docteurs 
Michon,  Potherat  et  Siredey,  originaires  de  la  Bourgogne,  accep- 
tèrent de  recevoir  des  souscriptions  sollicitées  par  l'envoi  d'une 
circulaire  imprimée. 

Le  27  janvier  1903,  la  i"  liste  de  la  souscription  générale,  publiée 
dans  le  journal,  accusa  un  total  de  6.041  francs. 

M.  Tabbé  Villetard  publia,  en  plusieurs  articles,  l'historique  du 
gnomon  dans  YScAo  du  Tonnerrois.  Le  3  février,  à  la  fin  de  cette 
étude,  il  donna  la  liste  des  souscripteurs  de  1788-87  et  ajouta  : 

c  Puissent  ces  documents,  et  en  particulier  cette  liste,  inspirer 
€  de  généreuses  résolutions  à  nos  compatriotes.  Elle  est  une 
«  preuve  que  tout  ce  que  le  Tonnerrois  comptait  de  distingué, 
<  aussi  bien  par  les  lettres  et  les  sciences  que  par  la  fortune  et  la 
c  situation,  a  su  faire  des  sacrifices  pour  favoriser  une  noble  en- 
«  treprise. 

«  Le  goût  de  la  science  et  des  beaux-arts  n'est  pas  éteint  chez 
«c  nous,  du  moins  chez  tous  ;  montrons-le.  Il  ne  s'agit  plus  aujour- 
«  d'hui,  d'ériger  un  monument  nouveau.  Ce  qu'il  faut,  c'est  sous- 
c  traire  à  une  profanation  sacrilège  notre  vieil  Hôpital,  élevé  par 
«  la  Reine  Marguerite  de  Bourgogne  ;  c'est  sauver  d'une  ruine 
<K  certaine  un  édifice  merveilleux  et  unique  en  son  genre. 

c  Honneur  à  nos  compatriotes,  qui  se  sont  mis  courageusement 
«  à  la  tête  de  cette  vaillante  entreprise.  Dignes  de  leurs  ancêtres, 
«  tous  les  Tonnerrois  sans  exception  voudront  les  aider,  et  l'an- 
«  cienne  église,  bientôt  restaurée,  demeurera  la  gloire  de  notre 
«  ville  et  de  notre  pays.  Aux  générations  à  venir,  elle  redira  que 
«  nous  avons  tenu  à  honneur  de  ne  laisser  périr  parmi  nous  ni  la 
€  mémoire  bénie,  ni  l'œuvre  admirable  de  la  bonne  Reyne,  de 
«  celle  que,  depuis  plus  de  six  cents  ans,  Tonnerre  appelle  du 
«  doux  nom  de  Princesse  charitable.  » 

Le  7  février  1903,  l'étude  do  M.  le  D'  Chaput,  précédemment 
communiquée  à  la  Société  d'histoire  de  la  médecine,  fut  repro- 
duite par  la  Presse  médicale  avec  cinq  figures  :  vue  générale  de 
l'ancien  Hôpital,  coupe  du  monument,  ancienne  entrée,  vue  des 
lits  en  alcôve,  armes  des  pharmaciens  de  Tonnerre. 
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La  3*  liste  de  souscription,  publiée  le  8  février  1903,  éleva  le  total 
à  8.321  francs. 

La  4«  liste,  le  H  février,  à  9.661  francs. 

La  6'  Uste,  le  14  février,  à  10.068  fr.  30. 

La  6«  liste  (même  jour),  à  10.968  fr.  30. 

A  celte  même  époque  la  Société  astronomique  de  France  que 
M.  Grattier,  pharmacien  à  Tonnerre,  un  de  ses  membres,  avait 
mis  au  courant  de  la  question,  émit  un  vœu  en  faveur  du  main- 
tien du  vieil  Hôpital  et  souscrivit  pour  SO  Cr.;  et  le  Journal  de  méde- 
cine de  Paris  signala  à  ses  lecteurs,  en  les  invitant  à  envoyer  leur 
souscription,  Tintérêt  que  présentait  la  conservation  de  l'antique 
monument. 

Le  16  février  1903,  MM.  Lemoine  et  Chaput,  (M.  Regnault  étant 
alors  absent  de  Paris),  furent  reçus  par  M.  Chaumié,  ministre  de 
rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  qui  avait  bien  voulu  leur 
accorder  une  audience.  Ces  messieurs  furent  présentés  par  M.  le 
Sénateur  Labbé  qui,  dès  le  début,  s'était  énergiquement  prononcé 
en  faveur  du  maintien  de  Tancienne  salle  des  malades.  A  cette 
audience  assistait  également  aussi  M.  de  Lasteyrie,  membre  de 
l'Institut  et  de  la  Commission  des  monuments  historiques.  M.  le 
Ministre  écouta  les  communications  qui  lui  furent  faites  avec 
beaucoup  de  soin,  et  fut  très  favorablement  impressionné  par  Tu- 
nanimité  des  membres  de  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques, par  l'ouverture  de  la  souscription  d'après  son  avis,  par  le 
résultat  qu'elle  avait  produit  si  rapidement  (environ  12.000  fr.), 
par  la  constatation  que  la  campagne  n'avait  d'autre  but  qu'un 
intérêt  purement  archéologique,  que  sur  les  listes  des  adhérents 
se  trouvaient  en  effet  des  hommes  de  nuances  politiques  très  dif- 
férentes. 

■ 

La  7«  liste  de  souscription  publiée  le  7  février  porta  le  total  à 
12.038  fr.  30. 

Le  24  février  1903,  M.  le  docteur  Labbé  fit  à  l'Académie  de  Méde- 
cine une  communication  sur  le  vieil  Hôpital  de  Tonnerre  «  qui 
«  représente  un  type  d'architecture  hospitalière  qui  a  servi  de 
c  modèle  pendant  plusieurs  siècles  et  d'où  sont  issus  bon  nombre 
%  d'autres  hôpitaux,  entre  autres  celui  de  Beaune.  y>l\y  exposa  les 
résultats  obtenus  par  la  souscription  et  montra  combien  il  était 
désirable  «  que  le  gouvernement  favorise  les  mesures  nécessaires 
pour  assurer  définitivement  la  conservation  de  ce  merveilleux 
édifice  ».  A  l'unanimité,  TAcadémie  de  Médecine  émit  un  vœu  en 
ce  sens. 

Le  7  mars  1903,  V Illustration  publia  deux  gravures  représentant 
l'ancien  Hôpital  de  Tonnerre,  et  dans  un  article  signé  Robert  de 
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Souza,  insista  sur  l'intérêt  du  nionurnent  et  de  la  sousoription  ou- 
verte pour  sa  conservation.  M.  Jacob,  maire,  répondit  dans  un 
numéro  suivant  pour  soutenir  sa  thèse. 

Dans  le  numéro,  du  15  mars,  de  sa  revue,  le  Touring-Glub  pré- 
venu du  projet  sur  i*Hôpital  par  son  délégué  de  Tonnerre,  H.  Sil- 
veslre,  attira  l'attention  des  membres  du  Touring  c  soucieux  de 
c  conserver  notre  précieux  domaine  historique  y^  et  les  engagea  à 
envoyer  leur  souscription. 

La  8«  liste  de  souscription  publiée  le  15  mars  porta  le  total  à 
13.073  fr.  30 

La  9«  liste,  publiée  le  18  mars,  à  14.058  fr.  35.  On  y  vit  figurer  le 
versement  de  la  Sociilé  archéologique  d'Eure-et-Loir  qui  avait 
émis  un  vœu  en  faveur  de  la  conservation  du  monument. 

La  lO""  liste  publiée  également  le  18  mars  arrivait  à  un  total  de 
15.173  fr.  35. 

On  voit  par  ces  dates  et  par  ces  chiffres  avec  quel  empressement 
et  quel  entrain  les  souscripteurs  avaient  répondu  à  l'appel  des 
promoteurs.  Ils  sentaient  en  effet  que  plus  que  jamais  ils  devaient 
affirmer  l'intérêt  qu'ils  portaient  au  monument  menacé. 


§111 


Contre- protestations  et  démarches  des  partisans  du  marché 
dans  V Hôpital.  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts  décide  que  la 
sous-commission  des  monuments  historiques  se  transportera 
à  Tonnerre.  Com])te-rendu  de  la  visite  de  la  Commission. 
Celle-ci  repousse  de  nouveau  et  définitivement  le  projet  de 
marché. 

Les  partisans  du  marché  dans  l'Hôpital  ne  s'étaient  pas  inclinés 
devant  la  décision  du  19  décembre  1902  de  la  Commission  des 
monuments  historiques.  Ils  espéraient,  en  agissant  sur  le  gouver- 
nement, arrivera  passer  outre.  Et  pourtant,  la  décision  de  la  com- 
mission avait,  le  18  janvier  1903,  été  notifiée  à  M.  le  Préfet  comme 
prise  à  l'unanimité. 

Aux  protestations  qui  se  signaient  en  ville,  contre  le  marché 
dans  l'Hôpital;  ils  tentèrent  d'opposer  une  contre -protestation 
qu'ils  essayèrent  de  faire  signer,  mais  avec  un  succès  relatif. 

M.  le  Maire  de  Tonnerre  chercha  aussi  à  avoir  l'avis  des  maires 
du  canton  pour  son  projet. 

M.  Jacob,  maire»  exposa  à  la  Commission  do  l'Hospice,  dont  il 


26  m  1903  497 

est  le  président,  que  depuis  1842,  époque  du  classement  de  la 
vieille  salle  des  malades  comme  monument  historique,  il  n'avait 
été  fait  aucune  réparation  sérieuse  ;  que  le  28  novembre  1880,  sur 
la  demande  de  la  commission  administrative,  le  gouvernement 
avait  fait  dresser  par  M.  Bœswiswald,  architecte  des  Beaux-Arts» 
un  devis  de  réparation  s'élevant  à  48.898  fr.  88  pour  faire  seule- 
ment les  travaux  néceosaires,  et  à  98.682  fr.  13  pour  le  rétablisse- 
ment de  la  toiture  dans  le  système  primitif;  que  le  4  janvier  1884 
là  Commission  administrative  de  THÔpilal  avait  répondu  que  ses 
ressources  étaient  à  peine  suffisantes  pour  subvenir  aux  services 
hospitaliers,  qu'en  conséquence  elle  ne  pouvait  participer  aux 
dépenses  de  réparation  du  monument  ;  que  la  ville,  imposée  au 
delà  du  maximum  pour  le  service  de  divers  emprunts,  n*y  pouvait 
pas  non  plus  contribuer;  que  si  les  réparations  étaient  différées 
plus  longtemps  il  pourrait  survenir  des  accidents  dont  la  com- 
mission déclinait  la  responsabilité  ;  qu*en  présence  de  Timpossi- 
bilité  pour  Thospice  de  contribuer  aux  dépenses,  le  gouvernement 
avait  abandonné  le  projet  de  réparation;  qu'alors  un  certain 
nombre  de  membres  du  conseil  municipal  avaient  eu  la  pensée 
d'assurer  la  conservation  du  vieil  Hôpital  en  l'utilisant  comme 
marché  cou  vert,  au  moyen  de  travaux  à  exécuter  sous  la  direction 
des  Beaux-Arts  ;  que  le  15  décembre  1902  la  commission  adminis- 
trative avait  décidé  de  soumettre  cet  avant- projet  à  M.  le  Ministre 
des  Beaux-Arts;  que  le  mouvement  d'opinion  qui  s'était  alors 
produit  avait  réveillé  l'attention  autour  du  monument  (1)  ;  que 
la  commission  administrative  devait  veiller  à  la  conservation  de 
ses  droits  et  à  assurer  non  seulement  le  présent  mais  l'avenir  ; 
qu'elle  n'avait  pas  de  fonds  pour  contribuer  aux  dépenses  et 
qu'elle  n'avait  pas  été  consultée  sur  les  conditions  de  la  souscrip- 
tion; que  le  rejet  du  projet  de  marché  dans  l'Hôpital  privait  l'Hô- 
pital d'une  ressource  de  50.000  fr.  au  moins,  qui  eût  été  employée 
à  l'amélioration  des  services  des  malades,  demandée  depuis  long* 
temps  par  le  gouvernement  ;  que  si,  de  ce  chef,  l'Hôpital  se  trouvait 
privé  de  celte  ressource,  le  gouvernement  devait  la  compenser  par 
une  forte  subvention,  tout  en  prenant  à  sa  charge  le  coût  total  des 
réparations  et  de  l'entretien  de  l'ancien  édifice. 

Cette  délibération,  soumise  au  Conseil  municipal  de  Tonnerre, 
dans  sa  séance  du  5  février  1903,  fut  approuvée  par  lui. 

Le  3  mars,  M.  Jacob,  maire,  vint  lui-même  à  Paris  avec  M.  le 
docteur  Villejean,  député  (sur  convocation  du  28  février,  à  lui  en- 
Ci)  Ici  on  attribue  Torigine  de  ce  mouvement,  à  tort,  à  une  opposition 
politique.  H  ne  s'agissait  que  d'une  question  archéologique  et  historique. 
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voyée  par  le  directeur  des  Beaux-Arts),;entretenir  radrainislration 
des  Beaux-Arts  de  son  projet.  II  rendit  compte,  le  6  mars,  de  sa 
démarche  à  la  Commission  du  marché  couvert  à  Tonnerre;  com- 
posée de  MM.  Méchin  et  Caussard,  adjoints,  ce  dernier  rapporteur, 
et  de  MM.  Beau,  Moine,  Elie,  Fortier,  Enfer,  Malaquin,  Munier, 
Prunier  et  Fity,  ces  deux  derniers  absents.  II  communiqua  à  la 
Commission,  pour  délibérer  sur  la  réponse,  k  faire,  le  question- 
naire remis  par. M.  le  directeur  des  Beaux- Arts,  et  partant  sur  le 
caraelère  temporaire  ou  permanent  du  maceiié,  sur  la  fiicilité  de 
déplacement  des  comptoirs  pour  permettre  le  lavage  compta  du 
marché,  sur  la  possibilité  d'installer  un  musée  lapickire  dans 
Tabside,  sur  Tinterdiction  de  dépôts  de  marchandises,  sur  la 
possibilité  de  nettoyage  et  de  désinfection,  sur  les  peroements  de 
portes  à  faire,  sur  les  moyens  de  ventilation,  sur  ht  place  où  Ton 
placerait  le  pignon  de  tête,  sur  l'emplacement  que  prendrait  le 
musée  lapidaire,  sur  le  campanile  à  établir,  si  la  ville  devenait 
propriétaire  de  tout  le  bâtiment. 

A  ces  diverses  questions,  la  Commission  du  marché  couvert 
répondit  avec  soin,  dans  le  sens  favorable  à  Tétablissen^ent  du 
marché,  et  en  exposant  la  possibilité  d'exécution  de  ce  projet  et 
ses  avantages. 

En  présence  des  démarches  et  de  l'insistance  des  partisans  du 
marché  couvert,  ainsi  que  des  influences  politiques  auxquelles  ils 
avaient  recours,  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts  décida  que  l'affaire 
serait  à  nouveau  soumise  à  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques, et  que  le  Comité,  qui  fait  fonction  de  Sous-Commission  per- 
manente, se  transporterait  à  Tonnerre  pour  examiner  la  question 
sur  place  et  la  trancher  définitivement.  M.  le  Ministre  en  Informa 
MM.  Lemoine  et  Chaput  par  la  lettre  suivante  : 

14  Mars  1903, 

J*ai  rhonneur  de  vous  informer  qu'une  délégation  de  la  Commission 
des  monuments  historiques  se  rendra  à  Tonnerre  mardi  24  mars  courant 
où  elle  arrivera  à  2  heures,  en  vue  d'examiner  sur  place  la  question  de 
rinstallation  d'un  marché  couvert  dans  les  bâtiments  de  Tancien  hôpital 
de  celle  ville. 

Je  serais  heureux  qu'il  vous  fAt  possible  de  vous  joindre  à  cette  délé- 
gation, afin  de  lui  fournir  divers  renseignements  qui  pourront  lui  être 
utiles. 

Agréez,  etc.. 

Pour  le  Ministre,  le  Directeur  des  Beaux- Arls^ 

Signé:  Roujon. 
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Â  celte  lettre,  M.  Lemoine  répondit  en  informant  le  Ministre 
que  la  souscription,  ouverte  à  la  suite  de  la  conférence  qui  avait 
eu  lieu  à  l'Administration  des  Beaux^Arts  le  27  décembrel902, 
atteignait  au  16  mars  1903  la  somme  de  14.026  fr.  75,  et  qu'une 
promesse  formelle  de  l'un  des  souscripteurs  de  l'arrondissement 
de  Tonnerre  (M.  le  marquis  de  Louvois)  la  portait  à  15.026  ïr.  75. 

Le  20  mars,  Tannonce  du  transport  de  la  Sous-Commission  des 
monuments  historiques  à  Tonnerre  inspira  à  M.  André  Hallays, 
dans  les  Débats^  un  article  où  il  critiqua  cette  mesure  que  des 
influences  politiques  pouvaient  seules  expliquer,  car  Tavis  de  la 
Commission  avait  été  émis  en  parfaite  connaissance  de  cause.  Il  y 
avait  donc  chose  jugée  et  il  était  Invraisemblable  qu'une  étude 
supplémentaire  pût  amener  un  revirement  dans  son  opinion. 

La  visite  de  la  délégation  des  monuments  historiques  présidée 
par  M.  Roujon  lui-même,  directeur  des  Beaux- Arts,  eut  lieu  le 
24  mars  1903.  En  faisaient  partie,  outre  M.  Roujon,  trois  inspec- 
teurs généraux  des  monuments  historiques,  MM.  Bœswiswald, 
Magne  et  Selmersheim,  M.  Vaudremor,  inspecteur  général  des 
monuments  diocésains,  M.  Baudot,  inspecteur  général  des  bâti- 
ments diocésains,  M.  de  Lasteyrie,  membre  de  l'Institut  et 
archéologue.  En  outre,  on  y  avait  adjoint  M.  Labbé,  sénateur, 
membre  de  l'Institut,  et  M.  le  docteur  Villejean,  député.  A  cette 
visite,  assistaient  M.  Jacob,  maire  de  Tonnerre,  M.  le  sous-préfet 
de  Tonnerre,  MM.  Beau  et  Caussard,  membres  de  la  Commission 
des  travaux,  M.  Courtois,  architecte,  MM.  Lemoine  et  Ghaput;  Il 
avait  été  décidé  d'un  commun  accord,  que  MM.  Lemoine  et 
Chaput  ayant  seuls  assisté  à  l'audience  du  Ministre,  il  était  inu- 
tile que  les  autres  promoteurs  de  la  souscription  se  réunissent  à 
eux,  d'autant  que  M.  Caillot,  vice-président  de  la  Commission 
administrative  de  l'hospice,  n'avait  pas  été  convoqué,  ainsi  qu'il 
résulte  de  la  lettre  suivante  qu'il  écrivit  à  M.  Lemoine  : 

23  mars  1903. 

En  réponse  à  votre  lettre  datée  d*hicr,  je  ne  suis  pas  convoqué  pour 
demain  24  mars,  relativement  à  l'aflaire  du  marché  couvert;  d'ailleurs,  je 
ne  pourrais  pas  me  rendre  à  la  réunion,  étant  retenu  au  lit  depuis  plus  de 
10  jours  par  la  maladie. 

Mon  opinion  est  connue  de  tout  le  monde,  je  suis  un  adversaire  résolu 
du  projet  Jacob:  la  ville  et  l'hôpital  ont  le  plus  grand  intérêt  à  ce  qu*il  soit 
écarté  et  j^espère  toujours  que  le  bon  sens  et  la  raison  prévaudront  con- 
tre un  parti  pris  que  rien  no  justifie  (1). 

Agréez,  etc.,  etc.  Signé  :  Caillot. 

(1)  M.  Caillot  avait  souscrit  pour  50  francs. 
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En  arrivant,  M.  le  directeur  des  Beaux- Arts  fit  un  rapide 
exposé  de  la  question,  en  rappelant  l'avis  de  la  Commission  des 
monuments  historiques  et  le  succès  de  la  souscription.  Il  ne  cacha 
pas  la  profonde  impression  que  causait  sur  lui  notre  antique  monu- 
ment. M.  le  maire  répondit  en  plaidant  la  cause  de  son  projet 
avec  ardeur.  M.  le  sénateur  Labbé  intervint  par  un  discours 
plein  de  tact,  où  il  insista  sur  ses  bonnes  et  anciennes  relations 
de  confraternité  avec  M.  le  docteur  Villejean,  et  sur  son  désir  de 
tout  concilier.  Il  déclara  nettement  qu'au  point  de  vue  de  l'hy- 
giène il  considérait  le  projet  du  marché  comme  inadmissible  (1), 
mais  en  même  temps  il  fit  espérer  une  subvention  d'au  moins 
SO.OOO  fr.  de  la  Commission  du  pari  mutuel  dont  il  était  président, 
pour  permettre  à  l'hôpital  d'améliorer  les  services  des  malades  et 
compenser  les  50.000  fr.  que  lui  aurait  versés  la  ville.  M.  Roujon 
demanda  aux  promoteurs  de  la  souscription  d'affecter  les  sommes 
recueillies  à  un  fonds  d'entretien,  en  déclarant  proposer  de  faire 
faire  les  réparations  totales  aux  frais  de  l'Etat  (2). 

Le  30  mars  1903,  le  rapport  lu  au  Conseil  municipal  de  Tonnerre 
rendit  ainsi  compte  de  la  visite  de  la  Sous-Commission  des  monu- 
ments historiques  : 

<i  Après  l'examen  attentif  du  monument,  la  question  de  res- 
€  tauration  de  l'édifice  et  de  l'installation  du  marché  a  été  très 
c  longuement  et  très  sérieusement  discutée;  mais  malgré  l'argu- 
01  mentation  très  serrée  de  M.  le  maire  en  faveur  du  projet  de  la 
«  ville,  M.  le  directeur  des  Beaux-Arts  n'a  pas  paru  convaincu,  et 
€  il  a  fait  valoir  que  les  travaux  à  exécuter  pour  reconstituer  une 
«  façade  sur  la  rue  ne  s'harmonisaient  pas  avec  l'ensemble 
«  du  monument  ;  que,  sans  doute,  les  bâtiments  existant  en  avant 
c  et  sur  un  côté  du  grand  vaisseau  n'avaient  aucune  valeur  artis- 

(1)  Sur  ces  entrefaites,  M.  Prou,  professeur  à  TEcole  des  Chartes,  déve- 
loppait dans  V Indépendant  Âuxerrois  deux  arguments  tirés  principale- 
ment de  l'hygiène  des  marchés  et  de  l'exemple  de  ce  qui  s'était  passé  à 
Sens.  Puis  il  insistait  auprès  de  M.  le  maire  de  Tonnerre  aûn  qu'il  ne 
s'obstinât  pas  à  maintenir  un  projet  qui,  au  premier  abord,  pouvait  pa- 
raître séduisant,  mais  dont  l'exécution  ne  donnerait  pas  ce  qu'on  attendait, 
(25  mars). 

(2)  Le  25  mars,  M.  Poincaré,  membre  de  l'InsUtut,  président  de  la  So- 
ciété Astronomique  de  France,  et  M.  Camille  Flammarion,  secrétaire 
général,  documentés  par  M.  Grattier,  pharmacien  à  Tonnerre,  adressaient 
encore  à  M  le  Ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux-Arts  une 
lettre  ou  ils  le  priaient  instamment  de  prendre  en  considération  le  vœu 
de  la  Société  Astronomique  tendant  à  ce  qu'un  marché  ne  fût  pas  établi 
dans  l'hôpital  et  que  son  gnomon  plus  que  centenaire  fût  laissé  intact. 
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c  tisque  ni  archéologique  ;  mais  qu'ils  avaient  l'avanlage  d'exister 
«  et  que,  ne  pouvant  créer  un  pignon  façade,  qui  satisfasse  à  la 
m  fois  complètement  l'art  et  les  besoins  d'un  marché  couvert,  il 
«  ne  pourrait  appuyer  le  marché  de  la  ville.  Il  était  visible  que  le 
oc  directeur  des  Beaux-Arts  avait  été  impressionné  par  l'ardente 
«  campagne  de  presse  qui  avait  été  menée,  car  le  dégagement  du 
€  grand  vaisseau  par  la  suppression  des  constructions  environ- 
ff  nantes  ne  pouvait  lui  nuire,  et  la  construction  d'une  façade  lui 
«  rendant  son  entrée  sur  la  rue  était  préférable  à  l'état  de  choses 
«  actuel  ». 

Ces  dernières  considérations  sont  l'expression  d'opinions  per- 
sonnelles dont  on  ne  saurait  suspecter  la  bonne  foi,  mais  qui 
cependant  ne  sont  pas  en  rapport  avec  la  réalité.  Non  !  L'aména- 
gement de  l'hôpital  devait  nécessairement  nuire  au  monument  au 
point  de  le  détruire  insensiblement.  Quant  à  la  campagne  de 
presse,  si  l'on  appelle  ainsi  une  série  d'articles,  publiés  dans  les 
journaux  les  plus  différents,  articles  qui  n'avaient  rien  de  per- 
sonnel, écrits  par  des  geLS  qui  pour  la  plupart  ne  connaissaient 
ni  M.  le  maire  de  Tonnerre  ni  ses  opinions  politiques,  et  n'avaient 
en  vue  qu'un  haut  intérêt  historique  et  archéologique,  si  ces  ma- 
nifestations d'opinion,  produites  dans  les  journaux  comme  cela  a 
lieu  aujourd'hui  pour  toute  discussion  sur  tous  sujets,  constituent 
une  campagne  de  presse,  oui,  cette  campagne  a  existé,  mais  c'est 
l'intérêt  même  d'un  monument  unique  en  son  genre  qui  en  a  fait 
tous  les  frais.  Et  ceux  qui  ont  voulu  voir  ou  introduire  de  la  poli- 
tique en  cette  affaire  seraient  sans  doute  bien  surpris  si  on  leur 
mettait  sous  les  yeux  la  volumineuse  correspondance  échangée  à 
son  propos  entre  MM.  Lemoine,  Ghaput  et  Regnault  et  toutes  les 
autres  personnes  qui  s'en  sont  occupées.  Ils  constateraient  qu'au- 
cun mot  de  politique  n'a  été^  écrit.  N'est-il  pas  d'ailleurs  évident 
que  les  promoteurs  de  la  souscription  eussent  de  beaucoup  pré- 
féré voir  les  partisans  du  marché  dans  l'hôpital  renoncer  dès  le 
début  à  leur  projet,  et  joindre  leurs  efforts  à  ceux  tentés  pour  la 
conservation  et  la  réparation  de  l'édifice  ?  Le  produit  de  la  sous- 
cription eût  alors  été  doublé,  tandis  qu'aucun  fonctionnaire  de 
Tonnerre  n'a  osé  y  prendre  part  ouvertement. 

La  campagne  de  presse  eût  été  la  même,  quels  qu'eussent  été 
les  auteurs  de  ce  projet  de  marché  ;  ce  qui  s'est  passé  de  1829  à 
1842  en  est  la  preuve.  A  cette  époque  les  partisans  déterminés  de 
l'utilisation  de  l'hôpital  étaient  MM.  Jacquillat-Despréaux  et  Jac- 
ques Pâlotte.  Leur  adversaire  résolu,  porte-parole  des  Tonnerrois 
et  des  amis  de  l'ancien  monument,  était  M.  Is.  Roze.  Or,  ces  mes- 
sieurs non  seulement  n'étaient  pas  en  opposition  d'opinions  poli  - 
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tiques,  mais  encore  étaient  unis  par  des  sentiments  d'amitié  et 
d'affection  que  venaient  renforcer  même  des  liens  de  parenté. 

Sous  la  Restauration,  comme  sous  Louis-Philippe,  c'est  l'intérêt 
archéologique,  artistique  et  historique  du  monument,  qui  seul  a 
été  en  jeu  et  a  gagné  sa  cause.  Il  en  a  été  de  même  en  1903, 
lorsque  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts,  en  considérant  ces  vieilles 
pierres  taxées  d'inutiles,  consacrait  d'un  mot  leur  utilité,  leur 
intérêt  et  leur  maintien,  en  déclarant  que  c'étaient  des  vieilles 
pierres  comme  celles-là  qui  constituaient  la  gloire  de  la  France. 

La  politique  passe  :  les  grands  intérêts  de  la  science  et  de  l'art 
restent  les  mêmes,  quelle  que  soit  la  forme  du  gouvernement  d'un 
pays-. 

8 IV. 

La  Commission  pléniére  des  Monuments  historiques  confirme  la 
décision  de  la  sous-commission.  —  f*'  projet  de  convention  pro- 
posé à  la  commission  administrative  de  V Hôpital  dé  Tonnerre^ 
par  les  promoteurs  de  la  souscription^  â! accord  avec  M.  le  Mi- 
nistre des  Beaux-Arts. 

Le  8  avril  1903,  eut  lieu  une  réunion  pléniére  de  la  Commission 
des  monuments  historiques,  qui  confirma  à  l'unanimité  les  conclu- 
sions de  la  sous-commission,  constatant  :  1®  que  M.  le  maire  de 
Tonnerre  avait  renoncé  à  son  projet  ;  2*  que  Tadministralion  des 
Beaux-Arts  ferait  les  réparations  ;  3«  que  l'entretien  à  perpétuité 
serait  assuré  par  la  souscription.  Ce  dernier  point  formait  pour 
la  commission  une  question  de  principe  pour  l'avenir,  afin  de  ne 
pas  se  grever  de  trop  lourdes  charges. 

Le  28  avril,  MiM.  Chapul,  Lemoine  et  Regnault  furent  convoqués 
par  le  chef  du  Bureau  des  Monuments  historiques,  M.  Berr  de  Tur- 
rique,  avec  M.  Grandjean,  contrôleur  du  service.  Le  but  de  cette 
réunion  était  d'apprendre  aux  promoteurs  de  la  souscription  que 
la  décision  du  Ministre  avait  été  conforme  au  nouvel  avis  de  la 
Commission  des  monuments  historiques,  et  qu'elle  affectait  déjà 
aux  réparations  du  vieil  Hôpital  de  Tonnerre  une  somme  de 
30.746  fr.  85.  On  désirait  en  même  temps  se  concerter  sur  l'em- 
ploi de  la  souscription  et  savoir  h  qui  seraient  remis  les  fonds. 

Le  10.  mai  1903,  MM.  Chaput,  Lemoine,  Marion,  Parmantier, 
Regnault  et  Rendu,  adressèrent  à  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts 
la  lettre  suivante,  à  la  rédaction  de  laquelle  M.  de  Lasteyrie,  Tun 
des  plus  fermes  défenseurs  du  vieil  hôpital,  ne  fut  pas  étranger  : 
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Paris,  10  mai  1903. 
Monsieur  le  Directeur, 

Lors  de  la  visite  officielle  de  la  délégation  de  la  Commission  des  Mo- 
numents historiques,  faite  à  l'Hôpital  de  Tonnerre  le  24  mors  1903,  vous 
avez  bien  voulu  nous  faire  espérer  que  TAdministration  des  Beaux-Arts 
pourrait  prendre  à  sa  charge  la  totalité  des  frais  de  réparation  actuelle- 
ment nécessaires.  Vous  nous  avez  demandé  en  même  temps  si  les  sous- 
cripteurs seraient  disposés  à  consacrer  les  sommes  versées  par  eux  à 
constituer  un  fonds  pour  concourir  à  Tentretien  à  perpétuité  du  monu- 
ment réparé. 

Nous  nous  empressons  de  vous  informer  que  nous  prenons  bien  vo- 
lontiers rengagement  de  consacrer  le  produit  net  de  la  souscription  à 
constituer  un  fonds  d'entretien. 

Nous  aurons  Thonneur  de  vous  soumettre  ultérieurement  les  proposi- 
tions qui  nous  paraissent  les  plus  propres  à  réaliser  ce  projet. 

Signé  :  D**  Chaput,  Lemoine,  Parmantier, 
Dr  Marion,  Rendu,  Reonault. 

Dans  la  lettre  par  laquelle  on  avait  sollicité  les  cotisations  des 
souscripteurs,  il  avait  été  dit  que  les  fonds  seraient  versés,  soit  à 
l'administration  des  Beaucc- Arts ^  soit  à  la  commission  adminis- 
trative  de  V Hôpital,  s'il  était  Men  entendu  qu'on  n'installerait 
dans  le  vieil  Hôpital  ni  marché,  ni  aucun  établissement  pou- 
vant  porter  atteinte  à  son  intégrité.  Dès  lors,  diverses  combi- 
naisons se  présentaient  pour  constituer  le  fonds  d'entretien: 
Verser  le  montant  de  la  souscription  à  TAdministration  des 
Beaux-Arts,  avec  affectation  spécialement  déterminée  ;  le  verser  à 
une  Société  archéologique  chargée  d'en  servir  les  inlérêls  chaque 
année  ;  constituer  une  société  particulière  conformément  aux 
dispositions  de  la  loi  sur  les  associations  ;  enfin  verser  les  fonds 
avec  affectation  spéciale  à  Tadministration  de  l'Hôpital  de  Ton- 
nerre, le  tout  suivant  les  conditions  de  la  lettre  de  souscription. 

Toutes  ces  solutions  furent  examinées  tour  à  tour  avec  le  plus 
grand  soin  et  dans  maintes  conférences  tenues  entre  MM.  Chaput, 
Lemoine  et  Regnault,  et  divers  membres  de  la  Commission  des 
Monuments  historiques,  notamment  MM.  Grandjean  et  de  Las- 
teyrie.  M.  Dunoyer,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  M.  Hardy,  M.  Picard, 
président  au  Conseil  d'Etat,  etc  ,  donnèrent  aussi  leurs  utiles  avis 
avec  un  empressement  dévoué.  M.  Peron,  président  de  la  Société 
des  sciences  de  l'Yonne,  pressenti  par  M.  Lemoine,  se  mit  à  sa 
disposition  pour  confier  à  sa  Société  le  dépôt  des  fonds,  si  cette 
solution  paraissait  la  meilleure.  M.  Perrin,  président  de  la  Société 
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archéologique  de  Sens,  pressenti  par  M.  Regnault,  montra  les 
mêmes  dispositions. 

Mais  il  parut  aux  promoteurs  de  la  souscription,  tous  originaires 
du  Tonnerrois,  que  la  solution  la  plus  naturelle  et  la  plus  logique 
était  de  ne  pas  laisser  sortir  de  leur  pays  l'argent  recueilli  et  de 
de  s'efforcer  d'arriver  à  une  entente  avec  TAdrainistration  de  l'Hô- 
pital de  Tonnerre.  Un  projet  très  étudié  fut  dressé  dans  ce  sens, 
après  avoir  pris  l'avis  de  plusieurs  personnes  compétentes.  Il  fut 
envoyé  le  28  Juillet  1903  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts  avec  la  lettre  suivante  : 


Monsieur  le  Ministre, 

Dans  notre  lettre  du  10  mai  1903,  nous  nous  sommes  engagés  à  consa- 
crer le  produit  net  de  la  souscription  ouverte  pour  le  vieil  hôpital  de 
Tonnerre  à  constituer  un  fonds  d'entretien  pour  ce  monument.  Nous 
ajoutions  que  nous  comptions  vous  soumettre  ultérieurement  les  proposi- 
tions qui  nous  paraîtraient  les  plus  propres  à  réaliser  ce  projet. 

Nous  avons  pensé  que  la  meilleure  solution  de  cette  affaire  consisterait 
à  conclure  par  votre  entremise  un  engagement  avec  T Hôpital  de  Ton- 
nerre, propriétaire  de  l'ancienne  salle  des  malades  actuellement  classée 
comme  monument  historique. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  soumettre  le  projet  de  convention  ci- 
contre.  Nous  vous  serions  reconnaissants  de  transmettre  ce  document  à 
M.  le  Préfet  de  T Yonne,  en  le  priant  d*en  saisir  la  commission  adminis- 
trative de  l'Hôpital  ;  nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  vouliez  bien  inter- 
venir, pour  en  déterminer  l'adoption,  si  toutefois  vous  l'approuvez. 

Veuillez  agréer,  etc., 

Signé  :  Or  Chaput,  G.  Lbmoine,  Marton, 

Parmantier,  Regnault,  Rendu. 

Ce  projet  de  convention  est  reproduit  dans  le  paragraphe  Vavec 
les  modifications  que  les  promoteurs  de  la  souscription  ont 
consenti  à  y  apporter  à  la  suite  de  la  lettre  de  M.  le  maire  de  Ton- 
nerre en  date  du  15  septembre  1903,  relatée  également  au  para- 
graphe V.  Aux  termes  de  ce  premier  projet,  notamment  les  arré- 
rages du  capital  de  la  souscription  devaient  être  atTectés  à  concou- 
rir à  perpétuité  à  Tentretien  de  Tancienne  salle  des  malades 
(art.  1).  Les  conditions  de  la  lettre  de  souscription  étaient  repro- 
duites, et  Tadministration  de  THôpital  se  serait  engagée  à  ne  pas 
donner  à  la  vieille  salle  de  THôpital  une  utilisation  susceptible  de 
porter  atteinte  à  son  intégrité  (art.  2).  La  liste  des  personnes 
ayant  des  ancêtres  directs  inhumés  dans  la  vieille  salle  était 
insérée  en  Tarticle  3.  Les  articles  4,  5,  6,  7,  prévoyaient  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  assurer  remploi  des  arrérages  suivant 
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leur  destinalion  sous  le  contrôle  du  Ministre  des  Beaux-Arts.  Il 
était  dit  en  l'article  8  qu'un  exemplaire  de  la  convention  serait 
déposé  au  rang  des  minutes  de  M«  Souffrin,  notaire  à  Tonnerre. 

Le  10  août  1903,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts  répondit  la  lettre  suivante  : 

Vous  avez  bien  voula  me  faire  connaitire,  par  une  communication  du  28 
juillet  qui  porte,  en  même  temps  que  votre  signature  (M.  Lemoine),  ceUes 
de  MM.  le  docteur  Ghaput,  Marion,  Parmantier,  Regnault  et  Rendu,  le 
montant  des  sommes  recueillies  par  le  comité  de  souscription  qui  s*est 
formé  en  novembre  1902,  dans  le  but  de  réunir  une  paiiie  des  fonds 
nécessaires  pour  assurer  la  restauration  de  l'ancienne  salle  des  malades 
de  rhôpital  de  Tonnerre. 

J*ai  appris  avec  une  satisfaction  véritable  que  le  produit  net  de  In  sous- 
cription  ne  s*élève  pas  à  moins  de  d 5.950  fr.  15.  C'est  un  résultat  qui 
fait  honneur  au  comité.  Je  regarde  comme  un  devoir  de  lui  adresser  mes 
félicitaUons  et  de  le  remercier  de  ses  efforts.  Grâce  aux  libéralités  que 
son  initiative  a  provoquées,  la  conservation  de  Tun  des  plus  curieux 
édifices  de  Tancieniie  France  parait  aujourd'hui  définitivement  sauve- 
gardée. 

Déjà,  vous  le  saves,  l'Etat  a  pris  entièrement  à  sa  charge  les  frais  de 
la  restauration  de  l'ancienne  salle  des  malades.  Il  ne  reste  plus  qu'à 
assurer  l'entretien  normal  et  régulier  du  monument.  Dans  la  conférence 
qui  a  eu  lieu  à  Tonnerre  le  34  mars  dernier  entre  M.  le  Directeur  des 
Beaux-Arts,  les  délégués  de  la  Gommission  des  Monuments  historiques, 
les  autorités  locales  et  les  représentants  du  Gomité  de  souscription,  il  a 
été  convenu  que  les  fonds  recueillis  par  les  soins  de  ce  comité  étant 
devenus  disponibles,  puisque  l'Etat  se  chargeait  de  pourvoir  à  tous  les 
frais  de  la  restauration,  ils  seraient  affectés  à  la  constitution  d'une  rente 
sur  l'Etat,  dont  les  arrérages  devraient  être  annuellement  et  obligatoire- 
ment employés  à  l'entretien  de  l'édifice.  Par  lettre  du  10  mai  le  comité  a 
bien  voulu  me  faire  savoir  qu'il  adhérait  en  principe  et  sans  réserve  à  cet 
arrangement. 

Il  me  communique  aujourd'hui  le  texte  d'un  projet  de  convention  qui  a 
pour  but  de  le  réaliser.  Le  produit  de  la  souscription  serait  converti  en 
un  titre  de  rente  3  0/0  immatriculé  au  nom  de  l'hôpital  de  Tonnerre,  et  en 
échange,  les  administrateurs  de  cet  établissement  s'engageraient  à  donner 
aux  arrérages  de  ladite  rente,  dans  certaines  conditions  nettement  spé- 
cifiées, la  destination  dont  il  vient  d'être  parlé.  J'ai  examiné  le  projet  de 
convention.  Je  ne  puis  qu'en  approuver  les  termes. 

Gonformément  au  désir  qu'exprime  le  comité,  je  transmets  ce  document 
à  M.  le  préfet  de  l'Yonne,  et  je  prie  ce  haut  fonctionnaire  d'en  saisir  la  com- 
mission administrative  de  Thopital,  qui  doit  l'accepter,  pour  que  le  contrat 
se  forme,  par  une  délibération  expresse.  Je  fais  connaître  à  M.  le  préfet 
que  la  convention  projetée  a  mon  entier  assentiment.  J'exprime  le  vœu 
qu'elle  soit  promptement  adoptée  par  la  commission  administrative  et 
qu'elle  reçoive  ensuite  l'approbation  préfectorale  prévue  par  la  loi. 
Se  Ust.  15 
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D'après  mes  iastruclions,  aussitôt  que  la  commission  aura  statué,  si 
comme  j*en  ai  le  ferme  espoir,  son  adhésion  est  acquise,  M.  le  Maire, 
président  de  la  Commission,  en  donnera  avis  à  M"  Souifrin,  notaire  à 
Tonnerre.  Celui-ci  devra  faire  établir  alors  deux  exemplaires  de  la  con- 
vention sur  papier  timbré,  recueillir  les  signatures  nécessaires  et  re- 
mettre les  actes  à  M.  le  Maire  qui  les  adressera  à  M.  le  Préfet  aux  fins 
d'approbation. 

Pour  le  Ministre  et  par  autorisation  : 
Le  Directeur  des  Beaux-Arts,  ifembre  de  rinstitut 

Par  délégation  : 

le  SouS'Ohef  de  bureau  des  Monuments  historiguss, 

Signé  :  Parfu. 


S  V. 

Oiyectians  opposées  au  projet  de  convention  par  V administration  de 
V Hôpital.  -*  Les  promoteurs  de  la  souscription  proposent  un 
J8*  projet  de  convention  par  ^entremise  de  M.  le  Ministre  des 
Beaua^Arts. 


Le  15  septembre  1903,  M.- le  Maire  de  Tonnerre  adressa  la  lettre 
suivante  à  M.  le  Ministre  des  Beaux- Arts  : 


Tonnerre,  le  15  septembre  1903. 


Monsieur  le  Ministre, 


J*ai  Thonneur  de  vous  retourner  sous  ce  pli  : 

io  Le  projet  de  convention  pour  la  constitution  d*un  fonds  d'entretien 
pour  Tancienne  salle  des  malades  de  Thôpital-hospice  de  Tonnerre  ; 

2o  I^  délibération  prise  par  la  commission  administrative  de  Thôpital- 
hospice  de  Tonnerre,  le  l«r  septembre  courant,  en  exécution  de  votre 
dépêche  du  10  août  précédent. 

Le  «conseil  d'administration  a  accepté  le  projet  dans  toutes  ses  parties 
essentielles,  mais  a  dû  écai*ter  ce  qui  est  étranger  à  la  constitution  du 
fonds  d'entretien  et  tout  ce  qui  compromettait  les  droits  de  Thôpital- 
hospice. 

Ramené  par  la  délibération  dans  les  limites  qui  doivent  lui  être  assi- 
gnées, le  projet  modifié  remplit  certainement  Tintention  de  Fensemble 
des  souscripteurs. 

Pour  expliquer  Tarticle  2  du  projet,  le  rédacteur  reproduit  les  termes 
do  la  circulaire  adressée  aux  souscripteurs  ;  mais  d'autre  part,  cette 
circulaire,  élaborée  sans  la  participation  de  Thûpital  et  sans  même 
qu*on  la  lui  ait  fait  connaître,  n'indique  pas  que  la  commission  adminis- 
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trative  devrait  €  ^obliger  envers  Us  iottseripUurs  »,  comme  le  stipule  Tar- 
ticie  3  et  d*autre  part,  il  n'apparaît  pas  que  les  souscripteurs  aient  pif 
voir  dans  ce  passage  transcrit  de  la  circulaire  autre  chose  qu'un  rappel, 
sous  une  forme  saisissante  et  concise,  des  obligations  imposées  par  l'ar- 
ticle 4  de  la  loi  du  30  mars  1887  à  Thôpital-hospice,  comme  propriétaire 
d'un  édifice  classé. 

J*ose  donc  espérer  que  gr&ce  à  votre  haute  médiation,  les  promoteurs 
accepteront  les  modifications  proposées  et  que  le  projet  formé  pourra 

être  converti  en  convention. 

Signé  :  Jacob. 

HOPITAL-HOSPIGR  DE  TONNERRE 

EXTRAIT  DU   REGISTRE  OES  DÂUBÉRATIONS  DE  LA   GOMIflSSION 

ADMINISTRATIVE  DE  l'hOPITAL. 

Séancé  du  4*^  septembre  4905. 

Présents  :  MM.  Jacob,  maire,  président  ;  I.  Caillot,  vice-président;  Beau, 
Prunier,  Thierry  et  Moine.  —  Absent  :  M.  E.  Méchin. 

M.  le  Maire,  pi*ésident,  donne  lecture  d*une  dépèche  de  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  en  date  du  10  août  courant, 
concernant  l'ancien  Hôtel-Dieu,  et  du  projet  de  convention  pour  la  cons- 
titution d*un  fonds  d'entretien  de  cet  édifice,  annexé  à  cette  dépêche  ; 
dépose  ces  pièces  sur  le  bureau  et  invite  le  Conseil  à  délibérer  : 

Le  Conseil, 

Vu  les  pièces  et  notamment  sa  délibération  du  3  février  1903  ; 

Vu  la  dépèche  de  M.  le  Ministre  du  10  août  ; 

Vu  le  projet  de  convention  qui  y  est  annexé  ; 

Vu  la  loi  du  ao  mars  1887; 

Considérant  que  la  ville  de  Tonnerre  avait  formé  le  projet  d'établir  un 
marché  couvert  dans  Tancien  Hôtel-Dieu,  sur  les  bases  suivantes  : 

i^  Conservation  de  l'édifice  comme  monument  historique  ; 

2^  Exécution  des  travaux  sous  la  direction  des  Beaux-Arts  ; 

3<^ Proposition  de  modifier,  s'il  y  a  lieu,  lavant-projet,  suivant  les  ins- 
tructions de  TAdminislration  des  Beaux-Arts. 

Considérant  que  la  réalisation  de  ce  projet  aurait  eu  pour  résultat:  1»  de 
permettre,  avec  la  coopération  de  la  ville,  la  restauration  et  l'entretien  de 
rédifice,  20  de  fournir  à  l'Hôpital-Hospice,  à  titre  d'indemnité,  une  somme 
de  cinquante  mille  francs  ; 

Considérant  que  lors  de  l'examen  qu*il  a  bien  voulu  faire  sur  place  le 
3  mars  suivant,  M.  le  directeur  des  Beaux-Arts,  assisté  d'une  délégation 
de  la  Commision  des  Monuments  historiques,  n'a  pas  paru  d'avis  en 
principe  d'accepter  le  projet  de  la  ville  ; 

Considérant  toutefois  que,  pour  concilier  tous  les  intérêts  et  prouver 
toute  la  bonne  volonté  du  Gouvernement  à  l*égard  de  la  municipalité  répu- 
blicaine, M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  a  promis,  en  compensation,  que 
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le  monument  serait  réparé  aux  frais  de  TEtat,  et  qu'une  subvention  a  peu 
près  égale  à  la  somme  de  cinquante  mille  francs,  que  rH6pitaI-Hospice 
devait  recevoir  de  la  ville,  lui  serait  accordée  sur  les  fonds  du  Pari- 
Mutuel,  pour  lui  permettre  de  créer  un  pavillon  d'isolement,  une  salle 
d'opération  et  salles  annexes  ;  que  M.  le  sénateur  Labbé  a  confirmé  cette 
dernière  promesse  en  sa  qualité  de  président  do  la  Commission  de  répar- 
tition des  dits  fonds  ; 

Considérant  qu'en  présence  de  ces  promesses,  la  municipalité,  tout  en 
conservant  l'opinion  que  l'exécution  de  son  projet  aurait  mieux  servi  les 
intérêts  généraux  de  la  ville,  et  aurait  contribué  à  son  embellissement 
sans  nuire  à  l'édifice  dont  la  conservation  comme  Monument  historique 
aurait  été  assurée,  s'est  inclinée  devant  l'avis  de  M.  le  Directeur  des 
Beaux-Arts  ; 

Considérant  que  le  Ministère  des  Beaux-Arts  a  commencé  à  tenir  l'en- 
gagement par  lui  pris  de  pourvoir  seul  avec  ses  propres  ressources  à 
l'exécution  des  travaux  nécessaires,  puisque  sur  un  devis  de  82.000  francs 
dressé  par  M.  Saint-Anne  Louzier,  architecte  des  Beaux-Arts,  il  a  déjà 
mis  en  adjudication  les  travaux  de  charpente  et  de  couverture  s'élevant  à 
80.000  francs  ; 

Qu'il  y  a  lieu  de  compter  que  les  autres  travaux  :  voûte,  vitraux,  etc. 
seront  exécutés  sur  les  prochains  crédits  du  Ministère  ; 

Considérant  que  MM.  Chaput  et  Lemoine,  présents  à  cette  réunion,  ont 
consenti  au  nom  du  Comité  de  souscription  à  ce  que  les  fonds  provenant 
de  cette  souscription  soient  employés  à  Tacquisition  d'un  titre  de  rente 
dont  les  revenus  seraient  affectés  à  l'entretien  de  l'ancien  Hôtel-Dieu  ; 

Considérant  que  le  projet  de  convention,  élaboré  sans  la  participation 
de  la  Commission  administrative  de  l'Hôpital-Hospice,  est  soumis  à  son 
examen  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux- Arts  (la 
copie  du  projet  de  la  convention  est  jointe  a  la  présente  délibération)  ; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu  d'accepter  cette  convention,  mais  avec  les 
modifications  suivantes  : 

Premièrement,  sur  la  qualité  des  parties  : 

Considérant  qu'il  importe  que  l'Hôpital-Hospice  contracte  avec  des 
personnes  ayant  qualité  pour  s'engager  au  nom  de  tous  les  souscripteurs  ; 

Qu'en  raison  de  la  solvabilité  bien  connue  de  MM.  Chaput,  Lemoine, 
Manon,  Parmantier,  Regnault  et  Rendu,  il  suffira  qu'ils  déclarent  agir 
en  leur  nom  personnel  et  comme  se  portant  fort  pour  tous  les  autres  sous- 
cripteurs. 

Deuxièmement,  sur  l'article  premier  : 

Considérant  que  la  rédaction  de  cet  aHicle  premier  laisserait  supposer 
que  l'Hôpital-Hospice  s'oblige  à  conserver  son  immeuble  dans  son  état 
actuel,  lors  môme  qu'il  serait  déclassé  ; 

Mais  considérant  que  si,  par  suite  de  vétusté,  destruction  accidentelle 
ou  d'une  autre  cause  quelconque,  le  Ministre  des  Beaux-Arts  déclassait 
l'ancienne  salle  des  malades,  l'Administration  de  l'Hôpital  entend  pouvoir 
disposer  librement  de  sa  propriété  et  lui  faire  subir  toutes  les  suppres- 
sions ou  transformations  qu'elle  jugerait  utiles  aux  intérêts  qui  lui  sont 
confiés  ; 
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Qu'il  y  a  donc  lieu  de  modifier  en  ce  sens  l'article  premier. 

Troisièmement,  sur  l'article  2  : 

Considèrent  qu'aux  termes  de  Tarticle  2,  la  Commission  administrative 
de  THôpital-Hospice  :  «  s'obligerait  à  ne  donner  au  vieil  hôpital  aucune 
destination  utilitaire  susceptible  d'en  altérer  le  caractère  artistique  ou  à 
porter  atteinte  à  son  intégrité.  » 

Considérant  que  la  conservation  de  Tédifice,  en  qualité  de  Monument 
historique,  est  assurée  par  la  loi  du  30  mars  1887  ; 

Que  spécialement,  aux  termes  de  Tarticle  4  :  «  I/immeuble  classé  ne 
peut  être  détruit,  même  en  partie,  ou  être  l'objet  d*un  travail  de  restau- 
ration, de  réparation  ou  de  modification  quelconque,  si  le  Ministre  de 
l'Instruction  Publique  et  des  Beaux-Arts  n'y  a  donné  son  consentement.  » 

Considérant  que  la  Commission  administrative  n'a  pas  à  prendre  envers 
les  promoteurs  de  la  souscription  d'engagements  spéciaux  mal  définis, 
qui  seraient  inutiles  s'ils  tendaient  seulement  au  respect  de  la  loi,  illégaux 
et  inexécutoires,  s'ils  tendaient  à  grever  Timmeuble  d'une  servitude  plus 
étendue  que  celle  prévue  par  l'article  4  précité  ; 

Que  du  reste,  quelle  que  soit  l'interprétation  que  l'on  puisse  donner  à 
cette  clause,  elle  demeurerait  toujours  inadmissible  en  ce  sens  que  les 
promoteurs  de  la  souscription  s'attribueraient  un  droit  de  surveillance  en 
superfétation  on  en  conflit  avec  celui  qui  appartient  au  Gouvernement 
républicain  dans  la  protection  du  monument,  pour  l'application  de  la  loi 
et  l'appréciation  des  modifications  quelconques  qui  pourraient  être  proje- 
tées dans  l'avenir  ; 

Considérant,  au  surplus,  que  par  sa  délibération  du  3  février  dernier, 
adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux-Arts,  la 
Commission  administrative  avait  fait  connaître  qu'il  ne  lui  serait  pas 
possible  d'accepter  de  changement  aux  dispositions  législatives,  et  que 
lors  de  la  visite  de  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts,  la  seule  fois  où  les 
promoteurs  de  la  souscription  aient  pris  contact  avec  la  Commission 
administrative  de  l'Hôpital-Hospice,  il  n'a  pas  été  demandé  à  cet  établis- 
sement de  contracter  à  cet  égard  d'obligation  particulière. 

Quatrièmement,  sur  l'article  3  : 

Considérant  que  si  les  citoyens  français  en  général,  et  plus  spéciale- 
ment les  habitants  de  Tonnerre,  peuvent  s'intéresser  à  la  conservation 
d'un  monument  classé  comme  historique,  aucune  individualité  n'a  de  titre 
personnel  ou  d'intérêt  privatif  dans  l'immeuble;  que  l'Administration  de 
l'Hôpital- Hospice  ne  peut  en  créer  aucun  par  contrat  synallagmatique  ; 
que  l'affirmation  que  toutes  les  personnes  désignées  en  l'article  .Sauraient 
eu  des  ancêtres  directs  inhumés  dans  l'ancienne  salle  des  malades  n'est 
pas  établie  ;  qu'aucune  justification  n*a  été  fournie  à  la  Commission 
administrative  de  l'Hôpital-Hospice  et  qu'il  n'a  pas  été  fait  d'inhumation 
dans  rédifice  depuis  près  d'un  siècle  et  demi  ; 

Considérant  au  surplus  que  cet  article  3  est  entièrement  étranger  à 
l'objet  de  la  convention,  qui  consiste  à  savoir  si  la  Commission  adminis- 
trative recevra  le  montant  net  «  d'une  souscription  publique  dont  les 
revenus  serviraient  exclusivement  à  l'entretien  de  l'édifice  classé.  » 
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Qu*enfin,  lors  de  Tentrevue  de  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  à  Ton- 
nerre, il  n*a  été  stipulé  aucune  disposition  semblable  à  celle  contenue 
dans  cet  article  3. 

CinquièmemenI,  sur  le  choix  d*un  notaire  : 

Considérant  que,  si  la  Commission  administrative  de  l'Hôpital-Hospice 
de  Tonnerre  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  Tun  des  exemplaires  originaux 
soit  déposé  au  rang  des  minutes  de  M"  Souffrin,  bien  que  cette  demande 
ne  soit  formulée  que  par  des  personnes  qui  ont  fourni  ensemble  moins 
d'un  vingtième  des  souscriptions,  elle  croit  devoir  rappeler  que  le  notaire 
de  THôpital-Hospice  est  M*  Goulley  à  Tonnerre  et  demande  qu'au  moins 
un  deuxième  exemplaire  de  la  convention  soit  déposé  en  Tétude  de 
Me  Goulley. 

A  Funanimité  :  Accepte  le  S  1"'  de  Tarticle  premier,  jusqu'au  mot 
concourir,  inclusivement; 

Demande  que  la  fin  de  ce  paragraphe  premier  soit  remplacé  comme 
suit  : 

c  à  rentretien  de  rancienne  salle  des  malades,  tant  qu'elle  restera  clas- 
sée comme  monument  historique .  Après  déclassement,  V Bôpital-Hospiee 
pourra  disposer  de  ce  capital.  » 

Accepte  le  second  paragraphe  de  l'article  premier  ; 

Repousse  les  articles  deux  et  trois  ; 

Accepte  les  articles  quatre,  cinq,  six  et  sept  ; 

Demande  que  l'article  huit  soit  modifié  comme  suit  : 

•  Deusa  exemplaires  originaux  des  présentes  seront  déposés  par  les 
parties  contractantes,  Vun  au  rang  des  minutes  de  M*  Goulley,  notaire  de 
V Hôpital- Hospice  à  Tonnerre  ;  Vautre,  sur  la  demande  des  promoteurs  de 
la  souscription,  au  rang  des  minutes  de  M"*  Souffrin,notaire  à  Tonnerre,  » 

Et  attendu  que  le  projet  a  été  discuté  directement  entre  les  bureaux  du 
Ministère  et  les  promoteurs  de  la  souscription  ; 

Décide  que  ce  projet  sera  retourné  au  Ministère  par  les  soins  du  Prési- 
dent, pour  être  modifié  conformément  à  la  présente  délibération  ; 

Tous  les  membres  présents  ont  signé  au  registre. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Maire,  Président  de  la  Commission  admi- 
nistrative de  rHâpital-Hospice^ 
Signé  :  Jagob. 

Le  3  octobre  1903,  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts,  transmit  ces 
documents  aux  promoteurs  de  la  souscription,  avec  la  lettre  sui- 
vante: 

Palais-Royal,  3  octobre  1903. 

J*ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci  joint  copie  de  la  délibération  prise 
par  la  municipalité  de  Tonnerre  au  sujet  de  la  question  de  l'entretien  de 
l'ancien  Hôtal-Dieo  de  cette  ville. 
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Je  vous  serai  très  obligé  de  vouloir  bien  communiquer  ce  procès-verbal 
à  qui  de  droit  et  me  faire  connaître  ensuite  si  le  comité  des  souscripteurs 
admet  ou  non  les  objections  soulevées  par  la  municipalité. 

Dans  le  cas  où  le  dit  comité  serait  d'avis  de  ne  pas  consentir  aux  modi- 
fications proposées  par  M.  le  Maire  de  Tonnerre  au  projet  de  convention 
qui  lui  a  été  adressé,  je  vous  prierais  de  me  fixer  définitivement  sur  les 
intentions  du  comité  en  ce  qui  concerne  la  manière  dont  il  entend  soit 
verser,  soit  placer  les  fonds  de  la  souscription  par  lui  recueillis. 

Agréez,  etc. 

Le  Directeur  des  Beaux- Arit,  Membre  de  tlnetitui^ 

Signé  :  Roujon. 

Le  31  janvier  1904,  les  promoteurs  de  la  souscription,  après  une 
étude  approfondie  de  la  question,  à  laquelle  prit  part  M.  Léon  Du- 
noyer,  décidèrent  de  continuer  la  tentative  d*arrangemenl  avec  la 
Commission  administrative  de  THÔpital.  Us  eurent  Tidée  de  lui 
demander»  non  plus  un  engagement  relatif  à  l'intégrité  du  monu- 
ment mais  le  remboursement  de  la  souscription  dans  le  cas  où 
cette  intégrité  serait  compromise. 

Ils  écrivirent  ainsi  au  Ministre  des  Beaux-Arts  la  lettre  sui- 
vante : 

81  janvier  1904. 
Monsieur  le  Ministre, 

Vous  avez  bien  voulu,  le  S  octobre  1908,  nous  communiquer  la  réponse 
de  M.  le  Maire  de  Tonnerre,  président  de  la  Commission  administrative 
de  THôpital  de  Tonnerre,  en  date  du  15  septembre  1903,  aux  propositions 
que  vous  lui  aviez  transmises  en  les  appuyant,  pour  affecter  à  Tentretien 
de  Tanoienne  salle  des  malades  le  produit  de  la  souscription  ouverte  par 
nous  en  1903. 

Nous  avons  Thonneur  do  vous  retourner  le  projet  de  convention  après 
y  avoir  apporté  certaines  modifications  propres  à  satisfaire  à  plusieurs 
des  observations  présentées  par  l'administration  de  ThôpitaL 

Quelques  explications  nous  paraissent  nécessaires  pour  que  nos  propo- 
sitions soient  bien  comprises,  en  en  fixant  les  points  essentiels. 

Nous  tenons,  dans  notre  projet,  à  reproduire  les  termes  mêmes  de  la 
circulaire  au  vu  de  laquelle  les  souscripteurs  nous  ont  confié  le  dépôt 
des  sommes  consenties  par  eux  pour  Tancienne  salle  des  malades  :  ce 
sont  en  effet  les  termes  de  cette  circulaire  qui  constituent  notre  engage- 
ment moral  vis  à  vis  d'eux  et  nous  donnent  le  droit  d*agir  en  leur  nom. 
En  outre,  nous  tenons  à  ce  que  notre  convention  soit  un  contrat  commu^ 
tatif  et  non  une  donation,  parce  que  ce  caractère  de  contrat  commutatif 
exprime  exactement  au  point  de  vue  juridique  la  réalité  des  faits  et  parce 
qu'il  importe  de  l'affirmer  au  point  de  vue  des  droits  d'enregistrement 
dans  l'intérêt  commun  des  deux  parties  contractantes. 

liorsqud  la  soudeription  a  été  ouverte,  notre  circulaire  du  6  janvier 
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1903  a  été  envoyée  à  rAdminislration  des  Beaux-Arts,  publiée  dans  les 
journaux  locaux  du  Tonnerrois  et  adressée  à  tous  les  électeurs  de  la 
ville  de  Tonnerre  ;  les  conditions  de  la  souscription  ont  donc  été  connues 
de  tout  le  monde  dès  le  début.  Cette  circulaire  contenait  renonciation  sui- 
vante ; 

c  Le  produit  de  la  souscription  ne  sera  versé  a  TAdministration  des 
«  Beaux-Arts  ou  à  la  Commission  administrative  de  THôpital  de 
«  Tonnerre  que  s'il  est  bien  entendu  qu'on  n'installera  dans  le  vieil 
«  Hôpital  ni  marché,  ni  aucun  établissement  pouvant  porter  atteinte  à  son 
«  intégrité.  Dans  le  cas  contraire,  les  cotisations  seraient  remboursées 
«  aux  souscripteurs.  » 

I^rs  de  la  visite  officielle  faiie  à  l'Hôpital  de  Tonnerre  le  24  mars  1903, 
M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts,  après  une  discussion  contradictoire, 
avait  fait  comprendre  que  son  administration,  se  basant  sur  la  loi  du 
30  mars  1887,  n'était  pas  disposée  à  autoriser  la  transformation  de  l'an- 
cienne salle  des  malades  en  marché  couvert  ;  il  avait  ajouté  qu'elle  pour- 
voierait  à  la  totalité  des  dépenses  de  restauration  actuellement  néces- 
saires, si  la  ville  de  Tonnerre  renonçait  définitivement  à  son  projet  de 
marché  couvert  et  si  les  promoteurs  de  la  souscription  s'engageaient  à 
affecter  les  revenus  de  la  somme  recueillie  à  l'entretien  du  monument 
après  sa  restauration.  En  même  temps,  M.  le  sénateur  Labbé  avait  fait 
espérer  pour  améliorer  le  service  des  malades  de  l'Hôpital,  sur  les  fonds 
du  pari  mutuel,  une  forte  subvention  au  moins  égale  à  celle  que  la  Com- 
mission administrative  de  l'Hôpital  comptait  retirer  de  la  combinaison 
primitivement  proposée. 

Ces  diverses  promesses  ont  été  réalisées.  La  ville  de  Tonnerre  a  établi 
son  marché  couvert  dans  un  autre  emplacement.  M.  le  Ministre  des 
Beaux- Arts  a  ouvert  déjà  un  crédit  de  30.'746  fr.  84  pour  les  réparations 
de  l'ancienne  salle  des  malades  et  ces  réparations  sont  en  voie  d'exécu- 
tion. Ce  crédit  a  été  augmenta  depuis.  L'Administration  de  l'Hôpital  a 
obtenu  au  moins  autant  qu'elle  pouvait  espérer.  L'Administration  des 
Beaux-Arts  a  ajouté  pour  la  ville  le  don  d'un  tableau  de  prix. 

La  conclusion  naturelle  était  que  les  conditions  bien  connues  de  la 
souscription  étaient  acceptées  et  qu'on  renoncerait  à  tout  jamais  â  effec- 
tuer dans  l'ancienne  salle  des  malades  une  transformation  propre  à  porter 
atteinte  à  son  intégrité^  comme  l'auraient  fait  le  projet  de  marché  couvert 
de  1902  ou  le  projet  de  pressoir  de  1842. 11  est  évident  que  l'Administration 
des  Beaux-Arts  n'aurait  pas  restauré  à  grands  frais  l'édifice  si  son  carac- 
tère artistique  pouvait  disparaître. 

Néanmoins,  TAdministralion  de  Thôpital  voudrait  aujourd'hui  nous 
faire  admettre  la  disposition  suivante  : 

«  Les  arrérages  du  capital  seront  affectés  exclusivement  à  concourir  à 
«  l'entretien  de  l'ancienne  salle  des  malades  tant  qu'elle  restera  classée 
«  comme  monument  historique.  Après  déclassement,  l'hôpital  hospice 
«  pourra  disposer  de  ce  capital.  ». 

Avec  cette  clause,  il  pourrait  se  faire  qu'à  un  moment  donné  le  Maire  de 
Tonnerre,  président  de  la  Commission  administrative  de  l'hôpital,  quel  qu'il 


41  BN  4903  243 

soit,  obtienne  par  des  influences  quelconques,  nième  contrairement  à  Tavis 
de  la  Commission  des  monuments  historiques,  le  déclassement  de  Tédi- 
lice  et  arrive  ainsi  à  le  transformer  entièrement  et  môme  à  le  détruire.  Il 
est  inadmissible  qu^alors  le  produit  de  la  souscription,  versée  par  les  per- 
sonnes intéressées  à  la  conservation  du  monument  devienne  de  piano  la 
propriété  de  l'Administration  de  l'hôpital,  car  la  souscription  servirait 
pour  ainsi  dire  de  prime  au  déclassement  ou  à  la  destruction  de  Tan- 
cienne  salle  des  malades,  contrairement  aux  intentions  des  souscripteurs. 
Suivant  nous,  chacun  d'eux,  à  ce  moment,  aurait  le  droit  de  se  faire  res- 
tituer ce  -qu'il  avait  versé. 

Cette  clause  révocatrice  existait  déjà  au  point  de  vue  juridique  et  im- 
plicitement dans  notre  premier  projet.  Si  nous  l'insérons  aujourd'hui  ex- 
plicitement dans  la  convention,  c'est  qu'en  même  temps  nous  donnons 
satisfaction  au  désir  exprimé  par  l'Administration  de  l'hôpital,  en  renon- 
çant à  lui  demander  un  engagement  spécial  qui,  à  son  point  de  vue,  en- 
traverait ses  droits  et  sa  liberté  de  propriétaire.  La  situation  restera  ce 
qu'elle  est  actuellement,  avec  jouissance  du  revenu  correspondant  au 
montant  de  la  souscription,  tant  que  les  intentions  des  souscripteurs 
seront  remplies  ;  lorsqu'elles  ne  le  seront  plus,  chacun  d'eux  aura  le 
droit  de  se  faire  rembourser.  II  est  bien  évident,  en  effet,  qu'ils  ont  le  droit 
de  maintenir  à  l'octroi  de  leur  argent  la  condition  môme  à  laquelle  ils  ont 
subordonné  leur  souscription. 

Cette  garantie  à  laquelle  nous  nous  réduisons  n'est  point  onéreuse  pour 
l'Adminrstration  de  l'hôpital.  En  effet,  le  classement  comme  monument 
historique  n'est  qu'une  servitude  et  n'empêche  Ei  les  droits,  ni  les  obli- 
gations du  propriétaire. 

L'Administration  de  l'hôpital  doit  pourvoir  à  Tentretien  de  l'ancienne 
salle  des  malades.  Or,  notre  souscription  lui  enlève  celte  charge  puisque 
rintérôl  d'environ  16.000  fr.  à  3  0/0  correspond  sensiblement  à  la  moyenne 
annuelle  des  dépenses  d'entretien.  L'édifice  restauré  et  entretenu  peut 
même  produire  un  petit  revenu  en  faisant  payer  un  droit  d'entrée. 

Enfin  notre  clause  révocatrice,  que  nous  insérons  à  l'article  2,  men- 
tionne :  c  que  les  souscriptions  non  réclamées  demeureront  la  propriété 
«  de  l'hôpital,  pour  les  arrérages  être  affectés  au  soin  des  malades.  » 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  nous  consentons  bien  volontiers  à  apporter 
à  notre,  premier  projet  deux  modifications  dans  le  sens  des  observations 
de  l'Administration  de  l'hôpital. 

La  première  modification  est  celle  qui  se  rapporte  aux  notaires.  Nous 
n'avons  pas  d'objection  à  ce  que  le  dépôt  ait  lieu  pour  un  exemplaire  de 
la  convention  chez  le  notaire  de  l'hôpital,  pour  un  autre  chez  le  notaire 
des  promoteurs  de  la  souscription  (art.  8). 

La  deuxième  modification  consiste  à  supprimer  la  liste  des  personnes 
spécialement  intéressées  comme  ayant  des  ancêtres  inhumés  à  l'hôpital. 
Cette  clause  avait  été  introduite  pour  accentuer  le  caractère  de  contrat 
commutatif  de  la  convention.  Pour  qu'elle  le  conserve,  il  nous  parait 
indispensable  qu'après  cette  suppression,  l'article  3  reste  libellé  comme 
il  suit  : 
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ff  La  liste  des  sousci  ipteurs  intéressés  à  des  titres  divers  à  la  conser- 
«  valion  du  monument  est  annexée  au  présent  contrat.  » 

Quelques  autres  modifications  de  détail  inscrites  à  l'encre  rouge  s'ex*^ 
pliquent  d'elles-mêmes. 

Dans  le  cas  où  l'Administration  de  Thôpital  de  Tonnerre  ne  s'arrange- 
rait pas  avec  nous,  il  ne  nous  resterait  plus  qu'à  chercher  en  dehors 
d'elle  une  autre  solution,  pour  remplir  vis  à  vis  de  l'Administration  des 
Beaux'Arts  noire  engagement  d'affecter  à  l'entretien  de  Tancienne  salle 
des  malades,  après  sa  restauration,  les  revenus  de  la  somme  que  nous  ont 
confiée  les  souscripteurs.  Nous  ne  manquerons  pas  de  vous  faire  part  du 
parti  auquel  nous  nous  arrêterions. 

Nous  voulons  espérer  que,  grftce  à  votre  appui,  le  nouveau  projet  que 

nous  vous  soumettons  pourra  être  accepté  par  rAdministration  de  Thô- 

pital  de  Tonnerre  et  nous  vous  demandons  de  vouloir  bien  le  lui  trans* 

mettre. 

Veuilles  etc. 

Signé  :  Ghaput,  Lbmoinb,  Marion,  PARUAifTiBR, 

Rbonault,  Rendu. 


Projet  db  coHVKRTUuf 

du  28  Juillet  1903,  modifU,  et  joint  à  la  lettre  des  promoteurs  de  la 
souscription  pour  le  vieil  hôpital  de  Tonnerre^  du  Si  janvier  4904. 

(Les  modifications  du  SI  janvier  1904  sont  imprimées  en  italique). 

L'ancienne  salle  des  malades  de  Thôpital  de  Tonnerre,  construite  au 
xiu*  siècle  et  classée  comme  monument  historique  depuis  4842, 
s'étant  trouvée  compromise  par  TefTet  du  temps,  l'attention  de  M.  le 
Ministre  des  Beaux-Ârts  a  été  appelée  sur  cet  édiûce. 

Avec  son  assentiment,  une  souscription  publique  a  été  ouverte  au 
début  de  1903,  à  Teffet  de  réunir  une  partie  des  fonds  que  la  restaura* 
tion  de  Tédiflce  paraissait  exiger.  Mais  H.  le  Ministre  des  Beaux-Arts 
ayant  décidé  peu  après,  sur  l'avis  de  la  Commission  des  monuments 
historiques,  que  son  département  pourvoierait  seul,  sur  ses  propres 
ressources,  à  l'exécution  des  travaux  nécessaires,  il  a  été  convenu  avec 
lui  que  le  produit  net  de  la  souscription  serait  converti  en  un  titre  de 
rente  sur  l'Etat  français  et  que  les  arrérages  de  ce  capital  seraient  dans 
l'avenir  affectés  à  l'entretien  périodique  de  cet  édiflce. 

En  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  l^**  mai  1903,  l'Administra- 
tion des  Beaux-Arts  a  fait  entreprendre  la  restauration  de  l'ancienne 
salle  des  malades  de  l'hôpital.  Un  crédit  de  30.746  fr.  84  a  été  ouvert 
pour  subvenir  à  la  dépense  et  il  a  été  augmenté  depuis.  Les  travaux 
sont  actuellement  en  cours  d'exécution  et  seront  menés  à  fin. 

D'autre  part,  les  promoteurs  de  la  souscription  ont,  par  lettre  du 
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40  mai  4903»  adressée  à  M.  le  directeur  des  Beaux-Ârts,  pris  rengage- 
ment à%  consacrer  te  4>roduit  net  de  la  souscription  à  constituer  un 
fonds  destiné  à  concourir  à  perpétuité  à  l'entretien  du  monument 
réparé. 

La  souscription  a  donné  un  produit  net  de  Ift.S&O  fr.  45  au  S8  juillet 
4  903,  actuellement  déposé  à  la  Société  Générale  (4)»  bureau  de  Ton- 
nerre, compte  n^  840« 

Dans  le  but  de  réaliser  los  intuitions  ci-dessus  exposées,  les  coaTon- 
tions  ci-après  ont  été  arrêtée»  entre: 

\^  Les  promoteurs  de  la  souscription  précitée,  ci-après  dénommés  : 

MM ..•'.« 

les  minommés  agissant  tant  en  leur  nom  parsonne^  qu*au  nom  et  comme 
mandataires  verbaux  des  souscripteurs. 

2^  L'hôpital  de  Tonnerre,  propriétaire  de  raneiewne  salle  des  ma- 
lades, d'après  la  Charte  de  fondation  donnée  par  Margui^rite  do  Bour- 
gogne, reine  de  Sicile. 

Ledit  hôpital  représenté  par  M »    «    .    * 

Agissant  au  nom  et  conune  président  de  la  Commission  adiailMstrit- 
tive  dudit  hôpital. 

Art.  \  •  —  Les  promoteurs  de  la  souscription  mettent  à  la  disposition 
de  la  Commission  administrative  do  Thôpital  de  Tonnerre,  ce  qui  est 
accepté  par  son  président,  la  somme  nette  déposée  à  la  Société  Géné- 
rale, pour  emploi  en  élre  fait  ainsi  qu'il  va  être  dit,  après  le  prélève- 
ment des  frais  ci-après  prévus. 

Dès  que  la  présente  convention  sera  devenue  définitive  et  que  les 
formalités  prévues  en  l'article  8  seront  accomplies,  M^  SoufTrin,  notaire 
à  Tonnerre  et  l'Administration  de  l'hôpital  requerront  ensemble  la 
Société  Générale  d'employer  les  fonds  détenus  par  elle,  sous  déduc- 
tion des  frais  visés  en  l'article  9,  à  l'achat  d'un  litre  de  rente  perpé- 
tuelle 3  0/0  sur  l'Etat  français.  Ce  titre  sera  en  même  temps  immatri- 
culé au  nom  de  l'hôpital  de  Tonnerre,  avec  stipulation  inscrite  qu'en 
vertu  d'un  contrat  passé  le  entre  l'hôpital  de  Ton- 

nerre et  les  promoteurs  de  la  souscription  publique  ouverte  en  4903, 
le  capital  devra  rester  inaliénable  pour  les  arrérages  être  affectés 
exclusivement  à  concourir  è  perpétuité  à  l'entretien  de  l'ancienne  salle 
des  malades  de  l'hôpital  de  Tonnetre,  actuellement  classée  comme 
monument  historique  sous  la  réserve  des  droits  éventuels  des  souscrip- 
teurs au  remboursement  spécifiés  à  l'article  S, 

(1)  Si  avant  la  signature  de  la  présente  convention,  les  promoteurs  de  la 
souscription  avaient  déposé  les  fonds  dans  un  autre  établissement  de  crédit, 
la  mention  de  cet  établissement  remplacerait  partout  dans  la  convention  celle 
de  la  Société  Générale. 
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Aussitôt  son  immatricuIatioD,  le  titre  sera  remis  à  la  Commission 
administrative  de  l'hôpilal.qui  en  donnera  décharge  à  la  Société  Gêné 
raie  et  par  duplicata  à  M®  Souffrin. 

Art.  2.  —  Il  est  rappelé  que  la  circulaire  d'après  laquelle  les  sous- 
criptions ont  été  recueillies  contenait  renonciation  suivante  : 

«  Le  produit  de  la  souscription  ne  sera  versé  à  l'administration  des 
«  Beaux-Arts  ou  à  la  Commission  Administrative  de  Thôpital  de  Ton- 
«  nerre,  que  s'il  est  bien  entendu  qu'on  n^installéra  dans  le  vieil  hôpital 
c  ni  marché,  ni  aucun  établissement  pouvant  porter  atteinte  à  son 
<L  intégrité. 

«  Dans  le  cas  contraire,  les  cotisations  seraient  remboursées  aux 
«  souscripteurs  ». 


Texte  du  28  Juillet  4903 

En  conséquence,  la  Commission 
Administrative  de  Thôpital  s'oblige 
envers  les  souscripteurs,  à  affec- 
ter à  perpétuité,  les  arrérages  des 
fonds  ainsi  placés  à  1  entretien  de 
rédifice  et  à  ne  donner  à  celui-ci 
aucune  destination  utilitaire  sus- 
ceptible d'en  altérer  le  caractère 
artistique  ou  de  porter  atteinte  à 
son  intégrité. 


Texte  du  34  Janvier  4904 

En  conséquence,  dans  le  cas  où 
le  monument  serait  déclassé  ou 
même  dans  le  cas  où,  tout  en  res^ 
tant  classé,  il  y  serait  installé  un 
établissement  utilitaire  poutant 
altérer  son  caractère  artistique  ou 
porter  atteinte  à  son  intégrité,  cha- 
cîtn  des  souscripteurs  ou  ses  ayants- 
droit  aurait  le  droit  de  se  faire 
rembourser  du  montant  de  sa  coti- 
sation  à  préleter  sur  le  capital 
remis  à  la  Commission  administra- 
tive de  Chôpital. 

Les  souscriptions  non  réclamées 
demeureront  la  propriété  de  l'hô- 
pital pour  les  arrérages  être  affec- 
tés au  service  des  malades. 


Art.  3.  —  La  liste  des  souscripteurs  tous  intéressés  à  des  titres 
divers  à  la  conservation  du  monument,  est  annexée  au  présent  contrat. 

Art.  4.  —  Les  travaux  d'entretien  à  entreprendre  au  moyen  des 
arrérages  seront  exécutés  sous  la  direction  et  le  contrôle  de  l'Adminis- 
tration des  Beaux-Arts,  suivant  les  formes  usitées  pour  les  travaux  qui 
intéressent  les  édifices  classés  comme  monuments  historiques 

Le  Ministre  ayant  dans  ses  attributions  la  conservation  des  monu- 
ments historiques,  aura  toujours  le  droit  de  s'assurer  de  l'observation 
des  clauses  ci-dessus  et  d'en  poursuivre  au  besoin  l'exécution. 

L'Administration  de  l'hôpital  s'engage  à  lui  rendre  compte  annuelle- 
ment de  l'emploi  des  arrérages  ci*dessus. 
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Art.  5.  —  Il  est  expressément  stipulé  que  les  arrérages  ou  portions 
d'arrérages  qui  n'auront  pas  reçu  d'emploi  au  cours  d'un  exercice, 
seront  reportés  d'office  au  budget  de  l'exercice  suivant,  afin  de  per- 
mettre, s'il  y  a  lieu,  l'exécution  ultérieure  de  travaux  plus  importants. 

La  Commission  administrative  de  l'hôpital  pourra  d'ailleurs,  s'il  n'y 
a  pas  de  travaux  à  exécuter,  et  avec  l'assentiment  du  Ministre  ayant 
dans  ses  attributions  la  conservation  des  monuments  historiques^  capi- 
taliser les  sommes  sans  emploi,  dans  la  forme  prévue  à  l'article  1''^ 

Art.  6.  —  Dans  aucun  cas  et  sous  aucun  prétexte,  les  arrérages  ne 
pourront  être,  môme  temporairement,  dépensés  au  profit  des  bâtiments 
annexes  non  classés  actuellement  comme  monuments  historiques. 

Art.  7.  —  La  présente  convention  ne  deviendra  définitive  qne 
lorsqu'elle  aura  été  revêtue  de  l'approbation  de  M.  le  Préfet  de 
l'Yonne. 

Art.  8.  —  Deux  exemplaires  originaux  des  présentes  seront  déposés 
par  les  parties  contractantes,  un  au  rang  des  fninutes  de  maître  Gouiky^ 
notaire  de  Phàpital-^hospiee  de  Tonnerre,  l'autre  sur  la  demande  des  pro- 
moteurs  de  la  souscription,  au  rang  des  minutes  de  maître  Souffrin^ 
notaire  à  Tonnerre. 

Et  il  en  sera  de  même  pour  toutes  les  pièces  relatives  aux  présentes 
conventions. 

Art.  9.  —  Tous  frais  généralement  quelconques,  notamment  ceux 
d'enregistrement,  de  timbre,  de  notaire,  d'agent  de  change,  présents 
et  à  venir,  seiont  prélevés  sur  le  produit  net  de  la  souscription  s'éle- 
vant  à  la  somme  indiquée  plus  haut  et  sur  les  arrérages. 

Fait  double  entre  les  parties,  à  Paris  et  à  Tonnerre. 


§VL 


Convention  définitive.  —  Approbation  de  M,  le  Préfet.  — 
Approbation  de  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts. 

Depuis  le  31  Janvier  1904,  l'affaire  trainait  en  longueur  et  plus 
on  allait,  plus  Tentente  avec  la  commission  administrative  de 
THôpital  de  Tonnerre  semblait  ne  pas  pouvoir  se  faire,  ou  devoir 
se  prolonger  en  longues  discussions. 

Les  fonds  de  la  souscription,  par  suite  des  versements  encore 
recueillis  et  publiés  dans  les  11%  12«,  13^  et  14*  listes  s'élevaient 
alors,  déduction  faite  d'une  somme  de  307  fr.  70  pour  frais  d'im- 
pression et  de  distribution,  à  16.082  fr.  05.  La  souscription  étant 
presque  close,  Il  fut  décidé  de  la  déposer  au  Crédit  Foncier  de 
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France  en  un  compte  collectif  au  nom  de  MM.  Gbaput,  Lemoine, 
Marion,  Parmantier,  Regnault  et  Rendu,  formant  une  Société  de 
fait  pour  l'entretien  du  vieil  Hôpital.  M.  Regnault,  en  raison  de 
ses  relations  d'affaires  constantes  avec  le  Crédit  Foncier,  avait  été 
chargé  de  traiter  cette  affaire.  Dès  le  8  octobre  1903,  M.  de  Trégo- 
main,  gouverneur,  avait  écrit  à  M.  Regnault  que  le  dépôt  aux 
conditions  demandées  était  autorisé.  Par  suite  de  nouveaux  ver^ 
sements,  publiés  dans  une  15*  et  dernière  liste,  les  fonds  dispo- 
nibles s'élevaient  le  30  novembre  1904  à  16.105  fr.  15.  Le  dépôt  fut 
réalisé  au  Crédit  foncier  avec  les  déclarations  légales  des  souscrip- 
teurs, et  le  compte  ouvert  le  24  mars  1904. 

Cette  Société  de  fait,  quoique  provisoire,  eut  pu  exister  presque 
indéfiniment  en  raison  des  conditions  dans  lesquelles  le  dépôt 
avait  été  effectué  au  Crédit  Foncier. 

Cependant  les  promoteurs  de  la  souscription,  tout  en  tenant 
encore  en  réserve  d'autres  solutions  en  l'absence  d'une  entente 
avec  l'administration  de  l'Hôpital,  désireux  toutefois  d'y  arriver, 
avaient  prié  M«  Souffrin,  notaire  à  Tonnerre,  de  conclure,  si  pos- 
sible, un  accord  avec  M.  le  maire  de  Tonnerre  et  l'Administration 
de  THÔpital.  M*  Souffrin  remplit  sa  mission  avec  empressement  et 
succès,  et  à  la  suite  de  divers  pourparlers  entre  lui  et  M.  Jacob,  on 
arriva  à  se  mettre  d'accord  sur  la  convention  définitive  suivante 
qui  fut  signée  les  8  et  10  Décembre  1904  : 

CONVENTIONS 

entre  les  promoteurs  de  Ui  Souscription  et  V Hôpital-Hospice 

de  Tonnerre. 

L'ancienne  salle  des  malades  de  l'hôpital  de  Tonnerre,  construite 
au  xin'  siècle  et  classée  comme  monument  historique  depuis  4842, 
s'étant  trouvée  compromise  par  l'effet  du  temps,  l'attention  de  H.  le 
ministre  des  Beaux-Ârts  a  été  appelée  sur  cet  édifice. 

Avec  son  assentiment,  une  souscription  publique  a  été  ouverte  au 
début  de  1903,  à  l'effet  de  réunir  une  partie  des  fonds  que  la  restaura- 
tion de  l'édifice  paraissait  exiger. 

Mais,  M.  le  ministre  des  Beaux-Arts  ayant  décidé  peu  après,  sur 
l'avis  de  la  Commission  des  Monuments  historiques,  que  son  départe- 
ment pourvoirait  seul  sur  ses  propres  ressources  à  l'exécution  des  tra* 
vaux  nécessaires,  il  a  été  convenu  avec  lui  que  le  produit  net  de  la 
souscription  serait  converti  en  un  titre  de  rente  sur  l'Etat  français  et 
que  les  arrérages  de  ce  capital  seraient,  dans  l'avenir,  affectés  è  l'en- 
tretien périodique  de  cet  édifice. 
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En  vertu  d'une  décision  ministérielle  du  1*'  mai  4903,  l'administra- 
tion des  Beaux -Arts  a  fait  entreprendre  la  restauration  de  l'ancienne 
salle  des  malades  de  l'hôpital.  Un  crédit  de  30.746  fr.  24  c.  a  été 
ouvert  pour  subvenir  à  la  dépense  et  il  a  été  augmenté  depuis.  Les 
travaux  sont  actuellement  en  cours  d'exécution  et  ils  seront  menés 
à  fln. 

D'autre  part,  les  promoteurs  de  la  souscription  ont,  par  lettre  du  40 
mai  4903,  adressée  à  M.  le  Directeur  des  Beaux- Arts,  pris  l'engage- 
ment de  consacrer  le  produit  net  de  la  souscription  à  constituer  un 
fonds  destiné  à  concourir  à  perpétuité  à  l'entretien  du  monument 
réparé. 

.  La  souscription,  fournie  par  des  personnes  s'intéressant,  tant  au 
point  de  vue  artistique  qu'au  point  de  vue  archéologique,  à  la  conser- 
vation du  monument,  a  donné  un  produit  net  de  16*105  fr.  15  au  30 
novembre  1904,  actuellement  déposé  au  Crédit  Foncier  de  France, 
suivant  compte  n®  48.542. 

Dans  le  but  de  réaliser  les  intentions  ci-dessus  exposées,  les  conven- 
tions ci-après  ont  été  arrêtées  entre  : 

1^  Lks  promoteurs  de  la  souscription  précitée  ci-après  nommés  : 

M.  Victor-Alexandre-Henri  Chaput,  docteur  en  médecine,  chirurgien 
des  hôpitaux,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  propriétaire  à  Ton- 
nerre, demeurant  à  Paris,  avenue  d'Eylau,  n^  23  ; 

M.  Clément-Georges  Lemoine,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  gé- 
néral des  Ponts-et-Chaussées,  professeur  à  i'Ëcole  polytechnique, 
ofScier  de  la  Légion  d'Honneur,  propriétaire  à  Tonnerre,  demeurant  à 
Paris,  rue  Notre-Darae-des-Champs,  n®  76  ; 

M.  Paul  Marion,  docteur  en  médecine,  demeurant  à  Tonnerre  ; 

M.  François-Elie-Camille  Parmantier,  ancien  notaire,  ancien  magis- 
trat, demeurant  à  Tonnerre  : 

M.  Charles-Edmond  Regnault,  directeur  de  la  Société  d'assurances 
mutuelles  contre  la  grêle  <  l'Etoile  »,  demeurant  à  Paris,  rue  Boissière, 
n*»49; 

Et  M.  Edme^Henri  Hendu,  ancien  contrôleur  des  douanes,  chevalier 
dé  la  Légion  d'honneur,  propriétaire  à  Tonnerre,  demeurant  en  ladite 
ville. 

Les  sus-nommés  agissant  tant  en  leur  nom  personne)  qu'au  nom  et 
comme  mandataires  verbaux  des  souscripteurs. 

2°  L'Hôpital  db  Tonnerre,  propriétaire  de  l'ancienne  salle  des  ma- 
lades, d'après  la  charte  de  fondation  donnée  par  Marguerite  de  Bour- 
gogne, reine  de  Siciie,  ledit  hôpital  représenté  par  M.  Edmond  Jacob, 
maire  de  la  ville  de  Tonnerre,  président  de  la  Commission  dudit  éta- 
blissement, assisté  de  MM.  Ignace-I.  Caillot,  juge  honoraire,  vice-pré- 
sident ;  Louis  Beau,  ancien  négociant  ;  Henri  Prunier,  ancien  pharma- 
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cien  ;  Henri  Thierry,  vétérinaire  sanitaire  ;  Gustave  Moine,  rentier  ; 
Eugène  Méchin,  négociant,  administrateurs,  agissant  les  sus-nommés 
en  vertu  d'une  délibération  de  la  Commission  administrative  en  date  du 
6  octobre  1904. 

ARTICLE  1^'.  —  Les  promoteurs  de  la  souscription  mettent  à  la  dispo- 
sition de  la  Commission  administrative  d«  Thôpital-hospice  de  Ton- 
nerre, ce  qui  e6t  accepté  par  M.  Jacob  et  les  membres  l'assistant,  la 
somme  nette  déposée  au  Crédit  Foncier  de  France  pour  emploi  en  être 
fait  avec  les  intérêts  fournis  par  le  Crédit  Foncier,  ainsi  qu'il  va  être 
dit,  après  le  prélèvement  des  frais  ci-après  prévus. 

Dès  que  la  présente  convention  sera  devenue  défmitive  et  que  les 
formalités  prévues  en  Tarticle  8  seront  accomplies,  M^Souffrin,  notaire 
à  Tonnerre,  et  l'administration  de  l'hôpital  requerront  ensemble  le 
Crédit  Foncier  d'employer  les  fonds  détenus  par  lui,  sous  déduction 
des  frais  visés  en  l'article  9,  à  l'achat  d'un  titre  de  rente  perpétuelle 
3  0/0  sur  l'Etat  français.  Ce  titre  sera  en  même  temps  immatriculé  au 
nom  de  Thôpital-hospice  de  Tonnerre,  avec  stipulation  inscrite  qu'en 
vertu  d'un  contrat  passé  les  8  et  40  décembre  4904  entre  Thôpital-hos- 
pice  de  Tonnerre  et  les  promoteurs  de  la  souscription  publique  ouverte 
en  1903,  le  capital  devra  rester  inaliénable,  pour  les  arrérages  être 
affectés  exclusivement  à  concourir  à  perpétuité  à  l'entretien  de  l'an- 
cienne salle  des  malades  de  l'hôpital  de  Tonnerre,  actuellement  classée 
comme  monument  historique,  sous  la  réserve  des  droits  éventuels  des 
souscripteurs  au  remboursement  spécifié  à  l'article  2. 

Aussitôt  son  immatriculation,  le  titre  sera  remis  à  la  Commission 
administrative  de  l'hôpital-hospice  de  Tonnerre  qui  en  donnera 
décharge  au  Crédit- Foncier  de  France  et  par  duplicata  à  M^  Souffrin. 

Dans  le  cas  de  conversion  du  titre  de  rente  ou  taxe  à  la  charge  des 
arrérages  de  ce  titre,  l'hôpital  de  Tonnerre  ne  sera  tenu  de  justifier 
que  de  l'emploi  des  arrérages  ainsi  réduits  par  suite  desdites  conver- 
sions et  impôts. 

Art.  2.  —  Il  est  rappelé  que  la  circulaire  d'après  laquelle  les  sous- 
criptions ont  été  recueillies  contenait  renonciation  suivante  :  «  Le 
<x  produit  de  la  souscription  ne  sera  versé  à  l'administration  des 
^  Beaux-Arts  ou  à  la  Commission  administrative  de  l'hôpital  de  Ton- 
«  nerre,  que  s'il  est  bien  entendu  qu'on  n'installera  dans  le  vieil 
€  hôpital  ni  marché,  ni  aucun  établissement  pouvant  porter  atteinte  à 
«  son  intégrité.  Dans  le  cas  contraire,  les  cotisations  seraient  rem- 
<K  boursées  aux  souscripteurs,  x» 

Par  cette  énonciation,  les  promoteurs  de  la  souscription  ont  entendu 
se  référer  à  l'article  4  de  la  loi  du  30  mars  4887  qui  stipule  que  «  l'im- 
«  meuble  classé  ne  pourra  être  l'objet  d'un  travail  de  restauration,  de 
a  réparation  ou  de  roodiOcation  quelconque,  si  le  ministre  de  Tins- 
(L  truction  publique  et  des  Beaux-Arts  n'y  a  donné  son  consentement.  » 
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En  conséquence,  dans  le  cas  où  le  monument  serait  déclassé,  ou 
bien  dans  le  cas  où,  tout  en  restant  classé,  il  y  serait  installé,  sans 
ravis  conforme  de  la  Commission  des  Monuments  historiques,  un 
établissement  pouvant  porter  atteinte  à  son  intégrité,  le  titre  de  rente 
provenant  de  remploi  des  fonds  de  la  souscription  restera  la  propriété 
deThôpital  de  Tonnerre,  sous  la  réserve,  au  profit  de  chacun  des 
souscripteurs  ou  de  leurs  ayants-droit,  de  se  faire  rembourser  dans  un 
délai  de  cinq  ans  (à  compter  de  Tarrété  de  déclassement  ou,  s'il  n'y 
avait  pas  de  déclassement,  à  compter  du  jour  du  commencement  de 
l'exécution  des  travaux  portant  atteinte  à  son  intégrité),  du  montant  de 
sa  cotisation  à  prélever  sur  le  produit  net  de  la  réalisation  du  titre  de 
rente,  après  déduction  des  frais  de  la  vente  du  titre  de  rente  et  ceux  de 
la  liquidation  et  de  la  répartition  qui  suivront. 

Chacun  des  souscripteurs  ne  pourra  exiger  que  la  part  proportion- 
nelle de  sa  souscription,  sans  que  cette  part  puisse  en  excéder  le  mon* 
tant. 

Les  arrérages  des  souscriptions  non  réclamées  dans  ledit  délai 
seront  affectés  au  service  des  malades. 

Art.  3.  —  La  liste  des  souscripteurs  (1)  est  annexée  au  présent 
contrat. 

ART.  4.  ^  Les  travaux  d'entretien  à  entreprendre  au  moyen  des 
arrérages  seront  exécutés  sous  la  direction  et  le  contrôle  do  l'adminis- 
tration des  Beaux-Arts,  suivant  les  formes  usitées  pour  les  travaux  qui 
intéressent  les  édifices  classés  comme  monuments  historiques. 

Le  ministre  ayant  dans  ses  attributions  la  conservation  des  monu- 
ments historiques,  aura  toujours  le  droit  de  s'assurer  de  Tobservation 
des  clauses  ci-dessus  et  d'en  poursuivre,  au  besoin,  l'exécution. 

L'administration  de  l'hôpital  s'engage  à  lui  rendre  compte  annuelle- 
ment de  l'emploi  des  arrérages  ci-dessus. 

Art.  5.  —  Il  est  expressément  stipulé  que  les  arrérages  ou  portions 
d*arrérages  qui  n'auront  pas  reçu  d'emploi  au  cours  d'un  exercice, 
seront  reportés  d'office  an  budget  de  l'exercice  suivant,  afin  de  per- 
mettre, s'il  y  a  lieu,  l'exécution  ultérieure  de  travaux  plus  importants. 

La  Commission  administrative  de  l'hôpital  pourra  d'ailleurs,  s'il  n'y 
a  pas  de  travaux  à  exécuter,  et  avec  l'assentiment  du  ministre  ayant 
dans  ses  attributions  la  conservation  des  monuments  historiques,  capi- 
taliser les  sommes  sans  emploi,  dans  la  forme  prévue  à  l'article  pre- 
mier. 

Art.  6.  —  Dans  aucun  cas  et  sous  aucun  prétexte,  les  arrérages  ne 

(1)  Cette  liste  a  été  donnée  dans  les  publications  successives  de  VBcho  du 
Tonnerrois  ;  elle  a  été  complétée  par  les  adresses  aussi  exactes  que  possible 
des  souscripteurs. 

Se.  kisi.  16 
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pourront  être,  môme  temporairement,  dépensés  au  profit  des  bâtiments 
annexes  non  classés  actuellement  comme  monuments  historiques. 

Art.  7.  —  La  présente  convention  ne  deviendra  déflnitive  que  lors- 
qu'elle aura  été  revêtue  de  Tapprobation  de  M.  le  Préfet  de  l'Yonne. 

ART.  8.  —  Deux  exemplaires  originaux  des  présentes  seront  déposés 
par  les  parties  contractantes,  un  au  rang  des  minutes  de  M^  GouUey, 
notaire  de  Thôpital-hospice  de  Tonnerre,  l'autre,  sur  la  demande  des 
promoteurs  de  la  souscription,  au  rang  des  minutes  de  M*  Souffrin, 
notaire  à  Tonnerre. 

Et  il  eu  sera  de  même  pour  toutes  les  pièces  relatives  aux  présentes 
conventions. 

Arh.  9.  —  Tous  frais  généralement  quelconques,  notamment  ceux 
d'enregistrement,  de  timbre,  de  notaires,  d'agent  de  change,  présents 
ou  à  venir,  seront  prélevés  sur  le  produit  net  de  la  souscription  s'éle- 
vaut  à  la  somme  indiquée  plus  haut  et  sur  les  arrérages. 

Fait  quadruple  entre  les  parties,  à  Paris  et  à  Tonnerre,  les  8  et  40 
décembre  4904. 

Approuvé  par  M.  le  Préfet  de  l'Yonne,  le  49  décembre  4904. 

Le  20  décembre  1904^  les  promoteurs  de  la  souscription  adres- 
sèrent à  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  20  décembre  4904. 
Monsieur  le  Ministre, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  rappeler  que  nous  avons,  avec  votre 
autorisation,  ouvert  le  5  janvier  4903,  une  souscription  publique  pour 
contribuer  aux  réparations  du  vieil  hôpital  de  Tonnerre,  classé  comme 
monument  historique.  Elle  a  produit  è  la  date  de  ce  jour,  une  somme 
nette  de  16.105  fr.  15. 

A  la  suite  de  la  visite  que  la  Commission  par  vous  nommée  a  faite 
au  vieil  hôpital  de  Tonnerre,  le  24  mars  4903,  vous  avez  décidé  que 
l'administration  des  Beaux-Arts  se  chargerait  de  la  totalité  des  dépenses 
de  réparation  actuellement  nécessaires,  et  il  a  été  convenu  que  le  pro- 
duit de  notre  souscription  serait  employé  à  assurer  l'entretien  à  per- 
pétuité du  monument  restauré.  Nous  avons  pris  l'engagement,  par 
lettre  du  40  mai  4903,  de  constituer  à  cet  effet  un  fonds  d'entretien. 

Nous  vous  avons  donc  soumis,  le  28  juillet  1903,  un  premier  projet 
de  convention  avec  l'hôpital  de  Tonnerre,  propriétaire  de  l'ancienne 
salle  des  malades.  Vous  avez  bien  voulu  nous  informer,  par  lettre  du 
40  août  4903,  qu'il  avait  votre  entier  assentiment,  et  que  vous  le  trans- 
mettiez à  M.  le  Préfet  de  l'Yonne,  en  exprimant  le  vœu  qu'il  fût  promp- 
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te  ment  adopté  par  la  Commission  administrative  de  rhôpital,  et  qu'il 
reçût  ensuite  Tapprobation  préfectorale  prescrite  par  la  loi. 

Des  objections  ont  été  formulées  par  la  Commission  administrative 
de  rhôpital  de  Tonnerre  contre  ce  premier  projet,  dans  sa  séance  du 
4®'  septembre  4903  Vous  nous  les  avez  transmises  le  3  octobre  4903. 

Nous  vous  avons  alors  soumis,  le  34  janvier  4904,  avec  les  explica- 
tions à  Tappui.  uri  deuxième  projet  que  vous  avez  bien  voulu  trans- 
mettre, comme  le  premier,  à  M.  le  Préfet  de  l'Yonne. 

Ce  deuxième  projet  a  lui-même  été  l'objet  de  pourparlers,  à  la  suite 
desquels  nous  sommes  tombés  complètement  d'accord  avec  la  Com- 
mission administrative  de  l'hôpital  pour  arrêter  un  texte  définitif. 

Ce  texte  doit  être  soumis  par  la  Commission  administrative  de  l'hô- 
pital de  Tonnerre  à  H.  le  Préfet  de  l'Yonne  qui,  vraisemblablement, 
vous  en  fera  part  après  l'avoir  approuvé,  puisque  l'exécution  de  l'arran- 
gement suppose  le  concours  de  l'Administration  des  Çeaux-Ârts. 

De  notre  côté,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  porter  cette  heureuse 
solution  à  votre  connaissance,  en  joignant  è  cette  lettre  la  copie  du 
texte  définitif  de  la  convention.  Elle  sera  ultérieurement  déposée  pour 
minutes,  en  les  deux  études  de  M*  Goulley  et  de  M*  Souf&in,  notaires 

à  Tonnerre. 

Nous  vous  prions  en  même  temps  d'agréer  tous  nos  remerciements 

pour  l'appui  que  vous  n'avez  cessé  de  nous  prêter  dans  toute  cette 

affaire. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Signé  :  Docteur  Chaput,  6.  Lbmoinb, 

Docteur  Marion,  Parmantibr, 

Uegnault,  Rendu. 

Le  30  décembre  1904,  il  a  été  adressé  accusé  de  réception  de 
celte  lettre  aux  promoteurs  de  la  souscription,  en  les  en  remer- 
ciant. 

Le  7  janvier  1905,  les  promoteurs  de  la  souscription  adressèrent 
à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  la 
lettre  suivante  : 

Tonnerre,  le  7  janvier  4905. 
Monsieur  le  Ministre, 

Nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  informer  le  20  décembre  4904, 
que  nous  nous  étions  mis  d'accord  avec  la  Commission  administrative 
de  l'hôpital  de  Tonnerre  pour  la  constitution  d'un  fonds  d'entretien  de 
l'ancienne  salle  des  malades  au  moyen  des  sommes  recueillies  par  la 
souscription  ouverte  par  nous  le  5  janvier  1903.  Nous  joignions  à  notre 
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lettre  le  texte  de  notre  convention  acceptée  par  la  Commission  admi«* 
nistrative  de  l'hôpital  de  Tonnerre. 

Cette  convention,  des  8-40  décembre  1904,  a  été  approuvée  par  M.  le 
Préfet  de  l'Yonne,  le  49  décembre  4904,  et  a  été  déposée,  conformé- 
ment à  son  article  8,  au  rang  des  minutes  des  études  de  M*  Goulley  et 
M*  SoufTrin,  notaires  à. Tonnerre,  les  3,  4,  5  et  6  janvier  4905. 

Parce  fait,  nous  avons  cessé  d'être  les  dépositaires  de  la  souscrip- 
tion. C'est  donc  à  vous.  Monsieur  le  Ministre,  qu'il  appartient  dorénavant 
d'assurer  l'exécution  de  ce  contrat,  et  l'emploi  régulier  des  arrérages 
du  fonds  d'entretien  ainsi  constitué. 

L'intérêt  que  vous  n'avez  cessé  de  porter  à  cette  affaire  nous  donne 

le  ferme  espoir  que  vous  voudrez  bien  prendre  les  mesures  nécessaires 

à  l'achèvement  complet  des  réparations  du  vieil  hôpital  de  Tonnerre, 

déjà  si  avancées. 

Veuillez  agréer^  etc. 

Signé  :  Docteur  Chaput,  G.  Lemoine, 

Docteur  Marion,  Parmantisr, 

Rbgnault,  Rendu. 

Le  25  février  1905,  M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts, 
répondit  la  lettre  suivante  adressée  à  M.  le  docteur. Chaput,  chi- 
rurgien des  hôpitaux  : 

Paris  (Palais-Royal),  le  25  février  <905 
Monsieur, 

M.  le  Préfet  de  l'Yonne  vient  de  me  faire  parvenir  le  texte  de  la  con- 
vention passée  entre  les  souscripteurs  et  la  Commission  administrative 
de  l'hôpital  de  Tonnerre  pour  la  constitution  d'un  fonds  destiné  à  l'en- 
tretien de  l'ancienne  salie  des  malades. 

Ce  document  qui  semble  donner  satisfaction  aux  divers  intérêts  en 
cause,  ne  soulève  aucune  objection  de  la  part  de  mes  services. 

Au  moment  où  ces  longues  négociations  prennent  fin,  je  tiens  à 
vous  exprimer.  Monsieur,  tous  mes  remerciements  pour  les  soins  que 
MM.  les  membres  du  Comité  de  la  souscription  ont  mis  à  préparer 
cette  heureuse  solution. 

L'administration  des  Beaux- Arts  veillera  à  ce  que  les  fonds  recueillis 
reçoivent  le  meilleur  emploi,  dans  les  conditions  prévues  aux  articles  4 
et  6  de  la  convention.  Je  donne  dès  aujourd'hui  à  cet  effet  les  instruc- 
tions utiles  à  M.  l'architecte  Louzier. 

Agréez  etc. 

Le  Sous' Secrétaire  d'Etat  den  Beaux-Art^^ 

Signé  :  Dujardin-Bbaumbtz. 
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Dès  réception  de  cette  lettre,  les  promoteurs  de  la  souscription, 
MM.  Ghaput,  Lemoine,  Marion,  Parmantier,  Regnault  et  Rendu 
s'empressèrent,  le  27  février  1905,  de  la  publier,  avec  la  convention, 
dans  Y  Echo  du  Tonnerrois^  et  d'exprimer  publiquement  leur  gra- 
titude à  tous  ceux  qui,  en  dehors  de  Tonnerre,  avaient  coopéré  acti- 
vement à  cette  œuvre  et  Tavaient  soutenue  de  leur  autorité  ou  de 
leur  influence  :  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ;  l'Admi- 
nistration des  Beaux-Arts  ;  la  Commission  des  Monuments  histo- 
riques ;  M.  Roujon,  ancien  Directeur  des  Beaux-Arts,  actuellement 
Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  ;  M.  le  docteur 
Labbé,  sénateur,  membre  de  l'Institut  ;  M.  André  Hallays,  rédac- 
teur au  Journal  des  Débats;  M.  de  Lavarenne,  directeur  de  la 
Presse  Médicale  \  M.  Grandjean,  Inspecteur  général  des  Monu- 
ments historiques;  M.  de  Lasteyrie,  membre  de  l'Institut  ;  M.  Prou, 
professeur  à  l'Ecole  des  Chartes  ;  M.  Alfred  Picard,  président  au 
Conseil  d'Etat,  ancien  Commissaire  général  de  l'Exposition  univer- 
selle ;  les  Présidents  et  Membres  des  nombreuses  Sociétés  savantes 
qui  sont  venues  à  leur  aide,  etc.,  etc. 

En  même  temps  ils  ont  tenu  à  offrir  l'expression  de  leur  sincère 
reconnaissance  aux  six  cent  cinquante-huit  souscripteurs  qui 
avaient  bien  voulu  répondre  à  leur  appel  et  qui  par  leur  concours 
avaient  assuré  la  conservation  du  vieil  Hôpital  de  Tonnerre. 

Conclusion 

Cette  longue  et  laborieuse  campagne,  qui  a  abouti  au  sauvetage 
du  vieil  Hôpital  de  Tonnerre,  se  résume  par  les  résultats  obtenus. 
Dès  maintenant,  les  réparations  essentielles,  ajournées  depuis  plus 
d'un  siècle,  se  trouvent  effectuée^  :  la  toiture  et  la  charpente  sont 
complètement  refaites;  les  vitraux  de  l'abside  sont  remplacés. 
L'amélioration  des  bâtiments  destinés  au  service  des  malades  est 
assurée  par  un  crédit  spécial  de  60.000  fr.,  dû  au  bienveillant 
appui  de  M.  le  docteur  Labbé.  Il  reste  encore  à  réparer  la  voûte 
en  bois  du  vieil  Hôpital,  à  remplacer  les  vitraux  de  la  nef,  à  faire 
autour  de  l'édifice  un  fossé  d'assainissement;  mais  l'Administra 
des  Beaux-Arts  saura  tenir  ses  engagements,  et  ainsi,  d'ici  à  deux 
ou  trois  ans,  la  restauration  sera  complète  (1).  L'avenir  parait  d'ail- 
leurs à  jamais  assuré,  puisque  le  fonds  réalisé  par  la  souscription 

(1)  Au  moment  où  cet  article  va  être  mis  sous  presse,  nous  sommes 
informé  qu'un  crédit  supplémentaire  d'environ  19,000  fr.  vient  d*ètre 
aUoué  pour  la  réfection  de  la  voûte  en  bois  (août  1906). 
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donne  un  revenu  annuel  (468  fr.)*  à  peu  près  égal  à  la  dépense 
moyenne  d'entretien. 

Une  question  reste  encore  pendante,  qui  nous  a  été  posée  bien 
des  rois  pendant  les  longues  discussions  auxquelles  nous  avons 
assisté.  Ne  serait-il  pas  pas  possible  de  mieux  utiliser  le  vieil  Hô- 
pital de  Tonnerre,  tout  en  conservant  son  affectation  comme 
église  ?  Certainement  dans  des  cas  de  grande  calamité  publique, 
guerre  ou  incendie,  une  salle  aussi  vaste  serait  une  précieuse  res- 
source pour  une  ville  de  cinq  mille  habitants. 

Mais  pour  les  temps  ordinaires,  ne  pourrait-on  pas  Tutiliser 
pour  y  conserver  des  souvenirs  historiques,  comme  dans  certaines 
églises  d'Italie,  pour  y  installer  peu  à  peu  une  sorte  de  musée 
archéologique,  dont  l'Administration  de  l'Hôpital  possède  déjà  les 
premiers  éléments  ?  Ce  problême  ne  pourra  être  résolu  que  lors- 
que les  réparations  qui  restent  à  faire  seront  en  totalité  terminées, 
et  il  faut  espérer  qu'alors,  on  pourra  compter  sur  le  concours 
empressé  de  tous  ceux  qui  se  sont  intéressés  au  sauvetage  du 
vieil  Hôpital. 

La  longueur  des  développements  dans  lesquels  nous  sommes 
entrés,  trouvera  son  excuse  dans  les  enseignements  qui  résultent 
de  la  solution  de  cette  difficile  affaire.  C'est  d'abord  la  puissance 
de  l'initiative  privée  :  c  l'Union  fait  la  force  »  ;  jamais  ce  proverbe 
n'a  été  mieux  justifié.  C'est  ensuite  l'utilité  de  toutes  les  associa- 
tions ayant  pour  but  d'encourager  les  recherches  en  faveur  de 
l'histoire,  de  l'art  et  de  la  science  ;  elles  sont  plus  nécessaires  au- 
jourd'hui que  jamais  dans  notre  démocratie  pour  faire  conserver 
et  respecter  les  souvenirs  et  les  monuments  du  passé.  Si,  malgré 
l'opposition  primitive  des  pouvoirs  locaux,  nous  avons  réussi  à 
sauver  notre  vieil  Hôpital  du  xiu''  siècle,  nous  n'avons  pu  le  faire 
que  grâce  à  l'appui  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
et  des  diverses  Sociétés  savantes  qui  s'y  sont  intéressées  ;  parmi 
elles,  celle  qui  dès  le  début  nous  a  le  plus  énergiquement  soutenus 
a  été  la  Sociélé  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  V  Tanne. 
La  meilleure  manière  de  lui  témoigner  notre  reconnaissance  était 
de  conserver  dans  son  Bulletin  le  souvenir  de  nos  efforts. 

(Avril  1905). 


INVENTAIRE 

DK  LA 

COLLECTION    DE   CHASTELLUX 

(SuUe)  f*) 

Par  M.  Charles  Poréb. 


t99t.  —  Vente  par  Henri  de  Taicy,  seigneur  de  Ghautnet  {de 
Chaulmeto),  à  Guillaume  de  Mello,  seigneur  d*Epoisses,  moyennant 
30  1  t.,  des  fiefs  que  possédaient  au  (inage  de  Talcy,  André  de 
Talcy,  son  oncle,  et  Jean,  fils  de  Simon,  son  cousin  (1347).  ^  Arcb. 
d*Ëpoisses. 

!»••.  —  Procès- verbal  de  bornage  entre  la  justice  de  Gorom- 
blés,  relevant  du  marquisat  d*Epoisses,  et  celle  de  Corsaint,  appar- 
tenant au  chapitre  d*Auxerre.  Philippe  de  Hoctiberg,  marquis  de 
Rothelin,  seigneur  d*Epoisses,  a  pour  délégué  Edme  Poillenay, 
licencié  es  lois  ;  le  chapitre  d'Auxerre  est  représenté  par  Guillaume 
Ragonneau,  archidiacre,  Germain  de  Baugy,  Raoul  Ghédeville  et 
Germain  de  Charmoy,  chanoines  (27  juillet  1492).  —  Arch.  d'E- 
poisses. 

t»9S.  —  Délibération  des  habitants  de  Valloux  et  Vermoiron 
approuvant  le  compromis  intervenu  entre  leur  mandataire,  Pierre 
Perruche,  et  Antoine  Goreau,  échevin  d'A vallon,  «  ayant  charge 
quant  a  ce  des  anciennes  villes  de  Semur,  Avalon,  Saulieu,  Mont- 
bart.  Noyers  et  Flavigny  du  bailliage  d'Auxois  )»,  pour  terminer  le 
procès  «c  pour  le  faict  de  la  soulte  des  cinquante  mil  hommes  > 
(10  sept.  1562).  —  Arch.  de  Semur, 

t»94.  —  Nomination  de  Guillaume  de  Lombart,  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Léonard,  comme  chapelain  de  la  chapelle  du 

(1)  Voir  Bulletins  des  2««  semestre  1903,  l*'  et  2«*  semestre  1904. 
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chftteau  de  Ragny,  dont  le  précédent  titulaire,  Hugues  Davault, 
est  décédé.  La  présentation  est  faite  par  le  patron  laïc  de  la  cha- 
pelle, Imbert  dô  la  Platière,  €  seigneur  de  Bordillon,  maréchal  de 
France,  baron  d'Espoisses,  Prye  et  de  Franay,  seigneur  de  Raigny, 
Montréal  et  de  Songy  »  (mars  1565).  —  Arch.  d'Epoisses. 

t9t5.  —  Soumission  de  la  ville  d'Avallon  à  Henri  IV  (12  juillet 
1594)  (1).  —  Biblioth.  nation.,  français  9873,  fol.  14. 

t99«.  — Inventaire  du  greffe  de  la  justice  d'Epoisses  (1S45- 
1789). 

Nous  y  relevons  les  articles  suivants  :  28  août  1664.  c  Informa- 
tion faite  contre  des  braconniers  à  la  requête  de  Jacques- Antoine 
de  Robec,  baron  de  Pallières,  seigneur  de  Châtel-Gérard,  capitaine 
et  gouverneur  dudit  lieu,  maître  d'hôtel  ordinaire  de  la  Reine^  et 
d*Etienne-Jean  de  Robec  de  Pallières,  prieur  de  Vausse.  » 

21  décembre  1671  :  Sentence  contre  François  Pageot,  recteur 
d'école  à  Cussy. 

2  septembre  1675  :  Requête  présentée  par  Jean  Regnard,  avocat 
à  la  [Cour,  et  André  Raudot,  apothicaire  à  Avallon,  héritiers  de 
Michel  Regnard,  curé  d'Athie. 

15  novembre  1677  :  Réponse  pour  Jacques  Gaignard,  orfèvre  à 
Avallon,  contre  Jean  Pehn,  notaire  à  Cussy. 

2  octobre  1679  :  «  Plainte  de  Simon  Oudin,  curé  de  Cussy,  contre 
Thomas  Minard,  praticien,  qui  vivait  avec  Anne  Jaillard  >• 

14  novembre  1699  :  «  Appointement  contre  Jean  Moreau,  de 
Sainte-Magnance,  débiteur  d'Edme  d'Avout,  écuyer,  demeurant  à 
Toutry.  » 

3  novembre  1701  :  c  Procès- verbal  relatif  à  un  étang  que  le  sieur 
Berlheau,  curé  de  Rouvray,  construisait  au  finage  de  Sainte- 
Magnance,  malgré  l'opposition  des  habitants.  > 

16  janvier  1703:  t  Sentence  contre  Nicolas  Minard,  conseiller  du 
Roi,  auditeur  en  sa  Chambre  des  Comptes  à  Dijon,  et  Nicolas  Pelin, 
docteur  en  médecine,  au  sujet  de  trois  journaux  de  terre  sis  au 
finage  de  Cussy.  » 

3  mars  1704  :  «Enquête  à  la  demande  d'Edme-André  Minard, 
écuyer,  seigneur  de  Lautreville,  contre  Nicolas  Pelin,  docteur  en 
médecine  à  Cussy  ».  —  Arch.  d'Epoisses. 


(1)  Publié  par  Chalie  :  Le  Calvinisme  et  la  Ligue  dans  le  département  de 
l'Yonne  (BuU.  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne,  an.  1864,  p.  420-428). 
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CORRECTIONS 


P.  44,n«6. 


P.  5,  L  4 .  —  Au  lieu  de  par  le  mariage  de  Philippe  avec  Mahaut,  fille 

de  Pierre  de  Courtenay,  lire  par  le  mariage  de  Pierre 
de  Courtenay  avec  Yolande,  fille  d'un  comte  de 
Flandre  (4). 
-  La  date  de  4446  n*est  pas  celle  de  la  charte  d'Alain, 
qui  ne  fut  évoque  d'Âuxerre  que  de  4452  à  4467, 
mais  celle  de  Facte  qu'elle  ratifie.  En  4  4  46,  Tévôque 
d'Auxerre  était  Hugues  de  Mâcon. 

P.  42,  n*  40.  —La  charte  d'Etienne,  évoque  d'Autun,  datée  approxi- 
mativement de  4450,  doit  être  reculée  do  plus  de 
vingt  ans.  Il  s'agit  en  effet  ici  d'Etienne  II  qui  n'oc- 
cupa le  siège  d'Autun  que  de  4474  à  4489. 
n**  42.  —  Au  lieu  de  abbé  de  Michery,  lire  abbé  de  Maizières. 


P.  43 
P.  22 
P.  30 
P.  33 
P.  42 
P.  49 
P.  52 
P.  54 
P.  64 
P.  68 
P.  70 


n«64.—        - 

n**  99.  — 

nH22.  —        — 

no474.—        — 

nM86.  -        — 

n*203.  —        —        Cumoigne,   —  la  Commoigne. 

n^*  244  et  243.  —  Au  lieu  de  Moussy,  lire  Merry  (2). 

n^  242.  —  Au  lieu  de  Mathilde,  lire  Mahaut. 

n*  272.  —        — 

n«  279.  —        — 


Guy,  lire  Guignes. 

Guy  de  Rousson,  lire  Guy  de  Bousson 

Escaules,  lire  Etaulcs. 

Pouceaulx,  lire  Ponceaulx. 

Vevre,  —  Vesvres. 


P.  87,  n^  356.  — 
P.  89,  n^  365.  — 
P.  90,  n^  370.  - 
P.  91 ,  n«  373.  — 
P.403,  n«440.— 
—  n«441.- 
P.  406,  n- 423.- 


Raigny,     —  Rigny-(le-Ferron), 
Guy,  —  Guignes. 

Mathilde,    —  Mahaut. 
Nusement,  —  Nuisement. 
Bouville,    —  Bouille. 
Tinte  ville,  —  Dinte  ville, 
la  rue  du  Pré,  lire  la  Rue  du  Pré. 
Erail  de  Chiage,  lire  Erart  de  Tbianges. 
Jean  Couard,  lire  Jean  Canard. 
Meulles  en  Puisoye,  lire  Mesilles  en  Pui- 
soye. 


(1)  Le  mariage  de  Philippe,  fils  du  comte  de  Flandre,  avec  Mahaut,  ne  fut 
qu'un  projet.  Voy.  Lebeuf,  Mémoires  concernant  VHist,  civile  et  ecclésiastique 
d'Auxerre  (édit.  Quautin),  t.  III,  p.  127. 

(2)  Cf.  les  n-  284,  467,  468,  469,  etc. 
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P.  4M,  n«  476.—  Au  lieu  de  Dornecy,  lire  Domecy. 

P.  432,  n»  505.  -  —  Chaligant,  —  Chaligaut. 

P.  4  39,  no  531.  —  —  Perrigny,  —  Périgny. 

P.  4  52,  n**  585,  —  —  Cantevaane,  lire  Fontevanne. 

P.  456,  a«'  604  et  602.  -  Au  lieu  de  Jean  Robin,  lire  Jean  Rolin. 

P.  4  58,  n*  64  8.  —  Au  lieu  de  S.  Burry,  lire  S.  Beury. 

—  n*622.—  —  Vaussers,  —  Vézinnes(?) 
P.  466,  n^  639.  —  —  Querise,     ~  Qaenrre» 

—  n*440.  —  —  Poi&sseauz, --  Poneeattx. 
P.  469,  n«  652.  —  —  Piefefer,     —  Piedeiér. 
P.  170,  n«  656.  —  —  Benard,      -—  Bernard. 
P.  474 ,  n»  663.  —  —  Pacy,         —  Passy. 

—  n<^665.—  —  laChapelle-Hugtton,  JtrglaChapaBènugwi^ 
P.  174,  n«  684 .  —  —  de  la  Haye,  ttre  de  Labbaye. 
P»475»n*688.  —  —  Lannaye,      —  Laionoy. 
P.2tt«iia4#d8.—  -  X«*38,          —  X«*98. 
P.304,n*i4«iu.—  —  X«*442,        —  X«*422. 

P.  338,  n"  4  597.  —  —  HeKe  Leclerc,  lire  Henri  Leclerc  (4  ). 

P.  364 ,  n«  4746.  -  —  Moulinet,          —  Moulins. 

P.  366,  n*  4783.  —  —  Marie  Lequeux,  —  Marie  Legueux. 


(1)  Cf.  les  n-  1161,  1615. 
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RÉPARTITION  PAR  FONDS  DES  PIÈCES  ANALYSÉES 


l.  —  ARCHIVES  POBLIQUES 

Archivée  nationales. 

J  286.  —  65. 

JJ  66.  -  106,  107,  117-120,  123, 124,  127,  128. 

JJ  70.  —  130, 133-136. 

JJ  7f.  —  137,  138,  142,  143. 

JJ  78.  —  139,  144. 147, 149-152. 

JJ  80.  -  162,  164-170. 

JJ  89.  —  174-178,  180,  181,  185, 187-194. 
JJ  107.  -  212. 
JJ  118.  —  222.  231. 

JJ  115.  —  218,  234,  236  238,  240-246,  249 
JJ  117.  —  250-253,  255,  256. 
JJ  118.  —  257-260,  262.  263. 
JJ  119.  -  264,  271. 
JJ  liO.  —  261,  272,  273,  275-277,  282. 
JJ  121.  -  278,  280,  283. 
JJ  122.  -  279,  281,  285-289,  292-297,  299. 
JJ  128.  -  300,  302-304. 
JJ  124.  —  305-309,  312-315,  318. 
JJ  128.  -  316,  319  322. 
JJ  128.  —  326,  327, 329,  330. 
JJ  127.  —  331-333.  335,  338. 
JJ  128.  -  341-344. 
JJ  129.  —  345-347. 
JJ  180.  —  349-354. 
JJ  181.  —  355,  358. 
JJ  182.  -  359,  363-367. 
JJ  188.  —  310,  368. 
JJ  188.  -  370-376. 
JJ  188.  —  203,  369, 379-384,  886. 
JJ  148.  —  397-403,  407. 
JJ  144.  —  405.  406, 408  410, 412, 413,  415-417. 
JJ  148.  -  418,  420-428. 
JJ  146.  -  429-431. 
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JJ  147.  —  432,  433. 

JJ  148.  —  411,  435-441,  446. 

JJ  165.  >  460,  461,  464,  465. 

JJ  156.  -  466.  471-474. 

JJ  157.  —  71,  75, 82,  478-486,  489. 

JJ  158.  -  487,  488,  490,  492-495,  499  501. 

JJ  169.  —  502,  505,  507-510. 

JJ  160.  —  511,  513,  515-517,  519  522. 

JJ  161.  —  506,  524,  527,  529-531. 

JJ  178.  —  559-561. 

JJ  174.  -  564,  565. 

JJ  176.  -  568,  569,  570,  575,  579. 

JJ  177.  -  572. 

JJ'179.  -  577,  580. 

JJ222   -647,662. 

JJ  225.  -  576,  614,  625,  633,  639. 

J  J  249.  —  848,  852,  868,  874,  879, 880,  882,  883. 

JJ  268.  —  898-901,  904-909,  926,  943,  944. 

JJ  264.  -  885,  887-891,  895,  896,  902, 910,  911,  955. 

JJ  255.  —  957,  962-964,  972,  975,  976. 

L  1000.  -  15 

LL  988.  -  1,  2,  6-10,  12,  16,  20,  23,  24,  29.  31,  34.  36,  38,  39,  42, 
46,  48,  51-54,  61,  63,  66,  67,  72-74,  76-80,  88,  105,  769. 

M  611.  —  83, 1121. 

P  14.  -  610,  615-617,  619,  622,  626,  627,  667,  678,  682-685,  687, 
688,  695  697,  699,  704,  707, 709, 711,  714,  718-720,  725,  741,  742, 
745,  747,  748,  758,  765,  766,  768,  770,  776,  783,  786,  788,  795, 
797,  799,  802-804,  806,  849.  892,  897,  931,  949,  979,  981,  1084, 
1119,  1234,  1242,  1245,  1246,  1269,  1285, 1339,  1349,  1365,  1392, 
1394-1396,  1427,  1495-1497,  1501,  1522,  1551,  1552,  1554,  1558- 
1559,  1562,  1563,  1565,  1566,  1571,  1640-1642,  1648,  1706,  1707, 
1709,  1711,  1737, 1781. 

P  124.  —  534. 

P 132.  -  215,  216,  219,  '233,  324,  336,  339,  392,  393,  396,  404,  414, 
448,  470.  476.  491,  503,  512,  514,  518,  523,  525,  543,  637. 

P 178.  —  387,  388,  389,  391, 419,  447,  449,  450,  451,  453,  454,  459, 
496,  497,  574,  585. 

P 188.  -  171. 

P  470.  —  573. 

P  724.  —  694,  779. 

S  5285.  —  32, 40,  44,  49,  60,  66-60,  64, 68-70. 

X»«  97.  —  594. 

XI»  180.  —  680. 
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XI»  248.  —  1568-1670, 1572, 1573. 

X<>  2B8.  -  1645-1647, 1649,  1650 

X»  2B4.  —  1651,  1652. 

XI*  2B8.  —  1653,  1654,  1657-1662. 

X^»  868.  — 1785-1788. 

XI*  4882.  —  641,  643,  645,  648  661,  663-665. 

XI*  8674.  —  1804-1806. 

Xi<  55.  —  254. 

X«*  7.  —  195 197. 

X««  58.  —  1503. 

X**  58.  —  628-632. 

XS*  89.  -  634,  635,  638. 

X«*  60.  -  642,  644. 

X«*  61.  —  668,  670  672,  676,  677,  679. 

Xto  62.  —  681. 

X<*  68.  -  690,  692,  698. 

X«*  68.  —  702,  717. 

X«a  66.  —  706,  708,  710. 

X«*  69.  -  712,  713,  715. 

X«*  70.  —  721,  722,  727,  732,  738,  740. 

X«*  7i.  —  730,  731,  733-737,  739. 

X«*  72.  —  743,  746. 

X«*  78.  —  749,  751,  752. 

X«a  74.  -  753-757. 

X«»  75.  -  759,  761-764. 

X**  76.  —  771-774. 

X««  77.  —  775,  777,  778. 

X2a  78.  —  781,  782,  784,  785,  787. 

X«a  79.  —  789-792 

X«*  80.  —  793,  794,  796,  798, 800, 801. 

X«*  85.  —  810,  846. 

X«*  86.  —  847,  850.  851,  853-857,  860-865,  872,  873,  875-878,  881. 

X**  87.  -  866,  867,  869-871,  1201. 

X2*  88.  —  886, 893. 

Xa*  89.  —  903,  912,  916,  918-925,  927-930,  932-938,  940-942,  945, 

946,948. 
X2*  90.  -  947. 

X<*  91.  -  950.  952-954,  956,  958-960. 

X*»  92.  -  965,  966,  968  971,  973,  974,  977.  978,  980,  982-985,  987. 
XS*  98.  —  988-990.  992-995,  9971011. 
X«*  94.  —  10121030. 
X«*  95.  —  1031-1035, 1037-1051, 
X«*  96.  —  1052-1068. 
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X*'  97.  -  1071-1083, 1085-1088. 

X»  98.  —  1090,  1092-1110. 1129-1148. 

X»  99.  —  1089, 1091, 1111-1118. 
Xto  100.  —  1120, 1122-1128. 
X**  101.  -  1149. 
X«»  102.  -  1150-1174, 
X*»  108.  -  1175-1194. 
Xtai04.  —  1197.  1199,  1200.  1202,  1205.  1207.  1209-1211.  1213, 

1214. 
X«>  108.  —  1196, 1198,  1203.  1204.  1208.  1212, 1215  1219. 
X^  106.  —  12201233,  1235-1241.  1243,  1244. 
X*»  107.  -  1248-1252,  1254-1263. 
Xto  108.  -  1264-1268. 
X«»  109.  —  1270-1276.  1278-1284,  1286. 
X«»  110.  — 1287-1295, 
X»  111.  —  1296  1298,  1301-1304. 
X«»  112.  -  1305,  1307,  1308. 
X»  118.  -  1309-1315. 
X«»114.  -  1316-1318,  1320-1326. 
X*»  118.  —  1327-1333. 1335,  1336,  1338. 
X<«110.  -  1334.  1341, 1342. 
X«»117.  —  1344,  1346,  1347. 
X>»  118.  —  1348, 1350-1358, 1360,  1361,  1363,  1364. 
X«*  119 .  —  1374-1391, 1893. 
X«*  120.  —  1366-1373. 
X*«  121.  —  1398-1403. 
X««122.  -  1404-1411. 
X<>  128.  —  1412-1415. 
X«*  124.  —  1418. 
XO 128.  -  1420-1426,  1428. 1429. 
X«»  12«.  -  1430-1434. 
X«»  127.  -  1435. 
X»  128. -1436-1439. 
X**  129.  -  1440-1444. 
X«»  180.  —  1445-1455. 
X**  181.  —  1456-1464.  1466. 
X*»  182.  —  1468-1471.  1473,  1475,  1477-1481. 
X«a  188.  —  1474,  1476,  1482-1484. 
X««  184.  -  1485-1491. 
X«»  187.  —  1504-1516. 
X«»  188.  —  1517-1821,  1523-1528. 
X*>189.  -1530-1537. 
X«*  140.  -  1538  1549. 
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X««  142.  — 1567. 

X«*  148. —1574-1621. 

Xo  144.  —  1622  1629 

X<>  148.  — 1630-1638. 

X*»  148.  —  1666-1673.. 

X»  149.  -  1680-1685,  1687-1683. 

X«*  180.  —  1700-1704. 

X*»  186.  -  1712-1725. 

X«»  187.  -  1726-17^. 

X««  18».  -  1733  1736,  1738, 1754. 

X«»  190.  —  1739  1744. 

X*»  191.  — 1746-1753. 

X*»  192.  —  1755-1762. 

X*»  198.  —  1764-1765. 

X««  194.  -  1766-1774. 

X«»  198.  —  1775-1779. 

Y  88.  —  1815. 

Y  «9.  —  1816. 


BMiothèqne  nationale. 

Clairambault,  1076.  — 1780. 
Clairambault,  1116.  — 1686. 
Coll.  de  ChampaoQe.  —  3-5, 11. 13. 14, 17-19,  21,  25-28,  35, 37, 

43, 45,  55, 92,  744,  1499,  1784, 1790. 
Ducheme.  —  62,  599, 600. 
Gaignières  688.  —  47, 217, 1195. 
Français  9878.  —  1825. 

—  10868.  -  87. 

—  18160.  —  1694, 1699 

—  21828.  -  1359. 

—  21824.  — 1417. 

—  28708.  -  208. 

—  26186.  —  1343 

—  26270.  -  1500. 
Joursanyault  XIX.  —  86. 

—  XXII.  —  100. 

Latin  9888  (Cartulaire  de  Grisenon).  —  22,  30, 85. 
Latin  18872. -41. 
Pièces  originales,  n°  706.  —  858. 

—  —  n"  970.  —  613. 

—  —  n<»2687.  — 201,  207,  221,311,  385,  395,558. 
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Archives  de  Seine-et-OUe. 

Fonds  du  comté  de  Chainy.  —200,  317,  356,  475.  587,  686,  939,^ 
967. 


1825. 


588. 


Archives  de  Semur. 


11.  —  ARCHIVES  PRIVÉES 


Atthives  d' Annaux. 


Archives  de  Chastellux. 


89-91,  9399,  101,  103,  104,  108-113,  115,  116,  121.  122,  125,  126, 
129,  131,  132,  141.  145.  146.  148,  153,  156-159,  161.  163,  172, 
173,  179,  182-184.  186,  197-199,  202,  .204-206,  209-211.  213-214. 
220, 232. 239. 247,  248,  274, 284.  291,  298, 301, 323. 325,  328. 334, 
357,  360,  361,  378,  390,  434,  443,  452,  457,  458,  463,  468,  469, 
477,  504,  526.  528,  532,  533,  535.  537.  538.  540,  542,  544,  557, 
562.  563.  566.  567.  571.  578.  582.  584.  586.  589-592.  595-598. 
601-607.609,618,621.  623,  666.  669.  675,  689,  693.  703.  705. 
723,  724,  728,  729,  750,  760.  805.  809.  884,  951.  961.  1069,  1233, 
1277,  1300,  1319,  1362,  1419,  1493.  1502.  1529,  1550,  1553,  1560. 
1561,  1564.  1639,  1643.  1644,  1655,  1664,  1665,  1674-1679,  1705. 
1763. 1782. 

A  rchives  de  Bellombre. 

81.  290,  498, 593.  640,  700,  991,  1498,  1794,  1796,  1814,  1817,  1818, 
1820. 

Archives  d' Epaisses. 

84.  102.  114, 140.  154.  155,  160,  337,  340,  442,  445.  456,  462,  467, 
636,  807,  808.  986.  1070. 1247. 1299, 1416, 1467. 1663,  1760,  1783, 
1789,  1791, 1792.  1799.  1800.  1809-1813,  1821.  1822,  1824.  1826. 

Archives  de  Paulin. 

235. 377,  394.  444.  455,  536.  539.  581,  583,  608,  611.  612,  620,  624. 
691,  701.  726.  767,  780,  917,  996.  1036.  1306.  1337.  1340.  1345, 
1465, 1472.  1492.  1494,  1555-1557.  1708,  1793.  1795,  1797,  1798, 
1801-1803,  1807,  1808,  1819. 
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Abbeville  (Somme),  1318. 
AcGOLAY  (Jean  d'),  chapelain,  10. 
Aillant,  171,342,1634.  Sgr.  1530. 
Ailly  (Pierre  d*),  aumônier  du  roi, 

411. 
Aix  (B.-du-Rhône).  Archev.,  1719. 
AiSY  (Guyot  d*),  écuyer,  480. 
Alain,  évêque  d'Auxerro,  6,  12. 
Albon  (Jacques  d'),  sgr  de  Saint- 
André,    maréchal    de    France, 

1245,  1352. 
Albret   (Françoise   d*)f   duchesse 

do  Nevers,  640,  735. 
Albret  (Marie  d'),  duch.  de  Ne 

vers,  1036. 
Alençon(comtessed*).Voy  .Jeanne. 
Allègre  (Franc,  d*),  comte  do  Joi- 

gny,  706,  733. 
Allier  (Bertin),  lient,  du  bailli  de 

Tonnerre,  702. 
Alligret,  avoc.  au  Parlement,  782. 
Allonville  (François  d*),  sgr  de 

Verlron,  1565. 
Alory  (Nie),  cons.  au  bailliage  de 

Sens,  134. 
Amacry,  abbé  de  Reigny,  72. 
Amelot  (Marg.-Franç.),  1808. 
Amiens  (Somme),  prévôt,  40. 

Ancel   (Guill.),   bailli    de   Sens, 
166. 


Angelot  (Etienne),  élu  en  Télect. 
d'Aux.,  1773. 

Angbzunb  (Jean  d*),  abbé  de  S'«- 
Colombe-lès-Scns,  988. 

Anchez  (Jean),  très.  gén.  des  finan- 
ces du  prince  de  Condé,  1654. 

Angienville  (Claude  d*),  comman- 
deur de  Launay,  896,  1018, 
1024,  1027,  1117. 

Angienville  (Clériade  d'),  1024. 

Angienville  (Louis  d'),  sgr  de 
Bnurdillon,  marquis  d'Epoisses, 
gouverneur  d'Avallon,  bailli 
d'Auxois,1652, 1789,1791,1792, 
1800,  1813. 

Ancy-le-Franc,  331 . 

Andoins  (Regnault  d*),  sgr  de  la 
Mothe,  625,  685. 

Andryes,  432.  Forge,  1557.  Prieur, 
1423. 

Angeliers  (Aimée  d'),  871. 

Angeliers  (Jean  d'),  sgr  de  Bëze, 
1556. 

Angely.  Curé,  48. 

Angeville  (Guill.  d*),  840. 

Anglure  (Marne),  453,  779. 

Anglure  (Etienne  d'),  542. 

Anglure  (Guye  d'),  618,  723. 

Anglure  (Jacq.  d*),  avoue  de  Thé- 
rouanne,  1660. 


(1)  Les  noms  de  personne  sont  en  capitales,  les  noms  de  lieu  en 
rorouines  Les  noms  de  lieu  non  suivis  de  mentions  d'idenlification  dési- 
gnent des  cheTs-lieux  de  communes  arluelles  du  département  de  TYonne  ; 
Tastérisque  indique  des  lieux  que  nous  n'avons  pu  ideniiflor. 

Se.  Msi.  17 
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ÂNGLijRB  (Jacq.  d'),  sgr  de  Quen- 
ne,  4349. 

ANGLUBB(Jean,  dit  Saladin  d')»5i2, 
551 ,  563. 

Anglure  (Jean  Saladin  d'),  sieur 
de  Longueville,  4660. 

Amglube  (Oger  d'),  avoué  de  Thé- 
rouanne,  sgr  du  Vault  et  de 
Bazarnes,  491,595,  542. 

Anjou  (Françoise  d*),  comtesse  de 
Dammartin,  984. 

Anjou  (Nicolas  d*),  comte  de  St- 
Fargeau,  sgr  de  Charny,  947, 
994,  4065,  4439. 

Anlbzt  (Charles  d'),  prieur,  sgr 
de  Villiers-Saint-Benott,  4255, 
4333. 

Annay-la-Côte.  Châtellenie,  4235. 
Fortif.,  906. 

Annéot.  Curé,  577. 

Annoux.  Sgr,  588,  750, 808, 1679. 

Anséric,  chevalier,  4. 

Anstbude  (Robert  d*),  sgr  de  Tron- 
choy,  4599. 

Appoigny.Sgr,465,474,  512. 

Apremont  (Robert  d'),  sgr  de 
Charny,  200. 

Aragon  (reine  d*).  Voy.  Foix  (Ger- 
maine do). 

Arblay  (comm.  de  Nouilly),  474. 

Arblay  (GuilL  d'),  474. 

Arces,  454 .  875.  Sgr.  522. 

Arces  (Guill.  d'),  écuyer,  3U. 

Archf.nfert  (Geoffroy),  cheval., 
20. 

Arconcey  (Côte-d'Or).  Sgr,  567. 

A rcy  sur-Cure,  38,  54,  77,  79,  85, 
223.  Carrières,  20,  66.  Chape- 
lain, 9.  Moulin,  30,  34.  Occup. 
anglaise,  252.  Dénombr.  de  la 
sgrie,  491.  Sgrs,  9,  34,  53,66. 
405,  491;  voy.  aussi  AuLNAY(d'). 

Arcy  (Adam  d^t  cheval.,  54. 


Arcy  (Geoffroy  d*),  sgr  d'Arcy,  9. 
Arcy  (Geoffroy  d'),  sgr  d'Arcy,  53, 

66. 
Arcy  (Girard  d'),  abbé  de  Véze- 

lay,  23. 
Arcy  (Gérard  d'),  sgr  d'Arcy,  9, 

34. 
Arcy  (Guill.  d),  cheval.,  405. 
Arcy  (Hugues  d*),  cheval.,  536. 
Arcy  (Jean   d'},    252,   394.    528, 

544. 
Arcy  (autre  Jean  d*),  4246. 
Arcy  (Mabile  d'),  dame  de  Voute- 

nay,  405. 
Arcy  (Nicolas  d'),  évêq.  d'Auxerrc, 

254. 
Arcy  (PhiL),  sgr  de  Chitry,  4246. 
Argenteuil.  Curé,  4574.  Sgrs,  72, 

404,655,953,978,  999,  4307; 

voy.  Le  Bascle,  Béthoulat. 
Argenteuil  (Marg.  d'),  460. 
Argenteuil  (Miletd'), cheval. ,467. 
Armagnac  (Bernard  d')^  549. 
Armeau,  92,  474.  905.  Sgr,  4707. 
Armes  (Nièvre),  4345.  Curé,  594. 
Armes  (Louis  d*),  écuyer,  778. 
Arnaud,  chan.  d'Auxerre,  6. 
Arnaud,  prieur  du  Lucy-sur-Cure, 

20. 
Arnoul,  archip.  de  Saulieu,  2. 
Arnoul  (Louis),  4326. 

Arnouville  (Louis  d')i   abbé    de 

Molosmcs,  755. 
Arras  (Pas-de-Calais).  Évôq.,  411. 
Ars  (Guichard  d'),  bailli  de  Sens, 

490,  493. 
Arthé  (comm.   de    Merry-Vaux), 

4507. 
Arthé  (Pierre  d*),  720. 
Arthonnay.  Sgr,  4481. 
Artois  (Jeanne  d*).  Voy,  Jeanne. 
Arzillières  (Gaucher  d'),  choval.i 

404. 
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AscELiN,  abbé  de  Fontemoy,  10. 
Âsnièras.  Sgr,  U68. 
Asquins,  1774.  Fortif.,  910. 

« 

AssiflNY  (André  d'),  curé  de  Rogny, 

1366. 
AssiGNT  (Jacques  d'),  839. 
AssiGNY  (Jean  d')»  prieur    de    la 

Ferté-Loupière,  chanoine  d'Au- 

xerre.  839,851,857. 
AssiGNY  (Marg.  d'},  dame  de  Leu- 

gny,  1328. 
Assus  (Edméo  d')^  dame  de  Leu- 

gny,  1739,  1743 
Athènes  (duc  d')  Voy.  Gautier  de 

Bribnne. 
Alhie-soas -Montréal,    154,    570, 

807,808.  1070,  1791,  1826. 
Athib  (Hugues  d'),  cheval.,  9,  53. 
Aubier    (Robert),    commiss.    du 

Parlement,  1243. 
AcBiGNf  (d'),  maréchal  de  France, 

879,  887. 
Aucpp,  lieu  détr.  (comm.  de  Saint- 
Bris),  525. 
AuFFROY  (Jean),   sgr    do    Jussy, 

1186. 
Augy,  525. 
Aula  (Simo  de),  87. 
AuLNAY  (Christine  d'),  1646. 
AuLNAY  (Claude  d'),   sgr  d'Arcy, 

1029,   1060,  1141,  1177,  1570, 

1646. 
AuLNAY  (Edme  d'),  sgr  d* Arcy,  1 550. 
AuLNAY  (Etienne  d'),  1570. 
AuLNAY  (Gabrielle  d*),  1435. 
AuLNAY  (Guill.  d*),  sgr  d*Arcy  et 

Joux,  769. 
AuLNAY  (Jacques  d*),  sgr  de  Mar- 
chais-Béton   et    Villeneuve-la- 

Guyard,  1411,  1435,  1531. 
AuMONT  (le  sgr  d'),  cheval.,  419. 
AuRB  (Louis  d')i  capit.  de  Cour- 

tray,  308. 


AoTRY  (Georges  d'),  1368. 

AuTRY  (Hugues  d'),  cheval  ,  sgr 
deBrion,  491,  494. 

Autun  (Saône-et-Loire),1 54.  Evôq., 
2,  10,  52,  78,  224,  601,  602, 
1810,  1812.  Officiai,  74. 

Auxerre,  167,  185,  275,  276,  322, 
324,  344,  372,  383,  393,  396, 
416,  558,  565,  671,  752,  844, 
845.  Abbayes  :  de  St-Germain, 
L8,  203,  256,  333,  381,  453, 
511,  525,  576,  637,  659,  722, 
863,  1235;  de  St-Julien,  55, 
224,  453,  657  ;  de  St-Père,  7, 
168;  de  St-Marien,  306,  367, 
424.  Archidiacre,  12,  593, 1822. 
Archipr.,  7,  22.  Avocats  au 
bailliage,  781,  782,  1273,  1293, 
1498,  1542,  1761,  1773  Bail- 
liage  :  son  ressort,  422,  867, 
1315;  officiers  du  baill.  et  pré- 
sidîal,  398,  520,  806,  722, 
806,  843,  1134,  1135,  114.1, 
1142,  1161,  1177,  1249,  1266, 
1270,  1272,  1290,  1292,  1293, 
1322,  1367,  1386,  1427,  1478, 
1504.  1507,  1508,  1517,  1526, 
1542,  1586.  1597,  1610,  1611, 
1614,  1615,  1616,  1619,  1642, 
1673,  1701,  1723,  1741,  1755, 
1815,  1820;  offic.  concussion* 
naires,  1601,  1614.  Baillis,  78, 
650,  712,  838,  842,  850,  893, 
913,  924,  1381,  1508,  1519. 
Barbiers,  664,  1043.  Bourreau, 
970.  Chanoines,  6,  12,  15,  16, 
22,23,81,  498,  593,  726,  806, 
828,  851 ,  857, 1 1 38, 1 233,  1 234, 
1364,  1372,  1405,  1498,  1523, 
1549,  1728,  1741,  1815,  1822. 
Chapitre,  290,^319,  353,  399, 
496,  498,  513,  889,  972,  994, 
1284,  1822.  Chap.  N.-D,  des 
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Vertus,  246,  290,  H94.  Château, 
4684.  Commanderie,  731,  1402, 
1650.  Comtes,  128,  195,  242. 
Comté  :  sa  mouvaucc,  216,  223, 
339,  392,  459,  476,  491,  514, 
525,  615,  616,  617,  637,  667, 
678,  684,  687,  692,  714,  719, 
720.741,747,  766,  979,  1234, 
1246,  1349,  1g96,  1427,  1465, 
1496,  1501,  1641.  Curés  :  de 
St-Mamert,  1 547  ;  de  St-Pierre, 
7.  Election  :  officiers.  844, 1617, 
1718,  1721,1734,  1773.  Entrée 
do  François  1•^  975.  Evêques, 
6,8,9,  12,  20,22,63,83,  118, 
123,  215,  251,  405,  408,  411, 
438,  465,  474,  534.  Exécutions, 
1166,  1167,  1215,  1249,  1261, 
1627,  1714.  Fiefs,  215,  404, 
448,  503,  513,  991  Foires,  236. 
Garde,  1503.  Gouverneur,  692. 
Grenier  à  sel  :  officiers  :  398, 
1770.  Hôpitaux,  1163.  1636, 
1666,  1687,  1815.  Hôtellerie, 
1165.  Impositions,  1697,  1698. 
Jacobins,  782,  957.  Maire,  1683. 
Maisons  publiques,  228.  Maîtrise 
des  eaux  et  fon^ts  :  ofûciers,  833, 
1725,  1728, 1734.  Mesures,  297. 
Notaires,  1507,  1568.  Occupa- 
tion anglaise,  252.  Officiai,  64, 
120,  1111.  Pénitencier,  498. 
Prieuré  de  St-Eusèbe,  1044, 
1215,  1547.  Prévôts  des  maré- 
chaux, 879,  1049,  1143,  1149, 
1235,  1420.  Prévôté:  prévôts  ft 
officiers  de  la  prévôté,  244, 245, 
793,  818. 929, 1039, 1067, 1 135, 
1214,  1215,  1226,  1327,  1373, 
1 81 5.  Procureurs  au  baill. ,  1 273, 
1327,  1468,  1496,  1728.  Proc. 
du  «  fait  commun  »,  1318.  Pro- 
testantisme :  enquête  dans  le 


bail!.,  1243;  mesures  pour  le 
combattre,  1244;  inculpés  d'hé- 
résie, 1026,  1051,  1063,  1123, 
1125,1127,  1156,  1168,  1174, 
1216,  1217.  1250,  1369,  1371, 
1 424,  1 428  ;  guerre  religieuse, 
1507.  Quôte  dans  le  diocèse, 
1 1 37.  Règlement  du  travail,  409. 
Topographie,  338,  353 
AuxERRB  (Geoffroy  d*),  567. 

Auxerrois.   Occupation    anglaise, 

299,  318. 
Aux  EsPAULLEs  (Franc.),   sgr    de 

Pisy,   951,  1613,  1679. 
Aux  EsPAULLES  (Jacq.),    sgr    de 

Pisy,  951 . 

Auxois.  Baill.,  154,  161,  360,  361, 
467,  509,  547,  550,  615,  885, 
906,  1467,  1613,  1639,  1679, 
1823.  Baillis,  1175,  1299,  1800. 

Auxon  (comm.  de  St-Brancher), 
90,100,  463. 

Avallon,  90,  100,  115,  467,  509,- 
558,724,784,  809,  887,  1300, 
1K23.  Archid.,  54,156.  Archîp., 
1,  30.  Avocats,  1560,  1656. 
Baill.,  1679,  1799.  Collégiale  et 
chan.,  1,  30,  597,  689,  807, 
808,  809, 939, 1070, 1419, 1710, 
1783.  Gouvern.,  1792.  Guet, 
1 493.  Médecins,  1 655.  Notaires, 
1416,  1419  Prévôté,  94,  1247. 
Soumission  à  Henri  IV,  1825. 
Vicomtes,  116,  121,  544,  605, 
666,  750. 

AvALLON  (Eudes  et  Joscelin  d'). 
Voy.  Eudes,  Joscelin. 

Avigneau  (com.  d'£scamps),sgrie, 
189,  1579,  1591,  1670,  1736. 

Avignon  (N.-D.  des  Dons  à),  pèle* 
rinage,  120. 

AvouT  (Edme  d*),  écuyer,  1826. 
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Avrigny  (com.  d'Asnières),  sgrie, 

1\  0,  771 ,  1 345. 
Avrilly*,  baronnio,  1641. 
Avrolfos,  26,293,  1142. 
AvROLLEs  (Erard  d'),  écuyer,  496. 
AvROLLES  (Philippe  d*),  238. 
ÂziNcouRT  (Catherine  d*),  629. 
AziNCooRT  (Viilles  d'),  629,  634. 
Babé  (Guill.*,   curé    de   Villiers- 

Louis,  1459. 
Babeurre  (Guill.  de\  cheval.,  168. 
Babutte  (Jean),  chan.  d'Auxerre, 

851. 
Bachelier  (Jf'an),  sgr  de  Serbon- 

nés,  856. 
Baciolum  (?),  riv.,  85. 
Bagneaux,  226. 
Baignbux  (Henri  de),  138. 
Baillet  (Fiacre),  subsl.  du  proc. 

du  Roi  à  Villen.-le-Roi,  1661. 
Bailly  (c»'  do  Saint-Bris),  34,  525. 
Bailly  (Aube?).  Sgr,  1421. 
Bailly  (Philbert  de),  sgr  de  Jaul- 

ges,  1258. 
Baldug  (Etienne),  orfèvre  à  Sens, 

834. 
BalVazar  (Jean),  avoc.   à   Sens, 

1278,  1321. 
Bar  (duc  de},  529.  Voy.  Robert, 

Thibaud. 
Bar  (Geoffroy  de),  871. 
Bar  (Guy  dc>,  chevalier,  337. 

Bar  (autre  Guy  de),  sgr  de  Pres- 
les,  bailli  d'Auxois,  547,  548; 
bailli  de  Sens,  559. 

Bar  (Henri  de)  243. 

Bar  (Jean  de),  217. 

Bar  (Robert  de),  duc  de  Bar,  mar- 
quis de  Pent,  290. 

Bar-sur-Seine  (Aube),  293. 

Barbeau,  avocat  au  Parlement  de 
Paris,  722. 

Barbefolle,  chef  de  bande,  898. 


Barbery  (Guill.  de),  écuyer,  251. 

Barbette  (Edino),  doyen  do  N.-D. 
de  Tonnerre,  1622. 

Barbette  (Thibaut),  lieut.  du  bailli 
d'Auxois  à  AvalIon,724. 

Barbotte  (Thibaut),  chan.  d'Aval- 
Ion,  808. 

Bardin  (Léonard),  chan.  d'Aval- 
Ion,  1710. 

Bargeoé  (Edme),  cens,  au  baill. 
d'Auxerre,  1478,  1659. 

Bargedé  (Eudes),  avoc.  à  St-Flor., 
1784. 

Bargedé  (Hélie),  bailli  de  Vézc- 
lay,  1596,1620. 

Bargedé  (Nie),  présid.  au  prési- 
dial  d'Auxerre,  1 1 1 4, 1 586,1 61 0, 
1620. 

Barges  (Guy  de),  115. 

Barges  (Jean  de),  écuyer,  378. 

Barges  (autre  Jean),  sgr  de  Censy, 
609,  673. 

Barjot  (Guill.),  subst.  du  procur. 
duRoiàMâcon,  1162,  1191. 

Baronnat  (Jean  de),  sgr  de  Passy, 
663. 

Barrault  (Pierre",  capit.  de  Véze- 
lay,  1 432. 

Barres  (les)  (com.  de  Brannay), 
fief,  697,718,  745,  768. 

Barres  (les)  (com.  de  Dracy  ?), 
fief,  1192. 

Barres  (Claude  des),  dame  de 
Chaumont,  738. 

Barres  (Jean  des),  sgr  de  Chau- 
mont, 136. 

Barres  (Jean  des),  sgr  de  Chau- 
mont et  Villcneuve-la-Guyard, 
345,359,  410. 

Barres  (Odard  des),  trésorier  de 
réglisede  Sens,  119. 

Barres  (Pierre  des),  sgr  de  Chau- 
mont, 71. 
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Barville  (Gilles  do),   archid.  de 

Sens.  4045.  12H. 
Bascoing  (le),  (com.  de  Bazarne). 

Sgr,  879,  un. 
Bazile,  abbé  de  SaÎQl-Martin.  23. 
Basin  (Pierre),  valet  de  chambre 

du  Roi,  515. 
Bassou,  478,  215,   518.  Sgr  171. 

637,714,748. 
Batreium  (?),  85. 
Baudot  (Claude),  vie.  de  Rofîcy, 

1202. 
Baugis  (Jeanne  de),  1500. 
Baugy  (Germain  de),  chan.  d*Aux., 

1822. 
Baujard  (Et.),  proc.  au  bailliage 

d'Auxerre,  1728. 
Bal'jard   (Louis),     chan.     d'Au- 

xerre,  1728. 
Bazarnes,  85, 250, 858. 1069.  Sgrs, 

56,64,72,  129,205,  298,  491, 

542,  582,  605,  666,750.  1195, 

1289,  1736. 
Bazoehes  (Nièvre).  Cur^,  586 

Sgrs,  111,  112,  184,214,  220. 

378,  457,  537,  597,  666. 

Beaufpremont  (Jeanne  de),  723. 
Beauffremont  (Madame  de),  558. 

Beauffremont  (Philibert  de),  sgr 
de  Charny,  356,  455,  475.  539. 

Beauffremont  (Pierre  de),  sgr  de 
Charny,  587. 

Bcauforl  (comté  de).  744,  779. 

Beaufort  (Marie  de  Clèves,  com- 
tesse de),  1 533. 

Beaujeu  (dame  de).  Voy.  Chateau- 

VILLAIN. 

Beaujeu  (Claude  de),  956. 
Beaujeu  (François   de),    abbé    de 

Saint-Germain  d'Auxerre,  722. 
Beaujeu  (François    de),    sgr    de 

Jaulges,  1572. 


Beaujeu  (Jean  de),  sgr  de  Jaulges, 
956.1105,  1709,  1746.1747. 

Beaujeu  (Paul-Franç.),  sgr  do  Vil- 
liers- Vineux,  1747. 

Beaujeu  (Philbcrt  de),  757. 

Beaulche  (com.  de  Chevannes). 
464,  1794.  Châteilenie,  170. 
255,640.816,  883,1298,1641. 
1796,  1814,  1817. 

Beaulieu  (Jean  de),  bourgeois 
d'Auxerre,  251 . 

Beaullb  (Edme),  vie.  de  Chéroy, 
1268,  1309. 

Beaumont  (Indre-et-Loire?),  1308. 

Beaumont-  près  -  Seignelay ,  373, 
637,714.748,  1073,  1076. 

Beaumont  -  sur-Vingeanne  (Côte- 
d'Or),  724. 

Beauregard  *,  sgrie,  1500. 

Beauvais  *,  sgrie,  746. 

Beauvai?  (Jean),  syndic  de  Saint- 
Flor.,  1784. 

Beauvilliers,  475.  Sgr,  939. 

Beauvoir  (Côte-d'Or),  Sgr.  567. 

Beauvoir  (Alix  de),  532,  544. 

Beauvoir  (Claude  de),  sgr  de  Chas- 
tellux,  maréchal  de  France,  532, 
537,  540.  542,  544,  545,  [546], 
547.  548,  549.  551-555,  562, 
563,  571,  573,  582,  586,  589, 
597,  618,723. 

Beauvoir  (Guill.  de),  sgr  deChas- 
tellux,  186,298,  301,  328,  378, 
390,  434,  443,  452,  457,  458, 
504,  532,  533,  556. 

Beauvoir  (Guy  de),  chevalier.  291 . 

Beauvoir  (Jacquette  de),  491. 

Beauvoir  (Jean  de),  186. 

Beauvoir  (Jean  de),  sgr  de  Cour- 
son,  591. 

Beauvoir  (Philippe    de),    sgr    de 

Chastcllux,  724,  729. 
Beauvoir  (Robert  de),  écuy.,  1263. 
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Béhaigne  (Jean  de),  482. 
Beine.  Sgr,  387,  496,  594. 
Bèjart   (Jean),    curé    d'Ëpincau, 

1332. 
Béjart  (Jean),  curé  de    St-Thi- 

baut    de    Joigny,   4230,   1347, 

1406. 
Belin  (Ant.),  chanoine  d'Avallon, 

1710. 
Belin  (Jacques),  sgr  do  Cheney, 

1258. 
Bellanger  (Claude  de),  dame  de 

Pierre-Pertuis,  1677. 
Bellay  (du),  Voy.  Du  Bellay. 
Bellechaume,  471. 

Bellevaux  (Nièvre),  abbaye,  367. 
BfiLLBviLLE    (Jean    de),    écuyer, 

757. 
Belleyille  (Juvénal  de),   sgr  do 

Thorigny,  757,  847,  1280,1287. 
Bellombre,  chat.  (c"«  d'Escolives), 

Voy.  Lemuet. 
Bbllouys    (Robert),   not.   à    Mé- 

zilles,  1065. 
Béon,  831.  Curé,  1726. 
Benoit,  curé    de   Mailly-la-Ville, 

20. 
Berault  (Guill.),   sgr   d'Usselot, 

1470,  1498;   maire  d'Auxerre, 

1683. 
Berault    (Mathias),   sieur    de  la 

Sauvin,  1498,  1523. 
Berault  (Michel),  753,  764. 
Berault  (Pierre),  chan.  d' Auxerre, 

1498. 
Berger  (Charles),  sgr  de  Beaure- 

gard,  hérétiq.,  1369. 
Berger  (Michel),  avocat  à  Sens, 

1152. 
Bergeries  (los)    (com.   de  Ville- 

thierry),fi«f,  1211,1245. 
Bbrnage  (Louis  de),  sgr  de  Dix- 
mont,  1562,  1707. 


Bernage  (Pierre    de),    chan.    de 

Paris,  1707. 
Bernage  (Pierre    de),    avoc.   au 

Grand  ConseiJ,  1707. 
Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  10. 
Bernard,  abbé  de  Fontemoy,  23. 
Bernard,  archipr.  d' A  vallon,  30. 
Bernard,  chan.  d'Auxcrre,  23. 
Bernard  (Charles),  sgr  de  Fley, 

lieut.-gén.du  bailliage  d'Auxois, 

615. 
Bernard  (Charles),  sgr  de  Ville- 

•manoche,  1535. 
Bernard  (Etienne),  sgr  de  Cham- 

pigny,  656,  738. 
Bernard  (Jean),  sgr   de    Cham- 

pigny,  1444,  1588. 
Bernard  (Louis),  sgr  de  Cham- 

pigny,  1760. 
Bernault  (Charles  et   Louis  de), 

sgrs  de  Saint-Bris,   687,   692, 

795. 
Berriiyer  (Et.),   capit.   do  Ville- 

blevin,  295. 
Bertheau.  curé  deRouvray,1809, 

[1810],  1811,1826. 
Berthelot  (Jean),  curé  de  Cour^ 

Ion,  872. 
Berthon  (Edme),  capit.  de  Noyers, 

1528. 
Béru,  407. 
Bérulles  (Aube),  autrefois  Séant- 

en-Olhe.  Voy.  ce  nom. 
Bérulles  (Galas  de),  sgr  do  Vieux- 
Verger,  1400,  1421,1482. 
Bessay  (Jean  de),  gruyerde  Bour- 
gogne, 723.  724,  7Î8. 
Bessy,  16.  Sgr  77,  1150. 
Bethléem,  évéché  au  faubourg  de 

Clamecy,  341. 
Béthoulat  (Guill.  de),  sgr  d'Ar- 

genteuil,  953,978,999,1307. 
Béthoulat  (René  de),  1307. 
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Béthunb  (Anne  de^,  1541. 
Béthune  (Maximilicn  de),  duc  de 

Sully,  4727. 
Béiry  (1.  détr.,  com.  deVormen- 

ton),  cbâtellenie,  223. 
Beugnon,  395.  Sgr,  388,  H  20. 
Beugnon  (cora.  d'Arcy),  105. 
Beuvoy  *  (?),  sgrie,  710. 
Bbzannes  (Regnault  de),  curé   de 

ViUiers-Louis,  1459,1460. 
Bèze  (com.  de  Lucy-sur- Yonne), 

sgrie,  1556. 
Bèze  (Jean  de),   élu  do   VézeJay, 

1432. 
Bèze  (Jean  de),  grenelier  de  Véze- 

lay,  1324. 
Bèzf.  (Phil.  de),   chan.  d'Avallon, 

808,  1070. 
Bèze  (Pierre  de),    arcKer   de  la 

garde  du  corps  du  Roi,  1122. 
Bèze  (Pierre  de),  bailli  de  Véze- 

lay,  1118. 
BiDOiLLÂT  (Laurent),  curé  de  Mali- 

gny.  636. 
BiEBGE  (Guill.),  cbâtel.  de  Druyes, 

502. 
Bierre-lès-Melun  (forêt  de),  844, 

1104. 
BiERRY  (Guy  de),  247. 
BiERRY  (Miles  de),     pitancier  de 

Cure,  156. 
Billard  (Germain),    proc.   de  la 

ville  d'Auxerre,  1318. 
BiLLART  (François),  proc.  au  baill. 

de  Sens,  1045. 
BiLLY  (Louis  de),  écuyer,  803. 
BiLLY  (Michel),  chan.   d*AvaIlon, 

1070. 
BiNBT  (Etienne),  capit.  de  Villeble- 

vin,  294. 
BiON  (Jean),  écuyer,  354. 
Blacy  (Jean  de.\  chan.  de  Langres. 

94,  125. 


Blaigny  (Gérard),  724. 
Blancafort*,  sgrie,  786. 
Blaunay.  Sgr,  1247. 
Bléneau.    Prévôté,    1189,     1219. 

Sgrs.,  835,  895,  1381. 
Blrsnon    (Germain),     march.    h 

Sens,  1731. 
Bleury  (com.   de   Poilly-sur  Tho- 

lon),  ni. 

Bleury  (Guill.  de),  écuyer,  171. 
Blondeau  (Tristan  de),  sgr  de  la 

Bro.sse,  767,1472. 
Blondeaux  (Bérault  de),  688,  732, 

740,  765,  847,  849. 
Blondeaux  (Etienne  de),   sgr  de 

Vîllefraoche,  698. 
Blondeaux  (Françoise  de),  1569. 
Blondeaux  (Guill.  de),  688,   732, 

740  ;  sgr  de  Villecien,  905  :  sgr 

de  Marcault,  921. 
Blondeaux  (Hector  de),  sgr  de  Vil- 

lefranche,  849,  1159,  1569. 
Blondeaux   (Nicola.*?  de),  sgr   de 

Villefranche  et  Dicy,  626,  628, 

630,  633.  642,  672,  676,  677, 

688,  732,  740. 
Blondel  (Luc),  imagier,  1617. 
Blosset  (Charles  de).   812,   820; 

sgr  de  Mailly,  836,  843  ;  sgr  de 

Saint-Maurice-Thizouaille,  1 001 , 

1038,  1126,  1263. 
Blosset  (Claude  de),  812,  820. 
Blosset  (Jean  de),  chan.   de   Li- 

sieux,  1059. 
Blosset  (Louis  de),  816,  845,  883. 
Blosset  (Nicolas  de),  sgr  de  Saint- 

Maurice-Thizouaille,  938,  1038, 

1059. 
Blosset  (Rogerin),  sgr  de  Chassy, 

1263,  1585. 
Blosset  (Le  capitaine),  1507. 
BocARÉ  (François  et  Jean),  sgrs  de 

Mailly-la-Ville,  786. 
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fioGHART,  (voir  Boughart), 
Bœurs-en-Othe,  1756. 
BoiDOT(^Jean),  curé  d*Aiinéot,  577. 
BoiLEAU  (Pierre),  pénitencier  d*Au- 

xerre,  498. 
Bois   d'Arcy,   prieuré,  77,   1009, 

U15. 
Bois-la-Raye  (com.  doChamplost), 

sgrie,  1619. 
BoissELET  (Ant.    de),    sgr    de  la 

Courl-lès-Mailly,  799. 
BoissELET  (Colart  de),  543. 
BoissELET  (Didier),     sgr     de     la 

Court-lès-Maiily,  41 4,  543. 
BoissELET  (François  de),  719. 
BûissELET  (Gabriel    de),    5gr    do 

Bois-Taché,  1582. 
BoissELET  (GuiJlaume  de),  616. 
BoissELÉT  (Guy),  sgr  de  la  Court, 

799.  1 472. 
BoissELET  (Jean  de),  719. 
BoissELET  (Louise  do),  1422. 
BoissELBT  (MadeJeino  de),  1555. 
Boisserelle  (com.  de  Chassy),  171, 
Boissière*  (la),  fief,  1 462. 
BONABiiG,  archipr.  d'Auxerre,  22. 
BoNGARD  (Edme),  doyen  du  Chap. 

d'Avallon,  808. 
Bonnard.  Sgr.,  1608,  1709. 
BoNNEAU  (Jean),  chan.  d'Avallon, 

809. 
BoNNEMAiN(Robert),  cons.  au  baill. 

d'Auxerre,  1272,  1273.  1293. 
Bonltn   (com.   des   Ormesj,   171, 

1573.  1727. 
Borde*  (la).  Sgr.  822. 
Bordes  (les),  chat.  détr.  (com.  de 

Champigny),  646. 
Bordes  (les),  71 1 .  1562,  1707. 
Bordes*  (les),  1247. 
Bordes  (Guili.  des),  234. 
Bornoul,  1.  détr.  (com.  de  Quarré), 

724. 


BossART  (Odet),  prêtre,  1453. 
BoucART  (Cather.   de),    dame   de 

Neuilly,  631. 
Bouchard     (Jean\     maître     des 

requêtes  de  Thôtel.  1517. 
BouGiiART  (Jean),  garde-scel  de  la 

prév.  de  Clamecy,  104. 
Boughart  (Pierre),  avoc,  sgr  de 

Villefranche,  688,  698, 740, 782. 

784.  1133.  1136. 
Boucher  (Colombe),  1746. 
Boucher    (Etienne),    évéque     de 

Cornouailie,    sgr    de    Flogny, 

1516. 
Boucher  (Et.),  1 33. 
Boucher  (Franc.),   lieut.-gén.   du 

baill.  de  Sens,  722,  770. 
Boucher  (Franc.),  prévôt  de  Joi- 

gny,  1703. 
Boucher  (Geneviève),  1355. 
Boucher  (Guill.),  élu  h  Sens,  788, 

1551. 
Boucher  (Guill.),  lieut.  du  grand- 
prévôt  de  la  connétablie,  1276. 
Boucher  (Guill.),  133. 
Boucher  (Jean),   chan.    de  Sens, 

1154. 
Boucher  (Louis),  lîeut.-génér.  du 

baill.  de  Sens,  646,  652,  695. 
Boucher  (Louis),  sgr  de  Carisey. 

H33. 
Boucher  (Mathieu),  prév.  du  chap. 

de  Chablis.  1787. 
Boucher  (Michel),  cons  au  présid. 

de  Sens,  1551. 
Boucher  (Nicolas),  proc.  du   Roi 

au  baill.  de  Troyes,  sgr  de  Mar- 

cilly,  1292,1400. 
Boucher  (Philberl),  cnquestour  au 

baill.    d'Auxerre,    818,    1039, 

1067,1266,  1290,  1292,1294. 
Boucher  (Philippe),  avoc.  au  baill. 

d'Aux.,1507. 
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BoucHEa  (Pierre  de),  sgr  de  Hau- 

terive.  1738. 
Boucher  (Pierre),  sgr  do  Roffey, 

1778. 
BouGHERAT(Ed[ne),  bailli  do  Boaul- 

che,  1794. 
BoucHBRON    (Charles),    ermite   de 

Sainte-Magnance,  1789. 
Bouchot  (le)  (Nièvre),  sgrie,  104, 

183,211,213.  469,  477,  666. 
BouGHBT  (Jeanne   du),  183,  211, 

213,  284,   467,  468,  469,  535, 

555. 
BoucHET  (Michel),   cosgr  do  Ra- 

vières,  1463. 
Bouille  (Ch.  et  H.  de),  sgrs  de  Vil- 
.  leblevin.  295,  365,  421 . 
Bouilly,  256,  637,  973. 
BouLAiNviLLiERS  (Aimé  de),   1540. 
BouLAiNviLLiBRs  (Louis  do),  baroD 

de  Courtenay,  1711. 
Boulanger  (Christophe),  cons.   au 

bain,  de  Sens,  1447. 
Boullard  (Guy),  curé  de  Mélisey, 

1264. 
Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais), 

234,  439,  493. 
BouQuoT  (Louis),  av.  au  baill.  de 

Sens,  1740. 
Bourbon,  voy.  Eudes  de  Bourgogne, 

Mahaut. 
Bourbon  (Jacques),  commandeur 

du  Saulce,  731. 
Bourbon  (Aalips  de),  186,  214. 
Bourbon  (Antoinette  de),  duch.  de 

Guise,  1 070. 
Bourbon  (le  cardinal  de),  abbé  de 

VézoJay,  1153;  archev.de  Sens, 

963,  1310,  1330,1392,  1533. 
Bourbon  (Girard  de),  sgr  do  Mont- 

porroux,  1 86, 200, 21 0, 21 4. 31 7. 
Bourbon  (Jean  de),  sgr  de  Mont- 

perroux,  172,  186,210,214. 


Bourbon-Lancy  (Saône  et- Loire), 

536. 
Bourbonne  (Haute-Marne  ?),  sgrie, 

840. 
BouRDBAux  (Laure  de),  dame  de 

Chastellux  et  de  Bazochos,  111, 

112,  172,  179,  182,  184,  186, 

198,202,    206,   209,   210,213, 

214,   220,  247,  248,  274,  291, 

301,  328,  457. 
Bourdillon    (le    sieur   de),    voy. 

Ancienvillb  (Louis  d'),  La  Pla- 

TiÈRE  (Imbcrt  de). 
Bourges  (Cher),  665,  1728. 
Bourgogne.  Ducs,  1,  45,  76,  114, 

115,  116,  161,  217,   325,   432, 

467,  469,  502,  509,  537,  545  ; 

sénéchal,  65. 
BouRGOiNG(Guill.),  lient,  génér.  du 

baill.  de    Saint-Pierre-le-Mou- 

tier,  735. 
BouRGON  (G.),  chan.  de  Sons,  558. 
BouRON  (Guill.),av.  au  Pari.,  1094. 
Bourrelier  (Claude),  chan.  d'A- 

vallon,  1710. 
BouRRON  (Jean  dej,  curé  de  Chau- 

mot,  1282. 
Boursier  (Jean),  prieur  de  N.-D. 

de  Joigny,  635. 
BoussARD   (Odot),    curé   d'Argcn- 

teuil,  1574. 
BoussEVAL  (Jean  de),  sgr  de   Vil- 

liors-les-Hauts,  945,  952. 
Bousson   (com.  de  Quarré),    99, 

126,  172,  298,   301,  463,  555, 

556,557.  Sgr,  159,206,724. 
Bousson  (Guy  de),  99,  126,  239, 

298. 
Bousson  (Lsab.  et  Jeanne  de),  463, 

504. 
Bouton  (Charles),  sgr  du  Fay,  686. 
Bouvier  (Etienne),   apothicaire  à 

Sens,  1448,  1450. 
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BouvoT  (Et.),  reccv.  du  Roi,  534. 
BouYN  (Jean),  marchand  do  bois, 

BouYN  (Prosper),  cons.  à  la  Cour 

des  Aides,  1486. 
BoYviNET    (Robert),    échevin    de 

Tonnerre,  1131. 
Bracy    (com.    d*Egriselles-le-Bo- 

cage),  sgrie,  980. 
Bragelogne  (Claude  de),  cons.  au 

Parlement,  1590. 
Bragelogne  (Jean)»     apolhic.     à 

Sens,  926. 
Branche  (Pierre),  proc.  du  comté 

de  Tonn.,  1335. 
Brangion  (Pierre),  lieul.  du  prév. 

de  Chablis,  1023,  1196. 
Brandon  (Claude  de),  sgr  de  Leu- 

gny,  1461. 
Brandon  (Louise  de),  1646. 
Brannay.  Sgrs,  697,  718, 745,  768. 
Brassy  (Nièvre),  1416/ 
Bray-sur-Seino    (S.-et-M.\     738. 

824,   1606;   baill.,   856,   1484, 

1545;  châtell.,359;  prév.,  433. 
Bray  (Charlotte  de),  763,  791 . 
Bréchentel  (Charles  de),  646. 
Bréchillat    (François),     contrôl. 

des  deniers  communs  d'Âvallon, 

1247. 
Brécy  (com.  de  Charbuy),  171. 
Bregny  (Philibert  de),  250. 
Bréligny*,  prieuré,  1416. 
Bricuanteau  (Louis  de),  sgr  de  la 

Motte  de  Gurgy,  696. 
Briçonnbt  (Charles),  1771. 

Briçonnet  (Jean),    présid.    en  la 

Cour  des  Aides,  1421. 
Briënne  (comte  de),  686. 
Brienon,  124,  289,  292,  312,  451, 

494,  495,  637,  1265. 
Brillart  (Pierre),  cons.  au  Pari. 

de  Paris,  954. 


Bringaut  (Jean),  chan.  d'Avallon, 

808. 
Brion.  Bois,  55,  1384, 1454,  1466. 

Sgr,  171,  494,825,  1466. 
Brion  (Sébast.),  avec  au  baill.  de 

Sens,  1404. 
Brisoles  (Pierre  de),  clerc,  196. 
Brogheloghe  (Robin  de),  écuyer, 

348. 
Broighart  (Jean),  sgr  do   Vèvre, 

186. 
Brosse  (Guill.    de),    archev.    de 

Sons,  124,  127. 
Brosse  (la)*,  sgrie,  767,  785, 1 139. 
Brosse  (la)(commune  de  Quenno), 

438. 
Brosse-Montceaux  (la)  (Seine-et- 
Marne),  sgrie,  779. 
Brosses,  536, 1582. 
Bruillart  (François  de),   sgr  de 

Chemilly,  749,  762. 
Bruillart  (Gabriel   de),    sgr  de 

Coursan  et  Jaulges,  1490. 
Bruillart  (Gaucher  de),  sgr  de 

Coursan,  293. 
Bruillart  (autre    Gaucher),   sgr 

de  Coursan  etSormery,684,747, 

762,  785,  789. 
Bruillart  (Jean    de),    sgr    de 

Coursan,  749.  762. 
Bruillart  (Marguerite   de),   749, 

1086. 
Bruillart  (Marie  de),  747. 
Brunes  (Claude  de),  1737. 
Brussards  (les)*,  fief,  1788 
Bruyère  (la)*,  sgrie,  1735. 
BucHART  (Jean),   prév.  de   Sens, 

227. 
BuDÉ  (Dreux),  663. 
BuFFKVANT   (Joan    de),     sgr    de 

Chaumont-sur-Yonoe,  936,  941, 

950,  982,  984,    985,   993,   995, 

1002,  1011. 
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BuFFÉvAST    (Louis    de),    sgr   do 

Chaumonl.  958,  993,1  OU, U94. 
BuFFÊVANT    (Michel    do),   sgr  de 

Chaumont,  1391. 
BuFFON  (Jean  de),  113. 
BuFFON  (Pierre  de),  354. 
Buignon*,  fief,  1035. 
Buissenot  (le)  (c"«  d'Athio),  86. 
BuRK  (Jean),  maître  des  œuvres  du 

Roi,  227. 
Bureau  de  la  Rivière,  chambellan 

du  Roi,  sgr  de  Chamy,  de  la 

Rivière  et  de  Cézy,  251,  253, 

273,  305,  336,  353,  369,  386, 

490. 
BuRLET  (Jean),  prévôt  de  Ligny- 

le-Chûtel,  727. 
BuscHE  (forêt  de)  (c*»*  de   Saint- 
Aubin-sur-Yonne),  713. 
Bussy-cn-Othe.  Bois,  28,  55. 1384, 

1454,  1466. 
Bussy-lc-Châtel  (Marne).  Sgr.  553. 
Bultcaux.  Sgr,  419. 
Buzançais  (c'**  de),  voy.  Chabot. 
Caillaud  (Louis),  cons,  au  Pari. 

de  Paris,  1023. 
Calabre    (Colombe) ,    hérétique , 

1098,  1099. 
Calais  (Pas-de  Calais),  234. 
Calimus  (Jean),  chan.  d'Avallon, 

808. 
Canard  (Jean),  évêq.  d'Arras,  411. 
Canteleu  (Jeanne  de),  699,  892. 
Capella  (Johannes  de),  châtel.  do 

Nemours,  87. 
Cappel,  subsl.  du  proc.  gén.  au 

Pari.,  871. 
Cardy  (Thomas  de),  gouvern.  des 

haras  rovaux,  907. 
Carisey,  148,  1303.  Sgr,  1133. 
Carrouble  (Catherine  de),  556. 
Carrouble  (Jean  de),  cheval.,  377, 

526,  538,  544,  595. 


Carrouble  (Louis     do),    sgr    du 

Plessis,  1646. 
Carrouble  (Pierre  de),  prieur  de 

la  Chapelle-Hugon,  665. 
Cartaut  (Jean),  1 448. 
Cassard  (Hugues),  lieut.-gén.  du 

baill.  d^Auxôis,  1467. 
Castres  (Denis  de),  sgr  de  Ter- 

nant  et  Micherv,  708. 
Castres  (Edme  de),  curé  de  Vil- 

lemanoche,  1671. 
Castres  (Jean  de),  sgr  de  Michery, 

1146,  1283,   1301,  1317.  1361, 

1397. 
Castres  (Michel  de),  sgr  de  Mi- 
chery,  777,   920,   1068,  1240, 

1305. 
Catillon*,  sgrin,  1567. 
CATiN(Anne),  1539. 
Catin  (Denis),  notaire  à  Tonnerre, 

1178. 
Catin  (Joseph),  avoc  à  Tonnen'e, 

1538,  1622. 
Catin  (Pierre),  grefT.  en  Télect.  de 

Tonnerre,    1145,    1161,    1171, 

1172,  1178,1207. 
Cave  (la)*,  sgrie,  1529. 
Celle  (la)  (Nièvre),  sgrie,  123. 
Cclle-Sainl-Cyr    (la),    28,    499, 

500,  848.  Sgr,  490,  743,  1012, 

1086. 
Cenamy   (Geoffroy),   1357,    1393. 
Censy.  Sgr,  673. 
Cerisiers,  348,  875.  Commanderie, 

177,  193,  229,  249,  1117.  Forti- 
fie, 896. 
Ccrsy,  1.  détr.,  67. 
Certaines  (Guyon  de),  1i12.  Voy. 

Sartennes. 
Cerveau  (Agnan),  march.  à  Tonn., 

1538. 
Cerveau  (Edme),  march.  à  Tonn., 

1155. 
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Crbyolb  (Arnaud  de)  dit  rArchi- 

prêtre,  189. 
Cessac  (le  sieur  de),  gouv.  de  Cha- 
blis, 1681,  168â. 
Césy,    549.   Sgr,  305,  490,  713, 

933. 
Chabannes   (Jean    de),  comte  de 

Dammartio,  sgr  de  St-Fargeau, 

627,  [630],  640,  677 
Chablis,  194,  263,  346,  530,  829, 

927,1023,1054, 1682.  Affranch., 

142.    Eglise    St-Martin,   1344. 

Fours,   1787,    Gouvern.,  1537, 

1681,   1690.   Hérétique,    1196. 

Pré  V.,  1433,  1635,  1710,  1755, 

1783. 
Chabot  (Phil  ),  sgr  de  Chamy,967. 
Chacerat  (Jean),   sgr   de    Chau- 

mont,  1 451 . 
Chagheré  (Guill.),  818. 
Chacheré  (Nie),  1498. 
Chadbnay  (Agnès  de),  496. 
Chaillon   (Robert  de),  sgr  d'E- 

Irézy,  1059. 
Chalaux  (Nièvre).  Sgr,  325,  362, 

458. 
Chaligaut,   secret,   du  Roi,  43*, 

461,  505,524,531,  572. 
Challemaison  (Franc,  de),  1359. 
Chalheaux  f Jacques),  prov.  d'Au- 

xerre,  1214,  1226,  1327,  1373; 

lieut.-génér.    du    baill.,    1478, 

1480;  subst.  du  proc.  du  Roi  en 

la  maîtrise,  1725,  1734. 
Chalmeaux  (Pierre),  927. 
Chûlon-sur  Saône (S.-et-L.).Evôq., 

840. 

Chalon  (Ant.  de),  évéq.  d'Autun, 
659. 

Chalon    (Bernard    de),    sgr    de 

risie,  659. 
Chalon   (Charles  de),    comte  de 

Joigny,  sgr  de  Vitteaux,  610. 


Chalon  (Gharlptte  de),  733. 
Chalon  (Henri  de),  sgr   de  Cui- 

seau,Pierre-Perlhuis,  etc.,  434, 

443. 

Chalon  (Jean  de),  comte  d'Au- 
xerre  et  de  Tonnerre,  128,  242. 

Chalon  (Jean  de),  comte  d'Au- 
xerre,  195,  418. 

Chalon  (Jean  de),  prince  d'Oran- 
ge, 519  ;  sgr  de  Vilteaux  et  de 
risle,  573. 

Chalon  (Louis  de),  sgr  de  llslc, 
599,  600. 

Chalon  (Thibaut  de),  sgr  de  Gri- 
gnon,  733. 

Chambellain,  avocat  au  Parle- 
ment, 629 

Chambellan  (Jean),  trésor,  de 
régi,  de  Sens,  149,152,  165. 

Chamelard  (c"e  de  Mélisey),  1021. 

Chambsson  (Jeanne  de),  451,  585. 

Chahigny  (Oudart  de),  339. 

Champagne  (comtes  de),  11,  14, 
27,  [35],  82,  899,  900. 

Champagne  ^Guill.  de),  archev.  de 
Sens.  Voy.  Guillaume. 

Champce vrais.  Curé,  1368,  1657. 

Champignelles,  796,  1291.  Baron- 
nie,  981,  1495,  1706.  Sgr,  627. 

Cbampigny-sur- Yonne,  13i1.  Af- 
franch ,71.  Curé,  1647.  Sgr, 
359,  656,  738, 1444, 1588,1760. 

Champion  (Jean),  637. 

Champion  (Jean),  chan.  d*A vallon. 

Champlay,  404.  Châlell.,  512.  Sgr. 
178,241,  1642. 

Champlay  (Guyot  de),  171. 

Champlay  (Jean  de),  Sgr  de  Char- 
moy,  178. 

Champlemy  (Nièvre).  Sgr,  624, 
748,1323. 

Champlois  (commune  do  Quarré). 
Sgr,  607,  724. 
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Champlosl,  389.  Curé,  «70.  Dé- 

nombr.  de  la  sgrie,  451,  585. 

Sgrs,  234,  370,  451 ,  454,  585, 

1121,  1401,  1756. 
Champlost  (Boson  de),  48,  25. 
CiiAMPLosT(Elicnne  de),  3,  25. 
Champlost  (Ilior  de),  18,  26. 
Champmorlin.  Voy.  ChartnoliD. 
Champois,   fief,  c"®  de  Rigny-le- 

Forron  (Aube),  1529. 
Champoulct  (Loiret).  Sgr,  822. 
Champroux*,  sgrie,  1494 
Champs.  Sgr,  418,  525. 
Chamvrcs,  441. 
Changt  (Claude  de),  prieur  de  Va- 

ronnes,  1416. 
Changy  (François  de),  1417. 
Changy  (Hugues  de),  1359. 
Chanteleu  (Etienne  de),  sgr   de 

Villcfargeau,  355. 
Chantbprime  (Adam),  trésor,  des 

finances,  278. 
Chanteprime  (Jean),  trésorier  des 

guerres,  41 1 . 
Chanteprime  (Jean),    maître    des 

comptes,    sgr   de    Champlost, 

524 ,  585. 
Chaource  (Aube).  Sgr,  866.  118Î. 
Chapelle  Ja)  (c°«  do  Champigny), 

71. 
Chapelle  -  Hugon     (la)     (Cher), 

665. 
Chapelle-sur-Oreuse  (la),  417. 
Chapelle-Vaupelteigne    (la).   Sgr, 

387,  496,  574. 
Chapelle- Vieille-Forêt    (la).    815. 

837.  1004. 
Chappes  (Aube).  Sgr,  449,  1304. 

1554. 
Chappes  (Jean  de),  écuyer,  470. 
Chappet  (Alex.),  curé  do  St-Picrre 

de  Vézelay,  574. 
Charcntenay,  224,  1458. 


Charentonnay  *.  Sgr.   4802.  Voy. 

Chenu. 
Charles  (Claire),  4659. 
Charles  (Claude),  sgr    de  Vînco- 

lottes,  4659,  4770. 
Charles  (Jean),  grenet.  d'Auxerro, 

4471. 
Charles  (Marie),  4642,  4659. 
Charles  de  Valois,  comte  de  Joi- 

gny,  voy.  Valois. 
Charlieu  (Loire),  abbaye,  800. 
Charlot  (Jean),  proc.  do  la  sgrie 

de  Malicorne,  7i4. 
Charmeaux  (c*^«  de  Charraoy),  fief, 

637. 
Charmolin  (c""-  de  Quarré).  Sgr, 

463,  545,  555,  556,  557. 
Charmolub,  avoc.  au   Parlement, 

713. 
Charmoy,  264.  Sgr,  478, 4445. 
Charmoy*.  fief,  4799. 
Charmoy  (Germain  de),  chan.  d'Au- 

xerre,  806,  1822. 
Charnier,  sgr  de  Chêne  Arnoult, 

746. 
Charny  (Côte-d'Or),  549.  Sgr,  33, 

89,"  200,  317,   356,   455,   475, 

539,  587,  686,  939,  967. 
Charny  (Jean  de),  89. 
Charny  (Yonne),  434,   253,   374, 

630!  Sgr,  273,  947,  4439. 
Charolais  (bailli  de),  548. 
Chasbray  (Pierre  de),  sgr  de  Cour- 
son,  1550,  1552. 
Chassy,  174,  395.  820.  Affranch., 

369,    386.    Curé,    4751.     Sgr, 

4  585. 
Chassy  (Claude  de),  4500. 
Chassy    (Itier    de),  écuyer,  225, 

419. 
Chassy  (Marie  de),  496. 
Chastellux,  354,  939.  Bois,  4253. 

Chapelain,  444.  Chât ,  598,  604, 
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602.  Guet  et  garde  du  château, 
1664,  1665,  1674,  1676,  1677, 
1705.  Léproserie,  173.  Mou- 
vance du  château,  378,  623. 
Pont  sur  la  Cure,  1561,  1571, 
1639,  1643.  Sgrs,  voy.  Beau- 
voir, BouRDBAux  (Laure  de), 
Chastellux,  Rothblin,  Savoisy, 
Obert. 

Chastellux  (Ant.  de),  sgr  de  Ba- 
zarnes  et  A  vigneau,  1736. 

Chastellux  (Claude  de),  597. 

Chastellux  (autre  Claude),  sgr  de 
Chastellux,  728,  729,  805. 

Chastellux  (Guy  de),  sgr  de  Cbas- 
tellui,  96,  [97],  99,  156. 

Chastellux  (Hélène  de),  dame  de 
Courson,  1119. 

Chastellux  (Hercule  de),  1763, 
1782. 

Chastellux  (Jacques  de),  curé  de 
Quarré,  693. 

Chastellux  (Jean  de),  sgr  de 
Chastellux,  108-112,  115,  4  46, 
121. 

Chastellux  (Jean  de),  sgr  de 
Chastellux,  vicomte  d' A  vallon, 
597,  601,  603,  604.  605,  606, 
609,615,618,621. 

Chastellux  (Louis  do),  sgr  de  Ba- 
zochcs,  597. 

Chastellux  (Louis  de),  sgr  de 
Chastellux  et  Saint-Germain- 
des-Champs,  884,  951,  961, 
1300,  1319,  1359,  1417,  1493, 
1592,  1529,1553,1560,1561. 

Chastellux  (Marie  de),  951. 

Chastellux  (Olivier  de),  sgr  de 
Coulanges,  858, 88i,  1 1 95, 1 277. 
1544. 
Chastellux  (Olivier  de),  sgr  de 
ChastcUux,  1639,  1643,  1644, 
1656,  1677, 


Chastellux  (Philippe  de),  sgr  de 

Chastellux,  vicomte  d'Avallon, 

sgr  de  Coulangos  et  Bazarnes, 

666. 669, 673, 705, 734. 750. 858. 
Chastellux  (autre   Philippe),   sgr 

de  Bazarnes,  884,  951,    1069, 

1195,1289,  1526. 
Chastellux  (Simonne  de),    dame 

de  Chastellux,  122, 126. 1 46, 156. 
Chastenay  (Barbe  de),  1630. 
Chateaubrianl  (le  sgr  de).  Voy. 

Laval. 
Château-Chinon  (Nièvre),  châtel- 

lenie,  623. 
Châleau-Landon    (S.-el-M.),    87, 

162,448.  536;  1651. 
Chateauneuf  (Girart  de).  555. 
Château-Renard  (Loiret),  cbâtell., 

166. 
Chateauvillain  (Jeanne  de),  dame 

de  Beaujeu  et  Semur  en  Brion- 

nais,  154. 
Chateauvillain  (M°**  de),  558. 
Chateauvillain  (Marie  do),  dame 

dËpoisses,  154. 
Chutel-Censoir,  65,  235,  536,  539, 

612,   917,   1036,    1557,    1780. 

Chan.,  20,  620,  780, 1356.  1703, 

Chapitre,  701, 1465. 1492. 1793, 

1795.  ChâtelL,  455,  502,  612, 

1340, 1807.  Curé,  63, 1306.  Sgr, 

539,  608,  1 356. 

Chatel-Cbnsoir  (Ascelin  do).  10, 
63. 

Chatel-Censoir   (Hugues     de), 

chan.  d'Auxerre,  6. 
Châtel-Gérard.  Sgr,  1826. 
Châteliers    (les)    (Aube),    sgrie, 

1529. 
Chatillon  (le  C*^  de),   abbé   de 

Vauluisant.  1160,  1291. 
Chûlillon-en-Bazois  (Nièvre).  Sgr, 

490,  536. 
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Châtillon-sur-Seine    (Côte  -  d'Or), 

Gouvern.,  <800. 
Çhatillon  (Gaucher  de),  comte  de 

St-Paul,  45. 
Châtres  (Aube),  sgrie,  4513. 
CnAUDON  (Robert),  avoc.  du  Roi  au 

baill.  de  MAcon,  1191. 
Cbaumet  *,  sgrie,  4821. 
Chaumont  (Haute-Marne).  Baill., 

744,  779. 
ChaumoDt-sur-lonne,    958.    Af- 

franch.,   71,  75,  82,  479.  Sgrs, 

71,  136,   359,   410,   738,   941, 

950,984,  993,  995,  1002,  1391, 

1451,  1491. 
Chaumont  (Jcau  de),  sgr  de  Ver- 

noy,  1588. 
Çhaumot. .  Curé,  1282.  S^r,  681, 

1213,  1378,  1447,  1649. 
Chauvignï  (Gaucher  de),  496. 
Chauvicny  (Guy  de),  sgr  de  Chûtel- 

Raoul,  496. 
Chauvigny  (Jean  de),  sgr  de  Saul- 

tour,  388,  419. 
Chauvin  (Jean),   sgr  de  Vermen- 

ton,  725. 
Chavan;  1.  délr.  (c"®  de  Vaumorl), 

1715. 
Chavigny  (Jean  de),  chevalier,  751. 
Chazeron  (François  de),  871. 
Chédeville  (Raoul),  chan.  d'Au- 

xerre,  1822. 
Chemilly-sur-Serain,  749,  785. 
Cherailly-sur- Yonne,  637. 
Chône  ArnoulU  Sgr,  746. 
Cheney,  139.  Sgr.,  1258. 
Chenu  (Claude  de),   sgr  de    Ra- 

vières,  1463. 
Chenu  (Pierre  de),   sgr  de  Cha- 

rentonnay,   1133,    1136,   1280, 

1287,  1303. 
Chenu  (Pierre  de),  sgr  de  Ra- 

vières,  798,  940. 


Cheny.  Sgr,  208,  373,  453,  748, 
1709,  1719,  1748,  1753. 

Cherisy  (c°*  de  Montréal).  Sgr, 
1646. 

Chéroy,  869,  1268,1309. 

Chery  (c"®  de  Coulangeron).  Sgr, 
883,1201. 

Chesnay  (le  capit.),  1580. 

Chesnay  (Adrien  du),  sgr  des  Bar- 
res, 1192. 

Chesnay  (Françoise  du),1 398,1 400. 

Chesnay  (Jean  du),  1359. 

Chesnay  (Regnault  du),  maître  de 
rhôtelduRoi,  619. 

Chéu.  Sgr,  449. 

Chevalier  (Ant.),  avocat  au  baill. 
d'Auxerre,  1273,  1293. 

Chevalier  (AnL),  sieur  de  Mi- 
niers, 1736. 

Chevalier  (Ëliennc),  maire  do 
Véron,  1031. 

Chevallier  (Regnault],  lieut.-gé- 
néral  au  baill.  d'Auxerre,  1142, 
1161. 

Chevannes  (Jean  de),  ^çuyer,  255. 

Chevannes  (Mahaut  de),  235,  377, 
394,  444,  536. 

Chevannes  (CAte-d'Or),  519,  569. 

Chevannes  (Yonne).   Curé,   1540. 

Chevillon,  1514.  Curé,  1308.  Sgr, 
1271. 

Chevreau  (Pierre),  curé  de  Châ- 
tel-Censoir,  1 306. 

CHEVRiER(Guy),  cheval.,  conseil, 
du  Roi,  165,  187. 

Chevrier  (Nicolas),  prévôt  de 
Granges-le-Bocage,  632. 

Chevroches  (c"«  de  Brosses),  235, 
536. 

Chozelles  (c°*  de  Saînt-Germain- 
des-Champs),  90,  325,  360,  458, 
550,  555,  724. 

Chicbery,  11,424,  513. 
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Chintrê  (Jacq.  de),  1359. 
Chiselles*,  sgrie,  449. 
Gbisseaux  (Indre-et-Loire),  1308. 
Chilry,   299.  Fortifie,   891.  Sgr. 

231,233,  525,  617,1246. 
Chitry    (Etienne    de),    abbé    de 

St-Germain  d'Aux.,  203,  381. 
Chitry-sous-Montsabot  (  Nièvre  ) , 

183,213. 
Chizy*.  Sgr.  1362. 
Choiseul  (Ferry  de),  sgr  de  Pras- 

lin  et  du  Plessis-St-Jcan,  1541. 
Ghoiseul  (Madeleine  de),  1546. 
Chûmbdey,  avoc.    au   Parlement 

790. 
Chore.  Voy.  Cure. 
Chouard    (Françoise),    dame    de 

Grandchamp,  1788. 
Chrétien,  curé  de  St-£tienne  de 

Sens,  19. 
Chrétien,  commandeur  de  Soisy, 

33. 
Chuffaing  (Philippe),  sgr  de  Do- 

mecy,  586. 
Chuyn  (Guill.  et  Pierre),  sgrs  de 

Chéry,  1201. 
Chuyn  (Marie  de),  1670. 
Cisery  -  les  -  Grands  -  Ormes .   Sgr, 

588.  724. 
Citeaux  (Côte-d'Or).  Abb  ,  12,  39, 

274. 
Clairvaux   (Aube).    Abb.,  10,  12 

144. 
Clamecy    (Nièvre).    ChAtellenie^ 

1807.  Collégiale,  566,  591,  592, 

595,  15o0.  Prév.,  104. 
Clerc  (Et.),  chan.  de  Saint-Jean  à 

Sens,  134. 
Clerey  (Aube).  Sgr,  449,  450. 
Clermont  (Georges  de),  sgr  de  la 

Cellc-St-Cyr,  1012. 
Clermont  (Henri  de),  sgr  de  Vil- 

liers-Vineux,  259. 
Se.  hitt. 


Clermont  (Louis  de),    sgr  de   la 

Celle,  743. 
Clermont  (Louise  de),  comtesse  de 

Tonnerre,   1183,    1357^   1393, 

1408   1546. 
Clermont  (René  de),  sgr  de  VÀzy, 

713. 
Clery.  Voy.  Clerey. 
Clèves  (Henriette  de),  comtesse  de 

St-Florenlin,  1464. 
Clèves  (Marie  de),  vicomtesse  de 

St-Flor.,  1533. 
Cligny   (Jacq.   de),  bailli   de   Vé- 

zelay,  164. 
Cluony  iPierre  de),  382,  532,  581. 
Clugny  (Jean  de),  597. 
Cochepie  (c"«  de  Villen.-s.-Yonne), 

fief,  1285. 
CoGQUEBORNE  (Adam  de),  sgr  de  la 

Rippe,  1609. 
CocQUEBORNE  (JuHen  de),  sgr  de  la 

Rippe,  1422. 
CocQùiNOT  (Jean),  recov.  du  gre- 
nier à  sel  de  Tonnerre,  1145, 

1151,  1161,  1171. 
CoiFFY  (Benoît  de),  prév.  des  ma- 
réchaux, 1049 
CoiGNET  (Jean),  sgr  de   Villefar- 

geau,  514. 
CoiGNKT  DE  CouRsoN  (famille),  1 81 5. 
CoLAiL  (Pierre),  chan.  de  Châtel- 

Censoir,  1356. 
CoLARD  (Pierre),  clerc,  405,  408. 
Colas  (flélie),  curé  do  Merry-sur- 

Yonne,  1338. 
Colas  (Pierre),  chan.  d'Auxerre, 

1549. 
CoLiGNY  (Louise  de),  1485. 
Colin  (Jean),  maître  des  œuvres 

du  Roi,  493. 
Colin  (Simon),  subst.  du  prog.  du 

RoiàTpnn.,  1524,  1600. 
CoUan,  407. 
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CoLLYON  (Philbert),  juge  de  Mailly- 

la- Ville,  4734. 
Colmery  (Nièvre),  sgrie,  748. 
Commoigne  (la)  (c"«  de  Veaoïise). 

Affranch..  203,  381. 
CoMPJiGNGN    (Ant.),  not.   à    Sens, 

1144,4187. 
Comperlrix-les-Châlons    (Marne  , 

1358. 
CoNCLOY  (Philibert  de),  sgr  de  Me- 

nois,  1799. 
GoNDÉ  (le  prince  de),  sgr  de  Val- 

lery,  1640,  1654,  1760. 
CoNFLANs    iThévenotte    de),   555, 

556,  557. 
Constance  (concile  de),  722. 
Constant    (Antoine),    maître    de 

forges   à  Crasy,   hérét.,   1176, 

1180. 
Contais  (bois  des),  (c"*  de  Ligny), 

449. 
Contest,  voy.  Contais. 
CoppÉ  (Jean)»   praticien  à   Sens, 

hérét.,  1101. 
CoQUART,  maître  de  forges,  4014, 

1033,  1034,  1067. 
CoQUBREL  (Thomas  de),  chirurg., 

287. 
CoQUiBus  (Laurent),  prêtre,  809. 
CoRABEUF  (Pons  de),  cheval.,  74. 
CoRBiB  (Arnaud  de),  chancelier,  de 

France,  411. 
Corbigny  (Nièvre),  220,  558.  Ar- 

chipr.»  48. 
CoRBiN  (Jean),  cons.  au  Parlement 

de  Paris,  1092. 
Cornouaille  (évoque  de),  1516. 
Cornu  (Guill.),  bailli  de  Sormery, 

762. 
Cornu  (Jacques),  986. 
Corombles  (Côte-d'Or),  1822. 
Corpella.  1.  détr  ,  90. 
Corsaint  (Côte-d'Or),  1822, 


Corvignot    (c"«   de    St-Léger-de- 

Fourcheret),  967. 
Corvol  d'Embernard  (Nièvre).  Sgr, 

748,  1323. 

CoTART  (Guill.),  prév.  des  maré- 
chaux, 727. 

CoTHiAs  (J.),  chirurg.  à  Sens,  1691 . 

Couches  (Saône-et-Loire  ?).  Sgr, 
373.  570. 

Coulanges-la- Vineuse,  43,  392, 
700,  734.  Chapelle,  858.  Curé, 
582.  Dénombr.  de  la  sgrie,  339. 
Foires,  283.  Sgr,  283,  339, 573, 
582,  586,  605,  615,  666,  750, 
758,  1277,  1526.  1529,  1544. 

Coulanges-sur-Yonne,  720,  4084. 
Fief.  1427.  Sgr,  766, 1381, 1746, 
1750,  1801,  18b8,  1819. 

CouLON  (Jacq.),  lient,  au  baill  de 
Vézelay,  1542. 

Couleurs,  320,  963. 

Courcelles  (Aube  ?).  Sgr,  768. 

Courcelles  (Côle-d'Or).  Sgr,  4175. 

Courcelles,  prieur  de  Sainte- Ver- 
tu, 736. 

Courcelles  (Edme  de),  sgr  de 
Saint-Liébault  et  Ravières,  798, 
800. 

Courcelles  (Jean  de),  sgr  de  Mes- 
son,  1086. 

Courgenay.  1603.  Curé,  877. 
Prév.,  4442. 

Courgis.  Sgr,  459,  622. 

Courion.  Curé,  872,  4484.  Just.. 
4545.  Sgr.  4588. 

Courmont  (c»«  de  Pailly),  433. 

Coursan  (Aube).   Sgr,  293,   684, 

749,  762,785.  4490. 
Courson,  463,  538,  566,  592,  595, 

754,  756,  759,  4478, 4507.  Curé 
591.  Sgrs.  163,  538,  566,  592, 
595,  758,  4449,  4276,  4436, 
1480,  1550,  1552. 
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Court- lès -Mailly    (la),    (€»•    de 

Mailly-la- Ville).  Sgrs,  4U,  646, 

719,799,  U72. 
Courtenay,  (c»®   de    Verraenlon), 

sgrie,  4  570. 
Courtenay    (Loiret),    753,    1350. 

Baill,4548.  ChâtelL,  463,  330, 

984.4256,4495,  Sgr, 627, 4744. 
CouRTENJiY  (de),  abbé  des  Ëschar- 

lis,  4804. 
CouRTKNJiY  (Edme  de),  sgr  de  Blé- 

neau,  895. 
Courtenay  (François  de),  cheval. 

754. 
CouBTENAY  (Françoîs  de),  sgr  de 

Biéneau,  835  ;  bailli  d'Auxerre, 

4384;  sgr  de  Bontin,  4573. 
Courtenay  (Hector  de),  sgr  de  La 

Ferté-Loupi&re,  746. 
Courtenay  (Isabeau  de),  380. 
Courtenay  (Jacq.  de),  sgr  de  Che- 

Villon,  4274. 
Courtenay  (Pierre  de),   comte  de 

Nevers,  34. 
Courtenay    (Pierre    de),   sgr   de 

Neuilly.  474,443. 
Courtenay  (Robert  de),  45. 
Courtoin,  944. 
Courtois,  426. 
Courtray  (Belgique),  308. 
Couserans  (évéque  de),  84  4 ,  866, 

883. 
Cousinot  (Pierre),  proc.  du  Roi  au 

baiil.  de  Sens,  520,  534. 
Cousinot  (Jean),    sgr    de  Soisy, 

637. 
Coussegrey  (Aube),  439. 
CousTB  ((Taucher  de),  709. 
Coutarnouz,  53, 659. 
Craet  (Gilbert  du),  sgr  de  Pouay, 

4362. 
Crain.  Forge,  74  0.  Sgr,  476. 
Cravant, 85,  484,290,  994,4669. 


Capit ,  4684.  Fortif.,  349.  Maire, 

994. 
Creney  (Michel  de),  évôq.   d'Au- 

xerre,    405,   444,    [438],    465, 

474. 
Cressensac  (Jean  do),  dit  TufIBn, 

prov.  des  maréchaux  de  TAu- 

xerrois,  4443,  4  449. 
Crèybgoeur  (Christophe  de),  4  398, 

1400. 
Crèvegobur  (Eustache  de),  sgr  de 

Yienite,  847, 4  3d8. 
Crèy'egoeur  (Guill.  de),  732,  740, 

847. 
Crèvegobur  (Guy  de),  prieur  de 

Dicy,  642,  672. 
Crèvegobur  (Jacq.  de),  sgr  de  La 

Mothe-aux-Aulnais,  4  54  4. 
Crèvegobur   (Jacq.   de),    sgr   de 

Pailly,  4569. 
Crèvegobur  (Marie  de),  847,  4287, 

4398. 
Crèvegobur  (Pierre  de),  4007. 
Crèvegobur  (Robert  de),  740. 
Crèvegobur  (Robinetde),  672,  676. 
Crisenon  (c^^  de  Prégilbert),  abb., 

22,  30,  34,  85. 
Crosnes  (Catherine  de),  708. 
Crollefou  (Nièvre),  325,  468. 
Crussol  (Ant.  de),  comte  de  Ton., 

4408,  4546. 
Croy  (Guill.  de),  sgr  de  St-Flo- 

rentin,  764 . 
Crux  (Jean  de),  SgrdePousseaux, 

583,  766 
Cruzy-le-Châtel,  974,  4057,  4072, 

4500.  Confrérie,   428.  Forges, 

4480.  Prév.,  480. 
Cry,  349. 

Cudot,  449,4049,  4025,  4350. 
Cuiseau(Saône-et-Loire).Sgr,  434. 
Culôtre  (c»*  de  Domecy-sur-Cure), 

93,  232. 
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CuLLiER  (Franc.),  lieut.-crim.   au 

baill.  d'Avallon,  4799. 
CuQioigne.  Voy.  Commoigne  (la). 
Cure  (c"«  de  Domécy-sur-fluro). 

Abb..  456,  499,  457,  577.  954. 

Forges,  639. 
Curé,  rivière,  23,  64.  74,  223,  363. 
CussiGNY    (Charles    de),    sgr    de 

Vianges,  666. 
CussiGNr    (Philippe-Saladin    de), 

sgr  de  Lézinnes,  Vireaux.  etc.. 

4747. 
Cussy-les-Forges,  337,   442,  445, 

456,    462.    Curé,    4844,    4826. 

Recteur  d'école,  4826. 
Cuy,  898. 
Dacisr  (Jean),  archidiacre  d'Aux., 

4744. 
Daiz  (Jean),   commandeur  d'Au- 

xerre,  4  402,  4650. 
Damas  (Alexandre  de),  sgr  de  St- 

Léger-de-Foucheret,  967. 
Damas  (Claude   de),  4462,   4494, 

4247,  4446,  4652. 
Damas  (Louis  de),  sgr  de  Maligny, 

636. 
Damas  (Marie  de  ,  636. 
Dambre  (Pierre),  écuyer,  337,  442, 

445,  456,  462. 
Dammartin  (comte  de). Voy.  Anjou, 

Chabannbs. 
Dangu  (Nicolas),    év.    de    Seez, 

prieur  de  l'Enfourchure,  4003; 

év.  de  Monde,  4483. 
Dannemoine,  439,  454,  350,  492, 

744,  4438,4599. 
Dappoigny    (Claude),    sgr    d'As- 

nières,  4468. 
Dasnibrbs  (Simon),  4044. 
Dauphigny,  famille  sénonaise,  926, 

4074,  4404,  4637,  4694. 
Dauge  (Christophe),  4286. 
Dauge  (Nie),  notaire,  4  434. 


Daval   (Jean),    sgr    de    Préhy, 

599. 
Davault  (Hugues),  chap.  de  Ra- 

gny,  4824. 
David  (Edme),    prieur  de   Gron, 

4278,  4279,  4324. 
David  (François),  4553. 
David  (Guill.)»  sgr  de  Villiers-St- 

Benoîl,  4  474. 
David  (Nicolas),  chan.  d'Auxerre, 

828. 
Davier  (Jean),  élu  à  Joigny,  948. 
Davy  (Manchet),  lieut.    gén.    du 

bailli  d'Auxerre,  742. 
Day  (Léonard),  prieur  de  Vieupou, 

4206,  4240. 
Day.-?  (H.),  maître  des  œuvres  du 

Roi,  227. 
Debar  (Bernard),  vie.  en  l'église 

de  Sens,  354 . 
Dbfranooy  (Claude),  cons.  au  baill. 

d'Auxerre,  4478 
Degexnes  (Edme),  sgr  de  Fontaine- 
Madame,  845,  883. 
Dblacave  (Jean)  dit  Caban,  capit. 

huguenot,  4543. 
Delacroix  (Pierre),  sgr  de  Beaure- 

gard,  4  500. 
Delaplagb  (Lazare),  curé  de  Li- 

chères-sur-Yonne,  4798. 
Dblaporte  (Charles),  sgr  de  Pes- 

selières,  4507,  4553. 
Dblaporte  (Guill  ),  cons.  au  baill. 

d'Auxerre,  4478. 
Dblaporte  (Jacques),  sgr  de  So- 

leine,  4220. 
Delaprime  (Claude),  capit.  de  Cra- 

vant,  4684. 
Delavau  (Denis),  lieut.  au  baill. 

de  Vézelay,  4745. 
Delavau  (Thomas),  grelT.  du  baill. 

d'Auxerre,  4249. 
Delumes  (Edme),  notaire,  4793. 
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Drlyb  (Germain),  cons.  au  baill. 

d'Aux..  4478,  1504,  1673 
Dblynbs  (Jean),  vie.  de  Marsangy, 

1197 
Dbmarlb  (Christophe),   cons.    au 

Parlement  de  Paris,  1092. 
Dbnbsyre  (Claude  de),  chan.  d'A- 

vallon,  1710. 
Dbnesvrb  (Michel  de),  chan   d'A- 

vallon,  1783. 
Dennemois^,  sgrie,  1 491 . 
Dbschamps    (PhiL),    contrôl.    au 

gren.  à  sel  d'Aux  ,  398. 
Desgostbs  (Louis),  sgr  de  Vinneuf, 

1231. 
Dbsbrin  (Claude),  élu  en  Télect. 

d'Auxerre.  1728. 
Dbsfrichbs,  avocat  au  Parlement, 

644. 
DBSJitRDiNs    (Pierre),    prieur    de 

Champiguy,  1341. 
Dbsmarquais    (Guill.),     curé     de 

Courgenay,  877. 
Dbsmoumns    (Gabriel),    curé    de 

Perreux,  942,  946. 
Dbspinbau  (Claude),  prévôt  de  Dix- 
mont,  1414. 
Desportbs  (Nie),  garde*scel  de  la 

prévôté  de  St-Flor.,  286,  370. 
Desportbs    (Thévenin),     écuycr, 

451. 
Dbstouchbs  (Jacques),  sgr  de  Beau- 

vais,  746. 
Dhbu  (Claude),  proc.  du  Roi  au 

baill.  d*Auxerre,  1526. 
DiANT  (S.-et-M.).  Aiïranch.,  71. 
Dicy.  Prieur,  633,  857.  Sgr,  626, 

628,  630,  642,  672,  688,  765, 

839,  849. 
Dicy  (Jean  de),  lient,  du  prév.  de 

Villeneuve,  403. 
Dicy  (Pierre  de),  lient,  du  prév.  de 

Villeneuve,  321 . 


Dicy  (Pierre  de),  sgr  de  Villefran- 

cho,  134,166,  400,  425. 
Dicy  (autre  Pierre),. 400,  402,  403. 
Dieppe  (Seine-Inf.),  547. 
Diges,  874. 

DiooYNB  (Girard  de),  337. 
DiGOYNB  (Guillemette  de),  567. 
DitiOYNB  (Jean  de),    sgr  d'Arcy, 

491. 
DiGOYNE  (Jeanne  et  Yolande  de), 

223. 
Dijon  (Côte-d'Or),  879,  1826. 
Dilo,  ahb.,  3,  4,  5,  11,13.14,18, 

21,  25,26,  27,  28,  35,  37,  55, 

92,  192,  193,  1384,  1499. 
DiMBBRT  (Thomas),  prêtre,  1309. 
DiNTBviLLE  (Ant.  de),  997. 
DiNTEViLLB  (le  capit.  de),  1529. 
DiNTBviLLB  (Gaucher  de),  sgr  do 

Vanlay,  1485. 
DiNTEviLLE  (Jean  de)  écuyer,  370. 
DiNTBviLLE  (Jeanne  de),  389,  454. 
DiNTEviLLB  (Louis  de),  trésor,  de 

Toucy,  862. 
DiNTEviLLB  (Marin  de),   abbé  de 

St-Michel  de  Tonnerre,   1507, 

1 520. 
DisoMB,  avnc.  au  Parlement,  733. 
Dissangis  659. 
DivoLÉ  (Simon),march.à  Auxerre, 

1318. 
Dixmonl,   343     711,    875,   1562, 

1707,  1737.  Forlif.,  894.  Prév., 

87,790,905,1414. 
Dollot.   Chatell.,   704,  742,  804, 

1242,1522,1558.  Sgr,  682. 
Domats,  330, 907,  944, 1 008, 1 521 . 
Domecy-sur-Cure,  93.  Curé,  586. 

Sgr,  232,  334,  476,  526,  1644. 
Donziois,  867,  883.  1064. 
Donzy    (Nièvre).    Baronnie,  357, 

488,  502,  991 . 
DoNZY  (Gautier  de),  6. 
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DoKZY  (Geoffroy  de),  45. 
DoREAu  (Jaquot^,   pr^v.  de  Ville- 
neuve, 324. 
DoRMON  (Pierre),  prieur  de  Toucy, 

4248. 
Doublet  de  Cbouy  (Michel)  sgr  de 

Beaulche,  4847.  1848. 
DouliBT  (Etienne  de),  chan.  de  Vé- 

zelay,    prieur  de   Bois-d'Arçy, 

998,  4  009,  4  44  5. 
Dracy,  375,  4259.  Fief,  474.  Sgr, 

4666,  4820. 
DrbSnat  (Regûaud  de),  bailli  de 

Sens,  584. 
Dreux  (comtesse  de),  369. 
DRlOT.(Guill.)^  écuycr,  870. 
Drohin  (^Pierre),  chan.  d'Avallon, 

4449. 
Droin  (Jean),  curé  de  Bazoches, 

586. 
Drouhin,  curé  de  Rouvray,  4844. 
Drotmbt  (Pierre),  chan.  d'Avallon, 

4070. 
Druyes,  384,  432,  566.  595.  Châ  • 

tell.,   502.   4288.  Just.,    4744. 

Prév.,  4046. 
Dryart  (Jacq.),  sgr   d'Ëscolives, 

593. 
Du  Bellay  (le  C"),  abbé  de  Pon- 

tigny,  4443. 
Du  Bellay  (François),  comte  de 

Tonnerre,  4483,  4254,  4335. 
Du  Bellay  (Martin),  gouvem.  do 

Turin,  993. 
Du  Bblloy  (Louise),  dame  de  Vil- 

leneuve^la-Guyard,  4260. 
Dubois  (Andry),  585. 
Dubois  (CIaude),prieur  de  Dyé,860. 
Dubois    (Denis),    élu   en    Télect. 

d'Aux.,  4748. 
Dubois  (Etienne),  cons.  au  Parle- 
ment, sgr  de  Villeblevin,  629, 

634. 


Dubois  (Guill.),  sgr  de  Beine,  594. 
Dubois  (Henri),  cheval.,  496, 
Dubois   (Jacqueline),    dame   dfi 

Linant,  660. 
DuBos  (Etienne),  écuyer,  566. 
DuBos  (Tristan),   maître  dés  re- 
quêtes de  r hôtel,  234.  . 
Du  Broc  (Guill.),  lieut.  crimin.  du 

baill.  d' Aux.,  4507,  4547,  4646, 

4623. 
DuGosMEAU  (Claude),  chan.  d'A val- 
lon, 4070. 
Du  Deffand  (Thevenot),  écuyer, 

968. 
Du  Fay  (Merault),  sgr  de  Ville- 

thierry,  934 . 
DuGLAs  (Valentin),  abbé  de  St-Ré- 

my  de  Sens,  4662. 
DuGuÉ,  avoc.  au  Parlement,  722. 
DuGUBT  (Pierre),  lieut.  du  bailli  de 

St.-Florentin,  764. 
DuisANT  (Arthur  de),  sgr  de  la 

Genôte,  4678. 
DuLAC  (Marie),  dame  de  Villefar- 

geau,  893. 
DuMBz  (J.),  maître  de  forges  J  435, 

4486 
Dumoustier   (Jean),    prévôt   des 

maréchaux,  743. 
Dumoret,  religieux  de  St-Germain, 

722. 
Do  Pê  (Pierre  et  Henri),  sgrs  de 

Tannerre  et  Louesme,  878, 945, 

954 
DupiN  (Jean),   sgr  de   Vezannes, 

gouv.  de  Chablis.  4532, 4537. 
DuPhN  (Martin),  chan.  d'Avallon, 

4070. 
Du  Plessis  (Jeanne),  4246. 
Dupons  (Raymond),  662. 
[DuPRAï]  (Antoine),  sgr  de  Nan- 

touillot,  Précy otSépeaux,  4052, 

43bO. 


409 


DE    LA   GOLLRGTIOlf    DR   GHASTEI.LUX 


259 


DuPRÉ  (Guill.),  écuyer,  163. 
DupRB  (GailK),  bailli  de  Tonnern*, 

!259. 
DuPRB  (Nicolas),  maître  des  cninp- 

les,  770. 
Dupuis  (J.)>  receveur  de  Joigny, 

1700. 
DuPUY  (Pierre),  chan.  d'Avallon, 

808. 
DuRAUT  (Macé),  gruyerd'Auxerre, 

833. 
Du  TiLLET  (Jean),  écuyer,  706. 
DuvAL   (GailL),    8gr    de    Mâlay, 

1577,  1720,  1742. 
Du    Verger    (Baptiste),    sgr    de 

Saint-Cyr,  1501. 
Du  Verger  (Daniel),  sgr  de  Bon- 

nard,  1608. 
Du  Verger  (Guill.),  747. 

DuviLLOT(6uyotte),  dame  d'Island, 

477,  5Î8.  ' 
DuYiYiBR,    avoc.   au    Parlement, 

722. 
Du  voiGNE  (Jean),  1 701  • 
DuvoiGNB  (Melchior),  lieut.  parti- 
culier au  baill.  d'Auxerre,  1701, 

1761. 
Dyé.   Prieur,    860,    1185,    1348, 

1477.  Sgr,  496. 
Dyè  (Guill.  de),  387. 
DYo(famillede),  618,  621. 
Dyo   (Jean   de),  sgr   de    Saint- 

Beury,  618. 
Dyo  (Palain  de),  323. 
Dyo  (Pierre  de),  723. 
Duisy  (Marie),  dame  do  Seignelay, 

395. 
Ebrard,  prêtre  de  Montréal,  2. 
Effiat  (marquis  d').  Voy.   Ruzb 

(Ant.). 
Effiat  (Henri  d*),  sgr  de  Beaul- 

che,  1796. 
Egleny,  212,  364,  415,  561,  1284. 


EoREViLLE  (Pierre  d'),  697,  745. 
Egrevillb  (Edmond  d'),  718. 
EfîRBviLLE  (Marguerite  d'),  768. 
Egreville  (Louis  d'),  768. 
EgrisoUes  (c"*  de   Venoy),   404, 

806. 
Egriselles-le-Hocage,  306,  1 488. 
Egriselles  (Jean  d').  écuyer,  503. 
Enfourchure  {V)  (c>^  de  Dixmont), 

prieuré.  1003. 
Entrains  (Nièvre),  1 474. 
Epineau,  178,  1332. 
Epinruil,  139,  505. 
Epoissps  (C6le-d'0r),  570,   1800, 

1826.  Sgr,   84,   114.  140,  154. 

337.  340,  442.  445,  456,  462, 

808,   1070,   1467,   1821,  1822, 

1824;  voy.  Angibnville. 
Errault,    avoc.    au    Parlement, 

785. 
Ervy  (Aube),  151,272,744. 
Escamps,  180, 185. 
Escharlis  (les),  1.  détr.  (c»'  d'Esco- 

lives),  81. 
Escharlis  (les)  (c"«  de  Villefranche). 

Abb.,    271,    731,    777.    1061, 

1078,  1093,  1095,  1102,   1103, 

1113,  1804. 
Escolives,  81,  84,  339.  Sgr,   593. 
EsGRBSY  (Gibaud  d'),  abbé  de  Saint- 
Père  d'Auxerre,  168. 
Esgutigny  (Jean  d*),  463. 
EsMARD  (Jean),  archer  de  la  garde 

du  corps  du  Roi,  706. 
EsMÉ  (Et.),  chan.  de  Villen.^le- 

Roi,  1729. 
Esnon.  Sgr,  825,  1310,  1334. 
EsNON  (Guill.  d'),  cheval.,  191. 
EssARTS  (Claude  des),  sgr  de  Saul- 

tour  et  Beugnon,   1120,  1158. 

1388,  1485. 
EssARTS  (François  des),  1 482. 
Essert,  34,  63. 
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Est  (Anne  d*),  duchesse  de  Guise, 

4495. 
Estrée(cn«  de  Magny).  348,  4247. 
Etais,  4064. 

Etais  (L.,  H.  et  E.  d'),  720. 
Etampes  (comtesse   d').  Voy.   Eu 

(Jeanne  d'). 
Etampes  (Louis    d'),    sgr    de    la 

Ferlé-Imbaull    et   du  Monl-St- 

Sulpice,  959,  4284,  4443. 
Etaules,  467. 

Etienne,  abb6  de  Fontemoy,  63. 
Etienne,  abbé  de  Saint-Rémi  do 

Sens,  43. 
Etienne,      chan»  -  chantre    d'Au- 

xerre,45, 46,  23. 
Etienne  (de  Bage),  évéq.  d'Autun, 

2. 
Etigny,  94  4 . 
ETiGNr  J.  de   Rives,    bâtard   d'), 

777. 
Etrizy  (cora.  d'Ouanne).  ChAieau, 

242.  Sgr,  4059. 
Eu  (Jeanne  d'),  duchesse  d'Athè- 
nes, 174.  290. 
Eu  (Marie  d'),  470. 
Eudes  III,  duc  de  Bourgogne,  45. 

Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  4  \  4, 

464,  247. 
Eudes,  officiai  de  Sens,  75.  Voy. 

Odon. 
Eudes  dWvallon,  4. 
Eudes    de    Bourgogne,  comte    do 

Ne  vers,  76. 
Evreux  (Eure).  Diocèse,  4189. 
Evrv,  898. 
Fadrt    (Jacq.),   chan.    d'Avallon, 

4070. 
Falaisbau     (Pierre),    prieur     de 

JuUv.  4  493. 
Faremoutiers  (S,-et-M.\  779. 
Farinadb  (Sébast.),  av     au  baill. 

de  Sens,  4734. 


Farol  (Joachim),  desservant  de 
Sainte-Magnance^  4843. 

Faulin  (com.  de  Lichères-sur- 
Yonne).    Chat.,  235.  Sgr,  voy. 

Le  BOURGOING. 

Faultrier  (Anne),  4764. 
Faltray    (Claude    et    Marie   do), 

4799. 
Fauvelet,  siibsL  du  proc.  du  Roi 

au  baill.  de  Sens,  4674. 
Fay  (le)  (com.  de  Vareilles).  Sgr, 

4577,  4720,  4742. 
Fernier  (Etienne),  enquesteur  au 

baill.  d'Aux,  4659. 
Ferrand  (Charles),  avocat  au  baill. 

de  Sens,  4447. 
Ferrand  (Christophe),  lieut.-part. 

au  baill.  de   Sens,  4444,4434, 

4638. 
Ferrand  (Etienne),  4406. 
Ferrand  (Madeleine),  4664. 
Ferrand  (Médard),  curé  de  Ville- 

cien,  4406. 
Ferrand  (Médard),  lieut.  du  bailli 

de  Joigny,   4223,    4230.  4347, 

4406. 
Ferrand   (Nie),   control.  des  de- 
niers communs  de  Joigny,  4224 . 
Fenières*,849,  4400,  4679,4735. 
Ferrières  (François  de),  sgr  de 

Maligny,  866,  986,4047. 
Ferrières  (François  de),  sgr  de 

do  Saint-Denis-sur-Ouanne,990. 

Ferrières  (Guill.  de),  sgr  de 
Chambrenay,  567  ;  sgr  de  Pres- 
tes, 586. 

Ferrières  (Jean  de),  sgr  de  Pres- 
tes, 604,  607,  608,  624  ;  sgr  de 
Maligny,  636. 

Ferrières  (Louis  de),  sgr  de  Mali- 
gny, 986,  4050. 

Ferrotjl  (Eusèbe),  sgr  de  Junay, 
4254,  4766. 
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Fbbry  (BenoU),  curé  de  Merry-sur- 

Yonne,  4326,  1338. 
Ferté-Challamand    (la)    *,    sgrie, 

1646. 
Ferlé-Imbaull  (la)  (Loir-ot-Cher). 

Sgr,  959,  1443. 
FertM.oupière  (la).  Prieur,   851, 

Sgr,  746. 
Feslîgny,  sgrie,  766. 
FiiJUEHAN   (Et.),   lieut.    au    baiil. 

d'Auxois,  1639. 
FiLzjEHAN  (Guill.),  1299. 
FiLzjBHAN   (Nie),   av.   du   Roi  à 

A  vallon,  1560,  1571. 
FiLziKHAN  (Sébastien),  av.  à  Aval- 
Ion,  1502,  1656. 
Flacy.    Prieur,    226.    Sgr,    670, 

1529. 
Flandre  (comtesse  de),   184,  213, 

235,  284. 
Flavigny  (Côte-d'Or),  1823. 
Fla VIGNY  (Et.  de),  451. 
Fleurigny,  435,  992.   Curé,  1712, 

1724.   Justice,  1358.  Sgr,  voy. 

Flburigny,  Lbclbrg. 
Fleurigny  (Charles  de),  1629. 
Flburigny  (Henri  de),  1767. 
Fleury,  90,  171.  Affranch.,  379. 
Fley,  517.  Sgr,  615. 
Flogny,  272.  Sgr,  151,  815,   837, 

1004,  1516. 
Flogny  (Itier  de),  cheval.,  191. 
Florbttb  (Guill.),  prieur  de  Saint- 

Agnan-de-Tonn.,  1505. 

Foissy-près-Vézelay,  1058. 

Foissy- sur -Vanne.  Sgr,  625, 
1534. 

Foix  (Claude  de),  vie.  de  Saint- 
Flor.,  1121. 

Foix  (Gaslon  de),  duc  de  Xemours, 
744. 

Foix  (Germaine  de),  reine  d'Ara- 
gon, 744. 


Foix  (Henry  de),  sgr  de  Lautrec, 

vicomte  de  Saint-FIor.,  866,883. 
Foix  (Odet  de),   sgr  de  Lautrec, 

811. 
Fontaine  (Marie   de),  abbesse  de 

Saint- Julien  d' Aux.,  1612. 
Fontaine-Aubrain  *,  1660. 
Fontaine-Gery  (com .  de  Tonnerre) . 

Sgr,  1 1 48. 
Fontaine-la-Gailiarde.  Chat.,  776. 

Sgr,  1 1 48. 
Footaine-Madame  (com.  de  Che- 

vannes).  Sgr,  845. 
Fontaines  (Claude   de),  sgr  de  la 

Brosse,  785,  789. 

Fontemoy(com.de  Joux).  Abbaye, 

2,10,  12,  12,  34,63,67.  Abbés, 

10,  63. 
Fontenailles.  Sgr,  902. 
Fontenay-prèsChablis,  496,  829. 
Fontenay -  sous- Fouronnes.    Sgr, 

1195. 
Fontenay  (Nicolas  de),   bailli   de 

Troyes,  251 . 
Fontenoy  *,  (Fontemoy  ?).  Abb., 

10,  23. 
Foxtevannb  (Simon   de),  écuyer, 

451. 
Forestier  (Pierre),  326. 
Forest-le-Roi  *  (la).  Sgr,  867. 
Forez  (comte  de).  Voy.  Guigues. 

FoRTiER  (Guill),  relig.  de  Vaùlui- 

^ant,  1160. 
Fossegilft    (Guill.    de),    cheval., 
Fossemore,   1.    détr.,    (com     de 

Theil).   Abb.,  19,   26    Moulins, 

1430. 
FoucHER  (Jean),  lieut.  des  eaux  et 

forêts,  1519. 
FoucHER  (Jean),   proc.   au    baill. 

d'Auxerre,  1327. 
FoucHBR  (Robert),  proc.  au   bailî. 

d'Aux.,  722. 
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Foachèros,  943,  152'i. 

FoucHOT  (Jean),  prév.  de  Charny, 

947. 
FouDRiAT  (Claude),  élu  à  Auierre, 

844. 
FouDRiAT  (Olivier),  iieut.-part.  au 

baill.  d'Auxerre.  4642,  4701. 
FouDRiAT  (Palamèdes),  1642. 
FouDRiAT  (Pierre),  1642.  1471. 
Poulet  ^Ant.  du),  sgr  de  BaTioches, 

666. 
Pouilleuse  (la)  *,  778. 
Four  (bois  du),  736. 
Fouronnes.  Sgr,   671,  754,  759, 

1128,  1678,  1679. 

FouRNiBR  (Eusèbe),  cons,  au  baill. 
•  d'Auxerre,  1478. 
François  (J.   et   Rob.),    sgrs    de 

BrioD,  825. 
François  (Mathurin),sgr  de  Rrion, 

1466. 
Frasnay     (Nièvre).     Sgr,     1247, 

1416,  1824. 
Frasse    (com.    de    Lichères-sur- 

Yonne),  1 345. 
Frbmy  (Jean),   maîlre  de  forges, 

1184. 
Frbmyot  (Mammès),  sgr  de  Saulx, 

1500. 
Frère    (Guill),    chan.   d'Avallon, 

808. 
Fretoy,  forôt,  41 4 
Frolois  (Agnès  de),  140. 
Frolois  (Jean  de),  1 40. 
Fromont  (Pierre),  précepteur  des 

pages  du  Roi,  1355. 
Fulvy,  331. 
Fumée  (Ant.),  cons.  au  Parlement, 

1322. 
Fyot  (Pierre),  prévôt  de  Junay, 

702. 
Gaffeit.  (Guill.),  not.  à  Avallon, 

1416. 


Gagnrpain  (Jean\  chan.  d'A  vallon, 
597. 

Gaignard  (Jacq.),  orfèvre  à  Aval- 
lon, 1826. 

Gaillard,  avocat  au  Parlemrnt, 
630. 

Galant  (Pbil.),  sgr  de  Monceaux, 
463. 

Galetas  (com.  Je  Foucherolles, 
Loiret),  697. 

Gally  (Guillaume),  commiss.  de 
rinquisition,  716. 

Galo,  abbé  de  Reigny,  23. 

Gant  (Jean  de),  309. 

Garde  (la)  (Nièvre),  sgrie,  748. 

Garnibr  'Jean),  procureur  gén.  du 
comté  du  Tonnerre,  702. 

Garnier  (J.),  cons.  au  baill.  de 
Sens,  1693. 

Garnier  (Pierre),  élu  en  l'élect.  de 
Sens,  1693. 

Garnot  (Jean),  lient,  au  baill.  de 
Joigny,  1604. 

Gvstbblé  (Guy),  chevalier,  45. 

Gasy.  Voy.  Gouaix. 

Gaudin  (Pierre),  curé  d'Arme8,59l . 

G[authibr],  abbé  de  Vézelay,  41. 

Gautier,  archipr.  d'Aux.,  7. 

Gautier  de  Joicnt.  49,  64. 

Gautier  (Jean),  élu  en  l'élect.  de 
Tonn.,  1656. 

Gautier  [de  Rriennb],  duc  d'Athè- 
nes, 170,  171. 

Gauvain  (Gaucher),  467. 

Gaiivain  (Geoffroy),  damoiseau, 
101,673. 

Gauvain  (Robert),  écuyer,  158. 

Gblin  (Jean  de),  célerier  de  Mo- 
lesmes,  1170. 

Genôte  (la),  (com.  de  Dracy). 
sgrie,  1678. 

Grnton  (Claude),  prévôt  des  ma- 
réchaux, 1155. 
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Gboffroy,  prévôt  de  Précy-le-Sec, 

34. 
Geoffroy,  prieur  de  Bailly,  34. 
Gerbault,  (Et.),  recev.  d'Auxerre, 

4386. 
Gerbault  (Etienne),  secrétaire  da 

Roi,  1642. 
Germignj.  Sgr,  449. 
GermignV  (Jacq.  de),  proc.  du  Roi 

au  baill.  de  Sens,  227,  343. 
Gibier  (Miles),  av.   du    Roi    au 

baill.  de  Sens,  U47,  4645. 
Gibier  (Nicole),  av.  au  baill.  de 

Sens,  4074,  4404. 
Gié  (sgr  de),  925. 
Gien  (Loiret),  724 .  Jacquerie,  244 . 

Protestantisme,  4244. 
Gigny,  4089,  4765.  Sgr,  4432. 
GiLDuiN,  vicomte   de  Joigny,  21 . 
Gilles  (Christophe),   échevin  de 

Tonn.,  4134. 
Girard,  commandeur  du   Saulce 

dlsland,  34. 
Girard,   curé    de    Villiers-Louis, 

449. 
Girard   [d'Arcy],  abbé  de  Véze- 

lay,  23. 
Girard  ('François),    écuyer,   778. 
PiRARD  (Jean),  curé  de  Chassy, 

4754. 
GiRARDiN  (Ant.),  proc.  du  Roi  au 

baill.  d'Aux.,  806. 
Girolles  *,  5. 
Girolles,  4437. 
Gissey-le-Vieil  (Côte-d'Or),  sgrie, 

587. 
GissEY  (Arvier  de),  sgr  du  Meix, 

204. 
GissEY  (Hugues  de),  écuyer,  362. 
Gisy-1  es-Nobles,  347.    Affranch., 

74.  Justice,  4358.  Sgr,  683,  699, 

892,  4446,   4444,    4446,    4497, 

4566,4648,4784. 


GivERLAY  (Jacques    de),  sgr    de 

Cbampoulet. 
GivERLAY  (Jean   de),    sgr  de    la 

Borde,  822,  827. 
GivRAY  (Pierre  de),  relig.  célestin 

h  Sens,  4378. 
Givry,  sgrie,  724. 
Gi'VRY  (le  card.  de),  év.  de  Lan- 

gres,  930. 
Gland   Sgr,  668. 
Glaligny*,  sgrie,  4727. 
Gleron  (Etienne)  dit  Daussy,  667. 
GoDBFROY,  évéq.  de  Langres,  42. 
GoNDi  (le  card.  de),  comte  de  Joi- 
gny, 4722,  4730. 
GoNDi  (Emmanuel  de),  comte  de 

Joigny,  4790. 
GoMNBT  (Pierre),  curé  de  Fleuri- 

gny,  4742,  4724. 
Gouaix,  faub.  de  St-Bris,  428, 525. 
GoDÉ(Jacq.  de),  4435. 
GouÉ  (Jeanne  de),  4760. 
GouFFiER  (Gabrielle  de),  dame  de 

Saultour   et    Sormery,    4388, 

4  403,  4  482,  4  485. 
GouRAULT  (Nie),  élu  en  Télect  de 

Vézelay,  4745. 
GouREAu  (André),  chan,   d*Aval- 

lon,  1740. 
GouREAU  (Ant.),  grelT.  de  la  pré- 
vôté d'Avallon,  4247;  échevin 

d'Avallon,  4823. 
GouRON  (Nie),  not.  à  Sens,  4187, 

1320. 
GousTB  (Claude),  prévôt  de  Sens, 

1447. 
GouzoLLES  (Jacques  de),  relig.  de 

Sle-Coloinbe  de  Sens,  792. 
GouzoLLEs  (Jean  de),  763,  791. 
Grancey  (Pierre  de),  sgr  de  Cheny , 

453,  491. 
Grancey  (Guill.  de),  sgr  de  Lar- 

rev,  554. 
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Grandchamp.  Sgr,  912, 4788. 
Grandmont  (André  de),  chan.  de 

Sens,  1512. 
Grange -au -Roi    (la),    (com.    de 

Grandchamp),   fief,   912,  1788. 
Granges-la-Bocage,  632. 
Granges-Râteau   (les),   (com.    de 

Quarré-les-Tombes),  452,  555, 

556,  557.  724. 
Granges  fGuill.  des),  écuver,  450. 
Granville,    1.    délr. ,    léproserie, 

67. 
Grasset,  subst.  du  proc.  du  Roi  h 

Aux.,  1815. 
Grassin  (Christophe),   avocat   du 

Roi  au  bail),  de  Sens,  722. 
Grassin  (Pierre^,  avoc.  du  Roi  au 

baill.  de  Sens,  645,  652,  681 , 

722. 
Grassin  (Thierry),  sgrdeTrémont, 

1410. 
Grésigny  (com.  de  Beauvillirrs). 

Sgr,  939. 
Greslb  (Thomas),  prév.  do  St-Flo- 

rentin,  329. 
Grignon  *,  sgrie,  733. 
Grillet  (Charles),  archid.  de  Pui- 

saye,  1405. 
Grillot  (Charles),   admin.  de   la 

maison-Dieu  de  Vincelles,  814. 
Grillot  (Jean),  prévôt  de  Chablis, 

1755. 
Griselles  (Côte-d'Or),  prieuré  de 

rabb.  de  St-Germain,  722. 
Griveau  (Nicolas),  écuy.,  875. 
Grivel  (Paul  de),  comte  d'Ouroy, 

1819. 
Gron,  1278. 
Grosbras  (Guill.),  2. 
Groslê  (Nie),  pénitencier  de  Sens, 

127. 
Grossetestb  (Philib.),  curé  d'Ar- 

genteuil,  401. 


Grosso  (Marco),  gentilh.  milanais, 

781 ,  782. 
GuENiN    (Jean),   cons.    au    baill. 

d'Aux.,  1619. 
GuÈRARD  (Jean),  bourg,  de  Sens, 

1395. 
Guerchv,  171,  413. 
GuERCHY  (Et.  de),  sgr  de  Cham- 

plost,  293,  370,  451.  454. 
GuBRGHY  (Jean  de),  dît  Ragot,  sgr 

de  Champlost,  234,  293. 
GuERCHY  (Jean  de),  370. 
GuERCHY  (Marguerite  do),  370. 
GuERiN  (Jean),  vicaire  de  Chêne- 

Arnoult,  746. 
GuÉRiN  (Pierre),  chan.  d'Avallon, 

1710. 
GuERRBAUT  (Ant  ),  Sgr  de  Chitry, 

1246. 
GuERRic,  chan.  d'Avallon,  30. 
Guette  (la),   (Nièvre),  sgrie,  186. 
GuiBBRT  (Philbert   de),  président 

au  présidial  d'Aux.,  1723 
GuiCHARD  (Ant.),  1236. 

GuicHARD  (Ant.),  maître   maçon, 

1416. 
GuiGNARD  (Eudes),   prêtre,  1490. 
GuiGNARD  (Michel),  curé  de  Subli- 

gny.  1 469. 
GuiGUES,  comte  de  Ne  vers  et  de 

Forez,  61 ,  279. 
Guillaume,  abbé  de  Fontemoy,  10. 
Guillaume,  abbé  de  Maizières,  12. 
Guillaume,  abbé  de  Moutier-Saint- 

Jean,  88. 
Guillaume,  chan.  d'Aux.,  22,  23. 
Guillaume,  chapelain  de   Mailly, 

22. 
Guillaume,  comte  de  Joigny,  28. 

32,  43,  55,  57,  60. 
Guillaume,  comte  de  Nevers,  15, 

16,  63. 
Guillaume,  curé  de  Mailly,  63, 
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Guillaume  (de    Brosse),   archev. 

de  Sens,  124,  127. 
6uiLLAUiiE(deChaiiipagne),archev. 

de  Sens,  18,  19,  21. 
Guillaume  [de  Dormans],  arcbev. 

de  Sens,  531 . 
Guillaume  [de  Durfort],  évèq.  de 

Langres,  102. 
Guillaume  (de  Ordine),  prieur  de 

Cudot,  119. 
Guillaume  (de   Seignelay),  évéq. 

de  Paris,  48. 
Guillaume  (de  Toucy),  évôq.d'Au- 

xerre,  20,  22. 
Guillaume  (Pierre\  sgr  de  Mar- 

sangy,  1365,  1392. 
GuiLLAUMET  (Marguerite),  1509. 
Guillemet    (Franc,   do),  sgr    de 

Soucy,  1 425. 
GuiUon,  568,  1799. 
Guines  (Pas-de-Calais),  234. 
GuiMES  (Blanche  de),  170. 
GuisB  (duc  et  duchesse  de),  1070, 

1 089,  1 495,  1 681 . 
GuiTAUT  (de),  marq.   d'Epoisses, 

1809,  1810,  1811,  1813. 
Gumery  (Aube).  Sgr,  1 400. 
GuRGY  (Humbeiet  de),  notaire,  120. 
Guy,  archipr.  de  Corbigny,  48. 
Guy,  curé  de  Sacy,  10. 
Guy  (de  Noyers),  arch.  de  Sens. 

25,  26. 
Guy  (de   Vergy),  évôq.  d'Autun, 

52. 
GuYARD  (Jean),  proc.  à  Auxcrre, 

1373. 
GuYON  (Pierre),  hérél.,  1203, 1204. 
GuYOT  (Pierre),  av.  au  baill.   de 

Sens,  1447. 
Gy-rEvAque,  368. 
Hacqueville,  avocat  au  Parlement, 

643. 
Haguenin  (Guy),  anobli,  481. 


Haguenin  (Claude),  1038,  1059. 
Hamart  (Jean),  prêtre,  1137. 
Hannicque  (Pierre  de),  sieur  de 

Benjamin,  1748. 
Harlay  (Christ  de),  sgr  de  Dollot, 

1522,  1558. 
Harlay  (Charles  de),  sgr  de  Dol- 
lot, 1558. 
Harlay  (Louis  de),  sgr.  de  Césy, 

713,  933. 
Haton  (Etienne),  av.  au  baill.  de 

Sens,  1637. 
Hatton  (Jean),  proc.  au  baill.  de 

Joigny,  1704. 
Hauterippe,  voy.  Rippe  (la). 
Hauterive,  395.  Sgr,  1316,  1738. 
Hauterive  (Jean  de),   292,   293, 

585. 
Hellbviller  (Roger  de),  sgr  de 

Plancy,  459. 
HélôIse,  dame  de  Chaumont,  71. 
Hêmery  (Gilles  de),  sgr  de  Ser- 

gines,  708. 
Hbmery  (Nie.  de),  1440. 
Hêmery  (Tristan  de),  sgr  de  Ser- 

gines,    846,    855,    876,    1046, 

1440. 
Henri,  comte  de  Champagne,  11-, 

14,27,  45,  144,  192. 
Hrnri,  évêq.  de  Troyes,  39. 
Henri  [de  Villeneuve], évéq.d'Aux., 

51. 
Herrelin  (François),  avoc.  à  Aux., 

1542. 
Hériot  (Patrice),  sgr  do  Moulins 

près  Noyers,  1625,  1630. 
Herlault  (Thib.  de),  sgr  de  Pré- 
fontaine, 841. 
Hermigny  (I.  détr.,  com.  de  Cour- 
son),  sgrie,  163,  526,  591,  592, 

595. 
Herny  (Jean   de),  sieur  de  Char- 

inoy,  1799. 
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Héroubt  (Madeleine  de),  4094. 

Hervaux  (forêt  d*),  53. 

Hervibt  (Piene),  prieur  do  Dy^, 

4185. 
Héry.  Fief,  447,  637. 
UiLDRADE,  chan.  d'Avalloo,  4. 
HiLDUiN,  sgr  de  Villemaur,  44,43. 

HoGHBERG  (Barbe  de),  marq.  de 
Rothelin,  dame  de  Chastellux, 
703,760,858,  4553. 

HocHDERG  (Jeanne  de),  duch.  de 
Longueville,  808,  4070. 

HocHBERG  (Phil.  de),  marq.  de 
Rothelin,  sgr  d*£poisses,  482^. 

HoDOUARD  (Ant.)  dit  le  capitaine 
Michery,  4602,  4632. 

HoDouARD  f  Claude),  4424. 

HoDOUARD  (Potentieni,  élu  à  Sens, 
826. 

HoDOUARD  (Potentien),  cons.  au 
baill.  de  Sens,  sgr  de  Michery, 
4440,  4446,  4487,  4489,  4283, 
4304,  4305,  4347,  4354,  4364, 
4397. 

HouFORD  (Jean),  chevalier,  564. 

HouLLOT  (Et.),  prévôt  des  maré- 
chaux, 820,  879. 

flocssÉB  (Guicharde),  698,  740. 

Huchon.  Vov.  Uchon. 

Hugues,  archid.  d'Avallon,  53. 

Hugues  II,  duc  de  Bourgogne,  4. 

Hugues  (de  Mâcon),  évôq.  d'Aux., 
8,9,  39,  63. 

Hugues  (de  Toucy),  archev.  de 
Sens,  3,  4,  5, 43,  47. 

Hugues  -  sous  -  l'Orme  ,  chevalier, 
58. 

Humes  (Ant.  de),  sgr  de  Cherisy 
4646. 

Humes  (Marie  de)  4799. 

HuRAULT  (Raoul),  prieur  de  Saint- 
Martin  -  du  -  Tertre  -  lès-Monte- 
reau,  4096. 


HuRAULT  DE  L*HopiTAL  (Paul),  ar- 

chev.  d'Aix,  4749. 
HuTiN  (Pierre),  sgr  d©  Cheu,  449, 

450. 
Igny  (Christophe  d'),  sgr  de  Rizau- 

court,  964. 
imagier,  4647. 
Imbault  (Phil.),  relig.  de   Saint- 

Jean-lès-Sens,  830. 
Imphy  (Nièvre).  Sgr,  4446. 

Ingrand  (Sébast.),  recev,  de  Nitry, 

4473,4484. 
Irancy,  333,  486,  879,  975. 
Irouer.  Voy.  Yrouerro. 
Island,  483,  244,  243,  284,  357, 

477,   528,   535,  550,  555,  603, 

604,  669,  675,  724,  954.  Forôl, 

404,  586,  589,  590. 

Isle- sous -Montréal     (l'j,     4643. 

Bailli,    599,    4679.   Cordeliers, 

4800.   Curé,    4800.    Sgrs,   573, 

599,600,659.  840,866,  969. 
Isle  (Etienne  de  T).  abbé  de  Rei- 

gny,  769. 
Itier,  prévôt  de  Mailly,  9. 
Jacob  .Gauvain),  curé  de  Percey, 

4342,  4344. 
Jacob    (Laurent),    av.    à    Ligny, 

4479. 
Jacquerie,  244 , 
Jamard  (Jean),  4509. 
Jaquet,  sire  de  Serin,  485,  404. 
Jarre  (Bernard  de),  944. 
Jaucourt   (famille  de),  746,  782, 

4673. 
Jaucourt  (Anne  de),  dame  de  Mar- 

rault,  4247. 
Jaucourt  (Guy  de),  sgr  de  Villar- 

noul,  532,  578. 
Jaucourt  (Hardouin  de),  840. 
Jaucourt  (Jacq.  de),  abbé  de  Pon- 

tigny,  4447. 
Jaucourt  (.Marie  de),  4247. 
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Jaugourt  (Phil.  de),  sgr  de  Villar- 
noul,  2U,  247,  294,  596,605. 

Jaulges,  426.  Dénombr.  de  la 
sgrie,  450.  Sgr,  221,  450,  532, 
956,  979,  4073,  4076,  4405, 
4258,  U90,  4572,  4747. 

Jazu  (Ciaude),  bailli  de  Molesmes, 
4539. 

Jazu  (Jacq.),  proc  du  Roi  en  Té- 
lectioD  de  Tonn.,  4047. 

Jazu  (Nie),  lieut.-part.  au  baill. 
de  Tonn.,  4539,  4672. 

Jean,  archipr.  de  Saint-Bris,  59. 

Jean,  comte  de  Joigny,  92. 

Jean,  doyen  de  Sens,  449. 

Jean  II  (de  Bourgogne),  comte  de 
Ne  vers,  614,642. 

Jban-sans-Pbur,  duc  de  Bourgogne, 

537. 
Jeanne,  comtesse    de    Joigny  et 

d'Alençon,  ducb.  de  Mercœur, 

1 36,  222,  268. 
Jeanne    d^ârtoiî»,    comtesse     de 

Dreux,  369. 
Jeanne  [de  Bourgogne],  reine  de 

France,  462,  466,  223. 
Jeanne  [de    France],   vicomtesse 

d'Evreux,  171. 
Jeanne  d'Eu,  duchesse  d'Athènes, 

474. 
Jeannëau  (Baltazar),  élu  en  Télect. 

de  Saint-Florentin,  4680. 
Jeannëau  (Edme),  4784. 
Jehan    (Jean),    bailli    de    l'Isle, 

599. 
Jehan  (Pierre),   curé  de  Senan, 

174. 
Jerehbmin  (Guy),  curé  de  Seigne- 

lay,  558. 
JoBELiN   ^Guill.)*  vie.  de  Gourion, 

4484. 
JoDRiLLAT  (Louis),  4759. 
Joigny,  344,  466,  494,579,713. 


743,  753.  Bailliage  :  officiers  et 
avoc,  4223,  4347,  4406,  4604, 
4633, 4704.  Comtes  :  21,  28,  32, 
43,  55,  57,  60,  92,  435,  379, 
490,  500,  640,  937,  4094,  4384, 
4454,  4466,  4499,  4530,  4584, 
4679,  4722,  4730,  4790;  voy. 
aussi  Allègre.  Comté,  274,  342, 

634.  Curé  de  Saint-Thibaut, 
4230,  4347.  4406,  Election  :  of- 
ficiers, 948,  4689,  4704.  Gren. 
à  sel,  1694.  Imposit.,  4696. 
Hôpit.,  435,  222,  268,  937, 
1224,  4353.  Pont,  4732.  Prév., 

635,  1703.  Prieuré,  411,635. 
Joigny  (Gautier  de).  Voy.  Gautier. 
JoLivET  (Jean),  prévôt  de  Joigny, 

635. 
JoLY,  avocat  au  Parlement,  677. 
JosGBLiN  d'Avallon,  chevalier,  4, 

30,  31,34,38. 
Jossblin  (Michel),  lieut.  des  eaux- 

et-forôts,  4390. 
JossEY   (Nie),    march.    à    Sens, 

4731. 
Joullé  (Pierre),  chan.  de  Vézelay, 

4653. 
Jourdain  (Thomas),  prieur  de  Ve- 

nisy,  974. 
JouREAu  (Anl,),  curé  de  Charapce- 

vrais,  4657. 
Joux  (Juga),  1 ,  29,  54,  63,  73,  78, 

80,  88,  472.  Marché,  904.  Sgr, 

67,73,769,4570. 
Joux  (Milon  de),  cheval.,  52 
Joux  (Poiis  de),  écuyer,  54. 
Jouy  (S.-et-M.).  Abb.,  4506. 

JouY  (Jean  de],  maître  pari,  des 
eaux  et  forêts  au  baill.  de  Sens, 
4  628. 

Juilly  (S.-et-M.).  Abb.,  4483. 

JuissART  (Phil.),  curé  de  Jaulgcs, 
1073. 
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Julien,  abbé  de  Fontemoy,  63. 

JuLLiEN  (Et.),  curé  de  Champigny, 
1647. 

JuUy,  1.  délr.,  388. 

JuUy.  Prieur,  1170,  1193. 

Junay,  702.  Curé,  139.  Sgr,  1254, 
1766. 

Jussy.  Affranch.,  123,  700.  Sgr, 
1 186. 

Jussy  (Jean  de),  cheval.,  81. 

Jussy  (Olivier  de),  sire  de  Roche- 
fort,  349. 

La  Baume  (Louise  de),  dame  de 
Seignelay,  959,  1005, 

La  Baume  (Jean  de),  comte  de 
Montrevel,  sgr  de  Ligny, 
1200. 

Labbaye  (André  de),  sgr  de  Chau- 
mot,  681 . 

Labbaye  (Paul  de),  1649,  1715, 
1733. 

Labbaye  (Péronnelle  de),  1430. 

Labbaye  (Pierre  de),  sgr  de  Chau- 
mot,  1213,  1378,  1447,  1649. 

La  Beaumelle  (Adenel  de),  sgr  do 
Foissy-sur-Vanne,  625. 

La  Boissière  (Jean  de),  sieur  de 
Chaiiley,  1121. 

La  Borde  (Claude  de),  sgr  de 
Mouffy,  1164,  1169. 

La  Borde  (Jean  de),  sgr  de  Serin, 
674. 

La  Borde  (Jean  de),  dit  le  capi- 
taine Labordc-Pestau,  1169, 
1507,  [1576,  1580,  1589,  1618]. 

La  Borde  (Louis  de)»  sgr  de  Mouf- 
fy, 1621,  1628. 

La  Borde  (Louis  de),  sgr  de  Serin, 
1164. 

La  Borde  (Marie  de),  1678. 

La  Boulaye  (Louis  de),  830. 

La  Boulaye  (marquis  de).  Voy. 
Rochefort-Pluvot. 


La  Brosse  (Itier  do),  sgr  de   Pei'- 

cey,  419, 
La  Brosse  (Jean  de),  221. 
La  Bussibre  (Claude  de),  1736. 
La  Chaume  (François  de),  sgr  de 

Saligny,  1757,  1764. 
La  (^hesnaye  (Jean  de),  sgr  de  Pif- 
fonds,  897,  949. 
L^couR  (A.-et-H.),  clian.  de  ChA- 

tel-Censoir,  20. 
Laduz,  171,1523. 
Laduz   (Louis  de),  écuyer,  1071  ; 

sgr  de  la  Pommeraye,  1126. 
La  Ferté  (Loup  de),  sgr  de  Fou- 

ronnes,  1678,  1679. 
La  Fontaine  (François   de),  lient. 

crim.  au  bailL  d'Auxerre,  1134, 

1135,  1272,  1273,  1293,   1322, 

1367,1386. 
La  Fontaine  (Franc,   de),  élu  à 

Tonn.,  935. 
La  Fontaine  (Simon  de),  251. 
La  Forest  (Charles  de),   sgr  de 

Glatigny,  1727. 
La  Forest  (Philib.  de),  578,  584. 
Lagon  (Charles  de),  1799. 
Lagny  (S.-et-M.),  784. 
Lagrangb    (Louis    de),    sieur   de 

Trianon,  1569. 
La  Guiche  (Erart   de),   bailli  de 

Charolais,  548. 
Lailly,  1117. 
Lainsecq,  212. 
Laistre  (famille  de),  1815. 
Lalande  (Jean  de),  sgr  de  Vin- 

celles,  678. 
Lalëmant    (François),    proc.    de 

l'Université  de  Paris,  734. 
La  Madeleine  (François  de),  sgr 

deRagny,  1416,  1652. 
La  Madeleine  (Gérard    de),    sgr 

Ragny,    bailli  d'Auxois,    1162, 

1175,1191,1247,1416. 
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La  Madeleine  (Jacq.  de),  abbé  de 

Saint-Mauges-lès-Châlons,  1 416. 
La  Madeleine  (Jean  de),  4  416. 
La  Madeleine  (Odouard  de),  sgr 

duBouchet,  4162. 

1175,1191. 
Lambert,  abbé  de  Citeaux,  12. 
Lambert,  archipr.  d'Avallon,  1. 
Lamen  (Jean  de),  668 
La  Mothe-Culon,  cap.  huguenot, 

4607,  1576,  1589,  1618. 
La  Mouche  (le  capitaine),  1693. 
Langeag  (Marc  de),  sgr  d'Ësnon, 

1310,  1334. 
Langet  (Martin  de),  905. 
Langlois  (Jean),  hérét.,  1157. 
Langlois  (Pierre),  curé  de  Danne- 

moine,  1438. 
Langres(Haute-Marne).Chan.,  41, 

95.  Evôq.,  1,12,  102,160,675, 

800,  930. 
LANouE(Ant.  de),  1439. 
Lantages  (Aube).    Pèlerin.,   429. 

Sgr,  1690. 
Lanty  (François  de),  sgr  du  Vi- 
vier, 1723. 
Lanty  (Jean  de),  sgr  du  Mouland, 

1362 
Lanty  (Philibert  de),  sgr  de  Rail- 

Iv,  4655. 
Lanvaulx  (Pierre   de),  sgr  de  la 

Brosse,  1139. 
La  Platiêre  (François  de),  1247. 
La  Platiêre  (Françoise  de),  dame 

des  Bordes,  1652. 
La  Platiêre  (Imbert  de),  sgr   de 

Bourdillon,    1162,  1191,  1247, 

[1299],  [1359],  141 6, 1417,1467, 

1652,  1824. 
La  Platiêre  (René  de),  1417. 
La  Platiêre  (Roch  de),  1417. 
Laplotb  (Thomas),  doyen  duChap. 

d'Auxerre,  593. 
Se.  hUt. 


La  Porte  (Hugues  de),  chevalier^ 

6, 
La  Porte  (Pierre  de),  écuyer,  171 . 
Laproste  (Jean),  curé  de  Villiers- 

Vineux,  4592. 
Larchant(S.-et-M.).  Pèlerin.,  304. 
Larghbr  (Rolland),  not.  à  Sens, 

4649. 
La    Rippe  (corn,  de   Merry-sur- 

Yonne),  sgrie,  4422,4609. 
La  Rivière  (Adrien  de),  sgr  de 

Champlemy,  1323. 
La  Rivière  (Ant.  de),  sgr  de  Cheny 

et  Bonnard,  4709,  1719,  1748, 

1753. 
La  Rivière  (François  de),  sgr  de 

Champlemy    et    Corvol ,    748, 

1323. 
La  Rivière  (Jacq.  de),  relig.  de 

Pontigny,  1323. 
La  Rivière  (Jacquette  de),  741. 
La    Rivière    (Jean    de),  écuyer, 

1014,  1033,  1034,  1067. 
La    Rouere    (Jacq.    de),  sgr    de 

Charmoy,  1445. 
Larrey  (Côte-d'Or).  Sgr,  554. 

La  Rue  (Geoffrine  de),  dame  de 

Sergines,  1629. 
La  Saussaye  (J.   de),    prieur  de 

St-Maximin  de  Sens,  1692. 
Lasne  (Robin),  400,  402,  403,  425. 
Lasson,  1403. 

LaTocrnrlle  (Guy  de),  1417. 
La  Tremoillb  (Guy  de),  chambel- 
lan du  Roi,  sgr  de  Champs,  418. 
La  Tremoille  (le   m*^  de),    782. 
Laumier  (Hue),  curé  de  Cerisiers, 

249. 
Launay  (com.  de  Saint-Marlin-sur- 

Oreuse).    Commanderie,     voy. 

Ancien  VILLE. 
Launoy    (Claude  de),   sgr  de  la 

Mothe-lès-Villen.,  877,  4339. 
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Launoy  (Jeanne  de),  dame  de  la 

Mothe,  685,  709. 
Launoy    (Louis  de),  sgr  de  Moli- 

nons  et  de  la  Mothe,  783,  4075, 

4339. 
Launoy  (Pierre  de),  709. 
Launoy  (Savinien  de),  sgr  de  Mo- 

linons,  4624. 
Laurent,  chan.  d'Aux.,  84. 
Lautueg  (sgrs  de).  Voy.  Foix.. 
Lautre ville  (h.,  com.  de  St-Ger- 

main-des-Champs),  94,92,  360, 

550,  578,  623,  4826. 
Lauvebjat  (Charles),  700. 
Lauvebjat  (Germain),   chirurg.  à 

Auxerre,  4043. 
Lauvebjat  (Pierre),  bourg,  de  Vé- 

zelay,  404. 
Laval  (Gabrielle  de),  comtesse  de 

Joîgny,  4679. 

Laval  (Guy  de),  vicomte  de  S. 

Flor.,    986,    4424  ;    baron    de 

Chaource,  4484  ;  comte  de  Joi- 

gny,  4584. 
Laval  (Jean  de),  sgr  do  Chateau- 

briant,  844,  866,  867. 
Laval  (René  de),  comte  de  Réthel, 

baron  de  Donziois,  994. 
Lavau,   529,    4345,    4626.   Curé, 

4262. 
Lavedan  (comte  de),  994 , 
Lavernade   (Charles   de),   maître 

des  requêtes  de  Thôtel,  770. 
Lavernade  (Pierre  de),  maître  des 

requêtes  de  Thôtel,  746. 
La  Vbillièbe  (de).   Voy.   Phely- 

PBAUX. 

Le  Basgle  (Ambroise),  sgr  d'Ar- 

genteuil,  4630. 
Le  Basgle  (Ant.),  sgr  d*Argenteuil, 

953,  978,999,  4307. 

Lt  Basgle  (François),  sgr  d'Ar- 
genteuil,  4625. 


Le  Basgle  (Jeanne),  999,  4307. 

Le  Basgle  (Patrice),  sgr  de  Mou- 
lins, 4746,  4769. 

Le  Blang  (Claude),  archid.  de 
Sens,  4726. 

Le  Boulbnger  (Jean),  curé  de 
Perreux,  946. 

Le  Bourgoing,  sgr  de  Vemoy, 
4598. 

Le  Bourgoing  (Charles),  chan. 
d'Auxerre,  624,  694,  726.  - 

Le  Bourgoing  (Charles),  marquis 

de  Faulio,   4804,    4802,  4803, 

4807,  4808. 
Le  Bourgoing  (Claude),  614,  624, 

4036. 
Le   Bourgoing  (François),  doyen 

de   Nevers,  4036,  4337,  4340, 

4345. 
Le  Bourgoing  (François),  sgr  de 

Paulin,  4708,  4746. 4750,  4793, 

4795. 
Le  Bourgoing  (Gabriel),   sgr    de 

Paulin,  767.  4465,  4472,   4492, 

4  494,  4555,  4556,4557. 

Le  Bourgoing  (autre  Gabriel),  sgr 

de  Paulin,  4793,  4797. 
Le  Bourgoing  (Jacq.).  sgr  de  Cha- 

rentonnay,  4802. 
Le  Bourgoing  (Jean),  sgr  de  Pau- 
lin, 536. 
Le  Bourgoing  (autre  Jean),  sgr  de 

Faulin,644,642,  620,  624.  694. 

726. 
Le  Bourgoing  (autre  Jean),  sgr  de 

Paulin,  780,  996,  4036,  4340. 
Le  Bourgoing  (autre  Jean),  4801. 
Le  BouBGOiNG(Marg.-Franç.).  4808, 

4849. 
Le  Boubgoino  (Marie),  4362. 
Le  Boubgoing  (Philibert),  sgr  de 

Grésigny  et  Beauvilliers,    etc. 

939,  4362. 
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Le  BoDRGOiNG  (Philippe),  455,  536, 

584. 
Le  Bourgoing  (Pierre),  394,   444, 

455,  523,  536. 
Le  Bouteiller  (Louis),  admin.  de 

rhôpital  de  Todd.,  4382,  4383. 
Le  Briois  (Hélie),  lieut.  part,  du 

bailL   d'Auzerre,   4434,    4164, 

4266,  4290,  4292,  4294. 
Le  Briois  (Pierre),  bailli  de  Ba- 

zarnes,  858,  4244. 
Le  Clerc  (Anne),  4734. 
Le   Clerc    (Bénigne) ,   religieux, 

4688. 
Le  Clerc  (Claude),  prés,  en  Télect. 

de  S.  Flor.,  4605. 
Le  Clerc  (Claude),  cons.  au  pré- 

sidiald'Auxerre,  4427,  4478. 

Le  Clerc  (Ëdme),  élu  en  l'élection 

d'Auxerre,  4734. 
Le  Clerc  (Germain),  lieut. -gén. 

du  bailL   d'Aux.,'  4614,  4645, 

4755. 
Le  Clerc  (Henri),  subst.  du  proc. 

du  Roi   au  baill.  d'Aux.,  4597, 

1614,  4645, 
Le  Clerc  (Jean),  720. 
Le  Clerc  (Jean),  4  427. 
Le  Clerc  (Joachim),  avoc.  aubaiil. 

de  Sens,  4734. 
Le  Clerc  (Marie),  1680. 
Leclerc  (Pierre),  chan.  d'Auxerre, 

4741. 
Leclerc  (Pierre),  prêtre,  730. 
Leclerc  de  Fleurigny  (Charles), 

sgr  de  Fleurigny,  4048,  4024, 

4027. 
Leclerc  de  Fleurigny  (François), 

baillideSens,  867, 4024. 
Leclerc  DE  Fleurigny  (Jean),  4024. 
Leconte   ou   Lecointe  (Antoine), 

prieur  claustral  de  SteColombe 

de  Sens,  4454,  4225. 


Le  Crec  (Olivier),  chan.  de  Sens, 
4506. 

Ledoux   (Jean),   proc.   fiscal    du 
comté  de  Joigny,  4722,  4730. 

Lefbvre,  av.  au  Parlement,  778, 
866. 

Lefoul  (Hugues),  not.  à  A  vallon, 
4419. 

Lefoul  (Raphaël),  chan.  d'Aval- 
Ion,  4740. 

Léger  (François),  sgr  de  la  Celle- 
Saint-Cyr,  749. 

Légeron  (Franc.),  cons.  au  baill. 
d'Aux.,  4478. 

Legrand  (Guyot),  maire  de  Saint- 
Florentin,  745. 

Legras  (Nicolas),  receveur  des  dé- 
cimes, 4658. 

Legros  (Benott),  grenetier  de  S. 
Flor.,  4784. 

Legueux  (Marie),  4740,  4783. 

Le  Hongre  (Anne),  hérét.,  4099. 

Le  Hongre  (Guill.),  753. 

Le  Hongre  (Jacq.),  4436. 

Le  Hongre  (Jeanne),  4433,  4  436. 

Le  Hongre  (Pierre),  maire  de  Sens, 
753,  764. 

Le  Jay  (Denis),  recev.  des  tailles, 
4699. 

Lelasseur  (Etienne),  groiï.  de  la 
prévôté  de  Sens,  4074,  4404. 

Le  Lasseur  (Pierre),  prévôt  de 
Cudot,  4019,  1025. 

Leliévre,  substit.  du  proc.  génér. 
du  Roi  au  Parlement  de  Paris, 
722,  754. 

Lemaire  (Louis),  élu  en  Télect.  de 

S.  Florentin,  4784. 
Le  Maistre  (Gilles  et  Jean),  sgr 

de  Gisy-les-Nobles,  4784, 
Le  Mans  (Sarthe).  Evôq.,  395. 

Le  Maréchal,  chan.  de  Sens, 
4015. 
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Le  METAREis(Jean),  bailli  de  Sens, 

237. 
Le  Muel  (Marguerite),  695. 
LEMUET(Claude),  fermier  des  aides, 

4744,  1745. 
Le  Muet  (Et.),  prieur  d'Andryes, 

ehan.  d'kux.,  4423, 1470,  1498. 
Le  Muet  de  Bellombre  (Christo- 
phe), 1820. 
Le  Mur  (Jean),  cons.  en  Télect. 

de  Joigny,  1704. 
Le  Musnier  (Arnoul),   prieur  de 

Sle-Vertu,  736. 
Le  Myolat  (Pierre),  sgr    de    la 

Mothe,  783. 
Le  Myolat  (Vincent),   sgr  de  la 

Mothe,  1559. 
Lenfant  (famille),  711. 
Lenfernat  (Claude    de),  sgr    de 

Villevallier,  1083,1182. 
Lenfernat  (Jean  de),  sgr  de  la 

Mothe  de  Prunoy,  1071. 
Lenongourt (Renaud  de),  389,  454, 
Le  Normant  (Jean)  sgr  de  Jaulges, 

956,  979,  1073,  1076. 
Léoville  (Jacq.  de),  sgr  de  Lézi- 

gny,  1437. 
Le    Peletier    (Michel  -  Etienne) , 

comte  de  SlFargoau,  baron  de 

Perreuse,  1817,  1818,  18Î0. 
Le  Peletier  (Michel-Robert),  181 4. 
Le  Prévost  (PhiL),  sgr  de  Senan, 

1399. 
Leprieur   (Quiriace),    prieur   de 

Vaumort,  1205. 
LEPRiNCE(François),sgr  de  Villen.- 

St-Salve,  1396,  154S. 
Le  Pruellois   (Berthier),    prévôt 

d'Auï.,  245. 
Le  Rotier  (Henri), bailli  d*Auxerre, 

650. 
Leroux  (Jacques),  cons.  au  Pari. 

de  Paris,  1092. 


Le  RoY(6uill.),  sgr  de  la  Grange, 

912. 
Le  Roy  (Guy),  sgr  de  Grandchamp, 

912. 
Le  Roy  (Jacq.),  sgr  de  la  Mothe, 

912. 
Le  Royer  (Edme),  chan.  d*Auxerre, 

1233. 
Lescagnb  (Tristan  de),  ofBcial  de 

St- Julien- du- Sault,  1295. 
Leschenau  (Christophe  de),  1637 
Leschenau  (Louis  de),  av.  au  baill. 

de  Sens,  1404,  1431. 
Leschenau  (Madeleine  de),  1749. 
Lesigne  (Robert),  sgr  de  Chassy, 

395. 
Lésigny.  Voy.  Lézigny. 
Le  Sourt  (Jean),  chan.  d'Auxerre, 

1364,  1372. 
Lespinasse  (Claude  de),  sgr  d'Es- 

non,  825. 
Lespinasse  (Pons  de),  sgr  d'Ësnon, 

638. 
Lespine  (Jérôme  de),  sgr  de  Gisy- 

les- Nobles,  1446. 
Lesueur  (Quentin),  prévôt  des  nia- 

réchaux,  1235. 
Leugny.  Sgr,   1328,   1461,  16:8, 

1739,  1743. 
Le  Vaincre  (Hélion),  940. 
Levin,  avocat  au  Parlement,  677. 
Le  Vuyt  (Germain),  serg.  du  comté 

de  Tonnerre,  702. 
Le  Vuyt  (Maclou),  prév.  de  Ton- 
nerre, 1199,  1335,  1481. 
Le  Vuyt  (Nicolas),  prévôt  de  Ton- 
nerre, 859. 
Le  Vuyt  (Oger),  procureur  au  bail. 

de  Tonnerre,  823,    859,    916, 

1020.  1028,  1042,  1131,  1178, 

1199. 
Lézigny  (c.  de  Mailly-la-Ville),fief, 

1437. 
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Lézinnes,  332.  Sgr,  316, 4717. 
Lhuillier  (Ambroise),    bailli    de 

Cézy,  933. 
Lhuillier  (Ambroise),   lieut.  cri- 

min  au  baill.  de  Sfos,  4457. 
Lhuillier  (Pierre),  lieutenant  du 

bailli  de  Sens,  63i. 
Lhuillier  (Pierre),  4664. 
Lichèros  -  près  -  Aigrement ,    864, 

4473, 
Lichères-sur- Yonne,  394, 444, 455, 

539,  608,  642,  694,  996,  4036, 

4337,  4340,  4345,  4492,  4494, 

4708,  4746,  4795,  4798,  4804, 

4807,  4808,  4849. 
LiGER  (François),  sgr  de  la  Celle, 

4086. 
Lignières  (Aube),  439,  922. 
Lignorelles.  Sgr,  387,  496,  574. 
Ligny-le-Châtel,   335,   447,    727, 

4  456, 4  479, 4  532, 4  537.  Châtell. , 

426.   Occupât,    anglaise,    494, 

265.  299.  Sgr,  4200. 
Linant  (c"«  de  Turny),  chat,  et  Def, 

454,  660,  4424,  4400. 
Lingoult  (c.   de  St-Germain-des- 

Champs),  sgrie,  4560, 4564. 
Linières  (Mathieu  de),  44  4 . 
Lignières  (Aube  ?),  757. 
LiONNiST(Jacq.),  garde  de  la  pré- 
vôté de  Sens,  643. 
Lisieux  (Calvados).  Chan.  4059. 
Lixy,  794,  4602. 
Lizy,  1.  détr-,  85. 
LoAN   (Marguerite    de),  dame  de 

Courgis,  622. 
LoAN  (Nicole  de),  4660. 
Loge  (la)  (Aube),  sgrie,  4024. 
Loges  (les  Basses-)  ^S.-et-M.),  679. 
Lomrart  (Guill.  de),  chap.  de  Ro- 

gny,  4824. 
Longessart  (Eure),  4489. 
Longeville  (H'*-Marne),  sgrie,779. 


LoNGUEiL  (Guill.  de),  archidiacre 

d'Auxerre,  593. 
Longueron  (c»*  de  Champlav),4  74 , 

404. 
LoNGUEVAL  (Phil.  de),  4555. 
LoNGUEViLLE  (CUudc  de),  4630. 
LoNGUEviLLE(duc  de),voy.  Orléans 

(François  d'). 
LoNGUEviLLE  (duchesso  de),  voy. 

HocHBBRG  (Jeanne  de). 
LoNGUEviLLE    (Guill.   de),  sgr  do 

Châtres,  4543. 
LoNGUEviLLE  ff^ouis,  duc  do),  sgr, 

de  Noyers,  797. 
LONGUEVILLE  (le  sîeur  de),  voy. 

Anglurb. 
LoNGVT  (Antoine  de),  sgr  de  Raon, 

724. 
LoNGVY  (Henri  de),  sgr  de  Beau- 
mont,  373. 
LoNGVY  (Jean  de),  sgr  de  Givry, 

724. 
LoNGVY  (Philippe  de),  723. 
LoozE  (Guy  de),  sgr  de  Flogny, 

437,  450,  454. 
Lormes  (Nièvre).  Sgr,  443,   468, 

470,  573,  623. 
LoRON  (Lazare  de),  sgr  de  Domecy- 

sur-Cure,  4644. 
LoRON(Phil.  et  J.  de),  4359. 
Lorrain  (Edmond),  ofQcier  du  c'* 

de  Joîgny,  743. 
Lorraine  (Claude  de),duc  de  Guise, 

4070. 
LoRRiN,  prévôt  de  Thôtel,  907. 
Lorris  (Loiret).  Coutume,  779. 
LosY  (Huges  de),  abbé  de  Chore, 

499 
Louesme.  Sgr,  878. 
Louptière(la)(Aube),  sgrie,  4035. 

LouvAiN  (Jean  de),  capit.  de  St- 

Valérien,  4082. 
LouvoT  (Gilles),  capit.,  258. 
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Lots  (Nie.)»  écuyer,  964. 

Lucas  (Louis),  sgr  de  Courcelles, 

768. 
Luchy,  L  détr.,  85. 
Lucy-le-Bois,  833,  976. 
Lucy-sur-Cure,  20,  29,  77. 
Lucy-sur-Yonne,  377,  394,   583, 

701,   767,    1340.    1345,   U65, 

U72,  U92,  1586,  1793,   1797, 

1801,  1808,  1819. 
Lugny,  22. 
LuGNY  (Jean  de),  475. 
Lugny  (Jeanne  de),  dame  de  Gis- 

sey,  587. 
Luxembourg  (Ant.  de),  comte  de 

Brienne,  686. 
LuzEAU  (Philippe),  curé  de  Lucy- 

sur  Yonne,  701. 
Lyvéon  (Nie.   de),  sgr  de  Bour- 

bonne,  840. 
Mabitxe,  damn  de  Bessy,  77. 
Mècon  (S  -et-L.).  Offlc.  du  bailL, 

1162,1191. 
Maçon  (Hugues  de),   év.   d'Aux. 

Voy.  Hugues. 
Maçon  (François),  chan.  de  Sens, 

1154. 
Magny,  sgrie,  1247,  1646. 
Magny  (Louis  de),  sgr  d'Avigneau, 

1594,  1670. 
Mahaut  de  Bourbon,  comtesse  de 

Nevers  et  d*Auxerre,  76,  242, 
.  279. 
Maionan  (Pierre),  chan.   d'Aux., 

1138,  1233. 
Magny-le-Hongre  (S.-et-M.),  sgrie, 

1372. 
Maillart  (Jean),  huissier  des  Re- 
quêtes du  Palais,  711. 
Maillot,  296. 
Mailly-la- Ville,  470, 543, 71 9,1 734. 

Curé,  20,  63.  Fief,  414,  1437. 


Franchises,    279.    Occup.   an-  I  Maligny  (le  bâtard  de),  829. 


glaise,    260.    Sgr,    786,    836, 

1 381 . 
Mailly-le-Château,  9,  22,  24,  216, 

260,  278,  414,  523,  534,  536, 

543,550,  1422,  1725.  Sgr,  24, 

1381. 
Mailly  (Elion  de),  sgr  de  Flogny, 

815,  837.  1004. 
Mailly  (Jean  de),  171, 
Maison-Blanche  (la)  (c.  de  Crain), 

sgrie,  1507. 
Maison-Dieu  (la)  (Nièvre),  1573. 
Maison-Fort  (la)  (Nièvre),  sgrie, 

867. 
Maisy  (Alips  de),  233. 
Maisy  (Béthon  de),  231 . 
Maisy  (Jean  de),  cheval.,  176. 
Maizières  (Côte-d'Or),  sgrie,  947. 
Maizières  (c"*  de  St-Loup-de-la- 

Salie,    Saône-et-Loire),   abb., 

12. 
Mâlay-le-Roi.  Chôtell.,  882,  Prév.. 

854.  Sgr,  358,  644,  832,  875. 

1088,  1577,  1720,  1742. 
Malfontaine*,  sgrie,  1557. 
Malicorne,  193,  721. 
Maligny, 829.  Curé,  636.  Dénombr. 

de  la  sgrie,  387,  496,  497,  574. 

Hôpit.,  636.  Sgr,  102,  451,  487, 

496,  574,  636  ;  voy.  aussi  Fbr- 

rières,  Maligny,  Vendôme. 
MALiGNY(Gaucher  de),  cheval.,  sgr 

de  Maligny,  388,  397,  496,  497. 
Maligny  (Gilles  de),  échanson  du 

Roi,  155,160. 
Maligny  (Isabeau  de),  388. 
Maligny  Jean  de),  102. 
Maligny  (Marguerite  de),  dame  de 

Maligny,  496,512,574. 
Maligny  (Miles  de),  sgr  de  Beine, 

Lignorelles  etPoinchy,  387, 388. 
Maligny  (autre  Miles  de),  388. 
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Malingbe,  avocat  au  Parlement, 

630. 
Mallesecq  (ToussaÎDl  de),  admin. 

de  l'hôpital    de    Tonn.,  1377, 

4383. 
Malleville  (Madel.  de),  1567. 
Malvoisine  (c"*  de  Mailly-le-Châ- 

teau),  fief,  216. 
Manant  (Jean),  chan.  d'Avallon, 

808. 
Manassès,  archid.  de  Sens,  [4],  5, 

17. 
Mandelot  (Claude  de),  sgr  d'Ar- 

genteuil,  655. 
MANDELOT(Didierde),  sgrdeCisery, 

724. 
Mandelot  (Georges  de),  abbé  de 

Molosme-la-Fo5se,  1527. 
Mandelot  (Théode  de),  1040. 
Manteau  (Pierre),  prévôt  du  comté 

de  Tonnerre,  702. 
Manton  (Hugues  de),  relig.  de  St- 

Germain  d'Aux.,  333. 
Marafin,  huguenot,  1507. 
Maraye-en-Othe  (Aube),  sgrie,  866. 
Marbury    (Erart    de),    baron    de 

Courson.  1119,1276. 
Marbury  (Jean  de),  sgr  de  Mor- 

villiers,  734,  758. 
Marbury  (Pierre  de),  782. 
Marcault*,  sgrie,  921 . 
Marcenat  (Jean  de),  cheval.,  233. 
Marchais,  (c°"  de  Condé-en-Brie, 

Aisne),  sgrir,  784. 
Marchais-Béton.  Sgr,  1 41 1 . 
Marchand  (El.),  maître  de  Forges, 

1188. 
Marcheseuil(Côte-d'Or),  1553. 
Margheseuil  (Odet  de),  703. 

Marchoison    (François    de),  913, 
924. 

Margigny  (Robert  de),  archid.  de 
Sens,  107. 


Marcilly  (Côte-d'Or),  sgrie,  795, 

1400. 
Marcilly  (c"*  de  Provency),  abb., 

98,  328,600,  1467. 
Mardelin  (c.  de  Chaumot),  fief,  753. 
Mareuil  (Raymond  de),  châtelain 

de  Courtenay,  330. 
Marguerite,  comtesse  de  Flandre 

et  de  Ne  vers,  184,213. 
Marie    (Louis),    proc.    au   baill. 

d' Aux.,  1273. 
Marie  d'Avigneau,  ]ieut.-gén.  au 

baill.  d'Aux.,  1815. 
Marie  de  Frange,  fille  du  roi  Jean, 

290. 
Mariette  (Jérôme),  prévôt  des  ma- 
réchaux à  Sens,  1 448. 
Marigny- l'Eglise  (Nièvre),   378, 

809. 
Marigny  (Guill.  de),  écuyer,  248. 
Marmeaux,  555,  1799. 
Marmeaux  (Guill.  de),  sgr  d'Ormoy 

et  Cheny,  208,  373. 
Marmeaux  (Jeanne  de),  453,  491 . 
Marnay  (cn*de  Poilly-sur-Tholon), 

171. 
Marolles-sur-Seine(S,-et-M  ).Sgr, 

410,779,931. 
Marquets  (Jean  des),  sgr  de  Ville- 

blevin,  1462. 
MarrauU(c»*  de  Magny),  356,  446, 

578,  1247. 
Marsangy,  1197,  1365. 
Martin  V,  pape,  562. 
Martin  (Magdelain),  sgr  de  Fon- 

tenailles,  902. 
Martineau,  avoc.  au  Parlement, 

871. 

Martinet  (Jean  de),  sgr  des  Pina- 
beaux,  763,  791. 

Martinot  (Jean),  603,  669,  675. 
Martory  (Menaud  de),  évêq.  do 
Couserans,  811,  866,  883. 
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Maslard  (Claude),  cons.  au  baîil. 

de  Sens,  4  434,  4447. 
Maslard    (Grégoire),   substit    du 

proc.  du  Roi,  4594 
Maslard  (Jacq.),  cons.   au  bailL 

de  Sens,  4593,  4664. 
Masquin  (Edme  de),  sgr  de  Mal- 
fontaine, 4557. 
Massangis,  659. 
Masson    de    Maison- Rouge    (Et.- 

Pierre),  sgr  do  Beaulche,  4848, 

4820. 
Masure  (la)*,  sgrie,  876. 
Mathey  (Léonard),  curé  de  Vou- 

tenaj,  574. 
Mathieu  (Franc.),  bâtard  de  Mali- 

gny,  829. 
Mathilde,  comtesse  de  Tonnerre, 

24. 
Matz  (Gaston  et  Louis  de),  sgrs  de 

Villiers-Vineux,  4086. 
Maucourt  (Lubin),  4436. 
Maucourt  (René  de),  4059. 
Mauduit  (Jean),   lieut.   du  bailli 

d'Auxerre,  398. 
Maunoury  (J.),  châtel.  de  Beaulche, 

883. 
Meaux    (S.-ct-M.).    Archid.,    48. 

Baill.,  433,  738,  744,  779,  920. 

Dioc,  4137,  4483.  Evéq  ,  33. 

Extens.  du  protestantisme,  4092. 
Meix  (le)  (c.  de  St-Germain-des- 

Champs),  90, 4  57, 4  64 ,  360, 364 , 

467,  550,  555,  724,  4  493.  Sgr. 

204,  360,  362,  467,  550. 
Meix  (Geoffroy  du),  434. 
MBix(Guy  du),  90,  94,  94,  403, 

443 
Meix  (Guy  du),  bailli  d'Auxerre  et 

de  Tonnerre,  78. 
Meix  (Hugues  du),  434,  432,  448, 

453,457,  458,  464,  325. 
Meix  (Jean  du),  90,  94. 


Meix  (Jean  du),  507. 

Meix  (Jean  du),  425,  434. 

Meix  (Mahaut  du),  325,  334. 

Meix  (Yolande  du),  443. 

Mélisey,  4264. 

Mello  (Charles  de),  sgr  de  St- 

Bris,  795. 
Mello  (Dreux  de),  sgr  de  St-Bris. 

44. 
Mello  (Dreux  II),  sgr  de  St-Bris, 

525. 

Mello  (Gibaud  de),  sgr  d'Epoisses, 

337,  340. 
Mello  (Guill.  de),  sgr  d'Epoisses, 

444,440,  4824. 
Mello  (Guill.  II),  sgr  d'Epoisses, 

442,  445,  456. 
Mello  (Guill.  III),  sgr  d'Epoisses, 

456,  462,  467. 
Mello  (Guill.  de),  sgr  de  St-Bris, 

46, 50. 
Mello  (Jeanne  de),  449,  449. 
Melun  (Seine-et-Marne),  87,  203. 

Archid.,  4244.   Coulume,   779. 

Vicomtesse,  808. 
Melun  (Ant.  de),  sgr  de  Denne- 

mois,  4494. 
Melun  (Ant.  de),  sgr  de  Gourion, 

4588. 
Melun  (Louis  de),  sgr  de  la  Loup- 

tière,  4035.  4037. 
Ménades,  4677. 
Ménage  (Denis),  curé  de  Champ-  ^ 

cevrais,  4657. 
Menant  (Guill.),  présid.  enlVlect. 

de  Vézelay,  4779. 
Monde.  Ev.,  voy.  Dangu. 
Ménemois  (h.,  c"«  de  Quarré),  90, 

325,  578,  584,  693. 

Merggeur    (Duchesse    de).    Voy. 

Jeanne,  comtesse  do  Joigny. 
Méré.  Sgr,  496,  574. 
Mérbsse,  646. 
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Mébessk  (Pierre),  1510. 
Merry-Sec,  sgrie,  U98, 1678. 
Merry- sur  Yonne.    Curé,    1326, 

1338.  Forêt.  1549.  Sgr.  77,741, 

1247. 
Merry  (Ascelin  de),  42. 
Mbrrt  (Gaucher  de),  cheval.,  63, 

77.. 
Merry  (Herbert  de),  cheval.,  10, 

16,  23. 
Merry  (Jean  de),  sgr  de  Merry, 

195. 
Merry  (Phil.  de),  sgr  du  Meîx,  21 1 , 

21 3, 284,  467, 468, 469, 477,'528. 
Merry  (Urbaine  de),  476,  526. 
Mesmin  (Jean),  abbé  de  Dilo,  1499. 
Mespoille  (Hugues),  qot.  à  Corbi- 

gny,  220. 
Messon  (Aube),  fief,  1086. 
Metz  (gouverneur  de).  Voy.  Chas- 

tellux  (Louis  de). 
Meung  (Claude  de),  sgr  de  Dracy, 

1666. 
Meung  (Jacob  de),  sgr  de  Leugny, 

1646,  1739,  1743. 
Meung   (Jacques    de),  sgr  de  la 

«  Ferté-Challamand  )!>,  1646. 
Meures  (Marg.  de),  dame  de  Mâlay- 

le-Roi,  875,  887. 
Mézières  (Ardennes).  Baron.,  991. 
Mézilles,  423,  1065.  Curé,  1405. 
MiGHAu    (Nie),    greiï.    au    baill. 

d'Auxerre,  774,  843. 
Michel,  évéq.  d'Aux.  Voy.  Creney. 
Michery,  437,  614,  846,  876.  Jus- 
tice, 1358.  Sgr,  708,855,920, 

956,  1240;  voy.  aussi  Castres, 

HODOUARD. 

Michery  (le  capitaine).  Voy.  Ho- 

DOUARD. 

Michon,  avocat  au  Parlement,  652. 
Miette  (Jean),  grand  archid.   de 
Sens,  1668. 


Migé.  189,  473. 

Migennes.  Bois,  1384, 1454,  1466, 

1612.  Curé,  657.  Sgr,  453, 1754, 

1785. 
Milly.  Sgr,  843. 

MiNARD,  avoc.  au  Parlement,  867. 
MiNARD  (Ëdme- André),  sgr  de  Lau- 

tre  ville,  1826. 
MiNARD  (Nicolas),  audit,  en  la  Cour 

des  Comptes  de  Dijon,  1826. 
MinaUd  (Thomas),  praticien,  1826. 
MiNEAu  (Ant.),  curé  de  Tlsle,  599. 
Miniers,  l.  détr.  (c"*'  d'Ouanne), 

sgrie,  1736. 
Misée  (Louis),    sgr    de    Villier^- 

Louis,  861 . 
Misée  (Savinien),  sgr  do  Biacy, 

980. 
Misery  (c"«  de  Crain),  sgrie,  1679. 
MissY  (Nie.  de),  écuyer,  925. 
Moireau  (Pierre),  chan.  d'Avallon, 

808. 
Molémes,  592. 
Molesmes  (Côte-d'Or),  abb.,  226, 

800,   840,    1170,    1171,    1193, 

1390,1473,1481. 
Molinons,  625.    Sgr,   783,    1075, 

1339,  1624. 
Molosme,  516.   Abb.,    139,    668, 

755,  1527.  Ju.stice,  86Ô. 
Monceau  (Jean  du),  écuyer,  419. 
Monceaux-le-Comle  (Nièvre),  châ- 

.tellenie,  104,463,  528,  535. 
Monceaux  (Guill.  de),  504. 
Monceaux  (Pierre  de),  écuyer,  496. 
Moncourt  (Noël),  av.  du  Roi  au 

baill.  de  Sens,  1431. 
Monéteau,  637,  1697.  Sgr.  399. 
Mont  (Guill.  de),  écuyer,  445,  456, 

462. 

Montacher,  1551.  Sgr,  1392. 
Montaigu    (Hugues    de),   sgr    de 
Couches,  373,  472, 
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Montargis(Loiret),753,907.Baill., 

706.  773,  873, 1309, 4366,  U62. 

Prév.,  822. 1256. 
Moalarin  (c"«  de  Quarré),  325,  360, 

468,  550,  555,  573,  578,  584, 

693. 
MoNTAUDiER  (JeaD  de),  écuyer,  395. 
MoNTBALLOux  (David  de),  sgr  de 

Santigny.  1799. 
Montbard  (Côle-d'Or),  808,  1823. 
MoNTBÉLiARD  (Hugues  de),  gouv. 

de  Chablis,  1690. 
MoNTBERON  (Charles  de),  920. 
MoNTBLBRu  (Guill.  de),  482. 
Montchanin^,  sgrie,  939. 
MoNTCHAuvRAN  (Jacq    de),  sgr  de 

Sanligny,  1799. 
MontenoisoD    (Nièvre),    châtell., 

536. 
Montereau  (S  -et-M.),  634. 
MoNTEBT  (Claude  de),  1524. 
MoNTBRY  (Etienne  de),  av.  au  Par- 
lement, sgr  de  Gisy,  699,  753, 

785. 
MoNTERY  (Jacq.  de),  av.  au  Parle- 
ment, .sgr  de  Gisy,  892,  1146, 

1441,  1497,  1566. 
MoNTERY(Joachimde),  1441, 1648. 
Montfaucon^,  baronnie,  871. 
Montgaudier  (c"*  de  Quarré-lcs- 

Tombes),  1782. 
Montigny*,  525. 

Montigny  (Aube  T),  sgrie,  966.    • 
Monligny-la  Resle,  637. 
Montigny  (Jean  de),  élu  en  Télect. 

de  Sens,  227. 
Montigny  (Marguerite  de),   dame 

de  Mardelin.  753, 764. 
Montjalin    (c°*   de    Sauvigny-le- 

Bois),  sgrie,  1789. 

Montjalin  (Arthur  de),  129. 

.MoNTJBU  (Huguenin  de),  écuyer, 
449. 


Montjou  (Ant.  de),  gouvem  de  St- 

Flor.,  1511. 
MoDtlambert,  bois,  455,  583. 
Montlaon  (Jean  de),  écuyer,  448. 
MoNTLUC  (Jean  de),  abbé  de  St- 

Pierrè-le-Vif,  1232. 
MoDtm4rdelin  * c"*  de  St-Germain- 

des-Cihamps),  90,  94,  125,  323, 

325,  360,  361,  468,  469,  550, 

555,618,  621,  666,724. 
MoNTifiRAL,  avocat  au  Parlement, 

634,  644. 
Montmorency  (François  de),  sgr  de 

Thorey,  1066. 
Montmorillon  (Saladîn  de),  sgr  de 

Vésigneux,  1553,1560,  1573. 
Monlmort*,  sgrie,  795. 
Montorgier  (Marg.  de),  634. 
Montpellier  (Hérault).  EvAq.,voy. 

Pellissibr  (Guili.). 
Montpensier  (duc  de),   baron  de 

Courtenay,  1711. 
Montperroux  (Nièvre).  Sgr,   172, 

179,  184,   186,  200,  210,  214, 

317. 
Montperroux  (Hugues  de),  vicomte 

d*  A  vallon,  116. 
Montraol,  1.  détr.  (c"*»  de  St-Père- 

sous-Vézelay),  427. 
Montréal,  2,  86.  114.  Sgr,  1416, 

1824. 
Montréal  (Anséric  de),   cheval., 

9,  53. 
Montréal  (Jean  de),  sgr  de  Pont- 

d'Aisy,  86. 
Montregnault  (c.  de  Montacher), 

fief,  646,  695,  696,  788,  803, 

1 551 ,  1 563. 
Montrevel(c**  de).  Voy.  La  Baumb 

(J.  de). 
Montru  (c"*  de  Druyes),  566. 
M  ont- St- Bernard    (hôpital    du), 

1137. 
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Mont- Saint- Jean  (Côte-d'Or).  Sgr, 

323,  542,  544,  562. 
Mont-St-Sulpice,   256,   395.  Sgr, 

637,1281,1443. 
MoNTSAUuoN  (Léger  de),  sgr  de 

Theil,  1430. 
MoNTTBULx  (Avoye    de),   abbesse 

de  la  Pommeraye,  1091. 
MoRBAU  (Adrien),  sgr  de  la  Mothe, 

1563,  1667. 
MoREAu,  doyen  du  Chapitre  d'Aux., 

1815. 
MoREAU  (Philbert),  sgr  de  Courte- 

nay-lès-Vermenton,  1570. 
MoRBAu    (Pierre),   prieur   de  St- 

Avit,  1815. 
Morée,  fief  (c"*  d'Auxerre),  404. 
Morel(S.-et-M.),  87,  617. 
MoRET  (François),  sgr  de  Mâlay- 

le-Roi,  1088. 
MoRET  (J.),  curé  de  Sl-Gerraain- 

des-Champs,  533. 
Morillon  (François  de),   sgr   de 

Montjalin,  1789. 
MoRiN(£dnie),  bailli  de  Cdurtenay, 

1540,1548. 
MoRiN  (Guill.),  maître  de  forges, 

1255. 
Mormont  (c"®  de    St-Maurice-le- 

Vieil),  171. 
MoROT  (Lazare),  chan.  d'Avallon, 

1710. 
MoRTEMBR     (Pierre     de),    évôq. 

d'Aux.,  118. 
Morvilliers  (Aube),  sgne,734,758. 
MoRviLLiERs  (Guill.  de),  1297. 
Motho  (la)  (c"*  de  Prunoy),  fief, 

1071. 

Molhe-aux-AuInais  (la).  Sgr,  912, 
1514,1711. 

Molhe-de-Gurgy  (la),  fief,  637. 696. 

Mothe-Ies  Si-Privé    (la),    forge, 
1188. 


Mothe-lès-Villeneuve-rArchevôque 
(la),  fief.  685,  709,  783,  1075, 

1339,  1559,  1563,  1667. 
Mothe-Josserand*  (la),  212. 
Moufly.  Sgr,  1169, 1621, 1638. 
Mouland  (le)  (Nièvre),  sgrie,  1 362. 
Moulins  (Allier).    Grands   Jours, 

871,1267. 
Moulins-près-Noyers.  Sgr,   1630, 

1746,  1769. 
Moulins-sur-Ouanne,  244. 
MouPEAu,  chan.  de  Varzy,  1815. 
MouRAUT  (Franc.),  prieur  de  Cha- 

rentenay,  1 458. 
MoussEAu    (Denis),    lient,    en    la 

châtell.  de  Sl-Sauveur,  1597. 
Moutiers,  15,  422   Sgr,  863, 1820. 
Moutier-St-Jean  (Côte-d'Or),  abb., 

88,736,  1809,  1810,  1812. 
MoYssoNNEAU  (Mathîcu),  chan.  d'A- 
vallon, 808. 
MuROT  (Claude),  grenet.  de  Joîgny, 

1694. 
MusNiER  (Louis),  chan.  de  Châtel- 

Censoir,  780. 
MusNiER   (Pierre),  châtelain  d'E- 

poisses,  1070. 
Nailly,  127,  1394,  1768. 
Nailly  (c*»»  de  St-Moré),  223. 
Nangis  (c"«  de  Qucnne),  617. 
Nantouillct  (S.-et-Marne),   sgrie, 

1052,  1350. 
Narbonne  (Aude),  vicomte.  744. 
Nardeux  (Jean),  avocat  à  Joigny, 

1633. 
Natin  (Guy),  curé  de  St-André- 

en-Morvan,  586. 
Naulot  (Simon),  prévôt  de  Druyes, 

1016. 
Nemois,  Voy.  Menemois. 
Nemours  (S.-et-M.).  Châtelain,  87. 

Duc,  739,779,  1484  ;  voy.  aussi 

Foix  (Gaston  de).  Prév.  932. 


280 


INVKNTAIRB 


430 


Nérondel  (Pierre),  march.  à  Chau- 
mont- sur-Yonne,  958,  982,  984, 
995. 

Nesles  (marquis  de),  voy»  Laval, 

StO-MAURE. 

Neufghatel  (comtesse  de),  808. 

Neufville  (Jaquier  de\  châtel.  de 
Septfonds,  242. 

Ncuilly,  45,  820.  Sgr,  413,  631. 

Neuvy,  225. 

Nedvt  (Jacq.  de),  sgr  de  Thori- 
gny,  HOO. 

Nevers  (Nièvre)  Abb.  St-Marlln, 
1547.  Chap.  1036,  1340,  1345. 
Chambre  des  comptes,  535. 
Comtes  et  ducs,  15,  16,  31,  61. 
63,  65,  76,  78,  184,  279,  357. 
488,  502,  528,  595,  611,  640, 
735,  1149,  1288,  1298,  1340, 
1356.  Voy.  aussi  Albrkt.  Res- 
sort du  duché,  577,  1340,  1780. 
Diocèse,  1 1 37.  Evéq.,  1 269,1 285, 
1296. 

NicAT(Louis),chan.d*  A  vallon,  808. 

NicBRius(Nic.),  prévôt  de  Dixmont, 
87. 

iNicey  (Côte  d'Or).  Sgr  .  755. 

NicET  (Claude  de),  abhé  de  Char- 
lieu,  célerierde  Molesmes,798, 
800. 

NiCBY  (Ferry  de),  1546. 

NicEy(V.de),  1349. 

NicoT  (Pierre),  lieul.  au  baill.  de 
Troyes,  1385. 

NiGOT  (Pierre),  présid.  en  la  Cham- 
bre des  Comptes,  1815. 

NiGOT  (Zacharie),  sgr  de  St-Sau- 
veur,  1815. 

Nilry,  879,  962, 1062,  1390, 1473, 
1481. 

NiTHY  (Garnier  de),  2. 

Nivernais  (bailliage  de),  778. 

Noé,  1715. 


Nogent-sur-Seine   (Aube),    baill., 

779. 
Nolon  (c»*  de  Cuy),  670. 
Noues-lès-Sens  (les),  fief,  776. 
NouRHY  (Pierre   de),   chambellan 

du  Roi,  512,  574. 
Noyers,  1833,  Mouvance  du  chat., 

622.    Prise  par  les  Huguenots, 

1528.  Sgr,  72,  797,  808. 
Noyers  (Guy  de),  archev.  de  Sens, 

25,  26. 
Noyers  (Guy  do),  cheval.,  1,  29. 
Noyers  (Jean  de),  comte  de  Joi- 

gny,  379. 
Noyers  (Louis  de),  comte  de  Joi- 

gny,  490. 
Noyers  (Miles  de),  cheval  ,  1,  12, 

72,  80. 
Noyers  (Miles  de),  conseil,  du  Roi, 

1 42, 1 43. 
NoYON  (Nicolas  de),  753. 
Nuisement  (Côte-d'Or),  356. 
Nuits-sous-Ravières.  Sgr,  952. 
Orelin  (Jean),   av.  à   Aux.,  781, 

782,     • 
Orert,  sgr  de  Chastellux,  597. 
Oderert  (Jean),  grenolîer  d'Aval- 

lon,  724. 
Oderert  (Jean),    lient.- crim.    au 

baill.  d'Âuxois,  1679. 
Oderert  (Louis),  chan.  d'Avallon, 

808. 
Odon  (ou  Eudes),  chan.  de  Sens, 

17,  18. 
Odot  (Gilles),  notaire,  625. 
OisY  (Jean  d'),  bailli  de  Sens,  237. 
Olina  (Claude),  médecin  à  Aval- 
Ion,  1655. 
Olivier  (Ant.),  baron  de  Sergtnes, 

1724,  1767. 
Orange  (prince  d*).   Voy.  Chalon 

(J.  de). 

Oreuse  (1'),  ruisseau,  1301,. 
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Origny  (c"*  de  Ste-Colombe;,  53. 
Orléans  (LoiretS  Baiil.  724,  753, 

773.  Duc,   4794,   4796.   Prév., 

828,  872.  Université,  828. 
Orléans   (François    d'),    duc  de 

Longue  ville,  4070. 
Orraoy,  494.  Sgr,  208,  373,  453 
Osmonl*.  Sgr,  449,  450. 
OsTUN  (Guill.  d'),  rccev.  du  baill. 

de  Sens,  248»  227. 
Olhe,forôl,  35,  394.743. 
Ouanne,  4498« 
Ouches,  (Nièvre),  90  325. 
Oddin  (Simon),    curé  de  Cussy, 

4844,4826. 
Oudun  (c"*  de  Joux),  2,  40.  63. 
OuROT  (comte  et  marquis  d').  Voy. 

Grivel. 
Ouzouer-sur-Trézée  (Loiret),  592. 
Pacotin  ^Nic.)  maître  charpentier, 

4446. 
Pacy-sur-Armançon,   4453.    Sgr. 

Voy.  Mamdelot. 
Pact  (Isabeau  de),  555. 
Pageot  (François),  rect.  d*école, 

1826. 
Paillard  (Pierre),  licut.  du  comté 

de  Tonnerre,  690. 
Paillart  (Martin),   curé  de    Mi- 

gennes,  657. 
Paillart  (Philibert),  452. 
Pailly,  433,  4297, 4569.  Sgr,  4  544 
Pancy  (c"«  d'Angely).  Sgr,  588. 
Parcbval  (Anne),  4207. 
Parcbval  (Hoch),  recev.  des  tail- 
les en  Télect.deTonnerre,  1445, 

4454,  4464,  4474. 
Parent  (Pierre),  secrél.du  Roi,  918. 

Paris.  Chan.,  4  477.  Conseill.  au 
Parlement,  776,  853.  Ev.,  49. 
Prév., 869, 4350.  Quinze-Vingts, 
4137.  Univers.,  734,  869  Topo- 
graphie, 559. 


Parly,   445,    4026,   4654.    Hôpit. 

327. 
Paroy-en-Othe,  4409,  4340. 
Paroy-sur-Tholon,  444 . 
Pars- lez -Bouilly    (Aube).     Sgr, 

4709. 
Pasilly.  Sgr,  555. 
Pasquot  (Jean),  curé  de  Roffey, 

4455,4  457. 
Passy.  Sgr,  663,  707,  770,  802, 

4269,  4296,  4428. 
Pèlerin  (Fiacre),  archid.  de  Sens, 

4662. 
Pèlerin  (Pierre),  archid.  de  Sens, 

4449. 
Pelin  (Jean\  not.  à  Cussy,  1826. 
Pelin  (Nie),   médecin  à    Cussy, 

4826. 
Pellissier  (Guill.),  év.  de  Mont- 
pellier, abbé  des  Echarlis,  1078, 

4093,  4095,  4402,  4403,  4443, 

4440. 
Penon  (Jacq.),  proc.  au  baill.  de 

Sens,  4302,  1394,  4447. 
Penon  (Jean),  avocat  au  baill.  de 

Sens,  4302,  4447. 
Penon  (Louis),  avocat,  4587. 
Pensefolie  (c.  de  Marchais-Béton), 

fief,  4444,  4435,  4534. 
Percey.  Curé,  4342.  Sgr,  449. 
Perghois   (André),    curé  de   St- 

Maurice-Thizouaiile,  4785. 
Perdrier  (Guill.),  sgr  de  Mesvres, 

1534. 
Perdu    (Nie),    chan.    d'Avallon, 

4740;  curéd'Athie.  4794. 
Périer  (Jean>,  subst.  au  baill.  de 

Nemours,  932. 

Périgny -la-Rose  (Aube),  534. 
Pérjlle  (Louis),  élu  en  i'élect.  de 
Joigny,  4689,  4704. 

Perreau  (Jacques  de),  sgr  de  Ca- 
tillon,  4567. 
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Perrbttb  (Claude),  prévôt  de  Dix- 
mont,  790. 
Ferreuse.  Châlell.  290,  640,  4794, 

4796,  18U.  Prieur,  4204.  Sgr, 

994,  4844,  4847,  4820. 
Ferreux.  Curé,  942,  946. 
Febrinet  duFeseau  (David-Fierre), 

sgr  de  Paulin,  4849. 
Ferroy  [Guill.  du),  563. 
Perruche  (Pierre),  4823. 
Fért  (Mathurin),    mattre-maçon, 

4643. 
Fesnot  (Paul),  lieut.  en  la  prévôté 

de  Joigny,  4703. 
Fesselières    (Paxelières),    (c.    de 

Sougères-en-Fuîsaye),  4  5, 4  507, 

4553. 
Festeau,     (c"®    de    Merry-Sec), 

sgrie,  4679. 
Festeau  (le  capit.  Laborde),  voy. 

La  Borde  (Jean  de). 
Petit  (Denis),  gardien  des  Corde- 

liers  de  llsle,  4800. 
Petit  (Noôl),  prieur  de  St-Vinne- 

mer,  4343,  4344. 
Phélypeaux  (Louis),  sgr  de  La  Vril- 

lière,  marq.  de  Tanlay,  4805. 
Philippe  [-le-Hardi],  duc  de  Bour- 
gogne, 247,  469. 
Fiat   (Joseph},  vicaire    de    Dyé, 

4348. 
Picard  (Etienne), vie.  de  Béon,831 . 
Picard  (Nie),  march.  à  Avallon, 

4300. 
FicART  (Edme),  prieur  de  Roffey, 

4455,  4457. 

PiCART   (Pierre),   maître  d'école, 
464. 

PicocHB  (Pierre),  maire  de  Cravanl, 

994. 
PicoT  (Louis),  baron  de  Pommeuse, 

sgr  de    Courson,   4  436,   4480, 

4550. 


PiCQUET  (Claude  de),  sgr  de  Saul- 

tour,  4774. 
PiEDEFER,  avocat    au  Parlement, 

634,  652. 
PiEDBFER  (Ânt.),  Sgr  de  Champlost 

et  Linant,  4124. 
PiBDEFER  (Et.),  sgr  de  Foissy-sur- 

Vanne,  625. 
PiEDEFER  (François),  sgr  de  Bois- 

la-Raye,  4649. 
PiEDEFER  (Jean),  sgr  de  Champlost, 

4404. 
PiEDEFER  (Jean),  sgr  de  Champlost, 

4756. 
PiEDEFER  (Pierre),  sgr  de  Mâlay, 

644. 
Pierre  (Claude),  greff.  de  Télect. 

de  Sens,  4  583. 
Pierre,  abbé  de  Quincy,  274, 294 . 
Pierre,  chan.  d' Avallon,  4. 
Pierre,  chan.  de  Langres,  44. 
Pierre,  comte  de  Joigny,  55. 
Pierre,  offici^de  Sens,  74. 
Pierre  (de  Corbeil),   archev.   de 

Sens,  37. 
Pierre  (de  Courtenay),  comte  de 

de  Nevers,  34. 
Fierrefitte  (c""  d'Ouanne),  sgrie, 

4678,  4679. 
Pierre -Fertuis,    639.   Sgr,   443, 

4677. 
Pierre-Fertuis  (Et.  de),  45 
Pbrre-Fertuis  (Guill.  de),  sgr  du 

Boucbet,  404. 
FiERRBPONT  (Gilbert  de),  bailli  de 

Sens,  653. 
Piffonds,    493.    Sgr,    897,    4304, 

4554. 
PiGENAT  (Thibaud),  chan.  d' A  val- 
lon, 808. 
FiGET,  grenetier  de  Tonn.,  4207. 
FiGNY  (Jean  de),  écuyer,  284 . 
I  Pimelles.  Sgr,  4  407. 
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Pinabeaux  (les)  (c*^^  de  Saint-Denis- 

s.-Ouanne),  sgrîe,  763,  791. 
Pinard  (Jean),  châtelain  d'Avallon, 

724,  750. 
Pinot  (Jean),  bailli  de  Tonnerre, 

702,  903,  9U,  916,  919,  923, 

928,  934,  935,  948,  965,  1006, 

1020,  1028,  1030,  1357. 
Pioche  (Philibert),  écuyer,  587. 
Pion  (Jean),  cons.  au  baill.  d'Âux., 

1 478. 
PiRON,  avoc.  au  Parlement,  866. 
Pise  (concile  de),  722. 
Pisy.  Sgr,  951,  1613. 
PiTHOu  (Pierre),  1097* 
Plailly  (Christophe  de),  bailli  de 

Sens,  653. 
Plaissy  (Jeanne  de),  323. 
Plancy*,  sgrie,  459. 
Plessis  (le)*,  sgrie,  1646. 
Plessis  (Claude  du),  sgr  de  Chitry, 

617. 
Plessis-St-Jean  (le),  433, 1541. 
Pluot  (Claude),  not.  à  Sens,  1671. 
Poiichien  (c.  de  St-Léger),  sgrie, 

939. 
Poilfol  (Hugues),  chan.,  2. 
Poillechien.  Voy.  Poiichien. 
PoiLLBNAY  (Ëdme),  1822. 
Poilly-sur-Tholon,  171. 
Poinchy,  811.  Sgr,  387,  496,  574. 
PoisiEu(Ai(narde),  sgr  de  Vallery. 

634. 
PoisiEU  (François  de),  931 . 
PoisiBU  (Gaspard  de),   baron   de 

Marolles,  1660. 
PoisiEU  (Jacq.  de),  949,  1245. 
PoisiBU  (Michel  de),  sgr  de  Vallery, 

baron  de  Marolles,  779,  931, 

1660. 
Poissons  (Hugueniû  de),  écuyer, 

205,  339. 
Poissons  (Jean  de),  394,  444. 


PoissY  (Gilles  de),  cheval.,  277. 
Poitiers  (Vienne),  986. 
Poitiers  (Philippe  de),  1359. 
PoHY  (Sébast.),  curé  de   Laduz, 

1523. 
PoLANGis  (Bon  de),  greff.  deTélect. 

de  Sens,  1740. 
Poinard(c"«du  Val-de-Mercy).  Sgr, 

1820. 
Pommeraye  (la)*.  Sgr,  1126. 
Pommeraye  (la).  Abb.,  voy.  Sens. 
Pommeuse   (S.-et-M. ?),    sgrie, 

1436,  1480,  1550. 
Ponay  (Nièvre),  sgrie,  1 362. 
Ponce  (Jean),  proc.  du  Roi  à  St- 

Flor.,715,  761,787,  866. 
Ponce  (Thibaut),  pré v.  de  St-Flor., 

1076. 
Ponceau  (c^  de  Charbuy),  sgrie, 

171,  640;  affranchiss.,  379. 
Pont    (marquis    de).    Voy.    Bar 

(Robert  de). 
Pontaubert,  90,  705,  1502. 
Pontigny.  Abb.,  10,  39,  144,  169, 

353,  387,  391,  450,  510,  736, 

1081,  1142,  1323.  Abbés,  voy. 

Jaugourt,  Du  Bellay. 
Pont-sur-Seine  (Aube),  1 349, 1 709. 
Pont-sur-Vanne,  358,  1715. 
Pont-sur- Yonne,    262,  266,   269, 

347,  371,  613,   654,  932,  987. 

Affranchiss.,  71. 
PoNTViLLE    (Antoine  de),  sgr   de 

Flacy,1529. 
PoNTViLLB  (Bernard  de),   sgr   de 

Flacy,  625,  670. 
PoNTViLLE  (Denis  de),  maréchal  de 

camp,  1529. 

PoNTviLLB   (Gralien    de),  sgr   de 

Vulaines,  1 400. 
PoNTViLLE  (Jacques  de),  706. 
PopiNcouRT  (Angélique  de),  1364, 

1372. 
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PopiNcouRT   (Scîpîon    de),    chan. 

d'Auxerre,  4364. 
PoRGBAu  (Anselme),  bienfait.,  de 

Tabb.  de  Dilo,  4. 
PossoT  (Jean),  notaire,  625. 
PosTEL  (Huet),  sgr  de  Saultour, 

449. 
Pot  (Régnier),  sgr  de  Thorey,  506. 
PoTART  (Jeanne  de),  747, 762, 785, 

789. 
PoTET  (Perrenot),  écuypr,  475. 
Poulain,  avocat  au  Parlenient,629. 
Pourrain,  4284- 
Pourly  (c°*  de  Joux),  63. 
PouRsiN     (Jean),    av.    au    baill. 

d'Aux.,  4764. 
Pousseaux  (Nièvre),    583,    4345. 

Sgr,  583, 4  804 , 4  807, 1 808, 4  84  9. 
Pouy  (Aube),  4398,  4603. 
PoYET  (Guill.),  av.  au  Parlemenl, 

778,  784. 
Praslin  (Aube),  sgrie,  4544. 
Précy-le-Moult  (c.  de  Pierre-Per- 

luis),  4677. 
Précy-le-Sec,  67,  223.   FortiGc, 

904.Prév.,  34. 
Précy-sur-Vrin.    Sgr.,  706,  733, 

4350. 
Prefontaine*,  sgrie,  844 . 
Prégilberl,  85,  4495. 
Pré-ies-Donzy  (le)  (Nièvre),  abb., 

704,  4465,  4797. 
Préhy,  599. 

Prbhy  (Landry  de),  chev.,  2,  40. 
Premierfait  (Jean  de),  454 . 
Prestes  (Côle-d'Or),    sgrie,    547, 

559,  567,  586,   604,  607,  608. 

624,939,4679. 
pRESTAT  (Etienne),  chan.  de  Sens, 

884. 
Prévost  (Simon),  chapelain,  254. 
Prêvostrier  (Germain),  chan.  d'A- 

vallon,  4070. 


Prie  (Ant.  de),  curé  de  Champce- 

vrais,  4368. 
Prie   (Ant.  de),  sgr    de   Toucy, 

773. 
Prie  (Antoinette  de),  4567. 
Prie  (Aymar  de),  baron  de  Toucy, 

733,754. 
Prie  (Claude  de),  840,  4094. 
Prie  (René  de),  4739. 
Privé  (Michel),  élu    à    Auxerre, 

4617. 
Provins (S.-et-M.),  45.  Arcbîd.,47. 

Baill.,  920,  Egl.  St-Ayoul,4336. 

Monnaie,  44  • 
Puy  (le)  (Hte-Loire).  'Pèlerinages, 

270,  322,  375,   405,  438,  493, 

547. 
Ouarré-les-Tombes,  90,  95,  408, 

409,  422,  482,  248,  452,  545, 

555,  556,  557,  609,  645,  673, 

724;  curé,  693. 
QuARRE  (Agnès  de),  498. 
QuARRB  (Hérart),  sgr  de  la  Court- 

lès-Mailly,  444,543. 
Quatremares  (Lucas  de),   officiai 

l'archid.  de  Sens,  407,  434. 
Quenne,  438.  Sgr,  223,  647,4349. 
Quiesdeber  (Jean),  sgr  de  Courgis, 

622  ;  sgr  de  Vézinnes,  649. 
OuiNART  (Louis),  cheval  ,  232. 
Quincerot.  Sgr,  974. 
Quincey  (Aube),  sgrie,  779. 
Quincy  (c"«  de  Commissey),  abb., 

220,274,294,  974. 
QuiNQUAMPoix  (François  de),  vie- 

gén.  de  Tabb.  de  Ste-Colombe- 

lès-Sens,  988. 
Rabutin  (Claude),  970. 
Rabutin  (Guill.),  prieur  du  Char- 
nier, 632. 
Rabutin   (Sébastien),    prieur    du 

Charnier,  792. 
Racines  (Aube),  293. 
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Radjgon    (Jean),    maître   maçon, 

4561. 
Rageuse,  forôt  (c.   d'Arcos),  963. 
Ragny    c.    de    Savîgny-on-lerre- 

plaîne),  939.  Sgr,  H  75,  1247, 

U16,  1652,  1824. 
Ragny  (Agnès  de),  463. 
Ragny  i^Béatrice    de),    danfie    de 

Bousson,  159. 
Ragny  (ClauJe  de),  679. 
Ragny  (Jean  de),  sgr  de  Bousson, 

206. 
Ragny  (Pierre  de),  541,  544. 
RAGON(Jean),chirurg.à  Au.x.,1718. 
RAGONNEAu(Guill.),  archid.  d'Aux., 

1822. 
Ragot  de  Guerghy.  Voy.  Gueuchy. 
Raguier  (Anne),  1195,  1289. 
Raguibr  (François),  sgr  de  Migen- 

nes,  1754, 1785. 
Raguier  (Hélène),  1121,  1445. 
Railly  (c"*'  de   St-Germain-des- 

Champs),  96,  97,  110,  209,  939, 

1655. 
Railly  (Ëdme  de),  sgr  de  la  Loge, 

1024. 
Railly  (Gaill.  de),  96,  110,  209, 

540,  555. 
Railly  (Guy  de),  97. 
Railly  (Jeanne  de),  328. 
Railly  (Michelle   de),  936,   950, 

982,984,985,  1002,  1011. 
Rainaud,  archid.  d'Aux.,  12. 
Rainaud,  arch.  de  Provins,  17. 
Rainaud,  curé  de  Châtel-Censoir, 

63. 
Raincheyal  (Somme),  234. 
Rally*,  sgrie,  1362. 
Rambures  (Somme),   sgrie,  981, 

1495. 
Rambures    (Jean    de),   baron   de 

Champignelles,  sgr  de  Courte- 

nay,  981. 
Se.  àUt, 


Ranconnet  (Pierre},  1326. 

Raon"  (Vosges?),  724. 

Raoul  [de  Brienne],  comte  d'Eu  et 
de  Guincs,  connétable  de  Fran- 
ce, 170. 

Raoul  (les  frères),  1507. 

Raoul  (Gilles),  bailli  de  St-Flor., 
986,  1389,  1412. 

Rapine  (Claude),  704,  742. 

Rasteau  (André),  109. 

Rasteau  (Et.),  sgr  de  Velars,  91. 

Rasteau  (Guill.),  cheval.,  47. 

Rasteau  (Hugues),  90. 

Ratilly  (Nièvre),  241,  497. 

Raudot  (André),  apolh.  à  Avallon, 
1826. 

Ravaitlt  (Jean),  pror.  du  Roi  au 
baill.  do  Sens,  652,  695. 

Ravières,  397.  Curé,  1536.  Montre 
d'armes,  1359.  Sgr,  798,  940, 
1463. 

Ra VILLON  (Adrien),  maître  de  for- 
ges, 1033,1034,  1067. 

Raymond,  archid.  de  Sens,  134. 

Réaux  (Charles  des),  sgr  de  Linant, 
1400. 

Rebourceaux.  Sgr,  637. 

Régennes  (c.  d'Appoigny),  405, 
474.  Occupât,  anglaise,  193, 
252,  299,  465. 

Regnard  (Jean),  avocat,  1826. 

Regnard  (Michel),  curé  d'Athie, 
1826. 

Regnault  (Jean),  prév.  des  maré- 
chaux de  Vézelay,  1596,  1620. 

Regnault  (Nicolas),  chapelain  de 
Pacy.  1453. 

Régnier  (Colin),  324. 

Régnier  (Jean),  garde-scel  de  la 
prévôté  d'Auxerre,  373. 

Régnier  (Jean),  lient,  du  bailli  de 
Sens,  513. 

Régnier  (Pierre),  écuyer,  396, 518, 

20 
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Roigny  (c.  de  Vermeaton),  »bb., 
6.  7,  8.  9,  <2,  45,  46,  20,  23, 
24,29,  34,  34,  36,  38,  39,  42, 
46,  48,  54,  52,53,  54,  64,  63, 
66,  67,  73,  74,  76,  77,  78,  79, 
80,  405,  534,691,  4676;  abbés, 
23,  24,  72,  88,  769. 

[L'abbaye  de  Reigny  fut  fondée 
à  Fontemoy.  Voy.  ce  namj. 

Remigny  (Jean  de),  sgr  de  Gigny, 

4432. 
Rrmigny  (Jean  de),  sgr  de  Joux, 

4570. 
Rbmon  (Girard),  cons.   au   baill. 

d'Auxerre,  4444,  4477. 
Renaud,  abbé  de  Giteaux,  39. 
Renbl  (Audry  de),  prieur  de  Fiacy, 

226. 
Rerig,  archid.  de  Meaux,  48. 
Réthel  (comte  de),  986,  991. 
Rétif  (Claude),  curé  de  Ravières, 

4536. 
Ribouleau  (P.),  chirurgien  à  Fleu- 

riguY,  4742.  4724. 
RiCHER  fAndré),  vie.  d'Yrouerre, 

4505. 
RicHER  (Nie),    not.  à  Thorigny, 

1398. 
Richesse  (Jean),  curé  de  Varzy, 

275,  276,  338. 
RiGAULT  (Jean  de),  sieur  de  La 

Bruyère,  4735. 
RiGAULT  (Jean),  4370. 
Rigny-le-Ferron  (Aube), 272,4  529, 

4534. 
RiGNY   Oudot  de),  272. 
RiLHAc  (Jean  de)  sgr  de  Gisy,  637, 

683. 

RiLHAC  (Tristan  de),  conseiller  au 
Parlement,  776,  853. 

Riom  (P.-de-D.).  Grands  jours, 
4149. 

RioTTE  ^Pierre),  chan.  d'Aux.,4  234, 


Rippe  (la)   (c^**    de    Merry- sur- 
Yonne), 523.  534,  536. 
Ridelles  *,  fief,  1496, 
Rives  (Jean  de),  777, 
Rivière  (Nie.)»  prév.  de  Chablis, 

1740,  4783. 
Rizaucourt  (Hte-Marne),sgrie,964 . 
RoBEc  DB  Pallières  (Ëtieune-Jeau 

de),  prieur  de  Vausse,  4826. 
RoBEC  (Jacq.-Ant.),  sgr  de  Châtel- 

Gérard,  4826. 
Robert,  chan.  d'Avallon,  30. 
Robert,  chan.  de  Sens,  5. 
Robert,  duc  de  Bar,  marquis  de 

Pont,  290, 379,  391 . 
Robert,  évéq.  de  Langres,  4 . 
Robert,  ofûcial  d'Auxerre,  64. 
Robert  (Lancelot),  sgr  de  Pancy, 

588. 
Robert  (Philibert),  très,  de  France 

en  Bourgogne,  4571,  1639. 
RoBiLLOT  (Joan\  curé  de  Lichères, 

996. 
RoBiNEAu  (Simon),  chan.  de  Ghâ- 

tel-Censoir,  620. 
Rocamadour  (Lot),  pèlerin.,   420. 
Roche-en-Brenil  (la).  (Côte-d'Or). 

Sgr,  86. 
Roche-sur-Yon  (le  prince  de  la), 

957. 
Rochefort  (Côte-d'Or).  Sgr,  349. 
RocHEFORT  (Charlotte  de),  686. 
Rochefort  (Claude  de),  4359. 
Rochefort  (Erard    de),    abbé    de 

Vézelay,  4774. 
Rochefort  (Jean  de),  bailii  d'Au- 

xois,  467,  480. 

Rochefort  -  Pluvot    (Edme    de) , 
gouv.  de  Vézelay,  4686,  4792. 

Rochemont  (Catherine  de),  dame 
de  St-Bris,  658. 

Rocquet  (Nie),  proc.  au  baill.  de 
Sens,  1749. 
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Rqdriiach  (Yolande  de),  dame  de 

Seigaelay,  558. 
Roffey.   Curé,  1202,  U55,  U57. 

Sgr,  4778. 
Rogny,  1 366. 

RoGNY (Eudes  de),  cheval.,  380. 
RoHAN  (François  de),  sgr  de  Gié, 

925. 
RoiRY  (famille  de),  4799, 
RoLiN  (Jean\  évôq.  d'Autun,  604, 

602,  48^2. 
Rolland  (Bertrand),  curéde  Dracy, 

4666. 
RoLLBT  (Jeanne),  456,  462. 
RomiJly  (Aube).  Sgr,  4349. 

ROTHELI!^.  Yoy.  HOGHBBRG. 

Rouen  (Seine- Infér.),  547,  Chan., 

395. 
RouGBMONT  (Jean  de),  capit.  hu- 
guenot, 4576,  4589,  4648. 
RouLLSAU  (Pierre),  curé  de  Che- 

villon,  4308. 
Rousseau    (Ëdme),    praticien    à 

Theil  4745,  4733. 
Rousseau  (Lubiu),  lient,  génér.  du 

baiil.  de  Sens,  722. 
Rousseau  (Martin)»  avocat,  4405. 
RoussELET  (Jean),  grenetier  d'Au- 

xerre,  4659. 
RoussELET  (Nicolas),  lient,   part. 

du  baill.  d'Auxerre,  774. 
Ronsson,  304,  4239. 
Rouvray  (Côte-d'Or),  340.  Cure, 

4809.   1840,  4844,  4842,  1826. 
Rouvray,    544.    Affranch.,    203, 

384.  Fief,  637. 
Rouzay*,  sgrie,  795. 
Rozoy-le- Jeune  (S.-et-M.),  abb., 

90.* 

Boy  (Guill.),  curé  de  Marigny-en- 

Morvan,  809. 
RoYEK  (GuilL),  proc.  de  Toucy, 

773. 


RoYER  (Nie),  not.  à  Aus.^  4507, 

4548,  4568. 
RozÉE  (Guill.);  prieur   de    Dyé, 

4348. 
Rû-Gouvert  (c.   de  Paroii),  fief, 

4394,  4395. 
Rue  à  la  Croix  (la),  1.  détr.^  724. 
Rue-Cavotte  (la)    (c»*  do   SaiDt- 

Germain-des-Champs) ,    ancien 

fief,  605, 606. 
Rue   du  Bois  (la)  (c"«  de  Cour- 
son),  sgrie,  463,  526,  594,  592, 

595. 
Rue   du  Pré  (la)  (c.  d'Ormoy), 

373,  453. 
RuEL  (Jean),  prêtre,  839,  857. 
RuFFBT  (Jean   de),  écuyer,  596, 

605,  606. 
Ruissottes  (c"*  do  Saint-Germain - 

des-Champs),    457,   360,    364, 

724,  750. 
RuzB  (AnC),  inarq.  d'Ëffiat,  sgr  de 

Beaulche,  4794. 
RuzÊ  (Jacqueltc),  707,  770,  775. 
Sacy,<63,  484,  534.  Curé,  40.  For- 

tff.,  888. 
Sacy  (Jean  de),  prêtre,  285. 
Saffres»  (Guill.  de),  475. 
Saffroy  (Médard),  prieur  de  DiJo^ 

4384. 
Saigey  (Jeanne  de),  dame  de  Ci- 

sery,  588. 
Sainction    (Jean  de),    lient,    de 

prév.  des    maréchaux    d'Aux., 

4420. 
Saincton  (Jacques  de),  proc.  du 

Roi  à  Chablis,  829. 
Saint-Agnan,  424 ,  524,  852. 

Saint-André  (le    m^*    de).    Voy. 
Albon  (d'). 

Saint-André-en-Morvan    (Nièvre), 
586,  60i. 

Saînt-Aadré-en-Terre-Plaine,  483, 
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Saint-Aubin  (c"«   de   Sainl-Bran- 

cher),  90,  93,  3^5. 
Saint- Aubin  (Hugues  de),  sgr  de 

Domecy  et  Culèlrc,   232,  325, 

334,  476,  526. 
Saint-Aubin  (Jean  de),  93. 
Saint- Aubin  (autre  Jean),  cheval., 

sgr  de  Chalaux,  323,  325,  360, 

362,  469. 
Saint  -  Aubin  -  Châleauneuf ,    Hi, 

591,  966. 
Saint-Aubîn-sur- Yonne,  713. 
Saint-Beury  (Côte-d'Or).  Sgr,  323, 

618. 
Saint-Blaise  (Anne  de),  1747. 
Saint-Blajse (Catherine  de),  4746, 

1769. 
Saint-Blaise  (Hector  de),  sgr  de 

Pouy,  1398,  1603. 
Saint-Bris,    428,    431,   440,    459. 

Archipr.,   59.  Dénombr.  de  la 

sgrie,  525.   Sgr.  46,  525,  658, 

687,  692,  795. 
Saint-Claude  (Jura),  558. 
Sainl-Cyr-les-Colons.  Fortif.,  890. 

Sgr,  459,  684,747,  785,  1501. 
Saint-Denis  (Seine),  551 . 
Saint-Denis-sur-Ouanne.  Sgr,  990. 
Sainte-Colombe-près-risle,  53. 
Sainte-Colombc-sur-Loing  (?),  778. 
Sainte-Croix  (Hugues  de),  sgr  de 

Coulanges-la-Vineuse,  283. 
Sainte-Croix  (Jean  de),   sgr    de 

Coulanges-la  Vineuse,  283,  339. 
Sajnte-Croix  (Simon  de),  cheval., 

278. 
Sainte-Magnance,  340, 1663.  Cure, 

1809,  1810,   1811,  1812,  1813. 

Ermitage,  4789,  1813. 
Sainte-Maure  (Barbe  de),  997. 
Sainte-Maure  (Claude  de),  sgr  de 

risle,  810;  comte  de  Joigny, 

4094. 


Sainte-Maure  (Louis  de),  marq. 
de  Nesles,  comte  de  Joigny, 
937,  4384,  4454,  1499,  4530. 

Sainte- Maure  (Nie.  de),  997. 

Sainte-Maure  d'Origny  (Louis- 
Marie  de),  4846. 

Sainte-Pallaye,  85.  Sgr,  205,  525, 
4195. 

Sainte-Pallaye  (Eudes  de),  cha- 
pelain, 40. 

Sainte -Vprtu,  prieuré,  736,  4084. 

Saint-Fargeau,  62,  630,  640,  872, 
4626.  Comtes,  voy.  Anjou  (Nie. 
d').  Le  Pbletier.  Comté,  4087, 
4345,  4794. 

Saint-Florentin,  4  4,  454,  162,492, 
286,  370,  454,  787,  4275.  Bail- 
liage: ressoil,  4404;  baillis, 
841,  4420,  4389,  4412,  4575; 
officiers  du  bail!.,  764,  986, 
1385,  4389,  4442.  Châtellenie  : 
sa  mouvance  :  225,  387,  388, 
389,  391,  419,  447,  449,  450, 
451,  453,  454,  496,  574,  585, 
744,  4421.  Election:  officiers, 
4605,  4680,  4784.  Gouverneur, 
4511.  Mairie,  745,  4148,  4784. 
Montre  d'armes,  1417.  NoL, 
4680.  Prév.,  329,  443  4032, 
4076.  Sgr,  744,  764,  814,  866, 
986,  4421,  1464,  4533,  4805. 

Saint-Germain-des-Champs,47,90, 
401,  145,  448,  453,  457,  458, 
325,  360,  362,  458,  467,  468, 
550,  555,  573,  623,  703,  724, 
760,  805,  884,  4655.  Curé,.  533. 
Sgr,  750,  4300,  4493. 

Saint-Jacques-de-Galice ,  pèleri- 
nage, 506. 

Sain  t  -  Jean  -  en  -  Dauphiné.  Sgr, 
934. 

Saint- Julien  (Claude  de),  sgr  de 
Neuilly,  631. 
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Saint- Julien  da-Sault,  433,   461; 

4296. 
Safnt-  Légcr-de-Foucheret.    Sgr, 

200,  347,  475,  587,  686,  967. 
Saint-Liébault  *,  sgrie,  798, 
Saint-Martin -du -Puits    (Nièvre), 

sgrie,  4560,  4573. 
Saint-Marlin-du- Tertre -lès -Mon - 

tereau(S.-et-M.),  prieuré,  4096. 
Saint-Martin-sur-Ouanne.  Forges, 

4  435. 
Saint-Mauges-]ès-(lhâIons  (Marne), 

abb.,  4446. 
Saint-Maurice-le-Vieil,  474. 
Saint  •  Maurice- Thizouaille.    Dé- 

nombr.  de  la  sgrie,  474.  Dîmes, 

4785.  Sgr,  474,  369,938,  4001; 

voy.  aussi  Blosset. 
Saint- More,  223. 
Saint-Père-sous-Vézelay,  427. 
Saint-Phai    (c.   do   Villefranche), 

sgrie,  4019. 
Saint- Phal  (Denise  de),  663. 
Saint-Phal    (Guill.   de),   sgr    de 

Brion,  825. 
Saint-Phal    (Louis    de),  écuyer, 

847. 
Saint-Phal  (Nie.  de),  sgr  deBrion, 

825. 
Saint-Phal  (Nie.  de),  sgr  de  Milly, 

843. 
Saint-Phal  (Nie.  de),  sgr  de  Saint- 
Phal,  4540,  4548. 
Saint-Phal  (Richard  de),  sgr  de 

Cudot,  4  025. 
Saint-Pierre,  lieu  dit  (c°«  de  Joux), 

67,  73. 

Saînt-Pierre-le-Moutier  (Nièvre), 
baill.,  735, 778,4204 .  Prév.,220. 

Saint-Privé-en  Puisaye,842, 4  479. 
Forge,  4  488. 

Saint- Quentin  (Ant.  de),  sgr  de 
Fouronnes,  756,  4428. 


Saint-Quentin    (Claude  de),  756. 
Saint-Quentin  (Guill.  de),  sgr  de 

Fouronnes,  674,  754,  756,  759. 
Saint-Quentin  (Jeanne  de),  672, 

676,  677,  688. 
Saint-Quentin  (Loup  de),  756. 
Saint-Quentin  (Marie  de),  740. 
Saint-Sauveur,  4597,  4762,  4845. 
Saint-Sauveur-le-Vicomte    (Man- 
che), 238. 
Saint-Seine  (Côte  -d'Or).  Sgr,  795. 
Saint-Seine  (Bonne  de),  dame  de 

St-Bris,  687,  692. 
Sainls-en-Puisaye,  422. 
Saint- Truze  (Jean  de),  proc.  des 

habit,  de  Touçy,  773. 
Saint- Valérien,  4082. 
Saint-Verain  (Nièvre),  sgrie,  72, 

991. 
Saint-Verain  (Agnès   de),  dame 

d'Ëpoisses,  84,  440. 
Saint-Verain  (Etienne  de),  sgr  de 

Jussy,  423,700. 
Saint-Verain  (Gibaud  de),  cheval., 

45. 
Saint-Verain  (autre  Gibaud),  sgr 

de  la  Celle,  423. 
Saint-Verain  (Jean  de),  sgr    do 

Pacy  et  Jaulges,  450,  532. 
Saint-Verain    (Jeanne    de),  532, 

556. 
Saint- Vinnemer.    Prieur ,    4  34  3  , 

4344.  Sgr.  4805. 
Saligny,  460.  Sgr,  4757,  4764. 
Sallazar    (Ferrant  de),   sgr     de 

Mâlay-le-Roi,  832,  853. 
Sallazar  (Galas  de),  sgr  de  Fer- 

rières,  4400,  4624. 

Sallazar  (Hector  de),  sgr  de  St- 
Just ,  gouverneur  d'Auxerre  , 
692. 

Sallazar  (Jean  de),  sgr  de  Fer- 
rières,  849,  4735. 
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Sallazar  (Lonise  de),  46^4. 
Sallazar  (Max.  de),  sgr  des  Sièges 

et  de  Vendeuvre,  4578. 
Sallazar  (Tristan  de),  archev.  de 

Sens,  670. 
Salon,  vicomte  de  Sens,  47. 
Saluces  (marquis  de),  905, 
Sambourg.  Sgr,  1747. 
Sanguin  (Nicole),  cens,  au  Parle- 

ment  de  Paris,  4092. 
Sanligny,  555.  Sgr,  4799. 
Sargy  (Perrinet  de),  339. 
Sarrazin,  capit.  huguenot,  4507. 
Sartbnnes    (Ant.   de),   bâtard   de 

Vienne,  628, 633,  642,  676,  924. 
Saulce  (le)  (c"^  d'Escolives),  com- 

mandorie,  32,   40,  44,  49,  50, 

56.  57.  58,  59,  60,   64,  68,  69, 

70,  734. 
Saulce  {Guyot  du),  377,  394. 
Saulce  dlsland  (le)  (c"»  d'Island), 

commanderie,  31,  47,  434  ;  af- 

franchissem.,  607. 
Saulieu,  1823.  Archipr.,  2. 
SauUour  (c°*  de  Neuvy-SauUour). 

Sgr,  388,  419,  H  20,  1158, 1388, 

1403,  1482,  1485,  1771. 
Saultour  (Huguelte  de),  798,  940. 
Saultour  (Marg.  de),  940. 
Saultour  (le  sieur  de),  1624. 
Sauh  (Côte-d'Or).  Sgr,  1560, 1573. 
Saulx  (Claude  de),  dame  d'Epois- 

ses,  1789,  1813. 
Saulx  (Gaspard  de),  lient,  du  Roi 

en  Bourgogne,  1456. 
Saulx  (Guiilemette  de),  523. 
Sauvegenou   (c"«    de    Vincellcs), 

sgrie,  1820. 

Sauvigny-le-Bois,  1 1 4. 
Sauvigny-le-Beuréal,  186. 
Sauzay  (Nièvre),  1498. 

Savahy  (Georges  de),   prieur  de 
Chéroy,  869. 


Savigny,  1 521 . 

Savigny  (Jean  de),  lient,  au  baill. 

de  Sens,  227,  343. 
Savigny  (Martin  de;,  lient,  du  bailli 

de  Sens,  681 . 
Savinb  (Etienne),  651 . 
Savinb  (Phil.),  march.  à  Chablis, 

927. 
Savoisy  (Côle-d'Or),  356. 
SaVoisy  (Charles  de),  sgr  de  Seî- 

gnelay,  482,  558. 
Sayoisy  (Claude  de),  sgr  de  Sei- 

gnelay,  637,  661,  714, 739, 748. 
Savoisy  (Henri  de),  558. 
Savoisy  (Madeleine  de),  dame  de 

Seignelay,  748,  1277,  1316. 
Savoisy  (Marguerite  du),  1277. 
Savoisy  (Marie  de),  dame  de  Cha- 

tellux,  582,  586,  589,  590,  597. 
Savoisy  (Phil.  de),  chambellan  du 

Roi,  sgr  de  Seignelay,  201 ,  207, 

221 ,311,  385,  395,  424,  sgr  de 

Mâlay-lc-Roi,  358. 
Savoisy  (autre  Phil.),  496,  594. 
Savoisy   (Pierre    de),    évôq.    du 

Mans,  395. 
Sceaux,  1613. 

Séant-en-Othe  (Aube),  744,  866. 
Seez(Orne).  Ev.,  1003. 
Séguenot  (GuîlL),   vie.  de  Tlsle, 

969. 
Seguier  (Louis),    prieur  de  Dyé, 

1477. 
Séguin,  archid.,  2. 
Seguin  (Jean),  curé    de    Lavau, 

1262. 
Seguin  (Pierre),  curé  do  Vinneuf, 

1721. 
Seignelay.  Curé,  558.   Dénombr. 

dolasgrie,  637.  Sgr,  114,  221, 

385,  395,  424,  453,   482,    558, 

594,  714,739,  748,  959,  1005, 

1277,1346. 
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Sbignelay  (Etienne  de),    sgr  de 

Bassou,  n\. 
Seionelay  (Gaucher  de),  écuyer, 

Séjournant  (Claude),  greff.  du 
baill.  de  Sens,  1209^,  1241, 
1597. 

SellignV  (Guiot  de),  écuyer,  309. 

Semur  (Côle-d'Or),  1823. 

Semur  en  Brionnais  (Saône-et- 
Loire),  sgrie,  154. 

Senan,  171,   174.   Sgr,  1399. 

Senetairb  (Georges  de),  1359. 

Sennevoy  (Aubert  de),  1 500. 

Sennevo/ (Claire  de),  1500. 

Sennevoy  (Guill.),  sgr  de  Ravières, 
668,  798,  940. 

Senoy,  chat.  détr.  (c"«  de  St-Bris), 
525. 

Sens,  188,  257,  269,  351,  436, 
926,  1077,  1329,  1343,  1351  ; 
Abbayes  :  de  la  Pommeraye, 
1091;  de  Sle-Colombe,  193, 196, 
792,  988,  1154,  1225,  1278, 
1279,  1321,  1726;  de  Sl-Jean, 
240,  656,  830,  869,  1631  ;  de 
St  Pierre-le-Vif,  310,  522,  575, 
1232;  de  Sl-Remi,  13,  1662. 
Archevêques,  3,  4,  5,  13,  17, 
18,  19,  21,25,26,  37,  38,  124, 
127,  254,  292,  461,  531,  643, 
670,  801,963,1154,1310,1330, 
1392,  1394.  Archidiacres,  4,  5, 
17,  106,107,  134,  1045,  1449, 
1662,  1668,  1726.  Avocats  au 
bail!.,  1074,  1104,  1136,  1152, 
1302,  1321,  1404,  1431,  1447, 
1637,  1668,  1671,  1693,  1731, 
1740.  Bailliage  :  son  ressort, 
271,  331,  435,  483,  501,  516, 
630,  650,  778,  790,  796,  854, 
867,  894,  911,  962,  973,  1021, 
1479;  baillis,  87, 130,  166,190, 


193,   237,  559,  584,  653,  744, 
867,    1024;   offic.   du  baill.  et 
présidial,  134,  227,   513,   520, 
634,  645,  652,  681,   722,  770, 
1110,  1157,  1390,  1414,  1431, 
1551,  1569,  1598,  1607,  1638, 
1671,   1693.   Cathédrale,  1325, 
1806.  Célestins,  694,  1296.  Cha- 
noines, 5, 17,  18,  119,134,558, 
881,   926,   1015,    1154,    1506, 
1512.  Chapitre,  254,  654,  680, 
966,  1031,1425,  1476.  Comté: 
sa  mouvance,  682,   683,    685, 
688,   695,  697,  699,   704,  707, 
709,   711,  745,  779,  797,  804, 
897,931,981,1242,1245,1269. 
1339,   1365,  1495,  1497,  1522, 
1551,  1554,   1558,   1559,  1562, 
1563,   1565,   1648,  1737.   Cou- 
tume, 757.  Curé  de  St-Etienne, 
19.  Election  :  officiers,  770,  788, 
826,  1583,   1693,   1699,   1740. 
Entrée    de  François  I«^    908. 
Exécutions,    1124,   1248,  1257, 
1301,  1336,  1358,  1374,  1380, 
1409,  1487,  1632.  Fief  de  Tar- 
chevéché,    776.     Foires,    575. 
Impositions,  303, 31 3,  31 5, 1 695. 
Jacobins,  300,  484,  716.  Juges 
consuls,  1759.  Maire,  753.  Maî- 
tre  des   œuvres   du   Roi,  227, 
493.  Maîtrise  des  eaux  et  forêts  : 
officiers,  1628.  Médecins,  1691. 
Notaires,  625, 1187,  1190, 1320, 
1671.   Occupât,   anglaise,  193. 
Officiai,  71,75,   107,  119,  730, 
886.  Pénitencier.  127.  Prieurés  : 
du  Charnier,   632,  792  ;  de  St- 
Antoine,  643  ;   de  St-Maximin, 
1692.    Prévôts  des  maréchaux, 
1256,  1268,   1682.  Prév.,  227, 
708,  801,  821,  1104,  1248.  Pri- 
sons, 1106,   1489,   1595.  Froc. 
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au  bailU,  1045,  1302,  1749. 
Proslitution,  1022.  Protestan- 
tisme :  enquête  dans  le  baill., 
1330;  son  expansion,  1085; 
mesures  pour  le  combattre, 
1092,1525;  inculpés  d'hérésie, 
1098,  1099,  1100,  1101,  1116, 
1157,  1198,  1208,  1227,  1228, 
1229,  1238,  1274,  1331,  1342, 
1360,  1363,  1418,  1447,  1448, 
1449,1450,  1692.  Receveur  du 
baill.,  138,  227.  Recev.  de  la 
ville,  1074.  Siège  de  la  ville, 
1685.  Topographie,  130,  147, 
m,  300,484,  493,  521,  1376. 
Trésorier  du  Chap.,  4,  5, 13, 17, 
119,  149.  152,  165.  Troubles, 
1513.  Vicomte,  17. 

Sépeaux.  Sgr.  Voy.  Duprat. 

Sépëaux  (Isab.  de),  451. 

Septfonds,  243. 

Serbonnes,  277.  Sgr,  824,  856. 

Serée  (Nièvre),   323,    618,    621, 
666,  951 . 

Sergines.  Prieur,  1 440.  Sgr,  voy. 
Hemery,  La  Rue,  Olivier. 

Sergines    (Piètrement   et  Taupin 
de),  646. 

Serin  (c"®  de   Chevannes),    185, 
401,  674,  1164. 

SermizellffS,  962. 

Sermizelles  (Guy  de),  223. 

Sery.  Sgr,  1195. 

Seurrat(J.),  contrôl.  au  grenier  à 
sel  d' Aux.,  1683. 

Sevin,  avec,  au  Parlement,  753. 

Sézanne  (Marne),  baill.,  779. 

Sièges  (les),  320, 366,  737.  Foires, 
900.  Fortif.,899.  Sgr,  1578. 

SiGNY  (Isabelle  de),  496. 

Simon,  évoque  de  Meaux,  33. 

Simon,  trésor,  de  l'église  de  Sens, 
4,  5,  13,  17. 


Simon  (Pierre),   relig.  de  St-£u- 
sèbe  d'Auxerre,  1044. 

Soilly  *,  sgrie,  939,  1789,  1791, 
1800. 

SoiLLY  (Avoye  de),  1136. 

Soisy  *.  Commanderie,  33.  Sgr, 
637. 

Soleine  (c.  do  Venoy),  sgrie,  1220. 

Songy  (Marne  ?),  sgrie,  1 247, 1 41 6, 
1824 

Sore  (Jean),  écuyer,  646. 

Sorraery,  395,  964.  1758.  Sgr, 
391,  762,  1158,  1388. 

Sotiveau  (Etienne),  av.  du  Roi  au 
baill.  d'Aux.,  1507,  1773. 

Soucy.  Sgr,  1 425. 

Soufflet  (Pierre),  prêtre,  1526. 

Soujon  *,  sgrie,  779. 

Soumaintrain.  Sgr,  450. 

SouRHouETTE  DU  Halde  (Picrro), 
sgr  de  Rcaulche,  1641. 

SoYET  (Claude),  chan.  de  Sens,  926. 

Spifame  (Gaillard),  sgr  de  Passy, 
770,  802. 

Spifame  (Jacq.),  évéq.  de  Nevors, 
12'69,  1285,  1296. 

Spifame  (Jean),  secret,  du  Roi, 
707,  770,  775. 

Spifame  (Jean),  cons.  au  Parle- 
ment, sgr  de  Passy,  1269,  1285, 
1428,1709. 

Spifame  (Jérôme),  prév.  de  Cha- 
blis, 1433. 

Spifame  (Marguerite),  1719. 

Spifame  (Raoul),  1 433. 

Spifame  (Samuel),  prév.  de  Cha- 
blis, 1635. 

Stigny,  1777.  Curé,  1536.  Sgr, 
1170. 

Stuart  (Jean),  sgr  de  Vézinnes, 
823,  922. 

Stuart  (Jean),  sgr  de  Fontaino- 
Géry,  1148. 
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Subligny.  Curé,  1469. 

Sully  (duc  de).  Voy.  Bbthune. 

Sdlly  (Guill.  de),  sgr  deBeugnon, 

387,  388 
Sully  (dame  de),  487. 
Surpalis  (Aube),  sgrie,  <724, 4767. 
Taffourneau  (Jean),  cheval.,  174. 
Taingy,  647. 
Talcy  (Henri  de),  sgr  de  Chaumet, 

Talleyrand,  évêq.  d'Aux.,  123, 
Tamcrède,  chan.  d'Aux.,  6. 
Tanlay,  397.  Sgr,  67, 73, 1 79, 1 805. 
Tanlay  (Et.  de),  écuyer,  280. 
Tanlay  (Jean  de),  sgr  de  Joux,  67, 

78,  80. 
Tanlay  (Jeanne  de),  dame  de  Saul- 

tour,  4i&. 
Tanlay  (Phil.   de),  179. 
Tanlay  (Robert  de),  sgr  de  Joux, 

73. 
Tanlay  (Robert  de),  179,  220. 
Tannerre.  Forge,  1184.  Sgr,  878, 

915,  954. 
Tasche  (Pierre),  sgr  de  Sergines, 

855,  876. 
Tassard   (Guy),  lient,   génér.  du 

baill.  d'Auxois,  724. 
Tavannes  (de),  lient,   du  Roi  en 

Bourgogne,.  1665,  1674,  1676. 
Taveau  (Grégoire),    av.  au  baill. 

de  Sens,  1668,  1671. 
Tenance  (Christ,   et  Franc.),  ba- 
rons de  Champignelles>  1706. 
Tenblle  (Jean),   march.  à  Sens, 

1469. 
Ternant,  1.  détr.  (c.  de  Michery), 

sgrie,  708. 
Terîîant  (Daimbert  de),  14. 
Terrieres    (Annet    de),    sgr    de 

Chappes  etPifTonds,  1304, 1554. 

Terrieres   (François  de),  sgr  de 
Piffonds,  1554. 


Terves  (c^e  d'Escamps),  874. 
Tharoiseau,  1561,  1705.  FortiOc, 

885. 
Tharot  (Geoffroy  de),  98,  100. 
Theil,   4,  875.   Sgr,  1430,   1715, 

1733. 
Thèmes  (c"®  de  Césy),  490,  499, 

500. 
Theurreau  (Jean),  curé  de  l'Isle, 

1800 
Thévenon  (Edrae),  chan    d'Aux., 

1523. 
Thianges   (Erart  de),  sgr  de  Ma- 
relles et  Villethierry,  410. 
Thiars  (Jean),  sgr  du  Mont-Sainl- 

Sulpice,  637. 
Thibaud,  comte  de  Bar,  83. 
Thibaud,   comte  de   Champagne, 

35,  82,  479. 
Thiboust,  cons.  au  Parlement,  867. 
Thiboust   (François),    prieur    de 

Ste-Vertu,  1081. 
Thierriat,    maire    de    St.  Flor  , 

1784. 
Thierriat,  prévôt  d'Auxerre,  1815. 
Thierriat   (Gabriel),  av.  au  baill. 

d'AuxeiTe,  1504. 
Thierriat    (Merle),    bailli  de   St- 

Florentin,  1575. 
Thierriat  (Parceval),  lient. -gén.  du 

baill  de  St.  Flor.,  1385,  1389, 

1412. 
Thierriat  (Pierre),  greff.  do   St- 

Flor  ,  866. 
Thierry  (Pierre),  proc.  au   baill. 

d'Auxerre,  1468. 
Thil  (Jean  de),  140. 

Thil  (Pierre  de),  sgr  de  St-Beury, 

323. 
Thizy.  Sgr,  1679. 
Thoisy  (Antoinette  de),  915. 

Thomas   (Claude),  proc.   au  baill. 
d'Aux.,  1496. 
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Thomas  (Edme)dit  Jodon,  curé  de 

Chaumot,  4^82. 
Thomas  (Jean),sgr  deThorigDy,747. 
Thorel  (François),  proc.  au  baill. 

d'Aux.,  4496. 
Thorey.  Sgr,  506,  1066. 
Thorigny,   4398.    Sgr,   747,  757, 

784,  i280,  4287,  4400. 
Thory,  1.  détr.,  3,  25,  29. 
Thou  (Loiret?),  sgrie,  4660. 
Thou  (de),  avocat  au  Parlement, 

634,  757,  867. 
Thoult  (le)  (Marne),  sgrie,  779. 
Thubeau  (Pierre),   lieut.-général 

au  baill.  de  Tonn.,  4672,  4688. 
Tissey,  407. 
'Toison    (Louis),    lieut.    part,    au 

baill.  de  Sens,  4607. 
Tonnerre,  270,  332,  335,  426,  430, 

484.  545,722,4056,4  455,4527, 

4538.  Abb  de  St-Michol,  4407, 
4507,  4520.  Avoc  ,  4622.  Bail- 
liage :  officiers,  690,  974,  4538, 

4539,  4672,  4688;  baillis,  78, 
259,  voy.  PiNOT.  Collégiale  de 
St-Pierre,644, 4342, 434  4,4783. 
Comtes,  24, 428,  242,  449,  648  ; 
voy.  Clermont,  Crussol,  Dd 
Bellay.  Doyen  de  N.  D.,  4622, 
Echevins,  4434,  4475.  Election: 
offic,  4047,  4445,  4464,  4478, 
4524,  4656.  Grenier  à  sel  : 
offic,  4445,  4207.  Hôpit.,  859, 
953,  4483,  4377,  4382,  4383, 
4452,  4456,  4479.  Incendie, 
4370,  4375,  4387,  4393,  4408. 
Prév.,  859,  864,  865,930,  4  499, 
4335.  1408.  Prieuré  de  Saint- 
Agnan,  1505.  Protestantisme, 
4445,  1464,  4474,  4472,  4357. 

Toucy,  72,  375,  751,  773,  843, 
862, 4052, 4492, 4218.  Sgr.  640, 
733,  1069,  4495. 


TouGT  (Alix  de),  dame  du  Vault  et 

de  Bazames,  542. 
Toucy  (Anséric  de),  sgr  de  Bazar- 

nes,  56,  64. 
ToocY  (Guill.  de),  évôq.  d'Auierre, 

20,  22. 
Toucy  (Guy  de),  sgr  du  Vault  et  de 

Bazarnes,  429. 
Toucy  (Hugues    de),   archev.  de 

Sens,  3,  4,  5,  43,  17. 
ToocY  (Jean  de),  cheval.,  62. 
Toucy  (Louis  de),  sgr  du  Vault  et 

de  Bazarnes,  205,  298. 
TouGY  (Narjod  de),  cheval  ,  6,  36. 
Tour-du-Pré  (la)  (c.  de  Provency), 

53. 
Tour-Jolie  (la)  (c°*  de  Coulanges- 

sur- Yonne),  fief,  720,  4084. 
Tour-Laurent  (la)  *,  fief.  766. 
TouRNEBOEUF  (Julicu),  5gr  do  Ser- 

bonnes,  824. 
TouRNEBRANLE    (de),    prévôt    des 

maréchaux,  1256,  4268. 
Tournello  (la)  (S.-et-M.T),  sgrie, 

4364,  4372. 
Tournés  (Chrislophe  de),  sgr  de 

Champroux,  4494. 
Tournés  (Pierre  de),  4337. 
Toutry  (Côte-d'Or),  568,  4826. 
Trabuchet  (Simon),- 1370. 
Traînel  (Aube),  baronnie,  757. 
Trainel  (Anseau  de),  44,  45. 
Travers,  curé  de  Chevannes,  4540. 
Traves  (Claude  de),  733. 
Treigny,  488. 
Trémont,  1.  délr.  (c.  de  Pont-sur- 

Vanne),  4440. 
Trianon*,  sgrie,  4569. 
Tribolé  (Barbe),  4469, 4678,  1679. 
Tribolé  (Germain),  av.  au  baill. 

d'Auxerre,  4507. 
Tribolé  (Nie),  av.  au  baill.  d'Au- 
xerre, 4498. 
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Tribolé  (Simon),  cnré  de  Saint- 
Mamert  d'Auxerre,  4547. 

Trichey,  43U. 

Tronchoy.  Sgr,  1599. 

Tronchoy  (Pierre  du),  écujrer, 
450. 

Troullart  (Guyot),  sgr  de  Lézin- 
nes,  316. 

Trousskad  (Etienne^,  chan.de  Châ- 
tel-Censoir,  1702. 

Trousseavjville  (Jean  de)  prieur 
de  Sergines,  1440. 

Trouvé  (Jean),  curé  de  Véron, 
1173. 

Troyes  (Aube),  144,  919.  Abb  de 
N.-D.  aux  Nonnains,  451.  Baill.  : 
son  ressort,  271,  329,  387,  453, 
866,  964,  1221  ;  bailli,  251  ; 
ofGciers,  1292,  1385.  Comtes, 
11,  35;  mouvance  du  comté, 
1790.  Evôq.,  39,779.  Grands- 
Jours,  813,  815,  818,  820,  825, 
826,  836,  838,  839,  841,  843, 
846,  1574-1576.  1578,  1581, 
1583,  1584,  1586,  1590,  1593, 
1594,  1598,  1602,  1604,  1606, 
1609,  1610,  1614-1616,  1618, 
1 623.  Officiai,  1 353,  Prév. ,  1 601 . 

Trubert  (Thomas),  lie.  en  méde- 
cine, 772. 

Trucy-sur-Yonne,  85,  333,  534. 
Sgr,  1195. 

Trucy  (Jean  de),  1 20. 

Trudet  (Jean),  curé  de  Vieupou, 
1483. 

TuFFiN  (J.  de  Cressensac  dit), 
voy.  Crbssbnsac. 

Tuilerie  (la)  (c"*  de  Jaulges),  fief, 
1746,  1747. 

Tureil  *  (Nièvre  ?).  sgrie,  748. 

Turny,  429,  1413. 

TuRNY  (Etienne  de),  écuyer,  451, 
585. 


Turny  (Marguerite  de),  451 ,  585. 

Tury,  1.  détr.,  512. 

Uchon  (Saône-el-Loire),  châtell., 
154. 

Usselot  (c°*  d'Ouanne),  sgrie, 
1678,  f679. 

Usson  (Charles  d'),  comte  de  Ton- 
nerre, 648. 

Uzy  (c"®  de  Domecy-sur-Cure), 
323,  577,  586,  590,  618,  621, 
666,724,951,961.  1319. 

Vaillant  (Jean),  chan.  d'Avallon, 
1070. 

Val-de-Mercy.  Sgr,  339,  582,  758, 
1277. 

Valdembrgt  (Nicolas  de),  cosgr. 
de  Vinneuf,  1053. 

Yalen  (Denis),  curé  de  Champlost, 
370. 

Vallan,  58. 

Vallan  (Guill.  de),  évèq.  de  Be- 
thléem, 341. 

Vallery,  288.  1654.  Sgr,  634,  779, 
870,  897, 949, 1055,  1245, 1352, 
1640,  1660. 

Vallert  (Guy  de),  sgr  de  Cham- 
play,  178,  241. 

Vallery  (Marguerite  de),  dame 
de  Champlay,  497. 

Valloux  (c.  de  Vault-de-Lugny), 
112,  560,  1823. 

Valprofonde  (c^®  de  Béon),  couv. 
de  Chartreux,  330. 

Valprofonde  (c°®  de  Vil len.  sur- 
Yonne), 343. 

Vanin  (Thomas),  cens,  au  Pari., 
296. 

Vanlay  (Aube).  Sgr,  1 485. 

Vanne  (prévoté  de  la  rivière  de), 
320. 

Vannoise  (Jean  de),  garde-sel  de 
la  prévôté  de  Château-Landon, 
448. 
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Vantoux  (Thomas  de),  476. 
Varagins  (Emard  de),   commiss. 

des  guerres,  1417. 
Vabgeaux  (Foulques  de),  cheval. , 

183,211,213. 
Varckaux   (Geoffroy  de^,  sgr  du 

Meii,  550,  555,  556,  557. 
Vareilles  (Pierre  de),  cheval.,  5, 

37. 
Varennes,  426,  1 457. 
Varennes,  1.  détr.  (c"®  de  Cisery), 

prieuré,  1416. 
Varzy  (Nièvre),   275,    276,   338, 

1372. 
Vauooizy,  dit  Jambe  de  Bois,  capit. 

huguenot,  1576,  1589,  1618. 
Vault-de-Lugny(le),  560, 569,703, 

705,  760.   Sgr,  129,  205,  298, 

491 ,  542,  563. 
Vault  (Renaud  du),  chevalier,  79. 
Vault-Guidon,  chat,  détr.,  62. 
Vaulteron    (  Philibert  ) ,     prévôt 

d'Auxerre,  793,1135. 
Yauluisant    (c"«  de   Courgenay). 

Abb.,  117,   737.  Abbés,   1160, 

1291.  Prév.,  1442, 
Vaulx  (le  sieur  de),  bailli  d'Aux., 

1508. 
Vaumort,  prieuré,  1205. 
Vaupitre  (c°*  de  St-Germain-des- 

Champs),  157. 
Vaurobert    (c"«  de  DoUot)»    fief, 

1522,  1558. 
Vausse  (c»«  de   Châtel  -  Gérard), 

prieur,  1826. 
Vautbouilleb  (Jacq.),  curé  de  Sti- 

gny,  1536. 
Vauvert  (Gard),  pèlerin.,  120. 
Vaux  (Aliéner  de),  314. 
Vauzaine  (Nièvre),  sgrie,  867. 
Yeilhan  (Ant.  de),  sgr  de  Merry, 

1247. 
Yeilhan  (François  de),  1555. 


Yeilham  (Jacq.  de),  sgr  d'Avrigny 
etMerry,  640,  710,  741,771. 

Yelars-le-Comte  (c*»«  de  Quarré), 
91,  93,  109,  452, 

Yelars  (Guill.  de),  109. 

Yelars  (Perrault  de),  écuyer,  182. 

YfiLU  (Marguerite  de),  779,  870, 
"1055,  1352,  1660. 

Yendeuvre  (Aube),  sgrie,  1578. 

Yendôme  (le  C**  de),  sgr  de  Yalle- 
ry,  1640. 

Yendôme  (Louise  de),  dame  de 
Maligny,  986,  1013,  1047. 

Yeni.sy,  974,  1776. 

YENisY(Ansel  de),  3. 

Yenouse,  496. 

Ybrger  (du).  Yoy.  Do  Yergbr. 

Yergt  (Henri  de),  sénéchal  de 
Bourgogne,  65. 

Ycrmenton,  61 ,  76,  85,181,  219. 
251,  534,  868,  1000, 1786.  Curé, 
498.  Prév.,  324,  336.  Sgr,  725. 

Yermenton  (Sebaud  de),  chape- 
lain, 10. 

Yermoiron  (c"«  du  Yault-de-Lu- 
gny),  1823. 

Yehnayne  (Pierre),  juge  de  la  pré- 
vôté de  Yézelay,  1108. 

Ybrnier  (Ant.  de),  sgr  de  ((Chas- 
teaubon-près-Sens»,  1117. 

Yernon  (Eure),  548. 

Yernoy,  1521.  Sgr,  1588,  1598. 

Yéron,  707,770, 1257, 1426,1476. 
Curé,  1173. 

Yerres  (Nie.  de),  secret,  du  Roi, 
278. 

Yertilly  (Pierre  de),  prévôt  d'A- 
miens, 40 

Yerlron  (c.  de  Montacher),  fief, 

646,  1565. 
YERYs(Jean  de),  bailli  de  Sens,  87. 

Yésigneux  (Jacqueline  de),  961, 
1319,  1436,  1553,  1573. 
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VésiGNEUx  (Lucas  de),  668. 

Vésignbux  (Sébastien  dc),760,  805, 
951,  961.  4553. 

Vesvres  (Nièvre),  sgrie,  486, 1 498. 

Vezannes,  140.   Sgr,   1532.4537. 

Vézelay.  404,  457,  475,  252,  485, 
558,  4090.  4108.  Abb.,  16,  67, 
497,223,665.  Abbés,  23,  41, 
4453, 4774.  Archid.,  4450.  Baill. 
464,  977.  4448,  4542,  4582, 
4596,  4620,  4745.  Capit.,  4432. 
Chan.,  464,  998,  4445.  4653. 
Cordeliers,  444.  Curé  de  St- 
Pierre,  574.  Elect.,4432,  4744, 
4745,  4779.  Gouverneur,  4686. 
Grenetier,  4324.  Prév.  des  ma- 
réchaux, 4596,  4620.  Reddition 
de  la  ville,  4686. 

Vézinnes,  270.  Sgr,  622,  649,  823, 
922. 

Vezou  (Hugues  de),  sgr  d'Annoux, 
750,  808. 

VKzou(Jeande),sgrd*Annoux,4679. 

Vianges  (Côle-d'Or).  Sgr.  666. 

Vielchastel  (Pierre  de),  écuyer, 
643,645. 

Vienne  (Ant.  de),  év.  de  Châlon, 
abbé  de  Molêmes,  840,  4481, 
4473. 

Vienne  (Guill.  de),  sgr  de  Bussy, 
553. 

Vieupou  (c.  de  Poilly),  prieuré, 
4206,  4210,  4483. 

Vieux- Verger  (c.  de  Cérilly),  fief, 
4  400,  4  482. 

Vicier  (Crispinien),  abbé  de  St- 
Jean-lès-Sensy  4634. 

Vignes.  568. 

ViLLAiN  (Edme),  chan,  d'Avallon, 
4070. 

ViLLAiN  (Guyot),  écuyer,  340,477. 

Villarnoul  (c°*  de  Bussières).  Sgr, 
244,247,532.578,596,4572. 


Villarnoul  (Agnès  de),  247. 
ViLLARNouL  (le  Sgr  dc),  sgr  de  St- 

Léger-de-Foucheret,  967. 
Villeblevin,   294,   365,   524.    Af- 

francb.,  74.  Sgr,  295,  365,421, 

634,  4462. 
ViLLEBHBT  (Guyotto  de),  340. 
ViLLBGHARTRE  (GuiU.   de),   prieur 

de  St-Antoine-de-Sens,  643. 
Villechétive,  744,  905, 4562, 4577, 

4707. 
Villecien.  Curé,  4406.   Sgr,  905, 

4730. 
Villefargeau.  Dénomb.  de  la  sgrie, 

514.  Sgr,  355,  476,  514,893. 
Villefolle  (c.  deVillen.-sur- Yonne), 

châtell.,  1079. 
Viliefranche.   Occupât,   anglaise, 

193.  Sgr,  166,  425,  626,  628, 

630,  633,  642,  672,  688  ;   voy. 

aussi  Blondeaitx. 
ViLLBGAGNON  (de),  gouv.  dc  Scus, 

4525. 
Villemanoche.    AfTranchiss.,  74  ; 

sgr,  4535. 
Villemaur  (Aube),  sgrie,  44,  866 
ViLLEMAUR  (Baudoin  de),  5. 
ViLLEMER,  avoc.  au  Parlcnient,71 3. 
Villeneuve-la  Dondagre,943,4524. 
Villeneuve-le-Guyard.    Affranch . , 

74.  Occupât,   angl.,  258,  295. 

Sgr,  345.  4260,  4444,  4534. 

Villeneuve-sur- Vanne  (1*  Arche  vo- 
gue), 226,  230,  366, 1080,1286, 
1434,  1509,  1667.  Prolestant., 
1129. 

Villeneuve-sur- Yonne  (le  Roi),  87, 
138,  218,  271,  304,  343,  352, 
400,  418,  425,  439,  507,  576, 
628,  688,  1066,  1077,  1379. 
Baill.,  778,1479, 1661.Châlell., 
166,619,626,627,765.981.1285, 
1642,1709,  1711.  CoUégialede 
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St-Laurent,    4729.    Entrée    de 

François  I^',   908.    Fondation, 

306,  307.  Poct,  960.  Prér.,  324 , 

403,  989. 
Villeneuve-Ie«-Genèts     Sgr,  627, 

4087,  1184,  4488. 
Villeneuve- St-Salvt>.    Fief,    667. 

Sgr.  123 i.  4396. 
Viilcpol  (c**  de  Coursott),  sgrie, 

4550,  4552. 
Villeroy,  907. 
ViLLERS  (Louis  de),  629. 
VxLLBTARD  (Edoie-Gcrmain),  sgr  de 

yinceUes,.4820. 
Villethîerry,  4244.. Sgr,  440,  779, 

934,949. 
Villevallier,  905.  Sgr.  4083,  4482. 
ViLUBRS  (Loufs  de),  395. 
Villiers-les-Hauts.   Sgr,  945>  952. 
Villiers-Louis^  854.  Curé,   44»9, 

4460.  Sgr,  864. 
Villiers-Nonains  (c**«  de  Sl-Bran- 

cher),  356. 
Vimers-St-Benoît,  878, 4407,4259, 

4486.    Forges,    4435,    Prieur, 

4255^4333.  Sgr,  527,  4474. 
ViIliers-«ur-Thok>n,  474,  579. 
Vmiers-Vineox,  259,    956.  Curé, 

4592.  Sgr,  4086,  4747. 
Yillurbaia.   (c.    de    Domecy-sur- 

CureX  "^24. 
Villy.  Sgr,  387, 496,.  574. 
VnxY  (Gantier  de),  écuyer,  249. 
ViMOKT  (Nicolas),  clerc,4489, 4219. 
Vincclles.  Hôpit.,814.   Sgr,  678, 

4820. 
ViMCBLLBS  (Arnoul  de),  9. 
VincelaUes.  Sgr,  678,  979,  4644, 

4770. 
ViNCïNT  (Pierre),  secret,  du  Roi, 

393. 

Vinneuf,  287.    Curé,   i724    Sgr, 
4053,4434. 


Viroaux.  Sgr,  4747. 

Virey  (le  Grand)  (c»«  de  Holosme), 

439. 
Vîtry-le-François  (Marne),  baîll. 

744,  779. 
Yîlteaux  (Côle-d'Or),  4500,   Sgr, 

573. 
Vivien  (Gaucher),,  conjs   du  Roi, 

245,  396. 
ViviBN  (Jean),  chan.   d'Auxerre, 

498. 
VïVTKN  (Marguerife),  396. 
Vivien  (Pierre),  secrétaire  du  Rei, 

466. 
Viviers,  407. 
Voisines,  880,  955. 
Voisines  (MUes  de),  eons.  du  Roi, 

496. 
Voisines  (N.  de),  secret  du  Roi,. 

406,  446,  446. 
VoiTTE  (GuilL),  curé  de  Courson, 

594. 
Volgré,  4399. 
VoLLANT  ^Charles),  sgr  de  Dollol, 

4242. 
VoLLANT  (Charlotte),  4664. 
VoLLÀNT  (GuiU.),  avocat  du  Roi  au 

Parlement,  sgrd»  Dollot,r  682, 

704,  742. 
VoLLANT  (Jeao),  sgrd*  Dollol,  804. 
Voutenay,  223.   Curé,   574-  Sgr, 

405. 
Vrin,  305. 

Vditon  (Roger),  écuyer,  564. 
Vulaines  (Aube),  sgrie,  4400. 
Yonne,  riv.,   85,  436,  277,  296, 

363,  406,  523,  743.   Fief  de  la 

rivière  d'Yonne,  640,  994 ,  4794, 

4796,4844,  4847,4848,  4H20. 
Yrouerrc,  407,  4505. 
Yroubrre,  (Gau<;hep  d^),  cheval., 

257. 
L  YRe0BiR8  (GuUL  ij,  496.    . 


NOTICE 

SUR 

LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX  DU  D'  EMILE  DUCHÉ 

d'Ou&nne  (1) 
Par  M.  le  D'  Louis  Rocné,  de  Toiicy. 


^g^^^^^^^m 


Messieurs, 

Le  30  mai  1906  mourait  à  Ouanne  dans  sa  92«  année  un  homme» 
qui  pendant  sa  longue  carrière  a  joué  un  rôle  important,  non  seu- 
lement dans  sa  commune  et  dans  son  canton,  mais  dans  l'arron- 
dissement d'Auxerre  et  dans  notre  département,  Je  veux  parler 
du  docteur  Emile  Duché.  La  Société  médicale  de  l'Yonne,  dont  it 
était  l'âmo,  m'a  prié  de  retracer  la  vie  de  celui  qui  fut  pendant 
plus  de  36  ans  son  secrétaire  général,  mais  je  n'ai  point  oublié  que 
notre  vénéré  doyen  était  aussi  membre  de  la  Société  des  Sciences 
historiques  et  naturelles  de  l'Yonne.  S'il  a  parmi  vous  paru  moins 
en  relief,,  il  vousa  donné  cependant  un  certain  nombre  de  travanx 
et  son  souvenir  doit  rester  vivant  dans  cette  enceinte.  Aussi  je 
vous  rappellerai  dans  cette  notice  les  titres  qu'il  a  su  acquérir  à 
la  feconnaissance  de  ses  concitoyens  et  des  nombreuses  associa- 
lions  dont  il  a  fait  partie. 

M.  Charles-Emile  Duché  naquit  à  Auxerre,  le  6  avril  1814,  d'une 
honorable  famille  de  cette  ville.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études 
dans  notre  vieux  collège,  il  vint  à  Paris  commencer  sa  médecine. 
Les  difficultés  du  début  furent  aplanies  pour  lui  par  un  médecin 


(1)  Membre  correspondant  de  l'Académie  de  Médecine,  membre  du 
Conseil  d'hygiène  départemental,  VYésident  honoraire  et  ancien  Secrétaire 
de  la  Société  médicale  de  l'Yonne,  ancien  membre  du  Conseil  général  de 
te  département,  membre  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  TYonne,  Chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 
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qui  eut  son  heure  de  célébrité,  Bourdois  de  la  Motte,  son  parent, 
attaché  par  Napoléon  au  roi  de  Rome  sous  le  premier  empire.  Ce 
digne  homme  le  prit  sous  sa  protection,  mais  cet  appui  devait 
bientôt  lui  manquer;  car  Bourdois  mourut  en  1835.  Tout  en  se 
livrant  avec  ardeur  à  ses  études  médicales,  M.  Duché  fréquentait 
une  société  choisie  d'artistes  et  son  aptitude  poétique  lui  fit  com- 
poser des  paroles  de  romances  qui,  mises  en  musique  par  des 
compositeurs  en  vogue,  eurent  un  véritable  succès.  Reçu  docteur 
en  1839,  il  ne  voulut  pas  imposer  de  plus  longs  sacrifices  à  ses 
parents  et,  décidé  à  se  suffire  à  lui-même,  il  vint  s'établir  modes- 
tement dans  un  village  de  la  Forterre,  à  Lain,  bien  décidé  à  le 
quitter  lorsqu'il  aurait  réuni  quelques  économies  qui  lui  permet- 
traient d'en  sortir.  Il  n'y  resta  point  longtemps.  Un  heureux  ma- 
riage avec  la  fille  d'un  propriétaire  de  Ouanne,  M.  Léguillon,  lui 
fit  abandonner  Lain  pour  se  fixer  dans  le  pays  de  sa  femme,  où  il 
resta  jusqu'à  sa  mort.  Il  y  goûta  les  joies  de  la  famille  qui  furent 
longtemps  sans  mélange,  mais  qui  furent  troublées,  lorsqu'il  avait 
atteint  déjà  un  âge  assez  avancé,  parla  perte  de  sa  fidèle  compagne, 
par  celle  d'un  fils  bien  aimé,  emporté  dans  la  force  de  l'âge  après 
une  maladie  aflreuse  et  des  douleurs  telles  que  la  mort  fut  pour 
lui  une  délivrance.  Son  gendre,  le  docteur  Eliacin  Tournier,  le 
précéda  dans  la  tombe;  mais  il  eut  toujours  auprès  de  lui  pendant 
ses  dernières  années  sa  seconde  fille,  qui  ne  s'était  jamais  mariée, 
et  entoura  son  vieux  père  des  soins  les  plus  tendres  et  les  plus 
attentionnés. 

M.  Duché  avait  une  physionomie  agréable  et  douce  qui  attirait 
tous  les  cœurs.  Au  premier  abord  il  semblait  grave  et  mélanco- 
lique ;  mais  s'il  se  trouvait  au  milieu  d'amis,  il  s'animait  vite,  et 
bientôt  on  voyait  sortir  de  sa  bouche  devenue  souriante  de  spi- 
rituelles saillies,  des  réparties  fines  et  des  bons  mots  qui  déno- 
taient un  causeur  des  plus  agréables  et  le  faisaient  rechercher 
dans  toutes  les  sociétés.  Sa  bonté  et  son  affabilité  étaient  grandes, 
son  désintéressement  proverbial  ;  il  avait  l'estime  et  l'affection  de 
ses  confrères  qui,  reconnaissant  souvent  ses  hautes  qualités,  avaient 
recours  à  ses  conseils  et  à  ses  lumières,  il  était  adoré  de  ses 
clients  ;  tous,  les  pauvres  comme  les  riches,  étaient  ses  amis.  Son 
indulgence  pour  les  fautes  des  autres  étant  grande,  il  pardonnait 
vite  et  s'appliquait  à  ne  jamais  heurter  personne.  Sous  des  dehors 
nonchalants  et  sans  avoir  l'air  de  se  presser,  il  cachait  une  activité 
prodigieuse.  On  ne  s*explique  pas  comment  il  pouvait  mener  de 
front  les  soins  d'une  nombreuse  et  pénible  clientèle  de  campagne 
avec  ceux  des  multiples  fonctions  qu'il  avait  acceptées  et  qu'il 
remplissait  avec  conscience.  Il  entretenait  en  outre  une  corres* 
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pondance  suivie  avec  des  amis,  des  confrères,  des  fonctionnaires 
ou  des  sociétés  savantes,  et  il  se  livrait  à  des  travaux  scientifiques 
d'une  réelle  importance  dont  nous  reparlerons  tout  à  l'heure.  De- 
puis sa  jeunesse,  il  n'avait  jamais  cesser  de  cultiver  la  Muse.  Elle 
avait  fourni  des  distractions  à  l'étudiant  en  médecine,  et  plus 
tard  elle  occupait  agréablement  les  courts  loisirs  du  docteur.  Dans 
les  réunions  M.  Duché  payait  son  tribut  en  récitant  des  vers  de 
circonstance  ou  des  couplets  toujours  accueillis  avec  satisfaction. 
Dans  nos  agapes  confraternelles,  dans  celles  des  anciens  élèves  du 
collège  nous  avons  pu  admirer  cette  verve  et  cet  esprit  que  Tâge 
n'avait  point  affaiblis.  Â  Contrexéville  il  obtint  un  véritable  succès 
en  faisant  insérer  dans  un  journal  de  la  localité  une  boutade  poé- 
tique ayant  pour  but  de  critiquer  les  écarts  de  régime  que  les 
hôteliers  imposaient  à  leurs  clients. 

Sa  constitution  était  robuste,  sa  santé  excellente.  Il  fit  pendant 
de  longues  années  son  dur  service  médical  sans  contracter  de 
sérieuses  nialadies.  Cependant  en  1878  il  ressentit  les  atteintes 
d'un  malpbur  lequel  une  grave  et  douloureuse  opération  était 
devenue  nécessaire.  Il  la  subit  avec  courage  sans  vouloir  être  en- 
dormi et  ses  suites  furent  des  plus  heureuses.  Mais  depuis  quel- 
temps  il  était  sourd  et  cette  infirmité  qui  s'accentuait,  de  plus  en 
-plus  le  gênait  beaucoup  dans  son  exercice  professionnel.  Ce  fut  la 
seule  dont  il  fut  tourmenté,  si  on  en  excepte  un  affaiblissement  de 
de  la  vue  pendant  les  derniers  mois  de  son  existence.  La  maladie 
qiii  l'emporta  fut  une  affection  bronchique  ;  elle  ne  dura  que 
quelques  jours  et  notre  vénéré  doyen  eut  le  bonheur  de  mourir 
presque  sans  souffrances. 

il  fut  longtemps  maire  de  sa  commune,  l'administra  sagement 
et  paternellement,  accessible  à  tous,  faisant  toujours  droit  aux 
réclamations  justes  et  équitables,  tout  en  réalisant  des  améliora- 
tions utiles  et  en  ne  négligeant  aucun  des  points  qui  intéressaient 
le  pays.  C'est  ainsi  qu'il  apporta  dans  les  questions  de  chemins  de 
fer,  celui  d'Auxerre  à  Nevers  d'abord,  puis  celui  de  Triguères  à 
Ciamecy  dont  il  voulait  doter  sa  commune  et  son  canton,  un  zèle 
et  une  ardeur  dignes  d'un  meilleur  sort,  et  qu'il  fit  des  démarches 
multipliées  en  haut  lieu  sans  se  laisser  décourager  par  leur  in- 
succès. 

En  1861  il  osa,  courage  bien  rare  alors  !  se  porter  au  Conseil 
général  contre  le  candidat  officiel  et  le  succès  couronna  ses  efforts. 
Mais  trois  ans  plus  tard  il  devait  succomber  sous  le  coup  de  la 
pression  administrative  et  des  nombreuses  libéralités  d'un  grand 
industriel  originaire  de  son  canton.  En  1874  il  reprit  sa  place  dans 
notre  assemblée  départementale  et  la  conserva  jusqu'en  1888, 
$c.  hUt.  a 
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époque  à  laquelle  il  se  désista  en  faveur  de  son  fils,  abandonnant 
en  même  temps  toutes  les  fonctions  officielles  qu'il  occupait.  Il 
avait  alors  74  ans  et  n'avait  rien  perdu  de  ses  facultés  intellec- 
tuelles ni  de  sa  merveilleuse  activité.  Mais,  disait-il,  «  il  faut  sa- 
«  voir  se  retirer  avant  que  le  monde  vous  quitte  ;  on  ne  doit  point 
«  attendre  que  Tàge  ait  complètement  paralysé  vos  forces  et 
«  atténué  votre  intelligence  ».  Exemple  bien  rare.  Messieurs;  car 
nous  voyons  malheureusement  trop  souvent  des  vieillards  se 
cramponner  à  des  fonctions  qu'ils  ne  peuvent  plus  remplir  et 
trouver,  comme  Tarchevêque  de  Grenade  de  Gil  Blas,  que  leurs 
œuvres  sont  de  plus  en  plus  remarquables,  lorsqu'au  contraire 
elles  ont  considérablement  baissé.  Dans  sa  première  comme  dans 
sa  seconde  période  au  Conseil  général,  M.  Duché  ne  se  montra 
jamais  l'ennemi  systématique,  du  pouvoir,  il  ne  se  posa  jamais  eti 
homme  politique.  Classé  comme  libéral  sous  l'empire,  moins 
avancé  dans  ses  opinions  que  la  plupart  des  conseillers  généraux 
sous  la  République,  il  ne  fit  partie  d'aucun  groupe  et  eut  toujours 
les  rapports  les  plus  cordiaux  avec  ses  collègues  et  les  adminis- 
trateurs du  département.  Plusieurs  fois  il  fut  nommé  membre  de 
la  commission  d'instruction  publique  et  s'attacha  plus  particuliè- 
rement aux  questions  d'assistance.  Les  améliorations  les  plus  im- 
portantes apportées  dans  le  service  des  enfants  assistés,  Toi^gafii- 
sation  de  l'assistance  médicale  gratuite  dans  l'Yonne  sont  ses 
œuvres,  on  ne  saurait  l'oublier. 

S'il  ne  fut  pas  un  des  fondateurs  de  la  Société  des  Sciences  bis- 
toriques  et  naturelles  de  l'Yonne,  il  ne  tarda  pas  à  s'y  associer,  car 
il  fut  admis  en  1848.  Je  ne  vous  le  citerai  pas  comme  un  des  mem- 
bres les  plus  assidus  à  vos  séances  ni  comme  un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  contribué  à  enrichir  vos  c  Bulletins  j>  ;  mais  cependant  il 
vous  a  donné  plusieurs  travaux  de  mérite  et  des  biographies 
remarquables.  Aussi  estinrions-nous  qu'il  a  payé  largement  envers 
vous  son  tribut  personnel  et  qu'il  n'a  point  été  un  de  vos  associés 
purement  platoniques,  comme  beaucoup  de  nos  collègues  et 
comme  moi  en  particulier. 

Les  travaux  qu'il  avait  déjà  publiés,  sa  notoriété  scientifique 
déjà  bien  établie,  lui  avaient  fait  prendre  place  dès  1849  dans  le 
Conseil  d'hygiène  départemental,  situation  qu'il  conserva  pen- 
dant plus  de  30  annéeâ  et  dans  laquelle  il  se  fit  remarquer  par  des 
communications  et  des  études  qui  lui  valurent  en  1877  une  mé- 
daille d'argent  du  Comité  d'hygiène  publique. 

Nul  n'a  tenu  une  situation  aussi  importante  dans  la  Société 
médicale  de  l'Yonne.  Fort  assidu  à  nos  séances,  il  prenait  part  à 
presque  toutes  nos  discussions,  nous  lisait  fréquemment   des 
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travaux  originaux.  Membre  fondateur  en  1844/ii  avait  été,  lors  de 
la  réorganisation  de  cette  Société,  choisi  à  l'unanimité  par  ses  col- 
lègues pour  remplacer  comme  secrétaire  général  Girard  de  Caii- 
leux  qui  n'avait  rempli  ces  fonctions  que  pendant  quelques  mois. 
Pendant  trente-six  ans  il  occupa  ce  poste  avec  une  haute  distinc- 
tion et  quand  à  la  fin  do  1896  il  donna  sa  démission,  résistant 
obstinément  aux  insistances  que  nous  faisions  pour  le  retenir,  on 
lui  conféra  le  titre  de  président  d'honneur.  Dans  la  société  médi- 
cale, le  secrétaire  général  fait  chaque  année  le  résumé  des  travaux 
de  Tannée  précédente  ;  il  y  joint  une  notice  nécrologique  sur  ceux 
de  ses  membres  qui  ont  succombé  pendant  cette  période.  M.  Duché 
montra  dans  ces  comptés-rendus  toute  la  valeur  et  la  souplesse 
de  son  talent.  Ne  se  contentant  pas  d'une  énumération  banale,  il 
faisait  valoir  le  travail  de  chacun,  y  joignant  souvent  ses  observa  • 
lions  personnelles,  et  il  savait  trouver  pour  les  disparus  des  phrases 
sincères  et  émues  qui  nous  impressionnaient  vivement,  car  il 
excellait  dans  ces  biographies.  Souvent  aussi  il  prenait  la  parole 
sur  la  tombe  de  nos  morts  et  ses  discours  pleins  de  cœur  et  de 
nobles  septiments  étaient  goûtés  de  toute  l'assistance.  Aussi  ses 
éloges  funèbres  étaient-ils  vivement  recherchés.  Lorsqu'un  per^ 
sonnage  marquant  dans  la  contrée  venait  à  mourir,  on  lui  deman- 
dait presque  toujours  de  parler  à  ses  obsèques.  Il  ne  manquait 
jamais  de  joindre  à  ses  paroles  une  note  spiritualiste,  affirmant 
ainsi  en  public  les  convictions  qu'il  a  toujours  eues  et  qui  lui 
firent  réclamer  à  son  lit  de  mort  les  secours  de  la  religion. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  prodigieuse  correspondance  qu'il  entretenait. 
Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  ne  faisant  plus  de  clientèle, 
retiré  de  toutes  les  fonctions  qu'il  occupait,  il  passait  tout  son 
temps  dans  son  cabinet  à  lire  et  surtout  à  écrire.  Les  deux  per- 
sonnes avec  lesquelles  il  avait  les  plus  fréquentes  relations 
épistolaires  étaient  le  savant  Bergeron,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  de  médecine,  et  un  modeste  travailleur,  homme  aimable 
et  distingué,  Dureau,  bibliothécaire  de  la  même  Académie.  (Ihôse 
qui  paraîtra  bien  invraisemblable,  Dureau  et  Duché  ne  s'étaient 
jamais  vus  et  ils  se  connaissaient  comme  s'ils  ne  s'étaient  jamais 
quittés.  Il  sne  passaient  jamais  une  semaine  sans  s'écrire.  DureaUt 
quoique  beaucoup  plus  jeune,  mourut  le  premier  et  quand  il 
succomba  notre  cher  doyen  en  conçut  un  vif  chagrin.  Il  consacra 
à  sa  mémoire  une  des  plus  belles  notices  qu'il  eût  jamais  faites  et 
qui  fut  son  dernier  travail. 

Messieurs,  je  vous  ai  parlé  du  médecin,  dii  maire,  du  conseiller 
général,  du  membre  de  la  Société  des  Sciences,  du  membre  dit 
Conseil  d'hygiène  et  du  secrétaire  général  de  la  Société  médicale 
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de  l'Yonne,  mais  M.  Duché  avait  encore  bien  d'autres  titres  que  je 
vais  seulement  énumérer  : 

Médecin  deif  Enfants  Assistés  de  TYonne  depuis  1857. 

Médecin  des  Enfants  Assistés  de  la  Seine  pendant  trente  ans. 

Médecin  de  la  Protection  des  Enfants  du  premier  âge  depuis 
Torganisation  de  ce  service. 

Délégué  cantonal  du  canton  de  Gourson. 

Membre  de  la  Commission  de  statistique  du  même  canton  (1883). 

Membre  de  la  Société  de  statistique  de  Paris  (1863). 

Membre  de  la  Commission  de  vérification  des  comptes  de  TAs- 
sistance  médicale  (1894). 

Membre  du  Conseil  départemental  de  Tlnstruction  publique 
(1874). 

Membre  de  la  Société  protectrice  des  animaux. 

Membre  correspondant  de  l'Académie  de  médecine  (!'•  division) 
(1891). 

Ce  titre  est  le  plus  beau  de  ceux  qui  furent  conférés  au  Secrétaire 
général  de  la  Société  médicale.  Bien  rarement  ladite  Compagnie 
s'est  associée  des  médecins  de  campagne,  M.  Duché  est  une 
exception.  Aussi,  dans  le  banquet  qui  suivit  cette  nomination, 
après  avoir  fêté  dignement  1  heureux  élu,  un  des  nôtres  proposa 
d'adresser  une  pétition  au  Gouvernement  pour  faire  conférer  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur  à  cet  homme  qui  symbolisait  pour 
nous  la  dignité  et  l'honorabilité  professionnelles  et  qui  par  ses 
travaux  avait  mérité  d'être  inscrit  parmi  les  membres  de  la  plus 
haute  société  médicale  de  France.  Cette  proposition  fut  accueillie 
avec  enthousiasme,  elle  suscita  d'abord  quelques  difficultés  auprès 
de  l'administration,  mais  tout  fut  aplani  et  le  20  juillet  1892, 
M.  Duché,  sans  l'avoir  sollicité,  était  membre  de  notre  Ordre 
national. 

Outre  le  ruban  rouge,  il  reçut  encore  pendant  sa  longue  carrière 
de  fréquents  témoignages  d'estime  et  un  certain  nombre  de 
médailles  honorifiques  : 

En  1878  une  médaille  d'argent  du  Ministre  de  l'Agriculture  et  du 
Commerce  sur  la  proposition  du  Comité  consultatif  d'hygiène  de 
France. 

En  1884  une  médaille  de  vermeil  du  même  ministère  pour  la 
statistique  agricole  décennale. 

En  1896  nouvelle  médaille  d'argent  du  même  ministère  pour  le 
même  objet. 

La  même  année,  à  l'occasion  du  Jubilé  de  Théophile  Roussel,  le 
Ministre  de  l'Intérieur  lui  décerna  une  médaille  d'argent  pour  les 
services  rendus  à  la  Protection  de  l'Enfance. 
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À  l'Exposition  universelle  de  1878,  il  avait  été  médaillé  pour  des 
cartes  de  géographie  médicale  de  TYonne. 

EnAn  TAcadémie  de  médecine  lui  fit  adresser  plusieurs  fois  par 
son  secrétaire. perpétuel  des  félicitations  pour  les  travaux  qu'il  lui 
a  communiqués. 


Notes  sur  quelques  uns  des  travaux  de  H.  Duché. 

Notre  collègue  a  beaucoup  écrit.  Il  n'a  pas  laissé  de  gros  volumes 
sur  quelques  sujets  particuliers,  mais  il  a  publié  de  nombreux 
mémoires,  des  biographies  bien  faites.  La  plupart  appartiennent 
à'  la  médecine  pure  et  je  me  bornerai  à  les  mentionner  dans  le 
catalogue  qui  A'.ra  suite  à  mon  travail.  Mais  beaucoup  des  sujets 
traités  se  rapportent  aussi' bien  à  des  questions  sociales  qu'à  des 
questions  médicales  ;  plusieurs  ont  été  lus  à  la  Société  des  Sciences 
historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  ceux-là  je  vous  en  parlerai 
ainsi  que  d'autres  brochures  diverses  dues  à  sa  plume  féconde  et 
variée.  Journaliste,  sous  le  pseudonyme  d'Henri  Blondel  pour 
L'Yonne,  de  Prosper  Martin  pour  La  Constitution  et  sous  son  nom 
propre,  il  a  adressé  bien  des  articles  littéraires  ou  humoristiques  à 
divers  journaux  du  Département;  nous  avons  eu  le  regret  de  n'en 
retrouver  que  quelques  uns  et  dans  toutes  ses  productions  il  a 
montré  une  valeur  de  style,  une  finesse  d'observation,  une  critique 
spirituelle  et  toujours  de  bon  aloi,  une  étendue  de  connaissances 
que  l'on  trouve  rarement  réunies  chez  le  même  homme.  Ami  de 
Pierre  Larousse,  il  a  collaboré  au  grand  dictionnaire  et  analysé 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  Correspondant  de  l'Annuaire  départe- 
mental, il  lui  a  donné  comme  à  vous  la  primeur  de  beaucoup  de 
ses  travaux. 

Nous  commencerons  par  ses  biographies. 


1®  Biographies. 

M.  Duché  apportait  à  la  rédaction  de  ses  biographies  le  soin  le 
plus  scrupuleux,  s'entourant  de  tous  les  documents  possibles  sur 
celui  dont  il  devait  écrire  la  vie.  Les  plus  nombreuses  de  ses 
notices  appartiennent  naturellement  au  corps  médical  et  se  trou- 
vent dans  les  bulletins  de  la  Société  médicale  de  l'Yonne.  Je  n'en 
citerai  que  les  principales  : 

■ 

B<Uly,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  ancien  président  de 
la  Société  médicale  de  l'Yonne  (1866). 
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Bourdoisde  la  Moite,  ancien  médecin  du  Roi  de  Rome,  édité 
dans  l'Annuaire  en  1852. 

Bdme  Hubert  Roche,  mon  vénéré  grand  père,  1872. 

Paradis,  2«  président  de  la  Société  médicale,  1882. 

Louis-Adolphe  Berlillon,  fondateur  de  la  [démographie  figurée, 
1883. 

Charles  Flandin,  le  rival  d'Orfila,  1887. 

Paul  Bert,  le  savant  physiologiste,  1887. 

Isidore  Souplet,  longtemps  secrétaire  de  la  Société  médicale. 
1893. 

Berger  on,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  médecine,  1901. 

Alexis  Bureau,  bibliothécaire  de  la  même  Académie,  1903. 

A  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles,  il  en  a  donné 
plusieurs,  sur  lesquelles  je  m*étendrai  plus  longuement  : 

Le  B^  Sonnié'Moret,  d'Auxerre,  mort  victime  de  son  dévoue- 
ment dans  l'épidémie  de  choléra  de  1854,  avait  publié  dans  votre 
Bulletin  ses  Recherches  statistiques  sur  Vinfluence  du  sol  considéré 
principalement  dans  sa  composition  géologique  à  propos  du  choléra 
de  i852  et  de  4849  dans  r Yonne,  puis  une  note  sur  l'apparition  à 
Auxerre  du  Sphynx  nérii  et  une  autre  mentionnant  la  découverte 
des  Larves  du  Bombylius  minor  recueillies  dans  un  nid  d'halicte. 

En  1857,  M.  Duché  lut  à  une  de  vos  séances  une  notice  sur 
Joseph  Villetard,  né  à  Auxerre  en  1771,  II  s'étend  longuement  sur 
les  relations  amicales  de  notre  compatriote  avec  Bonaparte,  sur 
son  séjour  à  Venise  où  il  avait  été  envoyé  avec  pleins  pouvoirs 
pour  y  organiser  la  république.  Villetard  ne  quitta  cette  ville 
qu'après  la  prise  de  la  principauté  par  les  Autrichiens  et  il  ne 
pardonna  pas  au  chef  du  pouvoir  cet  abandon.  Ses  violentes 
récriminations  le  firent  tomber  en  disgrâce  et  il  s'adonna  tout 
entier  à  la  littérature.  Ayant  perdu  la  raison,  il  fut  interné  en 
1808  à  la  maison  de  Charenton,  où  il  mourut  en  1836. 

En  1858,  M.  Duché  fut  chargé  par  votre  Société  de  prononcer  au 
Congrès  scientifique  de  France  l'éloge  de  Robineau-Besvoidy  et 
votre  Bulletin  le  reproduisit  peu  après.  Ce  médecin  original,  qui 
ne  fut  guère  praticien,  s'est  élevé  au  premier  rang  comme  entomo- 
logiste et  fut  honoré  de  la  sympathie  des  Cuvier  et  des  Geoffroy 
Saint-Hilaire.  Il  fut  aussi  un  paléontologiste  et  un  archéologue 
distingué.  Son  grand  ouvrage  :  Les  Diptères  des  environs  de 
Paris  était  inachevé  à  sa  mort.  Mais  sous  vos  auspices,  Henri 
Monceaux  l'a  publié,  après  l'avoir  terminé  d'après  les  notes  de 
l'auteur. 

Joseph  Fourier,  le  savant  mathématicien  auquel  Auxerre,  sa 


9  SUR    LA    VIE    BT   LES   TliAVAUX   DU    D''   EMILE   DUCHÉ  307 

ville  natale,  a  élevé  une  statue,  fait  encore  le  sujet  d'une  des 
notices  de  M.  Duché.  Membre  de  l'Institut  d'Egypte,  il  revint  en 
France  vers  la  fin  de  l'an  X  et  le  premier  consul  le  nomma  préfet 
de  l'Isère  le  i  janvier  1801.  Il  s*y  signala  par  le  dessèchement  des 
marais  de  fiourgoin  et  l'exécution  de  la  grande  roule  de  Grenoble 
à  Turin.  Momentanément  préfet  du  Rhône,  il  démissionna,  puis 
devint  sous  la  Restauration  membre  de  l'Académie  des  Sciences  et 
de  TÂcadémie  française.  Son  travail  scientifique  le  plus  connu  est 
la  Théorie analpiiqiœ  delà  chaleur.  Il  mourut  en  1830. 

En  1863,  notre  collègue  a  fait  dans  cette  enceinte  l'éloge  de 
M,  ArrauU,  un  des  fondateurs  de  cette  Société,  un  de  ses  pre- 
miers vice-présidenls,  ingénieur  des  mines,  puis  membre  et 
secrétaire  du  Conseil  général  et  maire  de  la  ville  de  Toucy  qu'il 
habitait. 

Enfin  en  1897,  il  vous  adressait  la  biographie  du  comte  de  Bondy^ 
ancien  préfet  de  l'Yonne,  puis  député  de  l'Indre  et  enfin  sénateur 
de  ce  département,  mort  doyen  d'âge  de  notre  Haute-Chambre  en 
1890.  Membre  de  cette  Société  pendant  plus  de  trente  ans,  il  n'y 
élait  jamais  resté  étranger  et  il  a  laissé  chez  nous  la  réputation 
d*un  excellent  et  bienveillant  administrateur. 


2"  Siatistigue  et  démographie* 


M.  Duché  élait  passionné  pour  la  statistique,  cette  science  dont 
on  peut  tirer  toutes  les  conclusions  qu'on  voudra,  disent  de  malins 
critiques,  mais  qui  peut  rendre  de  grands  services  et  élucider 
bien  des  questions  entre  les  mains  d'esprits  sérieux,  honnêtes  et 
impartiaux.  Il  a  su  y  trouver  des  déductions  souvent  heureuses, 
toujours  ingénieuses.  La  Société  médicale,  la  vôtre,  l'Annuaire  et 
quelques-unes  de  nos  feuilles  auxerroises  ont  publié  ses  travaux, 
je  vous  en  ferai  connaître  quelques-uns.  Le  médecin  de  Ouanne  a 
étudié,  au  point  de  vue  du  recrutement,  les  exemptions  pour  les 
hernies^  la  carie  dentaire  et  le  défaut  de  taille^  et  il  fait  voir  que 
tel  ou  tel  terrain,  par  sa  constitution  géologique,  favorise  ces  infir- 
mités. 11  les  a  résumées  dans  des  cartes  plus  ou  moins  teintées 
suivant  le  degré  d'inaptitude  des  jeunes  gens  ;  elles  furent  présen- 
tées à  l'Exposition  universelle  de  1878  et  honorées  d'une  médaille 
de  bronze. 

En  1862,  M.  Duché  démontre,  chiffres  en  main,  que  le  mode  de 
recrutement  en  usage  alors  n'est  point  juste  et  pèse  trop  lourde- 
ment sur  certains  cantons,i  tandis  que  d'autres  sont  exceptionnel- 
lement favorisés. 
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Dans  une  étude  sur  le  Mouvement  de  V Instruction  primaire 
dans  l'Yonne  de  1831  à  1860,  il  constate  avec  peine  le  nombre 
encore  j^rand  des  illettrés  dans  l'Yonne.  Abordant  la  question 
d'obligation,  il  s'en  montre  partisan,  mais  fait  ses  réserves  sur  la 
gratuité,  remarquant  que  les  communes  où  elle  est  établie  ne  sont 
pas  plus  favorisées,  il  ajoute  même  moins. 

Le  Mouvement  de  la  population  dans  l'Yonne  de  1864  à  1890 
lui  inspire  de  tristes  réflexions.  Il  voit  avec  peine  la  dépopulation 
suivre  des  progrès  effrayants^  malgré  la  diminution  de  la  mortalité. 
S'il  eût  poursuivi  son  travail  pendant  10  ans  encore,  il  aurait  vu 
que  le  nombre  des  habitants  de  notre  département  n'était  plus  en 
1900  que  de  321.062,  chiffre  presque  égal  à  celui  de  1800,  320.000. 
L'abaissement  de  la  natalité  et  l'émigration  sont  les  principaux 
facteurs  de  ce  déplorable  résultat. 

Broca,  dans  ses  études  anthropologiques,  a  avancé  que  deux 
races  principales,  les  Celtes  et  les  Rimris,  se  partagent  la  France  et 
qu'on  peut  encore  les  reconnaître  parleurs  signes  différentiels  qui 
se  seraient  perpétués,  notamment  l'élévation  de  la  taille  pour  les 
Celtes.  M.  Duché  n'est  point  de  cet  avis,  et  dans  un  article  qu'il 
intitule  une  Question.de  races  et  qu'il  adresse  à  la  Constitution  en 
1860,  il  pense  que  les  races  précitées  sont  tellement  mélangées  et 
fondues  l'une  dans  l'autre  aujourd'hui  que  les  signes  caractéris- 
tiques de  chacun^  deviennent  impossibles  &  trouver.  Il  croit  que 
l'élévation  de  la  taille  est  plus  grande  dans  les  terrains  calcaires  et 
de  sécheresse  moyenne,  il  l'a  prouvé  par  ses  statistiques. 

Citons  encore  une  Blude  historique  et  statistique  sur  le  canton  de 
Courson-les-Carrières  (1887),  travail  complet  et  parfaitement 
rédigé. 

M.  Duché  vous  a  entretenus,  et  il  a  fait  la  même  communication 
à  la  Société  médicale,  d'une  Esquisse  de  Géographie  médicale  de 
r Yonne.  Son  projet  embrasse  non  seulement  la  médecine,  mais 
toutes  les  questions  intéressant  le  département.  Ai-je  besoin  de 
vous  dire  que  sa  chère  statistique  y  joue  le  plus  grand  rôle.  Pour 
résoudre  tous  ces  points  il  faudrait  un  vrai  travail  de  bénédictin 
qui  n'a  tenté  personne  jusqu'ici  et  qui  demanderait  des  connais- 
sances pour  ainsi  dire  universelles.  Toutefois  l'auteur  en  a  bien  posé 
les  bases  et  il  ajoute  à  chacun  de  ses  chapitres  des  résumés,  des 
notes  et  des  chiffres  tels  qu'il  a  élucidé  lui-même  une  grande 
partie  des  propositions  offertes  aux  travailleurs. 
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3^  Asnstance 


Après  la  statistique,  TÂssistance  était  Tobjet  des  études  de  pré- 
dilection de  M'.  Duché.  Au  Ck)nseil  général,  il  s'occupa  d'améliorer 
le  sort  des  enfants  trouvés  et  on  peut  le  regarder,  je  l'ai* déjà  dit, 
comme  le  créateur  et  Torganisateur  de  l'Assistance  médicale  gra- 
tuite dans  TYonne. 

Il  nous  est  impossible  d'analyser  et  même  de  citer  tout  ce  qu'il 
a  publié  à  ce  sujet.  Nous  ne  choisirons  dans  le  nombre  que  ceux 
de  ses  travaux  qui  nous  paraissent  devoir  vous  intéresser  plus 
particulièrement. 

En  1878,  on  agita  la  Qusstian  du  rétablissement  des  Tours.  M.  Dii^ 
ché  s'est  montré  l'adversaire  résolu  de  cette  mesure.  Il  préfère  de 
beaucoup  les  secours  aux  filles-mères  et  appuie  comme  tojujours 
son  opinion  sur  des  statistiques  sérieuses. 

L'industrie  des  nourrices  et  la  mortalité  des  petits-en/ants  dans 
r  Yonne  y  tel  est  le  sujet  traité  par  notre  collègue  en  1867,  dans 
Yànnuairej  et  en  1868,  à  la  Société  médicale.  Monot,  de  Montsau- 
cfae»  et  Brocbard,  de  Nogent^I^-Rotrou,  venaient  de  pousser  un  cri 
d^alarme^.^Xuagrandi^ntissementen  France  et  fut  le  point 
de  départ  de  la  loi  Théophile  Roussel  pour  la  protection  des 
enfants  du  premier  âge.  M.  Duché  pense  avec  raison  que  les  faits 
signalés  par  ces  deux  médecins  ne  sont  pas  la  règle  dans  notre 
patrie.  S'il  y  a  de  mauvaises  nourrices,  il  en  est  de  bonnes,  rem- 
plissant consciencieusement  leurs  devoirs.  La  loi  Théophile 
Roussel  semble  ne  protéger  qu'un  facteur:  l'enfant!  et  elle  ne  s'oc- 
cupe de  la  nourrice  que  pour  lui  intliger  une  inquisition  parfois 
yexatoire  et  des  pénalités  rigoureuses.  Aussi,  dans  un  article 
adressé  à  V Yonne  et  intitulé  Les  bébés  de  M.  Sarcey,  le  médecin  de 
Ouanne  réfute-t-il  avec  esprit,  logique  et  humour,  les  assertions 
du  brillant  critique  de  Y  Opinion  nationale  qui,  dans  ses  Lettres  aux 
bourgeois^  peignait  sous  les  plus  noires  couleurs  nos  pauvres  nour- 
rices villageoises.  Quant  à  la  mortalité  des  nourrissons,  il  démontre 
que  c'est  moins  la  faute  des  nourrices  que  celle  des  parents.  On 
confie  à  nos  campagnardes  des  êtres  chétifs,  nés  dans  la  misère 
ou  dans  le  vice,  privés  souvent  de  tout  soin  pendant  les  premiers 
jours  de  leur  existence,  ayant  fréquemment  le  germe  de  maladies 
honteuses.  Comment  la  mortalité  de  ces  nourrissons  ne  serait-elle 
pas  supérieure  à  la  normale  ? 
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¥  Oiservations  et  travaux  purement  médicaux 

Nous  serons  bref  sur  ce  chapitre  et  nous  ne  ferons  qu'énumérer 
plus  tard,  dans  notre  index  bibliographique,  les  publications  de 
M.  Duché. 

Disons  seulement  qu'il  s*est  livré  à  des  travaux  sérieux  sur  la 
ffenèse  et  la  propagationdu  choléra.  Gomme  Sonnié-Moret,  il  faisait 
jouer  un  grand  rôle  au  sol  pour  Timmunité  ou  les  dispositions  à 
contracter  le  fléau.  Ses  statistiques  à  ce  sujet,  ses  ingénieuses 
théories  n*ont  pas  été  confirmées  par  les  progrès  de  la  science,  les 
études  microscopiques  et  les  découvertes  admirables  de  notre 
Pasteur,  mais  elles  n*en  3ont  pas  moins  curieuses  et  prouvent  le 
zèle  et  l'ardeur  que  notre  collègue  apportait  à  la  recherche  de  la 
vérité. 

Dans  un  rapport  au  Ministre  de  l'Instruction  publique  sur  les 
Travaux  de  la  Société  médicale  de  VYoïine  (1881),  il  émet  le  vœu 
d'une  Association  reliant  entre  elles  les  diverses  Sociétés  médi- 
cales de  province,  quelque  chose  d'analogue  aux  Congrès  annuels 
des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  idée  excellente  que  nous 
approuvons,  mais  qui,  nous  le  craignons,  ne  se  réalisera  jamais. 


5°  Varia 

La  plume  souple  et  féconde  de  M.  Duché  s'est  encore  exercée 
sur  bien  des  sujets  étrangers  à  la  médecine  ou  aux  siences  !  Nous 
vous  en  donnerons  quelques  aperçus. 

La  lutte  épique  de  841  entre  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire  : 
Charles  le  Chauve,  Lothaire  et  Louis  le  Germanique,  cette  gigan- 
tesque bataille  qui  mit  fin  à  l'empire  d'Occident,  l'intéressait  parti- 
culièrement. Exerçant  non  loin  de  Pontenoy,  il  avait  visité  souvent 
les  campagnes  voisines  et  avait  été  frappé  de  ces  noms  :  VBtang 
de  la  guerre^  Champdollent^  la  Fosse  aux  Gendarmes,  qui  rappel- 
lent des  exploits  militaires*;  il  avait  eu  entre  les  mains  de  nom- 
breux objets  trouvés  en  fouillant  le  sol,  et  avait  recueilli  des  docu- 
ments écrits  ou  oraux  conservés  par  la  tradition.  Aussi  il  avait 
assigné,  sans  hésiter,  comme  lieu  de  la  bataille  Fontenoy,  plutôt 
que  Fontenay  ou  Fontenailles.  Il  a  consigné  ses  idées  dans  une 
Étude  historique  de  la  vallée  de  Solemé,  près  Fontenoy  (^Annuaire 
18Ô3).  Il  les  renouvelle  encore  dans  des  pages  envoyées  au  journal 
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Vienne,  en  1860,  sous  le  titre  de  Fontanetum-cauchemar  à  propos 
d'un  rêve^  et  il  termine  son  exposé  historique  par  une  ingénieuse 
boutade»  où. il  retrace  avec  esprit  les  péripéties  qui  ont  précédé 
rérection  du  monument  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  de  la 
bataille. 

Sous  l'inspiration  de  la  Société  des  Sciences,  des  conférences  po- 
pulaires avaient  été  établies  en  1864.  Elles  eurent  un  véritable 
succès.  L'un  des  orateurs  avait  choisi  pour  titre  de  sa  causerie  : 
Le  Vin  et,  dans  un  éloge  dithyrambiviue,  il  avait  cherché  à  prou- 
ver que  les  nations  adoptant  pour  boisson  le  jus  de  la  treille,  doi- 
vent fatalement  l'emporter  su^  celles  qui  s'abreuvent  de  bière  ou 
d'eau.  Conclusion  qui  pouvait  flatter  la  ftbre  bourguignonne,  mais 
que  le  passé  ne  confirme  pas  et  qui  devait  bfentôt  recevons  en 
France  un  cruel  démenti.  M.  Duché  envoya  à  la  Constitution  du 
14  mars  186S,  une  Petite  conférence  au  coin  du  feu  à  propos  du 
vin  et  de  son  influence  sociale.  Il  y  fait  une  fine  et  juste  critique 
des  allégations  trop  enthousiastes  et  fantaisistes  du  conférencier. 

Dans  un  mémoire  intitulé  :  Utopie  d'un  sénonais  {Annuaire  de 
1875),  il  fait  revivre  une  figure  peu  banale,  celle  de  Claude  Chas- 
telain,  député  à  la  Convention,  auteur  d'un  Essai  gouvernement 
tal,  pacte  social  combiné  sur  l'intérêt  physique,  politique  et 
moral  de  la  nation  française  eî  autres  nations^  peu2)les  et  puis- 
sances de  VEurope  (thermidor  an  ni).  Le  titre  seul  indique  clai^ 
rement  la  mentalité  de  l'auteur.  Ses  aspirations  généreuses  furent 
accueillies  par  la  Convention  avec  la  plus  profonde  indifférence  et 
Chastelain,  vivement  affligé  du  peu  de  succès  de  ses  conceptions, 
mourut  dans  l'isolement  et  dans  Toubli  en  1824. 

Citons  encore  une  vive  critique  sur  Une  prétendue  mine  de 
houille  de  VAvallonnais,  une  boutade  du  même  genre  sur  le 
Sommeil  hypnotique  (18 59) y  une  Utopie  de  médecin^une  Saison 
à  Contrexéville,  je  ne  veux  point  abuser  de  votre  patience  par 
d'autres  compte-rendus. 

J'ai  voulu  vous  rappeler  ce  que  fût  Duché  dans  sa  vie  privée, 
dansr  sa  carrière  médicale,  dans  les  nombreuses  fonctions  publi- 
ques qu'il  a  remplies,  j'ai  voulu  vous  donner  un  aperçu  des  tra- 
vaux qu'il  a  laissés  sur  des  sujets  si  variés.  Il  est  sûrement  un  de 
ceux  qui  ont  le  plus  honoré  votre  Société.  Modeste  travailleur, 
ennemi  du  bruit  et  de  la  réclame,  il  a  recueilli  pendant  sa  longue 
carrière  l'estime  de  ses  compatriotes  et  de  ses  confrères,  de  chau- 
des amitiés,  l'amour  et  la  vénération  de  sa  famille,  des  distinctions 
flatteuses  et  méritées  et  la  douce  satisfaction  d'avoir  été  pendant 
près  d'un  siècle  un  homme  vraiment  utile  à  ses  concitoyens. 

Je  vais  maintenant  vous  donner  le  catalogue  de  toutes  celles  de 
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ces  œuvres  que  j'ai  pu  recueillir.  II  est  certainerûent  incomplet, 
mais  vous  pourrez  reconnaître,  par  cette  énumération  déjà  longue, 
combien  il  avait  produit  et  les  sujets  divers  sur  lesquels  il  s'est 
exercé. 


Index  bibliographique  des  principaux  travaux  de  M.  Duché 
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Bergeron  (Bulletin  Société  médicale) 1901 

Bureau  id.  1903 


2"  Statistique  et  Démographie 

Une  question  de  races  appliquée  à  l'Yonne (Constitution).  1860 

De  l'émigration  rurale id.  1861 

La  Flore  de  TYonne id.  1861 
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La  végétation  des  plantes  potagères  à  la  Guyane . .  (ConsHiutian) ,  1862 

Ija  Société  statistique  de  Paris. , . . .            id,  iS&È 

Â  propos  de  rAcclimatation id.  i862 

Â  propos  du  recrutement id,  1863 

Sur  la  taille  de  l'homme  eu  France id.  t863 

La  vie  moyenne  dans  le  département (Société  médicale)^  1863 

Mouvement  de  la  population  dans  i*Yonne (CamHMion).  1863 

Mouvement  dé  la  population  dans  les  villes  et  les 

campagnes id.  1864 

•Ôur  l'instruction  primaire  dans  TYonne (Annuaire).  i 866 

Des  hernies  au  point  de  vue  du  recrutement. .  (Société  médicale),  i896 

La  perte  des  dents  au  point  de  vue  du  recrutement.  id.  4811 
Recherches  statistiques  sur  quelques  résultats  du  nouveau  mode 

de  recrutement  dans  TYonne (Annuaire).  1872 

Rapport  sur  la  démographie  figurée  de  Bertillon  (Société  médicale}.  1814 

Cartes  démographiques  de  l'Yonne 1878 

Etude  statisque  sur  le  canton  de  Courson (Annuaire).  1887 

Esquisse  d'une  géographie  médicale [Société  médicale) .  1890 

Le  département  de  1  Yonne  et  la  dépopulation.                id.  1890 


3»  Assistance 


Recherches  historiques  et  statistiques  sur  les  enfants  assistés  de 
l'Yonne (Annuaire).      1868 

Industrie  des  nourrices  et  mortalité  des  petits  enfants 
dans  l'Yonne id.  1868 

Les  bébés  de  M.  Sarcey (Journal  V Tonne).      1868 

Réponse  au  questionnaire  présenté  par  la  Commission  d'Assis- 
tance publique  dans  les  campagnes (^Société  médicale).      1873 

Inspection  médicale  des  enfants  assistés id.  1874 

Les  Tours  et  les  enfants  abandonnés  (Annuaire,  Société  médi- 
cale)  .• 1878,  1879 

Le  Dépôt  de  mendicité  à  Auxerre id.  1878 

Protection  des  enfants  du  premier  âge. 
Fonctionnement  de  la  nouvelle  loi 
dans  l'Yonne id.  1881 

Note  sur  l'Assistance  publique  dans  les 
campagnes id,  1889 

Assistance  médicale  gratuite  et  secours  aux  indigents  (Conseil 
général) ,,,,.,.,. , 1891 

À  propos  des  projets  d'Assistance  publique. ••  (Société  médicale).      1892 
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4®  Observations  et  mémoires  médicaitœ 

Thèse  inaugurale 1839 

Recherches  slalistiquè  sur  le  choléra  dans  l'Yonne  {Société  des 

Sciences,  Société  médicale) 1858,  1884 

A  propos  de  la  vaccine.  Préserve-t-elle  de  la  pclile  vérole?  [Société 

des  Sciences,  Société  médicale) 1853,  1862 

Angines  couenncuscs {Soc.  des  Sciences,  Soc.  médicale),  1860,  1862' 

De  l'ongle  incarné id.  1862 

Proposition  d'enquêle  sur  la 

vaccine id.  18S3 

Dn  mot- sur  les  modiRcations 
épidémiques  depuis  l'intro- 
duction de  la  vaccine id.  186â 

Sur  le  rétablissement  des  en- 
couragements officiels  pour 

la  propagation  de  la  vaccine.  id.  1865 

A  propos  de  la  statue  de  Jenner 1859 

De  la  fièvre  lyphorde (Bulletin  Société  médicale) .  1865 

Polype  utérin.  Emploi  combiné   de 

Tarrachemenl  et  du  seigle  ergolé.  id,  1860 

De  la  morve id,  18T0 

Plaie  grave  de  l'hypogastre ,     id.  \S1\ 

Etude  sur  faction  du  choléra  suivant 

les  zones  géologiques  du  sol id.  1884 

Coup  d'œil  rétrospectif  sur  le  choléra.  id.  1884 

Le  choléra  dans  l'Yonne (Anmcaire)  1884 

A  propos  de  la  brochure  dé  Huchard,  les  cardiopathies  artérielles 

(Société  médicale).  1887 

Du  secret  médical : id.  1888 

Sur  une  épidémie  de  scarlatine id.  1896 

Comptes-rendus  annuels  des  travaux  de  la  Société  médicale,  1860  à  18i'6 


5»  Varia 

Etude  historique  sur  la  vallée  de  Solenié (Anntiaire).  1853 

Fonlanetum (Journal  V Yonne),  1860 

Si  l'on  doit  se  laisser  endormir. id.  1859 

S*il  faut  se  fier  à  la  mine  de  l'Avallonnais id,  1859 

La  Grotte  des  Fées  (bavardage  paléonlologique)  id. 

Revue  des  Sciences (Journal  La  Constitutio7i) .  1861 

Un  fragment  des  mémoires  du  chemin 

de  fer  d' Aux  erre  à  Ne  vers id,  1852 
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La  Société  protecli'ice  des  nnimaux . . .  (Journal  La  Consiitulion),  186â 
I>es  fleurs  historiques  par  Pierre  La- 
rousse                              id.  1863 

L'année  scientifique  de  Figuier id.         1865,  1866 

La  vérité  sur  la  fuite  de  Varennes. . . .  id.  1866 

Une  utopie  de  médecine (Journal  V Tonne) . 

Petite  conférence  au  coin  du  feu  à  propos  du  vin  et  de  son  influence 

sociale [Conslitution) .  1865 

L'utopie  d*un  sénonais {Annuaire),  1875 

Une  saison  à  Contrexéville [Société  médicale) .  1880 

\iAnn%air€  de  C Tonne  et  le  Conseil  général (Annuaire) .  1882 

Rapport  médical  sur  la  situation  des  hospices  de  la  division  droite 

de  l'armée  d'Italie. (Société  des  Sciences) .  1893 


LE   CONGRÈS    ESPÊRANTISTE 

du  5  Août  1005, 
Pnr  M.-Cksthb,  Professeur  honoraire. 


Messieu  rs» 

Dans  Ih  dernière  communication  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire 
devant  vous  sur  les  travaux  du  Groupe  Espérantisle  d*Auxërre, 
je  terminais  en  vous  exprimant  les  espérances  que  fondaient  leâ 
partisans  de  la  langue  internationale  auxiliaire  sur  le  Congrès 
général  espéranliste  de  Boulogne-sar^Mer. 

Ces  espérances  n'ont  pas  été  trompées.  Le  premier  Congrès 
général  des  Espéranlistes  du  monde  entier  a  été  un  succès. 

Chacun  de  vous  a  déjà  pu  en  lire  dans  les  grands  quotidiens  des 
comptes-rendus,  en  général  élogleux.  La  Presse  parisienne  avait 
envoyé  des  représentants  à  Boulogne.  La  plupart  n'étaient  pas 
espérantistes,  mais  l'enthousiasme  est  contagieux.  Vivement  im^ 
pressionnés,  ils  ont  sincèrement  fait  part  à  leurs  lecteurs  de  leur 
émotion.  Presque  tous  ont  senti  qu'ils  assistaient,  moins  à  une 
manifestation  linguistique  intéressante,  qu'à  la  naissance  d'un 
grand  mouvement  social,  et  ils  ont  répété  avec  le  poète  :  €  Major 
rerum  nascitur  ordo  ». 

Pour  mon  compte,  témoin  de  ce  congrès,  témoin  fortement  Im- 
pressionné au  moment  même»  maintenant  que  les  voix  se  sont 
lues^  que  révéncment  est  déjà  loin,  mon  impression  reste  vive  et 
entière.  Ces  cinq  jours  sont  pour  moi  des  jours  inoubliables  et  je  ne 
puis  que  regretter  de  n'avoir  pas  le  talent  de  les  faire  revivre 
devant  vous. 

Boulogne^  du  moins  dans  le  quartier  du  Théâtre,  siège  du 
Congrès,  a  pris  un  air  de  fêle.  Aux  fenêtres,  des  drapeaux  espéran- 
tistes. Aux  magasins,  les  mêmes  drapeaux  avec  Tétoile  verte  et 
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rinscriplion  :  «  Oni  paroi  as  Espérante  ».  Et,  la  nuit  venue,  c'est 
une  illumination  générale,  surtout  à  la  façade  du  Théâtre  brillam- 
ment éclairée  d'étoiles  électriques;  au  fronton,  un  vaste  trans- 
parent représente  la  Muse  de  l'Espéranto  conduisant,  un  flam- 
beau à  la  main,  les  divers  peuples  à  la  concorde  et  à  la  paix, 
spectacle  qui  se  répétera  les  cinq  jours  du  Congrès. 

Vers  8  heures,  le  samedi  5  août,  les  congressistes,  au  nombre 
de  18  à  1.800,  sont  réunis.  C'est  la  première  séance  consacrée  à  la 
réception  des  congressistes  par  la  municipalité  et  les  organisa- 
teurs du  Congrès.  Pendant  que  la  Marseillaise  est  exécutée  par 
la  Fanfare  boulonaise,  le  rideau  se  lève  et  apparaissent,  autour  de 
Zamenhof,  le  maire  et  le  1«'  adjoint  de  la  ville,  le  président  du 
Groupe  espérantiste,  l'avocat  Michaux,  avec  ses  dévoués  collabo- 
rateurs, qu'il  a  su  enflammer  du  zèle  qui  l'anime  lui-même  ;  M.  le 
général  Sébert,  membre  de  l'Institut,  représentant  du  Touring- 
Club  ;  M.  Gart,  professeur  au  Lycée  Henri  IV,  vice-président  de  la 
Société  française  pour  la  propagande  de  l'Espéranto,  remplaçant 
M.  de  Beaufront,  malade  ;  M.  G.  BQurlet,  président  du  Groupe  espé- 
rantiste de  Paris,  et  enfin  le  président  de  la  Chambre  de  CiOmmerce 
de  Boulogne.  La  salle  entière  est  debout  et>  l'hymne  national 
religieusement  écouté,  des  applaudissements,  des  vivais  répétés, 
saluent  Zamenhof  à  plusieurs  reprises  ;  les  chapeaux,  îles  mou- 
choirs, les  éventails  s'agitent.  On  sent  que  tous  veulent,  par  l'ac- 
cueil le  plus  enthousiaste,  remercier  le  Maîlre,  lui  donner  l'im- 
pression profonde  que  tous  les  cœurs  battent  à  l'unisson,  dans  un 
même  élan  de  reconnaissance  et  d'admiration. 

Après  le  discours  du  maire,  saluant  au  nom  de  la  ville  entière» 
Zamenhof  et  les  congressistes,  discours  en  français  et  traduit 
aussitôt  en  espéranto,  avec  le  plus  grand  talent,  par  le  secrétaire 
du  Groupe  boulonais  ;  après  le  discours  en  espéranto  de  M*  Mi- 
chaux, après  celui  du  président  de  la  Chambre  de  commerce, 
également  en  un  espéranto  très  pur  et  très  distingué,  Zamenhof 
prend  la  parole. 

Fréquemment  interrompu  par  des  applaudissements,  en  même 
temps  que  suivi  avec  l'attention  la  plus  profonde,  il  remercie 
toutes  les  bonnes  volontés,  rappelle  les  diverses  phases  de 
rhistoire  de  la  langue  qu'il  a  créée,  se  féUcite  de  voir  l'Espéranto 
entrer  dans  une  voie  qu'il  veut  croire  celle  du  succès,  et,  après 
maintes  observations  fines  et  ingénieuses  sur  l'utilité,  la  nécessité 
d'une  langue  artificielle  neutre,  il  termine  par  une  magnifique 
poésie,  prière  à  l'Être  suprême,  le  supphant  de  donner  à  tous  la 
foi,  la  force,  pour  vaincre  tous  les  obstacles  et  répandre  la  langue 
qui  rapprochera  tous  les  hommes,  leur  donnera  le  moyen  de  se 
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Connaître,  de  s'apprécier,  les  conduira  enfin  à  la  fraternité  et  la 
paix  :  «  L'étendard  vert,  dit-il,  nous  le  tiendrons  haut.  Il  est  le 
«  symbole  de  la  vérité  et  de  la  beauté.  Force  mystérieuse  de 
«  l'univers,  bénis-nous,  et  nous  atteindrons  notre  but.  Nous  dé- 
«  truirons  les  murailles  qui  se  dressent  entre  les  peuples.  Elles 
a  tomberont  avec  bruit  et  fracas  pour  toujours,  et  l'amour,  la 
«  vérité,  commenceront  leur  règne  sur  la  terre.  » 

Au  risque  de  vous  paraître  long,  j'ai  voulu  vous  citer  cette  belle 
strophe.  Tout  ce  discours  du  Maître  est  plein  de  cette  élévation  de 
sentiments,  de  cette  bonté.  Tel  aussi  le  passage  où  il  rend  l'hom- 
mage le  plus  ému  non  seulement  aux  espéranlisles  de  la  première 
heure  disparus,  mais  encore  aux  hommes  qui  Font  précédé  dans 
la  tentative  de  création  d'une  langue  artificielle  neutre,  surtout  à 
Schleycr,  Tauteur  du  Volapûk  :  «  Il  a  voulu  faire  un  grand  bien, 
«  et,  pour  l'atteindre,  il  a  longtemps  et  ardemment  travaillé  ; 
«t  nous  devons  l'apprécier  non  à  son  succès,  mais  à  sa  volonté  et 
«  à  son  travail.  » 

Enfin,  pour  rendre  fidèlement  la  physionomie  de  Zamenhof,  je 
cite  encore  l'ingénieuse  pensée  que  voici  :  <r  Quand  les  hommes 
«  communiquent  au  moyen  d'une  langue  nationale,  l'un  des 
«  interlocuteurs  est  inévitablement  subordonné,  sinon  sacrifié  à 
«  l'autre  ;  celui  dont  on  emploie  la  langue  maternelle  abuse  invo- 
«  lonlairement  et  même  inconsciemment  de  son  avantage; 
u  l'autre,  au  contraire,  est  plus  ou  moins  gêné,  il  exprime  mal  ou 
«  grossièrement  sa  pensée,  il  en  ressent  un  secret  dépit.  Au 
€  contraire,  avec  une  langue  neutre,  les  interlocuteurs  se  ren- 
«  contrent  sur  un  pied  d'égalité  parfaite,  ils  se  sentent  sur  un 
«  terrain  commun  ;  il  n'y  a  plus  de  nations,  de  langues  privilégiées 
«  et  de  langues  sacrifices,  on  se  sent  membre  d'une  seule  nation, 
«  d'une  seule  famille;  il  n'y  a  plus  qu'un  homme  en  face  d'un 
«  homme,  tous  deux  égaux  en  droits.  » 

Tel  est  Zamenhof,  un  apôtre  désintéressé,  un  homme  de  bonté, 
de  douceur,  de  conciliation.  Une  grande  intelligence,  un  grand 
cœur  :  voilà  en  deux  mots  son  portrait. 

La  soirée  se  termina  par  des  chants,  des  déclamations  en  langue 
Espéranto,  et,  à  la  grande  joie  de  tous,  par  la  représentation  par- 
faite du  t  Misanthrope  et  l'Auvergnat  »,  traduit  et  joué  par  nos 
confrères  de  Boulogne. 

Le  lendemain  dimanche,  les  congressistes  se  sont  réunis  par 
nations  dans  divers  locaux,  pour  s'entendre  sur  les  projels  à 
présenter  au  Congrès  et  désigner  les  orateurs  qui  les  soutiendront. 
Dans  la  réunion  particuhère  aux  Français,  sur  la  p.^oposition  de 
notre  compatriote,  le  D'  Javal,  atteint,  vous  le  savez,  de  cécité. 
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imis  docLt  la  faveur  espérantiste  ne  eonnatt  pas  d^obstacles  et  Ta 
amené  à  Boulogne,  on  nomme  d*acclaniation  un  comité  de  patro- 
nage espérantiste  pour  la  France.  En  tête,  M.  le  Ministre  de  Vlns^ 
tructioa  publique,  M.  B«  Martin;  puis  M.  Liard,  vice  recteur  de 
runiversité  de  Paris  ;  M.  Appeil,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Paris;  M.  Bprlhelot,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des 
Sciences  ;  M.  Ad.  r.arnot,  directeur  de  l'Eiîole  des  Mines,  membre 
derinstitut;  M.  Bellan,  syndic  du  Conseil  municipal  do  Paris; 
M.  Benoit,  directeur  du  bureau  international  des  poids  et  mesures; 
M.  le  général  Sébert,  membre  de  l'Académie  des  Sciences  ;  M.  G. 
Moch,  membre  de  la  Commission  internationale  pacifiste  de  Berne; 
M  Ballif,  président  du  Touring-Club  ;  M.  Gariel,  secrétaire  du 
bureau  de  la  Société  française  pour  Tavancement  des  sciences; 
membre  de  l'Académie  de  médecine  ;  M.  Buisson,  député  de  Paris, 
président  de  la  Ligue  d'Instruction  populaif^;  enfin  le  docteur 
iaval  lui-même,  qui  avait  pressenti  tous  ces  personnages  émi- 
nenls  et  avait  reçu  leur  complète  adhésion.  Il  ne  vous  échappera 
pas,  Messieurs,  que  c'est  là  un  fait  important  pour  aider  au  pro- 
grès de  notre  cause. 

Dans  eette  même  matinée,  un  Espérantiste,  l'abbé  Peltier»  de 
Tours>  célébrait  une  messe  spéciale  aux  Espérantistes,  où  furent 
chantés  des  hymnes  en  espéranto,  d'un  grand  effet. 
.  Le  soir,  excursion  à  Wimereux  et  à  une  course  de  chevaux  sur 
le  plateau  d'Aubengues.  Ce  ne  fut  pas  comn^  vous  pourriez  le 
croire»  du  temps  perdu  pour  l'Espéranto.  Sur  le  vaste  plateau, 
rafraîchi  par  la  brise  de  mer,  ce  ne  sont  que  groupes  d'hommes  à 
rétoile  verte,  se  formant,  se  séparant,  pour  se  reformer  encore» 
groupes,  d'hommes  de  20  nations  différentes,  s'entreteoant  en 
Espéranto,  de  TEspéranlo,  de  ses  progrès,  des  obstacles  qu'il  ren- 
contre^ de  ses  chances  de  succès.  Beaucoup  regagnent  Boulogne, 
au  soleil  couchant,  le  long  de  la  mer,  exprimant  leurs  sensations, 
leur  admiration,  toujours  dans  la  langue  internationale.  Il  s*est 
formé,  ce  jour-là»  comme  pendant  les  journées  du  Congrès»  dans 
les  rues,  dans  les  hôtels,  dans  les  cafés  de  Boulog:ne,  des  amitiés 
qui  dureront)  dont  le  lieo  sera  une  correspondance  active,  le 
dévoûmeot  à  la  même  cause. 

C'est  ce  soir-là  que  j'eus  personnellement  —  pardonnez-moi  de 
vous  entretenir  de  moi-même  encore  —  la  grande  satisfaction  de 
parler  avec  des  Belges»  des  Anglais,  des  AUexnands^des  Tchèques, 
des  Polonais,  des  Russes.  Et  je  ne  suis  Espérantiste  que  depuis 
un  an.  J'ai  compris  et  été  comprisse  me  trompe,  nous  avons  été 
compris»  car  deux  membres  du  Groupe  d'Auxerre  m'accompa- 
gnaient et  ont  obtenu  le  même  résultats 
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Le  soir,  au  Tbéâlre,  nous  attendait  un  yrâi  régal.  Outre  de 
nouveaux  cbants  et  récits  en  Espéranto^  comme  la  veille,  la  repré- 
sentation du  «  Mariage  forcé  »  de  notre  Molière,  par  des  acteurs 
do  neuf  nations  diiTérentes  :  SganarelLe  et  Jérôme,  deux  français 
du  Groupe  de  Boulogne  ;  Dorimène,  une  italienne,  M°>«  Junck;  deux 
tziganes,  Mlle  Cederbald,  suédoise,  M"^  Avilof,  russe  ;  le  !> Pancrace, 
un  anglais,  M.  Hadie  ;  le  D'  Marphorius.  un  canadien,  M.  Saint* 
Martin  ;  le  père  et  le  frère  de  Dorimène,  M.  Coger,  belge,  M.  Kuck- 
1er,  allemand.  Véritable  tour  de  force  intellectuel,  si  Ton  songe 
que  ces  acteurs  n'avaient  pu  répéter  que  deux  fois.  Que  dire  du 
succès  de  notre  immortel  comique,  des  applaudissements  aux 
bons  endroits,  preuve  irrécusable  que  ces  espérantistes  ont  su  se 
faire  comprendreel  ont  été  compris  dans  les  moindres  nuances 
de  leur  jeu  et  de  leur  débit,  nouvelle  preuve,  avec  les  entretiens 
du  champ  de  course,  de  la  parfaite  utilité  pratique  de  TEspéranto  ! 
Ainsi  tombe  Targument  des  sceptiques  que  TEspéranto  d*un 
Anglais  ne  sera  pas  celui  d'^un  Français,  d*un  Russe,  etc. 

Lundi  matin,  réunion  particulière  aux  auteurs  de  projets, 
puis  réunion  générale.  Le  bureau  provisoire  remet  ses  pouvoirs 
et  le  Congrès  nomme  son  bureau  définitif  :  D'  Zamenhof  prési- 
dent ;  Boîrac,  recteur  de  TUniversilé  de  Dijon,  général  Sébertj 
vice-présidents  français,  ainsi  que  MM.  Mybs,  allemand,  colonel 
Polen,  anglais  ;  secrétaires  :  MM.  Boulet,  Derveaux,  de  Boulogne,. 
Grabowsky,  de  Varsovie,  Kûnlh.  de  Bohême»  Scheneeberger,  pas- 
teur suisse. 

Le  D*  Zamenhof  lit  une  déclaration  sur  Tessence  de  FEspéran- 
tisme. 

1**  L'Espérantisme  est  l'effort  pour  divulguer  dans  le  monde 
entier  l'emploi  de  la  langue  neutre  qui,  ne  s'ingérant  pas  dans  la 
vie  intérieure  des  peuples  et  n'ayant  nullement  pour  but  de  faire 
disparaître  les  langues  nationales  existantes,  donnerait  aux 
hommes  de  nations  différentes  la  possibilité  de  se  comprendre 
entre  eux  ;  pourrait  devenir  la  langue  de  conciliation  dans  les 
pays  où  diverses  nationalités  sont  en  lutte  pour  te  choix  d'une 
langue  dominante;  dans  cette  langue  neutre  pourraient  être 
publiés  les  ouvrages  qui  ont  un  égal  intérêt  pour  tous  les  peuples. 
Toute  autre  idée  ou  espoir,  que  tel  ou  tel  espérantiste  attache  à 
TEspérantisme  est  son  affaire  personnelle,  purement  privée,  dont 
TEspérantisme  ne  répond  pas. 

2*  Parce  que,  pour  le  temps  présent,  aucun  homme  qui  réflé- 
chit dans  le  monde  entier,  ne  doute  pas  de  ce  point,  à  savoir  que 
la  langue  inlernationale  ne  peut  être  qu'une  langue  ariifidelie; 
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parce  que  toutes  les  tentatives  faites  dans  la  durée  des  deux  der- 
niers siècles  présentent  seulement  des  projets  théoriques  ;  parce 
que  la  langue  vraiment  achevée,  éprouvée  de  tous  côtés,  parfaite- 
ment  capable  de  vivre  et  qui,  sous  tous  les  rapports,  s'est  montrée 
efficace,  est  la  seule  langue  Espéranto  ;  pour  cette  raison,  les  amis 
de  ridée  d'une  langue  internationale,  ayant  conscience  qu'une 
discussion  théorique  ne  mène  à  rien  et  que  le  but  peut  être  atteint 
seulement  par  un  travail  pratique,  se  sont  depuis  longtemps  déjà 
groupés  autour  de  la  seule  langue  Espéranto  et  travaillent  à  sa 
diffusion  et  à  l'enrichissement  de  sa  littérature. 

S^  Parce  que  l'auteur  de  la  langue  Espéranto  a  dès  le  début 
refusé  une  fois  pour  toutes  tous  droits  personnels  et  tout  privilège 
relativement  à  sa  langue,  donc  l'Espéranto  n'est  la  propriété  de 
personne  en  particulier,  ni  sous  le  rapport  matériel,  ni  sous  le. 
rapport  moral. 

Le  possesseur  matériel  de  cette  langue  est  tout  le  monde  ;  et 
quiconque  le  désire  peut  éditer  dans  cette  langue  tous  les  ou- 
vrages qu'il  lui  plaît,  et  employer  cette  langue  pour  tous  les  buts 
possibles. 

4*»  L'Espéranto  ne  reçoit  de  loi  de  personne  et  ne  dépend  d'aucun 
homme  en  particulier.  Toutes  les  opinions  et  tous  les  ouvrages  du 
créateur  de  l'Espéranto  ont,  comme  les  opinions  et  les  ouvrages 
de  tout  autre  Espérantislc,  un  caractère  absolument  privé.  Le  seul 
fondement  de  la  langue  Espéranto,  obligatoire  une  fois  pour 
toutes,  est  le  petit  ouvrage  Fundamenio  de  Espéranto^  dans  lequel 
personne  n'a  le  droit  de  faire  même  le  plus  léger  changement. 
Toute  idée,  qui  ne  peut  être  commodément  exprimée  par  les 
matériaux  qui  se  trouve  dans  le  Fundamenio,  tout  Ëspérantiste  a 
le  droit  de  l'exprimer  de  la  manière  qu'il  trouve  la  plus  exacte, 
comme  cela  se  pratique  dans  toute  autre  langue.  Mais  pour  la 
complète  unité  de  la  langue,  il  est  recommandé  à  tout  Espéran- 
tiste  d'imiter  le  plus  possible  le  style  qui  se  trouve  dans  les 
ouvrages  du  créateur  de  l'Espéranto 

5*  Est  nommée  Espérantiste  toute  personne  qui  sait,  emploie  la 
langue  Espéranto,  quel  que  soit  le  but  pour  lequel  elle  remploie.  Se 
rallier  à  une  société  active  Espérantiste  est  recommandé,  mais  non 
obligatoire. 

Après  cette  déclaration,  le  Congrès  fixe  le  programme  de  ses 
séances,  et  l'on  se  sépare  pour  se  rendre  au  banquet,  qui  a  lieu  au 
Casino. 

Je  serai  bref  sur  ce  banquet,  qui  fut  pour  Zamenhof  une  nou- 
velle ovation,  un  nouveau  triomphe  de  la  part  des  400  convives. 
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Nombreux  Turent  les  toasts  enthousiastes,  soulignés  de  tonnerres 
d'applaudissements.  Ils  se  continuèrent  dans  les  Jardins,  où  un 
tertre  devient  une  tribune.  C'est  là  que  se  produisit  un  fait,  dont 
les  comptes-rendus  n'ont  pas  assez,  à  mon  sens,  souligné  l'impor- 
tance. Le  pasteur  Suisse  de  l'Eglise  réformée  Schneeberger  et 
l'abbé  français  Pellier  parlèrent  avec  éloquence  sur  le  bienfait  de 
l'Espéranto  en  général  et,  en  particulier,  pour  la  diffusion  dans  le 
monde  de  la  morale  chrétienne,  la  même  dans  toutes  les  sectes, 
dont  les  dissidences  s'effacent  devant  la  grande  idée  d'amour 
apportée  par  le  Christ  sur  la  terre.  Et  les  deux  orateurs,  joignant 
l'exemple  au  précepte,  se  serrèrent  la  main.  Jugez  de  l'enthou- 
siasme qu'ils  provoquèrent.  Ils  venaient  de  témoigner  par  le  fait 
que  l'Espéranto  peut  unir  non  seulement  les  intelligences,  mais 
encore  ouvrir  les  cœurs  à  une  large  tolérance,  à  l'amour  de  tous 
les  hommes  les  uns  pour  les  autres. 

Le  soir,  un  bal  brillant  réunissait  à  nouveau  tous  les  congres- 
sistes, sur  la  seule  présentation  de  leurs  cartes.  Nombre  d'étran- 
gers avaient  revêtu  le  costume  national,  ce  qui  donnait  à  la  salle 
un  aspect  des  plus  intéressants.  Zamenhof  avait  voulu  être  pré-» 
sent*  C'est  là  que  j'eus  l'honneur  de  l'approcher  et  de  lui  présenter 
les  hommages  du  Groupe  d'Auxerre,  qu'il  reçut  avec  sa  bonne 
grâce  accoutumée.  Il  me  serra  la  main,  souhaitant  à  notre  œuvre 
longue  prospérité.  Cependant  le  bal  s'animait,  et  il  dura  jusque 
fort  avant  dans  la  nuit. 

Le  mardi  matin,  S^"  réunion  générale.  Zamenhof  fatigué  demande 
qu'on  lui  désigne  un  vice-président  comme  suppléant.  M.  Boirac 
fut  acclamé.  C'est  lui  qui,  dès  lors,  dirigea  les  débats  du  Congrès. 
Sur  sa  proposition,  le  bureau  du  Congrès  fut  augmenté  de  plu- 
sieurs unités,  de  manière  que  toutes  les  nations  y  fussent  repré- 
sentées. On  y  fit,  ce  qui  n'était  que  justice,  une  place  aux  dames 
Espérantistes. 

La  1"  discussion  entamée  fut  celle  d'un  Espérantiste  du  Havre, 
pour  l'acceptation  de  l'Espéranto  comme  langue  dans  les  dépêches 
télégraphiques.  De  différents  avis  émis,  il  résulta  que  les  télé- 
grammes en  Espéranto  sont  acceptés  par  les  employés  des  postes: 
il  convient  donc  de  se  contenter  de  cette  tolérance,  de  peur  que  le 
mieux  ne  devienne  l'ennemi  du  bien. 

La  seconde  question  agitée  fut  celle  de  l'organisation  interna- 
tionale des  Groupes  Espérantistes.  Le  premier  orateur,  le  D'Bain, 
de  Varsovie,  prononça  à  ce  sujet  un  magistral  discours,  suivi  d'un 
exposé  non  moins  magistral  de  M.  Bourlet.  Mais,  malgré  le  talent 
de  nos  confrères,  il  restait  tant  d'obscurités  sur  les  principes  qui 
doivent  présider  à  une  organisation  aussi  complexe,  qu'après  une 
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très  séiieuse  discussion,  H  fut  décidé  que  la  question  n'était  pus 
encore  suffisamment  mûre  ;  on  la  remettrait  à  un  congrès  ulté« 
rieur  :  que,  pour  le  pi'ésent  ^  ce  fut  l'avis  de  M*  Cart,  et  il  pré- 
valut —  tes  Sociétés  nationales  devraient  faire  eflRort  pour  avoir 
des  relations  plus  fréquentes  et  plus  étroites  entre  elles. 

A  cette  question  était  liée  celle  de  la  «  coilectioo  d'ouvrages 
portant  la  mention  :  Approuvée  par  le  D' Zamenhof  »,  Français  et 
étrangers  s'alarmaient,  craignant  que  cette  apo^ille  ne  fût  une 
cause  de  ralentissement,  sinon  d'anéantissement  pour  la  produc^ 
tion  et  l'édition  d'ouvrages  originaux  ou  traduits  en  Espéranto. 
Zamenhof  déclara  au  Congrès  que  t  pour  éviter  qu'à  l'avenir  on 
«  comprit  mal  ses  intentions  libérales,  il  cesserait,  dès  cette  année, 
«  d'accorder  celte  mention  et  ne  resterait  lié  à  la  maison  Hachette 
«  que  pour  ses  propres  productions,  laissant  libres  tous  les  Espé'^ 
«  rantistes  de  produire  ou  de  se  faire  éditer  où  bon  leur  sem'^ 
is  blera.  » 

Cette  promesse  du  Maître  fut  saluée  d'applaudissements,  car  il 
venait,  une  fois  de  plus,  de  montrer  son  désintéressement  et  sa 
grandeur  d'âiBe. 

Dans  la  réunion  du  mardi  soir  étaient  posées  deux  questions, 
l'une  toute  linguistique  :  comment  faut-il  prononcer  l'Espéranto! 
Zamenhof  critique  la  prononciation  des  Français  surtout,  qui 
négligent  l'accent  tonique  sur  l'avant-dernière  syllabe  pour 
appuyer  sur  la  dernière,  comme  dans  leur  propre  langue.  I^s 
étrangers  ont  leur  tour.  Chacun  prit  bonne  note  des  critiques 
bienveillantes  du  maître.  Chaque  auteur  de  manuels  ne  fit  aucune 
difliculté  de  reconnaître  s('s  erreurs  et  s'engagea  à  les  corriger 
dans  la  plus  prochaine  édition.  La  discussion  se  termine  par  ces* 
mots  de  M.  Boirac  :  c  Chaque  nation  a  ses  petites  difticultés  dans^ 
m  la  prononciation  de  l'Espéranto,  mais  elles  ne  sont  pas  impor- 
•  tantes,  puisqu'elles  n'empêchent  pas  de  se  comprendre  intema- 
o:  tionalement  ». 

La  seconde  question  fut  posée  par  H.  Privât,  de  Genève  :  s'ef* 
forcer  d'enseigner  l'Espéranto,  surtout  aux  jeunes.  H.  i^rivat  n'a 
que  16  ans,  il  tint  l'auditoire  sous  le  charme  par  la  facilité  et  ta 
clarté  de  son  exposition.  M.  Léo  Belmont,  polonais,  appuie  H.  Pri- 
val.  La  jeunesse  comprendra  mieux  la  grammaire  nationale  après- 
l'élude  de  la  grammaire  simple  et  logique  de  IRspéranto  :  l'Espé- 
ranto la  préparera  à  l'étude  des  langues  vivantes  dont  il  est  en 
quelque  sorte  la  préface  ;  la  logique  absolue  de  l'Espéranto 
lui  formera,  rectifiera  l'esprit;  e.nfia  1  enfant,  en  citant  des  mots 
lui-même,  s'habituera  à  l'analyse  des  idées. 

M.  Bourlet  est  amené  à  dire  que  rintroduction,  en  France  du 
moins,  dé  TEspéranto  dans  les  écoles  secondaires,  rencontre  de 
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grands  obstacles*  Les  chefs  d*établissements  se  refusent  d*ajouler 
une  troisième  langue  vivante  aux  deux  langues  qui  surchargent 
déjà  tant  les  enfants.  Quelques  hauts  fonctionnaires  de  rUniverslté 
ont  permis  rEspéranto  dans  certains  collèges  et  lycées,  comme 
M.  Boirac  ;  il  serait  souhaitable  que  son  exemple  fût  imité%  M.  ftour- 
let  espère  que  le  Comité  central  linguiste  éditera  un  manuel  d'Es-^ 
péranto  à  l'usage  des  enfants. 

M.  Boirac  mis  en  cause  déclare  que  la  question  de  pétitionne- 
ment  pour  faire  introduii^e  TEspéranto  dans  les  écoles  est  préma^^ 
turée.  Mais,  très  finement,  il  révèle  qu'il  existe  dans  le  i*écent 
règlement  des  collèges  et  lycées*  un  article  qui  permet  aux 
Conseils  municipaux  pour  les  collèges,  aux  Conseils  d'administra^ 
lion  pour  les  lycées,  de  demander  d'y  introduire  tel  enseignement, 
non  prévu  au  programme,  qu'ils  jugeraient  utile.  Aux  groupes 
donc  d'agir  par  ce  moyen  ;  c'est  le  meilleur,  il  est  légal,  pour 
multiplier  le  nombre  des  écoles  où  l'Espéranto  est  enseigné  et 
amener  les  pouvoirs  publics  à  en  généraliser  l'enseignement. 
M.  Boirac  pense  enfin  qu'il  faut  agir  dans  les  Ecoles  normales 
d'instituteurs.  Ces  jeunes  gens,  plus  tard,  enseigneront  l'Espé- 
ranto, aux  cours  d*adultes,  dans  tous  leurs  villages. 

Le  capitaine  d'artillerie  Cape  remercie  M.  Boirac  et  ajoute  que 
t*armée  serait,  elle  aussi,  une  excellente  et  abondante  pépinière 
d'Espérantistes,  que  l'on  pourrait  former  soit  dans  là  caserne, 
soit  dans  les  institutions  dites  c  Foyers  du  soldat  ». 

Sur  la  demande  de  M.  Moch,  M.  Boirac  cite  les  écoles  ouvertes  à 
l*Espéranto.  Auxen^e  y  tient  une  bonne  place,  nous  en  sommes 
flers« 

Mercredi  matin  avait  lieu  la  dernière  réunion  générale  du 
Congrès.  M.  Boirac  lit  les  noms  des  membres  du  comité  central 
linguiste  choisis  par  Zamenhof.  Celui-cr  demande  que  le  Congrès 
ratifie  son  choix.  Les  61  noms  proposés  par  le  maître  sont  accla- 
més» Lui-môme  sera  le  président  du  comité. 

11  ressort  de  diverses- observations  qu'il  est  à  craindre  que  le 
comité  soit  trop  nombreux  pour  fonctionner  utilement.  Le  Congrès, 
pressé  par  le  temps«  décide  qu'avant  de  se  séparer  les  membres 
désignés  et  présents  s'entendront,  s'organiseront,  nommeront 
parmi  eux  des  sous-comités  spéciaux  et  techniques  ;  en  un  mot 
prendront  toutes  les  maures  pour  faire  un  travail  utile  et  prompt. 
Leur  compétence  et  leur  dévouement  répond  de  leur  diligence  et 
de  leur  future  et  inappréciable  action  pour  le  succès  de  la 
cause. 

Restait  à  fixer  le  lieu  d'un  nouveau  Congrès  général  et  quelles 
questions  y  seraient  posées  et  élaborées. 

Se.  hUt.  23 


326  LE   CONGRÈS   ESPÉRANTISTE   DU   5   AOUT    1905  10 

Sur  ce  dernier  point,  il  est  laissé  toute  latitude  au  Comité. 

Sur  le  premier,  on  met  en  avant  l'Angleterre,  rAllemagne,  la 
Suisse.  Ce  dernier  pays  parait  réunir  le  plus  de  suffrages.  Le 
Congrès  s'en  remel  encore  sur  ce  point  au  Comité* 

CiClui-ci  décidera  aussi  sur  une  proposition  de  M.  Saint-Martin, 
canadien,  à  propos  de  Tobslacie  qu'apportent  à  l'impression  des 
ouvrages  Espérantistes  l'existence  des  consonnes  surmontées  d'un 
accent.  Le  D' Javal  pense  que  cet  accent  pourrait  être  remplacé 
par  une  lettre  convenue  précédant  ou  suivant  la  consonne  marquée 
de  l'accent. 

Me  voici  arrivé,  Messieurs,  à  la  fin  de  ma  communication,  qu'il 
n'a  pas  dépendu  de  moi  de  faire  plus  courte.  Je  vous  remercie  dô 
votre  très  bienveillante  attention.  Un  mot  pourtant  encore  pour 
exposer  les  idées  maîtresses,  qui  se  dégagent,  à  mon  sens,  d^  notre 
CiOngrès  : 

l""  Le  besoin  d'une  langue  internationale,  respectant  les  idiomes 
de  tous  les  peuples,  se  fait  sentir  partout;  le  nombre  de  22  nations 
représentées  au  Congrès  le  prouve. 

2o  L'Espéranto  est,  jusqu'ici,  la  langue  neutre  artificielle,  qui 
donne  les  meilleurs  résultats.  Elle  peut  être  la  langue  du  tourispfie, 
Tappui  du  puissant  Touring-Club  le  démontre  amplement;  la 
langue  commerciale,  nombre  d'annonces  et  réclames,  que  nous 
avons  vues  à  l'Exposition  annexée  au  (Congrès,  sontlaugure  que  le 
commerce  commence  à  s'émouvoir;  la  langue  scientifique,  té- 
moin les  articles  traitant  de  multiples  sujets  scientifiques  dans  la 
Scienca  Revuo  de  la  maison  Hachette.  Au  point  de  vue  purement 
littéraire,  on  peut  concevoir  quelques  doutes  ;  tout  ce  qui  peut 
être  assuré,  c'est  que  l'Espéranto  se  prête  avec  souplesse  et  avec 
agrément  à  la  traduction. 

3»  L'Espéranto  est  une  langue  pratique  ;  malgré  les  dissem- 
blances légères  de  la  prononciation^  les  hommes  des  nations  les 
plus  différentes  se  comprennent  entre  eux. 

4»  A  tous  ces  avantages  d'ordre  intellectuel,  scientifique,  utili- 
taire, ajoutons  un  avantage  d'ordre  moral,  que  l'Espéranto  hâtera, 
dans  notre  monde,  qui  conserve  encore  tant  de  traces  de  barbarie, 
le  règne  de  la  concorde,  de  la  paix,  de  la  fraternité. 

Espérons  que  l'Espéranto  triomphera.  Le  gouvernement  français 
vient  de  prendre  parti,  en  quelque  sorte,  en  décorant  Zamenhof. 
Acceptons  l'augure  et  travaillons. 
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II 

SCIENCES  NATURELLES 


LA   BOTANIQUE  AUX  GROTTES   D'ARCY 

IL  Y  A  UN  SIÈCLE 
Par  M.  Tabbé  Parât. 


H  y  a  juste  un  siècle  (1),  en  Fan  XI,  que  Deviile,  professeur  d'His- 
toire naturelle  à  l'Ecole  centrale  de  l'Yonne,  éditait  son  Voyage 
aux  grottes  d'Arcy.  (Fonds  Bastard).  Dans  ce  récit  d'un  touriste, 
nous  trouvons  une  note  intéressante,  curieuse  même,  sur  l'herbier 
d'Arcy,  où  le  dernier  des  sorciers  empiriques  se  rencontre  avec  le 
botaniste  armé  de  l'analyse.  Cette  note  nous  amène,  pour  plu- 
sieurs plantes,  à  la  question  de  la  distribution  des  espèces  dans 
notre  région,  et  il  n'est  peut  être  pas  oiseux  d'en  dire  un  mot, 
sinon  pour  éclaircir  tout  à  fait,  du  moins  pour  expliquer  la  diffi- 
culté qui  s'y  rattache. 
•Deviile,  accompagné  d'un  ami,  vient  donc  visiter  les  grottes,  et 
avant  de  reprendre  le  chemin  d'Auxerre,  les  deux  botanistes  se 
mettent  à  explorer  les  alentours,  l'un  la  colline,  l'autre  la  plaine. 
€  En  côtoyant  une  prairie,  dit-il,  j'aperçus  un  pâtre  qui  m'exami- 
nait avec  attention.  Vous  êtes  sans  doute  herboriste  me  dit-il, 
cherchez  vous  du  trèfle  à  cinq  feuilles  ?  —  Pourquoi  cela  ?  —  C'est 
que  je  sais  un  endroit  où  il  y  en  a  et  je  vous  l'indiquerai,  car  je 
me  connais  aussi  en  herbes.  —  Vous  attribuez  donc  de  grandes 
vertus  au  trèfle  à  cinq  feuilles,  dis-je  à  ce  berger  ?  —  J'en  ai  tou- 
jours un  bouquet  dans  ma  poche,  et  cela  me  porte  bonheur.  Mais 
on  trouve  dans  ce  pays  des  remèdes  à  tous  les  maux,  et  comme  je 

(1)  Cette  note  a  été  lae  à  la  Société  des  Sciences  en  1904. 
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me  mêle  un  peu  de  médecine,  vous  pensez  bien  que  je  connais  les 
simples.  —  Quels  sont  ceux  que  vous  connaissez  le  mieux  ?  —  Oh  ! 
je  les  connais  tous  de  vue;  mais  ceux  que  j'emploie  le  plus  sou- 
vent sont  le  réveil  malin,  dont  les  feuilles,  arrachées  par  le  haut, 
font  vomir,  et  qui  purgent  quand  on  les  prend  par  le  bas;  le  mou- 
ron d'eau  qui  guérit  le  mouton  de  la  clavelée,  si  on  le  cueille  à  jeun, 
de  la  main  gauche  et  sans  le  regarder  ;  le  sénébalard  qui  fait  tom- 
ber les  fers  des  chevaux  qui  marchent  dessus  lorsqu'il  tonne; 
VAerbe  aux  magiciens  qui  arrête  les  passants  au  clair  de  la  lune  ; 
le  gui  de  chêne  qui  rend  fécond,  si  les  grives  l'ont  semé  ;  Vkerbe  au 
charbon  qui  guérit  de  la  peste  et  qui  en  porte  les  taches  sur  ses 
feuilles  ;  la  verveine  qui  réconcilie  les  amis  brouillés  quand  on  l'ar- 
rache au  moment  où  la  canicule  se  lève.  J'essayai  vainement,  dit 
Deville,  de  détromper  ce  bonhomme;  il  m'en  fit  des  reproches  en 
me  disant  que  je  voulais  lui  ôter  son  gagne-pain.  « 

«  Je  rejoignis  mon  compagnon,  et  nous  étalâmes  sur  un  |tapis 
vert  les  échantillons  que  nous  avions  recueillis.  Nous  analysâmes 
successivement  la  slipa^  pennala,  dont  la  fleur  ornée  de  longues 
barbes  sert  de  baromètre,  Verigeron  canadense  qui,  récemment 
apporté  du  Canada,  s'est  répandu  dans  toute  l'Europe  à  l'aide  de 
ses  semences  aigrettées  ;  la  digilalis  purpurea  dont  les  corolles 
campanulées  font  Tornement  de  nos  parterres  ;  la  veronica  officia 
nalis  qui,  par  ses  propriétés,  pourrait  remplacer  le  thé  ;  le  lamus 
communis  dont  les  Turcs  mangent  avec  tant  de  plaisir  les  bour- 
geons confits;  Vasarum  europœum  qu'on  pourrait  appeler  l'ipéca- 
cuaha  des  ivrognes  ;  la  genliana  lulea  dont  les  vertus  fébrifuges 
le  disputent  à  celles  du  quinquina  ;  le  bunium  bulbocaslanum  qui 
fournit  une  racine  tuberculeuse  du  goût  de  la  châtaigne;  le  lyco- 
perdon  tuber,  ce  végétal  privé  de  racines,  de  tige,  de  feuilles, 
vanté  chez  les  Périgourdins.  » 

L'observation,  prise  sur  le  vif,  par  Deville,  des  pratiques  supers- 
titieuses d'Arcy  est  à  recueillir  pour  le  folklore  de  la  Bourgogne. 
Elle  nous  ramène  au  pur  moyen-âge,  où  l'art  de  guérir  les  pauvres 
gens  par  les  simples  était  aux  mains  des  empiriques  qui,  dans 
leur  formulaire  cabalistique,  mêlaient  des  usages  ridicules  aux 
recettes  qui  n'étaient  pas  toujours  sans  valeur  (1). 

(1)  Uempiiisme  ou  l'observation  non  raisonnée  de  la  nature  ne  mérite 
pas  notre  mépris.  C'est  lui  qui  a  découvert  les  propriétés  médicinales  de 
toutes  les  plantes  indigènes  ou  exotiques,  car  l'esprit  humain,  môme  sans 
méthode,  est  inventeur.  Seulement,  dans  Ténorme  amoncellement  des 
résultats,  il  y  a  un  choix  à  faire  :  les  uns  sont  ridiculisés,  les  autres, 
en  grand  nombre,  sont  san»  valeurs  ;  mais  on  y  trnuve  aussi  des  richesses. 
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On  reconnait  facilement  la  série  des  simples  du  berger  guéris- 
seur, deux  espèces  seulement  paraissent  douteuses.  Le  séné 
bâtard  serait-il  la  gratiole,  appelée  aussi  faux  séné,  herbe  au 
pauvre  homme,  aux  vertus  purgatives  ?  Quant  à  l'herbe  au  char- 
bon, avec  ses  feuilles  tachées,  on  pourrait,  peut-être,  rindentifier 
au  moyen  des  anciennes  flores,  de  celle  de  Bomare,  par  exemple. 

L'herborisation  de  De  ville,  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  exacte, 
intéresse  la  botanique  descriptive  dans  la  distribution  de  plusieurs 
espèces  rares,  et  c'est  le  point  spécial  que  j'ai  voulu  viser  dans 
cette  note. 

La  stipa  pennaia^  vulgairement  barbe  de  Sainl-Moré,  ne  se  ren- 
contre plus,  que  je  sache,  sur  les  rochers  d'Arcy  ;  elle  n'a  gardé 
que  la  station  de  Villaucerre,  ou  Cora  à  Saint-Moré.  Sa  dispari- 
tion de  la  vallée  pourrait  être  attribuée  à  l'estime  que  l'on  faisait 
de  cette  herbe  hygrométrique  pour  laquelle  aussi  on  avait  un  cer- 
tain culte. 

Lelycoperdan  tuberoa  la  truffe,  sans  être  commune,  se  trouve 
encore  en  quelques  bois;  mais  autrefois  elle  a  dû  être  abondante, 
car  je  trouve  dans  les  Archives  d'A vallon  que  les  échevins,  en 
1671,  allèrent  à  Saint-Rémi,  offrir  au  duc  d'Enghien,  avec  leurs 
devoirs,  du  vin  d'A  vallon  et  des  truffes  de  Saint-Moré.  Je  me  rap- 
pelle qu'en  fouillant  la  petite  grotte  de  l'Hogane,  près  de  ce  vil- 
lage, je  trouvai  à  l'entrée,  pour  tout  fossile,  une  truffe  flétrie.  On 
en  a  aussi  ramassé  plusieurs  en  déblayant  dernièrement  les 
murailles  du  camp  de  Cora. 

Mats  que  dire  de  la  digitale  pourprée  que  Deville  nous  montre 
en  plein  terrain  calcaire,  à  40  kil.  des  sables  ferrugineux  de  la 
Puisaye  où  elle  est  très  rare,  et  à  20  kil.  du  terrain  granitique, 
son  habitat  favori  ?  L'auteur  remarque,  sans  doute,  que  de  son 
temps  déjà,  la  digitale  était  une  plante  d'ornement  ;  et  l'on  se 
demande  si,  par  exemple,  les  parterres  du  Châtenay  n'auraient 
pas  fourni  les  semences.  C'est  peu  probable,  car  paraît-il,  la  stéri- 
lité frappe  tout  de  suite  cette  plante  quand  elle  n'a  pas  la  terre  où 
elle  pousse  spontanément.  Voici  l'explication  que  je  donnerais  de 
sa  présence  insolite  en  terrain  calcaire  :  l'étude  des  terrasses  d'al- 
luvion  dans  la  vallée  de  la  Cure  m'a  fait  reconnaitre  des  placages 
de  sables  granitiques,  à  mi-côte,  à  Pont-Aubert,  puis  à  Vault-de- 
Lugny,  à  Givry,  à  Sermizelles,  à  Saint-Moré  et  à  Arcy.  Ils  ont  tous 
une  certaine  étendue,  et  sûrement  ils  ont  dû  perdre  de  leur  impor- 
tance par  le  glissement  des  terres  qui  les  auront  recouverts.  Du 
Morvan,  des  colonies  de  la  digitale  ont  bien  pu,  autrefois,  s'établir 
dans  ces  îlots  sableux  et,  de  proche  en  proche,  gagner  la  terrasse 
d'Arcy  qui  s'étend  depuis  les  grottes  jusqu'au  finage  de  Bessy.  Le 


6  LA    BOTANIQUE  AUX   GROTTBS    D*ARGY  4 

placage  qui  couvre  la  pente  Est  des  (grottes,  où  probablement 
Deville  a  cueilli  la  digitale,  a  été  détruit  en  grande  partie  par  la 
route  et  le  chemin  de  fer.  l/autre,  qui  s'étend  au  Nord  du  château,^ 
et  qui  est  exploité,  se  trouve  caché  sous  une  couche  terreuse,  de 
sorte  que  le  botaniste  étranger  pourrait  émettre  des  doutes  sur  la 
présence  d'un  terrain  favorable.  Ge  serait  donc,  selon  moi,  à  la 
faveur  de  ces  placages  granitiques  assez  rapprochés  les  uns  des 
autres  que  la  digitale  du  Morvan  se  serait  égarée  en  pays  calcaire. 

La  grande  gentiane  jaune  était,  au  contraire,  bien  à  sa  place  ; 
et  il  faut  constater  qu'elle  a  disparu  d'Arcy  et  de  la  région.  D'après 
la  flore  de  Ravin,  notre  regretté  collègue,  la  distribution  de  cette 
espèce,  toujours  rare,  serait  figurée  par  une  ligne  qui,  du  Val  de- 
Mercy,  passerait  par  Vincelles  à  Cruzy.  La  région  située  au  sud  de 
cette  ligne  n'en  fournirait  pas.  La  gentiane,  il  y  a  un  siècle,  des- 
cendait donc  plus  bas,  et  son  aire  de  dispersion  était  plus  étendue. 
A  quoi  peut-on  attribuer  le  départ  de  ces  deux  espèces  ? 

Ces  espèces  étant  médicinales,  je  serais  porté  à  y  voir  l'action  de 
l'homme  plutôt  qu'une  cause  naturelle,  par  ce  que  je  sais  des 
usages  de  Précy-le-Sec  où  j'ai  résidé.  Au  commencement  du 
xix«  siècle,  en  effet,  il  y  avait  à  Précy  trois  ou  quatre  familles  qui 
faisaient  le  commerce  des  simples.  On  allait  jusque  dans  la  Nièvre 
récolter  la  réglisse,  la  petite  centaurée,  la  digitale,  la  gentiane,  le 
scapulaire  (CB,piMire\ldLff alopanle  (scolopendre),  eiii..  Quand  les 
herbes  étaient  séchées,  on  les  chargeait  sur  les  voitures  qui  pas- 
saient à  proximité,  sur  la  route  royale,  et  elles  allaient  remplir  les 
ofQcines  de  la  rue  des  Lombards.  Ge  commerce  ne  cessa  qu'avec 
le  déclassement  de  la  grande  route.  On  peut  donc  penser  que  les 
premières  recherches  des  herboristes  de  Précy  furent  pour  la 
vallée  de  la  Cure  et  que  ses  maigres  stations  furent  vite  anéanties. 

Que  de  choses  disparues  depuis  la  visite  de  Deville  :  des  plantes 
utiles  et  d'un  bel  aspect  ont  émigré  ;  les  empiriques,  quelque  peu 
sorciers,  d'Arcy,  n'ont  pas  de  successeurs;  les  herboristes  de  Précy, 
qui  se  vantaient  de  connaître  trente-huit  espèces,  ne  sont  plus 
que  les  témoins  du  passé  ;  et,  ce  qui  est  une  conséquence  plus 
regrettable,  la  science  botanique  vulgaire  a  déjà  presque  disparu. 
Le  mot  de  Lafontaine  reste  vrai,  même  en  lui  retranchant  une 
syllabe  '.compter  sur  la  connaissance  quand  V  intérêt  vous  en  répond. 
Depuis  que  les  drogues  du  chimiste  ont  supplanté  les  simples  de 
rherboriste,  le  paysan,  essentiellement  utilitaire,  va  ignorer  les 
vertus  et  jusqu'au  nom  des  plantes. 

Maintenant  que  le  grand  travail  de  la  Flore  est  achevé,  ne  pour- 
rait-on pas  jeter  un  regard  en  arrière,  tandis  qu'il  en  est  temps. 
I^  folklore  de  la  botanique  ne  pourrait-il  pas,  à  l'exemple  de 
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Deville,  recueillir  dans  TYonne  les  noms,  les  recettes,  les  légendes 
des  simples;  ces  traditions  locales  doivent  éveiller  Tattention  de 
réiHidit  autant  que  les  formes  du  vieux  langage.  On  trouverait  là 
des  choses  intéressantes  :  le  formulaire  de  Tempirisme,  auquel 
nous  devons,  en  somme,  toutes  les  découvertes  de  la  médecine 
végétale,  les  pratiques  bizarres  de  la  crédulité  qui  soulageaient 
quelquefois  et  consolaient  toujours,  les  connaissances  botaniques 
de  nos  paysans  ignorants  qui  relevaient  leur  niveau  intellectuel. 
•Il  y  a  certainement  une  mine  à  exploiter  et  ces  recherches  sont 
tout  k  fait  dans  l'esprit  de  notre  Société  qui  se  propose  d'étudier 
le  peuple  des  campagnes  dans  sa  vie  intime. 


LES  GROTTES  DE  LA  CURE 


LA  GRANDE  GROTTE  D'ARCY 

Par  M.  Tabbé  A.  Parât. 


PREMIERE  PARTIE 

Historique  des  Descriptions. 

La  grande  Grolte  d'Arcy-sur-Cure,  que  j'ai  décrite  déjà  sous  ce 
nom  (1),  pour  la  distinguer  des  autres  galeries  souterraines  de  la 
même  côte,  s'appelle  simplement  les  groitts  dans  les  mémoires 
des  voyageurs  et  dans  les  traditions  du  pays.  Elle  a  été  très  célèbre 
pendant  deux  siècles,  alors  qu'on  ne  connaissait  aucune  autre 
curiosité  de  ce  genre  en  Bourgogne,  et  aucune  en  France  même 
qui  lui  fut  comparable.  On  citait,  au  loin,  la  grotte  de  la  Balme  en 
Dauphiné,  mais  rien  n'égalait  cette  galerie  d'Arcy,  longue  de 
450  mètres,  remplie  de  mille  figures  fantastiques  qui  en  faisaient 
un  musée  des  plus  pittoresques. 

Les  formations  curieuses,  surtout,  attiraient  les  visiteurs  de 
marque  venant  en  Bourgogne;  on  y  admirait,  en  grand  et  au  natu- 
rel, les  rocailles  que  les  artistes  construisaient  dans  les  jardins 
princiers  et  qui  étaient  si  fort  à  la  mode.  Ce  furent  Toccasion  et  le 
commencement  de  la  renommée  des  grottes. 

Après  les  visiteurs  du  xvu®  siècle,  vinrent  les  savants  du  xviii* 
qui  se  proposaient  d'étudier  ce  dépôt  cristallisé,  de  formation 
actuelle,  qu'on  appelait  alors  l'albâtre.  Puis,  la  géologie  venant  de 
naître,  les  naturalistes  voulurent  expliquer  le  mode  de  creuse- 
ment des  galeries.  Enfin,  avec  le  xix«  siècle,  tout  fut  étudié  en 
détail  :  l'origine  des  fentes,  l'action  des  forces  de  corrosion  et  d'é- 
rosion, la  position  de  la  cavité  dans  la  série  des  terrains,  l'âge  du 
remplissage  déterminé  par  les  fossiles,  etc. 

(1)  Le  Guide  des  grottes  d'Arcy  et  de  Saint-Moré,  Bull.  1897. 
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Pendant  ce  temps,  le  peuple  lui-même  avait  trouvé  le  chemin 
des  grottes  sur  les  pas  des  grands  seigneurs  et  des  savants  ;  il 
voulait  voir  la  cave  merveilleuse  qui  faisait  tant  parler  d'elle. 
Aujourd'hui,  la  science,  qui  a,  peu  à  peu,  dissipé  les  obscurités 
qui  enveloppaient  cet  antre  mystérieux,  se  repose  de  ses  longues 
discussions,  le  sujet  se  trouvant  à  peu  près  épuisé.  Mais  la  foule 
se  fait  toujours  plus  grande  autour  de  la  grotte  qui  s'est  moder- 
nisée, sans  trop  perdre  de  son  cachet  antique. 

Ne  serait-il  pas  intéressant  de  voir  passer,  pour  ainsi  dire,  dans 
les  galeries  souterraines  d'Arcy,  pendant  trois  siècles,  les  littéra- 
teurs, les  artistes,  les  minéralogistes,  les  géologues  allant  à  la 
recherche  du  beau  et  du  vrai  t  Ne  serait-il  pas  utile  de  consigner, 
en  les  réunissant,  leurs  impressions  et  leurs  observations  ?  On 
aurait-là,  sur  un  point,  l'évolution  de  Tesprithumain  et  un  aperçu 
de  l'histoire  des  sciences  naturelles  dans  leur  développement.  Le 
plaisir  pour  nous  sera  grand,  car,  en  parlant  de  la  merveille  de  la 
Bourgogne,  nous  allons  réveiller  des  noms  connus  qui  sont  la 
gloire  de  notre  province.  Dans  cette  revue,  qui  ne  peut-être  qu'un 
court  résumé  de  tant  de  mémoires^  la  parole  sera  laissée  aux 
auteurs,  c'est  eux-mêmes  qui  nous  exposeront  leurs  opinions  les 
plus  saillantes,  et  nous  croirons  les  entendre  et  les  voir  en  même 
temps. 

ÉPOQUE  ANCIENNE 


L^entrée  de  la  grande  Grotte  forme  un  abri  sous  roche  à  7  mè- 
tres au-dessus  de  la  vallée.  Cette  ouverture  s'est  produite  par  le 
décollement  des  bancs  de  roche  sur  le  côté  gauche  de  l'entrée  pri- 
mitive, ainsi  qu'il  sera  montré  plus  tard  dans  <  l'Esquisse  géolo- 
gique »  de  la  description.  Cet  éboulement  et  cette  ouverture 
seraient  relativement  récents  :  ils  semblent  s'être  effectués  plus 
tard  que  l'occupation  des  hommes  de  la  pierre  polie  et  même  du 
bronze.  Toutes  les  grottes,  en  effet,  contiennent,  dans  le  niveau 
supérieur,  des  débris  de  la  poterie  primitive  caractéristique.  Mais, 
sous  l'abri  vaste  et  commode  pourtant  de  la  Grande  Grotte,  je 
n'ai  rien  trouvé  dans  une  fouille  faite  jusqu'au  plancher  rocheux. 

Les  vestiges  de  l'époque  gallo-romaine  ne  manquaient  pas: 
morceaux  de  tuiles  à  rebords,  blocs  de  pierres  avec  moulures, 
débris  de  meule,  poterie  ordinaire  et  poterie  rouge  vernie.  Dans 
les  terrassements  laits  pour  la  construction  d'un  chalet,  on  a 
trouvé  une  médaille  en  argent,  gauloise,  des  Carnutes  (Musée 
d'Arcy,  détermination  de  M.  Manifacier)  et  une  ampoule  en  terre. 
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peut-être  carolingienne.  De  plus,  M.  Monceaux,  notre  ancieti 
secrétaire,  ra'a  assuré  que  dans  une  fouille  faite  à  l'entrée,  à  l'inté- 
rieur, il  avait  récolté  de  la  poterie  romaine. 

Le  moyen  âge  ne  nous  a  rien  laissé  sur  les  grottes,  pas  même 
une  mention.  Je  n'ai  pu  découvrir*  les  inscriptions  du  xni®  siècle» 
que  M.  Ad.  Badin  annonce  simplement  dans  son  ouvrage  popu- 
laire :  «  Grottes  et  Cavernes  »  (Paris,  Hachette,  1886). 


DIX- SEPTIÈME  SIÈCLE 

C'est  vers  le  milieu  du  xvii"  siècle  que  commencent  les  descrip- 
tions pour  ne  plus  s'arrêter,  et  c'est  à  Colbert  que  Ton  doit  l'initia- 
tive de  ces  études.  Jacques  de  Clugny  était  lieutenant  général  au 
bailliage  de  Dijon,  et  il  eut  sa  résidence  à  Avallon  de  1664  à 
1676  (1).  Il  fut  alors  chargé  par  le  ministre  de  visiter  et  de  décrire 
les  grottes  d'Arcy,  et  pour  l'aider  dans  ce  travail  on  lui  envoya 
deux  marbriers. 

La  relation  de  son  voyage  souterrain  fut  faite  vers  1666,  mais 
elle  ne  parut  qu'en  1749  dans  les  Mémoires  de  littérature  du 
P.  Desmolets  (t.  II,  l'«  partie,  p.  161\  Elle  fut  ensuite  insérée  dans 
l'Encyclopédie  du  xvni»  siècle,  au  mot  krcy^  c'esfc-à-dire  dans  le 
premier  volume  édité  en  17B1. 

De  Clugny,  1666.  —  La  relation  (2)  est,  comme  on  le  pense, 
purement  descriptive  ;  on  y  voit  ce  que  les  premiers  visiteurs  sont 
venus  admirer  aux  grottes.  «  Les  rochers,  dit-il,  sont  d'une  hauteur 
extraordinaire,  et  aux  pieds  de  Tun  deux,  une  partie  des  eaux  de 
la  rivière  se  perdent;  et  après  avoir  coulé  sous  terre  plus  de  deux 
lieues,  elles  font  mouvoir  un  moulin.  Tout  le  long  de  ces  roehors, 
on  trouve  des  échos  dont  quelques-uns  répètent  un  vers  tout 
entier.  > 

La  petite  porte  basse  existait  déjà,  mais  les  salles  et  leurs  curio- 
sités ne  portaient  point  de  noms  distinctifs.  <ic  On  voit  quantité 
de  figures  pyramidales,  des  coquilles  qu'on  croirait  être  du 
marbre  blanc  et  des  variétés  de  perspectives.  Dans  un  endroit  où 
la  quantité  des  piliers  est  prodigieuse,  ceux  qui  visitent  ont  accou- 


(1)  Papillon,  Bibl.  des  auteurs  de  BourgogM^  1745,  mot  de  Clugny, 
1. 1,  p.  150. 

(2)  Celle  description  et  celle  de  PeiTaull  ont  été  reproduites  dans  V An- 
nuaire de  1774  par  M.  Humbert  d'après  un  manuscrit  de  Montpellier 
(Fonds  Bouhier). 


12  LBS   GROTTES   DE    LA   CURE  i 

tumé  de  rompre  quelques-unes  de  ces  petites  figures  pour  les 
emporter.  On  voit  une  figure  grande  comme  nature  qui  de  loin 
parait  être  une  vierge  tenant  dans  ses  bras  un  petit  Jésus  ;  puis 
une  forteresse  carrée  et  quantité  de  figures  qui  paraissent  être  des 
soldats.  Dans  une  salle  on  voit  quantité  de  chauves-souris;  à  cet 
endroit  lorsqu'on/rappe  du  pied,  on  entend  résonner  comme  s'il 
y  avait  une  youte  dessous  ;  on  croit  que  c*est  sous  cet  endroit  que 
passe  une  partie  de  la  rivière  de  la  Cure  qui  se  perd  au  pied  des 
roches.  A  la  dernière  salle  qui  finit  la  beauté  de  ces  lieux,  il  semble 
que  les  figures  qu'on  y  voit  soient  les  compartiments  d'un  parterre. 
Toutes  ces  beautés  ne  sont  que  des  congélations  où  Ton  remarque 
un  petit  tuyau  dans  le  milieu  par  où  l'eau  dégoutte,  la  nature 
réparant  ainsi  tous  les  désordres  qu'on  y  commet.  On  remarque 
encore  une  chose,  c'est  que  l'air  y  est  extrêmement  tempéré  et 
aussi  doux  que  celui  d'une  chambre.  > 

P.  PerratUt,  1674  (1),  était  grand  ami  de  Colbert,  et  il  dut  en- 
tendre parler  d'Arcy  et  de  la  visite  de  Clugny.  Dans  un  voyage  en 
Bourgogne,  alors  qu'il  préparait  sans  doute  son  ouvrage  sur  les 
fontaines,  il  voulut  voir  nos  grottes  Sa  description  parut  dans 
cette  étude  en  1674,  précédant  ainsi  de  beaucoup  celle  de  Clugny  ; 
elle  fut  insérée  en  grande  partie  dans  le  dictionnaire  de  Moréri, 
au  mot  Arct/.  On  la  retrouve  dans  les  Tablettes  de  Bourgogne  en 
1759,  dans  l'Almanach  d'Auxerre  en  1760,  et  en  extrait,  dans  le 
Coup  d'œil  sur  tout  l'univers  par  N.  Raoul  (Paris  1728). 

La  description  de  Perrault,  qui  était  naturaliste,  est  déjà  semée 
d'observations  ;  il  y  a  un  essai  d'explication  des  phénomènes. 
«  Les  congélations  différentes  et  admirables  représentent  les  ro- 
cailles  de  nos  jardins  qui  n'ont  point  toutefois  le  beauté  et  le  génie 
de  celles-là.  Il  y  a  deux  chemins  qui  se  rejoignent  pour  aller  au 
fond  de  cette  caverne  sous  la  route  de  laquelle  s*entend  un  écho 
fort  agréable  qui  roule  bien  loin  dans  la  profondeur.  On  remarque 
Ides  rustiques  merveilleuses  qui  représentent  des  rochers,  des 
montagnes,  des  plaines.  Il  semble  que  ce  soient  des  chapelles^ 
des  sépulcres,  des  linges  étendus  pour  sécher.  Enfin  on  voit  des 
ressemblances  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  » 

«  Il  y  a  des  colonnes  dont  le  piédestal  est  plus  gros  que  la  co- 
lonne, ce  qui  est  difRcile  à  concevoir  puisque  tout  se  fait  par  l'eau 
qui  descend  de  la  voûte  ;  mais  cela  vient  du  rejaillissement  des 
gouttes  tombant  à  terre  à  l'entour  de  la  colonne.  Entre  les  congé- 

(1)  Pierre  PerrauU,  frère  aîné  de  Claude  Perrault,  architecte  et  médecin, 
était  receveur  général  des  finances  de  la  Généralité  de  Paris.  \\  est  connu 
par  son  traité  (f«  VOrigine  des  Fontaines,  p.  273  et  suiv. 
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lations,  il  y  en  a  une  formée  de  cinq  à  six  tuyaux  creux  en  dedans  ; 
et  quand  on  on  frappe  ces  tuyaux  avec  un  bâton,  elles  rendent  dif- 
férents sons  ;  on  les  appelle  des  orgues.  On  me  fit  remarquer 
une  pierre  de  congélation  en  pain  de  sucre  qui  serait  nouvelle, 
d'après  les  guides,  depuis  deux  ou  trois  ans.  Ou  voit  de  Teau  en 
abondance  en  quelques  endroits,  comme  à  rentrée  à  ce  qu'on 
appelle  TEtang  ;  je  crois  que  cette  eau  vient  de  la  rivière.  Quand 
on  casse  les  congélations,  on  remarque  que  la  matière  s'est  mise 
en  rond  à  Tentour  du  vide  par  les  différents  cercles  qu'elle  mar- 
que, de  même  que  les  troncs  d'arbres  quand  on  les  a  sciés.  Un 
endroit  s'appelle  la  Salle  du  Bal  et  de  Monsieur  le  Prince  (1)  qui  a 
voulu  lui  donner  son  nom.  Il  y  avait  autrefois  des  chauves-souris 
en  grande  quantité,  elles  ont  été  chassées  et  nous  n'en  avons  pas 
vu  une  seule.  Enfin  cette  grotte  traverse  sous  terre  la  côte  que  la 
rivière  environne  d'un  demi  cercle  ;  je  suis  sur  que  si  Ton  faisait 
rentrer  cette  rivière  par  la  grotte  elle  sortirait  à  Arcy  et  rentrerait 
dans  son  lit,  laissant  à  sec  celui  qui  décrit  un  demi  cercle,  x» 

Claude  Joly,  1676.  —  On  trouve  encore  au  xvu*  siècle,  mais  seu- 
lement indiquée,  une  description  que  la  Bibliothèque  historique 
de  France,  de  Jacques  Lelong,  1768,(t.  I,  n»  2787)  mentionne  ainsi  : 
€  Description  des  grottes  d'Arcy,  près  Avallon,  par  Claude  Joly. 
conseiller  au  Parlement  de  Metz,  1676.  Ce  manuscrit  étaitconservé 
dans  la  bibliothèque  de  M.  de  la  Mare,  conseiller  au  Parlement  de 
Dijon  qui  en  parle,  page  49  de  son  Plan  des  Historiens  de  Bour- 
gogne. C'est  l'abbé  Papillon  (Bibliothèque  de  Bourgogne,  344)  qui 
dit  que  parmi  les  manuscrits  de  ce  magistrat  qu'il  dit  avoir  vu  chez 
M.  de  la  Mare  et  être  passés  à  la  bibliothèque  du  Roi,  il  ne  parle 
point  de  la  description  des  grottes  d'Arcy,  il  n'en  parle  que  d'après 
le  supplément  de  Moréri  de  M.  l'abbé  Goujet.  » 


DIX- HUITIÈME  SIÈCLE 

Le  (dix-huitième  siècle  nous  apporte  des  descriptions  ou  des 
mentions  notables  au  nombre  d'une  douzaine  ;  la  partie  pure- 
ment curieuse  y  fait  place,  peu  à  peu,  à  des  observations  savantes. 

Marôineau  de  Soleines  (2),  1716,  subdélégué  de  l'intendant  de 
Bourgogne,  conseiller  honoraire  au  présidial  d'Auxerre,  fut  chargé 
par  le  duc  d'Orléans  de  lui  faire  un  rapport  sur  les  grottes.  Le 


(1)  C'est  le  prince  de  Condé. 

(2)  Soleiues,  près  d*Auxerre,  dont  il  était  seigneur.  On  écrit  aussi  So- 
leyne. 
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mémoire  qui  était  fort  long,  fut  goûté  de  TAcadémie  des  sciences 
qui  demanda  à  oc  voir  de  ces  congélations  dont  il  était  parlé  » 
Marlineau  retourna  donc  le  30  décembre  1716  et  fit  abattre  plu- 
sieurs congélations  «  qu'il  envoya  avec  les  éclaircissements  néces- 
saires. »  <ic  II  observa  que  les  congélations  sont  formées  unique- 
ment des  eaux  procédant  de  la  pluie  qui  tombe  sur  cette  monta^ 
gne.  Il  alla  jusqu'au  fond  de  la  grotte,  et  parmi  tant  de  singuliers 
jeux  de  la  nature,  il  ne  put  refuser  son  admiration  à  l'espèce  de 
parquet  en  coquille  que  le  hazard  s'est  plu  à  former  vers  Texlrê- 
mité  de  la  caverne  (salle  des  Vagues).  » 

«c  Ces  congélations  se  font  par  la  distillation  presque  impercep- 
tible de  larmes  d*eau  qui  se  trouve  au  bout  des  culs  de  lampe  pen- 
dante de  la  voûte  qui  semble  pleurer  comme  fait  la  vigne,  laquelle 
eau,  filtrant  à  travers  la  voûte,  en  entraine  les  sels  ;  cette  eau  se 
vitrifie  avant  de  se  pétrifier.  »  Le  passage  est  extrait  de  Moréri  et 
de  l'article  Arcy  dont  la  plus  grande  partie  reproduit  la  descrip- 
tion de  Perrault  et  non  celle  de  Martineau  comme  le  disent  les 
Mémoires  de  Trévoux,  et  comme  le  répète  l'abbé  Papillon.  Le 
mémoire  de  Martineau  est  resté  manuscrit  et  s'est  perdu. 

François  Morand,  1752,  fils  du  célèbre  Jean  Morand  chirurgien, 
a  donné  une  «  Nouvelle  description  des  grottes  d'Arcy  »  qu'il  inséra 
dans  son  ouvrage  anonyme  intitulé  :  «  Observations  sur  Thisloire 
naturelle  >,  Lyon,  1. 1,  S""  partie.  Il  était  membre  et  bibliothécaire 
de  l'Académie  de  médecine,  et  faisait  partie  de  l'Académie  royale 
de  Lyon.  Il  a  décrit  aussi,  en  1754,  la  grotte  de  la  Balraen  en  Dau- 
phiné. 

Sa  description,  qui  est  plus  étendue  que  celles  de  Clugny  et  de 
Perrault,  n'est  pas  différente  pour  le  genre  d'observations.  Il  s'ar- 
rête longtemps  sur  les  formes  variées  des  congélations  «  qui  végè* 
tent  pour  ainsi  dire  d.  Il  s'intéresse  beaucoup  aux  échos  et  il  parle 
des  chauves-souris  nombreuses.  licite  le  Lavoir,  la  Coquille,  les 
Orgues,  le  Parquet  en  coquilles  qu'il  compare  avec  les  Cascades 
de  la  Balme,  de  même  nature  (les  Vagues);  et  l'on  voit  que  les 
guides  avaient  déjà  baptisé  les  groupes  de  concrétion. 

Ouetlard  et  abbé  Jobineau,  1754.  —  Les  mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  de  cette  année  contiennent  plusieurs  notes  sur  les 
stalactites,  et  le  nom  des  grottes  d*Arcy  se  lit  pour  la  première 
lois  dans  ce  recueil.  Guetlard,  médecin,  naturaliste,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  qui  fut  l'auteur  de  ces  notes,  s'appuyait 
sur  une  description  de  <  M.  Jobineau,  prêtre  de  la  doctrine  chré- 
tienne y>  que  cet  abbé  lui  avait  envoyé  en  même  temps  que  des 
morceaux  de  stalactites. 

Cette  description,  que  Guettard  fit  insérer  dans  ces  Mémoires, 
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ne  diffère  pas  des  autres,  mais  il  s*y  môle  quelques  remarques  per« 
sonnelles.  Elle  cite  c  les  orgues  qui  rendent  simplement  le  son  des 
pierres  ordinaires,  le  Chapeau  (Coquille)  de  Saint-Jacques  soutenu 
en  l'air,  le  pilier  s'étant  formé  d'abord,  et  peu  à  peu,  Tcau  en  s'é- 
tendant  lui  a  donné  naissance.  »  La  dernière  salle  s'appelle  le  Ber- 
ceau (Vagues)  mais  «c  on  assure,  dit-il,  qu'il  y  en  a  une  autre  plus 
loin.  > 

Dauàenton,  1754,  compatriote  et  collaborateur  de  BufTon,  et  le 
plus  grand  naturaliste  après  lui,  accompagnait  son  maître  dans 
sa  seconde  visite  aux  grottes  où  se  trouvaient  aussi  «  H.  Nadault, 
correspondant  de  l'Académie,  et  M.  de  Sainte-Palaye.  »  Mais  il 
avait  adressé  une  note,  la  même  année  que  Guettard,  où  il  étudie 
la  forme,  la  structure  des  stalactites  qu'il  compare  à  l'albâtre. 
Comme  Buffon,  il  n'a  vu  dans  les  grottes  que  d'anciennes  carrières; 
«  on  suppose,  dit-il,  que  les  pierres  dont  l'église  cattiédraie  d'Au- 
xerre  est  bâtie  ont  été  tirées  de  ces  grottes.  » 

Diderot,  1754,  dans  son  Interprétation  de  la  nature,  n""  37,  sem* 
ble  indiquer  une  visite  de  l'auteur  ;  il  ne  fait  d'ailleurs  qu'une 
réflexion  qui  a  son  côté  original.  «  Qui  est-ce  qui  est  sorti  des 
grottes  d'Arcy  sans  être  convaincu,  par  la  vitesse  avec  laquelle 
les  stalactites  s'y  forment  et  s'y  réparent,  que  ces  grottes  se  rem- 
pliront un  Jour  et  ne  formeront  plus  qu'un  solide  immense  ?  Où 
est  le  naturaliste  qui  réfléchissant  sur  ce  phénomène,  n'ait  pas 
conjecturé  qu'en  déterminant  des  eaux  h  se  flltrer  peu  à  peu  à 
travers  des  terres  et  des  roches,  dont  les  stillations  seraient  reçues 
dans  des  cavernes  spacieuses,  on  ne  parvint  avec  le  temps  à  en 
former  des  carrières  artiflcielles  d'albâtre,  de  marbre  et  d'autres 
pierres  dont  les  qualités  varieraient  selon  la  nature  des  terres,  des 
eaux  et  des  rochers  ?  » 

Bufon,  1759.—  L'illustre  naturaliste  visita  deux  fois  les  grottes, 
mais  il  ne  les  décrivit  pas,  comme  on  l'a  avancé,  et  il  ne  les  dévasta 
pas  non  plus,  comme  on  le  répète  depuis  un  siècle.  Voici  la  courte 
note  de  ce  savant  tirée  de  son  Histoire  des  minéraux,  article 
alidtre. 

a  Etant  descendu  en  1740  dans  les  grottes  d'Arcy-sur-Cure,  près 
de  Vermenton,  je  pris  alors  une  idée  nette  de  la  formation  de  l'ai- 
bâtre  par  l'inspection  des  grandes  stalactites  en  tuyaux,  en  colon- 
nes et  en  nappes  dont  ces  grottes,  qui  ne  me  paraissent  être  que 
d'anciennes  carrières,  sont  inscrustées  et  en  partie  remplies.  La 
colline  dans  laquelle  se  trouvent  ces  anciennes  carrières  a  été  atta- 
quée par  le  flanc  à  une  petite  hauteur  audessusdela  Cure;  ce 
que  l'on  peut  juger  par  les  grandes  étendues  des  excavations,  de 
pierres  à  bâtir  qui  en  ont  été  tirées  ;  on  voit  en  quelques  endroits 
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les  marques  des  coups  de  marteau  qui  en  ont  tranché  les  blocs. 
Ainsi  on  ne  peut  douter  que  ces  grottes,  quelque  grandes  qu'elles 
soient,  ne  doivent  leur  origine  au  travail  de  l'homme;  et  ce  tra- 
vail est  bien  ancien,  puisque  dans  ces  mêmes  carrières  abandon- 
nées depuis  longtemps,  il  s'est  formé  des  masses  très  considé- 
rables dont  le  volume  augmente  encore  chaque  jour  par  l'addi- 
tion de  nouvelles  concrétions  formées  comme  les  premières  par 
les  stillations  des  eaux  ;  elles  ont  filtré  par  les  joints  des  bancs  cal- 
caires qui  surmontent  ces  concrétions  et  leur  servent  de  voûte  ; 
ces  bancs  sont  superposés  horizontalement  et  forment  toute  l'é- 
paisseur et  la  hauteur  de  la  colline  dont  les  surfaces  sout  cou- 
vertes de  terre  végétale  :  l'eau  des  pluies  passe  donc  à  travers  ces 
couches  de  terre  et  en  prend  la  couleur  jaune  ou  rougeâtre  ;  en- 
suite elle  pénètre  dans  les  fentes  de  ces  bancs  où  elle  se  charge  de 
raollécules  pierreuses  qu'elle  en  détache,  et  enfin  elle  arrive  au 
dessus  du  dernier  banc  et  suinte  en  s'attachant  aux  parois  de  la 
voûte  ou  tombe  goutte  à  goutte  dans  l'excavation.  Et  cette  eau 
chargée  de  matière  pierreuse  forme  d'abord  des  stalactites...  . 

€  Toutes  ces  masses  concrètes  sont  de  même  nature  ;  je  m'en 
suis  assuré  en  faisant  tirer  et  enlever  quelques  blocs  des  uns  et 
des  autres  pour  les  faire  travailler  et  polir  par  des  ouvriers  accou- 
tumés à  travailler  le  marbre  ;  ils  reconnurent  comme  moi  que 
c'était  du  véritable  albâtre  qui  neditTérait  des  plus  beaux  albâtres 
qu'en  ce  qu'il  est  d'un  jaune  un  peu  plus  pâle  et  d'un  poli  moins 
vif..... 

<ic  II  ne  faut  pas  bien  des  siècles  ni  même  un  très  grand  nombre 
d'années,  comme  on  pourrait  le  croire,  pour  former  de  l'albâtre  ; 
on  voit  croître  les  stalactites  en  assez  peu  de  temps,  on  les  voit  se 
grouper,  se  joindre  et  s'étendre  pour  ne  former  que  des  masses 
communes,  en  sorte  qu'en  moins  d'un  siècle  elles  augmentent 
peut-être  du  double  de  leur  volume.  Etant  descendu  en  1759  dans 
les  mêmes  grottes  d'Arcy  pour  la  deuxième  fois,  c'est-à-dire  19  ans 
après  ma  première  visite,  je  trouvai  cette  augmentation  de  vo- 
lume très  sensible  et  plus  considérable  que  je  ne  l'avais  imaginé  ; 
et  il  n'était  plus  possible  de  passer  dans  les  mêmes  défilés  par 
lesquels  j'étais  passé  en  1740  ;  la  route  étant  devenue  trop  étroite 
ou  trop  basse,  les  cônes  et  les  cylindres  s'étaient  allongés,  les  in- 
crustations s'étaient  épaissies,  et  je  jugeai  qu'en  supposant  égale 
l'augmentation  successive  des  concrétions,  il  ne  faudrait  peut-être 
pas  deux  siècles  pour  achever  de  remplir  la  plus  grande  partie  de 
ces  excavations  (1).  » 

(1)  Ailleurs,  BufTon  convient  que  les  stalactites  se  forment  quelque- 
fois lentement. 
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II  faut  dire  un  mot  de  raccusation  portée  contre  Buffon  qui 
aurait  dévasté  les  grottes.  D*abord,  elles  ne  sont  pas  dévastées,  et 
Ton  compte  les  grandes  stalactites  dont  on  peut  constater  Tenlè- 
vemenl.  La  salle  qui  tient  au  Lac  et  à  la  salle  de  la  Vierge  aurait 
particulièrement  souffert,  car  elle  est  décrite  par  les  anciennes  re- 
lations comme  un  endroit  riche  en  concrétions,  et  elle  ne  l'est  plus. 
Il  y  avait  là  toute  facilité  d'approvisionnement  :  le  plafond  est  peu 
élevé  et  la  sortie  est  tout  près.  Sans  doute,  beaucoup  de  stalactites 
ont  leur  extrémité  cassée,  de  celles  surtout  qui  sont  à  portée  de 
la  main;  mais  cela  s^explique  par  la  liberté  qu'on  avait  de  péné- 
trer, même  sans  guide,  et  d'emporter  un  souvenir.  On  a  vu  que 
Martineau,  Jobineau  et  Buffon  avouent  avoir  fait  enlever  quel- 
ques stalactites,  et  cela  a  pu  suffire  pour  faire  naître  le  bruit, 
dans  la  population,  d'un  saccagement  qui  aura  encore  été  exagéré 
avec  le  temps. 

Devilie  a  connu  la  visite  de  Buffon,  mais  il  n'en  dit  rien  de  plus. 
Pasumot  semble  l'ignorer  tout  à  fait.  L'Anonyme  (1817)  est  le  pre- 
mier qui  parle  de  ce  fait  :  «  des  personnes  attribuent,  dit-il,  la 
mutilation  des  tuyaux  de  l'Orgue  au  vandalisme  révolutionnaire 
qui  a  fait  beaucoup  de  dégâts  dans  ces  grottes,  pour  emporter  les 
pétrifications  à  Dijon,  où  l'on  voulait  faire  une  grotte  factice,  à  ce 
que  l'on  dit.  D'autres  prétendent  que  les  tuyaux  ont  été  cassés  par 
ordre  de  M.  de  Buffon;  mais  cette  assertion  est  hors  de  toute  pro- 
babilité. i>  On  trouve  ensuite,  dans  le  magasin  pittoresque,  le^"  an- 
née, que  les  stalactites  ont  été  portées  à  Paris  pour  faire  une 
grotte  dans  le  Jardin  du  Roi  (Jardin  des  Plantes).  Gustave  Cot- 
teau  (1)  précise  l'année  :  «  c'est  en  1770  que  Buffon  fît  briser  des 
stalactites  pour  les  conduire  à  Trianon.  Tous  les  auteurs  ont 
depuis,  reproduit  cette  accusation  et  même  en  l'aggravant,  comme 
M.  Martel  (2)  qui  écrit  que  le  grand  savant  ce  cassa  toutes  les  sta- 
lactites pour  les  étudier  à  loisir.  » 

Le  point  de  départ  de  l'accusation  semble  bien  être  le  bruit 
populaire  qui  se  fit  au  départ  de  quelques  morceaux  de  concré- 
tion qui  existeraient  encore  au  Jardin  des  Plantes,  d'après  le  Dic- 
tionnaire de  d'Orbigny  (Art.  GroUes,  1868).  Seule  la  parole  de 
Gustave  Cotteau,  plus  précise  que  les  autres,  serait  à  examiner 
s'il  indiquait  ses  sources.  M.  le  docteur  Hamy,  professeur  d'An- 
thropologie au  Muséum  et  historien  de  l'établissement,  m'écrivait 
qu'il  ne  connaissait  rien  qui  expliquât  l'accusation  ;  qu'il  n'y  a 

(1)  Congrès  scientifique  de  France,  Colteau,  Notice  géologique  sur  les 
grottes  d'Arcy,  1858. 

(2)  Martel,  les  AHmeSy  1894,  p.  103. 

Se.  nai.  2 
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jamais  eu  de  grotte  au  Jardin  du  Roi,  et  que  la  mode  des  rocailles 
est  d'ailleurs  plus  ancienne.  »  En  1770,  en  effet,  il  n'en  était  plus 
question. 

F.  Pasumotj  1763.  —  C'est  un  nom  bien  connu  de  nous,  car  cet 
ingénieur  géographe  fut  professeur  de  sciences  au  collège  d'Au- 
xerre  et  membre  de  l'Académie  des  sciences  d'Auxerre  à  qui  il 
donna  plusieurs  mémoires  sur  les  antiquités  locales.  Il  a  écrit, 
après  plusieurs  voyages,  en  1763,  un  long  mémoire  qui  ne  parut 
qu'en  1784,  inséré  dans  le  recueil  de  l'Académie  de  Dijon,  C'est  la 
description  la  plus  précise,  la  plus  étendue  et  la  plus  remarquable 
qui  ait  été  faite.  Pour  la  première  fois,  nous  trouvons  une  descrip- 
tion illustrée  de  c  nivellements,  plans,  coupe  et  figures»  et  accom- 
pagnée c  d'observations  physiques  y>  où  l'on  reconnaît  d'abord  le 
géographe  qui  mesure  tout  exactement,  et  le  naturaliste  qui  ob- 
serve et  cherche  l'explication  des  faits.  Sans  doute,  l'auteur, 
comme  ses  devanciers,  s'étend  avec  mille  détails  et  mesures  sur 
«  les  rocailles  curieuses  »,  c'est  un  guide  complet  ;  mais  le  savant 
fait  en  même  temps  des  remarques  fort  intéressantes,  et  son  plan 
est  tout  à  fait  moderne,  figurant  les  accidents  comme  on  le  prati- 
que dans  le  Bulletin  de  la  Spéléologie. 

<i  On  trouve,  dit-il,  aux  alentours,  la  pierre  qui  se  détache  en 
tables  appelées  laves  qui  ont  des  cristallisations  spathiques  et  des 
noyaux  de  coquillages  :  cornes  d*Ammon,  boucardes  (c'est  Tassise 
argovienne);  puis  vers  les  sommets  du  coteau,  une  pierre  blanche 
contenant  beaucoup  de  madrépores  et  autres  coquillages  (c'est 
l'assise  corallienne).  II  y  a  dans  cette  vallée  une  perspective 
agréable,  un  paysage  des  plus  pittoresques.  » 

L'entrée  de  la  grotte  «  forme  un  exhaussement  de  forts  gros 
quartiers  de  pierre  qui  ont  été  détachés  de  la  roche.  La  voûte  (des 
salles)  est  formée  par  des  lits  qui  s'avancent  en  saillie,  les  uns  sur 
les  autres,  en  tendant  à  se  réunir  par  un  angle  dont  le  sommet  est 
une  fente  (diaclase)  qui  règne  d'un  bout  à  l'autre.  Ce  qui  com- 
mence à  piquer  la  curiosité,  c'est  ce  qu'on  appelle  le  trou 
Madame^  formée  par  une  multiplicité  de  stalactites  et  de  stalag- 
mites. » 

On  arrive,  après  la  salle  de  la  Laiterie  ou  des  Fraises  (de  veau) 
et  la  femme  de  Loth,  à  la  salle  de  la  Vierge  :  c  Au  bas  de  cette  sta- 
lagmite est  une  espèce  de  grand  bassin  évasé  où  l'on  remarque  un 
petit  puits  (marmite  de  géant)  contenant  de  Teau.  Contre  la  sta- 
lagmite on  voit  entre  les  lits  de  roche  une  couche  de  gros  gravier 
mêlé  de  beaucoup  de  mica  et  de  granit  qui  se  retrouve  en  d'autres 
endroits  de  la  grotte  (alluvions  quaternaires).  Après  vient  la  salle 
des  Trophées  (la  Boucherie)  «  où  il  paraîtrait  que  le  cours  souter- 
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rain  des  entonnoirs  traverserait  la  grotte  plutôt  que  dans  celle  des 
chauves-souris,  comme  le  veulent  les  guides.  On  voit  ensuite  la 
Coquille  (de  Saint- Jacques)  espèce  de  baldaquin  suspendu  en  par- 
tie ;  l'intérieur  contient  une  partie  du  lit  de  gravier,  ce  qui  prouve 
que  ce  groupe  portait  primitivement  sur  le  sol  de  gravier  ;  et  s'il 
est  aujourd'hui  suspendu,  c'est  que  très  probablement  le  terrain 
a  été  emporté  ou  s'est  affaissé.  Une  pente  conduit  dans  un  Tond  où 
l'on  voit  deux  trous  à  droite  et  à  gauche  pleins  d'eau,  et  les  gens 
du  pays  assurent,  ce  qui  n'est  pas  difficile  à  croire,  que  lors  des 
grandes  eaux,  celle  du  trou  de  gauche  coule  dans  le  trou  à 
droite.  » 

Plus  loin  €  commence  la  salle  du  Bal,  ainsi  nommée  parce  que  les 
gens  du  pays  y  dansent;  à  l'entrée  sont  deux  belles  stiries 
(cx)lonnes)  que  l'on  nomme  les  deux  Piliers  ».  On  arrive  à  la  salle 
des  Orgues  où  l'on  remarque  que  a  les  lits  de  roche  laissent  entre 
eux  de  longues  couches  horizontales  vides  et  assez  profondes,  de 
façon  que  le  lit  supérieur  parait  n'être  porté  nulle  part.  On  y  voit 
plus  de  cinquante  tombereaux  d'une  terre  noire  ;  c'est  dit-on  le 
fumier  de  chauves-souris  ;  il  est  composé  de  la  destruction  d'une 
infinité  d'insectes  différents.  On  peut  remarquer  (plus  loin)  en  en- 
trant dans  la  salle  du  Calvaire,  le  travail  de  l'eau  qui  a  sillonné  et 
excavé  la  roche  ».  Vers  la  dernière  salle,  on  trouve  t  le  pilier  du 
Prince  (Cierge  pascal)  ;  ]c'est  une  slirie  qui  représente  un  fuseau  de 
quenouille.  Ce  nom  lui  a  été  donné  parce  qu'elle  a  mérité  une  ad- 
miration particulière  de  feu  Mgr  Armand-Jules  de  Bourbon,  prince 
de  Condé  (1)  ». 

A  l'extrémité  de  la  salle  des  Berceaux  ou  du  Parterre  (salle  des 
Vagues)  «  on  trouve  un  vrai  goulot  par  lequel,  en  rampant,  on  pé- 
nètre dans  une  nouvelle  salle  de  vingt-trois  toises  de  longueur. 
Dans  cette  salle  que  je  crois  pouvoir  nommer  salle  de  la  Cascade, 
se  présente  un  amphithéâtre  magnifique,  d'une  blancheur  très 
resplendissante.  Il  forme  une  cascade  continue  avec  différents 
bassins  disposés  en  gradins  entre  deux  files  de  stalagmites.  Le 
fond  de  cette  salle  forme  un  réduit  qui  ne  communique  à  rien  et 
n'est  qu'une  continuité  du  roc.  En  revenant  sur  ses  pas,  on  ren- 
contre le  Lavoir  et  l'Etang  près  duquel  le  roc  est  percé  de  plusieurs 
trous  qui  sont,  selon  le  témoignage  des  gens,  les  canaux  par  où 
l'eau  pénètre  lors  des  crues  de  la  rivière  ». 

Dans  la  seconde  partie,  Pasumot  examine  les  causes  probables 
du  creusement  de  la  grotte  «  qui  n'est  qu'une  longue  galerie  con- 

(i)  Ce  prince  était  le  fils  du  Graad  Condé  et  le  bisaieiil  du  prince  de 
Condé,  gouverneur  de  la  Bourgogne  au  temps  de  Pasumot. 
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tinue.  Il  y  aurait  du  ridicule  à  penser  que  ces  antres  sont  Tou- 
vrage  des  hommes  ;  leur  origine  primitive  est  due  à  des  affaisse- 
ments ou  à  des  vides  naturels  ;  mais  la  formation  secondaire  est 
l'effet  de  Teau  dont  les  parois  portent  l'empreinte  du  travail.  L'eau 
s'est  d'abord  intiltrce  petit  à  petit  à  travers  toutes  les  fentes,  et 
elle  s'est  formée  des  aqueducs  au  dépend  des  roches  qu'elle  tra- 
verse. Les  canaux  s'agrandissaient  et  la  fente  longitudinale  était 
l'égout  naturel  des  eaux.  A  cette  chute  perpendiculaire  s'ajoutait 
une  chute  ou  pression  latérale  ;  la  Cure,  plus  élevée  autrefois  a 
fait  des  excavations  et  des  ruptures.  Ce  qui  fait  la  démonstration, 
c'est  la  couche  <Ie  graviers  qui  se  trouve  en  plusieurs  endroits. 
Pour  les  concrétions,  elles  sont  un  ouvrage  moderne  et  postérieur 
à  l'excavation  primitive  ». 

«c  Les  concrétions  se  forment  par  la  dissolution  des  parties  cal- 
caires dans  l'eau,  dans  la  traversée  des  lits  de  roche,  qui  commen- 
cent à  se  déposer  lorsque  l'eau  devient  tranquille,  et  se  réunissent 
par  la  cristallisation.  Si  l'eau  d'un  bassin  où  elles  déposent  n'est 
pas  tranquille,  le  mouvement  d'ondulation  produit  des  crêtes  de 
coq  comme  sont  les  Berceaux  ». 

Pasumot  disserte  ensuite  longuement  sur  la  formation  des  «  sta- 
lactites, stalagmites,  incrustations,  stiries  »  ;  il  indique  comment 
il  a  levé  son  plan  et  pris  la  coupe  des  grottes  qui  ont,  dit-il,  une 
température  de  lO**  1/4  Réaumur  ;  le  mémoire  se  termine  par  une 
bibliographie. 

Daraty  1765.  —  Après  le  naturaliste  nous  allons,  au  Parnasse, 
entendre  c  Tinfatigable  rimeur  »  qui  a  chanté  les  grottes  d*Arcy 
dans  l'Almanach  des  Musées  de  1765,  sous  le  titre  peu  poétique  de  : 
«  Description  de  quelques  effets  des  grottes  d'Arcy  en  Bourgogne  ». 
Dans  les  quarante-huit  vers  consacrés  à  ce  thème  original,  l'au- 
teur, dit  justement  l'Almanach,  c  a  eu  à  vaincre,  outre  les  difficul- 
tés propres  à  la  poésie,  celles  encore  de  son  sujet. 

Ces  antres  souterrains  par  la  nuit  habités 
Offrent  de  toutes  parts  cent  bizarres  beautés  : 
A  travers  mille  rocs,  sous  ces  voûtes  profondes 
Une  invisible  main  a  fait  filtrer  les  ondes. 


De  là  ces  beaux  salons  de  rocaiUes  ornés. 
Sans  le  secours  de  Fart,  avec  art  ordonnés. 
Ces  superbes  piliers  dont  la  cime  hardie 
Observe  en  8*élevant  Tezacte  symétrie  ; 
Ces  rocs  qui  des  rubis  dardent  tous  les  rayons  : 
Le  buffet  d'orgue  prêt  à  recevoir  des  sons  ; 
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Ces  ifs  qui,  sans  ies  soins  d'une  vaine  culture. 
S'échappent  tout  taillés  des  mains  de  la  Nature. 

Sans  les  approfondir,  contemplons  ses  ouvrages  ; 
Ne  jugeons  point:  doutons,  c*est  la  vertu  des  sages. 

Ce  conseil  du  poète  n*est  pas  du  goût  des  naturalistes  qui  sont 
venus,  toujours  aiTamés  de  vérité,  chercher  le  secret  des  origines 
de  la  Grande  grotte. 

Valmont  de  Bomare,  1775,  dans  son  Dictionnaire  d^Histoire  na- 
turelle, au  mot  Grottes^  consacre  une  page  à  la  description  de 
celles  d*Arcy.  Il  ne  dit  rien  de  plus  que  Clugny  et  Perrault.  Il  soup- 
çonne que,  dans  la  production  des  curiosités.  l'art  soit  venu  en 
aide  à  la  nature. 

Ph.  Beriand,  vers  1798.  —  Cet  ingénieur  géologue,  né  près  de 
Sens  et  à  qui  Ton  doit  le  canal  du  Doubs  à  la  Saône  et,  dans  son 
commencement,  celui  du  Rhône  au  Rhin,  s'est  occupé  quelque 
peu  des  grottes  Dans  ses  Nouveaux  principes  de  géologie,  1798, 
il  dit  que  «  les  grottes  principales  ont  commencé  par  une  fente  qui 
s'est  aggrandie  non  seulement  par  les  eaux  gouttières  et  de  dépu- 
ration, mais  encore  par  des  eaux  qui  restaient  suspendues  et  qui 
se  sont  insinuées  dans  le  boyau  souterrain  pour  avoir  assez  de  force 
et  de  constance  pour  l'élargir.  La  grotte  d'Arcy  est  l'ouvrage  d'une 
pareille  extravasion  des  eaux  du  bassin  supérieur  de  l'Yonne  et  de 
la  Cure  ». 

DIX-NEUVIÈME  SIÈCLE 

Ce  siècle  doit  être  fécond  pour  l'histoire  des  grottes  d'Arcy  ;  leur 
bibliographie  va  doubler,  mais  il  faut  convenir  que  Pasumot  a  es- 
quissé les  grands  traits  et  qu'il  ne  reste  qu'à  compléter  et  à  préci- 
ser son  œuvre. 

Al.  Deville,  1803,  né  à  Angers,  obtint  au  concours  la  chaire 
d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  centrale  de  l'Yonne  ;  il  a  écrit  dans 
les  revues  plusieurs  articles  de  litérature  et  d'histoire  naturelle. 
Il  a  édité  à  Paris  en  l'an  XI  un  «  Voyage  aux  grottes  d'Arcy  suivi 
de  poébies  fugitives  et  de  pensées  détachées  >.  Sa  description,  qui 
vaut  celle  d'un  touriste,  est  elle-même  entremêlée  de  quatrains  de 
vers;  elle  offre  quelques  notes  intéressantes. 

L'entrée  des  grottes  était  alors  libre  :  c  il  trouva  sous  une  voûte 
une  lanterne  et  quelques  morceaux  de  corde  goudronnée  (1)  »  que 

(i)  On  montre  au  château  du  Chastenay  d'Arcy  une  torche  de  résine 
qui  a  dû  servir  à  Téclairage  des  anciens  visiteurs  des  grottes. 
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lui  et  son  ami  allumèrent.  «Ils  descendirent  sans  guide  dans 
l'antre  obscur  où  régnait  un  silence  profond,  lorsque  soudain 
d'harmonieux  accords  semblent  s'élancer  du  fond  des  grottes». 
Un  groupe  de  visiteurs  apparaît  au  loin  et  disparait  aussitôt,  on 
veut  les  rejoindre,  on  culbute,  les  flambeaux  s'éteignent,  on  croit 
voir  s'ouvrir  le  Tartare.  Enfin  on  se  remet  en  marche  à  tâtons, 
mais  par  où  aller  ?  On  se  décide  à  appeler  au  secours  :  mille  éclats 
de  rire  répondent  à  l'appel,  les  lumières  brillent  et  une  société 
d'Avallonnais  se  montre  et  raconte  qu'informée  à  l'avance  de  l'ar- 
rivée des  voyageurs,  elle  a  voulu  les  «  surprendre  par  une  scène 
fantasmagorique.  » 

Deville  «  passa  par  le  trou  du  Renard  pour  aller  admirer  la  der- 
nière salle,  la  plus  grande  et  la  plus  belle  de  toutes  ».  Puis  l'on  ne 
sortit  pas  sans  emporter  quelques  stalactites  comme  souvenir.  II 
croit  que  l'entrée  de  la  grotte  était  autrefois  au  niveau  de  la  vallée; 
dans  sa  visite,  il  crut  remarquer  des  traces  de  marteau  et  «  il  fut 
convaincu  que  ces  grottes  sur  lesquelles  l'amour  du  merveilleux  a 
répandu  des  descriptions  exagérées  ne  sont  que  des  carrières 
abandonnées.  ^ 

N.  Desmarets,  1803.  —  Ce  naturaliste  qui  est  né  à  Soulaines, 
dans  l'Aube,  était  un  minéralogiste  ;  il  fut  professeur  d'histoire 
naturelle  à  TEcole  centrale  et  membre  de  l'Académie  des  sciences. 
C'est  lui  qui  a  fourni  à  l'Encyclopédique  méthodique  l'article  sur 
les  grottes  d'Arcy  (T.  II,  p.  741  de  la  Géographie  et  Physique).  On 
n'y  trouve  rien  d'original,  et  les  observations  de  Pasumot  n'y  sont 
même  pas  toutes  relatées.  Plus  de  la  moitié  de  ce  mémoire  étendu 
est  consacrée  à  l'albâtre  dont  il  compare  les  variétés  d'Arcy  avec 
d'autres. 

Lalande,  1805,  le  célèbre  astronome  (1),  de  Bourg-en-Bresse,  s'est 
lui-même  intéressé  à  ces  merveilles  de  sous  terre,  et  il  n'a  pu 
s'empêcher  de  publier  ses  impressions.  Le  fait  nous  est  révélé  par 
un  article  très  simple  et  très  court  que  ce  savant  a  écrit  dans  le 
Journal  de  l'Empire  en  1805.  II  dit  que  «  c'est  une  des  choses  les 
plus  curieuses  que  l'on  puisse  voir  en  France  ».  Il  repousse 
l'hypothèse  d'une  carrière,  il  croit  que  le  sol  s'est  affaissé  ;  il  par- 
tage en  cela  t  le  sentiment  du  savant,  M.  de  la  Bergerie,  préfet  de 
l'Yonne,  qui  en  parle  dans  la  statistique  de  son  département  déjà 
envoyé  au  Ministre  de  l'Intérieur  et  qui  sera  imprimée  (2).  • 

(i)  \\  était  membre  libre  de  TAcadémie  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  l'Yonne. 

(2)  Celte  statistique  n*a  pu  être  retrouvée  ni  ou  Ministère  de  T Intérieur 
ni  à  la  Bibliothèque  nationale. 
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Â  propos  de  sa  courte  description,  Pasiimot  (1)  lui  décoche  un 
trait  :  «  M.  de  Lalande,  qui  veut  absolument  que  le  public  s'occupe 
de  lui,  même  lorsqu'il  n'a  rien  d*intéressant  à  dire  au  public,  a 
inséré  dans  le  Journal  de  l'Empire  du  14  Brumaire  an  14,  5  no- 
vembre 1805,  un  article  sur  les  grottes  d'Arcy  d'où  il  semble 
résulter  que  cet  homme  n*a  pas  lu  dans  le  temps  de  leur  publica- 
tion la  description  de  MM.  Perrault,  de  Clugny,  Morand,  Pasumot, 
etc.,  ou  enfin  qu'il  pourrait  avoir  oublié  tout  cela,  ce  qui  serait 
fort  extraordinaire  ». 

Anonyme,  1817.—  Il  existe  un  curieux  manuscrit  (2)  de  15  pages 
in  folio  que  notre  collègue  M.  Félix  Chandenier  a  trouvé  dans  un 
lot  de  papiers  acheté  par  lui  chez  un  bouquiniste  de  Sens  et  qu'il 
m'a  aimablement  donné.  Il  est  intitulé  :  «  Mémoire  sur  les  grottes 
d'Arcy-sur-Curc  avec  plan,  coupe,  nivellement  et  dessins  (il  y  a 
30  numéros)  des  principales  pétrifications,  levé  et  dessiné  en  3ep« 
tembre  1816  et  1817».  Quel  est  son  auteur?  Il  parait  très  bien 
connaître  les  personnages  et  les  choses  intéressants  du  départe- 
lement,  il  est  observateur  et  au  courant  des  questions  discutées, 
enfin  il  a  fait  son  travail  pendant  ses  loisirs  de  vacances  en  deux 
années.  D'après  le  fait  de  la  découverte  du  manuscrit  à  Sens  et 
ces  données  particulières,  je  l'attribuerais  à  Leteneur  de  Chante- 
malle  qui  était  à  cette  époque  professeur  de  sciences  au  collège  de 
cette  ville. 

«J'ignorais  alors,  dit  l'Anonyme,  qu'un  travail  du  même  genre 
avait  été  entrepris  par  M.  Pasumot  et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  ». 
La  partie  descriptive  est  nourrie  d'observations  qui  sont  celles  de 
Pasumot,  on  trouve  même  des  phrases  qui  lui  sont  empruntées, 
c  Dans  la  première  salle,  dit-il,  le  plafond  forme  une  voûte  ogivale 
dont  le  milieu  présente  une  tissure  dans  toute  la  longueur.  Dans 
la  salle  suivante  se  trouve  une  petite  ouverture  qui  a  la  forme 
d'un  pied  de  botte  (le  Pied  de  Charlemagne).  Le  carbonate  calcaire 
s'y  présente  sous  toutes  les  formes  et  même  sous  celles  d'un  al- 
bâtre lamelleux.  Dans  la  salle  de  la  Vierge,  il  y  a  une  cavité  profonde 
terminée  par  un  puits,  et  la  partie  supérieure  présente  un  banc 
formé  de  gravier.  La  salle  de  la  Coquille  offre  une  masse  énorme 
composée  de  pierrailles  agglomérées  et  jointes  par  les  incrusta- 
tions qui  se  sont  faites  dessus.  Les  eaux  ayant  enlevé  les  parties 
terreuses  sur  lesquelles  elle  était  appuyée,  une  partie  de  la  masse 
est  restée  suspendue.  Plus  loin,  plusieurs  stalactites  ont  la  forme 
d'un  buffet  d'orgues  dont  quelques  tuyaux  sont  cassés  ». 

(1)  Bibliothèque  de  Dijon,  Manuscrits  de  Pasumot,  fol.  84. 
(1)  J*ai  donné  dans  V Annuaire  de  1902  le  mémoire  dans  sa  partie  des- 
criptive. Malheureusement  toute  la  partie  graphique  est  perdue. 
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a  Une  autre  galerie  s*appelle  la  salle  du  Bal,  et  des  vieillards  as- 
surent qu'un  des  seigneurs  d'Arcy  donna  autrefois  dans  cette  salle 
un  repas  de  cinquante  couverts  suivi  d'un  bal.  On  prétend  que  les 
eaux  qui  se  perdent  au  gué  des  entonnoirs  traversent  les  grottes 
au-dessous  de  celte  salle  pour  aller  sortir  près  du  petit  moulin 
d'Arcy  ;  mais,  d'après  la  direction,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles 
passeraient  au  delà  de  rextrémité  des  grottes  près  du  lieu  que  les 
gens  nomment  l'égouttoir.  En  avançant,  on  trouve  le  cierge  pascal 
et  beaucoup  d'autres  pétrifications  ou  chacun  voit  ce  que  son 
imagination  lui  représente.  A  Textrémite  de  la  salle  aux  décom- 
bres, se  trouve  un  morceau  de  pétrification  appelé  le  Tas  de  neige 
où  le  prince  héréditaire,  aujourd'hui  empereur  d'Autriche,  grava 
son  nom  à  la  pointe  de  son  épée  le  7  août  1815.  Là  commence  la 
salle  des  Berceaux  ou  le  Parterre  dont  les  ondulations  imitent 
assez  bien  les  vagues  d'une  eau  agitée.  Au  delà  du  Trou  du  Benard, 
se  voit  la  dernière  salle  avec  des  bassins  en  cascade  de  marbre 
blanc  au  milieu  de  pyramides  placées  avec  ordre  sur  deux  lignes  ; 
c'est  là  ce  que  la  nature  a  créé  de  plus  beau  dans  ces  grottes.  Au 
delà  on  n'aperçoit  plus  que  quelques  Tentes  où  il  n'est  pas  possible 
de  pénétrer.  En  revenant,  on  trouve  une  très  vaste  salle  occupée 
en  partie  par  un  lac  qui  se  perd  sous  les  roches.  M.  Rougier  de  la 
Bergerie,  préfet  du  département,  y  fit  porter  une  barque  en  1805 
ou  1806,  mais  la  voûte  devient  si  basse  à  quelque  distance,  qu'on 
ne  peut  aller  plus  loin,  ce  n'est  plus  qu'une  crevasse  sans  in- 
térêt ». 

L'Anonyme,  dans  une  autre  partie  :  «Observations  sur  la  nature 
et  la  formation  des  stalactites  »,  s'étend  longuement  sur  ce  sujet  ; 
il  n'émet,  après  Pasumot,  qu'une  idée  nouvelle.  «  Comme  il  est 
constant  que  les  pierres  calcaires  sont  insolubles  dans  l'eau,  dans 
leur  état  naturel,  il  faut  supposer  que  des  événements  particuliers 
ont  réduit  des  portions  de  calcaire  en  chaux  soluble  ;  et  il  est  pro- 
bable  qu'un  incendie  des  bois  du  plateau  a  pu  causer  ce  phéno- 
mène. On  remarque  des  stalactites  qui  ont  été  rompues  depuis 
50  ans  et  qui  ne  sont  point  réparées  jusqu'ici.  C'est  ainsi  que  des 
parties  s'accroissent  tandis  que  d'autres  sont  tout  à  fait  arrêtées, 
selon  la  direction  que  prennent  les  eaux  i>. 

Dans  ses  «Opinions  sur  l'origine  des  grottes  d'Arcy»,  l'auteur 
pense  que  l'eau  des  Entonnoirs  arrive  au  moulin  de  Pêche-Roche  (1), 
et  que  d'autres  cavités  doivent  exister  dans  la  cote.  Sur  la  cause 
du  creusement,  il  combat  l'opinion  de  Bertrand  ;  il  discute  aussi 

(1)  On  Irouve  plus  souvent  écrit  :  la  Pescheresse,  parce  que  ce  moulin 
et  les  prés  attenant  appartenaient  à  Tabbaye  de  la  Madeleine  de  Vézelay* 
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celle  qui  veut  voir  d'anciennes  carrières  (1),  et  il  conclut  que  «  le 
système  le  plus  raisonnable  est  d'attribuer  la  formation  des  grottes 
à  Faction  des  eaux  de  la  Cure  jointe  à  celles  de  fontaines  qui  ont 
depuis  longtemps  disparu.  > 

Bonnard,  1829,  Robineau-Desvordy,  1838.  —  L'attention  des 
naturalistes  était  alors  attirée  vers  le  remplissage  des  cavernes. 
Dès  1821,  Buckland  y  avait  découvert  des  ossements  d'animaux  dis- 
parus. On  se  voyait  donc  en  présence  de  véritables  couches  géolo- 
giques qu'il  s*agissait  de  dater,  et  de  fossiles  dont  on  avait  à  déter- 
miner la  provenance. 

De  Bonnard  (2),  en  1829,  fut  le  premier  à  fouiller  les  alluvions 
de  la  grande  Grotte  ;  sur  un  seul  point  il  trouva  un  fragment  de 
mâchoire  d'hippopotame  bien  caractérisé,  Robineau-Desvoidy  (3), 
en  1835,  découvrit  un  ossement  d'éléphant  sur  le  gravier  près  de 
la  Coquille  de  Saint-Jacques.  En  1854,  G.  Cotteau  et  en  1857, 
H  Monceaux,  reprirent  les  fouilles,  mais  sans  succès. 

Ad.  Arraull,  1837.  —  Les  grandes  descriptions  sont  passées,  car 
l'étude  des  grottes  se  borne  à  la  recherche  des  causes  du  creuse- 
ment :  on  se  place  sur  le  terrain  purement  géologique.  Le  premier 
Annuaire  do  l'Yonne  contient  une  notice  de  ce  genre  de  Ad.  Ar- 
rault,  ancien  ingénieur  des  mines,  qui  fait  servir  ses  connais- 
sances techniques  à  l'explication  des  phénomènes. 

«  L'entrée  de  la  caverne,  dit-il,  a  été  rétrécie  et  successivement 
élevée  par  la  chute  des  couches  supérieures  ;  dans  le  principe,  l'ou- 
verture était  large  et  s'étendait  jusqu'à  la  Cure.  Les  murs  des 
salles  ne  sont  pas  taillés  d'aplomb,  par  suit«  de  différence  de  den- 
sité et  par  la  corrosion  lente  ;  et  cette  différence  a  occasionné  la 
distribution  en  salles  et  en  défilés.  A  Textrémité,  les  mêmes  ébou- 
lementsde  l'entrée  se  sont  produits,  et  l'on  voit  à  l'extérieur  dans 
les  champs  une  dépression  qui  doit  correspondre  à  la  terminaison 
de  la  galerie.  Evidemment  les  grottes  doivent  leur  formation  à 
l'eau.  Le  bassin  de  la  Cure,  à  la  hauteur  de  Saint-Moré,  s'élargit 
pour  former  un  cirque  fermé  de  toutes  parts  sauf  sur  un  point. 
Par  suite  de  l'abaissement  progressif  de  la  digue,  les  eaux  supé- 


(1)  On  peut  comparer  ce  sentimenl  à  celui  d'un  érudit  sénonais  qui 
écrit  :  c  On  suppose  avec  raison  que  c'est  de  cette  ancienne  carrière  que 
l'on  a  bAti  la  forteresse  de  Chora,  les  abbayes  de  Cure,  de  Rigny,  les 
églises  de  Vermanton,  Saint-Brix  et  un  monastère  qui,  suivant  la  tradi- 
tion, existait  non  loin  de  Higny.  »  Th.  Tarbé,  Recherches  hisL  sur  le 
départ,  de  lYonne^  4848. 

;2)  Bull.  Société  géologique  de  France^  \^  série,  T.  III,  p.  222. 

(3)  Annuaire  de  C  Yonne,  1837,  Arrault,  article  sur  le  bassin  de  la  Cure. 
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rieures  du  lac  se  déversaient  sur  un  terrain  rempli  de  tissures  et 
produisaient  des  excavations  qui  devinrent  des  cavernes  traver- 
sant le  massif.  Quand  la  digue  se  rompit  tout  à  fait,  la  Cure  creusa 
son  lit  actuel,  mais  une  partie  de  ses  eaux  continua  à  passer  par 
les  grottes.  Puis  Faction  des  eaux  et  de  l'air  occasionnèrent  des 
éboulementSy  et  les  deux  issues  furent  obstruées.  Puisque  M.  Ro* 
bineau  Desvoidy  a  trouvé  le  mastodonte  (c'est  le  mammouth)  dans 
les  {grottes,  il  faut  conclure  qu'elles  sont  au  moins  contemporaines 
du  calcaire  parisien.  » 

La  Société  géologique^  1845.  —  Dans  sa  réunion  extraordinaire 
tenue  à  Avallon  en  1845,  la  Société  géologique  de  France  a  fait  une 
visite  aux  grottes  et  a  entendu  plusieurs  rapports  sur  leur  origine. 
A  cette  occasion,  Belgrand  fit  lever  le  plan  de  la  grande  grotte  qui 
figure  dans  le  Bulletin  et  le  seul  que  l'on  connaisse  bien  aujour- 
d'hui. Ce  plan,  qu'on  trouve  reproduit  dans  le  Magasin  pittoresque, 
16*  année,  contient  une  erreur  d'échelle  (au  4000*  au  lieu  de  2000») 
qui  a  fait  attribuer  à  la  grotte  une  longueur  double  (876"")  de  la 
véritable 

Le  rapport  de  la  visite  de  la  Société  dit  que  «  les  grottes  d'Ârcy 
sont  situées  dans  des  couches  de  l'Oxfort-clay  moyen  »,  Virlet 
leur  donne  la  direction  du  méridien  magnétique  et  croit  a  que  la 
cause  première  et  indispensable  de  son  existence  se  trouve  dans 
les  dislocations  de  la  croûte  du  globe.  Les  fractures  existant  une 
fois,  différentes  causes  secondaires  ont  pu  contribuer  à  leur 
donner  les  formes  actuelles.  La  meilleure  preuve  se  tire  de  la  pré- 
sence des  stalactites.  Les  fractures  sont  inclinées  de  l'est  à  l'ouest. 
Puis  la  caverne  a  servi  de  passage  à  un  courant  qui  était  très  pro- 
bablement un  bras  de  la  Cure;  les  différentes  lignes  de  niveaux 
sur  les  parois  le  font  reconnaître.  Les  dépôts  de  gravier,  les  trous 
coniques  dus  au  tournoiement  des  eaux  et  qui  ressemblent  aux 
marmites  de  géant  en  sont  encore  la  preuve.  » 

Dans  un  autre  rapport,  Em,  Royer  voit  dans  les  eaux  vives  de 
la  source  du  Moulinot  une  infiltration  de  la  Cure  à  travers  le  rem- 
plissage de  la  grotte.  Il  remarque  rinclinaison  du  promontoire  des 
grottes  qui  ne  peut  provenir  que  d'une  dislocation.  De  là,  des  rup- 
tures dans  les  bancs  les  plus  éloignés  du  centre  de  courbure;  et 
les  eaux  y  trouvant  une  pente  plus  rapide  les  suivaient  en  les 
agrandissant. 

ff.  CoUeav,  1858.  -  Au  Congrès  scientifique  de  France  tenu  à 
Auxerre  en  1858,  une  question  était  posée  :  quelle  est  l'origine  des 
grottes  d'Arcy  ?  C'est  à  cette  question  que  Cotteau  répond  dans  un 
mémoire  inséré  au  Bulletin  du  Congrès  (Auxerre,  1859  (1). 

(I)  Bull.  Société  géologique  de  France,  i"«  série,  T.  11,  p.  698. 
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«  Les  grottes  s'ouvrent,  dit  l'auteur,  à  la  partie  supérieure  des 
couches  de  la  grande  oolithe  (2)  qui  constituent  la  base  du  pro* 
raontoire  et  qui  sont  encore  élevées  de  plusieurs  mètres  au-dessus 
de  la  rivière.  L'intérieur  de  la  grotte  principale  présente  des  traces 
de  dislocations  :  les  couches  sont  rapidement  inclinées,  il  y  a  des 
fractures  dirigées  de  l'est  à  l'ouest,  des  stalactites,  des  surlaces 
polies  ou  marquées  de  sillons,  des  amas  d'argile,  de  cailloux  rou- 
lés ;  tout  annonce  qu'un  violent  courant  a  longtemps  parcouru  la 
caverne.  Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  n'est  pas  possible  de 
préciser  auquel  des  nombreux  bouleversements  on  doit  attribuer 
les  fractures.  Mais  on  sait  quels  étaient  les  mammifères  qui  peu- 
plaient la  région  alors  que  la  Cure  s'engouffrait  dans  ces  fractures. 
Quant  à  l'homme,  c'est  avec  une  certitude  presque  complète  qu'on 
peut  affirmer  qu'il  n'existait  pas  encore.  Vers  la  fin  de  la  période 
quaternaire,  les  eaux  abaissées  ne  pénétraient  plus  que  rarement 
dans  les  cavernes,  les  éboulement  obstruèrent  l'entrée,  et  alors 
commencèrent  à  se  déposer  les  stalactites;  mais  la  Coquille  sus- 
pendue prouve  un  phénomène  d'érosion  postérieur  à  la  formation 
des  stalagmites  ».  De  la  discussion  engagée  sur  la  cause  de  forma- 
tion des  bourrelets  des  vaj^ues,  il  résulte  que  ■  ce  phénomène  est 
dû,  selon  toute  probabilité,  au  mouvement  de  va  et  vient  que  les 
eaux  éprouvaient  à  la  sortie  de  la  grotte  >.  Sur  la  présence  des  os- 
sements dans  les  cavernes  Colteau,  croit  que  leur  mélange  avec 
le  sable  et  les  galets  est  une  preuve  de  leur  transport  par  les 
eaux. 

Statistique  géologique  de  F  Yonne,  1858  —  Leymerie  et  Raulin, 
qui  ont  traité  de  la  g'^ologie  du  département,  disent  que  la  grotte 
«  est  excavée  dans  le  calcaire  compacte,  grisâtre,  à  rognons  de 
silex  de  la  grande  oolithe.  Toutes  les  concrétions  sont  en  voie  de 
formation.  La  cause  première  des  cavernes  a  pu  être  la  dislocation 
du  sol,  puis  diverses  causes  ont  agi  ;  la  plus  efficace  est  l'action 
dissolvante  d'eaux  thermales  chargées  d'acide  carbonique.  Mais 
les  différentes  lignes  de  niveaux  et  les  sillons  arrondis  le  long  des 
parois  indiquent  un  courant,  celui  des  eaux  de  la  Cure  très  proba- 
blement ;  les  trous  coniques  perforés,  même  à  travers  la  couche 
stalagmitique,  prouve  l'intermittence  du  courant  ». 

Dictionnaire  d'histoire  naturelle^  1868,  (de  Dorbigny)  au  mot  : 
Grottes.  C'est  un  résumé  avec  une  bibliographie  des  auteurs.  Il 
attribue  à  Delisle  les  vers  de  Dorât.  Il  remarque  la  différence  de 
longueur  de  la  grotte  du  plan  Pasumot  et  du  plan  Belgrand. 

(2)  Cotteau  plaçait  les  couches  à  Ostrea  dilatata  (argoviennes  ou  à 
chailles)  dans  l'étage  corallien. 
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Af.  /.  Lambert,  1884.  —  Dans  son  ^  Etude  du  terrain  jurassique 
moyen  de  l'Yonne  ».  M.  Lambert  écrit  que  «  les  grottes  s'ouvrent 
dans  les  calcaires  caverneux  du  massif  corallien.  Ce  fait,  reconnu, 
dit-il,  dès  1845  par  MM.  Cotteau  et  Rover  (1),  nous  a  toujours  paru 
évident.  Elie  de  Beaumont  Tavait  implicitement  admis,  puisqu'il 
dit  que  les  grottes  d'Arcy  sont  creusées  dans  le  même  calcaire  que 
celles  de  Saint-Moré,  lesquelles  s'ouvrent  dans  une  paroi  rocheuse 
incontestablement  corallienne.  » 

M.  Velain,  1885,  professeur  de  Géographie  physique  à  la  Faculté 
de  Paris  et  auteur  de  la  Carte  géologique  de  la  France,  feuille 
d'A vallon,  a  écrit  l'article  Cavernes,  dans  la  Grande  encyclopédie 
(dite  de  Berthelol).  Après  avoir  décrit  les  grottes  de  Han  en  Bel- 
gique, il  dit  :  «  Ailleurs,  comme  dans  les  groites  non  moins  re- 
marquables d'Arcy-sur-Cure,  ce  sont  sur  les  parois  des  rainures 
profondes  et  polies,  des  matériaux  transportés  ;  et  sur  le  plancher 
des  cavités  taraudées  qui  viennent  témoigner  d'une  usui'e  méca- 
nique exercée  par  l'eau  courante  dont  le  travail  a  été  facilité  par 
l'état  fissuré  des  roches.  L'élargissement  s'est  fait  par  afTouille- 
menl  et  écroulement  progressif  des  parois  fracturées.  Les  grandes 
crues,  par  la  presssion,  amènent  la  rupture  des  cloisons,  et  en 
même  temps  chaque  débâcle  déblaie  les  blocs  éboulés  qui  aug- 
mentent la  puissance  torrentielle  de  l'eau  pour  Térosion.  » 

M.  Martel,  1894.  —  Depuis  peu  un  point  de  vue  spécial  des  re- 
cherches souterraines  entraîne  les  géologues  explorateurs.  On 
étudie  les  cavernes  pour  la  circulation  ancienne  et  moderne  des 
eaux  dans  le  sol  rocheux.  Il  s'est  même  créé  une  revue,  la  Spéléo- 
logie, toute  remplie  de  descriptions  de  canons,  d'avens,  de  goules, 
de  gouffres,  etc.  Dans  cette  hydrologie  qui  aime  le  grandiose,  l'im- 
prévu et  les  contrastes,  la  Grande  grotte,  avec  ses  parois  sans  ac- 
cidents marqués  et  ses  phénomènes  presque  éteints,  ne  pouvait 
être  que  méconnue  de  M.  Martel,  l'explorateur  des  Deux  Mondes. 
Dans  son  bel  ouvrage  :  <  Les  Abîmes  »  (Paris,  Delagrave,  1894, 
p.  103)  il  la  maltraite  singulièrement  : 

«  La  fameuse  grotte  d'Arcy-sur-Cure,  l'une  des  premières  qu'on 
ait  étudiées,  m'a  semblé,  en  1889,  n'être  qu'un  indifférent  souter- 
rain noir,  fumeux  et  boueux.  Il  est  clair  qu'un  ancien  bras  de  la 
Cure  l'a  traversé  jadis  ;  de  l'autre  côté  du  'promontoire,  on  peut 
pénétrer  de  quelques  mètres  (1)  (au  bord  de  la  route)  dans  l'ou- 

(1)  Compte-rendu  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  de  France,  à 
Avallon,  p.  35. 

(2)  C'est  la  grotte  des  Nomades  qu'il  veut  dire  de  30  m.  de  longueur, 
mais  qui  n'est  pas  l'issue  directe,  au  moins,  de  la  grande  grotte. 
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verture  d*avai  :  le  déblai  facile  à  exécuter,  d'un  effondrement  in- 
tercalaire, rétablirait  lacorm»unication  interrompue,  j^ 

M.  Stan.  Meunier,  1896.  —  La  lon(;ue  liste  des  auteui*s  qui  ont 
écrit  sur  la  grande  grotte  se  terminera  à  M.  Stanislas  Meunier, 
professeur  de  Géologie  au  muséum,  qui  aime  à  prendre  ses 
vacances  dans  la  région  des  grottes.  Il  Ta  visitée  seul  ou  avec  ses 
élèves,  et  il  en  parle  assez  longuement  dans  son  ouvrage  popu- 
laire intitulé  :  «  Nos  terrains  »  (Paris,  Colin,  1898),  à  l'article  de  la 
dénudation  souterraine  (p.  24). 

«  Les  cavernes  où  se  perdent  les  rivières,  dit*il,  sont  au  moins 
en  grande  partie  l'œuvre  de  ces  rivières,  le  travail  est  mécanique 
et  chimique.  Nous  prendrons,  comme  satisraisant  aux  exigences 
d'une  description  typique,  la  grotte  d'Arcy-sur-Cure  dont  la  visite 
est  bien  facile  et  qui  ne  présente  aucune  particularité  exception- 
nelle. Sollicitée  à  pénétrer  sous  terre  par  des  fissures  recoupant 
le  sol,  les  eaux  courantes  ont  peu  à  peu  élargi  et  approfondi  le 
conduit  qui  leur  ménageait  une  issue.  La  rivière  souterraine  s'est 
même  permis  des  divagations  analogues  aux  méandres  ordinaires, 
et  la  célèbre  coquille  de  Saint-Jacques  en  est  la  preuve.  Cette 
coquille  constitue  Tensembie  d'une  stalactite  et  d'une  stalagmite, 
qui  se  sont  soudées.  Après  leur  cimentation  la  rivière  est  venue 
déchausser  la  stalagmite,  c'est  un  cas  d'usure  progressive  comme 
il  s'en  produit  dans  les  vallées  à  ciel  ouvert.  » 

Il  serait  difficile  de  donner  une  liste  complète  des  auteurs  ou 
compilateurs  qui  se  sont  occupés  de  la  Grande  Grotte.  On  la  voit 
citée  dans  tous  les  dictionnaires  de  géographie  et  d'histoire  natu- 
relle; et  il  n'est  pas  un  seul  savant,  traitant  du  sujet  des  cavernes, 
qui  n'ait  parlé  d'Arcy.  On  trouve  une  description  dans  «  Mes  sou- 
venirs »  par  François  Pages,  Paris  1806.  Le  Magasin  pittoresque 
en  faisait  mention  en  183S  et  la  décrivait  en  1849,  avec  une  coupe 
du  coteau  et  le  plan  de  Belgrand,  erroné  dans  son  échelle.  Le 
Panorama  pittoresque,  de  Firmin  Didot,  1839  (t.  I,  p.  3  et  4)  con- 
tient un  résumé  des  anciens  mémoires.  Le  Grand  Dictionnaire  de 
Larousse  lui  consacre  une  colonne  en  reproduisant  l'erreur  com- 
mune sur  la  longueur  (876  au  lieu  de  450  mètres),  et  en  attri- 
buant à  la  hauteur  des  salles  celle  de  la  colline  (28  mètres  au  lieu 
de  8). 

Les  visiteurs  de  la  grotte  sont  légion,  en  ne  comptant  même  que 
les  personnages.  Le  premier  connu  serait-il  Jeanne  d'Arc  qui 
d'Auxerre  aurait  passé  à  Arcy  et  bu  de  l'eau  à  la  fontaine  qui 
en  son  honneur  se  serait  appelée  Sainte-Marguerite  t  On  le  dit  à 
Arcy,  assez  timidement,  mais  cela  parait  peu  probable.  Il  faut 
citer,  après  les  voyageurs  et  les  savants  de  marque  dont  il  a  été 
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parlé,  le  maréchal  Vauban,  comme  nous  l'apprend  l'abbé  Papillon, 
clans  ses  «  Voyages  en  Bourgogne,  1724.  »  t  Nous  nous  conten- 
tâmes, écrit-il,  de  ce  que  nous  dit  M.  Bocquillol  sur  les  grottes 
d*Ârcy.  Elles  sont  à  trois  lieues  d'Avallon.  Ce  sont  des  grottes  sou- 
terraines longues  de  plus  de  deux  lieues  en  certains  endroits.  En 
d'autres,  il  Tant  ramper  sur  le  ventre.  M.  de  Vauban  l'osait  assurer 
qu'il  n'avait  rien  vu  de  plus  beau  ni  de  plus  vaste  en  cette  ma- 
tière. Il  y  avait  été  exprès  (1).  »  En  1726,  c'est  dom  Plancher, 
l'historien  de  la  Bourgogne,  qui  les  visite  en  revenant  d'Auxerre 
avec  dom  Dambournay  et  dom  Thivet,  son  procureur  et  célérier  : 
«  M.  Darcey,  dit-il,  nous  fit  donner  la  clef  des  grottes  et  son 
cocher  nous  conduisit.  La  vue  de  ces  sortes  de  grottes  est  si 
pénible  que  quand  on  y  a  été  une  fois,  on  prend  la  résolution  de 
ne  plus  y  retourner.  Nous  étions  huit  personnes  également  lasses 
et  fatiguées,  et  moi  qui  n'avais  pas  sué  de  Tannée,  j'étais  tellement 
mouillé  de  sueur  que  j'aurais  eu  besoin,  à  la  sortie,  de  changer 
de  tout  (2).  »  Puis  c'est  <!  Tévêque  d'Auxerre  (de  Caylus)  qui  visita 
les  grottes  en  mi-octobre  1728  avec  M.  de  Sainle-Pallaye.  »  L'abbé 
Lebeuf,  qui  nous  le  fait  connaître,  les  visita  aussi  «  le  lendemain 
de  Saint-Simon  »  et  il  écrivait  au  P.  Prévost  à  ce  sujet  :  t  Je  crain- 
drais de  vous  envoyer  aux  grottes  parce  qu'on  y  déchire  ses  habits 
et  qu'on  s'y  gâte  tout...  (Lettres  T.  II,  p.  54).  En  1805,  le  marquis 
de  Louvois  vient  avec  Foucherot  ingénieur  de  l'arrondissement 
de  Tonnerre  :  avec  un  cordeau,  on  mesure  d'une  extrémité  à 
l'autre,  490  mètres  (3).  «  Le  13  octobre  1829,  la  duchesse  de  Berry  (4) 
venant  d'Auxerre  et  accompagnée  de  la  duchesse  de  Reggio  et 
de  la  comtesse  de  Bouille  est  entrée,  conduite  par  le  marquis  de 
Gasviile,  préfet  de  l'Yonne,  dans  les  grottes  resplendissantes  de 
lumières.  Arrivée  au  terme  de  sa  promenade  souterraine,  l'arrière- 
petite-fille  de  Louii  XIV  a  gravé  son  nom  sur  la  roche,  suivant 
l'usage  des  voyageurs.  Elle  coucha  à  Avallon  et  le  lendemain  elle 
est  allée  déjeuner  dans  le  vieux  château  des  (comtes  de  Chastellux.  » 
On  montre  sur  le  rocher  du  Calvaire  le  nom  de  «  Caroline  », 
souligné  par  une  grande  fleur  de  lys,  et  profondément  gravé  qui 
serait  le  terme  et  le  souvenir  de  cette  visite. 

La  grande  Grotte  a  donc  joui  longtemps  d'une  singulière  célé- 
brité ;  et  les  premiers  travaux  des  naturalistes  sur  la  formation  et 
les  dépôts  des  grottes  Pont  prise  pour  point  de  départ.  La  décou- 

(i)  Mémoires  de  V Académie  de  Dijon,  1903,  1904. 

/2)  Collection  de  Bourgogne^  t.  XXIV,  p.  399.  Ms  de  la  Bibl.  nat. 

(3)  Tarbé,  Rech.  hist.  sar  le  Dépt  de  l'Yonne  1848,  Sens. 

(4)  Leblanc,  Recherches  sur  Auxerre^  Auxerre,  1830,  t.  II,  p.3â6. 
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verte  d'aulres  cavernes  plus  longues,  plus  hautes  et  plus  compli- 
quées d'accidents  l'a  fait  reléguer  au  second  plan.  Aujourd'hui 
elle  parait  modeste  dans  ses  proportions,  mais  elle  est  toujours 
pour  la  France  centrale  la  grande  curiosité  souterraine.  Elle  reste, 
surtout  pour  les  naturalistes  «  un  sujet  d'études,  le  plus  varié  et  le 
plus  expressif.  »  (M.  Velain).  Tout  s'y  trouve  en  eifet  rassemblé, 
là  ou  tout  auprès  :  étages  multiples  de  terrains»  méandres  encais- 
sés, failles,  diaclaseà,  accidents  d'érosion  ou  de  corrosion  tels  que 
sillons,  marmites  de  géant,  alluvions  ossifères,  éboulis,  évase- 
ments  et  étranglements,  ramifications;  puis  dépôts  de  concrétions 
revêtant  toutes  les  formes  :  stalactites,  stalagmites,  incrustations 
actives  ou  arrêtées,  enfin,  cours  d'eau  souterrain,  sources  d'infil- 
tration, etc. 

Disons,  en  terminant,  que  la  grande  Grotte  a  regagné  sa  célé- 
brité depuis  que  sont  apparues,  groupées  autour  d'elle,  à  Arcy  et 
à  Saint-Moré,  une  douzaine  de  grottes  qui  ont  été  le  repaire  des 
grands  carnassiers  de  l'époque  quaternaire  ou  l'abri  des  hommes 
primitifs  qui  taillaient  le  silex  ou  gravaient  sur  os  comme  de  véri- 
tables artistes.  La  gloire  des  Fées,  du  Trilobite  et  de  Nermonl, 
pour  ne  citer  que  ces  trois  là,  a  rejailli  sur  la  grande  Grotte  ;  et 
l'on  peut  toujours  dire,  comme  au  temps  de  Clugny,  en  considé- 
rant le  groupe  entier  dans  ses  détails  et  au  milieu  de  son  cadre 
pittoresque,  et  en  conservant  le  nom  du  xvu«  siècle,  appliqué  alors 
à  la  caverne  principale,  que  les  grottes  d'Arcy  sont  une  chose 
unique  en  France. 


ETUDES  PALÊONTOLOGIQUES 

SUR  LES  TERRAINS  DU   DÉPARTEMENT   DE    LTONNE 


Par  M.  Peron. 


Les  PéléCYPodes  rauraciens  et  séquaniens» 


Le  nouveau  fascicule  des  études  paléontologiques  que  nous 
publions  aujourd'hui  sur  les  terrains  du  département  de  l'Yonne 
est  consacré  à  l'étude  des  Pélécypodes  de  l'étage  corallien,  tel 
qu'il  était  constitué  dans  la  nomenclature  de  d'Orbigny  et  de 
Cotteau. 

Cet  étage  c(»ralUen  embrassait  dans  notre  région  un  grand 
nombre  d'assises  très  diverses,  d'une  puissance  totale  moyenne 
d'environ  200  mètres,  comprenant  toutes  ces  masses  calcaires 
comprises  entre  les  marnes  ferrugineuses  de  l'Oxfordien  inférieur 
et  les  marnes  à  Ostrea  virgula  du  Kiméridgien. 

Dans  cet  ensemble  étaient  compris  : 

1<»  Les  calcaires  à  chailles  siliceuses  de  Druyes,  Châtel-Gen- 
soir,  etc. 

**  Le  calcaire  blanc  inférieur,  crayeux  ou  oolithique,  qui,  dans 
la  vallée  de  l'Yonne,  renferme,  en  abondance,  des  Polypiers,  des 
Diceras  et  des  Nérinées  et  qui  s'enchevêtre  avec  des  calcaires 
compacts  et  de  grandes  masses  de  calcaires  réciformes  à  Polypiers. 
Ces  calcaires  réciformes  constituent  sur  divers  points,  comme  à 
Basseville,  aux  Saussois,  à  Mailly-le  Château,  à  Saint-Moré,  etc., 
les  énormes  escarpements  qu'admirent  les  touristes. 

S^"  Les  calcaires  lithographiques  de  Prégilbert,  de  Bazarnes, 
Cravant,  etc.,  ainsi  que  les  calcaires  à  ciment  de  Vermenton. 

4<>  Les  calcaires  blancs  supérieurs,  crayeux  ou  oolithiques,  de 
Saintpuits,  Thury,  Val-de-Mercy,  Bailly,  Vincelles,  Tonnerre,  etc. 
Se.  nai.  3 
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5""  Entin,  les  calcaires  sublithographiques  ou  grumeleux  à 
Zeilleria  humeralis  qui,  dans  ces  dernières  localités,  séparent  les 
calcaires  blancs  supérieurs  des  calcaires  et  marnes  de  l'étage 
kiméridgien. 

Celle  masse  considérable  d'assises  superposées  qui  constituent 
l'ancien  étage  corallien  a  été,  depuis  les  .publicaiions  de  d'Or- 
bigny  et  de  Cotteau,  subdivisée  en  plusieurs  étages  distincts. 

On  a  reconnu,  notamment,  que  le  caloaire  à  chailles,  base  du 
Corallien,  étail  dans  sa  partie  inférieure  le  représentant  synchro- 
nique  de  TOxfordien  supérieur  ou  étage  argovien  de  Marcou,  tandis 
que  sa  partie  supérieure  correspondait  au  Crenularlssehichten^  au 
Glyplicien  et  au  Rauracien  inférieur  des  géologues  du  Jura. 

Les  calcaires  à  Nérinées  et  à  Diceras,  les  calcaires  en  jnasses 
réciforraes  et  les  calcaires  en  bancs  durs  dans  lesquels  ils  sont 
enclavés  ont  constitué  l'étage  dicératien  ou  le  Rauracien  (i)  moyen 
et  supérieur  des  Jurassiens. 

Enfin,  les  calcaires  lithographiques,  les  calcaires  blancs  supé- 
rieurs, crayeux  ou  oolithiques,  et  les  calcaires  grumeleux  ou  en 
plaquettes  qui  leur  sont  superposés  ont  constitué  l'étage  séqua- 
nien  de  M.  Marcou,  adopté  aujourd'hui  assez  généralement  (2). 

En  raison  de  cette  division  en  étages  distincts  il  semble  qu'il 
eut  pu  être  utile  d'étudier  séparément  la  faune  propre  à  chacun 
d'eux  comme  nous  l'avons  fait  pour  les  niveaux  successifs  du 
Jurassique  des  environs  de  Bourges.  Nous  avons  reconnu,  cepen- 
dant, que  cette  manière  de  faire  entraînait  de  grandes  compli- 
cations, des  répétitions  Incessantes  et  parfois  de  réelles  difficultés 
d'attribution. 

Quoique  toutes  les  assises  qui  composent,  dans  son  ensemble, 
notre  étage  corallien  soient  de  nature  calcaire  et  qu'on  n'y  ren- 
contre ni  assises  arénacées,  ni  assises  argileuses,  il  n'en  existe  pas 
moins  entre  certains  gisements  des  différences  paléontologiques 
profondes  qui  résultent  du  faciès  même  du  gisement.  Or  ces  diffé- 
rences de  faciès  se'  produisent  fréquemment  dans  un  seul  et  même 
étage. 

Le  Rauracien,  par  exemple,  se  présente  dans  certaines  localités 
sous  la  forme  de  calcaire  crayeux  ou  de  calcaire  oolithique  ou  de 


(1)  L*étage  rauracien  a  pris  son  nom  de  céliii  de  Rauracie  qu'avait  jadis, 
la  région  du  Jura  bernois  où  cet  étage  est  très  développé. 

(2)  Il  convient  de  faire  observer  que  l'étage  séquanien  tel  que  Tadmettent 
M.  de  Lapparent  et  quelques  géoloques  'correspond  sensiblement  à 
l'étage  corallien  de  d'Orbigny  et  non  pas  seulement  au  Séquanien  de 
Marcou. 
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calcaire  réciforme  ou  de  calcaire  vaseux  à  grain  fin  ei,  à  chacun 
de  ces  faciès,  correspond  une  faune  spéciale. 

U  y  a,  notamment,  plus  de  différences  entre  la  faune  du  calcaire 
à  polypiers  et  celle  du  calcaire  vaseux  qu'il  n'y  en  a  entre  cette 
dernière  et  la  faune  des  calcaires  lithographiques  du  Séquanien. 

Ces  derniers  ne  contiennent  guères  que  des  Pélécypodes  et  des 
Brachiopodes  à  Texclusion  presque  complète  des  Gastropodes,  des 
Ëcbinodermes,  des  Polypiers,  etc.  Les  espèces  dominantes  de 
leur  faune  sont  les  Pholadomya^  les  Pinna,  Aviculaj  Arca,  Myti- 
lus,  etc. 

Dans  les  calcaires  crayeux,  au  contraire,  ce  sont  des  Pélécypodes 
fixés  solidement  aux  corps  sous-marins,  des  coquilles  à  test  épais 
et  robuste,  à  charnière  puissante.  Là  dominent  les  Dicerasy  les 
grands  Opis,  les  PachymytUuSy  Lima,  Prœconia,  Terquema, 
TricAUes,  Hinnites,  Pecten,  Plicaiula,  Ostrea.  Tous  ces  genres 
sont  réprésentés  là  par  des  espèces  de  grande  taille,  parfois 
même  énormes,  généralement  très  solides  et  capables  de  résister 
au  choc  des  vagues  dans  la  mer  agitée  et  peu  profonde  où  se 
formaient  nos  récifs  coralliens  et  où  se  déposaient  nos  calcaires 
oolithiques. 

La  nécessité  de  comprendre  pour  chaque  étage,  dans  une  même 
énumération,  des  faunes  aussi  dissemblables  avait  plus  d*incon- 
vénients  que  de  les  réunir  dans  un  seul  ensemble  en  ayant  soin 
d'indiquer  pour  chaque  espèce  énumérée  le  niveau  qu'elle  occupe 
et  la  nature  de  son  gisement.  C'est  ce  qu'avait  fait  Cotteau,  et  son 
Qxemple  nous  a  paru  bon  à  suivre  car,  avec  ces  indications^  il  est 
toujours  possible  de  reconstituer,  s'il  est  utile,  la  faune  propre  non 
seulement  à  chaque  étage  de  la  nomenclature  mais  à  chaque 
faciès  sédimentaire. 

Cotteau,  dans  son  catalogue  des  mollusques  de  l'Yonne,  a  dis- 
tingué quatre  assises  diverses  dans  son  Corallien.  Nous  estimons 
qu'elles  sont  bien  suffisantes  pour  notre  étude  et  commodes  pour 
les  géologues  et  les  collectionneurs  et,  en  conséquence,  nous  les 
maintiendrons  pour  nos  indications  de  gisement. 

Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  pour  l'une  de  ces  assises  qui 
constitue  une  unité  très  remarquable,  le  calcaire  blanc  supérieur 
de  CiOtteau,  la  monographie  paléontologique  et  stratigraphique  en 
a  été  faite  dans  un  excellent  mémoire  dû  à  la  collaboration  de 
deux  de  nos  confrères  MM.  de  Loriol-Le  Fort  et  Jules  Lambert.  En 
ce  qui  concerne,  par  conséquent,  cette  partie  du  Corallien  notre 
tâche  est  complètement  simplifiée. 

Notre  mémoire  de  ce  jour  est,  comme  les  précédents,  un  travail 
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d'utilité  purement  locale.  C'est  une  simple  révision,  en  ce  qui 
concerne  les  Pélécypodes  coralliens,  du  catalogue  des  mollusques 
fossiles  de  TYonne  établi,  en  1855,  par  notre  ami  Gustave  Cotteau. 
Ce  catalogue  qui  date  de  50  ans  réclamait,  naturellement,  de  pro 
fondes  modifications  par  suite  des  progrès  de  la  Paléontologie  et 
par  suite  des  recherches  poursuivies  depuis  sa  publication. 
Néanmoins,  il  reste  la  base  de  notre  travail.  Nous  n'avons  cherché 
qu'à  le  mettre  à  jour,  à  le  compléter  et  à  légitimer  par  une  des- 
cription plus  complète  et  par  des  figures  les  nombreuses  espèces 
nouvelles  ou  mal  connues  que  Cotteau  y  a  mentionnées,  en  ne  les 
définissant,  le  plus  souvent,  que  par  une  diagnose  sommaire  tout 
à  fait  insuffisante. 

Notre  travail  n'a  donc  aucunement  la  prétention  de  faire  faire  à 
la  Paléontologie  des  progrès  notables.  Nous  nous  sommes  abstenu, 
de  parti  pris,  d'instituer  aucune  coupe  générique  et  aucune  espèce 
nouvelles,  estimant  qu'il  faut  laisser  ce  soin  aux  spécialistes, 
mieux  à  même,  en  raison  de  leur  compétence  et  en  raison  des 
matériaux  dont  il  disposent,  de  faire,  au  point  de  vue  taxonomique, 
les  distinctions  jugées  utiles.  Nous  estimons,  d'ailleurs,  en  ce  qui 
concerne  les  espèces  de  nos  terrains  qu'il  y  aurait  lieu  d'en  ré- 
duire le  nombre  plutôt  que  de  l'augmenter.  Plus  nous  examinons 
nos  fossiles  des  divers  étages  jurassiques  et  crétacés  plus  notre 
conviction  s'affirme  que  beaucoup  de  noms  font  double  emploi  et 
que  beaucoup  d'espèces  qui  ont  vécu  dans  plusieurs  étages  suc- 
cessifs sont  désignées  dans  chacun  d'eux  par  un  nom  différent.  Ce 
même  fait  se  produit,  à  un  degré  plus  accentué  encore,  d'une  région 
à  une  autre.  Nous  avons  constaté,  en  effet,  fréquemment, 
que  telle  espèce,  dotée  d'un  certain  nom  dans  le  Jura  ou  dans  la 
Meuse,  en  portait  un  autre  dans  notre  pays. 

Nous  allons  même,  maintenant,  jusqu'à  admettre  que  certaines 
espèces  jurassiques  ont  survécu  sans  modifications  sensibles 
jusque  dans  le  Crétacé  inférieur  de  nos  régions. 

Ce  fait  nous  était  apparu  lors  de  l'étude  que  nous  avons  faite  des 
Gastéropodes  néocoraiens  de  l'Yonne  et  nous  en  avons  fait  men- 
tion en  publiant  ce  travail. 

L'étude  des  Pélécypodes  coralliens  nous  a  pleinement  confirmé 
dans  cette  idée.  S'il  nous  est  possible  de  publier  prochainement 
l'étude  que  nous  avons  sur  le  chantier  relativement  aux  Pélécy- 
podes néocomiens  nous  nous  attacherons  à  la  mettre  en  lumière. 

Malheureusement,  les  moyens  de  publication  dont  nous  dispo- 
sons sont  trop  restreints,  et,  en  raison  de  notre  âge,  nous  devons 
craindre  de  n'avoir  pas  le  temps  de  réaliser  nos  projets  de  publi- 
cation, même  les  plus  utiles. 
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Notre  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  à  laquelle  nos  travaux  de 
ce  genre  reviennent  presque  obligatoirement  puisqu'ils  ne  sont 
que  la  suite  et  le  complément  de  mémoires  qu'elle  a  déjà  publiés 
et  qui  intéressent  surtout  ce  département,  ne  peut  les  accueillir 
aussi  fréquemment  qu'il  serait  nécessaire.  La  diversité  des  sciences 
dont  elle  s'occupe  et  la  nécessité  d'intéresser  tous  ses  membres 
l'oblige  à  varier  beaucoup  les  matières  insérées  dans  son  bulletin. 
En  outre,  ses  ressources  modestes  ne  lui  permettent  pas  de  sup- 
porter, malgré  notre  contribution  personnelle  et  malgré  toute  l'é- 
conomie que  nous  y  apportons,  les  gros  frais  qui  résultent  des 
illustrations  indispensables  aux  travaux  paléonlologiques. 

Nous  sommes  donc  obligé  de  restreindre  beaucoup  nos  illustra- 
tions; aussi,  prions-nous  les  lecteurs  qui  les  jugeraient  insuffisantes 
de  vouloir  bien  être  indulgents.  Nous  savons  que  bien  des  espèces 
que  nous  n'avons  fait  figurer  que  sur  une  face  auraient  été  bien 
mieux  connues  si  nous  avions  pu  les  faire  représenter,  en  outre, 
sur  une  autre  face,  puis  de  profil,  puis  avec  des  grossissements, 
etc.  Rappelons  seulement  qu'avec  le  mode  photographique  que 
nous  avons  employé  on  peut  dans  une  certaine  mesure  suppléer, 
k  l'aide  de  la  loupe,  aux  grossissements  qui  font  défaut. 

Nous  avons,  comme  nous  venons  de  le  dire,  embrassé  dans  le 
présent  mémoire  tous  les  Pélécypodes  recueillis  et  connus  dans 
les  diverses  assises  du  Corallien.  Toutefois,  le  travail  de  révision  et 
de  complément  en  ce  qui  concerne  les  Pélécypodes  du  calcaire 
blanc  séquanien  de  Tonnerre  ayant  été  excellemment  fait  par 
notre  confrère,  M.  de  Loriol,  nous  avons  pu  nous  borner  généra- 
lement à  enregistrer  les  résultats  constatés  et  les  solutions  don- 
nées par  l'éminent  paléontologiste. 

Notre  nouveau  mémoire  constitue  donc  encore  une  petite  mono- 
graphie indépendante  aussi  complète  que  le  permet  l'état  actuel 
de  nos  connaissances  sur  la  faune  qui  peuplait  les  mers  de  nos 
régions  à  l'époque  corallienne. 

Nous  y  avons  étudié  237  espèce^  dont  la  plus  grande  partie  ont 
été  discutées,  révisées,  décrites,  reclassées  ou  rayées  de  la  nomen- 
clature. Beaucoup  de  ces  espèces,  instituées  par  d'Orbigrly  ou  par 
Cotteau  dans  leurs  prodromes  et  restées  sans  aucune  authenticité, 
ont  été  reprises  et  validées  ou  éliminées  suivant  les  cas.  Nous 
avons  même  légitimé  une  espèce  nouvelle  indiquée  et  nommée 
par  nous  sans  aucune  description  ni  figure  dans  notre  mémoire 
sur  les  faunes  jurassiques  de  Bourges. 

En  ce  qui  concerne  les  espèces  nouvelles,  souvent  si  embarras- 
santes, du  Prodrome  de  d'Orbigny,  nous  avons  dû  fréquemment 
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recourir,  pour  en  étudier  les  types,  à  la  collection  de  notre  grand 
paléontologiste  déposée,  comme  on  le  sait,  au  Muséum.  Beaucoup 
de  ces  types  et  exemplaires  divers  proviennent  de  notre  région  et 
ont  été  trouvés  par  d*Orbigny  lui-même  ou  lui  ont  été  donnés  ou 
communiqués  par  Cotteau.  Nous  avons  pu  ainsi  nous  procurer  sur 
ridentlté  de  certaines  espèces  des  renseignements  très  précieux 
qui  nous  ont  permis  soit  do  leur  donner  Tauthenticité  nécessaire 
soit,  dans  certains  cas,  d'en  alléger  notro  catalogue  pour  cause  de 
double  emploi. 

C'est  grâce  à  la  grande  obligeance  de  M.  Thévenin  que  nous 
avons  pu  faire  ces  utiles  vérifications.  Nous  lui  en  adressons  ici 
nos  sincères  remerciements. 

Notre  travail  étant,  comme  nous  l'avons  dit,  tout  d'intérêt  local, 
nous  nous  sommes  borné,  pour  la  synonymie  des  espèces,  à  Tin- 
dicalion  des  auteurs  qui  les  ont  citées  dans  la  région  et  des  déno* 
minations  qu'il  nous  a  paru  utilô  de  mentionner  pour  la  géologie 
locale. 

Quant  aux  synonymies  complètes  on  pourra  toujours  les  trouver 
dans  les  excellents  travaux  de  M.  de  Loriol  où  elles  sont  établies 
avec  un  soin  et  avec  une  érudition  qui  ne  laissent  rien  à  désirer. 

Nous  avons  même  jugé  bon  de  négliger  le  plus  souvent  les  cita- 
tions d'espèces  faites  par  Leymerie  et  Raulin  dans  leur  Statistique 
géologique  de  l'Yonne.  Les  listes  de  ces  fossiles  données  par  ces 
auteurs  ne  sont,  en  effet,  que  la  reproduction  exacte  du  catalogue 
dressé,  en  1855,  par  Cotteau  et,  dans  ces  conditions,  leurs  indica- 
tions ne  constituaient  pour  nous  qu'une  répétition  sans  utilité. 

Dans  le  même  ordre  d'idées  et  pour  éviter  la  ré[)étilion  inces- 
sante des  titres  de  divers  ouvrages  que  nous  sommes  obligé  de 
citer  constamment,  nous  avons  pris  le  parti  d'abréger  ces  titres  de 
la  manière  suivante  qui  ne  peut  donner  lieu,  d'ailleurs,  à  aucune 
confusion. 

Ces  ouvrages  sont  : 

4°  D'Orbigny.  ^Prodrome  de  paléontologie  stratûjraphique  universelle  des 

animaux  fnollusques  et  rayonnes  (1850).  =  D'Orbi- 
gny. Prodr. 

2**  (iOTTKAU.  —  Prodrome  desm^llusques  fossiles  du  département  de  l'Yonne 

(1853).  =  Cotteau.  Prodr. 

3°  BuviONiBR.  —  Statistique  géologique,  miner alogique,  minérallurgique  et 

paléontologique  du  département  de  la  Meuse  (1852). 
=  RuviGNiER,  Stat.  Meuse. 

4®  Lbymbrie  et  Raulin. — Statistique  géologique  du  département  de  l'Yonne 

(1858).= Leymerie  et  Raulin,  Stat.  Yonne. 
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5®  Leymbrib.  —  Statistique  géologique  et  minéralogique  du  département 

de  l*Auhe  (1846).  =  Leymerie,  Stat.  Aube. 

6^  Dk  Loriol,  Royer  et  Tombegk.  —  Description  géologique  et  paléon- 

tologique  des  étages  supérieurs  de  ta  formation 
jurassique  du  département  de  la  Haute-Marne  (Pa- 
ris, 1872).  =  De  Loriol,  Haute-Marne. 

7®  De  Loriol  et  Pellat.  —  Monographie  paléontologique  et  géologique 

des  étages  supérieurs  de  la  formation  jurassique 
des  environs  de  Boulogne-sur- Mer  (Paris,  1874), 
:=  De  Loriol  et  Pellat,  Boulogne. 

8^  De  Loriol.  —  Etudes  sur  les  mollusques  des  couches  coralligènes  de 

Valfin  (^Jura),  précédées  d'une  notice  stratigraphique 
par  l'abbé  Bourgeat  ((Jenève,  1888).  =  De  Loriol, 
Valfin. 

9®  De  Loriol.  —  Etudes  sur  les  tnollusques  des  couches  coralligènes  infé- 

Heures  du  Jura  bernois,  accompagnées  d*une  notice 
stratigraphique  par  E.  Koby,  professeur  (Genève, 
1892).  =  De  Loriol,  Jura  bernois. 

1 0®  De  Loriol.  —  Etude  sur  les  mollusques  du  Rauracien  inférieur  du 

Jura  bernois  accompagnée  d*uhe  notice  stratigra- 
phique par  E.  Koby,  professeur  (Genève  1894).  = 
De  Loriol,  Rauracien  inf. 

1 1  <*  De  Loriol.   -^  Description   des   mollusques    et  brachiopodes   des 

couches  séquaniennes  de  Tonnerre  (Yonne)  accom- 
pagnée d'une  étude  stratigraphique  par  J.  Lambert 
(Genève  1893^  =r  De  Loriol^  Tonnerre. 

42®  Thurmann  et  ëtallom.  ^  Lethea  bnintrutana  ou  Etudes  paUontolo- 

giques  et  strati graphiques  sur  le  Jura  bernois  et,  en 
particuliert  les  environs  de  Porrentruy,  par  Thur-- 
mann,  œuvre  posthume  terminée  et  publiée  par  Etal- 
Ion  (1859).  =  Thurmann  et  Etallon,  Leth.  bruûtr. 

13*  SowERBY.  -   The  minerai  conchology  of  great  Britain  (1812-1829). 

=  SowKRBY,  Miner,  conch. 

14®  GoLDFUss.  —  Petrefacta  Germaniœ,  tam  ea...  etc.  (1839).  ^=  Goldf. 

Petref.  Germ. 

15®  RcEHM.  —  DieBivalven  dêr  Stramherger  Schichten,  Cassel  (1883).  = 

RoEHM,  Stramberg. 

Les  autres  ouvrages  que  nous  aurons  à  citer,  nombreux  encore 
mais  moins  souvent  répétés  ou  ayant  des  titres  plus  brefs,  seront 
indiqués  au  cours  des  descriptions  avec  les  références  nécessaires. 
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DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 


GASTROCHiBNA  OCEANIA  d'Orbigny. 

1850.  —  Gasiroehama  oceania  (I'Orbigny,  Prod.,  T.  II,  p.  14. 
1855.  —  —  CoîTBAu,  Prodr.,  p.  60. 

C'est  pour  mémoire,  seulement,  que  nous  inscrivons  ici  cette 
espèce  citée  par  d'Orbigny  et  par  Cotteau  à  Chàtel-Censoir.  Nous 
n'avons  pu,  en  effet,  nous  assurer.de  son  identité  car  nous  n'a- 
vons trouvé  aucun  exemplaire  étiqueté  sous  ce  nom  dans  notre 
collection. 

Tous  ceux  que  nous  possédons  nous  paraissent  rentrer  dans  le 
cadre  de  G.  moreana  ou  d'une  autre  espèce  que  nous  mentionnons 
ci-après. 

Gastroch^na  moreana  Buvignier. 

PI.  IV,  fig.  1. 

1852.  —  Gastrochœna  moreana  Buvignirr,  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  8, 

pi.  VI,  fig.  13-18, 
1855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  60. 

Cette  espèce  n'est  pas  très  rare  dans  le  Rauracien  de  la  vallée  de 
l'Yonne.  CiOtteau  l'a  signalée  à  Coulanges  et  à  Merry-sur-Yonne  et 
les  exemplaires  qu'il  a  déterminés  sous  ce  nom  nous  Iparaissent 
être  bien  semblables  au  type  décrit  par  Buvignier.  Ils  sont  souvent 
enfermés  dans  le  calcaire  des  polypiers.  Nous  faisons  figurer  un 
de  nos  spécimens  complètement  dégagé. 

GASTROCHiENA  Sp. 
PI.  IV,  fig.  2. 

Nous  voulons  mentionner  ici,  pour  appeler  l'attention  des  cher- 
cheurs locauXy  un  exemplaire  de  Gastrochœna  qui  nous  parait 
spécifiquement  différent  de  ceux  que  nous  venons  de  citer  et  même 
de  toutes  les  espèces  connues. 

Nous  ne  voulons  pas,  cependant,  lui  attribuer  un  nom  nouveau 
car  notre  échantillon  étant  unique  nous  le  considérons  comme 
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insuffisant  pour  servir  de  type  à  une  espèce  bien  caractérisée  et 
solidement  établie. 

Ce  fossile  mesure  15  millimètres  de  longueur  sur  9™  de  largeur. 
Il  est  oblong,  épais  et  subovoïde.  Le  côté  postérieur  est  un  peu 
m'oins  large  que  Tantérieur  et  s*aminçit  en  biseau.  Le  bord  anté- 
rieur est  plus  largement  ouvert  que  dans  aucune  autre  espèce 
connue  et  son  ouverture,  qui  commence  non  loin  des  crochets, 
s'étend  jusqu'au  bord  palléal.  Ce  bord  antérieur  décrit  une  double 
sinuosité  pour  rejoindre  le  bord  palléal.  Celui-ci  est  épais  et  décrit 
une  ligne  convexe. 

De  gros  plis  d'accroissement,  parallèles  au  bord  de  Touverture, 
viennent  aboutir  entre  le  crochet  et  Textrémi lé  de  cette  ouverture. 
Ces  plis  se  prolongent  concentriquement  sur  toute  la  valve  mais 
ils  s'atténuent  sur  la  face  anale  et  n'y  forment  plus  que  des  stries 
assez  fines  et  irrégulières. 

La  coquille  est  légèrement  baillante  à  son  extrémité  postérieure. 
En  cela  elle  rappelle  Pholas  astrœarum  Buvignier  qui  parait  bien 
être  aussi  un  Gfastrochcena. 

Enfin,  les  crochets  sont  courts,  épais,  sensiblement  recourbés 
et  rapprochés  sans  être,  cependant,  parfaitement  contigus. 

Cette  coquille  ne  peut  être  celle  que  d'Orbigny  a  désignée  sous 
le  nom  de  0.  Oùéania  puisque  la  courte  diagnose  qu'il  en  a  donnée 
nous  indique  que  c'est  une  grande  espèce,  élargie,  obtuse  et  pour- 
vue d'un  sillon  oblique  du  crochet  à  la  région  palléale. 

Ce  n'est  pas  non  plus  G.  Moreana  qui  est  plus  grand,  plus 
allongé  et  à  ouverture  antérieure  moins  grande. 

Nous  devons,  cependant,  attendre  la  découverte  d'autres  indi- 
vidus pour  établir  les  affinités  réelles  de  notre  fossile  et  définir 
ses  véritables  caractères  spécifiques. 

Pholas?  rathieriana  Cotteau. 

4855.  —  Solen  ralhierianiis  Cotteau,  Prodr.,  p.  424. 
1893.  —  Pholas^  rathieriana  de  Lobiol,  Tonnerre,  p.  97,  pi.  VII, 

fig.  2. 

Espèce  mal  connue,  décrite  primitivement  et  sommairement  par 
Cotteau  d'après  un  exemplaire  unique  de  la  collection  Rathier. 
Elle  a  été  plus  tard  décrite  plus  complètement  et  figurée  par 
M.  de  Loriol.  Ce  savant  pense  que  celte  coquille  n'appartient  pas 
au  genre  Solen  dans  lequel  Cotteau  l'avait  classée  mais  il  ne  la 
classe  qu'avec  doute  dans  le  genre  Pholas,  Le  type  n'est  qu'un 
moule  interne.  Nous  n'en  connaissons  pas  d'autre  exemplaire. 


42  ÉTUnBS  PALÈONTOLOGtQtBS  10 


Panop.^a  baudoniana  Cotteau. 

1855.  —  Panopœa  baïukmiana  Cotteau,  Prodr.,  p.  50. 

«  Espèce  voisine  de  P.  quadrata  d'Orbigny  mais  qui  s*en  dis- 
«  tingue  par  sa  forme  moins  carrée  et  plus  renflée.  Côté  buccal, 
<!c  court,  arrondi.  Côté  anal  beaucoup  plus  dilaté.  Région  cardinale 
€  très  fortement  carénée  sur  les  bords.  Châtel-Censoir,  calcaire 
<c  blanc  inférieur.  » 

Les  exemplaires  qui  nous  paraissent  représenter  cette  espèce 
dans  la  collection  de  Cotteau  sont  assez  nombreux  mais  aucune 
étiquette  à  ce  nom  n'a  été  trouvée  dans  la  collection. 

Il  reste  donc  un  certain  doute  sur  l'attribution  réelle  de  ces 
exemplaires. 

Leur  examen,  d*ailleurs,  nous  a  donné  la  conviction  que  ces  in- 
dividus que  nous  considérons  comme  P,  baudoniana,  aussi  bien 
que  ceux  attribués  par  CiOtteau  à  P.  ^r^inv/a  Buvignier  doivent 
être  réunis  à  Arcomya  Rathieri  de  Loriol  dont  nous  parlons 
d'autre  part. 

PANOPiCA  SUBGYLINDRIGA  CottCâU. 

4855.  —  Panopœa  subcylindrica  Cotteau,  Prodr.,  p.  49. 

Cette  espèce  indiquée  comme  provenant  du  calcaire  à  chailles 
de  Châtel-Censoir  a  été  définie  ainsi  quMl  suit  :  c<  Espèce  allongée, 
a  étroite,  très  renflée,  inéquilatérale,  ornée  décotes  concentriques, 
m  apparentes  surtout  sur  la  région  anale,  près  des  crochets.  Côté 
«  buccal  court,  étroit,  anguleux.  Côté  anal  très  allongé,  tronqué 
«  obliquement  à  Texlrcmité.  Région  carcjinale  droite,  évidée, 
«  carénée  sur  les  bords.  » 

.  Quatrç  moules  internes  représentent  cette  espèce  dans  la  collec- 
tion Cotteau.  Ils  sont  médiocres  comme  conservation  et  ne  nous 
permettent  pas  de  rien  ajouter  à  la  description  ci-dessus  ni  même 
d'en  faire  figurer  utilement  un  spécimen. 

Ils  sont  d'ailleurs  si  voisins  de  certaines  autres  Panopées  que 
nous  serions  embarrassé  pour  leur  attribuer  des  caractères  réel- 
lement distinctit's. 

Nous  ne  conservons  donc  Panopœa  subcylindrica  qu'à  titre  pro- 
visoire et  en  attendant  la  découverte  d'individus  qui  permettent 
d'apprécier  plus  sûrement  ses  caractères. 
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PANOPi£A  CENSORIENSIS  CotteaU. 
PI.  I,  fîg.  1. 

-1855.  —  Panopœa  censoriensis  Cottkau,  Prodr.,  p.  50. 

«  Espèce  oblongue,  inéquilatérale,  très  renQée,  marquée  sur 
«  toute  sa  surface  de  stries  nombreuses,  fines,  irrégulières.  Côté 
«  buccal  court,  aminci,  côté  anal  allongé,  aussi  large  que  le  côté 
oc  buccal.  Test  mince.  ChâteKCensoir,  calcaire  blanc  inférieur.  » 

Nous  avons  sous  les  yeux,  comme  représentant  cette  espèce, 
quatre  exemplaires  qui  possèdent  en  partie  le  test  de  la  coquille. 

Ces  individus  ont  des  rapports  incontestables  avec  l'espèce  du 
calcaire  blanc  séquanien  de  Tonnerre  que  M.  de  Loriol  a  signalée 
sous  le  nom  A'Éomamya  corallina  et  dont  il  n'a  rencontré,  d'ail- 
leurs, qu'un  seul  moule  interne. 

Un  de  nos  exemplaires  du  calcaire  rauracien  présente  même, 
comme  le  moule  de  M.  de  Loriol,  une  dépression  qui  travers^  le 
flanc  de  la  coquille  en  incurvant  sensiblement  la  valve  gauche.. 

11  nous  parait  donc  probable  que,  quand  on  pourra  comparer  un 
nombre  suffisant  d'individus  des  deux  espèces,  on  sera  amené  à 
les  réunir. 

Pour  le  moment,  considérant  que  Panopœa  censoriensis  est  sen- 
siblement inéquivalve,  que  son  côté  buccal  semble  un  peu  plus 
développé  et  que,  d'autre  part,  son  area  cardinale  n'est  pas  caré- 
née sur  les  bords  comme  dans  Hamomya  corallina^  nous  sommes 
obligé  de  maintenir,  au  moinsjusqu'à  plus  complète  connaissance^ 
Tespèce  nouvelle  instituée  par  Cotteau. 

En  conséquence,  pour  lui  donner  l'authenticité  nécessaire  nous 
faisons  figurer  le  meilleur  exemplaire  de  notre  collection. 

Le  musée  d'A vallon  possède  un  assez  bon  exemplaire  de  cette 
espèce.  Elle  y  est  classée  sous  le  nom  (XArcomya  censoriensis. 
Nous  ne  croyons  pas  ce  classement  correct  et,  si,  à  Texemplede 
divers  naturalistes,  on  veut  refuser  le  nom  de  Panopœa  aux  nom- 
breuses coquilles  des  terrains  secondaires  que  les  paléiintologi^tes 
ont  classées  dans  ce  genre,  ce  serait,  à  notre  avis,  dans  le  genre 
Homomya  d'Agassiz  et  non  dans  son  genre  Arcomya  qu'il  faudrait 
placer  Tespèce  qui  nous  occupe. 
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PANOPiEA  PULGHELLA  CotteaU. 
PI.  ll,fig.  i. 

4855.  —  Panopœ  pulchella,  Cotteau,  Prodr.,  p.  50. 

«  Espèce  de  petite  taille,  oblongue,  allongée,  équilatérale,  légè- 
€  rement  bombée,  ornée  de  côtes  concentriques  très  régulièrement 
^  espacées  et  séparées  par  des  sillons  de  même  largeur  ;  côtes  plus 
«  apparentes  aux  approches  du  sommet.  Voisine  de  Panopœa 
€  Lairuneana  Buvignier,  cette  espèce  s'en  distingue  par  ses  ex- 
«  trémités  moins  arrondies  et  ses  côtes  plus  apparentes  près  du 
«  sommet  que  sur  le  côté  anal.  —  Ohàtel-Censoir,  calcaire  blanc 
«  inférieur.  » 

Panopœa  pulchella  n*est  représenté,  à  notre  connaissance  que, 
par  une  seule  valve  qui  est  même  un  peu  incomplète  vers  le  bord 
palléal. 

Il  nous  semble  que  cet  exemplaire,  très  voisin,  comme  Ta  dit 
Cotteau,  de  P,  Labrunei  Buv.  ne  doit  être  que  le  jeune  d'une  espèce 
plus  grande  dont  nous  possédons  plusieurs  individus  adultes.  Ces 
Individus,  en  effet,  se  rapprochent  beaucoup  du  type  de  P.  pul- 
chella par  leur  forme  assez  déprimée,  par  leur  sommet  subcen- 
tral, etc.  Mais,  d'autre  part,  leur  côté  buccal  est  plus  rétréci  et  les 
coslules  concentriques,  qui  ne  sont  guères  apparentes  que  vers  le 
sommet,  y  sont  moins  nettes,  moins  régulières  et  moins  prolon- 
gées vers  le  bord  palléal. 

Dans  ces  conditions  et  quelque  insuffisamment  représenté  que 
soit  ce  Panopœa  pulchella  de  Cotteau,  il  y  a  lieu  de  le  maintenir, 
au  moins  provisoirement,  comme  espèce  distincte  et  d'en  faire 
figurer  l'individu  typé. 

PANOPiEA  sp. 

Nous  possédons,  provenant  du  calcaire  blanc  rauracien,  un  jeune 
exemplaire  de  Panopœa  bien  conservé  et  pourvu  de  son  test  que 
nous  n'avons  pu  attribuer  sûrement  à  aucune  des  espèces  que 
nous  venons  d'énumérer  ni  même  à  aucune  espèce  connue. 

Son  côté  buccal  est  assez  prolongé  mais  étroit  et  presque  acu- 
miné  tandis  que  le  côté  anal  reste  large  et  un  peu  déprimé  dans 
son  épaisseur.  Les  sommets  sont  contigus  et  peu  saillants;  Tarea 
cardinale  est  étroite  et  assez  profonde  ;  la  surface  est  garnie  de 
plis  et  de  stries  concentriques  assez  irréguliers. 
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Sur  la  saillie  qui  sépare  du  bord  anal  le  flanc  de  la  coquille  on 
remarque  de  vagues  indices  de  trois  ou  quatre  costules  rayon- 
nantes. 

Quelques-uns  des  caractères  de  celle  coquille  semblent  la  rap- 
procher des  Analina  et,  cependant,  elle  a  plutôt  l'aspect  des 
Panopaa. 

Il  y  a  lieu  d'attendre  la  découverte  d'autres  spécimens  pour 
classer  celte  coquille. 


Pholadomya  hemicardia  Kœmer. 

4836.  —  Pholadomya  hemicardia  Roëheb,  Verst.  der  nordd.  oolith., 

p.  134,  pl.IX,  fig.  48. 
4855.  —  Pholadomya  hemicardia  Cotteau,  Prodr.,  p.  54. 
4855.  —  Pholadomya parvulaCoTTEAj],  Prodr.,  p.  54. 
4893.  —  Pholadomya  hemicardia  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  78. 

Cette  espèce  a  été  citée  sous  les  deux  no)ns  ci-dessus  indiqués 
dans  des  gisements  nombreux  appartenant  à  tous  les  horizons  de 
l'étage  corallien  de  d'Orbigny. 

D'après  M.[Mœsch  {\\Pholadamya parvula  Rœmerne  serait  qu'un 
synonyme  de  P.  decemcostata  dont  nous  nous  occupons  dans  un 
autre  article.  D'autre  part,  M.  de  Loriol  qui  a  eu  à  étudier  notam- 
ment les  individus  de  P.  parvula  cités  par  Cotteau  dans  le 
calcaire  blanc  de  Bailly  et  Tonnerre  les  a  considérés  comme  devant 
être  rattachés  à  P.  hemicardia.  C'est,  d'ailleurs,  sous  ce  dernier 
nom  que  Cotteau  a  catalogué  les  individus  semblables  provenant 
du  calcaire  lithographique  de  Courson,  Commissey,  etc. 

Après  avoir  comparé  tous  ces  échantillons  des  divers  niveaux, 
depuis  le  calcaire  à  chailles  jusqu'au  calcaire  lithographique  su- 
périeur, nous  estimons  que  tous  doivent  être  rapportés  au  P.  hemi- 
cardia. 

En  conséquence,  il  n'y  a  plus  qu'à  supprimer  P.partula  de  nos 
catalogues  et  à  l'y  remplacer  par  P.  hemicardia. 

Il  existait,  en  outre,  dans  la  collection  Cotteau  des  exemplaires 
provenant  du  calcaire  lithographique  qui  étaient  étiquetés  P.  cin- 
ffulata  Agassiz.  Ce  nom  ne  figure  pas  au  Prodrome  de  Cotteau 
mais,  comme  il  est  possible  qu'il  ait  été  employé  par  notre  ami 
pour  des  exemplaires  figurant  actuellement  dans  d'autres  collec- 
tions, il  est  bon  de  faire  connaître  que  c'est  encore  là  une  déno- 
mination à  mettre  en  synonymie  de  P.  hemicardia. 

(1)  Monographie  der  Pholadomyen,  p.  61  (1875). 
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Pholadomya  decemcostata  Rœmer. 

1836.  —  Pholadomya  deceincostala  Roemer,  Verstein.  der  nordd.  ool., 

geb.,  p.  430,  pi.,  XV,  fig.  6. 
4855.  —  —  (^OTTEAU,  Prodr.,p.  54. 

Cette  espèce  a  été  signalée  dans  le  catalogue  des  Mollusques  de 
TYonne  comme  se  trouvant  dons  le  calcaire  à  chailles  de  Chàtel- 
Censoir  et  de  Druyes.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  d'exemplaires  de 
cette  espèce  dans  nos  séries  de  ces  localités  et  nous  ne  savons  d'a- 
près quels  matériaux  elle  a  été  citée  par  Gotteau. 

Ce  n'est  donc  qu'avec  réserves  que  nous  la  maintenons  sur  nos 
listes. 

Il  est  à  remarquer  que  Leymerie  et  Raulin  {StaC.  Tonne,  p.  6i6) 
ont  signalé  l'existence  de  l'espèce  qui  nous  occupe,  sous  le  nom  (l,e 
Pholadomya  /labellaia  Agas.,  dans  les  divisions  4  et  6  de  leur 
oolite  moyenne,  c'est-à-dire  dans  le  Rauracien  et  dans  le  Séqua- 
nieh. 

Pholadomya  protei  Brongniart. 

4821.  —  Cardium  Protei  Brongniart,  Ann.  Mines,  t.  VI,  pi.  VII,  fig.  7, 
4842.  —  Pholadomya  Protei  Agassiz,  Eludes  crit.,  Myes,  p.  85,  pi.  VII, 

fig.  7-9. 
48S5.  —  Pholadomya  Cor  Agassiz,  Cotteau,  Prodr.,  p.  54. 
4855.  —  Pholadomya  paucicosta  Roemer,  Cotteau,  Prodr.,  p.  54. 
1855.  —  Pholadomya  Protei  Brongn.,  Cotteau,  toc.  cit,,  p.  54. 
1893.  —  —  Brongn.,  De  Loriol,  Tonnerre,  p.  76,  pi.  V, 

fig.  12-43. 

Les  exemplaires  qui,  dans  la  collection  et  dans  le  Prodrome  de 
Colteaut  figurent  sous  les  noms  divers  indiqués  ci-dessus  nous 
paraissent  bien  appartenir  à  un  même  type  spécifique  que  nous 
rapportons  au  Pholadomya  ProCei  Brongniart. 

Sous  le  nom  de  Ph.  cor,  ce  sont  les  exemplaires  du  calcaire  à 
chailles  qui  sont  désignés.  Ils  ont  bien  la  taille  grande  et  le  côté 
antérieur  très  déprimé  de  la  coquille  décrite  par  Agassiz  sous  le 
nom  de  P.  cor.  (Myes,  p.  98,  pi.  6»,  fig.  6-8),  laquelle  a  été  réunie 
par  M.  Mœsch  au  P.  paucicosta  Rœmer  et  par  divers  auteurs  au 
P.  Prolei.  Cotteau  lui-même  a  fait  observer  que  P.  cor  n'était  pro- 
bablement qu'une  variété  déprimée  de  P.  paucicosta.  Dans  le  cal- 
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oaire  blanc  rauracien  il  n'a  été  rencontré  aucune  espèce  de  ce 
groupe. 

Sous  le  nom  de  PAoladomya  paucicosla  Rœmer  ont  été  désignés 
divers  échantillons  provenant,  les  uns«  du  calcaire  à  chailles  de 
Châtel-Censoir,  Druyes  et  Sennevoy-le-Haut,  les  autres,  du  cal^ 
caire  lithographique  de  Tanlay,  Conimissey  et  Courson,  et  les 
autres  encore  du  calcaire  blanc  supérieur  de  Tonnerre. 

Enfln  le  nom  de  P.  Protêt  Brongn.  a  été  réservé  exclusivement  à 
des  exemplaires  recueillis  dans  Tétage  kiméridgien,  à  Vaux,  et  h 
Saint-Sauveur. 

En  adoptant  ces  dernières  déterminations  Cotteau  s*est  mani* 
lestement  conformé  à  la  manière  de  voir  de  d'Orbigny  qui,  d'après 
les  communications  qui  lui  avaient  été  faites,  a  mentionné  dans 
son  prodrome  P.  paucicosia  à  Tonnerre  et  P.  Protei  à  Saint-Sau- 
veur (Yonne). 

Plus  tard,  cependant,  Cotteau  est  revenu,  en  partie,  sur  ces 
déterminations  car  dans  sa  collection  alors  qu'une  partie  des 
exemplaires  du  Séquanien  étaient  restés  avec  le  nom  de  P.  pauci- 
cosia, d'autres  étaient  bien  étiquetés  P.  ProteU 

En  résumé,  sans  prétendre  résoudre  ici  la  question  un  peu 
controversée  de  l'identité  spécifique  des  diverses  formes  dési- 
gnées par  les  auteurs  sous  les  noms  de  Pholadamya  cor,  P.  pau- 
cicosia^ P.  parcicosta  et  P,  Protei,  nous  pensons  que,  à  l'exception 
peut-être  de  quelques  grands  individus  douteux  et  sans  doute 
déformés  provenant  du  calcaire  à  chailles,  tous  les  individus  qui 
dans  le  catalogue  de  Cotteau  figurent  sous  ces  divers  noms,  peu- 
vent être  rattachés  à  Pholadomya  Protei  Brongniart. 

PhOLADOMYA    LINEATA  GoldfUSS. 

4839.  —  Pholadomya  Hneata  (ioldfuss,  Petref.  Genn.,  t.  II,  p.  Î68, 

pi.  156,  fîg.  4. 
4842.  —  Pholadomya  ampla  Agassiz,  Etudes  crit.,  Myes,  p.  130,  pi.  7, 

fig.  43-45etpl.  7%fig.  7-48. 
4855.  —  Pholadomya  lineata  ei  Pholadomya  ampla  Cotteau,   Prodr., 

p.  53. 
4896.  —  Pholadomya  lineata  De  Loriol,  Oxford,   moy.  et  sup.  Jui*a 

bernois,  p.  63.  pi.  X,  fig.  7. 

(  Voir  la  synonymie  et  la  description  dans  ce  dernier  outrage). 

Cotteau  a  signalé  l'existence  de  PAoladomya  lineata  Goldf.  seu- 
lement dans  rOxfordien  de  Stigny.  D'autre  part,  il  mentionne 
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P.  ampla  Âgassiz  dans  le  calcaire  à  chailles  de  Ghâtel-Gensoir  et 
de  VilIiers-les-Hauts  et,  en  outre,  dans  le  calcaire  lithographique 
de  Gommissey,  de  Vaucharmes  et  de  Courson. 

Or,  d*Orbigny  ainsi  que  M.  de  Loriol  et  autres  auteurs  consi- 
dèrent ces  deux  espèces  comme  identiques,  P.  lineata  de  Goldfuss 
étant  un  jeune  de  P.  ampla. 

Nous  possédons  bien  dans  la  série  des  fossiles  de  TOxfordien  de 
l'Yonne  des  exemplaires  qui  nous  paraissent  représenter  sûre- 
ment PA.  lineata. 

Peut-être,  encore,  peut-on  appliquer  cette  même  détermina- 
tion, quoiqu'elle  soit  moins  certaine,  à  certains  individus  du 
calcaire  à  chailles  de  Châtel-Censoir,  mais,  dans  le  calcaire  litho- 
graphique nous  ne  trouvons  aucun  exemplaire  représentant 
Tespèce.  Les  nombreux  individus  de  Pholadomya  que  nous  pos- 
sédons provenant  de  Gommissey  et  autres  localités  citées  par 
Gotteau  se  rapportent  à  d'autres  espèces,  principalement  à  P.Protei. 

Nous  devons  dire,  d'ailleurs,  que  nous  n'avons  trouvé  dans  la 
collection  de  Gotteau  aucune  étiquette  au  nom  de  Pkoladaniya 
ampla,  pas  plus  qu'au  nom  de  P.  lineata. 

Il  nous  parait  donc  qu'il  convient  de  restreindre  la  citation  de 
ces  espèces  à  l'étage  oxfordien  inférieur  de  l'Yonne  et,  avec  doute, 
au  calcaire  à  chailles. 

Pholadomya  GANALicuLATA  Rœmcr. 

4836.  —  Plwladornya  canalicuta  Rgembe,  Verst.  nord  deutsch.  Oolith., 

p.  429,  pi.  XV,  fig.  3. 
4855.  —  —  Gotteau,  Prodr.,  p.  54. 

Quoique  P.  ca?ialiciUaCa  Rœmer  ait  été  signalé  dans  le  Prodrome 
comme  ayant  été  recueilli  à  Tanlay,  à  Gommissey  et  à  Gourson 
nous  n'avons  trouvé  dans  la  collection  de  Gotteau  qu'un  seul 
échantillon  étiqueté  sous  ce  nom,  et,  encore,  il  nous  parait  ne 
répondre  qu'assez  imparfaitement  au  signalement  de  l'espèce,  au 
moins  telle  que  l'a  définie  M.  Mœsch  (i),  car  cette  forme  a  été 
interprétée  de  façons  si  diverses  et  désignée  sous  tant  de  noms 
différents  qu'il  est  difficile  de  la  reconnaître  sûrement. 

Les  exemplaires  de  l'Yonne,  cités  par  Gotteau,  ont  été  rattachés 
par  M.  de  Loriol  (2)  à  P.  pelagica  Agassiz  mais,  si  ces  formes  sont 

(i)  Monog.  d$r  Pholadomyen,  p.  63  [i875). 
\2)  Haute-Marne,  p.  182. 
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identiques,  il  est  évident  que  G*est  le  nom  de  P.  canaliculaia  qui 
doit  prévaloir  car  il  date  de  1836,  tandis  que  ceïui  de  P.  pelagica 
n^  date  que  de  1843. 


HOMOMYA  GORALLINA  de  Loriol. 

4883.  —  Tonnerre,  p.  80,  pi.  VI,  fig.  1. 

Le  seul  exemplaire  connu  de  cette  espèce  existe  dans  notre  col- 
lection et  a  été  amplement  décrit  par  M.  de  Loriol.  Nous  n'avons 
rien  à  ajouter  à  son  sujet. 


GoNiOMYA  Dubois  Agassiz. 

4842.  —  Goniomya  Dubois  Agassiz,  Etudes  critiques,  Myes,  p.  42, 

pi.  I,fig.2-12. 
4850.  —  Pholadomya  Du^^oi^  d'ORBiGNY,  Prodr.,  t.  II,  p.  359. 
4855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  54. 

Cette  espèce  a  été  signalée  comme  existant  à  Châtel-Censoir  par 
d'Orbigny  d'après  les  échantillons  communiqués  par  Cotteau. 

Nous  en  possédons,  en  effet,  de  bons  exemplaires  qui  ont  été 
recueillis  dans  le  calcaire  à  chailles  de  cette  localité.  Nous  ne 
savons  pas  exactement  dans  quel  niveau  du  calcaire  à  chailles  ils 
se  trouvent  mais  il  est  à  remarquer  que  c'est  là  une  formé  fré- 
quente dans  rOxfôrdien  de  diverses  régions  et  qui  persiste  sur 
quelques  points  dans  le  Rauracien  et  même  dans  le  Séquanien. 

Beaucoup  d'auteurs  réunissent  en  une  même  espèce  les  Goniomya 
Dubois  y  G  lUteraiûy  G.  scripta;  etc.,  d' Agassiz. 

Goniomya  TRAPEzicosTATA  Pusch. 

4837.  —  Luiraria  trapezicostata  Pusch,  Polens  paléont.,  p.  80,  pi.  VIII, 

fig.  40. 
4847.  —  Pholadomya  trapezicostata  ë'OaBiGNY,  Prodr.,  t.  II,  p.  359. 
4855. —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  54. 

4852   — Pholadomya  trapezina  Buvignier,  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  8; 

pi.  VIII,  fig.  44-47. 

Pholadomya  trapezicostata  Pusch  a  été,  d'après  les  communi* 
cations  de  Cotteau,  cité  par  d'Orbigny,  à  Châtel-Censoir.  C'est  en 
Se.  nat.  4 
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effet  une  espèce  qui  est  fréquente  dans  le  calcaire  à  chailles  de 
cette  localité  et  nous  en  possédons  bon  .nombre  d'exemplaires  en 
bon  état.  Cette  même  Torme  semble  avoir  été  désignée  par  les 
auteurs  sous  des  noms  très  variés.  Ainsi,  il  nous  parait  évident 
que  la  coquille  décrite  par  Buvignier  sous  le  nom  de  Pholadomya 
trapezina  ne  doit  pas  être  séparée  de  P.  trapezicostata.  Nous 
avons  nous  même  pu  recueillir  à  Creué,  d'où  provient  le  type  de 
P.  trapezina  de  Buvignier,  de  bons  exemplaires  de  cette  espèce 
et  nous  ne  pouvons,  en  réalité,  les  distinguer  de  nos  P.  trapezicos- 
tata. Nous  devons,  en  outre,  remarquer  que  c'est  sous  ce  même 
dernier  nom  que  d'Orbigny  dans  le  Prodrome  a  designé  les 
exemplaires  de  Creué. 

Nous  remarquerons,  en  outre,  que  H.  de  Loriol  a  décrit  sous  les 
noms  de  Goniomya  Kobyi  et  de  0.  Berlieri  deux  espèces  de 
rOxfordien  du  Jura  qui  paraissent  extrêmement  voisines  de 

G.  trapezicostata. 

«• 

Goniomya  sulgata  Agassiz. 

1842.  —  Goniomya  sulcata  Agassiz,  Etudes  crit.,  Myes,  p.  7,  pi.  I, 

fig.  8-9.  pi.  Ibfig.  9-12,  pi.  Pfig.  13-U. 

4842.  —  Goniomya  constricla  Agassiz,  loc.  cit.  p.  9,  pi.  P,  fig.  4-8. 

4850.  —  Pholadomya  conslricta  (I'Orbigny,  Prodr.,  t.  II,  p.  359. 

1855.  —  —  CoTTEAU,  Prodr.,  p.  53. 

1852.  —  Pholadomya  fUxuosa  Buvigkieb,    Stat.  Meuse,  Atlas,  p.    8, 

pi.  VIII,  fig.  17-20. 

{Voir  la  synonymie  complète  dans  de  Loriol.  Oxfordien  moyen  et  supi^ 
rieur  du  Jura  bernois,  p.  74.) 

Pholadomya  constricta  Agassiz  a  été  signalé  par  Cotteau  dans 
le  calcaire  à  chailles  de  Cbâtel-Censoiret  dans  le  calcaire  lithogi^a- 
phique  de  Courson  et  de  Commissey.  Nous  possédons  bien,  en 
effet,  dans  notre  série  du  calcaire  à  chailles,  non  seulement  de 
Ghàtel-Censoir,  mais  encore  de  Gigny  et  de  Sennevoy-le-Haut,  de 
bons  exemplaires  dont  la  détermination  est  bien  exacte,  mais, 
dans  le  calcaire  lithographique  de  l'Yonne,  nous  n'en  voyons 
aucun  et  nous  ne  savons  quels  sont  les  fossiles  auxquels  Cotteau 
a  attribué  ce  même  nom. 

Il  est  à  remarquer  que  d'Orbigny  a  signalé  l'existence  de 
Ph.  constricta  dans  la  Meuse,  à  Creué.  Or,  en  examinant  les 
fossiles  que  nous  avons  nous-même  recueiUis  dans  cette  localité, 
nous  avons  remarqué  que  l'espèce  de  Creué  décrite  par  Buvignier 
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SOUS  le  nom  de  Pîioladomya  fleœuosa  était  évidemment  la  même 
que  d'Ol*bigny  avait  rapportée  à  P.  constricta  et,  en  réalité, 
après  avoir  comparé  entre  eux  nos  divers  spécimens  de  P.  fie- 
œuosa  et  de  P.  constricta  nous  avons  acquis  la  conviction  que 
ces  deux  espèces  pouvaient  être  réunies.  Le  nom  adopté  par  Buvi- 
gnier  étant  le  moins  ancien  doit  donc  passer  en  synonymie  de 
Goniomya  sulcata  Âgassiz. 

Nous  devons  faire  observer,  cependant,  que  dans  son  mémoire 
de  1903  sur  TOxfordien  supérieur  et  moyen  du  Jura  lédonien, 
M.  de  Loriol  a  décrit  sous  le  nom  de  Goniomya  fleamosa  Buvi- 
gnier  un  exemplaire  de  TArgovien  de  Ghâtelneuf  qui  serait  dis- 
tinct des  Goniomya  sulcata  de  la  même  région.  Nous  estimons 
toutefois,  que  Texemplaire  en  question,  d'ailleurs  médiocre,  ne 
représente  pas  nettement  le  Goniomya  fleœuosa  et  sa  détermina- 
tion, assez  douteuse,  n'est  pas  de  nature  à  infirmer  la  proposition 
que  nous  formulons  de  réunir  les  deux  espèces. 

Anatina  striata  Agassiz, 
PL  II,  fig.  2. 

1844.  —  Cercomya  striata  Agassiz,  Myes,  p.  149,  pi.  XI,  fig.  13-15  et 

pi.  XI*,  fjg.  5-7. 
1850.  —  Anatina  striata  d'ORBicNv,  Pal.  fr.,  t.  III,  p.  371. 
1855.  —  Anatina  hebertiana  Cotteau,  Prodr.,  p.  59. 
1872.  —  Anatina  striata  Agas.,  de  Loriol,  Haute-Marne,  p.  197,  pi.  XII, 

fig.  10-11. 

(Voir  dans  ce  dernier  outrage  la  synonymie  complète  de  V espèce). 

Cotteau  a  donné  le  nom  nouveau  &Anatina  hebertiana  à  une 
espèce  qu'il  signale  dans  le  calcaire  lithographique  de  Gravant  et 
et  qu'il  a  définie  assez  complètement  pour  qu'on  puisse  la  recon- 
naître. Nous  avons,  d'ailleurs,  retrouvé  le  type  étiqueté  de  cette 
nouvelle  espèce  et  nous  sommes  en  mesure  de  l'interpréter  en 
toute  sécurité. 

Cotteau  a  comparé  son  espèce  à  Anatina  pinguis  Agassiz  du 
Bajocien  et  à  A.  versicostata  Buvignier  de  l'Oxfordien  En  ce  qui 
concerne  la  première  de  ces  espèces  la  distinction  est  facile  et  il 
n'est  pas  nécessaire  d'y  insister.  La  deuxième  se  rapproche  davan- 
tage du  type  de  Cotteau  mais  il  semble  possible  qu'elle  appar- 
tienne en  réalité,  comme  ce  dernier,  à  Y  Anatina  striata  d'Agassiz 
car  l'exemplaire  figuré  par  Buvignier  qui  provient  de  l'Oxfor- 
dien ferrugineux  de  la  Meuse  est  incomplet  du  côté  anal.  Il  peut 
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rester  des  doules  sur  la  forme  du  rostre  et,  dans  ces  condilions,  il 
convient  de  s'abstenir  de  toute  assimilation  incertaine.     * 

En  ce  qui  concerne  l'idenlilé  d'Analina  hehertiana  avec 
A.  striaia,  nous  n*avons  pas  la  même  incertitude.  Elle  nous  parait 
complète.  Il  est  étonnant  que  Cotteau,  qui  a  comparé  son  espèce 
à  Anatina  pinguis  qui  en  diffère  beaucoup,  n*ait  pas  été  frappé 
de  sa  ressemblance  avec  cet  autre  Anatina  bien  connu  que  beau- 
coup d'auteurs  ont  décrit  et  figuré  et  qui,  en  outre,  habite  le  même 
niveau  stratigraphique  qu'A,  hebertiana. 

Anatina  striata,  sur  les  caractères  duquel  nous  n'avons  pas 
besoin  de  revenir,  a  été  trouvé  d'abord  dans  1  Âstartien  de  la  Chaux- 
de-Fonds  et  dans  le  Portlandien  du  val  de  Laufon. 

MM.  de  Loriol,  Royer  et  Tombeck  l'ont  signalé  dans  le  Corallien 
compact  (Séquanien)  de  l'Aube ;Thurmann  et  Etallon  dans  l'Hypo- 
virgulien  ;  Contejean  dans  le  Kiméridglen  et  de  Loriol  et  Pellat 
dans  le  Séquanien  des  environs  de  Boulogne-sur-Mer  ;  enfin,  nous- 
mêrae  avons  signalé  son  existence  dans  le  calcaire  crayeux  séqua- 
nien de  Bourges.  C'est  donc  bien  une  espèi^e  propre  aux  couches 
supérieures  du  jurassique. 

Il  nous  semble  possible  que  V Anatina  du  Séquanien  de  Ton- 
nerre, décrit  par  M.  de  Loriol  sous  le  nom  d'i4.  vaulignyacen^is^ 
soit  une  simple  variété  d'i4.  striata.  Nous  possédons  un  des  meil- 
leurs types  de  celle  espèce  de  Tonnerre,  et  malgré  l'indication 
minutieuse  donnée  par  M.  de  Loriol  des  caractères  différentiels 
qui  séparent  ces  deux  espèces  nous  restons  incertain  sur  l'attri- 
liution  de  notre  exemplaire.  Cependant,  en  l'état  de  tous  les  exem- 
plaires connus  A' Anatina  vaulignyacensis  et  en  raison  de  leur 
petite  taille  relative,  il  convient  d'en  maintenir  la  distinction  spé- 
cifique. 

Il  nous  parait  encore  plus  que  probable  qu'il  faut  rattacher  au 
type  spécifique  dont  nous  nous  occupons  Y  Anatina  magnifica 
Contejean  du  Séquanien  de  VaujeauCourt  (Doubs).  Cielte  espèce 
que  Contejean  signale  comme  extrêmement  voisine  de  A.  versi- 
costata  Buvignier  avec  lequel  il  l'a  d'abord  confondue  ne  parait,  en 
réalité,  s'en  distinguer  par  aucun  caractère  suffisant. 

Anatina  bipartita  d'Orbigny.  —  Anatina  cndata  d'Orbigny. 

t850,  —  Anatina  bipartita  cI'Orbignï,  Prodr.,  t.  II,  p.  14, 
4850.  —  Anatinaundata  d'ÛRBiGNY,  Prodr.,  1. 1,  p.  361. 

Ces  deux  espèces  ont  été  citées  par  Raulin  et,  d'après  lui,  par 
Cotteau  dans  le  calcaire  à  chailles  de  Pacy.  D*après  d^Orbigny,  le 
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type  de  la  première  provient  du  Séquanien  de  la  Rochelle.  La 
seconde,  au  contraire,  serait  de  TOxfordien  et  elle  serait  la  même 
que  Cercomya  antica  Agassiz. 

Nous  n'avons  pas  eu  connaissance  des  fossiles  de  TYonne  qui 
ont  donné  lieu  à  ces  déterminations.  Il  semble  probable  que  la 
seconde  espèce,  au  moins,  doit  être  confondue  avec  celle  que  Cot- 
teau  a  nommée  Anatina  Heherti. 


Anatina  (cercomya)  vaulignyagensis  de  Loriol. 
1893.  —  Tonnerre,  p.  81,  pi.  VI,  fig.  2-5. 

Espèce  du  calcaire  blanc  séquanien  que  M.  de  Loriol  a  distinguée 
Aç^Aiiatina  (Cercomya)  striata  en  raison  de  sa  forme  plus  étroite 
et  moins  arquée  et  en  raison  de  son  ornementation  plus  flne. 


Thracia  piNGuis  Agassiz. 

\  845.  —  Corimya  pinguis  Agassiz,  Etudes  crit. ,  Myes,  p.  268,  pi.  XXXIII. 
1847.  —  Thracia  pinguis  d*OBBiGNY,  Prodr.,  t.  I,  p.  361. 
1855.  —  —  CoTTEAU,  Prodr.,  p.  57. 

D'Orbigny  et  Cotteau  ont  signalé  l'existence  de  Thracia  pinguis 
à .  Châtel-Censoir,  dans  le  calcaire  à  chailles.  Nous  avons  bien 
trouvé  dans  notre  série  de  fossiles  de  ce  calcaire  une  étiquette 
avec  ce  nom  écrit  de  la  main  de  Cotteau  et  un  petit  moule  interne 
auquel  ce  nom  parait  avoir  été  attribué.  Mais  ce  moule,  de  petite 
taille  et  de  conservation  médiocre,  n'est  pas  très  probant  et  ne 
ressemble  que  vaguement  aux  beaux  individus  figurés  par  Agassiz 
comme  types  de  son  Corimya  pinguis. 

Pour  nous  éclairer  au  sujet  de  cette  espèce  citée  par  d'Orbigny, 
nous  avons  recherché  si  le  fossile  de  Châtel-Censoir,  attribué  par 
lui  à  Thracia  pinguis,  ne  serait  pas  resté  dans  sa  collection.  Nous 
y  avons  bien,  en  effet,  trouvé  inscrit  au  catalogue,  soiisle  n^3642, 
un  individu  étiqueté  «omme  provenant  de  l'Oxfordien  de  Châtel- 
Censoir  mais  cet  individu  est  si  médiocre  qu'il  est  improbable 
qu'il  ait  suffi  h  lui  seul  à  établir  la  détermination. 

D'autres  échantillons  de  notre  collection,  qui  proviennent  du 
calcaire  lithographique  de  Bazarnes  et  qui  n'ont  pas  été  men- 
tionnés par  Cotteau,  nous  paraissent  se  rapprocher  beaucoup  de 
T.  pinguis.  Ils  sont  toutefois  d'assez  petite  taille  et  de  trop 
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médiocre  conservation  pour  que  nouç  puissions  en  faire  état. 
Nous  n'en  parlons' donc  ici  qu'en  attendant  de  meilleurs  spéci- 
mens. 

Thracia  nasuta  de  Loriol»  1883. 

1893.  —  r.  nasuta  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  82,  pi.  VI,  flg.  6. 

Espèce  du  calcaire  séquanien  de  Tonnerre  décrite  par  M.  de 
Loriol  d'après  deux  exemplaires  de  la  collection  Rathier.  Nous  ne 
connaissons  ce  pélécypode  que  par  la  description  qu*en  a  donnée 
notre  collègue. 

ÂRCOMYA  Rathieri  dc  Loriol. 

1855.  —  Panopœa  tremula  Cotteau,  Prodr.,  p.  50  (non  Buvignier). 
1883.  —  Arcomya  Rathieri  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  83,  pi.  VI,  fig.  7-8. 

D'après  le  catalogue  de  Cotteau,  Panopœa  tremula  Buvignier 
aurait  été  rencontré  dans  le  calcaire  à  ,chailles  de  Châtel-Censoir, 
dans  le  calcaire  blanc  inférieur  et  enfin  dans  le  calcaire  blanc 
supérieur  de  Tonnerre. 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  divers  exemplaires  qui  ont  été 
ainsi  déterminés  et  tous  nous  paraissent  différer  sensiblement  du 
vrai  Panopœa  tremula  de  la  Meuse  dont  nous  avons  pu  nous- 
même  recueillir  de  bons  spécimens  dans  les  environs  de  Saint- 
Mihiel.  Par  contre,  ils  nous  paraissent  se  rapporter  plus  exacte- 
ment à  l'espèce  décrite  par  M.  de  Loriol  sous  le  nom  d* Arcomya 
Rathieri.  C'est  du  reste  une  assimilation  que  M.  de  Loriol  lui- 
mênie  avait  pressentie,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  exem- 
plaires de  Panopœa  tremula  signalés  à  Tonnerre. 

Parmi  les  exemplaires  que  nous  attribuons  ainsi  à  Arcomya 
Rathieri  il  en  est  un,  provenant  du  calcaire  à  challles,  et  mieux 
encore,  un  autre  provenant  du  calcaire  blanc  rauracien  qui  attei- 
gnent une  taille  considérable  et  dépassent  de  beaucoup  les  dimen- 
sions du  type  de  l'espèce.  Celui  du  calcaire  rauracien,  tout  en 
conservant  bien  la  forme  générale  de  Tespèce,  mesure,  quoique 
incomplet  à  l'extrémité  anale,  170  millimètres  de  longueur  sur 
75  millimètres  d'épaisseur  et  60  millimètres  de  hauteur. 
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Pleuromya  sinuosa  Rœmer. 

4839.  —  Lutraria  sinuosa  Roemeb,  Petref.  der  norddeustchen  Ool.  geb., 

p.  42,  pi.  XIX,  fig-  24. 
4855.  —  PanopoML  subrecurva  Cotteau,  Prodr.,  p.  49. 
4872.       Pleuromya  sinuosa  de  Loriol,  Haute-Marne,  p.  462,  pi.  X, 

fig.  9-12. 
(Voir  la  synonymie  très  compliquée  de  cette  espèce  dans  ce  dernier 
outrage  et  ajouter  :) 
4902.  —  Pleuromya  ainiiosa  Peron,  Faunes  juras,  environs  de  Bourges, 

Afas,  Montauban,  p.  499. 

Cotteau  a  rapporté  au  Panopœa  subrecurva  d'Orbigny  (Pleuro- 
mya recurva  Agas.)  des  moules  internes  assez  nombreux  recueillis 
dans  le  calcaire  lithographique  (étage  séquanien)  de  Tanlay,  de 
Commissey  et  de  Pimelles.  Nous  avons  sous  les  yeux  ces  divers 
fossiles  étiquetés  de  la  main  de  Cotteau. 

Il  est  incontestable  qu'ils  sont  très  voisins  du  type  de  Pleuromya 
recurva  d'Agassiz,  mais  ils  nous  semblent  plus  voisins  encore  du 
Pleuromya  sinuosa  Rœmer  tel  que  Ton  décrit  et  figuré  les  auteurs. 
Nous  avons  donc  adopté  de  préférence  cette  dernière  détermina- 
tion et  cela  d'autant  plus  volontiers  que  le  gisement  principal 
connu  de  P.  sinuosa  est  partout  l'étage  séquanien  alors  que 
P.  recurva  semble  plutôt  propre  à  l'étage  oxfordien. 

Il  est  à  reioarquer  que  Cotteau  a  mentionné  aussi  Panopœa 
sinuosa  dans  son  catalogue  des  mollusques  de  l'Yonne  et  le  signale 
comme  ayant  été  recueilli  dans  le  calcaire  blanc  de  Tonnerre. 
Nous  n'avons  pas  retrouvé  ce  fossile  dans  sa  collection  et  d'autre 
.part  M.  de  Loriol  n'en  a  fait  aucune  mention  dans  sa  monographie 
de  la  faune  de  Tonnerre.  Nous  devons  donc  nous  abstenir  de  re- 
produire celle  citation. 

Par  contre,  nous  avons  trouvé  dans  la  série  des  fossiles  recueil- 
lis par  Cotteau  dans  le  calcaire  à  chailles  de  Châtel-Gensoir  divers 
moules  paraissant  représenter  plus  réellement  Pleuromya  subre- 
curva. Leur  état  assez  médiocre  nous  oblige,  toutefois,  à  réserver 
leur  détermination  précise. 
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Pleuromya  perplexa  de  Loriol. 

4893.  —  Pleuromya  perplexa  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  85,  pi.  VI, 

fig.  10. 

M.  de  Loriol  a  décrit  sous  ce  nom  un  exemplaire  unique  existant 
dans  la  collection  Ralhier  et  provenant  du  calcaire  blanc  de  Ton- 
nerre. 

Ce  fossile  est  le  seul  du  genre  Pleuromya  que  M.  de  Loriol 
ail  observé  dans  la  faune  de  Tonnerre.  Il  diffère  très  nettement  de 
Pleuromya  sinuosa  du  calcaire  lithographique  que  nous  venons  de 
mentionner. 

Il  n*est  donc  pas  probable  que  ce  soit  ce  fossile  de  M.  de  Loriol 
que  Cotlcau  a  signalé  sous  le  nom  de  Panopœa  sinuosa  comme 
provenant  du  calcaire  blanc  supérieur  de  Tonnerre. 

Nous  demeurons  donc  dans  Tincertitude  au  sujet  de  cette  der- 
nière citation. 

Periploma  LifiviGATA  Cotlcau. 

1855.  —  Periploma  lœvigata  Cottbau,  Prodr.,  p.  58. 

«  Espèce  oblongue  renflée,  incquilatérale,  lisse,  marquée  seule- 
c  ment  de  qu^'lques  stries  d'accroissement.  Côté  buccal  allongé, 
«  dilaté.  Côté  anal  très  court,  étroit,  subtronqué,  anguleux  sur 
((  la  région  cardinale.  CiCttc  espèce  se  distingue  du  P.zizeliasensis 
«  par  sa  taille  plus  forte,  plus  renflée,  par  sa  région  anale  plus 
«  courte  et  plus  anguleuse,  par  ses  stries  concentriques  plus. 
«  apparentes.  » 

c  Vaucharmes,  calcaire  lithographique,  étage  corallien.  » 

•  Nous  n'avons  pu  parvenir  à  établir  sûrement  l'identité  de  cette 
espèce  nouvelle  de  Cotteau.  Aucune  étiquette  au  nom  de  Peri- 
ploma lœvigata  n'a  été  retrouvée  dans  sa  collection  et,  d'autre 
part,  la  description  ci-dessus  ne  nous  a  pas  permis  de  reconnaître 
de  façon  certaine  les  fossiles  que  Cotteau  avait  ainsi  nommés. 

Un  seul  exemplaire,  sans  indication  de  nom  ni  de  provenance, 
répond  un  peu  au  signalement  donné.  Ses  caractères  sont  trop 
imprécis  pour  que  nous  puissions  le  considérer  comme  type  de 
l'espèce. 
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Lyoxsia  Aldouini  d'Orbigny. 

1845.  —   Lyonsia  Aldouinr  (I'Orbigny,   in   Murchis.   de  Vern.  et  de 

Keys.,  Russie,  2,  p.  479,  pi.  41, 
fig.  1-4. 

4855.   —  —  CoTTEAU,  Prodr.,  p.  56. 

Lyonsia  Aldouini  a  été  cité  par  d'Orbigny  dans  TOxfordien  à 
Châtel-Censoir  et  par  Ck>tleau  dans  le  calcaire  à  chailies  de  Chfttel- 
Censoir,  de  Pacy  et  de  Villiers-le-Haut.  Nous  ne  pouvons  rien  dire 
au  sujet  de  ce  fossile  car  nous  n'en  avons  dans  la  collection  de 
Cotteau  qu*un  exemplaire  en  trop  mauvais  état  pour  qu*on  puisse 
le  considérer  comme  représentant  sûrement  l'espèce. 

Il  est  à  remarquer  que  sous  les  noms  de  Donacites  Alduini, 
Lutraria  Alduini,  Pleuromya  Alduini,  Panopœa  Aldouini, 
Donax  Aldouini,  etc.,  les  auteurs  ont  cité  des  fossiles  d'horizons 
très  variés  et  dont  la  synonymie  est  très  embrouillée. 

Il  est  donc  fort  difficile  de  les  bien  connaître. 

Panopœa  Aldouini  d'Orbigny  {Donaœ  Aldouini  Brongniart, 
non  Goldfuss)  a  été  signalé  par  d'Orbigny  dans  le  Kiméridgien 
des  environs  de  Tonnerre  et  de  Saint-Sauveur  (Yonne). 

Cotteau,  dans  son  Prodrome,  Ta  cité  dans  le  Portlandien  de 
l'Yonne  et,  cependant,  la  monographie  de  ce  terrain  par  MM.  de 
Loriot  et  Cotteau  ne  fait  aucune  mention  de  ce  fossile.  Il  est  donc 
probable  que  la  coquille  mentionnée  sous  ce  nom  doit  être 
confondue  avec  Pleuromya  iellina  qui  abonde  dans  le  Portlan- 
dien des  environs  d'Auxerre  ou  même  avec  P.  aulissiodoremis. 

Leymerie  et  Raulin  ont  cité  Pleuromya  Aldouini  non  seule- 
ment à  Châtel  Censoir  et  à  Villiers-le-Haut,  mais  aussi  à  Qigny 
(Stal. Yonne,  p.  372).  Entîn  les  mêmes  auteurs  (loc.  cit  p.  372)  citent 
en  outre  à  Tonnerre  Pleuromya  donacina  Agas.  dont  ni  Cotteau, 
ni  la  Monographie  de  M.  de  Loriot  ne  font  aucune  mention.  C'est 
là,  d'ailleurs  une  forme  qui  a  été  réunie  aussi  par  certains  auteurs 
à  P.  Aldouini.  Très  prolialement  le  fossile  visé  par  tes  auteurs  de 
la  Stajislique  géologique  de  l'Yonne  doit  être  confondu  avec 
Pleuromya  iellina. 
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Lyonsia  sulgosa  Agassiz. 

1844.  —  Gresslya  sulcosa  Agassiz,  Etudes  crit.,  Myes,  p.  207,  pi.  XII». 

1847.  —  Lyonsia  sulcosa  d'ÛRBioNY,  Prodr.,  t.  II,  p.  361. 

1855.  —  —  CoTTEAu,  Prodr.,  p.  56. 

1868.  —  Gresslya  sulcosa  Leymerie  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p.  627. 

Sous  le  nom  de  Gresslya  sulcosa  Agas.,  cette  espèce  a  été  si- 
gnalée par  Raulin  dans  le  calcaire  à  chailles  de  Pacy.  C'est  exclu- 
sivement d^iaprës  cette  citation  que  Cotteau,  à  son  tour,  a  inscrit 
l'espèce  dans  son  catalogue,  en  rappelant  que  c'est  d'après  Raulin 
qu'il  Ta  reproduite. 

En  réalité,  nous  n'avons  aucun  fossile  étiqueté  à  ce  nom  daqs 
nos  collections  et  nous  n'en  pouvons  rien  dire.  C'est  donc  sous 
toutes  réserves  que  nous  l'inscrivons  ici. 


CEROMYA  EXGENTRICA  AgaSSiZ. 

1842.  —•  Ceromya  excenlrica  Agassiz,  Myes,  p.  28,  pi.  VIII  a,  b,  c. 
1855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  57. 

1858.  —  —  Leymerie  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p.  627. 

1872.  —  —  de  LoRiOL,  Haute-Marne,  p.  199,  pi.  XII, 

flg.  12-13. 

r 

(  Voir  la  synonymie  complète  et  la  description  de  l'espèce  dans  ce  dernier 
outrage,) 

Cotteau  dans  son  catalogue  a  signalé  l'existence  de  cette  espèce 
dans  les  gisements  de  CiOurson,  de  Tanlay  et  de  Commissey,  mais 
c'est  manifestement  par  suite  d'un  lapsus  que  ces  gisements  sont 
placés  dans  le  calcaire  à  chailles.  Les  exemplaires  qui  proviennent 
de  ces  trois  localités  ont  été  recueillis  dans  le  calcaire  lithogra- 
phique séquanien.  Us  sont  en  bon  état  et  bien  conformes  aux 
types  de  l'espèce. 

Ceromya  eœcentrica  est  un  fossile  qui,  dans  l'Yonne  de  même 
que  dans  le  Cher  et  dans  beaucoup  d'autres  localités,  se  trouve 
aussi  bien  dans  le  Kiméridgien  que  dans  le  Séquanien.  Cotteau  a 
signalé  avec  raison  son  existence  dans  les  calcaires  marneux 
kimcridgiens  de  Chablis  où  nous  l'avons  également  retrouvé. 

Nous  possédons,  en  outre,  du  calcaire  à  chailles  de  Châtel- 
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Oensoir  un  exemplaire  qui  est  voisin  de  Ceromya  excentrica  mais 
il  n*en  possède  pas  les  côtes  si  caractéristiques  et  Tidendité  spéci- 
fique est  fort  douteuse. 


Ceromya  ?  sdbquadrata  de  Loriol. 

1893.  —  Tonnerre,  p.  86,  pi.  VI,  fig.  9. 

Espèce  encore  peu  connue  et  dont  le  classement  générique  est 
incertain.  Elle  a  été  établie  d'après  deux  exemplaires  plus  ou 
moins  intacts  recueillis  à  Tonnerre  et  qui  appartiennent  à  la  col- 
lection Rathier.  C'est  une  forme  voisine  de  Ceromya  glohosa 
Buvignier  mais  qui  s'en  distingue  par  une  forme  moins  globuleuse 
et  des  côtes  concentriques  plus  nombreuses. 


Ceromyopsis  striatus  d*(>rbigny. 

18Î2.   —  Isocardia  slriata  (I^Orbigny,  Mém.  Muséum,  VIII,   p.   404, 

pi.  VII,  fîg.  7-9. 
1850.  —  Ceromya  obovata  d'ÛRBiGNY,  Prodr.,  t.  II,  p.  48. 
1855.  —  —  CoTTEAu,  Prodr.,  p.  57. 

1858.  —  Ceromya  inflata  Lkyiierie  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p.  627. 
1868.  —  Ceromya  orbicularis  de  Loriol  et  Cotteau,  Monog.  Portland. 

Yonne,  p.  97. 
1896.  —  Ceromyopsis  striatus  de  Loriol,  Oxfordien  supérieur  et  moyen 

du  Jura  bernois,  p.  79. 

L'bistorique  des  citations  de  celte  espèce  dans  l'Yonne  est  assez 
compliqué.  Le  nom  de  Ceromya  striata  a  été  attribué  par  d'Orbi- 
gny  et  par  Cotteau  à  une  coquille  du  Bathonien  de  Vézelay  qui  a, 
d'ailleurs,  une  très  grande  analogie  avec  celle  qui  fait  l'objet  du 
présent  article.  Celle  dernière,  appelée  d'abord  par  d'Orbigny 
Isocardia  striata,  a  été  ultérieurement  attribuée  par  lui  à  Cero- 
mya obovata  (Isocardia  obovata)  Rœmer,  et  placée  dans  l'étage 
Kiméridgien. 

C'est  sous  ce  même  nom  de  Ceromya  obovata  que  Cotteau  a 
désigné  les  échantillons  de  l'Yonne  qu'il  a  rencontrés  dans  le  cal- 
caire à  chailles  de  Châtel-Censoir,  dans  le  calcaire  lithographique 
de  Courson,  Tanlay  et  Commissey  et  dans  l'étage  Kiméridgien  de 
Coulanges-la-Vineuse  et  Chablis. 
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Cependant  nous  avons  pu  remarquer  que,  dans  sa  collection, 
Colteau  avait  étiqueté  une  partie  de  ces  échantillons  sous  le  nom 
dUsocardia  striata.  Il  n*y  a  donc  aucun  doute  possible  sur  Taltri- 
bution  de  ces  dénominations  spécifiques. 

La  coquille  ainsi  dénommée  par  Cotteau  est  la  même  que 
Leymerie  et  Raulin,  dans  la  Statistique  de  TYonne,  ont  appelée 
Ceromya  inflata  Agassiz,  nom  que  les  auteurs  ont  placé  en  syno- 
nymie de  C.  obovata. 

Enfin  c'est  encore  la  même  espèce  que  MM.  de  Loriol  et  Ctotteau 
ont  retrouvée  dans  le  Porllandien  de  l'Yonne  et  qu'ils  avaient 
décrite  comme  espèce  distincte  sous  le  nom  de  Ceromya  orbicu- 
laris. 

L'attribution  générique  du  même  fossile  a  donné  lieu  également 
à  différentes  manières  de  voir.  Placé  à  diverses  époques  dans  le 
genre  Ceromya  ou  dans  le  genre  Isocardia,  il  a  servi  récemment 
de  type  pour  le  genre  Ceromyopsis,  institué,  en  1896,  par  M.  de 
Loriol. 

La  coquille,  en  effet,  est  inéquivalve  et  ne  doit,  par  conséquent, 
pas  être  considérée  comme  un  Isocardia  puisque  les  coquilles  de 
ce  genre  sont  équivalves.  D'autre  part  elle  n'a  pas  la  lame  cardi- 
nale de  la  valve  droite  qui  caractérise  les  Ceromya  et  doit  donc 
être  distraite  de  ce  genre  dont  elle  a  toutefois  exactement  l'aspect 
général. 

C'est  donc,  à  l'exemple  de  M.  de  Loriol,  sous  le  nom  de  Cero- 
myopsis  striatus  que  nous  classons  cette  importante  espèce  dont 
l'existence  est  bien  établie  dans  tout  le  Jurassique  supérieur  de 
nos  régions. 

MACTRA  CENSORIENSIS  Cottcau. 
PL  II.  fig.  3. 

1853.  — Mactra  censoriensis  (Cotteau,  Prodr.,  p.  61. 

Cette  coquille  a  été  définie  ainsi  qu'il  suit  :  «  Petite  espèce  fort 
«  jolie,  ovale,  légèrement  renflée,  inéquilatérale,  ornée  de  côtes 
f  concentriques  fines  et  régulières.  Côté  buccal  court,  arrondi, 
c  marqué  d'une  double  carène.  Côté  anal  beaucoup  plus  long,  an- 
ce  guleux  à  l'extrémité,  sommets  rapprochés.  Cbâtel-Censoir,  cal- 
ce  caire  blanc  inférieur.  » 

M.  censoriensis  n'est  représenté  dans  notre  collection  que  par 
un  seul  exemplaire  mais  en  très  bon  état  et  étiqueté  de  la  main 
de  Cotteau.  Il  possède  les  deux  valves  et  mesure  seulement  20  mil- 
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Hmètres  de  longueur  sur  15  millimètres  de  hauteur  Nous  n'avons 
rien  de  plus  à  ajouter  à  la  description  reproduite  ci-dessus  et  nous 
pouvons  nous  borner  à  compléler  cette  description  par  la  repré- 
sentation photographique  du  fossile. 

Nous  ne  connaissons  en  aucune  façon  la  charnière  de  notre  co- 
quille ni  ses  caractères  internes.  Il  est  donc  impossible  de  confir- 
mer l'exactitude  du  classement  générique  adopte  par  Cotleau. 
Cette  confirmation  eût  été  d'autant  plus  u tile  que  le  genre  Afac/ra, 
très  répandu  à  Tépoque  actuelle  et  dans  les  faunes  tertiaires,  ne 
semble  avoir  été  représenté  dans  le  terrain  crétacique  supérieur 
et  moyen  que  par  quelques  rares  espèces  et  que  les  espèces  plus 
anciennes  citées  par  les  auteurs  sont  considérées  généralement 
comme  indûment  placées  dans  les  Mactra.  C'est  ainsi  que  Mactra 
saiHentium  Contejcan  du  Kiméridgien  est  devenu  Astarte  sapien- 
tium  et  c'est  ainsi  encore  que  Mactra  caudata  d'Orbigny  que 
Cotteau  avait  signalé  dans  le  Portiandien  de  l'Yonne  a  été,  plus 
tard,  transporté  par  les  auteurs  (1)  dans  le  genre  Cyp^^ina  et  est 
devenu  C.  Brongniartù 


Raeta  Cottkaui  de  Loriol. 

1893.  —  Tonnorro,  p.  98,  pi.  VI,  fig.  W. 

M.  de  Loriol  a  rapporté  au  genre  Raeta  Gray  un  exemplaire 
unique  recueilli  dans  le  calcaire  blanc  supérieur  de  Tonnerre. 

Ce  genre  Raeta  n'est  guère  connu  que  dans  la  faune  malacolo- 
gique  actuelle  et,  comme  le  dit  M,  de  Loriol,  le  classement  dans 
ce  genre  de  la  coquille  de  Tonnerre  demeure  incertain. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  autre  exemplaire  provenant  du 
calcaire  lithographique  des  environs  de  Bazarnes  qui  nous  parait 
fort  voisin  de  celui  de  la  collection  Rathier  décrit  par  M.  de  Loriol. 
Nous  l'avions  classé  primitivement  dans  les  Unicardium.  Les 
valves  ont  été  un  peu  déplacées  et  le  fossile  a  pris  l'aspect  de 
celui  figuré  par  M.  de  Loriol  sous  la  dénomination  de  Cerompaf 
subquadrata  de  Loriol,  espèce  dont  le  classement  est  également 
incertain. 


(1)  Voir  Piclet  et  Renevier,  Aptien  de  la  Perte  du  Rh6ne|  p.  7d,  et  de 
Loriol,  Portiandien  de  l'Yonne,  p.  542. 
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Pachyrisma  &EPT1FEKUM  Buvigniep  (^t^^  Cardivm). 

PI.  VII,  fig.  1. 

(Voir  la  synonymie  de  celte  espèce  dans  de  Loriol  et  Lambert,  Séqua- 
nien  de  Tonnerre,  99). 

A  l'exemple  de  Buvijçnier,Colteauaaltribué  le  nom  de  Cardium 
septiferum  a  un  gros  pélécypode  qu'il  a  rencontré  dans  le  calcaire 
blanc  soquanicn  à  Tonnerre,  Thury  et  Chablis. 

Plus  tard,  M.  Boehm  a  classé  celte  coquille  dans  le  genre 
Pachyrisma  (1)  institué  par  Morris  et  Lycett,  en  1850,  pour  un 
pélécypode  des  terrains  jurassiques.  C'est  également  sous  le  nom 
de  Pachyrisma  septiferum  que  M.  de.  Loriol  a  décrit  l'espèce 
dans  la  monographie  du  Séquanien  de  Tonnerre.  Notre  savant 
collègue  et  ami  n'a  eu  à  sa  disposition  qu'un  seul  exemplaire 
bien  typique  mais  non  intact  qu'il  a  recueilli  lui-même  dans  la 
carrière  de  la  Reine  et  il  n'a  pas  jugé  utile  de  le  faire  figurer.  D'a- 
près la  description,  il  existait  dans  la  collection  Cotteau  un  autre 
exemplaire  beaucoup  plus  petit  et  défectueux  provenant  égale- 
ment de  Tonnerre,  mais  aucun  de  Thury,  Quant  aux  grands 
moules  internes  rencontrés  au  même  horizon,  à  Bailly,  ils  ne 
peuvent,  suivant  M.  de  Loriol,  être  rapportés  au  P.  sepiiferum. 
Peut-être,  dit-il,  appartiennent-ils  au  P.  Royeri  f 

Nous  ne  savons  par  suite  de  quelle  circonstance  M.  de  Loriol  n'a 
pas  eu  connaissance  d'un  très  bon  exemplaire  de  Pachyrisma 
septiferum  provenant,  cependant,  de  Tonnerre  que  nous  avons 
retrouvé  dans  la  collection  de  Cotteau.  Cet  exemplaire  qui  se  com- 
pose d'une  seule  valve  bien  dégagée  a  été, vers  1881,  communiqué 
par  Cotteau  à  M.  Bœhm  qui  s'occupait  alors  de  la  description 
des  pélécypodes  du  calcaire  de  Stramberg  et  voici  la  traduction  du 
passage  consacré  par  M.  Bœhm  à  cet  exemplaire  (Die  Bivalv.  der 
Stramb.  p.  509,  renvoi).  «  J'ai  sous  les  yeux  une  très  bonne  valve 
«  droite  de  Pachyrisma  septiferu7n  provenant  du  Corallien  su- 
«  périeur  de  Tonnerre.  Je  la  dois  à  l'obligeance  de  M.  Cotteau.  Cet 


(1)  Bayan  (B.  S.  G  F.,  3<^  s.,  t.  II«  p.  330)  a  fait  observer  que,  en  raison 
de  son  étymologie  (iia/yç  épais  eath  iioc  support),  ce  nom  devrait  être 
orthographié  Pachyerisma.  M.  de  Loriol  a  adopté  celte  manière  de  voir 
mais  Ziltel,  Fischer,  Boehm,  etc,  ont  conservé  l'orthographe  adoptée  par 
Morris  et  Lycett. 
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«  exemplaire  se  distingue  de  la  flgure  de  Buvignier  par  le  plus 
«  grand  développement  du  support  du  ligament;  en  oulre,la  dent 
c  latérale  y  est  plus  développée  relativement  à  la  dent  prin- 
«  cipale.  » 

Cette  valve  n'ayant  pas  été  figurée  par  M.  Bœhm,  il  en  résulte 
que  jusqu'ici  aucun  exemplaire  de  Pachyrisma  septiferum  de 
l'Yonne  n'a  été  représenté.  Nous  croyons  donc  utile  de  remédier  à 
cet  inconvénient  en  faisant  connaître  la  valve  en  question. 

Il  est  à  remarquer  que,  en  outre  des  deux  grands  moules 
internes  de  Pachyrisma  du  Séquanien  de  Barlly  mentionnés  par 
M.  de  Loriol,  nous  avons  trouvé  dans  la  collection  Colteau  d'autres 
bons  moules  qui,  d*après  Tétiquelte  collée  sur  Tun  d'eux,  provien- 
nent du  Rauracien  de  Ghâtel-Censoir  et  qui  ne  nous  paraissent 
pas  différer  des  moules  de  P.  sej)tiferum  du  Corallien  de  la 
Meuse. 

L'un  de  ces  moules  a  été  communiqué  par  Cotteau  à  d'Orbigny 
et,  comme  nous  le  montrerons  d'autre  part,  c'est  d'après  ce  moule 
que  d'Orbigny  a  institué  l'espèce  qu'il  a  appelée  Cardium  lamel- 
losum. 

Genre  Diceras 


Les  Pélécypodes  du  genre  Diceras  ^onl  extrêmement  abondants 
dans  l'étage  corallien  de  l'Yonne  où  ils  forment  parfois  de  véri- 
tables amas.  Ces  amas,  souvent  considérables  mais  discontinus  et 
irrégulièrement  distribués,  sont  toujours  cantonnés  dans  le  caU 
caire  rauracien  blanc  à  faciès  récifai  et  aussi  mais  plus  rarement 
dans  le  calcaire  blanc  séquanien.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre 
de  ces  horizons  ils  sont  accompagnés  par  les  mêmes  groupes  de 
fossiles.  Polypiers,  Pélécypodes  fixés,  Gastropodes  coralliphiles  et 
surtout  Nérinées. 

Tous  ces  Diceras,  aussi  bien  ceux  de  l'Yonne  que  ceux  de  la 
Meuse  et  du  Jura,  étaient  jadis  confondus  sous  les  deux  seuls 
noms  de  Diceras  arietinum  Ldim^vck  el  D.  sinistrum  Deshayes 
mais,  en  1873,  une  étude  approfondie  de  ce  groupe  de  pélécypodes 
qui  fut  faite  par  Bayle,  professeur  à  l'école  des  mines,  permit  à  ce 
savant  de  distinguer  dans  ce  groupe  de  fossiles  huit  espèces  nou- 
velles qu'il  y  a  lieu  d'ajouter  aux  deux  formes  primitivement 
connues. 

Pour  ces  études,  notre  ami  Gustave  Cotteau  fournit  à  Bayle  des 
matériaux  considérables  extraits  à  grands  frais  des  calcaires 
blancs  de  Coulanges,  de  Grain,  de  Merry-sur- Yonne,  etc. 
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Nous  avons  cité  déjà  dans  la  noUcc  nécrologique  qtie  nous  avons 
publiée  sur  Gustave  Cotteau  des  fragments  de  lettres  dans  les- 
quelles Bayle  demandait  à  notre  ami  de  lui  envoyer  1.000,  10.000, 
100.000  exemplaires  de  Diceras.  Bayle  lui-même  déclare  dans 
l'introduction  à  son  mémoire  sur  les  Diceras  (1)  que  Cotteau  lui  a 
expédié  plusieurs  milliers  d'individus  de  ces  fossiles,  à  Taide  des- 
quels il  a  pu  préparer  lui-même  plus  de  600  valves  de  tous  les 
âges. 

On  voit  par  là  combien  nos  matériaux,  en  général  très  bien 
conservés  et  qu^il  est  facile  de  dégager  de  la  gangue,  ont  été 
utiles  pour  la  distinclion  des  nombreuses  espèces  instituées  par 
Bayle. 

Une  notable  partie  de  ces  matériaux  soigneusement  préparés  au 
laboratoire  de  FEcole  des  mines  est  revenue  à  la  collection  Cotteau 
et  aujourd'hui,  même  après  de  nombreux  envois  à  des  facultés  et 
à  des  particuliers,  nous  en  possédons  encore  des  quantités  consi- 
dérables 

Après  des  études  faites  dans  ces  conditions  et  par  des  paléonto- 
logistes aussi  compétents  on  ne  peut  espérer  avoir  rien  de  nou- 
veau à  ajouter  sur  les  Diceras.  Nous  nous  bornerons  donc  ici  à 
rénumération  des  espèces  actuellement  connues  et,  pour  les  dé- 
tails sur  chacune  d'elles,  nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'ouvrage  que 
nous  venons  de  citer. 

Les  espèces  de  Diceras  ont  été  réparties  en  deux  groupes  dis- 
tincts. Le  premier  de  ces  groupes,  dont  le  Diceras  arietinum 
Lamark  esl  le  type,  comprend  les  espèces  toujours  adhérentes  à  la 
roche  par  le  crochet  de  leur  valve  droite  qui  est  la  plus  développée 
des  deux.  Ce  sont  :  Dictrasmarginatum^D.  originale,  D.siran- 
gulatum^  D,  angulatum,  D.  Buvignieri.  Le  2"«  groupe,  en  tête 
duquel  se  place  D,  sinistrum,  comprend  les  espèces  fixées  par  le 
crochet  de  leur  valve  gauche.  Il  comprend,  en  outre  du  D  sinis- 
trum,  les  D,  Cotteaui,  D.  Moreaui,  D.  eœimium. 

Dans  le  premier  groupe,  les  D.  arietimum,  D.  Tnarginatum, 
Z>.  originale  et  D.  strangulatum  sont  abondants  dans  le  Raura- 
cien  de  Coulanges-sur-Yonne,  Merry-sur-Yonne,  etc.  Les  deux 
autres  espèces  n'ont  été  à  notre  connaissance  rencontrées  jusqu'ici 
que  dans  le  département  de  la  Meuse. 

Dans  le  second  groupe  D,  Moreaui  parait  être  également  spécial 
aux  environs  de  Saint-Mihiel,  mais  D.  sinislrnm,  D.  CoUeaui  et 


(i)  Eludes  faites  dans  la  collection  de  TEcole  des  mines,  2"^«  fa^niculei 
p.  137. 
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Ceci  posé,  et  pour  en  revenir  au  dernier  incident  auquel  Davout 
et  Flahaut  ont  été  mêlés,  tout  le  monde  a  hâte  d'en  finir.  Le  Gou- 
vernemi^nt,  levant  sa  prohibition,  autorise  les  frégates  à  mettre  à 
la  voile  sans  attendre  les  saurs-conduits.  Rien  ne  s'oppose  plus  au 
départ  de  l'Empereur,  et  cependant,  l'approche  de  l'ennemi  lui 
étant  signalée,  il  voudrait  encore  ressaisir,  sinon  le  pouvoir,  du 
moins  son  épée  ;  il  charge  Beker  d'une  nouvelle  tentative  auprès 
de  la  Commission  de  Gouvernement.  Cette  tentative  ne  pouvait 
être  acceptée  ;  elle  ne  le  fut  pas.  Ce  ne  sont  plus  d'ailleurs  que 
les  dernières  convulsions  d'une  énergie  qui  s'affaisse,  qui  va  faire 
place  k  une  atonie  complète.  Au  cours  des  derniers  événements, 
la  volonté  d'agir,  nous  dit  H.  Houssaye  (p.  220),  s'est  épuisée  ;  il 
accepte  son  sort,  moins  par  nécessité  ou  respect  de  sa  parole  que 
par  lassitude.  Le  départ  est  ordonné.  Le  3  juillet,  Napoléon  arrive 
à  Rochefort  ;  il  y  demeure  jusqu'au  15  du  même  mois. 

Triste  et  navrante  période,  que  cette  dernière  étape  sur  le  sol 
français  !  Le  Souverain  déchu  se  débat  contre  la  fatalité  ;  il  semble 
qu'il  ait  conscience  du  sort  qui  l'attend.  Les  saufs-conduits  deman- 
dés à  l'Angleterre  ne  sont  pas  arrivés,  et  n'arriveront  pas  ;  l'éveil  a 
été  donné,  la  croisière  ennemie  se  resserre  à  l'entrée  de  la  rade  de 
l'ile  d'Alx  ;  les  vents  sont  contraires,  les  frégates  n'ont  aucune 
chance  de  forcer  le  blocus.  D'intrépides  marins  proposent  de 
prendre  le  fugitif  à  leur  bord,  et  de  le  faire  passer,  coûte  que  coûte, 
fût-ce  au  péril  de  leur  vie;  Napoléon  temporise,  accepte,  refuse 
alternativement,  sans  pouvoir  prendre  une  détermination  ;  et  les 
heures  s'écoulent,  diminuant  les  chances  de  succès.  Enfin  il  se 
décide  pour  le  parti  qu'il  avait  déjà  envisagé,  et  dont  Carnot  l'avait 
énergiquement  dissuadé  (U.  Houssaye,  p.  103),  celui  de  chercher 
asile  en  Angleterre.  La  fameuse  lettre  que  l'Histoire  a  consacrée 
est  écrite  au  Prince  Régent;  le  15  juillet,  il  aborde  à  la  coupée  du 
Bellérophan.  Désormais  il  est  sur  le  sol  anglais  ;  sa  longue  agonie 
de  six  ans  va  commencer.—  Peut-être  était-il  nécessaire  qu'il  souf- 
frit ainsi  !  Les  fautes  de  l'homme  de  guerre,  le  long  despotisme  de 
rhomme  d'Etat,  tout  est  oublié  ;  il  entre  dans  la  légende,  et  sa 
renommée,  purifiée  par  six  années  de  souffrances,  resplendira 
d'un  éclat  dont  les  rayons  rejailliront  sur  notre  pays.  La  France 
ne  s'est  pas  maintenue,  ne  pouvait  se  maintenir  au  rang  ou  Napo- 
léon l'avait  élevée  ;  mais  il  lui  reste  la  gloire  des  armes,  et  cette 
gloire  incomparable,  dont  le  prestige  nous  illumine  encore,  nous 
la  devons,  ne  l'oublions  jamais,  au  soldat  couronné. 

Il  nous  faut  revenir  de  quelques  jours  en  arrière,  et  voir  quelle 
situation  l'abdication  de  l'Empereur  a  créée  au  Gouvernement.  Le 
Se.  hUt,  5 
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péril  est  urgent;  les  armées  alliées  marchent  sur  Paris;  il  est 
douteux  que  les  plénipotentiaii^s  envoyés  en  avant  pour  ouvrir 
les  négociations  de  paix,  puissent  les  arrêter. 

Les  journées  des  27  et  28  juin  se  perdent  en  démêlés  confus 
que  M.  H.  Houssaye  retrace  nettement,  dans  des  termes  auxquels 
nous  n'avons  guère  à  reprendre.  Davout  sentait  déjà,  il  sentira 
bientôt  de  plus  en  plus  la  nécessité  de  rappeler  les  Bourbons. 
C'est  le  parti  que  lui  inspire  son  patriotisme.  Il  s'en  est  ouvert 
au  Maréchal  Oudinot  ;  on  a  fait  intervenir  au  nom  du  Roi  M.  de 
Vitrolles.  Dans  l'échange  d'idées  auquel  il  est  procédé  entre  eux, 
on  voit  que  Davout,  tout  en  stipulant  l'entrée  du  Roi  à  Paris  sans 
les  troupes  étrangères,  avec  le  drapeau  tricolore  ei  la  cocarde  natio-^ 
nale,  a  toujours  posé  comme  condition  absolue  de  tout  arrange- 
ment Rentier  oubli  de  tous  aetes^  discours  ou  votes  relatifs  aux  der- 
niers événements^  des  sûretés  pour  Napoléon  et  sa  famille  (Vigier, 
t.  II,  p.  316  et  suiv.)  ;  l'amnistie  entière  de  toutes  les  défection  des 
Cent  Jours,  dit  Vitrolles  dans  ses  Mémoires,  t.  III,  p.  58  et  suiv.—  La 
Commission  de  Gouvernement  se  réunit  après  avoir  convoqué  les 
bureaux  des  Chambres  ;  les  propositions  de  Davout  nettement  for- 
mulées vont  être  acceptées,  lorsque,  sur  la  foi  d'un  message  ve- 
nant des  plénipotentiaires  qui,  expédiés  auprès  des  puissances,  se 
sont  arrêtés  un  instant  aux  avant-postes  de  Blûcher,  le  bruit  se 
répand  que  les  Alliés  laisseront  la  France  libre  de  se  choisir  un 
Gouvernement.  «  Pourquoi  tant  se  presser  alors  ?  ))  demande  l'un 
des  assistants,  et  l'on  se  borne  à  désigner  des  commissaires  char- 
gés spécialement  de  négocier  un  armistice.  Tout  était  remis  en 
question,  et  Fouché  avait  le  champ  libre  pour  continuer  ses  intri- 
gues. 

Ici  se  place  l'alTaire  Le  Sénécal,  qui  n'est  qu'un  incident  au  milieu 
de  ces  douloureuses  péripéties,  incident  toutefois  qui  alarma  vive- 
ment l'opinion  publique,  et  que  François-Claude  d'Avout  dans  ses 
Souvenirs  {Registre  de  comptes)  rapporte  de  la  manière  suivante  : 
«  Une  patrouille  qui  s'était  portée  en  avant  de  la  Villette,  ren- 
«  contra  et  prit  le  chef  d'étal-major  du  général  Blûcher  (1),  et  le 
<  général  Le  Sénécal,  chef  d'état-major  du  général  Grouchy.  CiCtle 
«  patrouille  de  chasseurs  à  cheval  laissa  échapper  Le  Sénécal,  et 
c  n'amena  que  le  Prussien  aux  avant*postes  de  la  Villette.  Le  Ma- 
c  réchal  Davout  lui  dit  qu'il  n'était  qu'un  espion,  puisqu'il  était 
<K  pris  seul,  vraisemblablement  pour  dessiner  nos  positions,  mais 
«  qu'il  avait  été  pris  avec  Le  Sénécal,  qui  sortait  avec  lui  du  quar- 

(1)  En  réalité,  c'élaii  le  Major  Bruneck,  de  l'état-major  de  Blûcher 
(H.  Houssaye,  p.  190). 
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c  tier-général  prussien  où  il  avait  conclu  un  traité  pour  le  Maré- 
«  chai  Grouchy  avec  le  général  Bliicher,  qu'il  avait  ce  traité,  et 
«  quMl  allait  avec  Le  Sénécal  au  quartier  de  Grouchy  pour  le  lui 
€  faire  signer,  lorsque  la  patrouille  l'avait  forcé  de  changer  de 
«  roule.  Cette  pièce  portait  que  Grouchy  ne  rejoindrait  pas  le 
«  Mnréebal  Davout  pour  couvrir  Paris,  mais  qu'il  passerait  la 
«  Marne,  et  qu'il  garderait  jusqu'à  nouvel  ordre  ses  positions  dans 
ff  le  pays  entre  Seine  et  Marne,  sans  pouvoir  prendre  la  moindre 
«  part  aux  hostilités  de  la  présente  guerre.  Cette  trahison  ôtait 
«  30.000  hommes  au  Maréchal,  sur  lesquels  il  comptait  pour 
€  sauver  Paris». 

Le  fait  est  raconté  plus  brièvement,  mais  d'une  manière  analo- 
gue, au  point  de  vue  tout  au  moins  de  la  conclusion,  dans  les 
Souvenirs  de  i8i5  du  Maréchal  Davout  (Vigier,  t.  II,  p.  319-320). 
C'était  une  réédition  de  là  Convention  d'Essonne,  conclue  par 
Marmont  en  1814,  et  qui  porta  le  coup  de  grâce  à  l'Empereur. 
Dans  ses  grandes  lignes  d'ailleurs,  la  nouvelle  était  exacte,  telle 
que  l'expose  H.  Houssaye,  p.  187  et  suiv.;  c  Le  Sénécal  s'est  jugé 
«  lui-même,  écrit  Davout,  Souvenirs,  p.  320,  par  le  soin  qu'il  prit 
c  de  se  soustraire  aux  ordres  donnés  contre  lui.  »  II  y  avait  là  un 
fâcheux  indice  de  décomposition  morale  dans  l'armée,  et  cette  si- 
tuation confirmait  davantage  le  Maréchal  dans  sa  pensée  déjà  ex- 
primée, la  nécessité  de  rappeler  les  Bourbons. 

L'ajournement  de  sa  proposition  par  la  Commission  de  Couver* 
nement  ne  l'ébranlé  pas.  Il  espère,  par  une  reconnaissance  immé* 
diate  de  Louis  XVIII,  obtenir  des  garanties  pour  le  pays  et  les  per- 
sonnes (H.  Houssaye,  p.  231-232).  c  Nous  devons  proclamer 
«  Louis  XVIII,  écrit-il  à  Fouché  le  28  juin,  en  lui  renouvelant  ses 
€  propositions;  il  doit  régner  avec  l'appui  de  la  nation  ;  j*ai  vaincu 

<  mes  préjugés,  mes  idées.  Il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  de  sauver 
c  notre  patrie  ».  Fouché  pense  de  même,  mais  il  souhaite  de  plus, 
âprement,  certains  avantages  personnels,  tandis  que  Davout,  dès 
le  début,  a  déclaré  (H.  Houssaye,  p.  178)  ne  pas  vouloir  croire  que 
Von  souillera  les  motifs  honorables  qui  le  déterminenl,  en  lui  ojfrant 
des  commandements,  des  honneurs  ou  autres  avantages  quHl  déclù 
nerait.  Vitroiles  le  dit  d'ailleurs  dans  ses  Mémoires  :  <  Davout  ne 
c  demandait  rien  pour  lui,  excepté  un  commandement  militaire, 

<  si  l'on  avait  à  combattre  les  ennemis  de  la  France  ».  Fouché  n'a 
pas  ces  scrupules,  on  ne  le  verra  que  trop. 

Cependant  l'armée  de  Waterloo  arrive  sous  les  murs  de  Paris, 
suivie  de  près  par  les  alliés  ;  en  y  comprenant  les  troupes  déjà 
réunies  dans  Paris,  Davout  peut  compter  75.000  hommes  sous  ses 
ordres.  Il  laisse  Fouché  poursuivre  ses  machinations,  et  ne  s'oc- 
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cupe  plus  que  de  la  question  militaire.  Bien  que  ne  se  faisant  pas 
illusion  sur  la  possibilité  d'une  victoire  finale,  —  le  désastrede 
Waterloo  a  singulièrement  ébranlé  la  confiance  de  l'armée,  le  sol- 
dat se  défie  des  chefs,  l'esprit  de  solidarité,  de  cohésion  fait 
défaut  ;  la  France  ne  veut  plus  de  guerre,  —  il  sent  la  nécessité 
d'arrêter  l'ennemi  qui  se  montre  outrageusement  audacieux,  et  de 
lui  donner  tout  au  moins  à  réfléchir  (H.  Houssaye,  p.  262-263).  Ses 
lettres  à  Wellington  et  à  Bliicher  du  30  juin,  pour  les  prier  de 
cesser  immédiatement  toute  hostilité,  n'ont  pas  reçu  de  réponse 
satisfaisante  ;  sur  ses  ordres  est  Hvré  le  brillant  combat  de  Roc- 
quencourt  (!•'  juillet),  où  les  deux  régiments  de  cavalerie  prus- 
sienne, hussards  de  Poméranie  et  de  Brandebourg  sont,  à  la 
réserve  d'un  demi  escadron,  complètement  détruits.  C'est  pour 
l'ennemi  un  avertissement,  qu'il  faut  encx)re  compter  avec  la 
.  France. 

Un  avertissement,  rien  de  plus.  Il  ne  faut  plus  attendre 
un  armistice;  on  est  acculé  à  la  bataille  ou  à  la  capitulation. 
Ce  même  jour,  1"  juillet,  Fouché  convoque  d'urgence  aux  Tui- 
leries un  conseil  extraordinaire  composé  des  bureaux  des  deux 
Chambres,  de  plusieurs  Maréchaux  et  généraux.  Il  s'agit  de 
délibérer  sur  la  question  de  capitulation,  question  que,  dans 
son  estime,  la  Commission  de  Gouvernement  n'a  pas  les  pou- 
voirs nécessaires  pour  trancher  par  elle-même,  mais  qui,  en  son 
esprit  à  lui,  est  déjà  résolue  dans  le  sens  de  l'afQrmative.  Davout 
est  invité  à  se  rendre  à  la  séance  ;  on  insiste  sur  sa  présence. 
Fouché  cherche  évidemment  à  se  décharger  sur  un  chef  mili- 
taire, de  la  responsabilité  qu'il  encourt  comme  chef  du  Gouverne- 
ment. 

Le  Conseil  est  assemblé.  Davout  assisle-t-il  à  la  réunion?  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  put  y  venir,  étant  retenu  aux  avant- 
postes  où  se  livrait  dans  le  moment  même  le  combat  de  Rocquen- 
court.  Dans  ses  Souvenirs  d'ailleurs  (Vigier,  t  II,  p.  326),  il  déclare 
formellement  ne  s'être  pas  rendu  à  la  convocation.  C'est  aussi  l'o- 
pinion de  M.  H.  Houssaye,  p.  369  ;  et  cependant  une  longue  lettre 
de  M.  Clément,  député  du  Doubs,  alors  secrétaire  de  la  Chambre, 
écrite  le  20  juin  1855  à  la  Marquise  de  Blocqueville  (Marquise  de 
Blocqueville,  t.  IV,  p.  176),  affirme  la  présence  du  Maréchal  à  la 
réunion,  et  donne  sa  déclaration  en  réponse  à  une  question  de 
Fouché,  qui  lui  demande  s'il  peut  répondre  de  la  victoire  :  «c  J'ai 
«  une  armée  de  73.000  hommes  pleins  de  courage  et  de  patrio- 
<sc  tisme,  et  je  réponds  de  la  victoire  si  je  ne  suis  pas  tué 
c  dans  les  deux  premières  heures.  »  Soult,  Masséna,  Carnot,  ce 
dernier  surtout  de  la  façon  la  plus  catégorique,  se  déclarent 
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contraires  à  la  lutte  ;  seul  Lefebvrese  prononce  pour  la  résistance; 
Il  fut  cependant  décidé  qu'avant  de  prendre  une  résolution 
définitive,  ou  provoquerait  l'avis  d'un  Conseil  de  guerre. 

Si  Davout  ne  se  trouvait  pas  à  la  réunion  du  Conseil  extraordi- 
naire, ce  qui  parait  vraisemblable,  mais  non  absolument  certain, 
en  présence  des  détails  précis  fournis  par  M.  Clément  —  combien 
la  vérité  n'est-elle  pas  difficile  à  connaître  en  histoire!  —  du  moins 
assistait-Il  à  la  réunion  du  Conseil  de  guerre  tenu  le  soir  même  à 
son  quartier-général  de  la  Villette,  conseil  purement  technique, 
dont  les  attributions  sont  absolument  limitées,  et  qui  n'aura  qu'à 
répondre  au  questionnaire  préparé  par  Fouché  sur  Tétat  de  l'ar- 
mement, des  retranchements,  des  munitions,  la  possibilité  de 
lutter  avec  succès,  et  la  certitude  de  sauver  la  capitale.  Certaines 
de  ces  questions  étaient  captieuses,  les  réponses  ne  pouvant  se 
baser  que  sur  des  hypothèses  et  des  probabilités  ;  la  discussion 
d'ailleurs  dégénéra  bien  vite,  et  l'on  en  vint  à  considérer  non  la 
possibilité,  mais  l'opportunité  de  la  défense  (H.  Houssaye,  p.  278). 
Soult  déclare  nécessaire  le  retour  des  Bourbons,  et  par  suite  inu- 
tile une  lutte  qui  ne  ferait  que  retarder  cette  solution.  «  Pour  qui 
nous  battrions-nous  ?  »  demanda  un  autre  Maréchal.  Davout, 
affirme  H.  Houssaye,  garda  le  silence  ;  s'il  avait  dit  toute  sa  pen- 
sée, ajoute  l'historien,  qu'il  était  sûr  de  battre  les  Prussiens,  et  de 
les  rejeter  en  désordre  sur  l'armée  anglaise  avant  qu'elle  pût  les 
seconder,  il  aurait  inspiré  une  résolution  militaire  ;  mais  il  Ju- 
geaU  inopportune^  et  même  nuisiùle  une  victoire  sans  lendemain, 
et,  dans  cette  conviction,  voyant  d'ailleurs  que  la  majorité  se  ran- 
geait à  cette  solution,  il  préféra  s'abstenir  plutôt  que  de  donner 
une  indication  qui,  en  modifiant  Topinion  du  Conseil,  nous  eût  en- 
traînés à  une  lutte  inutile.  Dans  ses  Souvenirs  (Vigier,  t.  II, 
p.  329),  le  Maréchal  ne  dit  pas  s'il  donna  son  avis,  et  dans  quels 
termes  ;  il  dit  qu'on  se  renferma  simplement  dans  la  question  mi- 
litaire. La  lassitude  gagnant  les  membres  du  Conseil,  ils  finirent 
par  se  raUier  à  l'opinion  de  Soull,  et  des  réponses  formulées  se 
détachent  nettement  ces  deux  points  :  aucun  général  ne  peut  ré- 
pondre des  suites  d'une  bataille  ;  on  ne  peut  garantir  le  sort  de  la 
capitale. 

Ici,  M.  H.  Houssaye,  dans  une  exagération  bien  excusable  de 
patriotisme  et  de  fierté  nationale,  nous  parait  injuste  pour  les 
membres  du  Conseil,  et  spécialement  pour  Davout.  Tout  d'abord, 
il  amplifie  le  nombre  de  soldats  présents  sous  Paris  :  à  la  page 
244,  il  énonce  bien  le  chiffre  de  75.000  hommes  de  troupes  régu- 
lières, —  c'est  celui  que  donnera  toujours  Davout;  —  mais,  quel- 
ques lignes  plus  loin,  il  donne  un  chiffre  global  de  115.000  combat- 
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tants,  en  y  faisant  entrer  40.000  tiommes^  de  provenances  bien  di^ 
verses,  retraités,  vétérans,  invalides,  gendarmes,  élèves  des 
Écoles,  fédérés,  gardes  nationaux,  volontaires,  otc,  tous  gens  de 
bonne  volonté  assurément,  mais  insuffisamment  exercés  ou  hors 
çi*âge,  en  tout  cas  ne  présentant  aucune  cohésion,  ce  que  Napo- 
léon qualifiait  jadis  de  ramassis.  Or  l'armée  alliée  dépasse  dès 
maintenant  ce  chiffre  ;  elle  est  tout  entière  composée  d'hommes 
aguerris,  enflammés  par  la  victoire,  et  se  renforce  d'ailleurs 
chaque  jour.  11  nous  parie  ensuite  d'une  inforçable  ceinture  de 
retranchements  sur  les  deux  tiers  du  périmètre  de  la  capitale  ;  ce 
n'est  pas  Topinion  du  Conseil  de  guerre,  qui  a  déclaré  l'état  des 
retranchements  sur  la  rive  droite,  assez  satisfaisant  quoique  in- 
complet^  mais  nul  sur  la  rive  gauche.  Enfin  il  dit  que  Uavout,  que 
son  autorité  de  général  en  chef,  ses  talents  militaires  et  son  passé 
glorieux,  eussent  dû  faire  Tàme-de  la  défense,  se  fit  le  promoteur 
de  la  reddition.  Cette  assertion  parait  tout  au  moins  hasardée, 
puisqu'il  est  reconnu  qu'au  Conseil  extraordinaire,  ce  fut  l'avis  de 
Carnot,  et  au  Conseil  de  guerre  celui  de  Soult,  qui  entraînèrent  la 
majorité.  Nous  devons  ici  protester,  et  rétablir  ce  que  nous 
croyons  être  la  vérité.  Davout  garda  le  silence,  H.  Houssaye  le  re- 
connaît lui-même  ;  il  laissa  de  cette  façon  discerner  quelle  pou- 
vait être  son  opinion,  mais  il  ne  chercha  nullement  à  l'imposer. 
Et  plus  loin,  par  une  apparente  contradiction,  faisant  en  quelque 
sorte  succcéder  l'éloge  au  blâme,  l'historien  ajoute  :  «  C*est  pour 
épargner  à  la  France  la  plus  grande  somme  de  maux,  que  Davout 
c  transigea  avec  son  devoir  de  gouverneur  de  place  et  de  com* 
<x  mandant  d'armée.  »  Nous  allons  au  surplus,  dans  un  instant, 
quand  la  question  de  défendre  la  capitale  aura  été  définitivement 
tranchée,  exposer  catégoriquement  et  d'après  ses  propres  dires,  ce 
que  le  Maréchal  en  pensait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'avis  du  Conseil  de  guerre  est  sans  retard 
envoyé  à  la  Commission  de  Gouvernement.  Les  instants  pressent, 
car  les  troupes  sont  aux  prises  avec  l'ennemi  sur  toute  la  ligne 
des  avant-postes.  Le  Gouvernement  se  décide  à  entrer  en  négo- 
ciations, pour  conclure  une  convention  militaire  devant  conduire 
à  l'évacuation  de  Paris  et  à  un  armistice  préliminaire  de  la  paix. 
Trois  commissaires  sont  désignés  pour  se  rendre  au  quartier-gé- 
néral des  alliés;  ce  sont  iMH.  Bignon,  ministre  intérimaire  des 
atffaires  étrangères,  de  Bondy,  préfet  de  la  Seine,  et  le  général 
Guilleminot,  chef  d'état-major  de  Davout.  Ils  ont  reçu  d'une  ma- 
nière générale  et  impérative  leurs  instructions  de  la  part  du  Gou- 
vernement ;  ils  n'auront  donc  qu'à  débattre  des  points  de  détail, 
sous  la  haute  direction  du  Maréchal  qui,  en  sa  qualité  de  général 
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en  chef,  puisqu'il  s'agit  d'un  acte  purement  militaire,  a  la  triste 
tâche  d'approuver  et  signer  en  dernier  ressort  la  convention. 

Ici  se  passe  une  scène  poignante,  que  Thiers  nous  retrace  d'une 
façon  dramatique  (t.  XX,  p.  493),  —  n'oublions  pas  qu'il  écrivait  à 
une  époque  où  bon  nombre  des  acteurs  de  la  tragédie  étaient 
encore  vivants,  —  et  sur  laquelle  M.  H.  Houssaye  a  peut-être  le 
tort  de  ne  point  suffisamment  insister  (p.  294).  Les  commissaires 
arrivent  dans  la  plaine  de  Montrouge,  où  les  troupes  sont  aux 
prises  avec  l'ennemi  ;  l'animation  est  grande  ;  Davout  h  cheval, 
un  peu  en  arrière  de  la  ligne  de  bataille,  la  lorgnette  à  la  main, 
suit  les  mouvements  de  ses  soldats.  Les  envoyés  déclinent  leur 
mission,  le  visage  du  Maréchal  s'assombrit;  certes,  il  sentait  la 
nécessité  d'un  arrangement  ;  mais,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  l'ar- 
deur de  l'homme  de  guerre  Tavait  ressaisi,  il  pensait  tenir  le 
succès,  et  le  mot  de  suspension  d'armes  résonnait  en  ce  moment 
péniblement  à  son  oreille.  Autour  de  lui,  Flahaut  et  Excelmans 
veulent  poursuivre  la  lutte,  Drouot  reconnaît  la  nécessité  d'un 
accord  ;  triste  démêlé  dans  lequel  chacun  dit  son  mot  !  Le  Maréchal 
demande  aux  négociateurs  d'attendre  un  instant  ;  il  s'élance  au 
galop  avec  quelques  officiers,  pour  jeter  un  dernier  coup  d'oeil  sur 
la  position  des  ennemis.  Après  une  courte  reconnaissance,  il 
revient;  ces  voix  secrètes,  nous  dit  Thiers,  qui  décident  le  cœur 
des  hommes  dans  les  grandes  circonstances,  avaient  parlé,  et  lui 
avaient  dit  que  le  citoyen  devait  être  ici  plus  écouté  que  le 
soldat  :  c  J'ai  envoyé  un  parlementaire,  dit-il  à  M.  Bignon,  vous 
pouvez  partir.  » 

Ces  voix  secrètes  dont  parle  Thiers,  nous  les  avons  nous-même 
entendues,  nous  les  connaissons  mieux  maintenant,  depuis  la  pu- 
blication des  Souvenirs  du  Maréchal  (Vigier,  t.  II,  p.  338  et  suiv.) 
Nous  tenons  à  reproduire  en  substance  ses  pensées  du  moment  : 
—  «  Certes,  on  peut  s'ensevelir  sous  les  ruines  d'une  place  torte 
€  pour  retarder  la  marche  de  l'ennemi,  et  donner  au  pays  le  temps 
((  et  le  moyen  de  s'organiser  ;  mais  appliquer  ce  système  à  Paris 
ik  serait  aussi  absurde  que  coupable;  ce  serait  de  plus  une  folie 
((  sans  objet  (1).  Si  l'armée  et  la  population  ne  connaissaient  pas 
«^  rétendue  du  mal,  il  n'en  était  pas  de  même  du  Gouvernement, 
c  Des  mouvements  avaient  éclaté  dans  le  Midi,  à  Bordeaux,  à 
«i  Marseille;  Suchet,  Lecourbe,  Rapp  avaient  dû  reculer  devant 

(1)  Il  ne  faut  pas  oublier  que  Paris  n^était  pas  alors  fortifié  comme  il  Ta 
été  plus  tard,  et  mis  en  état  de  soutenir  un  long  siège  ;  il  n'était  pourvu 
que  de  retranchements  simplement  ébauchés,  que  la  précipitation  des 
événements  empêcha  de  parfaire. 
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m  l'ennemi  ;  les  contingents  allemands,  70.000  Russes  venaient 
«  d'entrer  en  France,  d'autres  suivaient,  r/est  contre  ces  masses 
<i  qu'on  eût  eu  à  soutenir  la  lutte,. sans  savoir  pour  qui  et  pour 
«  quoi  on  se  battait.  Contre  ces  forces,  on  n'avait  à  opposer  d'ar- 

<  mée  sérieusement  organisée,  que  celle  de  Paris,  déjà  entamée 
«  par  la  défaite  ;  les  autres  armées  n'étaient  que  des  cadres,  que 
«  la  désertion  réduisait  chaque  jour  davantage. 

€  Une  seule  chose  est  vraie,  continue  Davout,  c'est  qu'on  eût  pu 
«c  gagner  une  bataille  sous  Paris  ;  cette  victoire  n'aurait  profité 
c  qu'au  général  en  chef,  qui  en  eût  eu  tout  l'honneur.  La  situation 
«  n'en  eût  pas  changée,  car  l'ennemi  avait  d'énormes  renforts  qui 
«  lui  eussent  bientôt  rendu  la  supériorité  numérique.  L'armée 
«  française  au  contraire  n'avait  aucune  réserve,  et  n'en  eût  pas 
€  moins  été  obligée  de  traiter  après  une  inutile  effusion  de  sang, 
c  Ce  succès  d'ailleurs  n'était  pas  absolument  certain,  et,  dans 
«  rhypothèse  d'un  revers,  Paris  eût  été  mis  à  feu  et  à  sang.  Le 
t  Maréchal  ne  voulait  donc  livrer  bataille  que  s'il  y  était  forcé, 
«  et  après  avoir  épuisé  les  moyens  honorables  de  l'éviter. 

((  On  Ta  représenté  comme  ayant  été  le  jouet  du  duc  d'Otrante; 
«  c'est  une  erreur.  On  ne  s'est  pas  rendu  compte  de  la  situation 
«  qui  lui  était  faite  après  l'abdication  de  l'Empereur  ;  on  a  suppose 
«  qu'il  était  le  maitre  absolu  de  tout  ;  on  a  oublié  qu'îZ  y  avait  un 
(C  Gouvernement  nommé  par  les  Chambres^  envers  lequel  il  était 
€  dans  une  position  de  dépendance  hiérarchique.  Sauf  les  dispo- 
«  sitions  militaires,  le  Maréchal  n'a  pas  fait  un  seul  acte  qu'il 
«  n'eût  préalablement  soumis  à  la  sanction  du  Gouvernement.  Ce 
«  n'est  pas  à  l'instigation  du  duc  d'Otrante,  qu'il  proposa  dès  le 
a  début  d'entrer  en  négociation  avec  le  Roi  ;  il  avait  pris  son  parti, 

<  il  le  soumit  au  Gouvernement  entier  ;  son  opinion  ne  prévalut 
«  pas,  et  finalement  on  dut  subir  les  deux  choses  auxquelles  on 
«  s'était  le  plus  refusé  :  le  retour  du  Roi  sans  conditions,  et  i'en- 
c  trée  des  ennemis  dans  Paris.  » 

Telles  sont  les  voix  secrètes  que  le  Maréchal  entendit,  et  aux- 
quelles il  obéit  en  donnant  le  signal  de  l'entrée  en  négociations. 
Veut-on  entendre  une  autre  voix,  celle  d'un  homme  qui  ne  partage 
pas  les  idées  politiquesdu  Prince  d'Eckmûbl,  et  qui,  au  surplus,  est 
parfaitement  au  courant  de  la  situation,  n'ayant  guère  quitté  son 
cousin  pendant  ces  terribles  journées?  Voici  ce  qu'écrit  François- 
Claude  d'Avout  dans  son  Registre  de  comptes:  —  t  Davout  a  fait, 
«  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles  où  un  général  ou 
«  un  homme  d'Etat  puisse  se  trouver,  ce  que  les  événements  et 
«;  le  bien  de  la  patrie  exigeaient.  On  le  blâme  de  n'avoir  pas  com- 
«  battu  :  on  oublie  qu'il  n'était  que  le  général  du  Gouvernement 
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«  provisoire,  auquel  il  était  de  son  devoir  d'obéir  ;  autrement,  une 
«  affreuse  anarchie  aurait  déchiré  le  pays  Le  Gouvernement  en- 
«  voya  des  commissaires  au  quartier-général  ennemi,  avec  mis- 
€  sion  de  conclure  un  armistice  ;  ainsi  cette  convention  est 
«  l'œuvre  du  Gouvernement  provisoire,  non  du  Maréchal.  Mon 
«  opinion  eût  été  de  combattre,  si  j'eusse  été  le  Maréchal  ;  mais^  si 
a  je  n'étais  pas  vainqueur,  mon  nom  et  ma  mémoire  eussent  été 
«  en  horreur  à  tout  Français,  et  en  exécration  à  la  postérité.  Une 
«  défaite  eût  été  l'anéantissement  de  Paris,  Fasservissement  de 
<ic  la  patrie.  Il  ne  fallait  compter  que  sur  un  petit  nombre  de  gé- 
<K  néraux,  presque  tous  voulaient  qu'on  traitât  avec  l'ennemi. 
«  Leurs  insinuations  avaient  déjà  produit  un  fatal  effet  :j*ai  vu 
«  des  soldais  rentrer  dans  Paris,  vendre  leurs  armes  et  leurs  uni- 
«  formes  pour  se  procurer  des  vêtements  civils  afin  de  regagner 
<  leur  pays...  Il  fallait  que  le  Gouvernement  provisoire  donnât  au 
«  Maréchal  l'ordre  de  combattre,  ou  que  les  Représentants  le 
<K  nommassent  dictateur,  car  jamais  un  homme  sensé  et  aimant 
c  son  pays,  quelles  que  soient  ses  espérances  de  succès,  n'osera, 
«  contre  le  vœu  des  représentants  de  la  Nation  et  les  ordres  de  son 
«  Gouvernement,  livrer  les  destins  de  la  patrie  aux  hasards  d'une 
«  bataille.  Le  Maréchal  a  donc  fait  son  devoir  en  ne  combattant 
«  pas.  J'avoue  qu'à  sa  place  sous  Paris  je  n'aurais  pas  eu  sa 
«  vertu,  car  j'aurais  combattu.  Si  j'eusse  triomphé,  j'avoue  aussi 
«  qu'on  eût  pu  raisonnablement  dire  que  j'étais  un  heureux  in- 
«  sensé.  » 

Les  [lourparlers  aboutirent  à  la  Convention  du  3  juillet  dans 
laquelle  les  commissaires,  après  avoir  disputé  le  terrain  pied  à 
pied,  durent  concéder  l'entrée  des  Alliés  dans  Paris.  Rien  ne  fut 
indiquéquant  à  laforme  du  Gouvernement  que  se  donnerait  la 
France  ;  il  s'agit  d'une  convention  militaire  et  non  politique  ;  cha- 
cun sentait  d'ailleurs  qu'à  ce  point  de  vue,  les  événements  seraient 
les  plus  forts,  et  qu'ils  entraîneraient  eux-mêmes  la  solution  déjà 
prévue,  c'est-à-dire  le  rétablissement  de  la  royauté.  Il  n'y  avait  de 
discussion  à  prévoir  que  sur  l'article  XII,  stipulant  le  respect  des 
personnes  et  des  propriétés,  et  précisant  que  les  habitants,  et  en 
général  tous  les  individus  dans  la  ville  ne  pourraient  être  recher- 
ckés,  soit  en  raison  des  emplois  qu'ils  auraient  occupés,  soit  en  raison 
de  leur  conduite  ou  opinions  politiques.  Cet  article  était  catégorique  ; 
les  commissaires  avaient  reçu  des  instructions  formelles,  tant  du 
Gouvernement  que  du  Maréchal  lui-même,  de  rompre  si  la  clause 
était  repoussée.Wellington  et  Blûcher  au  surplus  ne  firent  aucune 
difficulté  de  l'accepter,  estimant /;»  petto  que  celte  clause  n'enga- 
geait que  les  Alliés,  jusqu'au  jour  seulement  où  l'autorité  du  Roi 
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serait  substituée  à  la  leur.  Cette  réserve  tacite  était  déloyale  ;  lors- 
que Louis  XVIII  s^opposa  huit  jours  plus  tard  à  la  démolition  du 
pont  d*Iéna,  il  s*appuya  sur  cette  considération  que  Tacte  en  ques- 
tion  serait  contraire  à  la  Convention  de  Paris  ;  or  cette  affirma- 
tion entraînait  implicitement  de  la  part  du  Roi  la  reconnaissance 
de  ladite  Convention.  Les  actes  de  cette  nature  sont  indivisibles 
(Vigier,  t.  II,  p.  344),  et  par  suite^  l'article  XII  devenait  obligatoire 
pour  le  Gouvernement  du  Roi.  Le  Maréchal  avait  donc  tout  prévu; 
on  ne  peut  le  rendre  responsable  des  actes  de  déloyauté  qui  vin- 
rent vicier  la  Convention. 

L'évacuation  de  Paris  eut  lieu  le  3  juillet  Nous  passons  sur  la 
colère  des  troupes,  sur  les  reproches  de  vénalité  et  de  trahison. 
Certains  généraux  veulent  substituer  Vandamme  à  Davout  dans 
le  commandement,  et  marcher  à  l'ennemi  ;  Vandamme  refuse  ; 
Carnot,  Drouot  interviennent,  et  calment  l'effervescence.  Les  chefs 
sentaient  que  tout  était  fini  ;  ils  doutaient  d'ailleurs  qu'on  eût  pu 
mieux  faire.  Le  soldat  ne  comprenait  pas  encore;  les  vieux  gro- 
gnards comme  Coignet  se  fussent  volontiers  battus  ;  mais  ceux 
qui  ont  en  mains  le  pouvoir,  et  sur  lesquels  plane  la  responsabi- 
lité, doivent  regarder  plus  loin.  Les  Alliés  imposent  Fouché,  qui 
devient  l'homme  indispensable  ;  il  est  présenté  au  Roi  par  Talley- 
rand  :  le  vice  appuyé  sur  le  ln*as  du  crime^  dit  avec  emphase  et 
vérité  Chateaubriand.  Le  7  juillet,  la  CiOmmission  de  Gouverne- 
ment cesse  ses  fonctions  et  se  sépare  ;  le  8^  la  Chambre  des  Repré- 
sentants est  dissoute,  le  Roi  rentre  dans  Paris. 

Davout  a  résigné  ses  fonctions  de  Ministre  de  la  Guerre  ;  il  n'est 
plus  que  le  commandant  en  chef  de  l'armée  de  la  Loire,  et  encore, 
s'il  garde  ce  commandement,  c'est,  dit  avec  raison  H.  Houssaye, 
p.  407,  pour  conserver  V armée  à  la  France  en  la  donnant  au  Roi. 
Cette  armée  en  effet  n'a  point  cessé  de  lui  être  chère  ;  il  veut 
l'empêcher  de  tomber  on  dissolution.  Pour  le  moment,  tout  en 
demeurant  l'armée  du  pays,  elle  ne  sait  à  qui  obéir;  «  une  armée 
t  sans  Gouvernement  est  quelque  chose  de  monstrueux  qui  ne  se 
«  conçoit  pas,  dit  le  Maréchal  dans  ses  Souvenirs  (Vigier,  t.  II, 
«  p.  350  ;  il  faut  donc  qu'elle  se  rallie  au  Roi.  y>  H.  Houssaye  expose 
fort  bien  tout  ceci,  p.  407  ;  mais  pourquoi  dire  :  t  Si  Davout  avait 
«  tant  fait  que  de  livrer  Paris  sans  combat,  alors  qu'il  eût  combattu 
«  au  nom  du  pays  représenté  par  les  Chambres,  ce  n'était  pas  pour 
«  engager  une  guerre  sur  la  Loire,  guerre  qui,  par  suite  de  la  Res- 
«  tauration  du  Roi,  eût  été  une  rébellion  ?  ^  Davout  sous  Paris  ne 
pouvait  combattre  an  nom  du  pays  représenté  par  les  CAambreSy 
puisque  la  Commission  de  Gouvernement,  émanation  directe  de 


33  ET    LES   ÉVÉNEMENTS   DE    1815  1& 

ces  Chambres,  a  décidé  d'entrer  en  négociations  en  vue  d'arriver 
à  la  conclusion  de  la  paix.  Encore  une  fois,  il  ne  le  devait,  il  ne  le 
pouvait  pas,  sans  se  poser  dès  ce  moment  en  rebelle.  Pourquoi 
dnnc  ces  insinuations,  ces  réticences  à  l'égard  d'un  homme  aux 
sentiments  élevés  duquel  l'écrivain  rend  par  ailleurs  plus  d'une 
fois  justice,  insinuations  contre  lesquelles  nous  avons  une  fois  de 
plus  le  devoir  de  protester  ? 

Dans  l'ordre  d'idées  que  nous  venons  d'indiquer,  Davout  avait, 
dès  le  6  juillet,  expédié  à  Paris  les  généraux  Gérard,  Rellermann 
et  Haxo,  à  l'effet  de  négocier  le  ralliement  de  l'armée  au  pouvoir 
royal,  et  d'obtenir  en  retour  certaines  garanties  tant  pour  l'armée 
que  pour  le  pays.  Les  instructions  formelles  qu'il  leur  donnait, 
portaient  que  nul  Français  19e  serait  proscrit  ni  privé  de  son  rang 
ou  emploi^  ciml  au  militaire^  et  que  V armée  serait  conservée  dans 
son  état  actuel^  tant  que  les  étrangers  resteraient  en  France.  Fou- 
ché  se  montra  bienveillant,  tout  en  indiquant  que  Tarmée  devrait 
renoncer  au  drapeau  tricolore;  mais  le  nouveau  Ministre  de  la 
Guerre,  Gouvion-Saint-Cyr,  fut  raide  et  cassant;  il  déclara  que  le 
Roi  ne  pouvait  accepter  qu'une  soumission  pure  et  simple. 
«  Comptez  d'ailleurs,  ajouta-t-il,  que  le  Roi  fera  plus  que  vous  ne 
«  désirez.  »  Il  fut  impossible  aux  délégués  d'obtenir  autre  chose, 
et,  découragés,  ils  firent  savoir  à  Davout  que  la  soumission  pure  et 
simple,  en  s'en  remettant  à  la  volonté  du  Roi,  leur  paraissait  le 
seul  parti  possible. 

Le  Maréchal  hésitait;  un  événement  inattendu  —  l'initiative 
prise  par  le  général  Milhaud  d'envoyer  directement  au  Ministre, 
sans  en  prévenir  le  Maréchal,  la  soumission  sans  réserve  de  lui- 
même  et  de  son  corps  de  cavalerie,  —  cet  événement  le  décida. 
Dans  cet  acte  d'indiscipline,  rapproché  de  plusieurs  faits  précé- 
dents, il  voyait  poindre  ce  qu'il  redoutait  le  plus,  la  dissolution  de 
son  armée.  Il  autorisa  donc,  le  13  juillet,  les  commissaires  à  dépo- 
ser entre  les  mains  du  Ministre  la  soumission  pure  et  simple  de 
l'armée.  En  même  temps,  il  faisait  circuler  dans  les  camps  la  copie 
de  l'acte  de  soumission  signé  de  la  plupart  des  généraux,  et  pres- 
crivait les  changements  de  couleurs  et  de  cocarde.  La  douleur  de 
l'armée  fut  grande;  quelques  actes  d'insoumission  se  produisi- 
rent, des  mesures  énergiques  furent  nécessaires  pour  rétablir 
l'ordre  et  la  discipline.  Davout  toutefois  comprenait  la  douleur  de 
ses  soldats,  il  la  partageait  lui  même  :  c  Le  pouvoir  du  Roi,  écrit* 
«  il  dans  ses  Souvenirs  (Vigier,  t.  II,  p.  357),  a  fait  une  grande 
€  faute.  Enlever  au  soldat  les  couleurs  honorées  par  tant  rie  vic- 
€  toires,  c'était  condamner  son  passé,  vouer  à  l'oubli  ses  glorieux 
«  services.  Les  signes  sensibles  ont  une  grande  puissance  sur 
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«  l'esprit  des  masses  ;  en  agissant  ainsi,  le  Roi  a  donné  à  ses  enne- 
«  mis  un  signe  de  ralliement  qui,  à  un  moment  donné,  peut 
«  avoir  une  influence  décisive  sur  les  événements.  »  N'était-ce  pas 
prévoir  la  Révolution  qui,  quinze  ans  plus  tard,  devait  renverser 
le  drapeau  blanc  et  rétablir  les  trois  couleurs  ? 

De  graves  soucis  l'assaillent  dans  le  même  temps.  Les  Alliés  n'ob- 
servent pas  la  ligne  de  démarcation  qu*a  fixée  la  Convention  de 
Paris  ;  les  Autrichiens,  qui  n'y  ont  pas  pris  part,  déclarent  ne  pas 
la  reconnaître,  et  franchissent  la  Loire.  Davout  prescrit  de  leur 
tenir  tête,  de  couper  les  ponts,  de  repousser  au  besoin  la  force 
par  la  force.  Instants  bien  douloureux,  pleins  d'angoisses,  au 
milieu  desquels  le  Maréchal  sait  à  peine  sur  quelles  fidélités  il 
peut  compter  !...  L'aide  de  camp  Trobriand,  par  son  dévouement, 
cherchait  à  tempérer  les  anxiétés  de  son  chef;  par  ses  saillies  en 
même  temps,  [que  rien  ne  déconcertait,  il  montrait  que  l'esprit 
français  ne  se  laisse  point  éteindre  par  le  malheur.  Le  général 
Tbielmann,  d'origine  saxonne,  qui  avait  quitté  le  service  de  son 
Roi  pour  se  faire  naturaliser  Prussien,  lui  disait  un  jour,  au 
moment  où  l'armée  arborait  la  cocarde  blanche  :  «  Il  faut  avouer, 
«  Messieurs  les  Français,  que  vous  changez  bien  souvent  de  cou- 
«  leurs.  —  C'est  possible,  répond  Trobriand,  mais  nous  ne  chan- 
<ic  geons  jamais  de  patrie.  2>  A  un  autre  officier  étranger  qui  lui 
tenait  ce  propos  :  ^  Vous  autres  Français,  vous  ne  vous  battez  que 
«  pour  l'argent  ;  nous,  nous  ne  combattons  que  pour  l'honneur  !  » 
il  répliquait  :  «  Que  voulez-vous  ?  Chacun  se  bat  pour  ce  qui  lui 
«  manque  le  plus.  » 

Le  19  juillet  seulement,  Gouvion-Saint-Cyr  fait  connaître  à 
Davout  que  le  Roi  agrée  la  soumission  pure  et  simple,  et  lui 
annonce  en  même  temps  qu'il  recevra  prochainement  des  ordres 
pour  la  réorganisation  de  l'armée  et  pour  la  dislocation  des 
troupes  qui  la  composent.  Davout  comprend  ce  que  signifient  les 
mesures  annoncées  ;  il  ne  veut  pas  y  prendre  part  ;*  le  même  jour, 
il  envoie  au  Ministre  sa  démission  de  commandant  en  chef.  II 
demeure  toutefois  à  la  tête  des  troupes  jusqu'à  l'arrivée  de  son 
successeur.  «  Son  découragement  était  profond,  sa  douleur  amère, 
c  nous  dit  H.  Houssaye,  p.  422.  »  Nous  le  croyons  sans  peine  ; 
mais  la  phrase  qui  suit  est  de  trop,  et  si  nous  la  citons  tout 
entière,  c'est  pour  la  réfuter  :  —  t  Pour  conserver  l'armée  à  la 
«  France,  Davout  a  trempé  da^s  d'indignes  inlriffues,  maîlrisé  ses 
«  colères  guerrières ,  renié  sa  foi  politique,  abandonné  son  drapeau^ 
a  trahi  la  confiance  de  ses  camarades^  perdu  le  respect  et  rajfection 
«  des  soldats^  tei*ni  sa  gloire  !  »  —  Que  Thistorien  de  1814  et  de  1815 
nous  permette  de  trouver  ces  diverses  énonciations  tout-à-fait 
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hors  de  propos,  et  singulièrement  blessantes,  nous  pourrions  dire 
plus,  à  l'adresse  d'un  soldat  qui  n'a  jamais  failli.  C'est  pour  d*au- 
tres  hommes  que  Davout,  qu'il  convient  de  réserver  ces  insinua- 
tions. Quelles  sont  les  intrigues  dans  lesquelles  le  Maréchal  a 
trempé,  alors  qu'il  ne  prenait  aucune  mesure  sans  l'assentiment 
du  Gouvernement,  qu'il  n'avait  avec  Fouché,  «  le  roi  des  intri- 
gants »,  que  des  relations  purement  officielles?  Son  caractère  tout 
de  droiture  et  de  loyauté  répugne  à  semblable  inculpation.  Il 
accepte  un  instant  l'entretien  avec  VitroUes,  qu'il  sait  investi  de 
la  confiance  royale,  lorsque  le  retour  de  Louis  XVIII  lui  est  apparu 
comme  une  absolue  nécessité,  et  que  Fouché  lui  a  dépêché  cet 
émissaire  comme  pouvant  faciliter  l'entrée  en  matière  avec  le 
Roi  ;  mais  c'est  tout  :  Il  s'aperçoit  bien  vite  que  Vitrolles  n'a  pas 
de  mandat  exprès,  que  tout  cela  n'est  que  machination  ourdie  par 
Fouché  ;  il  entend  agir  ouvertement,  et  il  formule  alors  à  la  Com- 
mission de  Gouvernement  les  propositions  qui,  adoptées  un  ins- 
tant, sont  bientôt  malheureusement  écartées,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut.  Il  se  tient  à  Técart  de  la  machination  Macironi 
(H.  Houssaye,  p.  183)  ;  il  arrête,  dès  qu'il  en  est  informé,  la  ten- 
tative de  Le  Sénécal,  en  vue  de  neutraliser  une  partie  de  l'armée. 
Quelles  autres  intrigues  peut-on  signaler,  auxquelles  il  se  serait 
mêlé  ?  —  Quand  a-t-il  renié  sa  foi  politique,  lui  qui,  suivant  l'expres- 
sion de  Napoléon,  ne  s'attachait  pas  à  un  homme,  et  n'aimait  que 
la  France  ?  Il  sert  l'Empereur  tant  que  le  pays  s'incarne  en  lui  ; 
le  jour  où  le  pays  l'abandonne,  où  le  Souverain  l'abandonne  lui- 
même  par  son  abdication,  il  ne  consulte  que  les  intérêts  de  la 
France,  il  accepte  la  Royauté,  parce  qu'elle  seule,  dès  ce  moment, 
peut  faire  le  salut  du  pays.  —  A-t-il  trahi  la  confiance  de  ses  cama- 
radesy  quand  ceux-ci,  jusqu'au  dernier  jour,  trouvent  en  lui  un 
vigilant  défenseur  do  leurs  intérêts  ?  et  ces  mêmes  camarades 
n'en  avaient-ils  pas  assez  delà  guerre,  n'aspiraient-ils  pas  haute- 
ment à  la  paix,  comme  le  démontrent  tous  les  conseils,  toutes 
les  réunions  dans  lesquels  Davout  n'a  jamais  tenté  d'imposer  sa 
volonté  ?—  Lui  jeter  à  la  face  qu'il  a  perdu  le  respect  et  V affection, 
des  soldats,  m  StonidiéiTdXïg'à^  exagérations.  I^  douleur  de  l'ar- 
mée était  légitime,  Davout  la  comprenait,  la  partageait  ;  elle  a  pu 
entraîner  parfois  le  soldat  à  des  manifestations  déréglées,  dans 
lesquelles  il  prenait  son  chef  pour  point  de  mire  ;  la  foule  ne  rai- 
sonne pas,  et  se  laisse  emporter  par  la  sensation  du  premier  ins* 
tant  ;  est-ce  à  dire  que  ses  mouvements  puissent  être  pris  au 
sérieux,  qu'ils  doivent  être  considérés  comme  le  reflet  exact  de 
l'opinion  publique  ?  Or  l'armée  est  une  foule,  ne  se  gouvernant 
pas  mieux  que  ses  congénères,  quand  elle  n'est  pas  retenue  par  la 
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discipline.  Il  y  eiitau.premier  moment  quelques  incidents  fàoheux» 
des  exclamations  regrettables  ;  mais  cette  effervescence  s'apaisa 
promptement,  et  nous  avons  Tassuranc/e  de  ne  pas  nous  tromper, 
quand  k  raffirmation  de  M.  H.  Houssaye,  nous  opposons  Taffirma- 
tion  conlv^ive,  k  ^dL\oiv  que  Davouljusçu' au  dernier  Jour^  conserva 
le  respect  et  V affection  de  son  armée.  Et  plus  tard,  de  longues 
années  après,  quand  il  nous  arrivait  d'interroger  quelque  Gro- 
gnard ayant  fait  les  guerres  impériales  au  3*  ou  au  !•'  corps,  que 
répondait-ii  ?  Quel  souvenir  avait-il  conservé  de  son  chef  ?  «  C'é- 
«  tait  le  corps  d'armée  où  l'on  ne  manquait  de  rien,  oie  l'on  man^ 
a  ffeaitf  suivant  l'expression  vulgaire  du  troupier,  et  par  dessus 
c  tout,  le  corps  où  l'on  n'était  jamais  vaincu.  >  Voilà  les  souvenirs, 
et  non  des  rancœurs  de  trahison  ou  de  mésestime,  que  le  Oro- 
gnard  avait  conservés  de  Davout.  Quant  à  avoir  terni  sa  gloire,  la 
postérité  a  déjà  suffisamment  répondu  par  la  négative. 

L'admiration  profonde  que  l'auteur  professe  pour  Napoléon  l'a 
entraîné  trop  loin  ;  il  ne  faut  pas  que  chez  l'historien,  ce  sentiment 
dégénère  en  idolâtrie.  Il  nous  semble,  et  nous  le  disons  ici  avec 
précaution,  sous  la  réserve  de  la  haute  considération  que  nous 
ressentons  pour  la  personnalité  de  M.  H.  Houssaye,  il  nous  semble 
qu'un  tel  jugement  dépasse  la  mesure,  et  qu'il  sera  revisé  par 
tout  esprit  que  n'aura  pas  fasciné  le  talent  de  l'écrivain.  Une 
seule  de  ses  propositions  est  vraie  :  oui,  Davout  a  maîtrisé  ses 
colères  guerrières,  il  le  dit  lui-même  dans  ses  Souvenis*s  (Vigier, 
t.  II,  p.  340)  ;  il  n'a  point  écouté  l'intérêt  de  sa  gloire  militaire,  il  a 
dédaigné  une  victoire  qui  n'eût  profité  qu'au  général  en  chef, 
lequel  en  aurait  eu  l'honneur,  mais  qui  n'eût  pas  changé  la  situa- 
tion pohtique  ;  il  n'a  entendu  que  la  voix  du  patriotisme,  et  lui  a 
sacrifié  son  amour -propre  d'homme  de  guerre.  L'Histoire,  la 
France  doivent  lui  en  savoir  gré 

Cependant  des  inquiétudes  se  répandaient  dans  l'armée.  Los 
nouvelles  de  Paris  étaient  mauvaises,  la  réaction  s*aceentuait,  des 
proscriptions  étaient  annoncées,  et  plusieurs  généraux,  Drouet 
d'Rrlon  notamment,  croyaient  utile  de  se  dérober  aux  poursuites 
entrevues.  Le  Roi  en  effet  était  assailli  d'objurgations  venant,  soit 
du  parti  royaliste  avancé,  soit  des  étrangers  eux-mêmes  :  on  trou- 
vait que  la  justice  était  lente  à  se  faire,  on  le  mettait  en  demeure 
de  frapper  et  de  proscrire.  Talleyrand  opposait  la  déclaration  de 
Cambrai,  par  laquelle  le  Souverain  avait  annoncé  que  la  mission 
de  désigner  les  coupables  serait  remise  aux  Chambres  ;  Fouché 
eût  voulu  écarter  toutes  représailles  ;  mais  il  sentait  qu'il  devait 
donner  des  gages  à  l'opinion  dominante.  Le  24  juillet  paraissait 
l'Ordonnance  de  proscription,  dont  le  Roi  assumait  la  triste  res- 
ponsabilité ;  de  nombreux  généraux  y  étaient  portés.  Davout  se 


37  ET   LES    EVENEMENTS    DE    1815  79 

sent  persouneliement  touché,  responsable  comme  chef  de  la  vie 
et  de  rhonneur  de  ses  camarades  ;  il  écrit  au  Ministre  la  lettre 
magnanime  du  S7  juillet  ;  il  rappelle  k  Gouvion-Saint-Cyr  ses 
propres  paroles  :  «  Comptez  que  le  Roi  fera  plus  que  vous  ne  dési- 
rez. »  Il  déclare  couvrir  entièrement  les  généraux  qui  n*ont  agi 
que  par  ses  ordres,  et  demande  que  son  nom  soit  substitué  aux 
leurs;  il  termine  en  disant  :  «  Puissé-je  attirer  sur  moi  seul  l'effet 
a  de  cette  proscription  !»  et  en  sommant  le  Ministre  de  mettre  sa 
lettre  sous  les  yeux  du  Roi.  La  lettre  est  belle  et  irréprochable  ; 
elle  n'était  pas  sans  péril  ;  H.  Houssaye  en  convient  (p.  434). 
«  Toute  généreuse  qu'elle  était,  dit-il,  la  lettre  de  Davout  ne  pou- 
t  vait  avoir  pour  effet  que  de  le  compromettre,  sans  sauver  aucun 
«  de  ses  compagnons  d'armes.  »  Les  considérations  de  ce  genre 
n'ont  jamais  arrêté  le  Maréchal.  Seulement,  à  la  même  page,  par 
une  fâcheuse  opposition  que  nous  avons  plus  d'une  fois  notée, 
l'historien  retire  d'une  main  ce  qu'il  vient  d'accorder  de  l'autre  ; 
il  émet  cette  idée,  que  le  Maréchal  pouvait  se  reprocher  d'avoir 
amené  ces  officiers  à  déserter  la  défense  de  Paris,  à  faire  leur  sou- 
mission ;  qu'il  les  a  detcx  fois  désarmés,  et  les  livre  maintenaut  à  la 
vindicte  des  tribunaux  militaires.  Etrange  reproche  que  celui 
adressé  à  un  homme  qui  est  lui-même  la  première  victime  des 
événements  !  Davout  devait  compter  sur  la  Convention  de  Paris 
qui  garantissait  les  personnes  et  les  biens,  sur  la  générosité  du 
Roi  qu'on  lui  avait  vantée  à  l'avance;  il  avait  pris  toutes  ses 
mesures  pour  que  personne  ne  pût  être  victime  de  représailles  ; 
il  a  été  déçu,  trompé,  non  reprochaàle;  sa  loyauté  est  au-dessus  de 
tout  soupçon;  pour  lui,  le  salut  de  la  France  a  tout  primé.  C'est  là 
le  sentiment  sur  lequel  H.  Houssaye  eût  dû  insister,  sur  lequel 
nous  insistons  nous-même  une  fois  de  plus. 

Le  31  juillet,  Macdonald  arrive  à  Bourges  pour  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée.  Son  attitude  est  parfaite;  il  donne  le 
conseil  de  fuir  à  tous  ceux  que  frappe  l'Ordonnance  de  proscrip- 
tion :  «  Demain  peut-être,  leur  dit-il,  il  sera  trop  tard.  »  La  plu- 
part des  proscrits  avaient  d'ailleurs  pris  les  devants,  soit  prévenus 
par  Davout,  soit  de  leur  propre  mouvement  ;  le  nombre  de  ceux 
qui,  désignés  par  l'Ordonnance,  furent  sacrifiés  à  un  déplorable 
besoin  de  réaction,  demeura,  triste  consolation,  relativement 
minime  :  Ney,  La  Bédoyère,  Mouton-Duvernet,  Charlran,  furent  les 
plus  illustres  victimes. 

ici  s'arrêtent  les  Souvenirs  du  Maréchal  Davout  sur  les  événe- 
ments de  1815  :  c  II  n'avait,  dit-il  en  terminant,  ni  ambitionné  ni 
^  sollicité  la  tâche  qui  lui  fut  imposée  ;  il  l'a  acceptée  par  dé- 
<«  vouement;  les  disgrâces  du  pouvoir,  les  injustices  et  les  outrages 
«  des  partis^  telle  est  la  seule  récompense  qu'il  en  a  reçue.  Il  s'en 
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«  console  en  songeant  qu'il  a  contribué  à  sauver  Paris  des  cala- 
c  mités  qui  le  menaçaient,  qu*il  a  maintenu  Thonneur  et  la  disci- 
«  pline  de  l'armée,  épargné  à  la  France  les  horreurs  de  la  guerre 
c  civile.  Il  regrette  le  malentendu  qui  empêcha  le  Roi  et  l'armée 
«  de  s'unir  pour  le  salut  du  pays  ;  si  le  Roi  fût  venu,  comme 
«  Henri  IV,  se  placer  résolument  au  milieu  de  l'armée,  il  l'eût 
«  aussitôt  ralliée,  lui  eût  fait  sans  peine  accepter  ses  couleurs,  et 
c  eût  négocié  plus  avantageusement  avec  les  puissances  étran- 
«  gères.  » 

Le  rôle  militaire  et  politique  de  Davout  est  terminé.  Il  se  retire 
à  sa  campagne  de  Savigny,  et  n'en  sort  que  pour  le  procès  du  Ma- 
réchal Ney.  Ce  dernier  eût  pu  fuir;  demeuré  imprudemment  en 
France,  caché  sur  les  confins  de  l'Auvergne,  il  est  arrêté,  conduit 
à  Paris,  traduit  devant  le  Conseil  de  guerre  de  la  l'*  division  mili- 
taire. Ce  conseil  est  péniblement  composé  :  plusieurs  Maréchaux, 
Masséna,  Augereau,  Moncey,  se  récusent  ou  tentent  de  le  faire, 
aucun  d'eux  ne  voulant  consentir  à  juger  un  compagnon  d'armes. 
Le  calcul,  généreux  peut-être,  était  fâcheux  en  ce  sens  qu'il  pou- 
vait laisser  la  place  à  des  juges  moins  bien  disposés.  Davout, 
auquel  le  séjour  de  Paris  était  interdit,  ne  fut  point  appelé  :  on 
redoutait  son  esprit  d'indépendance,  son  influence  sur  ses  col- 
lègues. Il  ne  se  désintéressa  pas  cependant  du  sort  de  Ney,  et  ap- 
prenant que,  par  une  fâcheuse  appréciation  des  dispositions  des 
juges,  les  défenseurs  avaient  l'intention  de  soulever  la  question 
d'incompétence,  il  combattit  hautement  cette  pensée,  et  soutint 
que  le  conseil  devait  retenir  l'affaire  ;  les  Maréchaux,  en  effet,  n'au- 
raient jamais  condamné  leur  camarade.  L'avis  de  Davout  ne  fut 
pas  suivi  :  sur  les  instances  du  Maréchal  Ney,  et  les  conclusions 
formelles  des  défenseurs,  le  Conseil  se  déclara  incompétent  :  les 
juges  étaient  heureux  de  décliner  toute  responsabilité. 

L'affaire  fut  appelée  devant  la  Chambre  des  Pairs  ;  en  raison  de 
sa  composition  toute  politique,  de  l'esprit  de  réaction  et  de  terreur 
qui  y  régnait,  une  condamnation  était  à  craindre.  Le  principal 
argument  de  la  défense  était  que  Ney  devait  être  couvert  par  l'ar- 
ticle XII  de  la  Convention  de  Paris,  portant  que  les  individus  qui  se 
trouvaient  alors  dans  la  capitale  ne  pourraient  être  inquiétés  pour 
leurs  /b7ictio7iSy  conduite  ou  opinions  politiques,  A  quatre-vingt-dix 
années  des  événements,  alors  que  nous  discutons  froidement,  on 
peut  admettre  que  cette  Convention  toute  militaire  ne  liait  que 
ceux  qui  y  avaient  participé,  et  que  la  liberté  d'action  du  Roi  ne 
s'en  trouvait  pas  entravée  pour  l'avenir;  H.  Houssaye  l'indique 
(p.  574  et  suiv.).  Mais  telle  ne  fut  pas  l'opinion  générale  dans  le 
moment  même  ;  telle  n'avait  pas  été  surtout  l'intention  de  ceux 
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pourtour  intérieur  des  valves  de  Prœconia  est  crénelé,  que  l'im- 
pression niusculaire  buccale  est  très  puissante  et  frangée,  etc. 


Cardita  SQUAMiGARiNA  Buvignicr. 

485Î.  —  Cardita  sqnamicarina  Buyignier,  Stat/ Meuse,  Atlas,  p.  48, 

pi.  XV,  fig.  42-16. 
4855.  —  —  CoTTEAU,  Prodr.,  p.  74. 

4858.  —  —  LEYMBRiEetRAULiN,Stat.Yonne,p.633. 

Cette  jolie  espèce  est  assez  fréquente  dans  le  Rauracien  de  T  Yonne 
etjîîle  y  est  représentée  par  de  bons  exemplaires  qui  ne  donnent 
lieu  à  aucun  doute  sur  leur  détermination. 

Cotteau  Ta  citée  dans  le  calcaire  blanc  inférieur  de  Châtel-Censoir 
et  de  Coulanges  sur- Yonne.  Nous  l'avons  nous-même  rencontrée 
dans  ce  même  calcaire  à  Merry- sur- Yonne.  Il  n'est  pas  à  notre 
connaissance  que,  dans  nos  pays,  on  l*ait  rencontrée  dans  le 
Séquanien. 

Prorogkia  moreana  Buvignier. 

4852.  —  Cardita  iiwreana  Buvignier,  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  48,  pi.  XV\ 

fig.  27-30. 
4855.  —  Cardita  moreana  Cotteau,  Prodr.,  p.  74. 
4858.  —  Cardita  moreana  Leymbrie  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p.  632. 
4904.  —  Prorockia  moreana  de  Loriol,  Oxford,  inférieur  Jura  bernois, 

p.  184,  pi.  XXII,  fig.  2. 

Cette  espèce  a  été  instituée  par  Buvignier  d'après  des  exemplaires 
de  Toolile  ferrugineuse  oxfordienne  de  la  Meuse,  et  c'est  à  ce  même 
niveau  que  M.  de  Loriol  a  signalé  Texistence  de  ce  fossile  dans  le 
Jura.  Il  ne  semble  pas  que  ni  dans  la  Meuse,  ni  dans  le  Jura,  on 
Tait  rencontré  dans  le  Rauracien 

Cependant,  c'est  dans  le  calcaire  blanc  inférieur  de  Châtel- 
Censoir  que  Cotteau  a  recueilli  les  exemplaires  qu'il  a  rapportés  à 
Tespèce  de  Buvignier.  Nous  en  avons  sous  les  yeux  quatre  individus 
étiquetés  par  lui-même  et  ces  individus  n*ont  pas  été  les  seuls 
recueillis  car,  dans  sa  description  des  Pélécypodes  de  Stramberg, 
M.  Bœbm  a  fait  connaître  qu'il  avait  reçu  de  Cotteau  un  exemplaire 
de  Cardita  moreana  provenant  du  Corallien  de  Merry-sur- Yonne. 

Nos  exemplaires  sont  en  assez  bon  état  et  très  délerminables. 
Nous  n'oserions  cependant  affirmer  qu'ils  représentent  bien 
Se.  nat.  6 
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exactement  le  Cardita  mareana  de  la  Meuse.  Ils  nous  paraissent 
un  peu  moins  longs  et  plus  épais.  Sous  le  rapport  de  la  forme,  ils 
semblent  bien  voisins  de  C  problematica  et  même  de  C.  moriceana 
d'Orbigny,  Cependant,  leur  ornementation  en  rides  concentriques 
ne  parait  pas  être  aussi  accentuée  que  dans  ces  deux  espèces. 

D'après  M.  Bœbm,  Cardita  mor^an^z  Buvignier  de  l'Yonne,  serait 
identique  à  C.  ovalis  Quenstedt  du  Corallien  de  Nattheim,  lequel 
est  le  type  du  genre  Prorockia  Bœhm. 

Dans  ces  conditions,  ne  pouvant  résoudre  sûrement  ces  questions 
nous  conservons  sous  réserve  la  détermination  adoptée  par  Cotteau. 

Quel  que  soit  d*ailleurs  le  nom  spécifique  qui  revienne  légi- 
timement à  notre  fossile,  il  est  évident  que,  comme  l'a  annoncé 
M.  Bœhm  et  comme  Ta  admis  M.  de  Loriol,  c'est  dans  le  genre 
Prorockia  institué  par  M.  Bœhm  en  1883  que  Cardita  mareana 
doit  être  transporté.  11  forme,  en  effet,  avec  C.  ovalis  Quenstedt, 
C.  probUmatica  Buv  ,  C.  moriceana  DolfT.,  C.  subproblematica 
^oàhm,' Prorockia  Kobyi  de  Loriol,  etc.,  un  groupe  bien  homogène 
qui  se  distingue  facilement  des  Cardita  et  autres  genres  voisins. 

Il  semble,  d'ailleurs,  que  ce  genre  Prorockia  n'est  pas  spécial 
au  terrain  jurassique  et  qu'il  doit  se  prolonger  dans  le  Crétacé 
inférieur. 

VAsiarle  elongata  d'Orbigny  de  l'étage  néocomien  de  l'Yonne 
nous  parait,  en  effet,  réunir  les  caractères  attribués  au  genre 
Prorockia. 

Prorockia  Munieri  de  Loriol. 

1893.  —  Tonnerre,  p.  109,  pi.  VIII,  fig.  8-9. 

Cette  seconde  espèce  du  genre  Prorockia  a  été  distinguée  par 
M.  de  Loriol  pour  plusieurs  exemplaires  du  calcaire  séquanien  de 
Tonnerre  qui  appartiennent  à  la  collection  de  laSorbonne. 

Ils  sont  voisins  du  P.  Moreana  et  n'en  diffèrent  que  par  la 
forme  plus  rétrécie  de  leur  région  buccale  et  autres  particularités 
assez  peu  importantes  qui,  peut-être,  disparaîtraient  si  l'on  pouvait 
comparer  de  nombreux  individus  des  deux  espèces.  Il  existe, 
d'ailleurs,  entre  les  doux  spécimens  de  P.  Afunieri  figurés  par 
M.  de  Loriol  des  différences  de  forme  qui  justifient  notre  incerti- 
tude sur  la  nécessité  de  leur  distinction  d'avec  P.  Moreana. 
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Genre  Corbis,  Cuvier  1817. 


Colteau  a  signalé  dans  Télage  corallien  de  TYonne  neuf  espèces 
du  genre  CorHs.  Ce  sont  :  Corbis  coUaldina  d'Orbigny,  C.  dectts- 
saldj  C.  elegans^  C.  mirabilis^  C.  fiioreanaf  C.  subdecussata^ 
C.  Deshayesea,  toutes  Instituées  par  Buvignier,  puis  deux  espèces 
nouvelles,  instituées  par  Cotteau  lui-même,  C  obscura  et  C.  orbi- 
gnyana.  Ces  deux  dernières  qui  proviennent  du  calcaire  blanc 
séquanicn  de  Tonnerre  ont  été  récemment  décrites  et  figurées  par 
M.  de  LorloK  Elles  ont  actuellement  Fauthenticité  nécessaire  et 
nous  n'avons  plus  qu'à  les  inscrire  au  catalogue. 

Corbis  Deshayesea  Buvig.  proviendrait  aussi,  d*après  Tindication 
du  Prodrome  de  fx)tteau,  du  calcaire  blanc  de  Tonnerre.  Cepen- 
dant, M.  de  Loriol,  dans  sa  monographie,  n'a  fait  aucune  mention 
de  cette  espèce  et,  d'autre  part,  nous  n'avons  dans  la  collection 
Colteau  aucun  exemplaire  étiqueté  nous  permettant  de  nous 
rendre  compte  du  bien-fondé  de  la  citation.  Il  nous  parait  probable 
que  C.  Deshayesea  a  été  cité  par  Cotteau  au  lieu  et  place  de 
Corbis  scobinella^  comme  nous  le  disons  ci-après. 

A  l'exception  de  Corbis  coUaldina  d'Orbigny  toutes  les  espèces 
mentionnées  ci-dessus  sont  bien  connues  et  ne  donnent  lieu  à 
aucune  objection.  Nous  n'avons  donc  qu'à  les  mentionner  avec  les 
références  nécessaires  pour  permettre  d'en  retrouver  les  descrip^ 
lions  et  les  figures. 

Corbis  degussata  Buvignier. 

185Î.  -  Corbis  decussata  Buvignier,  Stat.  Meu.M^^  Atlas,  p.  13,  pi.  XII, 

fig.  7-H . 
1852.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  78. 

Cette  espèce  n'est  pas  largement  représentée  dans  nos  terrains. 
Nous  n'en  avons  que  quelques  exemplaires  assez  médiocres.  Cepen- 
dant leur  détermination  n'est  pas  douteuse  et  nous  possédons 
même  un  exemplaire  qui  a  été  communiqué  à  d'Orbigny  et  déter- 
miné par  lui.  C'est  donc  bien  une  espèce  à  maintenir  au  catalogue. 
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CoRBis  BuviGNiERi  Dcshayes. 

4843.  —  Corbiu  elegans  Blvignier,   Mém.   soc.   phil.   Verdun,   t.   II, 

p.  228,  pi.  III,  fig.  41.<2.  (non  Deshayes). 

4850.  —  Corbis  Butignieri  Deshayes,  traité  élétn.  de  conchyl.,  t.  I, 

p.  801. 

4852.  —  —  BuviGNiER,  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  42,  pi.  XI, 

fig.  4-4. 

4855.  —  Corbh  elegans  Buvignier  in  Cotteau,  Prodr.,  p.  79. 

Contraircraent  à  ce  que  nous  avons  dit  pour  l'espèce  précédente 
C.  Buvtgnieri  Deshayes  est  fréquent  dans  le  calcaire  blanc  raura- 
cien  et  n'a  été  rencontré  que -dans  cet  horizon. 

Nous  devons  rappeler  ici  que  ce  nom  est  à  substituer  à  celui  de 
C.  elegans  appliqué  d'abord  à  la  même  espèce  par  Buvignier,  puis 
par  d'Orbigny  et  par  Cotteau.  Ce  nom  de  Corbis  elegans  ayant  été 
préemployé  par  Deshayes  pour  une  autre  espèce,  actuellement 
vivante,  ce  savant  a  proposé  pour  le  remplacer  le  nom  do  Corbis 
Buvignieri  qui»  depuis,  a  été  adopté  par  les  auteurs. 


Corbis  mirabilis  Buvignier. 

4852.  —  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  43,  pi.  XII,  fig.  43-20. 
4855.  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  79. 

Cette  espèce  citée  par  Cotteau  nous  paraît,  en  effet,  bien  repré- 
sentée dans  TYonne,  où  elle  existe  dans  le  calcaire  blanc  rauracien 
de  Coulanges-sur- Yonne. 


Corbis  moreana  Buvignier. 

4850.  -  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  43,  pi.  II,  fig.  9-42. 
4855.  •  CoTTBAU,  Prodr.,  p.  79. 

Corbis  nwreanay  tel  que  le  représentent  nos  exemplaires  de 
l'Yonne,  n'est  pas  très  facile  à  distinguer  de  Corbis  giganlea  Buvi- 
gnier, espèce  que  Cotteau  n'a  pas  mentionnée  dans  son  Prodrome. 
Nous  pensons^  cependant,  que  c'est  avec  raison  que  C.  moreana 
a  été  inscrit  au  catalogue  et  nous  devons  l'y  maintenir  dans 
l'étage  rauracien. 
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CoRBis  SUBDECUSSATA  Buvîgnier. 

4850.  — ^Slat.  Meuse,  Atlas,  p.  43,  pi.  XI,  fig.  40-43. 
4855.  —  CoTTBAu,  Prodr.,  p.  79. 

Nous  ne  possédons  dans  notre  collection  qu*un  seul  exemplaire 
étiqueté  de  cette  espèce  et  encore  il  est  incomplet  aux  deux  extré- 
mités et  n*est  pas  bien  conforme  à  la  description  en  ce  sens  qu'il 
présente  des  côtes  rayonnantes  même  sur  le  milieu  de  la  valve. 
Cependant,  nous  pensons  que  la  détermination  est  correcte.  Les 
côtes  concentriques  ont  bien  une  forme  large,  aplatie,  et  en  gra- 
dins dont  la  saillie  est  tournée  vers  les  crochets  telle  que  Buvignier 
Fa  signalée. 

L'étiquette  qui  accompagne  le  fossile  nous  parait  être  écrite  de 
la  main  de  d'Orbigny.  Cependant,  nous  avons  des  doutes  à  ce  sujet 
car  d'Orbigny  ne  paraît  avoir  eu  aucune  connaissance  du  Carôis 
subdecussata  Buvignier. 


CoRBis  OBSCUR  A  Cottcau. 

4855.  —  CoTTEAU,  Prodr.,  p.  79. 

4893.  —  De  Loriol,  Tonnerre,  p.  88,  pi.  VII,  fig.  2. 

Celte  espèce  qui  provient  du  calcaire  blanc  supérieur  de  Thury 
n'est  connue  que  par  un  exemplaire  imparfaitement  conservé  et 
un  peu  insuffisant.  Comme  l'a  fait  observer  M.  de  Loriol,  de  nou- 
veaux exemplaires  seraient  nécessaires  et  le  classement  de  cette 
coquille  dans  les  Corbis  demeure  incertain. 


CORBIS  ORBIGNYANA  GOttcaU. 

1855.  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  79. 

4893.  —  De  Loriol,  Tonnerre,  p.  87,  pi.  VII,  fig.  \. 

C'est  encore  une  forme  qui  n'est  connue  que  par  un  seul  exem- 
plaire existant  dans  la  collection  Rattiier.  Nous  ne  pouvons  rien 
en  dire  de  plus  que  ce  qu'a  publié  M.  de  Loriol  an  sujet  de  cette 
espèce. 
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CoRBis  SGOBiNELLA  Buvigiiier. 

4852.  -  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  U,  pi.  XII,  fig.  27-31. 
1893.  —  De  LoRioL,  Tonnerre,  p.  87. 

Comme  nous  l'avons  dit,  celte  espèce  n'a  pas  clé  citée  par  Cot- 
teau  dans  son  Prodrome.  Il  semble  possible  que  ce  soit  cette 
même  coquille  qu*il  ait  désignée  sous  le  nom  de  Corbis  DeshayeseCy 
autre  espèce  de  Buvignier  que  Cotteau  signale  dans  le  calcaire 
blanc  supérieur  de  Tonnerre  et  que,  cependant,  M.  de  Loriol  ne 
mentionne  pas  dans  sa  monographie. 

Le  seul  individu  de  C.  scobinella  connu  du  Séquanien  de  Ton- 
nerre existe  dans  la  collection  que  nous  a  léguée  Colteau.  Il  est, 
Comme  Ta  dit  M.  de  Loriol,  bien  typique  et  nous  a  permis  de 
reconnaître  que  d'autres  individus  recueillis  dans  le  Rauracien  de 
Coulanges-sur-Yonne  appartenaient  à  la  même  espèce.  C'est  donc, 
dans  nos  régions  comme  dans  le  Jura,  une  espèce  qui  a  vécu 
depuis  le  Rauracien  jusqu'au  Séquanien  supérieur.  Le  type  décrit 
par  Buvignier  provient,  d'ailleurs,  du  Rauracien  de  Saint-Hihiel. 

CoRBis  coTTALDiNA  d'OrWgny. 
PI.  I,  ?\g.  5. 

1850  —  Prodr.,  14«  étage,  n^  275,  t.  II,  p.  17. 
1855.  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  78. 

■ 

La  diagnose  sommaire  par  laquelle  d'Orbigny  a  défini  cette 
espèce  est  ainsi  conçue  :  «  Espèce  ovale,  inéquilatérale,  plus 
«  courte  sur  la  région  anale,  très  renflée,  ornée  de  petites  côtes 
«  concentriques.  Chàtel-Censoir  (M.  Cotteau).  » 

Nous  avons  retrouvé  dans  la  collection  Cotteau  l'exemplaire  qui, 
manifestement,  a  donné  lieu  à  la  description  ci-dessus.  A  la  vérité, 
rétiquette  nominale  ne  l'accompagnait  plus,  mais  une  marque 
collée  sur  ce  fossile  montrait  sûrement  qu'il  avait  été  communiqué 
à  d'Orbigny  et  comme  ce  savant  n'a  cité,  avec  Corbis  coUaldina, 
que  deux  autres  espèces  bien  connues  et  bien  différentes,  il  n'y  a 
pas  d'erreur  possible. 

L'exemplaire  en  question,  au  surplus,  répond  bien  au  signa- 
lement donné  par  d'Orbigny.  Depuis,  nous  en  avons  trouvé  un 
deuxième  également  bien  conservé  et  bien  typique  et  nous 
sommes  en  mesure  d'établir  convenablement  Tétat-civil  de  l'espèce 
de  d'Orbigny,  restée  jusqu'à  ce  jour  complètement  inconnue. 


55  SUR    LES   TERRAINS    DU    DEPARTEMENT    DE    l'yONNE  87 

L'échanlillon-type  mesure  66  millimètres  de  longueur  sur  53  de 
hauteur  et  49  d'épaisseur. 

La  coquille  est  très  épaisse  et  très  renflée,  la  plus  grande  épais- 
seur se  trouvant  sensiblement  vers  son  milieu. 

Le  côté  buccal  est  court,  large,  arrondi,  le  côté  anai  est  plus 
allongé  et  assez  rétréci. 

La  forme  générale  de  cette  coquille  rappelle  donc  celle  de 
Corbis  umbonata  Buvignier,  mais,  dans  ce  dernier,  le  côté  bucal 
est  beaucoup  plus  développé. 

Les  crochets  sont  courts,  épais,  recourbés,  assez  rapprochés 
mais  non  contigus. 

Les  costules  concentriques  qui  garnissent  la  surface  sont 
minces,  étroites,  arrondies,  serrées,  irrégulières.  Elles  sont  plus 
accentuées  sur  les  flancs  que  sur  le  milieu  des  valves. 

Le  gisement  de  C.  coUaldina  indiqué  par  Colteau  est  le  calcaire 
blanc  inférieur  de  Ch^tel-Censoir.  Nous  avons  recueilli  un  exem- 
plaire dans  le  Rauracien  à  Diceras  de  Goulanges-sur- Yonne. 


CoRBis  GiGÂNTEA  Buviguicr. 

<850.  —  Stat.  Meuse,  Allas,  p.  H,  pi.  XI,  fig.  5-8. 

Nous  croyons  pouvoir  attribuer  cette  détermination  à  plusieurs 
gran'ds  exemplaires  recueillis  dans  le  Rauracien  blanc  de  la  vallée 
de  l'Yonne.  Ils  ne  sont  pas  en  assez  bon  état  pour  que  la  détermi- 
nation en  puisse  être  faite  en  toute  sécurité,  mais  les  caractères 
qu'on  y  peut  discerner  sont  bien  ceux  indiqués  non  seulement  par 
Buvignier  mais  aussi  par  M.  de  Loriol  dans  sa  description  des 
fossiles  du  Rauracien  du  Jura. 


Genre  Opis. 


Gotteau  a  mentionné  dans  son  catalogue  huit  espèces  du  genre 
Opis  recueillies  dans  son  étage  corallien  de  l'Yonne. 

Sur  ce  nombre,  Opis  Buvignieri,  0.  Cotteausia  et  0.  Thais  ont 
été  nommés  par  d'Orbigny  dans  son  Prodrome  et  définis  en  quel- 
ques mots  mais  non  figurés.  Une  quatrième  espèce,  O.  censo-- 
riensis,  a  été  instituée  par  Gotteau  lui-même  et  décrite  sommai- 
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rendent  mais  sans  être  uon  plus  figurée.  Les  autres,  Opis  cardis- 
soideSy  0.  çold/ussiana,  0.  Aforeausia  et  0.  paradoxa  sont  des 
espèces  déjà  connues  et  décrites  par  divers  auteurs. 

Plusieurs  des  espèces  ainsi  énumérées,  notamment  celles  insti- 
tuées par  d'Orbigny,  font  double  emploi  avec  d'autres  décrites 
par  les  auteurs,  en  particulier  par  Buvignier.  Il  y  a  donc  déjà,  de 
ce  chef,  des  remaniements  importants  à  faire  dans  le  catalogue 
des  Opis  rauracicns  de  KYonne.  Mais,  en  outre,  un  remaniement 
plus  important  encore  est  devenu  nécessaire  par  suite  des  chan- 
gements et  démembrements  effectués  depuis  quelque  temps  dans 
le  genre  Opis. 

Stoliczka,  Munier-Chalmas,  M.  Bigot  ont  successivement  créé 
aux  dépens  du  genre  Opis  un  certain  nombre  de  coupures  qui, 
paraissant  fondées  sur  des  caractères  distinctifs  sérieux,  ont  été 
admises  par  un  grand  nombre  de  paléontologues  et  ont  pris  place 
dans  les  nomenclatures. 

Il  nous  parait  utile  d'indiquer  pour  nos  Opis  cette  nou\elle  clas- 
sification générique. 

Elle  comprend  pour  les  espèces  dont  nous  avons  à  nous  occuper 
les  cinq  genres  suivants  : 

1*^  Opis  Defrance  {sensu  stricto)  ;  ce  genre  institué  en  1825  par 
Defrance  comprenait  jusqu'ici  toutes  nos  coquilles  de  ce  groupe. 
Après  les  démembrements  qu'il  a  subis  nous  n'y  comprenons  plus 
que  les  Opis  MicAelinea,  0.  cardissoides  et  0.  inonarta  Cotteau. 
Par  contre,  c'est  dans  ce  genre  que  demeurent  placées  les  espèces 
si  répandues  dans  nos  terrains  crétacés,  Opis  neocomiensis, 
0.  glareosay  etc. 

2*»  CoELOPis  Munier-Chulmas  C'est  dans  le  traité  de  conchylio- 
logie de  Fischer  (p.  1019),  publié  en  1887,  que  Munier  Chalmas  a 
donne  la  définition  de  ce  nouveau  genre.  Il  a  été  institué  pour  le 
groupe  des  espèces  ornées  de  côtes  concentriques  et  pourvues  à 
i'arrière-flanc  d'une  carène  oblique  très  marquée  qui  divise  la 
valve  en  deux  parties  très  diftérentes.  C'est  dans  ce  genre  Cœlopis 
que  prennent  place  les  Opis  arduennensis  Buvignier.  0.  Moreaui 
Buv.,  0.  Thais  d'Orbigny,  etc. 

Les  caractères  propres  à  ce  nouveau  genre  sont  bien  indiqués 
dans  le  Manuel  de  Fischer,  notamment  en  ce  qui  Concerne  la 
charnière. 

Il  existe,  cependant,  chez  toutes  les  espèces  de  ce  groupe,  un 
caractère  bien  constant  que  nous  ne  voyons  pas  signalé  dans  la 
diagnose  de  l'auteur,  non  plus  que  dans  celle  donnée  par  M.  Bigot. 
Il  s'agit  de  la  crénelure  parfois  très  accentuée  du  pourtour  de  la 
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lunule.  Celte  crénelure,  déterminée  par  rafHeurcment  des  cotes 
concentriques,  est,  naturellement,  moins  prononcée  dans  les 
espèces  de  petite  taille  où  les  côtes  sont  moins  fortes  et  plus 
serrées.  Elle  y  est,  néanmoins,  visible  quand  Texemplaire  est  bien 
conservé.  Dans  les  espèces  de  grande  taille,  comme  Cœlopis  arduen- 
nensiSy  0.  bUurigensis^  etc.,  cette  crénelure  est  remarquable. 

3«  Trigonopis  Munier-Chalmas,  1887.  C'est  dans  le  même  ouvrage 
et  à  la  même  époque  que  ce  genre  a  été  institué  par  Munier  Chal- 
mas  pour  certaines  espèces  du  Jurassique  moyen  dont  la  princi- 
pale est  Opis  similis  Sow.  (d'Orbigny)  du  Bajocien. 

Dans  le  département  de  l'Yonne  c'est  surtout  au  sein  des  cou- 
ches oxfordiennes  inférieures  que  ce  genre  est  abondamment 
représenté. 

Parmi  les  espèces  rauraciennes  il  n'y  a  que  Opis  virdunensis 
Buvignier  qui  peut  être  classé  dans  le  genre  Trigonopis. 

4<»  Pachyopis  Bigot. 

Ce  genre  a  été  distingué,  en  1894,  par  M.  Bigot  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  linéenne  de  Normandie  (T.  VII,  p.  89)  pour  quelques 
formes  du  Bajocien  de  cette  région.  Le  type  en  ^^iOpis  ponderosa 
Deslongchamps. 

Les  coquilles  de  ce  type,  très  bombées,  ne  sont  pas  carénées 
comme  les  précédentes  et  leur  lunule  est  peu  marquée.  Parmi  les 
espèces  dont  nous  avons  à  nous  occuper  Opis  Cotteaui  d'Orbigny 
ou  0.  gaulardea  Buvignier,  nous  paraît  seul  devoir  prendre- place 
dans  cette  nouvelle  coupure  générique. 

5*  Opisoma  Stoliczka  1870. 

C'est  pour  Opis  paradoœa  Buvignier  que  ce  nouveau  genre  a 
été  institué  par  Stoliczka  dans  son  grand  mémoire  sur  les  faunes 
crétacées  de  l'Inde.  Depuis  cette  époque,  M.  Bigot  a  placé  dans  le 
même  genre  quelques  espèces  du  Bajocien,  comme  Opis  mirabilis 
et  0.  depressa,  qui  en  ont,  en  effet,  les  caractères. 

Nous  y  plaçons  nous-même  une  espèce  nommée  par  Cottcau 
Opis  censoriensis  qui  diffère  à  peine  des  espèces  bajociennes  que 
nous  venons  de  citer. 

Les  caractères  distinctifs  de  ce  genre  Opisoma,  comme  ceux  des 
autres  genres  démembrés  des  Opis,  ont  été  indiqués  en  détail  par 
M.  Bigot  dans  son  mémoire  de  1895  sur  les  Opis  et  c'est  à  cet  ou- 
vrage que  nous  prions  nos  lecteurs  de  se  reporter  pour  les  détails 
qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  reproduire  ici. 
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Opis  mighelineà  Buvignier. 
Pi.  m,  i\g.  1,  2,  3, 4. 

1850.  —  Opis  Bucignieri  d'OnBiGNY,  Prodr.,  t.  I,  p.  362. 

1852.  —  OpU  micheMnea  Buvignier,  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  18,  pi.  XIV, 

fig.  15-18. 
1855.  —  Opis  Buvignieri  d'ÛRBiGNY,  Cotteau,  Prod.,  p.  66. 
1858.  —  —  d'ÛRBiGNY,  Leymerie  et  Raulin,  Slat.  Yonne, 

p.  631 . 
1874.  —  Opis  michelinea  Buvignier,    de    Loriol,   Boulogne -sur -Mer, 

p.  110,  pi.  XV,  fig.  46. 
1895.  —  —  Buvignier,  Bigot,  Mém.  sur  les  Opis,  p.  101. 

D'Orbigny  a  donné  le  nom  à*Opis  Bucignieri  k  une  coquille  des 
argiles  oxfordiennes  de  Neuvizi  qu'il  a  définie  ainsi  qu^il  suit  : 
(n  Remarquable  espèce,  déprimée,  très  étroite,  excavée  en  dessus 
«  et  en  dessous,  pourvue  de  deux  fortes  côtes  rayonnantes,  par- 
ce tout  striée  concenlriquement.  » 

Nous  avons  nous  même  pu  recueillir  de  bons  exemplaires  de 
celte  coquile  dans  les  argiles  mêmes  de  Neuvizi  et,  d'autre  part, 
nous  en  avons  pu  examiner  dans  la  collection  deTécole  des  mines 
d'autres  individus  provenant  également  des  Ârdenneset  étiquetés 
sous  ce  même  nom.  Nous  n'avons  donc  aucun  doute  sur  Tidendité 
A' Opis  Buvignieri, 

D'Orbigny  n'a  pas  mentionné  l'existence  de  celte  espèce  dans  le 
Corallien  de  l'Yonne.  Cependant,  c'est  sans  doute  d'après  sa  déter- 
mination que  Cotteau  Ta  signalée  dans  le  calcaire  blanc  inférieur 
de  Chàlel-Censoir.  Nous  avons  trouvé  dans  sa  collection  les  exem- 
plaires qui  ont  été  ainsi  déterminés.  Ils  sont  nombreux  ;  beaucoup 
sont  en  bon  état  et  quelques-uns  pourvus  de  leurs  deux  valves. 

Or,  si  nous  comparons  ces  exemplaires  du  Rauracien  de  l'Yonne 
non  seulement  à  ceux  de  TOxfordien  de  Neuvizi  mais  encore  à  ceux 
du  Séquanien  de  la  Meuse  que  Buvignier  a  décrits  sous  le  nom 
(ï Opis  Michelinea,  nous  ne  pouvons  les  séparer  spécifiquement. 
II  en  est  de  même  encore  relativement  à  VOpis  du  Séquanien  du 
Boulonnais  que  M.  de  Loriol  a  décrit  sous  ce  même  nom.  Il  n'y  a 
vraiment  entre. toutes  ces  coquilles  aucun  caractère  diRérentiel  qui 
permette  de  les  distinguer. 

Quelques-uns  de  nos  individus  de  l'Yonne,  à  la  vérité,  atteignent 
une  taille  double  de  celle  du  type  de  Buvignier  et  ils  prennent  alors 
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un  aspect  encore  plus  mince  et  plus  effilé,  mais,  entre  ces  grands 
individus  et  ceux  de  petite  taille, on  trouve  tous  les  intermédiaires 
nécessaires  pour  établir  leur  liaison.  D'autre  part,  la  forme  et  les 
détails  de  structure  et  d'ornementation  restent  bien  les  mêmes 
dans  tous  ces  individus. 

En  conséquence,  il  n'est  pas  douteux  pour  nous  qu'Opis  Buvi- 
gnieri  et  0.  Michelinea  ne  forment  qu'une  seule  et  même  espèo^. 

C'est  une  de  ces  formes  d'Opis  qui,  comme  0.  arduennensis  et 
autres,  apparaissent  dans  l'Oxfordien  mais  persistent  non  seule- 
ment dans  leRauracien  mais  encore  dans  le  Séquanien  et  même 
parfois  dans  le  Kiméridgien. 

En  ce  qui  concerne  l'attribution  du  nom,  il  y  a  lieu  de  remarquer 
que,  quoique  plus  ancien,  le  nom  0.  Buvignierl,  adopté  par  d'Or- 
bigny,  ne  peut  prévaloir  car  l'espèce  ainsi  nommée  n'ayant  été  ni 
figurée  ni  même  suffisamment  décrite  est.  resiée  à  peu  près 
inconnue  tandis  que  Opis  Michelinea  a  été  parfaitement  défini  et 
possède  une  authenticité  indiscutable. 

Nous  jugeons  utile  de  faire  représenter  quelques  spécimens  du 
Rauracien  de  l'Yonne. 


Opis  inornata  Cotteau. 
PI.  m,  ùg.  5. 

<85o.  —  Opis  inornata  Cotteau,  Prodr.  p.  66. 

Cette  espèce,  de  même  que  la  précédente,  ne  provient  pas  du 
Rauracien.  Elle  est  propre  aux  marnes  oxfordiennes  et  est  assez  fré- 
quente à  Gigny  et  à  Laignes.  Nous  jugeons  utile  de  la  comprendre 
dans  notre  travail  parce  que  la  simple  lecture  de  sa  diagnose 
pourrait  la  faire  confondre  avec  certains  exemplaires  (ÏOpis  Mi- 
chelinea dont,  cependant,  elle  diffère  certainement. 

La  diagnose  par  laquelle  Cotteau  a  défini  Opis  inornata  est 
ainsi  conçue  :  c  Espèce  remarquable  par  sa  forme  subquadrangu- 
«  laire  et  la  double  carène  qui  borde  le  côté  buccal  et  le  côté  anal, 
c  Surface  presque  lisse,  marquée  seulement  de  quelques  stries 
c  d'accroissement.  Côté  anal  saillant,  anguleux.  Côté  buccal  forte- 
c  ment  excavé.  Lunule  très  grande.  Crochets  à  peine  contournés. 
«  —  Gigny;  étage oxfordien.  » 

Cette  diagnose  assez  explicite  permet  très  facilement  de.  recon- 
naître l'espèce,  et  les  originaux  assez  nombreux  que  nous  avons 
sous  les  yeux  répondent  bien  au  signalement  donné.  Ils  diflèrent 
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nettement  d*Opis  Micheîinea  par  la  forme  plane,  élargie  de  la 
valve,  par  l'angle  bien  plus  ouvert  que  forment  les  deux  carènes 
latérales,  par  sa  face  antérieure  largement  concave  et  par  sa  sur- 
face entièrement  lisse. 

Cet  Op^^  a  aussi  des  analogies  avec  Opis  neocomiensis  du  Créta- 
cique  inférieur  de  l'Yonne  et  aussi  avec  0.  sabaudiana  de  l'étage 
albien.  Il  s'en  distingue  cependant  facilement  par  sa  taille  plus 
courte  et  plus  élargie  au  bord  palléal,  ainsi  que  par  ses  flancs  non 
convexes  et  sa  surface  plus  lisse. 

Nous  faisons  figurer  ici  un  exemplaire  de  cette  espèce  très  peu 
connue  dont  aucun  paléontologiste  n'a  fait  mention  jusqu'ici  et 
qu'il  importe  de  légitimer. 


Opis  icaunensis  Peron. 
PI.  III,  fig.  6,  7,  8. 

« 

1839.  —  Cardila  cardissoides  Goldfuss,  Petref.  Gei*.,  t.  II,  p.  186, 

pi.  CXXXIII,  fig.  10.  (Non  Trigonia 

cardisHoides  Lamk,  An.  s.  vert.  t.  VI, 

p.  65.) 
1850.    —    Opis  cardUsoides  d'ÛRBicNY,  Prodr.,  t.  II,  p.  15.  (Non  Opis 

cardissoides  Defraiîcb,  18^5). 
1855.   —  —  d'ÛRBi.,  CoTTEAu,  Prodr.,  p.  67. 

1858.    —  —  d'ÛRBi.,     Leymerib    et     Raulin,     Stat. 

Yonne,  p.  631. 
1858.    •—  —  GoLDF.,   0^'ENSTEDT,   Dtr  Jura,   p.  762, 

taf.  93,  fig.  20-21 . 
1883.   —  —  GoLDF.,     RoEHM,     Stramberg,     p.     553, 

pi.  LXII,  fig.  12-15. 
1902.   —   0.   Kobyi  Peron,   Afas,   congrès   de   Montauban,   p.  507. 

(Non  de  Loriol). 

D*Orbigny,  sur  les  communications  de  Cotteau,  a  rapporté  au 
Cardila  cardissoides  de  Goldfuss  certains  exemplaires  ù'Opis  re- 
cueillis dans  le  Corallien  de  Châlel-Censoir.  Cette  localité  est,  avec 
celle  de  Nattheim  d'où  provient  le  type  décrit  par  Goldfuss,  les 
seuls  gisements  signalés  de  l'espèce. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  la  collection  d'Orbigny  au  Muséum 
aucun  représentant  de  cet  Opis  cardissoides  et  dans  la  collection 
Cotteau  il  n'en  existait  que  trois  individus.  Cependant;  dans  la 
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collection  de  TÉcole  des  mines  nous  en  avons  remarqué  un  bon 
spécimen,  mais  il  est  sans  détermination. 

Dans  le  département  du  Cher,  la  même  espèce  existe  assez  fré- 
quente dans  les  calcaires  crayeux  séquaniens  des  environs  de 
Bourges-  Nous  l'avons,  à  tort,  rapportée  à  Opis  Kobyi  de  Loriol 
dans  le  mémoire  que  nous  avons  consacré  aux  faunes  du  Juras- 
sique supérieur  de  ce  pays. 

Le  type  de  Cardita  cardissoides,  comme  nous  l'avons  dit,  pro- 
vient du  Corallien  de  Nattheim  et, si  Ton  se  borne  à  comparer  à  ce 
type  nos  individus  du  Raiiracien  de  TYonne,  il  peut  rester 
des  doutes  assez  sérieux  sur  leur  idendité;  mais  cette  même 
coquille  de  Nattheim  a  été  de  nouveau  décrite  et  figurée  par 
Quenstedt  sous  le  nom  A'Opis  cardissoides.  el  cette  fois  la  ressem- 
blance est  beaucoup  plus  satisfaisante 

Enfin,  une  nouvelle  description  et  une  nouvelle  figure  d'  0.  car- 
dissoides d'Allemagne  ont  été  encore  données  par  H.  Boehm  d'après 
des  individus  du  Corallien  de  Stramberg  et,  dès  lors,  Tidendité  de 
nos  exemplaires  avec  YO.  cardissoides  tel  qu'il  est  interprété  par 
les  auteurs  allemands  apparait  comme  évidente 

Cette  identité  étant  admise,  il  reste  à  rechercher  si  ce  nom  em- 
ployé par  Goldfuss,  par  d'Orbigny,  par  Cotteau,  etc., est  bien  celui 
qui  convient  à  noire  espèce.  D'après  M.  Bigot,  il  serait  évident 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 

Ce  nom  d'Opis  [Cardila)  cardissoides  a  été  employé  par  Goldfuss 
parce  qu'il  considérait  la  coquille  ainsi  désignée  comme  identique 
au  Trigonia  cardissoides  Lamarck  et  à  Opis  cardissoides  Defrance 
(Dict.  se.  nat.,  XXXVI,  p.  219,  tab.  70,  fig.  3,  et  lab.  100,  fig.  \). 

Or,  M.  Bigot  qui  a  la  collection  Defrance  sous  les  yeux  a  constaté 
que  le  type  ô^^Opis  cardissoides  était  un  fossile  du  Crétacé  moyen 
identique  à  Tespèce  décrite  et  figurée  par  d'Archiac  en  1847  sous 
le  nom  à'Opis  annoniensis  du  Cénomanien  de  Tournay  et  qu'il 
n'était  nullement  assimilable  à  l'espèce  de  Goldfuss. 

Nous  avons  nous-même,  après  avoir  recherché  les  types  ù'Opis 
anno7iien&is  non  seulement  dans  l'ouvrage  de  l'Archiac  (Fossiles 
du  Tourtia,  M.  S.  G.  F.)  mais  dans  les  Mélanges  paléonCologigues 
de  Ryckholt,  acquis  la  conviction  que  nos  individus  du  Rauracien 
de  l'Yonne  appelés  par  Cotteau  Opis  cardissoides  n'étaient,  en 
réalité,  nullement  la  même  espèce.  Il  en  résulte  que  ce  nom  reve- 
nant par  priorité  à  YOpis  du  Cénomanien,  celui  du  Corallien 
demeure  sans  aucun  nom  qu'on  puisse  lui  appliquer  légitime- 
ment. 

Dans  ces  conditions,  nous  avons  pris  le  parti  de  donner  un  nom 
nouveau  à  notre  espèce  et  c'est  sous  celui  d'Opis  icaunensis  que 
nous  l'inscrivons  dans  notre  catalogue. 
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Nous  nous  référons  pour  l'indication  des  caractères  de  l*espèce 
aux  descriptions  qui  en  ont  été  données  par  Goldfuss,  Quenstedt 
et  M.  Boehm  et,  pour  les  compléter,  nous  faisons  figurer  deux 
exemplaires  de  la  coquille,  Tun  provenant  du  Rauracien  blanc  de 
Chàtel-Censoir,  l'autre  du  Séquanien  crayeux  des  environs  de 
Bourges. 

Pachiopis  gaulardea  Buvignier. 

PI.  II!,  fig.  9-13. 

<847.    -   Opis  cotieausia  (I'Orbiony,  Prodr.  t.  II,  p.  15,  H*  étage, 

n»  238  (non  figuré).' 
4852.   —   Opis  gaulardea  Buvignier,    Stal.    Meuse,    Atlas,    p.    17, 

pi.  XIV,  Cg.  27-31 . 
1852.  —  Opis  mosensis  Buvig.  Stat.  Meuse,  p.  18,  pi.  XIV,  fig.  32-34. 
1855.  -  Opis  cotieausia  d'ÛRBi.,  Cotteait,  Prodr.  p.  67. 

1858.  —  —  d'ÛRBi.,    Leymbrib    et    Raulin,  Stat.   Yonne, 

p.  441  et  631. 

1859.  —  Opis  gaulardea  BiWG.,  Etallon  ;  Etudes  pal.  Haut  Jura,  II, 

p.  93. 

1872.  —  —  BrviG.,  de  Loriol,  Royer  et  Tombegk,  Haute- 

Marne,  p.  388,  pi.  XVI,  fig.  17. 

1888.  —  Opis  loalftnensis  de  Loriol  ;  Valfin,  p.  272,  pi.  XXXI,  fig.  2-3. 

1892.  —  0/!)i«  .9aM/ardea  Buvig.,    de    Loriol,    Jura    bernois,    p.   24^, 

pi.  XXVil,  fig.  6-7. 

1893.  —    Opis  talfineyisis   de   Loriol,    Tonnerre,    p.    113,    pi.  VIII, 

fig.  10. 
1895.  —  Opis  (Cœlopis)  mosensis  Buvig.,  Bigot,  Mémoire  sur  les  Opis^ 

p.  99. 

D'Orbigny,  dans  le  Prodrome,  a  défini  ainsi  qu'il  suit  Opis  col' 
teausia  :  «Belle  espèce  carrée,  ornée  partout  de  côtes  concen- 
c  triques,  d'un  sillon  rayonnant  sur  la  région  anale,  la. lunule 
«  peu  excavée  ;  Chàtel-Censoir.  » 

Nous  avons  dans  notre  collection  les  types  de  l'espèce  ainsi 
définie  par  d'OrbIgny  et  nous  avons  pu,  en  outre,  examiner  dans 
la  collection  d'Orbigny  un  exemplaire  de  l'espèce,  donné  par 
Cotteau  et  bien  semblable  à  ceux  que  nous  possédons. 

Tous  ces  exemplaires,  étiquetés  par  Cotteau  lui-même,  répondent 
bien  au  court  signalement  donné  par  d'Orbigny  et  il  n'y  a  aucun 
doute  possible  sur  leur  identité. 

D'autre  part,  Buvignier,  à  peu  près  à  la  même  époque,  a  décrit 
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SOUS  le  nom  A'Opis  gaulardea  une  coquille  du  Corallien  de  Saint* 
Hihiel  qui  est  définie  ainsi  qu'il  suit  :  «  Coquille  triangulaire, 
t  cardiforme,  lisse,  légèrement  carénée  et  sinueuse  à  la  partie 
«  postérieure  ;  crochets  très  saillants  contournés  en  avant.  » 

Si  on  compare  cette  diagnose  à  celle  donnée  par  d'Orbigny  il 
semble  impossible  que  les  deux  auteurs  aient  pu  envisager  la 
même  espèce.  C'est  ainsi  qu'il  en  est,  cependant,  et  cet  exemple 
nous  montre  combien  sont  sujettes  à  erreur  les  déterminations 
faites  sur  de  simples  descriptions  sommaires  et  d'après  des  maté- 
riaux insuffisants  comme  nombre  et  comme  étsit  de  conserva- 
tion. 

Opiê  gaulardea  est  une  coquille  qui  varie  considérablement 
dans  la  forme  de  sa  région  anale  suivant  que  le  sillon  rayonnant 
est  plus  ou  moins  prononcé.  Elle  varie  dans  sa  forme  générale  qui 
est  parfois  quadrangulaire  comme  l'a  indiqué  d'Orbigny  et  parfois 
triangulaire  où  même  presque  ronde.  Son  épaisseur  est  également 
très  variable  et,  comme  conséquence,  la  lunule  et  l'area  ligamen* 
taire  sont  plus  ou  moins  larges  et  plus  ou  moins  profondes. 

Il  arrive,  en  outre,  souvent  que  la  surface  de  la  coquille  est 
fruste>  usée  ou  même  recouverte  d'un  encroûtement.  On  conçoit 
que,  dès  lors,  l'ornementation  de  la  surface  disparait  et  c'est  pour 
ce  motif  que  Buvignier  signale  la  coquille  comme  lisse  alors  que 
d'Orbigny  l'indique  comme  ornée  de  côtes  concentriques.  En  fait, 
Tindividu  figuré  par  Buvignier  est  un  individu  fruste  où  l'on  ne 
voit  plus  ni  les  côtes  concentriques  ni  la  crénelure  du  bord  interne 
des  valves.  Nous  avons  sous  les  yeux  plusieurs  individus  de 
l'Yonne  qui  sont  dans  ce  même  cas  et  qui  ne  montrent  même 
plus  les  gros  plis  d'accroissement  espacés  et  irréguliers  qui  sont 
l'un  des  caractères  importants  de  cette  espèce. 

Nous  possédons  une  trentaine  d'exemplaires  d'Opw  gaulardea 
provenant,  les  uns,  du  Rauracien  de  l'Yonne  (0.  Co/Z^awi)  les  autres, 
de  Saint-Miliiel  et  d'autres  encore  du  Séquanien  des  environs  de 
Bourges  et  nous  y  pouvons  observer  tous  les  étals  distincts  qui 
expliquent  et  justifient  non  seulement  les  deux  diagnoses  si  difië- 
rentes  que  nous  venons  de  citer  mais  encore  celles  qui  concernent 
les  Opis  mosensis  Buvignier  et  0.  val/ine7isis  de  Loriol  dont  nous 
allons  parler  et  que  nous  considérons  également  comme  de  sim- 
ples variétés  (ÏOpis  gaulardea. 

Opis  mosensis  est  une  espèce  très  mal  connue  dont  nul  autre 
auteur  que  Buvignier  n'a  jamais  fait  mention.  H.  Bigot,  d'après 
Faspecl  de  la  coquille,  telle  qu'elle  est  figurée  dans  l'Atlas  de  Buvi- 
gnier, l'a  classée  dans  le  genre  Cœlopis.  Nous  croyons  que  c'est  là 
un  classement  incorrect  occasionné  par  l'aspect  défectueux  de  la 
lunule  qui  parait  trop  profonde  et  trop  nettement  circonscrite. 
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En  réalité,  cet  Opis  mosensis  est  un  jeune  individu  d'O.  gau- 
lardea.  II  est  bien  conservé  et  les  stries  concentriques  iamelleuses 
de  la  surface  y  sont,  par  suite,  restées  très  nettes.  Ce  caractère, 
qui  semble  avoir  principalement  motivé  la  distinction  de  0.  fno- 
sensiSy  se  retrouve  à  des  degrés  divers  dans  nos  0.  coUeausia  de 
d'Orbigny  où  la  forme  lamelleuse  des  costules  concentriques  se 
peut  observer  assez  fréquemment. 

Ce  type  A'Opis  mosensis  de  Buvignier  est  signalé,  en  outre, 
comme  caréné  postérieurement  et  sinueux  en  arrière  de  la  carène 
obtuse.  Nous  avons  jugé  utile  de  faire  figurer  un  spécimen  A'Opis 
coUeausia  où  cette  forme  sinueuse  de  l'arrière  est  encore  plus 
prononcée. 

Opis  mosensis  est  une  forme  qui  provient  des  assises  blanches 
du  Séquanien  moyen  de  la  Meuse  dont  les  fossiles  ont  un  autre 
aspect  que  ceux  du  Rauracien  mais,  dans  TYonne  aussi  bien  que 
dans  le  Cher,  Opis  gatUardea  persiste  dans  le  Séquanien  et  la  dif- 
férence de  niveau  ne  saurait  en  aucune  façon  être  invoquée  pour 
justifier  une  distinction  entre  les  deux  espèces. 

M.  de  Loriol,  se  basant  sur  les  différences  qu'il  a  constatées 
entre  certains  Opis  du  Ptérocérien  de  Valûn  et  le  type  d'O.  gau- 
lardea  a  cru  devoir  les  en  séparer  et  en  a  fait  une  espèce  particu- 
lière sous  le  nom  (ÏOpis  valfinensis.  Par  rapport  à  0.  gaulardea^ 
cette  nouvelle  espèce  montre  un  ensemble  plus  épais,  des  crochets 
plus  contournés,  une  lunule  bien  accusée,  une  area  ligamentaire 
plus  large  et  plus  profonde  et  une  surface  ornée  de  côtes  concen- 
triques. 

Ce  dernier  caractère  distinctif  a  été  toutefois  abandonné  ulté- 
rieurement par  M.  de  Loriol,  non  seulement  parce  que  la  moitié 
des  exemplaires  connus  d'O.  valfinensis  en  sont  dépourvus  mais 
parce  que  notre  savant  collègue  a  pu  constater  que  sur  des  Opis 
gaulardea  du  Rauracien  du  Jura  bernois,  on  distingue  des  côtes 
concentriques,  même  sur  des  valves  à  surface  fruste.  En  ce  qui 
concerne  certains  Opis  du  Rauracien  de  Sainte-Ursanne,  M.  de 
Loriol  déclare  (1)  même  qu'ils  sont  intermédiaires  entre  son 
0.  valfinensis  et  0.  gaulardea. 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  dans  un  Opis  du  Séqua- 
nien de  l'Yonne  qui  a  été  recueilli  à  Tonnerre  par  Lettéron,  M.  de 
Loriol  a  retrouvé  les  caractères  de  son  Opis  valfinensis.  Un  de  ces 
caractères  est  de  paraître  plus  haut,  proportionnellement,  que 
ÏOpis  gaulardea  et  d'avoir  les  crochets  plus  élevés. 

Or,  Texamen  de  nos  très  nombreux  exemplaires  de  cette  der- 

(1)  Couches  coral.  iuL  Jura  bcraois,  p.  250. 
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nière  espèi^  nous  montre  que  des  variations  considérables  s'y 
manifestent  sous  ces  divers  rapports.  La  grande  saillie  des  cro- 
chets est  déjà  un  des  caractères  qui  a  Tait  distinguer  la  variété 
Opis  mosensis  et,  si  on  veut  absolument  tenir  compte  de  ce  carac- 
tère, il  faudrait  assimiler  VOpis  val/lnensU  de  Tonnerre  à  TO.  mo- 
sensis de  Buvignier  qui,  d*ailleur$,  est  du  même  horizon. 

Mais,  nous  le  répétons,  nous  avons  dans  nos  0.  gaulardea 
(0.  coUeausia)  du  Rauracien  de  la  vallée  de  l'Yonne  des  formes  de 
transition  telles  entre  ces  divers  types  qu'il  nous  est  devenu  im- 
possible de  les  séparer. 

En  résumé,  notre  conviction  est  que  les  Opis  coUeausia,  ffau- 
lardea,  mosensis  et  valfinensis  doivent  être  réunis  sous  le  même 
nom. 

Le  premier  de  ces  noms  est  le  plus  ancien  mais  0.  coUeausia  n*a 
été  ni  figuré  ni  suffisamment  défini  pour  être  reconnu  sans  erreur. 
La  priorité  revient  donc  à  Buvignier  dont  l'espèce,  O.ffaulardea,  a 
été  bien  définie  et  représentée  par  cinq  bonnes  figures  montrant 
toutes  les  parties  de  la  coquille. 

Les  divers  caractères  d*0.  gaulardea  permettent  de  classer  cette 
forme  û'Opis  dans  le  genre  Pachyopis  récemment  institué  par 
M.  Bigot  dans  le  groupe  des  Opis. 

Pour  bien  faire  ressortir  ces  caractères  et  montrer  Tidendité  des 
0.  coUeausia  avec  les  espèces  de  Buvignier  et  de  M.  de  Loriol  nous 
avons  fait  figurer  plusieurs  individus  types  déterminés  par  d'Or- 
bigny, 

CCELOPis  ARDUENNENSis  d'Orbigny. 

PI.  m,  fig.  44. 

4843.  —  Opis  excanala  Buvignier,  Mém.  soc.  philom.  de  Verdun,  t.  II, 

p.  8,  pi.  IV,  fig.  40-12  (Non  0.  excavata 
Rœmer,  4839). 

4850.  —  Opis  arduennensis  d'ÛRBiCNY,  Prodr.,  t.  I,  p.  362. 

4852.  —  —  Buvignier,  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  17, pi.  XIX, 

fig.  1-5. 

4850.  —  0.  Thais  d'ÛRBicNY,  Prodr.,  t.  II,  p.  45. 

4857.  —       —       CoTTEAU,  Prodr.,  p.  67. 

4858.  —       —       Leyubrie  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p.  631. 

4858.  —  0.  excavata  Letmbrie  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p.  336  et  352. 
4893.  -  0.  ïwareana  de  LoRioL,  Tonnerre,  p.  3,  pi.  VIII,  fig.  43-1  ; 

(Non  0.  moreana  Buvig.). 

L'espèce  nommée  par  d'Orbigr.y  Opis  arduennensis  a  été  classée 
Se,  naL  7 
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par  ce  savant  dans  l'Oxfordien.  Cependant,  Buvignier  qui,  le  pre- 
mier, a  découvert  et  décrit  cet  Opis,  tout  en  signalant  sa  présence 
dans  les  argiles  oxfordiennes  de  Vieil-Saint-Remy,  l'indique  aussi 
dans  le  Corallien  de  Saint-Mihiel. 

En  réalité,  cette  coquille  est  beaucoup  plus  fréquente  dans  ce 
dernier  horizon  que  dans  TOxfordien.  Nous  avons  bien  souvent 
visité  les  gisements  d^argile  ferrugineuse  et  les  patouillats  des 
environs  de  Launois  et  nous  n'y  avons  pu  rencontrer  l'espèce  en 
question.  Le  seul  exemplaire  que  nous  en  ayons  pu  examiner  est 
un  individu  qui  existe  dans  la  collection  de  l'École  des  mines  et 
qui  n'est  qu'un  exemplaire  montrant  bien  les  dents  de  la  char- 
nière mais  insuffisant  pour  faire  connaître  la  forme  générale  de  la 
coquille. 

Au  contraire,  dans  le  Rauracien  et  dans  leSéquanien,  tant  de  la 
Meuse  que  de  l'Yonne  et  du  Cher,  nous  avons  rencontré  très  fré- 
quemment des  individus  qu'on  ne  saurait  en  aucune  façon  distin- 
guer de  Opis  arduennensis  tel  que  Buvignier  l'a  décrit  et  figuré. 

Il  est  à  remarquer  cependant  que  0.  arduennensis  n'a  jamais  été 
cité  dans  l'Yonne  pas  plus  par  Cotteau  que  par  d'Orbigny  ou  tout 
autre  auteur.  Les  nombreux  individus  que  nous  avons  trouvés 
dans  la  collection  Cotteau  et  que  nous  rapportons  à  cette  espèce 
avaient  été  dotés  par  d'Orbigny  d'un  autre  nom,  Opis  TAais,  et 
c'est  ce  nom  que  Cotteau  a  également  adopté. 

Cet  Opis  Thais  n'est  signalé  par  d'Orbigny  que  dans  la  seule 
localité  de  Châtel-Censoir.  Sa  diagnose  est  libellée  ainsi  qu'il  suit  : 
«  Grande  espèce  voisine  de  Opis  arduennensis  mais  plus  renflée  et 
«  à  côtes  plus  fines   j> 

Tenant  compte  de  celte  indication  et  considérant  d'ailleurs  que 
nos  exemplaires  étiquetés  0.  Thais  de  la  main  de  Cotteau  sont 
manifestement  les  types  mêmes  qui  ont  été  communiqués  à 
d'Orbigny,  nous  ne  pouvions  avoir  de  doutes  sur  leur  identité. 
Néanmoins,  pour  plus  de  sûreté,  nous  avons  pris  le  soin  d'exa- 
miner tant  dans  la  collection  d'Orbigny  au  Muséum  (1)  que  dans 
la  collection  de  l'école  des  mines  les  individus  y  existant  S  Opis 
Thais  et  nous  avons  pu  avoir  la  certitude  qu'ils  n'étaient  autres 
que  les  nôtres. 

Cette  identité  étant  acquise  nous  avons  dû  reconnaître,  après 

(1)  H  y  a  lieu  de  remarquer  que  dans  la  coUectiOD  d'Orbigny  l'espèce  en 
question,  cataloguée  0.  Thais,  porte  cependant  sur  son  étiquette  le  nom 
d'Opis  omata.  Ce  nom  d'O.  ornaia  appartient  à  une  espèce  de  Fétage 
aptien  et  il  est  probable  que  d'Orbigny  Ta  changé  lors  de  la  rédaction  du 
Prodrome,  en  négligeant  de  modiûer  l'étiquette. 
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examen  de  nos  nombreux  individus,  que  les  quelques  différences 
de  forme  et  d'ornementation  invoquées  par  d'Orbigny  pour  séparer 
Opis  Thais  d*0.  ardiiennenais  n'avaient  réellement  aucune  fixité  et 
que  nous  ne  pouvions  leur  accorder  aucune  importance. 

La  constatation  de  l'identité  spécifique  de  ces  deux  fossiles  nous 
parait  avoir  quelque  intérêt.  Il  y  a  eu,  en  effet,  de  la  part  de  plu- 
sieurs auteurs,  des  confusions  à  leur  endroit. 

C'est  ainsi  que  H.  Bœhm  (1)  ayant  examiné  au  musée  de  Munich 
une  bonne  valve  gauche  d'O.  Thais  provenant  de  Merry-sur- Yonne 
et  probablement  donnée  par  Cotteau,  a  déclaré  ne  pouvoir  la  dis- 
tinguer de  Y  Opis  lunulata  sUicea  Quenstedt  du  Corallien  de 
Nattheim.  Or,  cet  Opis  lunulata  silicea  de  Quenstedt,  non  iden- 
tique à  VOpis  lunulala  de  SowerlDy,  est  devenu  pour  d'Orbigny  le 
type  d'une  autre  espèce,  Opis  çold/ussiana,  laquelle  est  citée  par 
d'Orbigny  et  Cotteau  comme  existant  dans  TYonne  parallèlement 
avec  Opis  Thais, 

Cette  opinion  de  H.  Bœhm  au  sujet  de  ces  Opis  a  été  récemment 
appuyée  par  M.  de  Loriol  qui,  dans  son  mémoire  sur  la  faune  de 
Tonnerre  (p.  112),  déclare  qu'après  vérification  de  bons  exem- 
plaires de  VOpis  Ooldfussi  d'Orbi.  de  Nattheim,  il  a  pu  se 
convaincre  de  leur  identité  avec  Opis  moreana^  lequel  est  lui- 
même,  pour  M.  de  Loriol,  identique  à  0.  arduennensis. 

Nous  ne  pouvons,  pour  notre  compte,  traiter  cette  question  car 
nous  ne  connaissons  les  Opis  Ooldfussi  de  Nattheim  que  par  les 
figures  et  les  descriptions  qui  en  ont  été  données.  Nous  parlerons 
seulement  ci-après  des  exemplaires  déterminés  sous  ce  nom  par 
d'Orbigny  qui  existent  dans  notre  collection. 

Notre  Opis  arduennensis  (0.  Thais  d'Orbigny)  est  une  coquille 
qui  atteint  parfois  une  certaine  taille.  Elle  est  triangulaire,  trans- 
verse et  généralement  assez  épaisse  dans  les  individus  âgés.  Sa 
lunule  profonde  et  hémisphérique  occupe  lout  le  côté  antérieur 
de  la  coquille.  Elle  est  parfaitement  lisse  dans  toute  la  concavité. 
Une  carène  aigûe  la  liante  tout  autour  et  cette  carène  porte, 
quand  l'individu  est  bien  conservé,  une  forte  crénelure  déterminée 
par  l'afQeurement  des  côtes  concentriques  qui  garnissent  toute  la 
surface  externe. 

Les  flancs  de  la  coquille  sont  renflés  dans  la  partie  antérieure, 
et,  au  contraire,  déprimés  dans  la  partie  postérieure  aux  approches 
de  la  carène  anale.  Il  en  résulte  que  la  surface  de  la  valve  est 
sinueuse.  La  carène  anale,  très  saillante  et  assez  aigûe,  descend 
obliquement  et  en  s'infléchissant  des  crochets  à  l'extrémité  pal- 

(1)  Pelecyp.  Stramberg.,  p.  552. 
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léale.  Les  deux  carènes  enserrent  ainsi  un  corselet  plus  ou  moins 
large  suivant  Tépaisseur  de  l'individu,  toujours  privé  des  grosses  ' 
côtes  concentriques  et  seulement  finement  strié  dans  le  même 
sens. 

Le  bord  palléal,  convexe  antérieurement,  est  concave  dans  la 
moitié  postérieure  en  raison  de  la  forme  de  la  valve. 

Les  côtes  concentriques  des  flancs  sont  très  régulières,  rappro* 
chées  et  égales  entre  elles.  Nous  en  comptons  40  sur  le  milieu  de 
la  valve. 

Dans  TYonne,  Opis  ardttennensis  a  été  rencontré  dans  le  calcaire 
à  cbailles,  dans  le  calcaire  blanc  rauracien,  dans  le  calcaire  litho- 
graphique et  dans  le  calcaire  blanc  séquanien.  Nous  avons  eu, 
d*autre  part,  Toccasion  de  signaler  sa  présence  dans  les  calcaires 
lithographiques  et  dans  le  calcaire  crayeux  séquanien  des  envi- 
rons de  Bourges.  C'est  donc  une  espèce  qui  occupe  une  aire  verti- 
cale considérable  en  même  temps  qu'une  aire  géographique 
étendue. 

CoELOPis  M0R£AT«A  Buvignier. 

PL  III,  flg.  i6. 

4843.—  Opis  inoreauaea  BmiGViKîi,  Mém.   soc.   phil.  Verdun,  t.  II, 

pi.  IV,  fig.  8,  9. 
4850.  —  Opis  moreausia  (I'Orbignt  ;  prodr.,  t.  II,  p.  45. 
1852.  ^  0.  moreana  Buvignier;  Stat.  géol.  Meuse,  Atlas,  p.  47,  pi.  XIV, 

.fig.  6-40. 
4855.  —  0.  moreausia  d'ÛRBicNT,  Cotteau,  Prod.,  p.  67. 

4858.  —  0.  moreausia  d*ORBiGNY,  Leymerib  et  Raulin,   Stat.  Yonne, 

p.  634. 

4859.  —  0.  moreauana  Etâllon,  Monog.  coral.  H.  Jura,  II,  p.  94. 

Cette  espèce  dont  le  nom  a  été  si  singulièrement  et  si  diverse- 
ment orthographié  a  été  non  moins  diversement  interprétée  dans 
ses  caractères  par  les  auteurs. 

Tout  d'abord^  nous  nous  sommes  demandé  si  le  véritable  nom 
qu*il  fallait  employer  n'était  pas  celui  qu*a  proposé  Buvignier  lui- 
même  dès  1843.  Il  est  vrai- que  cet  auteur  a  cru  devoir  se  corriger 
lui-même  et  qu*un  peu  plus  tard  il  a  remplacé  le  nom  assez  bar- 
bare de  moreausea  par  celui  de  moreana,  mais  ici  se  pose  la  ques- 
tion de  savoir  si  un  auteur  a  vraiment  le  droit  de  modifier  un 
nom,  même  proposé  par  lui,  quand  ce  nom  a  été  publié  et  qu*il  a 
été  ensuite  employé  par  d'autres  auteurs. 
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Quoique  en  soiU  Tusage  a  prévalu  d'adopter  le  nom  moins  bar- 
bare (ÏOpis  mareanà  et  nous  jugeons  préférable  de  suivre  cet 
exemple 

En  ce  qui  concerne  l'interprétation  des  caractères  spéciflques  de 
la  coquille,  celle  qui  nous  intéresse  particulièrement  est  celle 
qu'en  a  donnée  M.  de  Loriol.  Notre  éminent  collègue,  en  effet,  a 
cru  devoir  réunir  Opis  moreana  à  Opis  arduennensis  et,  par  consé- 
quent, à  toutes  les  espèces  assimilées  à  cette  dernière,  comme 
0.  lunulata,  0.  &old/ussi^  0.  TAais,  etc. 

Tout  en  reconnaissant  que  les  diverses  espèces  de  ce  groupe 
ont  entre  elles  de  grandes  affinités  et  une  parenté  incontestable, 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  confondre,  comme  Ta  fait 
M.  de  Loriol.  Nous  basant  sur  la  description  et  les  figures  (ÏOpis 
moreana  données  par  Buvignier  en  même  temps  que  sur  Texamen 
d'exemplaires  de  cette  espèce  recueillis  par  nous- même  à  Saint- 
Mihiel,  nous  nous  rangeons  à  la  manière  de  voir  de  Buvignier,  de 
d'Orbigny  et  de  Cotteau  lui-même  qui,  dans  sa  collection,  a  séparé 
sous  le  nom  d'O.  moreana  un  certain  nombre  d'individus  qu'il  a 
distingués  des  Opis  Thais. 

Ces  individus,  d'assez  grande  taille,  ont  une  ornementation 
semblable  à  celle  des  Opis  arduennensis  (0.  Thais),  mais  ils  s'en 
distinguent  par  une  forme  plus  triangulaire,  moins  inéquilatérale 
et  plus  haute  relativement  à  la  largeur.  Leur  carène  postérieure, 
non  sinueuse,  décrit  une  courbe  assez  régulière  dont  la  convexité 
est  tournée  vers  l'arrière.  Les  flancs  ne  sont  pas  déprimés  dans  la 
moitié  postérieure  et  le  bord  palléal  forme  une  courbe  régulière  et 
non  sinueuse. 

Il  est  évident  que,  comme  Ta  dit  M.  de  Loriol  (1),  on  peut  ren- 
contrer des  individus  présentant  des  formes  intermédiaires  et  de 
transition  qui  démontreraient  au  moins  la  ^i^v^iAé  A" Opis  moreana 
avec  les  espèces  voisines.  Mais,  jusqu'ici,  nous  n'avons  pas  trouvé 
ces  formes  de  transition.  Le  type  0.  m4>reana  nous  parait,  au 
contraire,  présenter  une  certaine  fixité  qui  nous  a  porté  à  en  main- 
tenir la  distinction.  Nous  en  avons  fait  représenter  un  spécimen  à 
côté  des  autres  Cœlopis  du  même  horizon. 

Rauracien  ;  —  Cbâtel-Gensoir,  Coulangcs-sur-Yonne. 


(1)  Form.  juras,  sup^.  Boulogne,  p.  ilâ. 


40Î  ÉTUDBS  PALÉONTOLOGI0UB8  70 

COELOPIS  BITURIGENSIS  PCPOn. 

PI,  m,  fig.  ic,  n. 

■ 

4903.  —  Opis  biturigensis  Peron  ;  Faunes  succès,  du  Jur.  sup'  des  envi- 
rons de  Bourges.  —  Afas  ;  congrès  de 
Montauban,  p.  507. 

A  côté  des  formes  de  Cœlopis  que  nous  avons  mentionnées  nous 
avons  dû  en  distinguer  une  particulière  qui  ne  nous  a  paru  pou- 
voir être  réunie  ni  à  Tune  ni  aux  autres. 

C'est  une  forme  très  constante  dans  ses  proportions  relatives  et 
qui  se  retrouve  très  invariable  dans  les  diverses  assises  du  Séqua- 
nien. 

Elle  est,  notamment,  très  fréquente  dans  les  calcaires  lithogra- 
phiques et  dans  le  calcaire  crayeux  des  environs  de  Bourges  et 
c'est  pour  cette  raison  que  dans  notre  mémoire  cité  ci-dessus  nous 
l'avons  désignée  sous  le  nom  A' Opis  biturigensis.  ' 

Dans  l'Yonne,  aucun  individu  de  celle  espèce  n'a  été  trouvé  dans 
le  Rauracien,  mais  Cotteau  en  a  recueilli  de  bons  exemplaires 
dans  le  calcaire  lithographique  séquanien  de  la  vallée  de  TAr- 
mançon. 

Les  caractères  distinctifs  de  Cœlopis  Hturigefuis  résident  sur- 
tout dans  l'extrême  obliquité  de  la  coquille  et  dans  son  extension 
considérable  en  largeur  tandis  que  la  hauteur  reste  médiocre. 
Pour  se  bien  rendre  compte .  des  proportions  relatives  nous 
donnerons  ici  quelques  dimensions  : 

largeur       hauteur 

Cœlopis  arduennensis  (0.  Thais  type  de  d'Orbigny)  50  mil.  40  mil. 

Cœlopis  moreana  Buvig 40  —  45  — 

Cœlopis  biturigensis  Per 80  —  40  — 

—  autre  individu 68  —  35  — 

—  individu  jeune 58  —  25  — 

Indépendamment  de  cette  différence  considérable  dans  la  forme 
et  dans  les  proportions  relatives,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que 
dans  C.  biturigensis  les  côtes  concentriques  sont  plus  grosses  et 
moins  nombreuses  que  dans  C.  arduennensis.  Dans  les  divers 
individus  de  ce  dernier  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  comp- 
tons 40  de  ces  costules.  C'est  d*ailleurs  exactement  aussi  ce 
nombre  que  comporte  le  type  de  Buvignier  si  l'on  en  juge  d'après 
la  figure  qui  en  a  été  donnée. 
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Au  contraire  dans  Cœlopis  Hlurigensis,  de  hauteur  à  peu  près 
semblable,  nous  ne  trouvons  que  30  côtes  concentriques. 

Ces  cotes,  dans  tous  nos  exemplaires,  s'atténuent  aux  approches 
du  bord  lunulaire  et,  en  outre,  dans  les  parties  bien  conservées 
on  peut  voir  qu'elles  sont,  de  même  c|ue  leurs  intervalle^,  garnies 
de  très  fines  stries  qui  leur  sont  parallèles. 

Au-delà  de  la  carène  postérieure,  sur  le  corselet,  les  côtes  s'atté- 
nuent également  en  se  serrant,  mais  elles  restent  distinctes, 
tandis  que  dans  la  lunule  elles  disparaissent  complètement  et  font 
place  à  une  surface  concave,  hémisphérique,  parfaitement  lisse. 

Cette  cavité  lunulaire  est  généralement  remplie  par  la  gangue 
calcaire.  Il  est  donc  assez  rare  de  la  pouvoir  observer  intacte.  On 
rencontre  toutefois  fréquemment  des  moulages  de  cette  lunule, 
séparés  ou  encore  adhérents  à  la  coquille  et  on  pourrait  les 
confondre  facilement  avec  un  moule  interne,  incomplet,  de 
bivalve. 

Le  bord  de  la  lunule  est  très  saillant,  mince,  tranchant  et 
crénelé  par  l'affleurement  des  côtes  de  la  surface.  En  raison  de  sa 
fragilité  ce  bord  est  rarement  conservé  intact. 

Le  bord  palléal,  très  étendu,  est  convexe  dans  la  moitié  anté- 
rieure et  légèrement  concave  dans  l'autre  moitié.  La  dépression 
des  flancs  est  beaucoup  moins  accentuée  que  dans  Cœlopis 
arduennensis.  L'extrémité  anale  est  beaucoup  plus  aiguë  et  comme 
roslrée. 

Nous  sommes  ici,  évidemment,  en  présence  d'une  mutation  du 
type  C.  arduennensis,  mais  la  transformation  nous  parait  assez 
accentuée  pour  justifier  la  distinction  d'un  nouveau  type  spéci- 
fique. 

'  Nous  avons  jugé  utile  de  faire  représenter  d'abord  un  des  indi- 
vidus des  environs  de  Bourges  d'après  lesquels  nous  avons  institué 
l'espèce  et,  en  second  lieu,  un  individu  du  Séquanien  de  l'Yonne 
recueilli  dans  les  calcaires  lithographiques  de  Pimelles. 

Nous  ajouterons  qu'en  lisant  dans  le  Prodrome  de  d'Orbigny  la 
courte  diagnose  d'Opis  rupellensis,  nous  avions  pensé  que  notre 
0.  bUurigensis  pouvait  bien  être  la  même  espèce.  Nous  avons 
donc  cherché  au  Muséum,  dans  la  collection  d'Orbigny,  le  type 
A'Opis  rupellensis.  Nous  n'avons  trouvé  sous  ce  nom  qu'un  moule 
assez  oblique  mais  de  forme  relativement  bien  plus  haute  que  nos 
0.  bUurigensis  et  nous  avons  dû  renoncer  à  toute  assimilation 
entre  ces  deux  formes. 
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CcELOPis  GOLDFUSSiANA  cl'Orbigny. 

PU  III,  fîg.  18. 

1830.  —  Cardita  lunulata    Goldfuss,    Petref.,    Germ.,    II,    p.    186, 

pi.  CXXXIII,  fig.  10.  (non  Sowerby). 
•1850.  —  Opis  goldfiissiana  cI'Orbigny,  Prodr.,  t.  II,  p.  15. 
1855.  —  0.  goldfussiana  Cottbau,  Prodr.,  p.  67. 
1858.  —  0.  goldfussiana  Lbtmerie  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p.  631. 

D'Orbigny  a  détermine  comme  Opis  goldfussiana  une  espèce  du 
Râuracien  de  Châtel-Censoir  que  Cotteau  lui  a  communiquée. 
Comme  il  n'existe  dans  la  collection  d*Orblgny,  au  Muséum, 
aucun  individu  de  TYonne  portant  ce  même  nom,  il  faut  consi- 
dérer comme  types  ainsi  qualifiés  par  d*Orbigny  deux  exemplaires 
d'assez  petite  taille  et  de  conservation  médiocre  que  nous  avons 
trouvés  étiquetés  par  Cotteàu  du  nom  A'Opis  goldfussiana  dans  sa 
collection  et  qui  proviennent,  comme  l'a  indiqué  d'Orbigny,  du 
Corallien  de  Gliâtel-Censoir. 

Dans  la  pensée  de  d'Orbigny  celte  petite  coquille  de  l'Yonne  est 
identique  à  celle  du  Corallien  de  Nattheim  que  Goldfuss  a  assi- 
milée à  Cardita  lunulata  Sowerby,  mais,  pour  d'Orbigny,  cette 
assimilation  est  erronée. 

Cardita  lunulata  de  Sowerby  est  une  espèce  bajocienne  qui  se 
retrouve  en  France  et  qui  est  différente  de  celle  de  Nattheim 
décrite  par  Goldfuss. 

Cette  question  de  l'identité  ù'Opis  Qoldfussi  avec  l'espèce  dô 
Nattheim  reprise  et  désignée  par  Quenstedt  sous  le  nom  d'O/ii^ 
lunulata  silicea  a  été  amplement  traitée  par  M.  de  Loriol  dans 
divers  ouvrages  et  notamment  dans  sa  Monographie  de  la  faune 
des  couches  de  Tonnerre.  Ce  savant  a  même  fait  représenter  dans 
cet  ouvrage,  pour  faciler  les  comparaisons,  deux  bons  exemplaires 
de  cet  Opis  du  Corallien  de  Nattheim.  Après  cet  examen,  notre 
savant  collègue  en  est  venu  à  réunir  sous  le  même  nom,  non  seu- 
lement Opis  Oold/ussi  et  cet  Opis  de  Nattheim  mais,  un  outre, 
Opis  arduennensis,  0.  moreana,  etc. 

Nous  avons,  en  traitant  de  cette  dernière  espèce,  exprimé  notre 
manière  de  voir  au  sujet  de  sa  séparation  avec  Opis  arduennensis 
{0.  TAais).  Nous  n'y  reviendrons  donc  pas. 

En  ce  qui  concerne  les  Opis  goldfussi  de  Chàtel-Censoir,  nous 
remarquons  bien  quelques  différences  qui  pourraient  justifier  la 
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distinction  établie  par  d*Orbigny  mais,  en  réalité,  ces  deux  exem- 
plaires sont  vraiment  trop  insuffisants  pour  qu'une  conclusion 
prise  d'après  leur  seule  étude  puisse  avoir  quelque  valeur. 

Nous  nous  bornerons  donc,  ici,  à  laisser  subsister  avec  toutes 
réserves  ce  nom  sur  notre  catalogue  et,  en  Taisant  représenter  un 
de  nos  spécimens,  nous  laisserons  à  nos  successeurs  le  soin  de 
solutionner  la  question,  s'ils  parviennent  à  découvrir  des  exem- 
plaires plus  probants. 


CCELOPIS  RATHIERIANA  CotleaU. 

4855.  —  Opis  rathieriana  Cotteau,  Prodr.,  p.  67. 
1858.  —  —  Leybiebib  et  Rauun,  Stat.  Yonne,  p.  634. 

4904.  —  Opis  (Cœlopis)  Rathieri  de  Loriol,  Oxford.  Jura  bernois,  p.  73, 

pi.  V,  fig.  3. 

Cette  espèce  n'appartient  pas  à  l'étage  corallien  dont  nous 
décrivons  la  faune  dans  le  présent  mémoire.  Elle  se  trouve 
dans  les  marnes  oxfordiennes  de  Gigny  et  d'Etiyey  où  elle  est  très 
répandue  et  parfaitement  conservée.  Nous  jugeons  utile  dé  la 
comprendre  dans  nos  descriptions  parce  qu'elle  a  des  rapports  avec 
l'espèce  précédente. 

C'est  une  jolie  petite  espèce  du  groupe  des  Cœlopis,  à  lunule 
excavée,  à  face  anale  carénée,  à  surface  ornée,  comme  les  espèces 
précédentes,  de  costules  concentriques.  Cotteau  en  a  donné  une 
description  assez  explicite  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  reproduire 
ici  car,  maintenant,  Opis  Sathieri  est  une  espèce  bien  connue. 

M.  de  Loriol,  en  effet,  a  rencontré  dans  les  marnes  de  l'Oxfor- 
dien  moyen  du  Jura  un  exemplaire  en  bon  état  qu'il  a  pu  compa- 
rer à  de  bons  exemplaires  à'Opis  Ralhieri  provenant  de  Gigny 
.  qu'il  possède  dans  sa  collection  et  il  a  constaté  leur  parfaite  iden-^ 
tité.  Notre  éminent  collègue  à  décrit  soigneusement  et  fait  dessi* 
ner  une  valved'Opw  Rathieri,  En  conséquence  l'espèce  de  Cotteau  a 
maintenant  son  état-civil  régulier. 

Il  nous  parait  utile,  cependant,  pour  lever  toute  incertitude  et 
achever  de  bien  établir  l'authenticité  de  l'espèce,  de  faire  figurer 
quelques-uns  des  spécimens  qui  ont  servi  de  types  à  Cotteau  pour 
l'établir. 

Cœlopis  Rathieri  est,  d'ailleurs,  une  forme  voisine  de  plusieurs 
autres  avec  lesquelles  on  pourrait  la  confondre.  Sans  parler  de 
Cœlopis  affinis  qui  lui  ressemble  et  qu'on  trouve  dans  notre 
oolithe  bajocienne,  il  existe  daus  l'oolithe  ferrugineuse  de  Gigny 
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de  nombreux  autres  Opis,  0.  PhillipiU  0.  Kobyi  de  Lor.,  0.  gignya- 
censis  dont  il  importe  de  pouvoir  distinguer  0.  Rathieri. 

Nous  avons  même  trouvé  dans  la  collection  de  Colteau  un 
échantillon  collé  sur  un  carton  avec  Tétiquette  Opis  minuta  Got- 
teau,  1855.  Ce  nom  qui  nous  est  inconnu  ne  figure  pas  dans  le 
catalogue  de  Gotteau.  Kous  aurions  pu.cependant,  le  légitimer  s*il 
eût  été  à  retenir  mais  ce  n'est  pas  le  cas  car  le  type  unique  qui 
représente  ce  Opis  minuta  n'est  manifestement  qu'un  individu  de 
petite  taille  di'Opis  raihieriana.  Nous  ne  nous  expliquons  pas  pour- 
quoi Gotteau  l'a  distingué  sous  un  nom  spécial. 


TftiGONOPis  viRDUNENSis  Buvignicr. 

4850.  —  Opis  radisensis  cI'Orbigny,  Prodr.,  t.  II,  p.  15,  étage  corallien, 

n^  240. 
1852.  —  Opis  virdunensis    Buvignier,    Stat.,    Meuse,    Atlas,  p,   17, 

pi.  XIV,  fig.  35-37. 
1855.  —  Opis  elongala  Gotteau  (in  coll.)  (non  Lycett). 
1889.  —  Opis  virdunensis  Buvignier  de  Loriol,  Jura  bernois,  p.  252, 

pï.  XXVII,  fiff.  9-11. 
1894.  —  —  de  Loriol,  Rauracien  inférieur  Jura  bernois, 

p.  25,  pi.  IV.  fig.  2-3. 
1902.  —  Trigonopis  virdunensis  Bigot,  Mémoire  sur  les  Opis,  p.  98. 

Gette  espèce,  assez  fréquente  dans  la  Meuse  et  dans  le  Jura  et 
signalée  comme  abondante  en  Angleterre,  n'a  pas  été  mentionnée 
par  Gotteau  dans  son  Gatalogue  des  mollusques  de  TYonne. 

Elle  existait  cependant  dans  sa  collection  mais  elle  parait  avoir 
été  méconnue.  Deux  exemplaires,  de  conservation  médiocre, 
mais  cependant  déterminables  la  représentent  sûrement.  Gotteau  . 
qui,  sans  doute,  ne  les  a  trouvés  qu'après  la  publication  de  son 
Prodrome  les  a  considérés  comme  constituant  une  espèce  nouvelle 
et  leur  a  donné  sur  carton  étiqueté  de  sa  main  le  nom  d'Opis 
elongata,  Gotteau,  1855.  Merry-sur- Yonne.  Goralllen. 

A  aucun  titre  ce  nom  ne  peut  être  conservé  à  ces  deux  fossiles. 
Il  a  d'abord  déjà  été  affecté  par  Lycett,  en  1863,  à  un  autre  Opis 
du  terrain  jurassique  d'Angleterre,  mais, en  outre,  il  fait  manifes- 
tement double  emploi  avec  le  nom  A'Opis  virdunensis  attribué, 
dès  1852,  par  Buvignier  à  la  même  espèce. 

Gette  espèce  est  bien  connue.  Non  seulement  la  description  et 
les  figures  qu'en  a  données  Buvignier  sont  très  bonnes  mais, 
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depuis,  M.  de  Loriol  en  a  également  fait  dessiner  de  bons  spéci- 
mens provenant  du  Jura  bernois. 

Il  nous  est  donc  facile  de  constater  l'identité  de  nos  individus 
avec  ces  types  actuellement  bien  déânis  et  nous  nous  expliquons 
mal  comment  Cotteau  a  pu  être  amené  à  leur  attribuer  un  nom 
nouveau. 

En  cherchant  dans  le  Prodrome  de  d'Orbigny  si  Tespèce  qui 
nous  occupe  n'y  figurait  pas  sous  un  nom  quelconque  nous  avons 
remarqué  que  la  diagnose  de  VOpis  radisensis  d'Orbigny  du  Coral- 
lien de  La  Rochelle  et  de  Tlle  de  Ré  pouvait  à  la  rigueur  s'appli- 
quer à  Opis  mrdunensis. 

Cette  diagnose,  fort  incomplète,  est,  d'ailleurs,  tout  à  fait  insuf- 
fisante pour  permettre  d'identifier  les  deux  formes  ;  aussi,  sommes- 
nous  allé  rechercher  dans  la  collection  d'Orbigny,  au  Muséum,  le 
type  de  Y  Opis  radisensis.  Nous  l'avons  trouvé  sous  le  n^"  4189  du 
catalogue  et  nous  avons  pu  constater  sans  difficulté  que  ce  type  a 
exactement  la  forme,  l'ornementation  et  tous  les  caractères  des 
Opis  virdunensis  de  la  Meuse. 

Il  ne  nous  paraît,  en  conséquence,  pouvoir  être  séparé  de  ces 
derniers  et,  quoique  le  nom  à'Opis  radisensis  soit  plus  ancien, 
comme  l'espèce  à  laquelle  il  a  été  attribué  n'a  été  ni  figurée,  ni 
suffisamment  définie,  c'est  celui  d'O.  virdunensis  qui  doit  préva- 
loir. 

Opisoma  PARADOX um  Buvignicr. 
PI.  m,  fig.  22  et  pi.  I,  ng.  6 

1852.  -  Opis  paradoxa  Bï]\iGmEfL,  Stat.,  Meuse,  Atlas,  p.  17,  pi.  XIII, 

fig.  37-42. 
1855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  67. 

1858.  —  —  Leymerib  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p.  631. 

1870  —  Opisama  paradoxum  Stoliczka,  cret.   faun.  of  south,  India, 

t.  II,  p.  276. 

Cette  grande  et  curieuse  coquille  qui  a  été  décrite  par  Buvignier 
d'après  des  exemplaires  du  Corallien  de  la  Meuse  est  assez  fré- 
quente dans  l'Yonne  mais  elle  ne  paraît  avoir  été  rencontrée,  à 
notre  connaissance,  ni  dans  le  Jura,  ni  dans  le  Corallien  des  Cha- 
rentes,  ni  dans  aucune  autre  région. 

Nos  exemplaires  proviennent  tous  du  calcaire  rauracien  blanc. 
Nous  en  avons  neuf  sous  les  yeux.  Ils  sont  bien  typiques  et  ne 
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présentent  entre  eux  d*autres  différences  que  celles  qui  résultent 
de  l'âge  de  l'individu.  Le  plus  petit  mesure  50  millimètres  de 
hauteur  et  le  plus  grand  mesure  160  millimètres,  c'est-à-dire  qu'il 
a  une  taille  double  de  celle  du  type  décrit  par  Buvignier. 

Les  caractères  de  nos  individus  dont  plusieurs  ont  pu  être  net- 
toyés et  laissent  parfaitement  voir  leur  charnière,  sont  exacte- 
ment ceux  indiqués  par  l'auteur  de  l'espèce  et,  si  nous  jugeons 
utile  pour  la  connaissance  de  notre  faune  locale  de  faire  figurer 
deux  spécimens  de  cette  curieuse  coquille,  nous  n'avons  du 
moins  rien  à  ajoutera  la  description  qu'en  a  donnée  Buvignier. 

Cette  coquille  placée  à  l'origine  dans  le  genre  Cardium  a  été 
ultérieurement  placée  par  cet  auteur  dans  les  Opis  et  plus  tard 
elle  est  devenue  le  type  du  genre  Opisoma  institué  par  Stoliczka 
en  1870. 

M.  Bigot  dans  son  mémoire  sur  les  Opis  a  accepté  cette  classi- 
fication. C'est  par  inadvertance  sans  doute  que  ce  savant  indique 
l'espèce  comme  habitant  l'étage  oxfordien.  Je  ne  crois  pas  qu'elle 
ait  été  jamais  rencontrée  en  dehors  duRauracien. 


Opisoma  censoriense  Cottoau. 

PI.  m,  fig.  23-Î5. 
1855.  —  Opis  censoriensis  Cotteau,  prodr.,  p.  47. 

Cette  espèce  qui  ne  semble  avoir  été  connue  d'aucun  autre 
auteur  a  été  définie  par  Cotteau  ainsi  qu'il  suit  :  «  Espèce  fort  rare, 
voisine  par  sa  forme  bizarre  et  triangulaire  de  VOpis  paradoxa 
mais  qui  s'en  distingue  d'une  manière  positive  par  sa  taille  bien 
plus  petite,  ses  valves  comprimées  et  tranchantes  sur  les  bords, 
sa  lunule  plus  anguleuse  et  plus  courte,  sa  face  anale  plus 
renflée.  ».  —  Chàtel-Censoir,  calcaire  à  chailles  et  calcaire  blanc 
inférieur. 

Il  est  incontestable,  comme  l'a  dit  Cotteau,  que  cette  coquille 
est  bien  distincte  de  Opisoma  paradoxum  qu'on  rencontre  dans  les 
mêmes  gisements  et  dont  nous  nous  occupons  d'autre  part.  Mais 
il  est  beaucoup  plus  dirficile  de  distinguer  Opisoma  censoriense  des 
0.  mirabUe  Desl.  et  0.  depressum  Munst.  qu'on  trouve  dans  les 
étages  bajocien  et  bathonien  du  Calvados.  II  n'est  pas  douteux  que 
si  l'espèce  de  Cotteau  habitait  les  mêmes  horizons  on  ne  songerait 
guère  à  la  séparer  de  ces  dernières. 

Etant  donnée  cependant  la  différence  d'âge  de  notre  coquille  de 
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l'Yonne,  nous  devons  tenir  compte  de  Quelques  petites  difTérences 
que  Ton  peut  remarquer  dans  l'ornementation  et  nous  borner  à 
considérer  l'espèce  de  Cotteau  comme  la  descendance  avec  une 
légère  variation  des  Opisama  bajociens. 

II  est  à  remarquer,  au  surplus,  que  les  quelques  petites  difTérences 
que  nous  pouvons  constater  et  qui  ne  ressortent  sans  doute  que 
par  suite  du  trop  petit  nombre  de  nos  individus  sont,  cependant, 
au  moins  aussi  accentuées  que  celles  qui  ont  fait  distinguer  entre 
eux  les  Opisoma  mirabile  et  0.  depressum. 

Les  caractères  distinctits,  en  effet,  de  ces  deux  espèces  ne 
résident  que  dans  la  différence  des  tailles,  dans  les  crénelures 
plus  ou  moins  prorondes  de  la  carène  et  dans  la  compression  plus 
ou  moins  accentuée  de  certaines  parties  de  la  coquille.  Ce  sont  là 
des  caractères  qui,  à  en  juger  d'après  nos  exemplaires,  paraissent 
fort  variables. 

Opisoma  censoriense  n'a  été  signalé  par  Colteau  que  dans  le 
calcaire  à  chailles  et  dans  le  calcaire  blanc  rauracien.  Nous  avons 
retrouvé  ses  divers  échantillons  types  bien  étiquetés  et  leur  examen 
nous  a  permis  de  reconnaître  qu'ils  ne  pouvaient  être  séparés 
d'autres  échantillons  recueillis  également  par  Cotteau  dansToxfor- 
dien  inférieur  de  Laignes  et  d*Elivey. 

Ces  derniers,  de  conservation  meilleure,  nous  serviront  pour 
mieux  faire  connaître  l'espèce. 

Il  est  à  remarquer  qu'au  point  de  vue  de  la  succession  et  de 
l'enchaînement  des  formes  fossiles  ils  représentent  une  étape 
intermédiaire  et  forment  un  trait  d'union  entre  les  espèces 
bajociennes  et  bathoniennes  dont  nous  venons  de  parler  et  l'es- 
pèce rauracienne  de  Cotteau. 

Parmi  les  exemplaires  que  nous  possédons  d'0/?w<mtf(r«t^(wf^»w 
quelques-uns  sont  à  l'état  de  moule  interne.  Ils  apparaissent  alors 
beaucoup  moins  larges  et  plus  élancés  que  les  autres. 

Cette  différence  d'aspect  résulte  de  la  disparition  de  la  lamelle 
latérale  qui,  par  son  prolongement,  donne  à  la  coquille  une  grande 
largeur  et  un  aspect  plus  cordiforme. 

Le  plus  grand  de  nos  individus,  incomplet  à  Textrémité  palléale, 
devait  mesurer  55  millimètres  de  longueur.  Un  autre  individu 
provenant  de  l'Oxfordien,  mesure  45  mil.  de  longueur  sur  38  mil. 
de  largeur  entre  les  deux  carènes  et  15  mil.  de  plus  grande  épais- 
seur. La  lunule,  cordiforme,  mesure  17  mil.  de  longueur  sur 
1 1  mil.  de  largeur.  Elle  est  concave  mais  peu  excavée  et  nette- 
ment limitée  par  une  crête  carénée. 

Le  coté  antérieur  est  très  déprimé  et  concave  mais  saillant  et 
anguleux  au  point  de  rencontre  de  la  carène  lunulaire  avec  le 
bord  palléal  antérieur. 
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La  face  antérieure  concave  est,  en  apparence,  lisse  sur  la  plu- 
part des  individus  mais,  sur  un  jeune  très  bien  conservé  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  on  distingue  nettement  des  strias  concen- 
triques très  fines  et  très  serrées. 

La  face  postérieure  est  concave  et  sinueuse  auprès  de  la  lamelle 
médiane  mais  elle  devient  convexe,  renflée  et  comme  gibbeuse 
dans  la  portion  avoisinant  le  bord  postérieur. 

Un  écusson  cordirorme,  plus  petit  que  la  lunule  mais  de  forme 
semblable,  s'étend  au-dessous  des  crochets. 

Près  du  bord  palléal,  des  plis  d'accroissement  se  montrent  assez 
prononcés  sur  la  surface  mais  on  n'y  voit  pas  de  côtes  régulières 
et  subégales  comme  semble  en  posséder  Opisoma  mirabile. 

Les  crochets  sont  fortement  enroulés  dans  le  plan  des  lamelles 
médianes  et  ne  sont  recourbés  ni  en  dedans  ni  en  dehors. 

Dans  les  individus  bien  conservés  et  intacts  le  bord  de  la  lamelle 
médiane  apparaît  épaissi  et  crénelé. 

Une  valve  droite  d'un  jeune  individu  a  pu  être  en  partie  dégagée 
et  nettoyée  intérieurement.  Elle  montre  à  la  charnière  deux  fortes 
dents  formant  entre  elles  un  angle  assez  ouvert  dans  lequel 
s'ouvre  une  fossette  assez  profonde. 

Nous  avons  fait  photographier  cette  valve  mais  la  figure  n'a 
pas  donné  ce  que  nous  espérions. 

Cyprina  EucHARis  d'Orbigny.    . 
PI  11,  ^g,  4. 

1850.  —  Cyprina  Eucharis  d'OnBicNY,  Prodr.,  t.  II,  p.  16. 

1855.  —  —  —        CoTTBAu,  Prodr.,  p.  73. 

1858.  —  —  —        Leymbrib  et  Raulin,  Stat.  Yonne, 

p.  629. 
1884.  —  —  —        Beltrémieux,     Faune     fossile, 

Charente-Inférieure,  p.  24. 

Cette  espèce  a  été  instituée  par  d'Orbigny  sur  des  exemplaires 
de  Châtel-Censoir  et  d'Angoulins.  Elle  est  simplement  définie 
ainsi  qu'il  suit  dans  le  Prodrome  :  c  Moyenne  espèce  cordiforme, 
presque  ronde,  lisse,  à  crochets  saillants,  la  région  buccale  assez 
courte.  » 

Celte  diagnose  ne  permet  guère  de  reconnaître  l'espèce  ;  aussi 
Cyprina  Eucharis  n'a-t-il  été  cité  par  quelques  auteurs  que 
d'après  les  citations  de  d'Orbigny  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il  en  a 
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été  pour  Cotteau  qui  signale  l'espèce  à  Ghàtel-Censoir  et  à  (lou- 
linges-sur- Yonne  et  pour  Beltrémieux  qui,  comme  d'Orbigny, 
signale  Fespèce  à  Âytré  et  à  Angoulins. 

D'après  Cotteau,  cependant,  Cyprina  Eucharis  existe  simulta- 
nément dans  le  calcaire  à  chailles  et  dans  le  calcaire  blanc  infé- 
rieur. C*cst  celte  indication  qui  nous  a  permis  de  retrouver  les 
échantillons  auxquels  ce  nom  a  été  appliqué  car  nous  devons  dire 
que  nous  n'avons  trouvé  aucune  étiquette  aux  nombreux  exem- 
plaires de  C2^i>r/na  qui  existaient  dans  la  collection  Cotteau.  En 
dehors  des  exemplaires  uniques  représentant  les  C.  crassitesia 
et  C.  censoriensis  qui  étaient  sur  des  cartons  étiquetes,  tous  les 
autres  représentants  du  genre  Cyprina,  parmi  lesquels  on  peut 
sûrement  distinguer  plusieurs  espèces,  étaient  dépourvus  d*éti* 
quette. 

Cependant,  comme  les  Cyprina  sont  très  rares  dans  le  calcaire 
à  chailles  et  comme,  d'autre  part,  d'Orbigny  dans  la  diagnose  de 
C.  Bernardinak  indiqué  des  caractères  assez  précis  qui  distin- 
guent cette  espèce  de  C.  Eucharis  et  comme,  enfin,  ce  C.  Bernar- 
dîna  est,  actuellement,  une  espèce  bien  connue  avec  laquelle  la 
comparaison  est  facile,  nous  sommes  à  peu  près  certain  d'avoir 
correctement  interprété  C.  Eiœharis. 

Comparé  à  C.  Bemardina,  notre  fossile,  avec  une  taille  à  peu 
près  égale,  est  plus  cordiforme,  moins  inéquilatéral,  à  crochets  plus 
saillants  et  moins  contournés.  Sa  surface  est  lisse  et  seulement 
finement  striée  concentriquement.  En  décrivant  d'autre  part  l'es- 
pèce nommée  Cyprina  censoriensis  par  Cotteau  nous  indiquons 
les  caractères  qui  la  distingue  de  C.  Eucharis  et  qui  semblent  à 
peu  près  les  mêmes  qui  distinguent  ce  dernier  de  C.  Bemar- 
dina. 

Pour  achever  de  donner  à  (7.  Eucharis  l'authenticité  nécessaire 
nous  en  avons  fait  photographier  un  individu  du  calcaire  blanc  de 
Châtel-Gensoir  et  nous  faisons  remarquer  que  cet  individu  est, 
relativement  à  beaucoup  d'autres,  de  taille  petite. 


Cyprina  censoriensis  Cotteau. 
PI.  II,  fig.  5. 

4855.  —  Cyprina  censoriensis  Cotteau,  Prodr.,  p.  73. 

€  Espèce  renflée,  inéquilatérale,  presque  carrée.  Côté  buccal, 
<(  très  court,  marqué  de  côtes  concentriques  régulières  espacées, 
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«  qui  s*aUéùuent  et  disparaissent  sur  le  reste  de  la  coquille.  Côté 
«  anal  plus  développé  et  presque  lisse.  Crochets  assez  fortement 
«  contournés.  Labre  crénelé.  —  Châtel-Censoir;  —  calcaire  blanc 
«  inférieur.  » 

L'espèce  dont  nous  venons  de  reproduire  la  diagnose,  d'aprte 
Colteau,  est  représentée  largement  dans  sa  collection  d'abord  par 
quatre  exemplaires  fixés  sur  un  carton  étiqueté  puis  par  divers 
individus  libres. 

C'est  une  coquille  bien  conservée,  avec  son  test,  de  taille  assez 
petite,  de  forme  subquadrangulaire  avec  des  crochets  fortement 
incurvés  sur  l'avant.  Une  dépression  sensible  divise  la  région 
anale  en  deux  parties.  Le  côté  buccal  est  très  court,  arrondi  et  ne 
dépasse  pas  les  crochets.  Ceux-ci  sont  robustes,  épais,  presque 
conligus  et  incurvés  en  avant. 

Les  coslules  concentriques  signalées  par  Cotleau  sur  le  côté 
buccal  ne  sont  pas  très  prononcées.  Cependant,  sur  tous  les  exem- 
plaires elles  sont  visibles,  surtout  vers  l'extrémité  palléale  de  ce 
côté  buccal.  C'est  là,  à  ce  qu'il  nous  semble,  un  des  principaux 
caractères  distinctifs  de  l'espèce. 

Si  nous  comparons  Cyprina  censoriensis  avec  des  exemplaires 
de  même  taille  de  C.  Eucharis  nous  constatons  que  ceux-ci  sont 
plus  cordiformes,  moins  inéquilatéraux,  à  crochets  moins  obli- 
ques et  moins  contournés. 

Il  est  une  autre  espèce  du  Corallien  supérieur,  nommée  par  d'Or- 
bigny  Oyprina  Bernardina,  qui  a  avec  celle  qui  nous  occupe  des 
analogies  assez  étroites.  M.  de  Loriot  a  .décrit  très  en  détail  cette 
espèce  dont  il  a  recueilli  dans  le  Ptérocérien  de  Valfin  d'excellents 
et  nombreux  échantillons  et,  si  l'on  s'en  tenait  à  la  simple  descrip- 
tion, on  serait  conduit  assez  facilement  à  admettre  l'identité. 

Il  n'en  est  rien,  cependant,  et  la  comparaison  des  très  bons 
exemplaires  que  nous  possédons  des  deux  espèces  nous  a  démon- 
tré que  Cyprina  Bernardina  est  relativement  moins  élevé,  plus 
étroit,  plus  oblong,  plus  large,  avec  des  crochets  bien  plus 
contournés  et  plus  rapprochés  du  bord  antérieur.  Ce  Cyprina, 
d'ailleurs,  a  la  surface  ornée  de  très  fines  stries  rayonnantes  et  la 
forme  de  sa  charnière  Ta  fait  classer  parmi  les  Isocardia. 

Nous  devons  citer  encore  comme  espèce  voisine  de  C.  censo- 
riensis une  espèce  qu'Etallon  a  nommée  C.  Muns{eri.  Cette  co- 
quille, à  en  juger  d'après  le  type  figuré,  semble  bien  avoir  la  même 
forme  un  peu  quadrangulaire,  mais  elle  parait  en  même  temps  un 
peu  plus  allongée.  Comme  nous  n'avons  pas  les  moyens  de  com- 
paraison tîécessaires  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ce  rapproche- 
ment. 
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Pour  donner  à  Tespèce  de  Cotteau  rauthenticilé  i^ec(uise  nous 
en  faisons  flgut*er  un  exemplaire  de  Gbâtel-Gensoir,  choisi  parm 
ceux  que  notre  ami  avait  étiquetés  de  sa  main. 

■ 

CyPRINA  CRAS81TESTA  GottCaU 

4855.  —  Cyprina  crMsittsta  Cotteau,  Prodr.,  p.  73. 

€  Coquille  épaisse,  renflée,  subtriangulaire.  Côté  buccal  court, 
c  évidé  sous  les  crochets.  Côté  anal  plus  allongé,  fortement  ca- 
«  rené,  subtronqué  à  Textrémité.  Crochets  contournés.  Test  très 
«  ^paiâ.  Voisine  du  C.  comuta  celte  espèce  s'en  distingue  par  sa 
«  forme  plus  épaissie,  plus  étroite  et  beaucoup  plus  renflée  sur 
t  la  région  anale.  —  .Courson,  Commissey  ;  —  calcaire  lithogra- 
•  phique.  » 

Quoique  l'espèce  ainsi  caractérisée  par  Cotteau  soit  signalée 
dans  deux  gisements  distincts  nous  n*en  avons  trouvé  qu'un  seul 
exemplaire  dans  sa  collection.  Il  provient,  d'après  l'étiquette,  du 
calcaire  lithographique  de  Courson.  C'est  un  individu  de  grande 
taille,  qui  n'est  en  grande  partie  qu'à  l'état  de  moule  interne 
mais  avec  quelques  portions  de  test,  notamment  aux  crochets. 

MM.  de  Loriol,  Royer  et  Tombeck  (1)  ont,  sans  aucune  explica- 
tion, pldiCé  Cyprina  crassiiesta  Cotteau  en  synonymie  A' Isocardia 
comuta  Klœden. 

Nous  ne  pouvons  accepter  cette  assimilation. 

C.  crassitesta  a  une  forme  bien  différente,  moins  oblique, 
moins  couchée,  moins  étroite.  Ses  crochets  sont  moins  élancés, 
moins  acuminés,  moins  infléchis  en  avant.  Tel  qu'il  est,  notre 
médiocre  exemplaire  ne  peut  en  réalité  être  assimilé  à  aucune 
espèce  connue  et,  malgré  l'insuffisance  du  seul  type  que  nous  ayons, 
nous  croyons  devoir  maintenir  l'espèce. 

D'après  un  morceau  de  test  qui  subsiste  on  peut  voir  que  ce 
test  est  très  épais  et  c'est  ce  caractère  qui  a  fait  choisir  par  Cot- 
teau le  nom  spécifique  qu'il  a  donné  à  ce  fossile.  On  peut  voir,  en 
outre,  par  ce  reste  de  test  que  lé  côté  anal  de  la  coquille  était  séparé 
du  flanc  de  la  valve  par  une  carène  très  prononcée.  Peut-être,  en 
raison  de  ce  caractère,  le  fossile  serait-il  mieux  à  sa  place  dans  le 
genre  Cypricardia. 

Il  convient  de  faire  observer  ici  que,  quoique  Isocardia  comuta 

(1)  Monog.  form.  Juras.,  Haute-Marne,  p.  230, 

Se.  nat,  8 
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Rlœden  n*ait  pas  été  cité  par  Gotteau  parmi  les  fossiles  de 
TYonne,  notre  ami  ne  Ta  aucunement  confondu  avec  Cyprina 
crassitesta.  Isocardia  cornuta  a,  en  effet,  été  rencontré  par  lui, 
probablement  après  la  publication  du  Prodrome,  d'abord  dans  les 
marnes  kiméridgiennes  de  Chablis»  puis  dans  le  calcaire  lithogra- 
phique de  Tanlay.  Les  deux  exemplaires,  en  bon  état,  étiquetés 
de  la  main  de  Cotteau  existent  dans  notre  collection.  Nous  en  par- 
lerons dans  un  paragraphe  spécial. 

L'espèce  qui  est,  en  réalité,  la  plus  voisine  de  C.  crassitesta 
et  à  laquelle»  peut-être,  on  en  viendra  à  la  réunir  quand  de  meil- 
leurs exemplaires  le  permettront,  est  celle  du  Kiméridgien  de 
Montbéliard  que  Conlejean  a  décrite  sous  le  nom  de  Cyprina 
securiformis.  Cette  dernière  espèce,  à  la  vérité,  a  été,  comme 
nous  le  disons  d'autre  part,  réunie  par  MM.  de  Loriol,  Royeret 
Tombeck  à  V Isocardia  cornuta  Klœden  mais,  ici  encore,  nous 
ne  pouvons  nous  ranger  à  la  manière  de  voir  de  ces  savants. 


Cypricardia  Phidias  d'Orbigny. 

4850.  —  Cypricardia  Phidias  d'OBBiGNY,  Prodr.,  1. 1,  p.  337  et  365. 
4855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  74. 

Celte  espèce  signalée  d'abord  par  d'Orbigny  dans  le  Callovien  de 
la  Sarthe  a  été,  en  outre,  rencontrée  par  lui  dans  l'Oxfordien  et 
citée  à  Neuvizi  (Ardennes)  et  à  Chàtel-Censoîr.  Elle  a  été  définie 
ainsi  qu'il  suit  dans  le  Prodrome  :  c  Espèce  aussi  grosse  et  voisine 
•  de  forme  du  Cypricardia  cordifomiis,  mais  avec  la  carène  plus 
c  aiguë,  la  région  anale  plus  étroite  et  plus  oblique  ^ 

Cotteau,  un  peu  plus  tard,  a  signalé  l'espèce  non  seulement 
dans  le  calcaire  à  chailles  de  Châtel-Censoir  mais  encore  dans  le 
calcaire  lithographique  de  Courson  et  de  Tanlay. 

Cette  dernière  indication  étendrait  considérablement  l'aire  stra- 
tigraphique  de  Cypricardia  Phidias  qui  aurait  ainsi  vécu  depuis 
le  Callovien  jusqu'à  la  fin  du  Séquanien,  mais,  nous  devons  dire 
que  dans  notre  série  des  fossiles  de  Tanlay  et  de  Courson  nous 
n'avons  trouvé  aucun  exemplaire  représentant  cette  espèce  et  nous 
ne  savons  où  se  trouvent  ceux  qui  ont  été  ainsi  déterminés  par 
CiOtteau. 

Au  contraire,  dans  la  série  des  fossiles  du  calcaire  à  chailles, 
nous  possédons  plusieurs  moules  internes  qui  représentent  certai- 
nement C.  Phidias. 
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De  ces  moules  internes  un  seul  est  en  très  bon  état.  Ils  sont  de 
grande  taille  et  fortement  carénés  sur  le  bord  de  la  région  anale, 
qui,  comme  Ta  dit  d'Orbigny,  est,  en  effet,  plus  oblique  que  dans 
Cypricardia  cordiformis. 

Quoique  notre  opinion  fut  formelle  sur  les  moules  en  question, 
il  importait  de  nous  assurer  de  l'identité  de  l'espèce.  Nous  n'avons 
trouvé  dans  la  collection  oxfordienne  de  d'Orbigny  au  Muséum 
qu'un  seul  individu  de  C.  Phidias.  Il  provient  des  argiles  ferrugi- 
neuses de  Neuvizi  et  est  catalogué  sous  le  n*  3683.  C'est  un  test 
de  valve  droite,  montrant  bien  la  charnière  et  le  sommet,  mais 
incomplet  du  côté  palléal  On  distingue  sur  cette  valve  deux  ca- 
rènes bien  accentuées,  l'une  anale  et  l'autre  buccale,  tandis  que 
dans  C.  cordifomis,  il  n'y  a  pas  de  carène  à  proprement 
parler  du  côté  buccal.  La  surface  de  la  coquille  est  lisse. 

Dans  ces  conditions  il  nous  était  difficile  d'assimiler  sûrement  à 
ce  test  de  Neuvizi  nos  moules  internes  de  Châtel-Censoir. 

Heureusement,  nous  avons  recueilli  nous-même  dans  TOxfor- 
dien  à  oolîtes  ferrugineuses  des  Ardennes,  plusieurs  bons  moules 
qui  représentent  sûrement  C.  Phidias  de  Neuvizi  et  qui  sont  bien 
identiques  à  nos  moules  de  Châtel-Censoir. 

Une  remarque  intéressante  est  à  faire  au  sujet  des  étiquettes 
de  ces  moules  qui  avaient  été,  manifestement,  communiqués 
à  d'Orbigny.  Ce  n'est  pas  au  nom  de  Cypricardia  Phidias  qu'ils 
étaient  étiquetés  mais  bien  au  nom  de  C  carinata.  Cette  déno- 
mination nous  a,  tout  d'abord,  fortement  intrigué  car  ce  nom 
de  Cypricardia  carinata  appartient  à  une  espèce  de  l'étage  mio- 
cène et  aucune  assimilation  n*élait  possible  entre  cette  espèce  et 
nos  moules  de  Châtel-Censoir. 

Nous  avons  eu  l'explication  de  ce  fait  seulement  en  visitant  la 
collection  d'Orbigny.  Nous  y  avons  observé,  en  effet,  que  ce  type 
de  Neuvizi  dont  nous  venons  de  parler  était,  dans  cette  collection, 
également  étiqueté  au  nom  de  Cypricardia  carinata. 

Il  est  donc,  dès  lors,  évident  que  cette  dénomination,  attribuée 
tout  d'abord  par  d'Orbigny  à  la  coquille  en  question,  a  été,  pour 
cause  de  double  emploi,  changée  par  lui  lors  de  la  rédaction  du 
Prodrome  sans  que  les  étiquettes  anciennes  aient  été  changées 
dans  sa  collection. 

•  La  même  détermination  de  C.  carinata  avait  été  envoyée  par 
d'Orbigny  àCotteau  qui  l'a  laissée  subsister  aussi  dans  sa  collec- 
tion. 
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Gyprigardia  GENsORiENsis  Cotteau. 

PI.  II,  fig.  18. 
4855.  —  Prodr.,  p.  74;  Châtel-Censoir;  —  calcaire  blanc  inférieur. 

«  Espèce  oblongue,  épaisse,  renflée,  subquadrangulaire,  lisse, 
c  marquée  seulement  de  stries  d'accroissement  concentriques  et  ré- 
«  gulières.  Côté  buccal  court,  excavé  sous  les  crochets.  Coté 
<c  anal  beaucoup  plus  long  et  fortement  caréné.  Région  cardinale 
«  droite.  » 

Cette  diagnose  que  nous  reproduisons  textuellement  est  établie 
pour  un  exemplaire  unique  recueilli  dans  le  calcaire  blanc  rau- 
racien.  Cet  exemplaire,  incomplet  et  en  médiocre  état,  est  insuf- 
fisant pour  bien  faire  connaître  une  espèce.  Cependant,  tel  qu*il 
est,  il  semble  impossible  de  l'attribuer  à  aucune  espèce  connue. 
Nous  pensons  donc  qu'il  convient,  en  attendant  de  nouveaux  ma- 
tériaux, de  maintenir  Cypricardia  censoriensis,  et  quelque  mé- 
diocre qu'il  soit  nous  faisons  figurer  le  type  de  cette  espèce. 


Genre  Lugina  Bruguières,  1792. 


Les  fossiles  du  genre  Lucina  sont  abondants  dans  le  Corallien 
de  TYonne  Cotteau  en  a  catalogué  huit  espèces  qui  sont  :  Z.  aihleta 
et  Z.  Délia  d*Orbigny,  L.  discoidaliSy  Z.  globosa^  L.  Mùreana^ 
et  L.  Wabrensis  Buvignier  et  enfin  deux  espèces  nouvelles 
nommées  par  Cotteau  lui-même  L.  drogi4ica  et  Z.  Rathieri. 

Dans  ce  nombre  Z.  Délia  est  à  supprimer;  Z.  athleia  doit  être 
remplacé  par  Z.  ingefis  Buvignier  et  Z.  globosa  Buvig.  par 
Z.  Merope  de  Loriol.  Mais,  d*autre  part,  il  y  a  lieu  d'ajouter  à  la 
liste  ci-dessus  £.  rugosa  Rœmer  et,  en  outre,  quatre  espèces  nou- 
velles décrites  par  M  de  Loriol  dans  la  faune  du  calcaire  blanc  de 
Tonnerre,  les  Z.  Aspasia^  L*  Boehmi,  Z.  icaunensis  et  Z.  Oamana. 
C'est  donc,  au  minimum,  douze  espèces  de  Lucines  que  nous 
connaissons  dans  les  couches  coralliennes  de  l'Yonne  ;  nous  disons, 
d'ailleurs,  au  minimum,  car  nous  possédons  encore  bon  nombre 
d'échantillons  se  rapportant  encore  vraisemblablement  au  genre 
Lucina  et  qui  ne  peuvent  prendre  place  dans  les  cadres  spécifi- 
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ques  énumérés  ci-dessus  L*un  d'eux,  par  exemple,  est  voisin  de 
£.  Diana  de  Loriol  ;  un  autre  est  voisin  de  l.  Buvignieri  Etallon 
{L.  striatiUa  Buvignier),  etc.  Mais  dans  ce  genre  où  tant  d'espèces, 
si  voisines  les  unes  des  autres  ont  déjà  été  distinguées,  il  Taut  des 
matériaux  abondants  et  en  bon  état  pour  pouvoir  déterminer  les 
espèces  avec  quelque  sécurité.  Il  faut  donc  attendr*e  la  découverte 
d'autres  échantillons  pour,  inscrire  ces  autres  espèces  au  cata- 
logue. 

LuGiNA  INGENS  Buvigulcr. 

4850.  —  Lucina  ath^eta  d'ORBicNr,  Prodr.,  t.  II,  p.  H. 

485S.  —  Lucina  ingens  Buviqnieb,  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  44,  pi.  X, 

fig.  3-5. 
4855.  —  Lucina  alhleta  d'ORBi.,  in  Cottbau,  Prodr.,  p.  77. 
4858.  —  —  d'ORBi.  in  Lbymbrib  et  Rauun,  Stat.  Yonne, 

p.  630. 


Ce  fossile  est  une  de  ces  espèces  instituées  à  peu  près  simulta- 
nément par  d'Orbigny  dans  son  Prodrome  de  paléontologie  et  par 
Buvignier  dans  sa  description  des  Fossiles  de  la  Meuse  et  auxquelles 
il  convient  de  réserver  exclusivement  le  nom  adopté  par  ce  der« 
nier,  car  Buvignier  seul  a'suffisamment  défini  l'espèce  et  Ta  fait 
tigurer. 

Ce  Lucina  ingens  est  d'ailleurs  médiocrement  représenté  dans 
nos  régions.  Nous  n'en  avons  qu'un  moule  unique  et  médiocre 
ayant  conservé  seulement  quelque3  parcelles  de  test. 

La  détermination,  cependant,  nous  en  parait  correcte  car  nous 
avons  pu  comparer  notre  échantillon  à  des  moules  bien  typiques 
que  nous  avons  recueillis  dans  le  Corallien  des  Ardennes  et  nous 
l'avons  trouvé  bien  semblable.  Ce  même  exemplaire  a  été,  d'ail- 
leurs, communiqué  à  d'Orbigny  et  déterminé  par  lui  Lucina 
ûthleta. 

Pour  nous  faire  une  idée  bien  précise  de  cette  espèce  mal  connue 
de  d'Orbigny  nous  en  avons  recherché  le  type  dans  sa  collection 
au  Muséum.  Nous  n'y  avons  trouvé  pour  la  représenter  qu'un 
moule  médiocre,  de  grande  taille,  indiqué  comme  provenant  des 
Ardennes.  Aucun  échantillon  provenant  de  l'Yonne  n'y  existe. 

Il  est  à  remarquer  que  l'échantillon  type  de  d*Orl)igny  porte 
dans  sa  collection,  en  synonymie,  le  nom  de  Lucina  giganUa.  Ce 
nom,  appliqué  sans  doute  primitivement  à  lespèce,  a  du  être 
changé  au  moment  de  la  rédaction  du  Prodrome  parce  qu'il  ap« 
partenail  déjà  à  une  autre  Lucine  du  terrain  tertiaire. 
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LuciNA  DisGOiDALis  Buvignier. 

4850.  —  Lucina  Délia  d'OBBiGNy,  Prodr.,  l.  II,  p.  17. 

4852.  —  Lucina  discoidalis  Buvigmier,  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  12,  pi.  IX, 

fîg.  38-39. 
1855.  —  —  CoTTEAu,  Prod.,  p.  77. 

1855.  —  Lucina  Délia  d'ÛRBi.,  in  Cotteau.  Prod.,  p.  77. 
1893.  —  Lucina  discoidalis  Buvic,  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  91,  pi.  VU, 

fig.  6. 

Lucina  discaidalis  Buvignier  a  été  signalé  par  Ck)lteau  dans  le 
calcaire  à  chailles  de  Châtel-Censoir,  et  dans  le  calcaire  l)lanc 
supérieur  de  Thury. 

D*autre  part,  M.  de  Loriol  a  reconnu  cette  même  espèce  dans  la 
collection  Rathier,  de  Tonnerre,  et  Ta  décrite  et  figurée  à  nouveau. 
L*espèce  est  donc  bien  connue  et  nous  n*avons  pas  à  insister  sur 
ses  caractères. 

Quant  aux  exemplaires  signalés  par  Cotteau  dans  le  calcaire  à 
chailles,  ce  ne  sont  que  des  moules  internes,  mais  leur  taille,  leur 
forme  circulaire  et  les  traces  de  costules  concentriques  qu'on  y 
observe  rendent  leur  détermination  fort  probable. 

Cotteau,  après  d*Orbigny,  a  désigné  sous  le  nom  de  Lncina 
Délia,  une  coquille  recueillie  par  lui  dans  le  calcaire  blanc  de 
Châtel-Censoir.  Nous  n'avons  trouvé  dans  sa  collection  aucune 
étiquette  à  ce  nom  et,  d'autre  part,  la  définition  de  cette  espèce 
donnée  par  d'Orbigny  dans  le  Prodrome  ne  nous  permettait  pas 
de  reconnaître  sûrement  l'individu  auquel  Cotteau  et  d'Orbigny 
lui-même  avaient  attribué  ce  nom. 

Nous  avons  donc  dû  rechercher  au  Muséum  le  type  de  Lucina 
Délia. 

Cette  espèce  y  est  représentée  par  un  mauvais  moule  du  calcaire 
blanc  de  Châtel-Censoir  et  par  d'autres  moules  un  peu  meilleurs 
provenant  du  Corallien  de  Saulces-aux-Bois  (Ardennes). 

(•es  moules  sont  très  déprimés,  arrondis  au  pourtour  et  bien 
semblables  à  des  moules  recueillis  par  nous-même  dans  ce  même 
gisement  et  rapportés  par  nous  au  L.  discoidalu  Buvignier. 

11  est  à  remarquer  que  sur  le  catalogue  de  la  collection  d'Orbigny, 
le  nom  de  Z.  arduennensis  d'Orbigny  est  porté  en  synonymie  de 
L.  Délia. 

Ce  nom  de  L.  arduennensis  ayant  été  déjà  appliqué  par  d'Orbigny 
lui-même  à  une  coquille  du  Gault  des  Ardennes,  il  semble  probable 
que  ce  savant  l'a  changé  lors  de  la  rédaction  du  Prodrome. 
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En  tous  cas,  il  nous  parait  évident  que  cette  espèce  fait  double 
emploi  avec  £.  discaidalis  que  Buvignier  a  institué  vers  la  même 
époque.  Suivant  les  règles  adoptées  pour  rétablissement  de  la 
priorité»  c'est  ce  dernier  nom  qui  doit  prévaloir. 


LuGiNA  wABRENSis  Buvignier, 

4852.  —  Ludna  tcabrensû  Bctvignibr,  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  42,  pi.  IX, 

fîg.  4044 . 
4855.  —  —  CoTTEAu,  Prodr.,  p.  77. 

Le  type  de  cette  espèce  a  été  recueilli  par  Buvignier  dans  le 
Rauracien  de  Creué  (Meuse).  C'est  dans  le  calcaire  lithographique 
de  Bazarnes,  c'est-à-dire  dans  le  Séquanien  inférieur,  que  Cotteau 
a  signalé  cette  même  espèce.  Nous  avons  retrouvé  dans  sa  collec- 
tion l'exemplaire,  étiqueté  de  sa  main,  auquel  il  a  appliqué  cette 
détermination.  C'est  un  moule  intérieur  et  il  est  unique.  On  ne 
peut  donc  considérer  la  détermination  comme  bien  certaine,  d'au- 
tant plus  que  ce  moule  est  de  taille  bien  plus  petite  que  le  type  de 
Buvignier.  Cependant,  notre  moule,  bien  conservé,  montre  bien  la 
forme  et  les  côtes  concentriques  fines  et  espacées  qui  caractérisent 
ce  dernier. 

Sous  ce  même  nom  de  Lucina  wabrensis  il  existe  encore  dans  la 
collection  Cotteau  un  moule  intérieur  provenant  du  calcaire  à 
chaînes  de  Châtel-Censoir  dont  il  n'a  pas  été  fait  mention  dans  le 
Prodrome.  Les  côtes  concentriques  sont  encore  ici  bien  semblables 
à  celles  du  type  de  Buvignier,  mais  la  coquille  est  beaucoup  plus 
déprimée.  La  détermination,  en  conséquence,  parait  plus  que 
douteuse. 

LuciNA  RUGOSA  Rœmer. 

4836. — Myarugosa  Roemer,  Petref.  der  Norddeutschen  Ool,    geb., 

p.  425,  pL  IX,  fig.  46-4.. 
4844.  —  Lucina  rugosa  (Î'Orbigny,  Pal.  fr**,  Ter.  crét.,  III,  p.  345. 
4855.  —  Lavignon  rugosa  Cotteau,  Prodr.,  p.  64. 
4868.  —  Lucina  rugosa  de  Loriol  et  Cotteau,  Portlandien  de  TYonne, 

p.  435,  pLIX,  fig.  40-44. 
4002.  '  Mactromya  rugosa  Peron,  faunes  juras.  Bourges,  Afas,  Mon- 

tauban,  p.  502. 

(  Voir  la  synonymie  complète  dans  de  Loriol,  Royer  et  Tombeck.  Format, 
juras.  Haute-Marne,  p.  266)» 
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Ciette  espèce  bien  connue  est  extrêmement  fréquente  dans  le 
Kiméridgien  et  dans  le  Portiandien  de  FYonne  et  Cotteau  a  signalé 
son  existence  dans  de  nombreuses  localités.  Mais,  en  ce  qui 
concerne  l'étage  corallien,  un  seul  gisement  a  été  signalé,  c'est  le 
calcaire  lithographique  de  Pimelles.  Nous  avons  sous  les  yeux 
Texem plaire  étiqueté  Lavigtion  rugota  qui  a  été  recueilli  dans 
cette  localité.  11  semble  bien  conforme  aux  individus  du  Kimérid* 
gien  etdu  PortJandien.  Nous  admettons  d'autant  mieux  son  identité 
que  nou^  avons  eu  déjà  Toccasion  de  signaler  Texistence  de  la 
même  espèce  dans  le  Séquanien  inférieur  des  environs  de  Bourges. 


LUCINA  DROGJAGA  CottCaU. 
PI.  U,  fig.  6. 

t 

4855. -^Prodr.,  p.  77. 

Diagnose  de  Cotteau  c  «  Fort  jolie  espèce,  de  petite  taille,  subcir- 
«  culaire,  aussi  large  que  longue,  légèrement  renflée,  ornée  de 
«  stries  concentriques  régulières  et  espacées.  Côté  buccal  un  peu 
«  excavê  sous  les  crochets.  —  Druyes  ;  calcaire  à  chailles  ;  étage 
^  corallien. 

Cette  espèce  nouvelle  n'est  représentée  dans  notre  collection  que 
par  un  seul  exemplaire.  Il  est  bien  conservé  et  répond  bien  au 
signalement  reproduit  ci-dessus. 

L.  drogiaca  a  manifestement  de  grands  rapports  avec  L.  Asptzsia 
de  Loriot  du  calcaire  séquanien  de  Tonnerre.  L'ornementation  en 
côtes  concentriques  minces  et  espacées  est  bien  la  même  dans  les 
deux  coquilles.  Cependant,  dans  l'espèce  de  Cotteau,  la  forme 
générale  semble  plus  régulièrement  circulaire.  Cette  espèce  est, 
d'ailleurs,  trop  incomplètement  connue  pour  qu'on  puisse  se 
prononcer  plus  catégoriquement  sur  ses  affinités  réelles. 

LuQiNA  MOREANA  Buvignicr. 

1852.  —  Lucina  mortana  Bu  vie,  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  49,  pi.  XII, 

fig.  46-50. 
4855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  77. 

Nous  avons  trouvé  dans  la  collection  Cotteau  deux  exemplaires 
collés  sur  un  carton  étiqueté  au  nom  de  Lucina  moreana  Buvig. 
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Ces  exemplaires  sont  en  médiocre  état  et,  quoiqu'ils  montrent  bien 
les  principaux  caractères  de  l'espèce  de  Buvignier,  nous  estimons 
quil  y  a  quelques  réserves  à  apporter  dans  leur  détermination. 


LuciNA  Meropb  de  LorioL 

(PI.  II,  flg.  1-8). 

4889.  —  Lucina  Merçpe  de  Lobiol,  Jura  bernois,  p.  205,  pi.  XXII, 

flg.  12-46. 
1855.  —  Liiciha  ghbosa  Cottbau,  Prodr.,  p.  77  (?  non  Buvignier). 

Cette  Lucine  est  l'espèce  la  plus  répandue  de  ce  genre  et  la 
mieux  représentée  dans  l'étage  rauracien  de  TYonne.  Elle  y  est 
très  bien  conservée  avec  le  test  et  certains  exemplaires  montrent 
bien  leur  charnière.  Ces  nombreux  individus  ont  été  attribués  par 
Cotteau  au  L.  glôbosa  Buvignier  du  Rauracien  de  la  Meuse,  et,  en 
effet,  ils  présentent  convenablement  les  caractères  de  cette  espèce. 
Cependant,  comparaison  faite  avec  la  coquille  très  répandue  dans 
le  Rauracien  du  Jura  que  M.  de  Loriol  a  fait  connaître  sous  le  nom 
de  Lucina  Merope,  nous  estimons  qu'ils  doivent  lui  être  assimilés 
car  nous  ne  pouvons  constater  aucune  différence  sensible  entre 
eux  et  les  spécimens  décrits  par  M.  de  Loriol. 

D'après  ce  savant,  L.  Mero2)e  diffère  de  L.  globosa  Buvignier 
par  sa  forme  plus  renfiée,  plus  inéquilatéraie,  etc.  Il  est  probable 
que  ces  différences  s'atténueraient  beaucoup  si  l'on  pouvait  mettre 
en  regard  de  nombreux  individus  des  deux  espèces,  mais,  quoi- 
qu'il en  soit,  il  ne  nous  parait  pas  douteux  que  les  échantillons 
dénommés  par  Cotteau  Lucina  globosa  peuvent  être  assimilés  à 
L.  Merope, 

Il  y  a  lieu  de  remarquer,  au  surplus,  que  le  nom  de  Lucina 
globosa^  adopté  par  Buvignier  pour  une  coquille  du  Coral-rag  de 
Saint-Mihiel,  avait  déjà  été  affecté  à  une  autre  espèce  du  même 
genre.  11  ne  peut  donc  être  employé  une  seconde  fois  et  Etallon  a 
proposé  pour  le  remplacer  le  nom  de  Lucina  turgida  qui  aurait 
alors  pour  synonyme  le  nom  de  Lucina  globosa  Buvignier  (non 
Defr.,  non  Sow.). 

Touterois,  M.  de  Loriol  a  fait  observer,  à  ce  sujet,  que  la  petite 
Lucine  du  Jura  assimilée  à  L.  globosa  par  Etallon  et  appelée  par 
lui  Zr.  turgida  n'était,  en  réalité,  nullement  identique  au  vrai 
L.  globosa  de  Buvignier  et  qu'elle  constituait  une  espèce  bien 
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distincte  à  laquelle  pouvait  rester  le  nom  de  L.  turgida  msiis  en 
supprimant  la  synonymie  indiquée  par  Etallon. 

Dans  ces  conditions,  si,  comme  le  pense  M.  de  Loriol,  Tancien 
L.  gîohosa  de  Buvignier  doit  demeurer  une  espèce  distincte  de 
L.  Merope,  de  L.  iurgida  et  autres  déjà  connues,  il  reste  à  lui 
affecter  un  nom  spécial. 

Lucina  Merope  a  été  très  complètement  décrit  par  M.  de  Loriol. 
Nous  nous  bornons  donc  à  en  faire  figurer  deux  individus,  l*un 
montrant  la  surface  externe  et  Tautre  la  charnière  de  la  valve 
gauche. 

Ces  individus  proviennent  du  calcaire  blanc  rauracien  de 
Coulanges- sur- Yonne. 

LUClNA  RATMIERIANA  Cottcau. 

1855.  —  L,  rathieriana  Cottkau,  Prodr.^  p.  78. 

1858.  —  —  Lrymerie  et  Raulin,  Slat.,  Yonne,  p.  372  et  630. 

1893.  —  —         de  Loriol,  Tonnerre,  p.  89,  pi.  VII,  fig.  3. 

Cette  espèce,  indiquée  déjà  d'une  façon  assez  précise  par  Cotteau, 
a  été,  depuis,  décrite  plus  complètement  et  figurée  par  H.  de 
Loriol. 

Elle  a  donc  aujourd'hui  toute  l'authenticité  requise.  C'est  d'ail- 
leurs une  espèce  qui  n'est  connue  que  par  l'exemplaire  unique 
qui  a  été  figuré  et  dont  nous  n'avons  rien  à  dire. 

LuciNA  OcTAViA  de  Loriol. 
1893.  —  Lucina  Octavia  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  90,  pi.  VII,  fig.  4-5. 

Cette  espèce  que  nous  inscrivons  ici  pour  mémoire  est  connue 
par  quatre  exemplaires,  provenant  tous  du  calcaire  de  Tonnerre. 
Elle  avait  été  précédemment  décrite  d'après  les  exemplaires  du 
Rauracien  du  Jura. 

LuGiNA  AsPASiA  de  Loriol. 

1893.  —  Lucina  Aspasia  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  92.  pL  VII,  fig.  7-8. 

Cette  espèce  est  dans  les  mêmes  conditions  que  la  précédente. 
Elle  est,  .comme  elle,  connue  par  quatre  exemplaires  provenant 
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du  calcaire  blanc  supérieur  de  Toniverre,  lesquels  ont  été  recon- 
nus par  M.  de  Loriol  identiques  à  une  espèce,  Lucina  Aspasià^ 
instituée  par  lui  pour  un  fossile  dû  Rauracien  du  Jia^a  bernois. 
Nous  n*en  possédons  aucun  exemplaire. 


LuciNA  BoEHMi  de  Loriol. 
1893.  —  Lucina  Bcehmi  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  93,  pi.  VII,  fig.  9. 

Le  prototype  de  cette  espèce  a  été  recueilli  dans  le  calcaire  pté- 
rocerien  de  Valfin  et  c'est  dans  son  mémoire  sur  la  faune  de  cette 
localité  que  M.  de  Loriol  Ta  décrit.  En  ce  qui  concerne  l'Yonne, 
un  seul  exemplaire  en  est  connu,  mais  il  est  admirablement 
conservé  et  absolument  jdentique  au  type  de  Valfin.  Cet  exem- 
plaire fait  partie  de  notre  colleclion. 


Lucina  icaunensis  de  Loriol. 

1893.  —  Lucina  icaunensis  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  95,  pi.  VIII,  fig.  1. 

Grande  espèce  connue  par  un  seul  exemplaire  provenant  du 
calcaire  blanc  de  Tonnerre  et  appartenant  au  Musée  de  Genève. 
Elle  est  voisine  de  Lucina  ingens  Buvignier. 

Lucina  G  aman  a  de  Loriol. 

1893.  —  Lucina  Gamana  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  96,  pi.  VII,  fig.  10. 

C'est  encore  là  une  espèce  représentée  par  un  exemplaire 
unique  provenant  de  Tonnerre.  Il  fait  partie  de  la  colleclion 
Rathier.  M.  de  Loriol  n'a  pu  en  étudier  la  charnière  et  n'a  pu 
affirmer  qu'il  appartient  bien  au  genre  Lucina.  Il  est  donc  à  dési- 
rer que  de  nouveaux  exemplaires  de  cette  grande  coquille  soient 
découverts  qui  permettront  de  la  mieux  connaître. 
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I 

LuciNA  cfr.  Diana  de  Loriol. 

PL  V,  flg.  12. 

1891.  —  Lticina  Diana  de  Loriol,  Jura  bernois,  p.  215,  pi.  XXIII, 

fig.  14-15. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  nous  possédons,  prove- 
nant du  Rauracien  de  TYonne,  quelques  exemplaires  se  ratta- 
chant au  genre  Lucina  qui  ne  paraissent  pas  pouvoir  entrer  dans 
le  cadre  des  diverses  espèces  que  nous  avons  énumérées. 

Parmi  ces  exemplaires  nous  croyons  devoir  consacrer  une  men- 
tion particulière  à  un  individu,  en  très  bon  état  de  conservation, 
qui  nous  parait  se  rapprocher  beaucoup  de  Tespèce  du  Rauracien 
du  Jura  que  M.  de  Loriol  a  décrite  sous  le  nom  de  Lucina  Diana. 
Malheureusement,  notre  exemplaire  est  unique  et  comme,  d*autre 
part,  il  présente  avec  le  type  de  M.  de  Loriol  une  certaine  diffé- 
rence dans  la  forme  du  côté  anal  qui  est  un  peu  plus  étendue  et 
tronquée  moins  carrément,  nous  devons  nous  en  tenir  à  un 
si\nple  rapprochement. 

Pour  permettre  de  reconnaître  ultérieurement  le  fossile  dont 
nous  nous  occupons  ici,  nous  le  faisons  figurer.  Nous  faisons,  d*ail- 
leurs,  remarquer  que  cet  exemplaire  est  très  déprimé,  que  le  cor- 
selet est  étroit  et  assez  profond  et  la  lunule  peu  marquée» 

AnISOCARDIA  LEYMERIANA  CottcaU. 
PI.  V.  flg.  1-2. 

1855.  ^  Isocardia  leifineriana  Cottbau,  Prodr.,  p.  82. 

Diagnose  de  Cotteau  :  «  Espèce  triangulaire,  inéquilatérale, 
«  étroite  et  très  épaisse.  Côté  buccal  fortement  excavé,  marqué 
«  d'une  impression  subcirculaire  partant  des  crochets.  Côté  anal 
c  plus  large,  anguleux  et  oblique.  Crochets  contournés,  saillants, 
«  très  espacés  Tun  de  l'autre.  »  Etivey.  Etage  Oxfordien.—  Châtel- 
Censoir,  calcaire  à  chailles.  Etage  Corallien. 

Celte  espèce  est  embarrassante  et  difficile  à  interpréter.  Aucun 
échantillon  étiqueté  sous  ce  nom  n*a  été  trouvé  dans  la  collection 
de  Cotteau  et,  d'autre  part,  les  caractères  signalés  dans  la  diagnose 
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ci-dessus  sont  trop  imprécis  pour  permettre  de  distinguer  Aniso- 
cardia  leymeriana  de  ses  congénères  qui,  en  général,  quand  ils 
sont  à  l'état  de  moule  interne,  ont  tous  sensiblement  les  caractères 
indiqués. 

Une  circonstance  complique  encore  la  question.  Si  aucun 
exemplaire  étiqueté  au  nom  ci-dessus  n'existait  dans  la  collection 
Cotteau,  nous  y  avons,  par  contre,  trouvé  deux  exemplaires  étique- 
tés au  nom  nouveau  et  non  mentionné  dans  le  Prodrome,  A' Iso- 
cardia  icaunensis  Gotteau,  18So. 

Nous  avons  tout  d'abord  supposé  que,  lors  de  la  rédaction  du 
Prodrome^  Cx>tteau,  comme  il  l'a  fait  plusieurs  fois,  avait  changé 
le  nom  à  donner  à  son  espèce  nouvelle  en  négligeant  de  substituer 
ce  nom  nouveau  à  l'ancien  sur  l'étiquette  du  fossile. 

Hais  cette  hypothèse  est  difficilement  admissible  quand  on 
compare  cet  Isocardia  icaunensis  k  la  diagnose  reproduite  ci- 
dessus  de  /.  leymeriana^  Malgré  le  vague  de  cette  diagnose  elle 
ne  peut  guère  s'adapter  à  nos  deux  exemplaires  car  ils  ne  sont  ni 
étroits,  ni  excavés  fortement  sous  le  côté  buccal,  ni  anguleux  sur 
le  côté  anal  et,  en  outre,  leurs  crochets  ne  sont  pas  très  espacés. 

11  nous  parait  plus  probable  que  le  nom,  /.  leymeriana,  a  été 
appliqué  à  quelques  individus,  réunis  depuis,  sans  doute  acciden- 
tellement et  peut-être  par  nous-même,  aux  Isocardia  tener  dont 
ils  sont  très  voisins  et  dont  les  exemplaires  assez  nombreux  rem- 
plissent plusieurs  cuvettes.  Ces  individus  que  nous  avons  séparés 
réunissent  convenablement  les  caractères  indiqués  par  (k)tteau  et 
se  distinguent  A' Isocardia  tener  par  leur  forme  plus  étroite  et 
par  leurs  crochets  plus  éloignés  l'un  de  l'autre. 

D'autre  part,  si  nous  pouvons  à  la  rigueur  séparer  ces  individus 
de  ceux  qui  représentent  isocardia  tener,  il  nous  paraît  très  dif- 
ficile de  les  distinguer  de  l'espèce  décrite,  en  1897,  par  M.  de  Lo- 
riol  (1)  sous  le  nom  A' Anisocardia  lieshergensis. 

Nous  faisons^  d'ailleurs,  observer  que  nous  possédons,  provenant 
de  rOxfordien  de  la  Côte-d'Or,  plusieurs  exemplaires  qui  nous 
paraissent  nettement  représenter  dans  nos  régions  l'espèce  de 
H.  de  Loriol.  Ils  sont  en  très  bon  état  et  pourvus  de  leur  test,  ce 
qui  permet  de  compléter  la  connaissance  que  nous  avons  de  cette 
espèce.  C'est  ainsi  que  Ton  peut  voir  que  la  surface  est  garnie  de 
stries  rayonnantes  très  fines  mais  seulement  sur  la  moitié  de  la 
surface,  l^e  reste  de  la  valve  n'est  ornée  que  de  stries  concentri- 
ques très  fines  et  un  peu  irrégulières 


(1)  Oxford,  moyen  et  supérieur  du  Jura  bernois,  p.  84,  pi.  Xil,  fig.  8-9. 


136  ETUDES   PALÉONTOLOGiQUeS  94 

Dans  les  conditions  que  nous  exposons  Anisocardia  leynieriana 
reste  une  espèce  très  incertaine.  Il  est  probable  qu*elle  fait  double 
emploi  avec  A.  Uesbergensis. 


ÂNlSOCARDIA  IGAUNËNSIS  CotteaU  {lU  ColUc.) 

1905.  —  Peron,  PL  I,  ûg.  7  et  pi.  V,  fig.  3. 

Comme  suite  à  ce  que  nous  venons  d'exposer  concernant  Aniso- 
cardia leymeriana  Colteau,  il  nous  parait  utile  de  faire  connaître 
l'espèce  que,  sans  en  avoir  fait  mention  dans  son  Prodrome,  Cot- 
teau  a  désignée  dans  sa  collection  sous  le  nom  nouveau  ù! Isocar- 
dia icaunensis. 

L'espèce  est  représentée  par  deux  exemplaires  seulement.  Ils 
sont  à  l'état  de  moules  internes  mais  bien  conservés.  Tous  deux 
proviennent  de  TOxfordien  inférieur  d'Etivey. 

La  coquille  est  plus  grande  qn^Isocardîa  tener  et  le  côté  anal 
est  plus  développé  et  plus  prolongé  que  dans  cette  espèce.  Ce  côté 
est  un  peu  arrondi  et,  à  quelque  distance  du  bord  anal,  il  présente 
une  légère  saillie,  un  peu  anguleuse  près  du  sommet,  mais  s'àtté- 
nuant  beaucoup  aux  approches  du  bord  palléal. 

Les  crochets  sont  moins  saillants  et  plus  petits  que  ceux  d'/.  te- 
ner. La  face  buccale  est  peu  déprimée.  Elle  montre  un  petit 
sillon  circulaire  qui  relie  les  deux  crochets  comme  dans  d'autres 
espèces  du  genre,  mais,  ici,  ce  sillon  est  beaucoup  plus  rapproché 
du  sommet  et  son  rayon  est  plus  petit.  Cette  différence  est  surtout 
accentuée  comparativement  avec  les  exemplaires  qui  nous  parais- 
sent devoir  représenter  Anisocardia  leymeriana.  Sur  les  indivi- 
dus de  A.  Uesbergensis  qu'a  figurés  M.  de  Loriol  ce  sillon  n'est 
pas  visible  et,  en  effet,  la  description  qu'en  a  donnée  ce  savant 
n'en  fait  pas  mention. 

Nos  deux  exemplaires  A' Anisocardia  icaunensis  Cotteau  de 
rOxfordien  d'Etivey  nous  paraissent  identiques  à  certains  moules 
assez  fréquents  que  l'on  rencontre  dans  le  Callovien  de  la  Sarthe, 
notamment  à  Marolles.  Ils  sont  exactement  de  la  même  taille,  de 
même  formé,  à  crochets  également  minces,  courts,  aigus  et  con- 
tournés, à  face  buccale  simplement  déprimée  avec  un  sillon  cir- 
culaire très  petit. 

Ces  exemplaires  de  la  Sarthe  ne  sont  pas  sûrement  déterminés. 
Ils  sont  voisins  d'^.  tener  mais  de  taille  plus  grande  et  avec  des 
différences  de  détail  qui  nous  ont  amené  à  les  désigner  dans 
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notre  collection  sous  le  nom  de  Anlsocardia  campaniensis  d'Or- 
blgny  mais  avec  une  grande  réserve  car  cette  dernière  espèce  ne 
nous  est  pas  connue. 


IsocARDiÂ  coHNDTA  Klœden. 

1834.  —  Isocardia  cornuia  Kloeden,  Die  Verstein.  der  Mark  Brànden- 

burg,  p.  21 1 ,  pi.  III,  fig.  8  et  pi.  IV,  fig.  \ . 

Cette  espèce  n'a  pas  été  mentionnée  par  Cotteau  dans  son  cata- 
logue de  1855.  Cependant,  nous  en  avons  trouvé  dans  sa  collection 
un  bon  exemplaire  provenant  du  calcaire  lithographique  séqua- 
nien  de  Tanlay  et  bien  étiqueté  de  sa  main  au  nom  A" Isocardia 
cornuia.  Sans  doute  Cotteau  ne  Ta  rencontrée  qu'après  la  publi- 
cation de  son  Prodrome. 

L'échantillon  de  Tanlay  n'est  qu'un  moule  interne  mais  avec  des 
portions  de  test  encore  adhérentes.  Il  est  bien  typique  et  conforme 
aux  individus  recueillis  par  nous  dans  le  Séquanien  crayeux  de 
Bourges. 

D'autres  exemplaires  de  la  même  espèce  existaient  encore  dans 
la  collection  de  Cotteau  mais  ils  jproviennent  du  Kimeridgien  de 
Chablis  où  l'espèce  ne  paraît  pas  rare. 

Isocardia  cornuia  est  une  espèce  bien  connue  sur  laquelle 
nous  n'avons  pas  à  insister.  Nous  rappellerons  seulement  que 
nous  ne  partageons  pas  la  manière  de  voir  de  M.  de  Loriol  qui 
réunit  à  V Isocardia  cornuia  Klœden  une  autre  espèce  dont  nous 
parlons  d'autre  part.  Isocardia  securiformis  Contejean,  qui  se 
trouve  dans  les  mêmes  étages  mais  que  nous  estimons  être  nette- 
ment distincte. 

« 

MvocoNCHA  Rathieriana  d'Orbigny, 

1850. —  Myoconcha  Rathieriana  d*ORBiGNy,  Prodr.,  13*  étage,  n**  369. 

1855.  —  —  d'ÛRBiGNY,  Cotteau,  Prodr  ,  p.  90. 

1858. —  —  Leymerib    et    Raulin,    Stat.    Yonne, 

p.  636. 

1893.  —  —  DELoRioLetLAMBBRT,  Tonnerre,  p.  114. 

1901. —  —  DE  LoRïoL,  Moll.  de  l'Oxford,  moyen 

et  supérieur  du  Jura  bernois,  pre* 
mier  supplément,  p.  91 ,  pi.  VI,  fig.  1 . 

Les  types  de  cette  espèce  sont  les  exemplaires  généralement 
très  bien  conservés  que  Ton  trouve  abondamment  dans  l'étage 


t 
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oxfordien  de  Gîgny,  Etivey,  JuUy,  etc.,  dans  TYonne  et  de  Laignes 
dans  la  Côte-d'Or.  Cependant,  Tespèce  existe  aussi»  d'après  d*Orbi- 
gny  et  d'après  Cotteau,  dans  le  calcaire  à  cbailles  de  Gbfttel*Cen^ 
soir,  de  Pacy  et  Ancy-le-Franc.  M.  de  Loriol  a,  en  outre,  décrit  un 
moule  de  Myocancha  provenant  du  calcaire  blanc  séquanien  de 
Tonnerre  qui  lui  paraît  appartenir  encore  à  M.  Rathieri.  C'est 
donc  là  une  espèce  qui  doit  entrer  dans  le  cadre  que  nous  nous 
sommes  tracé. 

D'Orbigny  a  donné  dans  les  termes  suivants  la  diagnose  de 
Myoconcha  Rathieri  :  <ic  Très  grande  espèce,  très  épaisse,  oblongue, 
«  evidée  sur  la  région  palléale,  pourvue  d'un  sillon  sur  le  côté 
c  cardinal.  » 

Cette  description  qui  ne  permet  guère  de  reconnaître  l'espèce,  a 
été  récemment  complétée  par  M.  de  Loriol,  d'abord  d'après  un 
individu  incomplet  du  Séquanien  de  Tonnerre,  puis,  plus  sûre- 
ment, d'après  des  individus  très  bien  conservés  de  l'Oxfordien 
moyen  du  Jura.  Notre  éminent  collègue  connaissant  fort  bien  les 
fossiles  de  notre  région,  l'assimilation  qu'il  a  faite  de  ces  individus 
du  Jura  au  Myoconcha  Rathieri  ne  saurait  soulever  aucun  doute» 

Nous  ne  reviendrons  sur  les  descriptions  de  ce  fossile  que  pour 
faire  remarquer  que  parmi  les  caractères  indiqués  il  n'est  fait 
aucune  mention  des  costules  rayonnantes  espacées  qui,  sur  les 
individus  très  bien  conservés,  existent  vers  la  région  cardi- 
nale. Ce  caractère  a  une  grande  importance,  car,  comme  nous  le 
dirons  plus  loin,  il  se  retrouve  dans  toutes  les  espèces  bien 
connues  du  genre  Myoconcha  et  devient  un  caractère  générique. 

En  conséquence,  il  parait  utile  de  faire  figurer  un  spécimen  de 
Gigny  où  ces  côtes  sont  visibles.  En  outre,  nous  faisons  aussi  pho- 
tographier un  individu  dont  les  deux  valves  séparées  et  bien 
dégagées  montrent  nettement  les  caractères  de  la  charnière  ainsi 
que  les  impressions  des  deux  muscles  adducteurs. 

Myoconcha  raihierianà  semble,  en  outre,  très  fréquent  dans  le 
calcaire  à  cbailles  mais  les  nombreux  exemplaires  qu'on  y  recueille 
sont  tous  à  l'état  de  moules  internes.  La  comparaison  de  ce^ 
moules  avec  ceux  qu'on  rencontre  parfois  dans  l'Oxfordien  infé- 
rieur d'Etivey  ne  laisse  guère  de  doutes  sur  l'identité  de  ces  fos- 
siles. C'est,  d'ailleurs,  d'après  un  de  ces  moules,  manifestement 
communiqué  à  d'Orbigny,  ainsi  qu'il  résulte  des  étiquettes  collées 
sur  le  fossile,  que  ce  savant  a  mentionné  (Prodr.,  étage  oxfordien, 
n""  369)  Myoconcha  raihierianà  à  Châtel-Censoir. 
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Hyogoncha  compressa  d*Orbigny. 

PI.  V,  (ig,  6  et  pi.  VIII,  flg.  2. 

4850.  —  Myoconcha  compressa  (I'Orbigny,  Prodr.,  14®  étage,  n°  309. 
4855.  —  —  d'ÛRBioNY,  CoTTEAU,  Prodr.,  p.  90. 

1858.  —  —  Lbymbrib  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p.  636. 

Une  troisième  espèce  de  Myoconcha  a  été  signalée  dans  le  Rau- 
racien  de  l'Yonne.  C'est  le  M.  compressa  d'Orbigny  que  Fauteur 
signale  à  Châtel-Censoir,  en  même  temps  qu'à  Ecomraoy  (Sartbe) 
et,  dans  Tile  de  Ré.  C'est  une  espèce  fort  peu  connue.  Elle  n'a  été 
définie  dans  le  Prodrome  que  par  les  quelques  mots  ci-après  qui 
se  peuvent  appliquer,  semble-t-il,  à  toutes  les  espèces  du  genre  : 
«  Espèce  oblongue,  rétrécie  sur  la  région  buccale,  élargie  et  tron- 
quée obliquement  sur  la  région  anale.  » 

N'ayant  trouvé  dans  la  collection  Cotteau  que  des  exemplaires 
médiocres  de  cette  espèce,  nous  avons  cherché  dans  la  collection 
d'Orbigny  s'il  en  existait  de  meilleurs  permettant  d*en  préciser  les 
caractères.  Le  seul  individu  observé  est  plus  médiocre  encore  que 
les  nôtres.  C'est,  comme  ceux-ci,  un  moule  interne,  de  grande 
taille,  très  plat  et  élargi  fortement  du  côté.  anal.  Nous  ne  connais^ 
sons  pas  les  individus  de  la  Sartbe  et  de  l'ile  de  Ré  attribués  par 
d'Orbigny  à  la  même  espèce. 

Nos  exemplaires  qui  sont  du  Rauracien  blanc  et  du  calcaire  à 
chailles  sont  assez  nombreux  mais  tous  insuffisants  pour  bien 
faire  connaître  l'espèce.  Us  se  distinguent  des  espèces  précé- 
dentes par  leur  dépression  et  par  leur  largeur  beaucoup  plus 
grande.  La  plupart  ne  sont  que  des  moules  internes  et,  dans  ceux 
qui  possèdent  le  test,  la  surface  est  recouverte  d'un  encroûtement 
tenace  qui  ne  permet  de  distinguer  aucune  ornementation. 

L'un  de  ces  exemplaires,  au  moins,  a  été  certainement  commu- 
niqué à  d'Orbigny  comme  en  témoigne  la  petite  étiquette  qui  y  est 
collée.  Il  peut  donc  être  considéré  comme  le  type  de  l'espèce.  Sa 
longueur  atteint  180  milli)nètres  et  sa  largeur  120  millimètres 
vers  l'extrémité  anale.  Son  épaisseur  maxima  est  de  40  millimètres 
vers  le  tiers  antérieur  de  la  coquille.  Elle  est  beaucoup  plus 
déprimée,  relativement,  que  toutes  les  espèces  connues. 

Il  nous  parait  probable,  cependant,  que  ce  Myoconcha  compressa 
d'Orbigny  est  la  même  espèce  qu'Ëtallon  a  nommée  M.  complanaia 
{Lethea  brunir.^  p.  202,  pi.  XXIV,  fig.  17)»  Ce  dernier,  çn  effet. 
Se  nat.  9 
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qui  n*a  été  décrit  que  d'après  un  spécimen  unique  et  qui  n'est 
guère  plus  connu  que  le  M.  compressa,  semble  se  rapprocher 
beaucoup  de  ce  dernier  par  sa  forme  élargie  en  spatule  sur  la 
région  anale  et  par  sa  grande  dépression.  Sa  taille  toutefois  est 
beaucoup  moindre. 

Le  MyoconcJta  lata  de  Loriol,  du  Rauracien  inférieur  du  Jura,  est 
encore  une  espèce  qui  se  rapproche  de  celle  qui  nous  occupe.  De 
même  que  la  précédente  elle  est  très  insuffisamment  connue. 
M.  de  Loriol  n'en  a  pu  étudier  qu'un  seul  exemplaire  et  encore 
n'est-il  qu'un  moule  interne.  Quoique  plus  large  que  M,  texta  il 
n'atteint  pas  la  grande  largeur  de  M.  compressa  et  parait,  en  outre, 
relativement  un  peu  plus  épais. 

Malgré  le  mauvais  état  du  type  dénommé  par  d'Orbigny  nous 
jugeons  utile  de  le  faire  figurer  pour  donner  au  moins  une 
authenticité  provisoire  à  cette  espèce. 


Myoconcha  textâ  Buvignier  {sub  Mytilvs). 

PI.  IV,  fig.  3. 

4850.  —  Myoconcha  radiata  (I'Orbigny,  Prodr.,  t.  L,  p.  370,  13*  étage, 

n«  370. 
185S.  —  Myiilus  iextus  Buvignier,  Stat.  Meuse,  p.  21,  pL  XXVII, 

fig.  22-23. 
1855.  —  Myoconcha  radiata  d'ORBiGNr,  Cottbau,  Prod.,  p.  90. 
1858. —  —  Lbtmbrie  et  Rauun,  Stat.  Yonne,  p.  636. 

Le  Myoconcha  radiata  d'Orbigny  a  pour  type  une  coquille  du 
calcaire  de  Creué  (Meuse)  et,  dans  le  Prodrome,  cette  coquille  est 
définie  ainsi  qu'il  suit  :  «  Espèce  oblongue,  très  obtuse  à  ses  extré- 
mités, ornée  partout  de  côtes  espacées,  rayonnantes  ».  Ce  fossile 
est  classé  dans  l'Oxfordien  parce  que  d'Orbigny  plaçait  dans  cet 
étage  le  calcaire  de  Creué. 

A  peu  près  à  la  même  époque  cette  même  coquille  du  calcaire 
de  Creué  était  décrite  et  figurée  par  Buvignier  sous  le  nom  de 
Myiilus  textus.  L'exemplaire  qui  a  servi  de  type  à  Buvignier  est 
un  jeune  mais  les  caractères  en  sont  assez  précis  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  à  s'y  méprendre. 

Cotteau  dans  son  Prodrome  déclare,  en  effet,  qu'il  réunit  Modiola 
texla  Buvig.  à  Myoconcha  radiata,  mais  c'est  sous  ce  dernier  nom 
que  l'espèce  est  cataloguée.  Il  en  est  de  même  dans  la  Statistique 
de  l'Yonne  où  les  auteurs,  en  inscrivant  Myoconcha  radiata  dans 
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la  liste  des  fossiles,  font  suivre  ce  nom  des  mots  ifytUus  textus 
Buvig.  entre  parenthèses. 

Nous  conformant  aux  règles  actuellement  en  usage  nous  devons 
reprendre  le  nom  proposé  par  Buvignier  qui  seul  a  suffisamment 
décrit  et  figuré  Tespèce  et  nous  classons  cette  espèce  dans  le  genre 
MyoconcKa  dont  elle  présente  incontestablement  tous  les  carac- 
tères. 

Il  parait  possible,  à  en  juger  par  la  forme  et  par  les  dimensions, 
que  l'espèce  du  Corallien  du  Mont-Terrible  décrite  par  Etallon 
sous  le  nom  de  Myoconcha  perlonga  soit  la  même  que  celle  qui 
nous  occupe.  L*auteur,  cependant,  n'y  signale  pas  les  costules 
rayonnantes  qui  sont  l'un  des  principaux  caractères  de  M.  texta 
et,  par  conséquent,  il  peut  rester  des  doutes  mais  il  faut  remarquer 
que  sur  beaucoup  de  Myoconcha  les  costules  rayonnantes  ne  sont 
visibles  que  sur  les  individus  d'une  conservation  parfaite. 

C'est  ainsi  qu'il  en  est  notamment  sur  Myoconcha  rathieriana 
d'Orbi.  dont  nous  nous  sommes  occupé  et  qui  présente  une 
parenté  assez  étroite  avec  M,  texta,  quoique  aucun  auteur  n'ait 
signalé  sur  cette  espèce  l'existence  de  costules  radiantes. 

Ilest  à  remarquer  que  la  grande  majorité  des  exemplaires  de 
Myoconcha  qui  sont  connus  dans  la  science  ne  sont  que  des 
moules  internes.  On  comprend  dès  lors  que  l'ornementation 
externe  reste  peu  connue  et  que,  par  conséquent,  l'assimilation  de 
de  ces  moules  entre  eux  soit  très  incertaine.  De  là,  sans  doute,  la 
multiplicité  des  espèces  instituées  par  les  auteurs,  comme  Myo- 
concha perlonga  Etal.,  M,  lata  de  Lor.,  M.  ornata  Rœm.,  M.  sUiqua 
Contej.,  etc. 

Quand,  exceptionnellement,  on  peut  obtenir  des  Myoconcha  pos- 
sédant \^  test,  en  tout  ou  en  partie  et  quand  ce  test  est  en  bon 
état  de  conservation,  on  y  constate  toujours  l'existence  de  costules 
rayonnantes  plus  ou  moins  espacées. 

En  dehors  de  M.  Rathieri  et  de  M.  texta  dont  nous  venons  de 
parler,  on  peut  citer  comme  se  trouvant  dans  le  même  cas  cet 
individu  de  la  Haute-Marne  décrit  sous  le  nom  de  M.  perlonga  par 
MM.  de  Loriol,  Royer  et  Tombeck  (1),  puis  M,  complanata 
Etallon  (2),  i/. /^^m^^i^^^  Quenstedt  (3),  M.  Sœmanni  Dollfuss.  du 
Kiméridgien  de  la  Hève,  M.  scabra  Terquem  et  Piette,  du  Lias 
inférieur  de  la  Lorraine,  etc. 

Mais  ce  caractère. persiste  même  sur  les  espèces  crétacées.  Nous 

({)  Form.  juras,  sup.  Haule-Marne,  p.  285,  pi.  XVI,  fig.  19» 

(2)  Lelhea  brun,  p.  202,  pi.  XXIV,  flg.  17. 

(3)  Dep.  Jura,  p.  78,  pï.  93,  fig.  1. 
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recueillons  frequeinment  dans  le  Néocomien  de  l'Yonne  un 
Myoconcha  inédit  que  Cotteau  dans  sa  collection  a  désigné  sous  le 
nom  de  M.  icaunensis  et  dont  nous  avons  des  individus  pourvus  de 
leur  test  en  bon  état.  Or,  ces  individus,  avec  une  forme  plus  dépri- 
mée et  plus  incurvée  que  celle  de  M.  texta^  présentent  néanmoins 
la  même  ornementation  que  ce  dernier,  c'est-à-dire  des  costules 
rayonnantes  minces,  fines  et  espacées,  dans  les  intervalles  des- 
quelles se  montrent  des  côtes  concentriques,  serrées,  régulières, 
interrompues  sur  les  côtes  radiantes  et  formant  comme  des  lignes 
brisées  et  polygonales. 

Ces  côtes  concentriques  brisées  qu'Etallon  a  qualifiées  de  côtes 
subdroites  {loc.  cit.  p.  202)  sont  aussi  très  habituelles  chez  les 
Myoconcha,  C'est  à  croire  que  cette  même  ornementation  que 
d'Orbigny  et  quelques  auteurs  ont  cru  être  propre  seulement  à 
certaines  espèces  semble,  au  contraire,  être  un  caractère  général. 


Trigonia  CLÂVfiLLATÀ  Parkinsou. 

4844.  —  Trigonia  clatellata  Parkinson,  Org.  remains,  3,  pi.  42,  fig.  3. 
4850.  —    '  —  d'ORBiGNY,  Prodr.,  43*  étage,  n*»  292. 

4855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  75. 

4858.  —  —  Leymerie  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p.  352. 

Cette  espèce,  placée  dans  TOxfordien  par  d'Orbigny,  a  été 
signalée  par  lui  à  Chàtel-Oensoir. 

Cotteau  l'a  signalée  non  seulement  à  Châtel-Censoir,  mais  à 
Sennevoy-le-Haut  et  à  Pacy,  dans  le  calcaire  à  chailles  et,  en 
outre,  à  Courson  et  à  Commissey  dans  le  calcaire  lithographique 
séquanien. 

En  ce  qui  concerne  ces  derniers  gisements,  nous  pensons  qu'il 
y  a  lieu  de  faire  des  réserves,  car  tous  les  exemplaires  que  nous 
en  possédons  sont  en  ti*op  mauvais  état  pour  être  déterminés 
sûrement,  mais  ceux  du  calcaire  à  chailles,  quoique  à  l'état  de 
simples  moules  internes,  nous  semblent  bien  typiques.  Ce  sont 
ceux  là,  d'ailleurs,  qui  ont  été  communiqués  à  d'Orbigny  et  déter- 
minés par  lui. 

Leymerie  et  Raulin  ont  cité  T.  clavellata,  en  outre,  à  Vau- 
charmes  et  à  Pimelles.  Nous  n'en  connaissons  pas  d'exemplaires 
provenant  du  calcaire  blanc  rauracien. 
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« 

Trigonia  Bronnii  Agassiz. 

Tiig.,  tab.  2,  fig.  18-21. 

Cette  trigonie  a  été  citée  par  Gotteau  dans  le  calcaire  blanc  infé- 
rieur de  Saintpuits. 

NoQs  ne  possédons  de  cette  localité  que  des  exemplaires 
recueillis  dans  le  calcaire  blanc  supérieur  et  ces  exemplaires  ont 
été  attribués  par  M.  de  Loriol  à  T.  geograpkica.  Il  nous  parait  que 
c*est  à  cette  même  espèce  qu'il  faut  attribuer  quelques  bons 
exemplaires  recueillis  dans  le  calcaire  blanc  inférieur  de  la  vallée 
de  TYonne.  Ces  exemplaires  sont  assez  voisins  de  T.  Bronnii^  mais 
ils  sont  cependant  bien  distincts. 

Dans  ces  conditions  nous  devons  nous  abstenir  de  comprendre 
cette  dernière  espèce  dans  notre  catalogue  de  l'Yonne. 

Trigonia  spinifera  d*Orbigny. 

1850.  ~*  Trigonia  ^inifera  d'ÛRBioNY,  Prodr.,  1. 1,  p.  365,  13*  étage, 

n*  294. 
1855.  —  —  Cottbau,  Prodr.,  p.  75. 

1858.  —  —  Lbymirii  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p.  633. 

Trigonia  spinifera  a  été  signalé  par  d*Orbigny  dans  deux 
localités  seulement,  Neuvizi  (Ardennes)  et  Ghàtel-Censoir,  et  dans 
l'étage  oxfordien  exclusivement.  La  diagnose  qui  en  a  été  donnée 
est  la  suivante  :  «  Magnifique  espèce,  ornée  de  côtes,  de  stries,  de 
pointes  imbriquées  descendant  directement  du  bord  cardinal  au 
bord  palléal,  mais  les  premières  côtes  se  couchent  sur  la  région 
buccale.  » 

D'après  Gotteau,  c'est  dans  le  calcaire  à  chailles  que  cette 
espèce  se  trouve,  mais  notre  ami,  pas  plus  que  Leymerie  et 
Raulin,  n'ont  donné  aucun  autre  détail  sur  cette  espèce. 

Trigonia  spinifera  est  ainsi  resté  une  forme  mal  connue 
jusqu'en  1872,  époque  à  laquelle  MM.  de  Loriol,  Royer  et  Tombeck 
en  ont  donné  une  description  et  des  figures  d'après  des  exem- 
plaires du  Corallien  compact  (Séquanien)  de  Vouécourt  (Haute- 
Marne). 

Malgré  la  différence  des  niveaux  stratigraphiques,  M.  de  Loriol, 
qui  a  pu  comparer  ces  exemplaires  avec  un  bon  individu  typique 
de  rOxfordien  de  Vieil-Saint- Rémy,  a  déclaré  ne  pas  pouvoir  les 
en  séparer. 
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Nous  possédons  nous-même  plusieurs  bons  exemplaires  de 
Trigonia  spinifera  provenant,  comme  le  type  de  l'espèce,  des 
argiles  ferrugineuses  de  Neuvizi  et  nous  avons  pu  les  comparer 
avec  les  exemplaires  de  Cbâtel-Censoir  rapportés  à  la  même 
espèce.  Il  n'y  a  pour  nous  aucun  doute  sur  Tidentité  de  ces  Tri- 
gonies. 

Indépendamment  des  individus  provenant  du  calcaire  à  chailles 
qui  sont  plus  petits  et  simplement  à  Tétat  de  moules  internes  et 
d'un  autre  moule  qui  provient  du  calcaire  lithographique  séqua- 
nien  de  Bazarnes,  nous  possédons  un  autre  individu,  en  meilleur 
état  et  bien  typique,  qui  a  été  recueilli  dans  le  calcaire  blanc  rau- 
racien  de  la  vallée  de  l'Yonne.  Nous  jugeons  utile  de  faire  figurer 
ce  spécimen  qui  présente  quelques  particularités  intéressantes. 
Ainsi,  on  y  voit  sur  le  bord  palléal,  entre  les  côtes  principales, 
quelques  tubercules  supplémentaires,  indépendants  et  irréguliers. 

Ce  caractère,  qui  ne  se  présente  pas  sur  l'individu  de  la  Haute- 
Marne  figuré  par  M.  de  Loriol,  n'a  pas  été  mentionné  par  ce 
savant  dans  la  description  de  l'espèce.  C'est  un  caractère  évidem- 
ment inconstant  car  parmi  nos  individus  de  Neuvizi,  quelques- 
uns  seulement  le  présentent,  notamment  les  grands  individus.  Ce 
même  caractère  semble  exister,  également  un  peu  irréguliè- 
rement, sur  d'autres  espèces  comme  Trigonia  scarburgensis 
Lycett,  T.  ingens  Lyc.  et  même  comme  T.  corallina  d'Orbigny, 
ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  la  figure  donnée  par  Lycett  (1), 
d'après  un  exemplaire  du  Coral  rag  de  Pickering. 

Quoique  Trigonia  spinifera  ait  actuellement  son  état-civil 
bien  défini  et  bien  complet,  il  nous  parait  utile  d'en  faire  figurer 
un  individu  de  l'Yonne  où  cette  espèce  est  rare  et  peu  connue. 


Trigonia  geogrâphigâ  Âgassiz. 

1840.  —  Trigonia  geographica  Agks&iz,  Etudes  moll.  foss.  Trigonies, 

p.  25,  pi.  VI,  fig.  2-3. 
1855.  —  —  CoTTEAU,  Prodr.,  p.  75. 

1893.  —  —  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  116. 

Cotteau  n'a  cité  Trigonia  geographica  que  dans  l'étage  coral- 
lien de  Bailly.  M.  de  Loriol  en  a  signalé,  en  outre,  des  exemplaires 
dans  le  calcaire  blanc  séquanien  de  Tonnerre  et  de  Saintpuits,  et 

(i)  AMonograph  of  the  British  fossil  Trigoniœ,  pi.  VIII,  fig.  S. 
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nous  possédons,  en  effet,  un  exemplaire  qui  provient  de  cette 
localité. 

Mais  cette  espèce  n*est  pas  spéciale  aux  couches  séquaniennes. 
Nous  en  avons  souç  les  yeux  quatre  individus  assez  bien  conservés 
qui  proviennent  du  Rauracien  de  la  vallée  de  TYonne  et  qui  n*ont 
jamais  été  mentionnés.  Il  est  à  remarquer,  d*ailleurs,  que  cette 
même  espèce  a  déjà  été  signalée  dans  le  Rauracien  d'autres 
régions,  notamment  dans  le  Jura.  Le  fait  que  nous  signalons  n'est 
donc  nouveau  que  pour  notre  région.  • 


Trigonia  corallina  d*Orbigny. 

1850.  —  Trigonia  corallina  (I'Orbigny,  Prodr.,  t.  II,  p.  16. 

1855.  —  —  —        CoTTEAu,  Prodr.,  p.  75. 

1858.  —  —  —       Lbym.  et  Raulin,  Stal.  Yonne, 

p.  633. 
1893. —  —  —       de  LoRiOL,  Tonnerre,    p.  -115, 

pi.  X,  fig.  1 . 

Cette  espèce,  instituée  par  d'Orbigny  sur  des  exemplaires  de 
Tonnerre,  était  restée  à  peu  près  inconnue  jusqu'au  moment  où 
M.  de  Loriol,  dans  sa  description  de  la  faune  de  cette  localité,  Ta 
décrite  plus  complètement  et  figurée.  Ce  savant  ayant  eu  commu^ 
nication  du  type  même  de  d'Orbigny,  il  ne  peut  rester  aucun 
doute  sur  l'authenticité  de  cette  espèce.  Nous  devons  déclarer, 
cependant,  que,  ayant  cherché  nous-même  à  étudier  dans  la  col- 
lection d'Orbigny  ce  même  type  de  Trigonia  corallina  nous  n'y 
avons  trouvé  qu'un  échantillon  médiocre  qui  ne  parait  pas  pro- 
venir du  calcaire  blanc  de  Tonnerre  et  qui  n'est  sans  doute  pas 
celui  que  M.  de  Loriol  a  eu  en  communication.  Par  contre,  nous 
avons  vu,  à  côté  du  précédent,  un  a&tre  exemplaire  étiqueté, 
Trigonia  aculeata  d'Orbi.  et  indiqué  comme  provenant  du  cal- 
caire de  Tonnerre  et  de  la  collection  de  Vibraye,  qui  nous  a  paru 
fort  voisin  de  T.  corallina.  Il  est  à  remarquer  que  d'Orbigny, 
dans  le  Prodrome,  n'a  pas  signalé  Tonnerre  comme  gisement  de 
T.  aculeatay  mais  seulement  La  Rochelle.  D'autre  part,  cette 
espèce  n'a  été  mentionnée  ni  par  Cotteau,  ni  par  M.  Loriol,  ni  par 
aucun  auteur  autre  que  Reltrémieux  qui,  dans  l'énumération  de 
la  faune  fossile  de  la  Charente-Inférieure^  reproduit  simplement 
la  citation  de  d'Orbigny.  M.  Lycett,  dans  sa  monographie  des 
Trigonies,  ne  la  cite  même  pas.  C'est  donc,  en  résumé,  une  espèce 


r 
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à  peu  près  inconnue,  de  laquelle  il  nous  est  impossible  de  tenir 
compte.  Nous  devons,  en  ce  qui  concerne  les  espèces  de  ce  groupe, 
nous  en  tenir  à  Trigonia  corallina. 


THiGOifiA  Meriani  Âgassiz. 

1840.  —  Trigonia  Meriani  Agas.  Etudes  crit.  Trigooies,  p.  41,  pi.  II, 

fig.  9. 
1855,  —  —  —     CoTTBAu,  Prodr.,  p.  75. 

Cette  espèce  a  été  citée  par  Cotteau  dans  de  nombreuses  loca- 
lités et  simultanément  dans  le  calcaire  blanc  inférieur,  dans  le 
calcaire  lithographique  et  dans  le  calcaire  blanc  supérieur.  Il  a 
paru  à  M.  de  Loriol  que  les  exemplaires  de  ce  dernier  horizon 
étaient  k  retrancher  de  l'énumération.  Comme  l'a  montré  ce 
savant,  ils  diffèrent  nettement  des  Trigmia  Meriani  typiques  par 
leurs  côtes  concentriques  plus  fines  et  plus  nombreuses,  etc.  Aussi 
c'est  avec  raison  que  M.  de  Loriol  les  a  distingués  sous  le  nom 
nouveau  de  T.  baUlycensis,  du  nom  de  la  localité  qui  a  fourni  les 
types  de  l'espèce. 

Cependant,  il  faut  remarquer  qu'à  côté  des  exemplaires  types  de 
r.  baUlycensis  il  y  a  dans  le  calcaire  de  Tonnerre  d'autres  exem- 
plaires qui  nous  paraissent  devoir  être  réellement  attribués  à 
T.  Meriani. 

Quant  aux  individus  recueillis  par  Cotteau  dans  le  calcaire  litho- 
graphique de  Oommissey,  quoique  ils  ne  soient  qu'à  l'état  de 
moule  internes,  ils  nous  paraissent,  en  raison  du  nombre  et  de  la 
grosseur  des  côtes  concentriques,  devoir  être,  sans  hésitation,  at^ 
tribués  aussi  à  T.  Meriani. 

Les  individus  les  meilleurs  de  cette  espèce  que  nous  avons  sous 
les  yeux  proviennent  du  calcaire  blanc  rauracien.  Ils  y  atteignent 
une  taille  considérable  et  sont,  en  grande  partie,  pourvus  de  leur 
test. 

M.  de  Loriol  qui  a  pu  étudier  de  belles  séries  de  T.  Meriani  du 
Rauracien  du  Jura  indique  pour  les  plus  grands  une  taille  de 
90  millimètres.  Or,  nous  en  possédons  un  qui  dépasse  130  milli- 
mètres. 

La  même  espèce  parait  exister  en  outre  dans  le  calcaire  à  chailles 
où  elle  atteint  également  de  grandes  dimensions. 

Cotteau  ne  l'a  pas  signalée  dans  cet  horizon  et,  en  réalité,  dans  sa 
collection  les  échantillons  de  cette  trigonie  qui  proviennent  du 
calcaire  à  chailles  étaient  étiquetés  du  nom  de  T.  numili/era. 
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Cependant,  dans  le  Prodrome  cette  dernière  espèce  n'est  signalée 
que  dans  l'Oxford  ien  de  Gigny  et  d'Etivey. 

Quoique  les  individus  du  calcaire  à  chailles  ne  soient  que  des 
moules  internes,  ils  nous  paraissent,  en  raison  de  leur  taille  et  de 
leur  forme,  devoir  être  attribués  à  T.  Meriani. 


Trigonia  BAiLLYGENSis  de  Loriol. 

1893.  —  Trigonia  baillycensis  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  117,  pi.  IX, 

fig.  1. 

Cette  espèce  a  été  instituée  par  M.  de  Loriol  pour  certains  exem- 
plaires du  calcaire  blanc  supérieur  du  groupe  des  Costatœ  qui  se 
distinguent  de  T.  Mertani  par  leurs  côtes  concentriques  plus 
fines  et  plus  nombreuses. 

M.  de  Loriol  n'a  connu  que  deux  exemplaires  de  cette  nouvelle 
espèce  mais  nous  en  avons  nous  même  recueilli  à  Bailly  d'autres 
individus  qui  justifient  pleinement  la  distinction  opérée  par  M.  de 
Loriol  et  sont  en  parfait  accord  avec  la  description  qu'il  a  donnée. 
Nous  n'avons  donc  qu'à  confirmer  ici  l'inscription  de  cette  espèce 
sur  le  catalogue. 

Trigoniâ  Daphne  de  Loriol. 

1893.  —Tonnerre,  p.  119,  pi.  IX,  fig.  2,  3. 

Espèce  nouvelle  du  groupe  des  Costatœ  distinguée  par  M.  de 
Loriol  dans  les  fossiles  du  calcaire  blanc  supérieur  de  Tonnerre. 
Elle  est,  d*après  la  description,  très  voisine  de  T.  Meriani  Agas. 
dont  elle  ne  se  distingue  que  par  ses  côtes  concentriques  plus 
nombreuses  et  plus  irrégulières  et  par  les  côtes  rayonnantes  du 
corselet  moins  nombreuses. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  type  figuré  de  T.  Daphne  et,  après 
l'avoir  comparé  à  divers  exemplaires  de  T.  baillycensis  dont  nous 
avons  pu  recueillir  de  nouveaux  spécimens,  nous  ne  parvenons 
guères  à  trouver  entre  les  deux  espèces  des  différences  suffi- 
santes pour  motiver  leur  séparation.  Il  faudra,  cependant,  attendre 
la  découverte  d'autres  individus  des  deux  espèces  pour  pou- 
voir se  prononcer  en  bonne  connaissance  de  cause  sur  celte  ques- 
tion. 
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Trigonia  Helenâ  de  Loriol. 
1893.  -r  Tonnerre,  p.  420,  pi.  IX,  fig.  4, 

Cette  espèce  est  encore  une  forme  distinguée  par  M.  de  Loriol 
dans  le  groupe  des  trigonies  costées  du  calcaire  blanc  de  Ton- 
nerre. 

On  peut  la  considérer,  de  même  que  les  précédentes,  comme  un 
démembrement  du  Trigonia  Meriani  et,  en  réalité,  elle  semble 
très  voisine  de  cette  espèce. 

Cependant,  M.  de  Loriol  considère  qu'elle  s*en  distingue  nette- 
ment par  divers  caractères  qui  sont  indiqués  soigneusement  dans 
la  description.  L'espèce  est,  au  surplus,  établie  sur  un  exemplaire 
unique,  recueilli  à  Tonnerre  par  Lettéron  et  qui  appartient  aujour- 
d'hui an  musée  de  Genève. 

Nous  ne  croyons  pas  en  posséder  aucun  individu  et,  dans  ces 
conditions,  nous  ne  pouvons  que  mentionner  ici  cette  espèce  nou- 
velle. 


Genre  Argâ 


Le  catalogue  de  Cotteau  comprend  pour  le  seul  étage  corallien 
dix  espèces  du  genre  Arca.  Ce  sont  A.  censoriensis,  A.Sarppa, 
A.  Idaliaj  A.  Idmone,  A.  Janias,  A .  Janira,  A.  JarUAe,  A-  Jason, 
A .  suilaia,  A .  trisulcata.  A  Texception  de  la  première  qui  a  été 
instituée  par  Cotteau  et  de  la  dernière  qui,  depuis  longtemps,  avait 
été  décrite  par  Munster,  toutes  les  autres  sont  des  espèces  nom- 
mées par  d'Orbigny  dans  son  Prodrome  et  très  insuffisamment 
décrites.  Ces  espèces  non  figurées  sont  restées  toutes  fort  mal 
connues.  Pour  la  plupart  elles  font  maintenant  double  emploi 
avec  des  espèces  décrites  par  d'autres  auteurs  sous  d'autres 
noms. 

Il  y  a  donc  lieu  à  un  remaniement  presque  complet  de  notre 
catalogue,  sous  ce  rapport,  comme  pour  beaucoup  d'autres 
genres. 

Nous  avons  retrouvé  dans  la  collection  Cotteau  une  partie  des 
types  des  espèces  énumérées  par  lui  d'après  les  indications  de 
d'Orbigny  et  nous  avons  pu  les  étudier  et  reconnaître  que,  par 
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exemple,  A.  Harpya  n'était  autre  que  A.  biparijUa  Rœmer,  que 
A.  Janira  devait  s'appeler  A.  Cepha,  que  A .  Janihe  était  identique 
à  A.  laufonensU  Etallon,  etc. 

D'autre  part,  Area  Jason  d'Orbigny  et  Arca  trisulcata  Munster, 
tous  deux  cités  simultanément  dans  le  Rauracien  de  Ghâtel-Cen- 
soir  ne  forment,  d'après  les  auteurs  allemands,  qu'une  seule  et 
même  espèce.  L'une  d'elle,  au  moins,  doit  donc  disparaître.  A .  tri- 
sulcata seul  est  représenté  dans  la  collection  Cotteau  par  des 
exemplaires  étiquetés,  mais  ces  exemplaires  sont  insuffisants  pour 
une  détermination  sûre. 

Trois  autres  espèces,  A.  Idalia,  A.  ïdmone  et  A.  suilata,  sont 
également  représentées  par  des  exemplaires  médiocres  et  difficiles 
à  identifier.  C'est  donc  avec  des  réserves  que  nous  les  maintenons 
sur  notre  catalogue. 

En  résumé,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  ce  cata- 
logue, en  ce  qui  concerne  l'étage  corallien  et  en  y  comprenant  les 
espèces  nouvelles  reconnues  par  M.  de  Loriot  dans  le  calcaire  sé- 
quanien,  parait  devoir  être  établi  ainsi  qu'il  suit  : 

Arca  Mpartita  Rœmer,  A.  Cepha  de  Loriot,  A.  cf.  sublata 
d'Orbigny,  A.  cf.  trisulcata  Munster,  A.  Idalia  d'Orbigny, 
A.  ïdmone  d'Orbi,  A.  Rœderi  de  Loriol,  A.  laufonensis  Etallon, 
A.  censoriensis  CoilesLU.A.Antiope  de  Lor.,  A.  burensis  de  Lor. 
et  A.  Pomona  de  Lor. 


Arca  bipartita  Rœmer. 


(PI.  II,  fig.  9). 


{Voir  h  synonymie  de  cette  espèce  dans  de  Loriol,  Jura  bernois,  p.  575) 
et  ajouter  : 

1850.  —  Arca  Harpya  cI'Orbigny,  Prodr,  t.  Il,  p.  19. 

1855.  —  —  Cotteau,  Prodr.  p  85. 

1858.  —  —  Leymbbie  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p,  634. 

1893. —  Arca  bipartita  Roem.  in.  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  124. 

Buvignier  a  rapporté  à  VArca  Mpartita  Rœmer  une  espèce 
qu'il  a  rencontrée  assez  répandue  dans  les  marnes  oxfordiennes 
des  Ardennes  et  qu'il  a  également  trouvée  dans  le  Corallien  de  la 
Meuse. 

Vers  la  même  époque  d'Orbigny  donnait  le  nom  ù'Arca  Harpya 
à  une  coquille  non  figurée  et  décrite  un  peu  sommairement  dont 
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il  signale  la  présence  dans  TOxfordien  des  Ardennes  et,  en  outre, 
dans  le  Corallien  de  Châtei-Oensoir.  Cotteau  a  suivi  l'exemple  de 
d'Orbigny  et  c'est  également  sous  le  nom  d'Arca  Harpya  qu'il  a 
catalogué  les  exemplaires  ainsi  nommés  par  d'Orbigny. 

Nous  avons  ces  exemplaires  sous  les  yeux  et  nous  pouvons  les 
comparer  à  de  très  bons  individus  recueillis  par  nous  même  à 
Launois  (Ardennes)  dans  les  argiles  ferrugineuses  et  qui,  certai- 
nement, représentent  Arca  bipartita  tel  que  l'a  interprété  Buvi- 
gnier. 

Or,  il  nous  apparaît  nettement  que  ces  individus  rauraciens  ne 
sauraient  être  distingués  des  individus  oxfordiens.  Il  y  a  donc  ici 
un  nom  qui  fait  double  emploi. 

Après  les  études  récentes  faites  par  M.  de  Loriol  sur  les  Arca 
bipartita  du  Rauracien  du  Jura  et  considérant  que  le  même 
savant  a  reconnu  l'existence  de  cette  même  espèce  dans  le  Séqua- 
nien  de  Tonnerre  et  que  l'individu  ainsi  déterminé,  que  nous 
possédons  dans  notre  collection,  est  identique  à  ceux  du  Raura- 
cien de  la  vallée  de  l'Yonne,  nous  ne  pouvons  hésiter  à  admettre 
cette  détermination  et  à  reléguer  dans  la  synonymie  le  nom 
à' Arca  Harpya.  Nous  jugeons  utile,  d'ailleurs,  de  faire  figurer  un 
des  individus  auxquels  d'Orbigny  a  appliqué  ce  dernier  nom 
ainsi  qu'il  résulte  des  indications  de  Cotteau. 


Arca  (Cugullceâ)  laufonensis  Elallon. 

(PI.  Il,  fig.  10). 

1850.   —  Arca  Janlhe  d'ORBroNY.    Prodr.   14*  étage,    n*»    296.  (pro 

parte  ?). 

1855.  —  —  d'ORBiGNY,  Cotteau,  Prodr.,  p.  85. 

4858.  —  —  —         Leymerib  et  Raulin,  Stat.  Yoijne, 

p.  635. 

1863.   —  Arca    laufonensis   Etallon,    Lethea    bruntrutana,   p.   215, 

pi.  XXVII,  fig.  4. 

1889.  —  Arca  (CîiculloBa)  laufonensis  Etallon  in  de  Loriol,  Jura  ber- 
nois, p.  269,  pi.  XXIX,  fig.  2-5. 

Cotteau  a  mentionné  Arca  Janthe  d'Orbigny  parmi  les  fossiles  du 
calcaire  blanc  rauracien  de  Châtel-Censoir  mais  aucune  étiquette 
de  ce  nom  n*a  subsisté  dans  sa  collection. 

C*est  donc  simplement  d'après  les  indications  fournies  par  la 
diagnose  de  d'Orbigny  que  nous  reconnaissons  cette  grande  es- 
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pèce  dans  une  série  nombreuse  d'exemplaires  queCotteau  et  nous 
avons  recueillis  dans  le  calcaire  rauracien  de  la  vallée  de 
TYonné. 

■ 

Ces  exemplaires  sont,  comme  le  dit  d'Orbigny,  plus  larges  et 
plus  carrés  que  les  Arca  Halie  qu*on  rencontre  si  fréquemment 
dans  les  argiles  oxfordiennes  de  Neuvisi  et  ils  ont  bien,  d'autre 
part,  rornementation  indiquée. 

Il  nous  parait  évident  que  c'est  cette  même  espèce  qu'Etallon  a 
décrite  et  figurée  sous  le  nom  Arca  laufonensis  et  que  M.  de 
Loriol  a  également  décrite  sous  ce  même  nom,  d'après  des  exem- 
plaires provenant  du  Rauracien  du  Jura. 

Etallon  dit  bien,  à  la  vérité,  que  son  espèce  a  toute  la  surface  cou- 
verte de  côtes  rayonnantes  et  de  stries  concentriques  tandis  que 
d'Orbigny  ne  signale,  sur  A.  Janthe,  ces  côtes  rayonnantes  qu'aux 
deux  extrémités,  mais,  comme  Ta  fait  observer  M.  de  Loriol,  la 
délicate  ornementation  d'^.  laufonensis  ne  se  voit  qu'à  Taide  de 
la  loupe  et  sur  les  exemplaires  très  frais.  Les  côtes  seules  des  deux 
extrémités,  plus  grosses  que  les  costules  médianes  sont  à  peu 
près  toujours  visibles.  Il  nous  est  d'ailleurs  facile  de  constater  que 
sur  bon  nombre  de  nos  exemplaires  toute  la  surface  des  valves  est 
garnie  de  ces  costules  rayonnantes,  lesquelles,  en  se  croisant 
avec  les  costules  concentriques,  forment  un  réseau  très  fin,  comme 
l'a  dit  Etallon.  D'autres  exemplaires  ne  montrent,  comme  celui 
qu'a  fait  dessiner  iM.  de  Loriol,  que  les  costules  rayonnantes  des 
deux  extrémités. 

Nous  avons  jugé  utile  de  faire  figurer  un  bon  exemplaire  de 
cette  espèce.  Il  a  été  communiqué  à  d'Orbigny  et  doit  être  un  des 
types  de  VArca  Janthe. 

Il  nous  parait  possible  que  VArcaJanias  d'Orbigny,  signalé  par 
ce  savant  et  par  Ck)tteau  dans  le  calcaire  blanc  Rauracien  de 
Châtel-Censoir,  ne  soit  qu'un  jeune  ai" Arca  laufonensis.  Nous 
n'avons,  d'ailleurs,  trouvé  aucune  étiquette  à  ce  nom  dans  la  col- 
lection C!otteau. 


Argà  cf.  trisulgàta  Munster. 

PI.  II,  flg.  14. 

1838.  —  -4rca  fmitfcato  Munster,  Goldf.  Petref.  Germ.,  II,  p.  142, 

pi.  CXXI.  fig.  1 1 . 
1850.  —  A.  Jason  d'OHBïONY,  Prodr.  II,  p.  18. 
1855.  —      —      et  il.  trisulcata^  Cotteau,  Prod.,  p.  85. 


/ 
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1858.  —  A.  trisulcala  Ouknstedt,    Der   Jura,    p.    759,    pi.    XCIII, 

fig.  8,  9. 

D'Orbigny  a  signalé  à  Chàtel-Censoir  Arca  Jason  qu'il  considère 
comme  identique  à  A.  œmula  Zieten  (non  Phillips).  De  son  côté 
Cotteau  a  signalé  dans  la  même  localité  non  seulement  A.  Jason 
d'Orbi.  mais  A.  trisulcata  Munster,  qui  d'après  Quenstedt  et 
autres  auteurs  allemands,. est  identique  à  A.  œmula  Zieten  et  à 
A.  Jason  d'Orbigny. 

A.  trisuitata,  seul,  est  représenté  dans  la  collection  Cotteau  ' 
par  des  exemplaires  étiquetés  mais  ces  exemplaires  sont  vraiment 
insuffisants  pour  une  détermination  correcte.  Comme,  d'autre 
part,  il  s*agit  d'identifier  ces  exemplaires  à  une  espèce  que  nous 
ne  connaissons  que  très  imparfaitement  et  par  des  figures  assez 
divergentes,  nous  sommes  obligé,  malgré  l'avis  de  d'Orbigny  et  dB 
Cotteau,  de  faire  des  réserves  sur  cette  assimilation. 

Nous  faisons  figurer  un  des  spécimens  d'^.  trisulcata  étiquetés 
par  Cotteau.  Son  côté  anal  est  limité  par  une  carène  rectangulaire  ; 
son  corselet  est  orné  de  plusieurs  côtes  rayonnantes  dont  nous  ne 
pouvons  évaluer  exactement  le  nombre  dans  l'exemplaire  figuré 
mais  qui  sur  un  autre  est  de  trois  ;  la  surface  externe  est  ornée  de 
costules  rayonnantes  fines  et  égales  entre  elles  ;  le  bord  palléal 
est  irrégulier  et  onduleux  ;  le  crochet  peu  saillant  ;  la  partie  mé- 
diane de  la  valve  un  peu  déprimée  ;  Tarea  ligamentaire  longue, 
large  et  finement  sillonnée. 

En  résumé,  ces  exemplaires  semblent  difficiles  à  distinguer, 
dans,  l'état  où  nous  les  voyons,  des  A.  quadrisulcata  Sowerby, 
A.  r/i wrmann/ Contejean,  etc. 


Arca  (Macrodon)  Cepha  de  Loriol. 

1850.  —  ArcaJanira  (I'Orbigny,  Cotteau,  Prodr.  p.  85. 

1858.  —         —  —        Letmbbie    et    Raulin,    Stat.    Yonne, 

p.  635. 
1872.  —  Arca  (Macrodon)  Cepha  de  Loriol,  Jura  bernois,  p.  376, 

pi.  XXX,  fig.  6-11. 
1893.  —  Arca  cf,  Cepha  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  121,  pi.  VIII,  fig.  14. 

Les  fossiles  que  nous  classons  sous  ce  nom  étaient  en  partie 
étiquetés  dans  la  collection  de  Cotteau  sous  la  dénomination 
(ÏArca  Janira  d'Orbigny. 
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Cet^.  Janirade  d'Orbigny,  d'après  Tindication  inscrite  au  Pro- 
drome, ne  serait  autre  que  l'espèce  décrite  et  figurée  par  Munster 
en  1838  (in  Goldfuss,  Petrefacta...,  p.  149,  pi.  CXXIII,  fig.  14) 
sous  le  non)  d^Arca  pectinata,  lequel  nom  fait  double  emploi 
avec  celui  d'Arca  pectinata  employé  déjà,  en  1829,  par  Phillips. 

Nous  ne  savons  si  c'est  par  d'Orbigny  lui  même  que  nos  indi- 
vidus de  l'Yonne  ont  été  déterminés  Arca  Janira.  Cela  ne  nous 
paraît  pas  probable  car,  contrairement  à  ce  qu'on  voit  pour  les 
autres  espèces,  A.  Janira  n'est  pas  cité  dans  l'Yonne  mais  seule- 
ment dans  les  Ârdennes  et  en  Allemagne 

Quoiqu'il  en  soit,  les  diiïérenccs  que  nous  constatons  entre  nos 
individus  étiquetés  sous  ce  nom  et  Y  Arca  pectinata^  tel  qu'il  est 
défini  et  représenté  dans  Goldfuss^  ne  nous  permettent  pas  d'ad- 
mettre l'identité  des  deux  espèces. 

Nos  individus,  au  contraire,  nous  paraissent  identiques,  en  ce 
qui  concerne  la  forme  et  l'ornementation,  à  ceux  du  Jura  bernois 
décrits  par  M.  de  Loriol  sous  le  nom  d'Arca  Cepha. 

Nous  ne  pouvons,  à  la  vérité,  distinguer  sur  nos  échantillons  la 
forme  de  la  charnière  et,  d'après  ce  qu'a  dit  M.  de  Loriol  lui- 
même,  Arca  Cepha  ne  se  distingue  que  par  la  charnière  de  Arca 
Bourgueti  dont  l'ornementation  est  absolument  la  même. 
A.  Cepha  a  la  charnière  des  espèces  du  groupe  Macrodon  tandis 
que  A.  Bourgueti  a  la  charnière  du  groupe  Sarbatia. 

('cependant,  en  comparant  nos  exemplaires  aux  types  d" A. Bour- 
gueti nous  constatons  qu'ils  ont  une  forme  plus  étroite,  la  carène 
anale  plus  oblique,  etc.  Nous  sommes  donc  porté  à  les  attribuer  de 
préférence  à  Arca  Cepha. 

Un  autre  fait,  d'ailleurs,  vient  grandement  appuyer  cette  préfé- 
rence, c'est  que  M.  de  Loriol  lui-même  a  reconnu  son  A.  Cepha 
parmi  les  fossiles  du  calcaire  blanc  de  Tonnerre 

Arca  Cepha  est  assez  fréquent  dans  le  calcaire  blanc  rauracien 
de  Coulanges-sur- Yonne  et  de  Châtel-Censoir.  Nous  signalerons  ici 
que  certains  individus  ont  une  grande  ressemblance  avec  l'espèce 
de  l'étage  néo<;omien  connue  sous  le  nom  d'Arca  dupiniana 
d'Orbigny. 


Arca  (Barbâtia)  censôriensis  Colleau. 

PU  II,  fig.  II. 

<855.  —  Arca  cemoriensis  Cotteau,  Prodr.,  p.  85. 

1858.  —  —  Leymerib  et  Raulim,  Slat.  Yonne,  p.  634^ 
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4889.  —  Area  (Barbatia)  censorienm  de  Loriol,  Jura  bernois,  p.  279, 

pi.  XXX,  fig.  13-U. 


Cette  jolie  espèce»  fréquente  dans  le  Rauracien  blanc  et  souvent 
en  très  bon  état  de  conservation,  sans  être  figurée,  a  cependant  été 
définie  par  Cotteau  d'une  manière  assez  complète  pour  qu'on 
puisse  la  reconnaître  sans  difficulté. 

Nous  n'avons,  d'ailleurs,  nul  besoin  d'en  reproduire  la  diagnose 
ni  d'insister  sur  ses  caractères  car,  récemment,  M.  de  Loriol  qui 
connaît  très  bien  l'espèce  de  Cotteau  et  en  possède  des  exemplai- 
res de  TYonne,  l'a  retrouvée  dans  le  Rauracien  du  Jura  bernois  et 
en  a  donné  une  description  nouvelle  très  détaillée,  accompagnée 
d'excellentes  figures. 

Arca  censoriensis  Cotteau  a  donc,  aujourd'hui  toute  l'authen- 
ticité désirable.  Nous  n'avons  plus  à  la  légitimer  pour  lui  donner 
une  place  définitive  dans  la  nomenclature.  Cependant,  comme 
M.  de  Loriol  n'a  fait  représenter  dans  son  grand  ouvrage  sur  le 
Jura  bernois  qu'un  exemplaire  de  cette  région,  il  nous  parait  utile 
pour  compléter  et  corroborer  l'assimilation  faite  par  M.  de  Loriol 
de  faire  figurer  un  des  types  A' Arca  censorisnsis  étiqueté  par 
Cotteau  lui-même  et  provenant  des  environs  de  Châtel-Censoir. 

Au  milieu  des  individus  de  même  forme  que  Arca  censoriensis 
Cotteau  en  à  séparé  quelques-uns  qu'il  a  nommés  Arca  baudo- 
niana.  Or,  Arca  baudoniana  est  une  espèce,  instituée  d'autre 
part  par  Cotteau  dans  Tétage  néocomien  d'Auxerre,  avec  laquelle 
les  exemplaires  en  question  ont,  en  effet,  de  grands  rapports.  En 
tous  cas,  ces  individus  ne  sauraient  entraîner  Arca  censoriensis 
dans  cette  même  assimilation  car  ce  dernier  se  distingue  nette- 
ment de  l'espèce  néocomienne  par  des  côtes  simples,  égales, 
plates,  non  treillissées  etc.  Nous  reviendrons  d*autre  part  sur  les 
individus  du  Rauracien  étiquetés  par  Cotteau  Arca  baudoniana. 


Arcâ  (Cocullcea)  RcEDERi  dc  Loriol. 

PI.  II,  flg.  12-13  et  PI.  V,  fig.  1. 

4897.  —  Arca  (Cucullœa)  Rœden  de  Loriol,  Mollusques  Oxford,  sup.  et 

moj.  Jura  bernois,  p.  106,  pi.  XIV, 
fig.  2-3. 

1901 .  —      ,  -T-  de  LoBioL,  loc.  cil.  9  supplément,  p.  79, 

pLV,  fig.  7-10. 
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Area  Jiœderi  n*a  été  signalé  jusqu'ici  que  dans  l'Oxfordien 
moyen  du  Jura.  Cependant,  nous  rapportons  avec  confiance  à  cette 
espèce  deux  individus  trouvés  dans  la  collection  Cotteau,  confon- 
dus au  milieu  des  Arca  lau/onensis.  Ils  ne  sont  pas  d'une  belle 
conservation  mais  on  y  retrouve  néanmoins  très  nette  Tornemen- 
tation  toute  particulière  de  la  surface  d'Arca  Rœieriy  la  carène 
anale  très  aiguë  près  du  sommet  et  obtuse  près  du  bord  pal- 
léal,  etc. 

Ces  deux  individus  sont  du  Rauracien  blanc  de  la  vallée  de 
TYonne.  Ils  ne  semblent  pas  avoir  été  distingués  par  Cotteau  car 
ils  étaient  mélangés  à  d'autres  individus.  Cependant,  n'ayant  trouvé 
aucune  étiquette  dans  les  Arcade  ce  groupe,  nous  ne  saurions 
affirmer  que  les  individus  en  question  ne  représentent  pas  Arca 
Janlhây  A .  Janias  ou  autre  cité  par  Cotteau  dans  son  catalogue 
sans  que  nous  ayons  pu  trouver  d*une  façon  certaine  les  individus 
ainsi  déterminés. 

Notre  décision  de  rapporter  à  Arca  Jiœderi  les  deux  exemplaires 
rauraciens  dont  nous  nous  occupons  a  été  facilitée  par  ce  fait  que 
cette  espèce  de  TOxfordien  jurassien  se  retrouve  également  dans 
roxfordien  de  l'Yonne.  Nous  en  possédons  de  bons  exemplaires, 
bien  caractérisés,  provenant  de  l'Oxfordien  ferrugineux  d'Etivey 
et  leur  comparaison,  tant  avec  les  types  décrits  par  M.  de  Loriol 
qu*avecies  individus  rauraciens,  nous  a  convaincu  que  la  détermi- 
nation adoptée  pour  ces  derniers  était  correcte. 

Arca  Raieri  est  donc  une  espèce  à  ajouter  au  catalogue  des 
mollusques  de  l'Yonne. 

Comme  elle  est  peu  connue  dans  notre  région  nous  en  faisons 
figurer  un  spécimen. 


ÂRGA  Idalia  d'Orbigny. 

<855.  —  Arca  Idalia  d'ÛRBiGNY,  Cotteau,  Prodr.,  p.  85. 

D'Orbigny  a  nommé  A.  Idalia  une  espèce  qu'il  cite  exclusive- 
ment à  La  Rochelle  et  qu'il  a  définie  ainsi  qu'il  suit  dans  son  Pro- 
drome (14*  étage,  n*»  298)  :  «  Espèce  voisine  de  VA.  Harpya,  mais 
plus  allongée  et  avec  l'extrémité  anale  tronquée.  » 

Cotteau,  probablement  d'après  les  déterminations  ded'Orbigny, 
signale  l'existence  de  cet  Arca  Idalia  dans  le  calcaire  blanc  raura- 
cien de  Châtel-Censoiret,  en  effet,  nous  avons  trouvé  dans  sa  col- 
lection un  exemplaire  collé  sur  carton  et  étiqueté  sous  ce  nom. 
^c.  nat*  10 
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Cet  exemplaire  est  de  conservation  tort  médiocre  mais,  comparé 
à  VA.  Harpya  d'Orbigny  {A.bipariUa  Rœmer),  il  présente  bien  les 
caractères  distinctifs  signalés  dans  le  Prodrome.  On  peut  remar- 
quer, toutefois,  que  son  côté  anal  porte  trois  grosses  côles  rayon- 
nantes qu'on  ne  voit  pas  dans  A.  Harpya  et  qui  rapproche  cet 
exemplaire  de  certains  il.  Cepha  de  grande  taille,  des  A.  Thur- 
rnanni  Contejean,  À.  quadrisulcata  Sowerby,  etc.  C'est  à  cette 
dernière  espèce  que  nous  serions  le  plus  disposé  à  rapporter  notre 
échantillon  si  son  insuffisance  ne  nous  commandait  pas  les  plus 
expresses  réserves. 


ÂRGA  Idmone  d'Orbigny. 

Arca  Idmone  d'ÛRBiGNY,  Prod.,  II,  p.  19,  14*  étage,  n*  300. 
A,  Idmone  Cotteau,  Prodr.,  p.  85. 

D'Orbigny  a  signalé  l'existence  dans  le  Corallien  de  Châtel-Cen- 
soir  d'une  espèce  qu'il  a  nommée  Arca  Idmone  et  qu'il  définit 
ainsi  qu'il  suit  :  «  Espèce  voisine  de  forme  de  VArca  peciinata, 
«  mais  avec  des  stries  plus  fortes  et  plus  espacées  sur  la  région 
«  anale.  >  Indépendamment  de  Châtel-Censoir,  l'espèce  est  signa- 
lée à  La  Rochelle  et  dans  les  Ardennes. 

Cotteau,  d'après  les  indications  sans  doute  de  d'Orbigny,  à  men- 
tionné à  son  tour  Arca  Idmone  dans  son  catalogue.-  Dans  sa  col- 
lection nous  avons  trouvé  plusieurs  cartons  étiquetés  à  ce  nom  et 
l'espèce  y  est  représenlée  par  six  échantillons.  La  plupart  de  ces 
individus  sont  médiocres  et  les  meilleurs  sont  de  très  petite  taille. 
Ils  répondent  très  imparfaitement  à  la  courte  description  repro- 
duite ci-dessus.  Aussi,  malgré  l'étiquette,  avons-nous  des  doutes 
sur  leur  attribution.  Nous  connaissons  d'abord  trop  peu  les  types 
d'il.  Idnwne  pour  pouvoir  nous  faire  une  idée  à  ce  sujet.  Nous 
avons  bien  recueilli  nous-méme  à  Saulces-aux-Bois,  où  d'Orbigny 
signale  cette  espèce,  une  série  d'exemplaires  que  nous  lui  avons 
rapportés  mais  ces  exemplaires,  presque  complètement  à  l'état  de 
moules  nous  apprennent  peu  de  chose  sur  les  caractères  de  l'es- 
pèce et  c'est  sans  plus  de  conviction  que  pour  ceux  de  Cotteau, 
dont  ils  ont,  d'ailleurs,  bien  la  forme,  que  nous  les  avons  nommés 
Arca  IdmoTie. 

Cette  situation  étant  exposée  et  nos  réserves  exprimées  au 
sujet  de  cet  A.  Idmone,  nous  devons  faire  remarquer  que  les 
exemplaires  catalogués  sous  ce  nom  nous  paraissent  avoir  des 
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rapports  très  étroits  avec  certaines  espèces  déjà  décrites  tant  par 
Thurmann  que  par  Contejean. 

Ces  espèces  sont  Arca  Chofati  Thurm.,  A.  rustica  et  A.cruciata 
Contej.,  que  leurs  auteurs  ont  décrits  d'après  des  individus  prove- 
nant soit  du  Calcaire  à  Diceras,  soit  de  l'Astartien,  etc. 

Nos  exemplaires  qui  diffèrent  nettement  des  Arca  censoriensis 
CiOtteau,  de  même  taille  par  leurs  plis  concentriques,  la  forme 
mince  de  leurs  costules  rayonnantes  et  l'aspect  treillissé  de  leur 
surface,  appartiennent  vraisemblablement  à  ce  groupe  d'espèces, 
qui,  selon  l'avis  de  Thurmann,  semble  ne  former  qu'un  seul  type 
spécifique. 

Il  y  a  lieu  d'attendre  la  découverte  d'exemplaires  plus  probants 
pour  pouvoir  se  prononcer  à  ce  sujet. 


Arca  sublata  d'Orbigny. 
1855.  —  Arca  sublata  d'ÛRBiGNY,  Cotteau,  Prodr.,  p.  85. 

Celte  espèce,  mal  connue,  a  été  cataloguée  par  Cotteau  comme 
existant  dans  le  calcaire  lithographique  de  Courson.  Nous  avons  en 
effet,  trouvé  dans  la  collection  de  notre  ami  un  exemplaire  fixé  sur 
carton  et  étiqueté  de  ce  nom  par  Cotteau  lui  même. 

Cet  exemplaire  unique  n'est  qu'un  moule  interne  mais  il  est  en 
bon  état.  Sa  forme  très  allongée  et  son  aire  cardinale  très  large 
sont  bien  colles  d' Arca  sublata  mais,  à  côté  de  ces  analogies,  nous 
remarquons  des  différences  telles  que  nous  doutons  fort  de  la  cor- 
rection de  cette  attribution. 

Notre  échantillon  montre  une  carène  postérieure  plus  saillante 
et  plus  aigûe  que  les  types  connus  d'il,  sublata  ou  A'A.  Langii 
Contejean  (==  i.  sublata). 

En  outre,  la  face  postérieure  au-delà  de  cette  carène  montre 
très  nettement  l'existence  de  trois  sillons  ou  plutôt  les  traces  de 
deux  grosses  côtes  rayonnantes  qui  ne  semblent  pas  exister  sur 
les  types  sus-indiqucs.  Enfin,  les  flancs  de  notre  moule  montrent 
également  les  traces  de  costules  rayonnantes  serrées,  comme  le 
type  ai  Arca  sublata  de  Koch  et  Dunker  et  comme  quelques-uns 
des  exemplaires  d'il.  Langii  qu'a  étudiés  Contejean. 

Cette  ornementation,  composée  de  costules  treillissées  sur  les 
flancs  et  de  grosses  côtes  rayonnantes  sur  l'Area  anale,  rappelle 
beaucoup  celle  de  quelques  autres  de  nos  espèces.  Elle  est  ana- 
logue, notamment,  à  celle  de  cet  exemplaire  que  Cotteau  a  catalo- 
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gué  SOUS  le  nom  d'Arca  Idalia.  Ces  individus,  cependant,  ne  sau* 
raient  être  confondus  car  cet  A.  Idalia  est  bien  moins  allongé  et 
de  forme  relativement  plus  large  que  notre  Arca  sublala.  Nous 
avons  encore  l'individu  dont  nous  parlons  d*autre  part  que  Cot- 
teau  a  déterminé  Arca  trisnlcata  mais,  avec  celui-là,  encore  l'iden- 
tité est  trop  douteuse. 

En  résumé,  en  raison  de  l'insuffisance  absolue  de  nos  matériaux, 
il  y  a  lieu  de  faire  de  grandes  réserves  sur  l'admission  dans  notre 
catalogue  de  VArca  sublata  d'Orbigny. 


ÂRGA  BURENSIS  dC  LorioL 

Tonnerre,  p.  123,  pi.  VIII,  fig.  15. 

Exemplaire  unique,  recueilli  à  Tonnerre  par  Lettéron  et  appar- 
tenant aujourd'hui  au  Musée  de  Genève  où  nous  avons  pu  l'exa- 
miner. C'est  un  individu  bien  conservé  que  M.  de  Loriol  a  pu  assi- 
miler avec  l'espèce  connue  dans  le  Jui^a  bernois  sous  le  nom  (ÏArca 
àurensis.  C'est  une  forme  voisine  de  A.  mosensis  Buvignier. 


Arca  Antiopa  de  Loriol. 

Tonnerre,  p.  125,  pi.  VIII,  fig.  16-17. 

Cette  espèce  est  représentée  dans  notre  collection  par  un  exem- 
plaire unique  qui  est,  d'ailleurs,  celui  qui  a  été  figuré  par  M.  de 
Loriol.  Il  est  petit  mais  en  bon  état  et  l'auteur  a  pu  l'identifier 
sûrement  avec  l'espèce  de  Yalfin  déjà  connue  sous  le  nom  d'il.  An- 
tiopa. 

Arca  (Cuculloea  Pomona)  de  Loriol. 


Tonnerre,  p.  125,  pi.  VIII,  fig.  18. 


Les  quatre  exemplaires  qui  ont  permis  de  reconnaître  celte 
espèce,  dont  le  type  est  du  Rauracien  du  Jura  bernois,  proviennent 
tous  du  calcaire  blanc  séquanien  de  Saintpuis  et  appartiennent 
au  Musée  d'Auxerre.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  qu'en  a  dit 
M.  de  LorioL 


J 
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ISOARGA  INFLATA  Etallon. 
PI.  II,  fig.  15, 16,  17. 

4859.  —  Isoarea  inflata  Etallon,  Etudes  paIéont.«  Haut-Jura,  II,  p.  108. 
1888.  —  —  de  LoRiOL,  Valfin,  p.  299,  pi.  XXXIV,  fig.  3. 

Nous  rapportons  k  cette  espèce  peu  connue  el  qui  n*a  jamais  été 
signalée  dans  l'Yonne  une  série  d'exemplaires  assez  nombreux 
recueillis  dans  notre  calcaire  blanc  rauracien  tant  par  Colteau  que 
par  nous  même. 

Isoarca  inflata  n'étant  pas  mentionné  dans  le  Prodrome  nous 
avons  pensé  que  ce  fossile  y  était  inscrit  sous  un  autre  nom  mais 
il  nous  a  été  impossible  de  trouver  ce  nom  d'une  façon  certaine, 
Aucun  des  exemplaires  A' Isoarca  inflata  recueillis,  par  Colteau 
n'était,  d'ailleurs,  muni  d'étiquette. 

Leur  détermination,  toutefois,  nous  parait  assez  sûre.  Quoique 
nous  ayons  peu  d'individus  en  bon  état^  il  en  est  de  très  suffisants. 
Le  test,  quoique  mince  et  fragile,  est  conservé  en  grande  partie 
sur  plusieurs  d'entre  eux  et  nous  y  pouvons  distinguer  l'orne- 
mentation très  délicate  de  la  surface. 

Il  convient  de  remarquer,  cependant,  que  plusieurs  espèces  de 
ce  genre  Isoarca  semblent  avoir  la  même  ornementation  et  une 
forme  bien  semblable.  Tels  sont,  par  exemple,  les  Isoarca  mul^ 
tislriata  Etallon,  7.  eminens  Quenstedt,  etc.  II  nous  parait  même 
que  l'individu  de  cette  dernière  espèce  représenté  par  M.  de  Loriol 
(Valfin,  pi.  XXXIV,  fig.  2)  est  plus  voisin  des  nôtres  que  l'exem- 
plaire d'/.  inflata  figuré  sur  la  même  planche.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  ce  dernier  exemplaire  est  très  incomplet  et  qu'il  ne 
donne  qu'une  idée  insuffisante  des  dimensions  relatives  de  la 
coquille  D'après  la  description  à! Isoarca  inflata,  il  nous  semble 
que  ces  dimensions,  ainsi  que  la  situation  de  la  courbure  des  cro- 
chets sont  plus  conformes  à  celles  de  nos  échantillons. 

Dans  un  de  nos  exemplaires  que  nous  faisons  figurer  on  dis^ 
tingue  une  area  ligamentaire  longue,  étroite  et  presque  rectiligne. 
Il  ne  parait  pas  en  être  de  même  dans  tous  les  autres  individus,  à 
en  juger  d'après  l'aspect  externe  de  la  région  cardinale  qui  est 
plutôt  courbe. 

Sur  l'area  ligamentaire  nous  distinguons  une  série  de  8  à  10  fins 
sillons  ligamentaires.  Nous  ne  pouvons  en  suivre  le  complet  déve- 
loppement mais  on  voit  qu'ils  sont  sensiblement  parallèles  au 
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bord  cardinal.  Ce  caractère  déjà  signalé  dans  les  descriptions,  suf- 
flrait,  d'après  Etailon,  pour  faire  considérer  les  Isoarca  comme  une 
simple  subdivision  du  genre  Arca. 

D'après  M.  de  Loriol,  Isoarca  itiflata  aurait  une  area  ligamen- 
taire très  étroite  sur  laquelle  on  ne  distinguerait  que  deux  sillons 
ligamentaires  mais,  d'après  Elallon  lui-même,  l'auteur  de  l'espèce, 
cette  area  serait  large  et  couverte  de  sept  petits  sillons  un  peu 
chevronnés  et  parallèles. 

L'ornementation  de  la  surface  est  très  fine  et  n'est  guère  visible 
à  l'œil  nu.  Elle  ne  constitue  pas  à  proprement  parler  un  treillis, 
comme  il  a  été  dit,  car  les  côtes  rayonnantes  dominent  sensible- 
ment et  les  stries  concentriques  sont  peu  indiquées. 

Nous  faisons  figurer  un  grand  individu  montrant  la  longue 
charnière  dentée  de  la  coquille  et  un  petit  individu  bivalve  qui 
permet  de  voir  la  forme  de  la  partie  extérieure  et  le  rapproche- 
ment des  crochets.  L'espèce  habite  surtout  le  Rauracien  blanc 
mais  nous  en  avons  rencontré  de  bons  individus  dans  le  Séqua- 
nien  du  Berry. 

Un  exemplaire,  à  l'état  de  moule,  trouvé  dans  l'Oxfordien  de 
l'Yonne,  semble  pouvoir  être  rapporté  aussi  à  celle  espèce. 


Mytilus  suBPEGTiNATUS  d'Orbiguy. 

4821.  —  JI/t/^i^m«  pecftfîa^ws  SowERBY,   Miner,  conch.  pi.    CCLXXXII 

{non  Modiola  pectinata  Lamk.). 
1850.  —  Mytilus  siibpectinalus  d'ORBiGNv,  Prodr.,  t.  I,  p.  340  et  370  et 

t..  II,  p.  19  et  53. 
1855. —  —  CoTTEAu,  Prodr.,  p.  91. 

1858.  —  Mytilus  pectinatus  Sowerby,  in  Leymerie  et  Raulin,   Stat. 

Yonne,  p.  635. 

Cette  espèce  bien  connue,  pour  la  description  et  la  longue  syno- 
nymie de  laquelle  nous  renvoyons  aux  travaux  de  M.  de  Loriol, 
notamment  à  la  Monographie  des  étages  jurassiques  supérieurs 
de  la  Haute-Marne  (1),  est  non  moins  fréquente  dans  le  Jurassique 
supérieur  de  l'Yonne  que  dans  les  régions  voisines  du  Cher,  de  la 
Haute-Marne,  du  Jura,  etc. 

C'est,  en  outre,  une  espèce  qui  a  eu  une  très  grande  longévité  car 

(t)  Loc.  cit.  p.  341. 
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dans  nos  régions  on  la  trouve  depuis  le  calcaire  à  chailles  jusqu'au 
Riméridgien. 

Colteau  a  signalé  sa  présence  à  Ghàtel-Censoiret  à  Druyes, 
puis  à  Courson,  Tanlay  et  Coramissey  et  enfin  à  Tonnerre. 

Un  exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  provient  du 
calcaire  à  chailles  de  Châtel-Censoir  est  remarquable  par  sa 
grande  taille,  par  la  forme  carrée  de  sa  région  anale  et  par  la 
dépression  médiane  des  valves.  Cet  individu  est  en  tout  semblable 
aux  exemplaires  de  celte  même  espèce  que  nous  avons  rencontrés 
assez  fréquemment  dans  la  Meuse  et  dans  la  Meurthe-et-Moselle, 
immédiatement  au-dessous  des  couches  à  Glypticus  hUroglyphicus 
et  Hemicidaris  crenularis. 

Ceux,  au  contraire,  que  nous  avons  rencontrés  partout  dans  l'é- 
tage séquanien  sont  plus  petits  de  taille,  moins  carres  et  moins 
élargis  au  bord  anal.  Il  semble  que  ces  individus  ainsi  modifiés 
forment  le  passage  à  cette  espèce  du  Portiandien  qu'on  a  désignée 
sous  le  nom  de  M.  Morrisii  Sharpe.  Cependant,  ce  dernier  est 
moins  allongé  et  moins  étroit  dans  son  ensemble. 

Mytilus  perpligatus  Etallon. 

1855.  —  Mytilus  Medus  Cotteau,  Prodr.,  p.  92  (non  Af.  Medus  d'Or- 

bigny,  1850.) 
1858.  —  —  Leymerie  et  Ràulin,  Stat.  Yonne,  p.  635. 

1862.  —  Mytilus  perplicatus   Etallon,    Lethea  bruntrutana,   p.  223, 

pi.  XXIX,  fig.  8. 
(Voir  la  description  et  la  synonymie  dans  Monog.  étages  juras,  sup. 
Haute-Marne  par  de  Loriol^  Royer  et  Tombeckf,  p.  348.) 

Colteau  a  cité  Mytilus  Medus  d'Orbigny  dans  le  calcaire  litho- 
graphique de  Courson,  de  Tanlay,  de  Commissey  et  de  Pimelles  et 
nous  avons  retrouvé  dans  sa  collection  les  échantillons  ainsi  déter- 
minés par  lui. 

Comme  Ta  fait  observer  M.  de  Loriol,  il  n'est  pas  douteux  que 
ces  échantillons  sont  identiques  au  Mytilus  perplicatus  Etallon, 
espèce  non  citée  par  Cotteau  et  cependant  abondante  dans  le 
Séquanien  et  dans  le  Kiméridgien  de  l'Yonne. 
.  Mytilus  Medus  d'Orbigny  est  une  espèce  du  Kiméridgien  qui 
n'est  réellement  connue  que  depuis  1863,  époque  à  laquelle 
A.  Dollfuss  (l)  en  a  donné  une  bonne  figure. 

(1)  Fauoe  Kiméridgienoe  du  cap  do  la  Hévo,  p.  74,  pi.  XII,  fig.  1  2. 
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Ce  M.  Medus  parait  avoir  des  rapports  assez  étroits  avec  M.  per- 
plicatus,  sans  qu'il  soit  possible  cependant  d'afSrmer  leur  identité. 
Hais,  quoiqu'il  en  soit  de  cette  question»  même  dans  lecas  où  cette 
identité  serait  démontrée,  il  semble  que  la  priorité  est  acquise  au 
nom  proposé  par  Etallon. 

Indépendamment  des  localités  citées  par  Cotteau  comme  gise- 
ments de  MytUus  Medus  il  faut  signaler  les  calcaires  lithographi- 
ques inférieurs  de  Bazarnes  où  Tespèce  est  assez  fréquente. 

Nous  raprellerons  que  nous  avons  déjà  signalé  l'existence  de 
cette  espèce  au  même  niveau  stratigraphique  dans  les  environs 
de  Bourges  et  aussi  dans  l'étage  Kiméridgien  de  cette  localité. 


Mytilus  Leda  d'Orbigny. 
Prodr.,  II,  p.  20. 

C'est  pour  ordre  seulement  et  parce  que  nous  avons  des  expli- 
cations à  donner  à  son  sujet  que  nous  consacrons  ici  un  para- 
graphe à  cette  espèce.  Mt/tilm  Leda,  en  effet,  n'est,  comme  Ta 
montré  M.  de  Loriol  et  comme  nous  le  confirmons  nous-même 
d'autre  part^  qu'une  variété  de  grande  taille  de  Pachpmytilus 
triquetirus  Buvignier. 

C'est  donc  un  nom  qui  doit  passer  en  synonymie  et  une  espèce 
à  effacer  de  notre  catalogue  de  même  que  Mytilus  Lagus  d'Orbi- 
gny qui  n'est  également  qu'une  autre  variété  du  même  Pacfiymy- 
tllus  triquetrus. 

En  ce  qui  concerne  M.  Leda,  il  est  à  remarquer  que  Cotteau  a, 
par  erreur,  appliqué  ce  nom  à  une  autre  espèce  de  d'Orbigny 
(Mytilus  lynceus)  tout  en  citant,  cependant,  aussi,  celte  dernière 
espèce.  Nous  avons,  en  effet,  trouvé  dans  sa  collection  de  bons 
exemplaires  de  ce  Mytilus  lynceus,  provenant  les  uns  du  cal- 
caire à  chailles,  les  autres  du  calcaire  blanc  Rauracien  ou  des 
calcaires  séquaniens  et  ils  étaient  étiquetés  du  nom  de  My- 
tilus  Leda.  C'est  ce  qui  explique  les  nombreux  gisements  de 
ce  dernier  signalés  par  Cotteau  alors  que  d'Orbigny  n'avait  signalé 
que  Tonnerre  et  Châtel-Censoir.  Nous  avons  pu,  après  M.  de  Lo- 
riol, nous  assurer  de  l'identité  réelle  de  Mytilus  Leda  avec  Pachy-. 
mytilus  triqtietrus  et,  comme  conséquence,  nous  devons  non 
seulement  supprimer  l'espèce  de  notre  catalogue  mais  supprimer 
comme  gisements  de  P.  triquetrus  le  calcaire  à  chailles  de 
Châtel-Censoir  et  le  calcaire  lithographique  de  Courson. 
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Mytilus  l&donigus  de  LorioL 

pi.  VIÎ,  fig.  4. 

1850.  —  Mytilus  lynceus  (I'Orbicnt,  Prodr.,  t.  II,  p.  20  (non  figuré). 

1855.  —  —  CoTTBAu,  Prodr.,  p.  92. 

1904.  —  Mytilus  ledonicus  de  Lohiol.  —  Etude  sur  Mol).  Oxford. 

moy.  et  sup'  du  Jura  lédonien,  p.  208, 

pi.  XXII,  fig.  18. 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  dirâculté  à  établir  Tidendité  de 
cette  espèce.  Par  suite  d'une  confusion  que  nous  ne  pouvons  nous 
expliquer,  les  exemplaires  qui  la  représentent  dans  la  collection 
Cotteau  portaient  l'étiquette  Mytilus  Leda  d'Orbigny.  Or,  comme 
nous  le  disons  d'autre  part  et  comme  Tavait  déjà  démontré  M.  de 
Loriol,  M.  Leda  d'Orbigny  n'est  qu'une  variété  du  M,  peiasus  du 
même  savant.  Il  n'a  donc  aucun  rapport  avec  les  exemplaires  qui 
nous  occupent  ici  et  que  tout  d'abord  nous  considérions  comme 
appartenant  à  M.  Jurensis  Mérian. 

C'est  encore  en  recherchant  dans  la  collection  d'Orbigny  les  di- 
vers types  du  genre  Mytilus  que  nous  avons  trouvé  la  solution 
de  ce  problème.  Catalogué  sous  le  n»  4252,  nous  y  avons  remarqué 
un  exemplaire  provenant  du  calcaire  à  chailles  de  Châtel-Censoir 
bien  identique  à  ceux  que  nous  possédons  et  qui  étaient 
étiquetés  par  erreur  Mytilus  Leda.  Or  ce  Mytilus  de  Chàtél-Cen- 
soiP  portait  dans  la  collection  de  d'Orbigny  le  nom  de  Mytilus 
lynceus  et,  en  effet,  dans  son  Prodrome,  d'Orbigny  indique  cette 
espèce  seulement  à  Saint-Mihiel  et  à  Châtel-Censoir.  Il  n'y  a  donc 
plus  aucun  doute  possible  et  c'est  par  suite  de  l'erreur  d'étiquette 
que  nous  signalons  ici  que  Cotteau  a  cité  M.  Leda  dans  le  calcaire 
à  chailles,  en  même  temps  que  dans  le  calcaire  blanc  inférieur  et 
dans  les  calcaires  séquaniens. 

D'Orbigny  a  défini  Mytilus  lyncetcs  ainsi  qu'il  suit  :  «  Très 
«  grande  espèce,  arquée,  évidée  sur  la  région  palléale,  presque 
«  carénée,  peu  large  sur  la  région  anale. 

Celte  diagnose  convient  bien  à  nos  échantillons  sauf  le  dernier 
caractère.  Nos  individus,  en  eflet,  sont,  sur  la  région  anale,  plus 
larges  qu'on  ne  peut  le  croire  d'après  le  signalement  ci-dessus. 

Comme  nous  venons  de  le  dire,  nous  avons  tout  d'abord  consi- 
déré ces  Mytilus  comme  représentant  M.  jurensis  Mérian  si  fré- 
quent dans  plusieurs  assises  du  Corallien. 
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En  fait,  nous  sommes  encore  assez  partisan  de  cette  détermina- 
tion et  il  nous  paraît  que  les  exemplaires  de  Mytilus  lynceus  que 
d*Orbigny  lui-même  a  signalés  à  Saint-Mihiel  ont  été  par  les  au- 
teurs rapportés  au  M.  Jurensis  Mérian. 

Cependant,  nous  devons  considérer  que  M.  de  Loriol  a  récem- 
ment distingué  sous  le  nom  de  Mytilus  ledonic^is  une  grande  co- 
quille de  rOxfordien  supérieur  du  Jura  qui  a,  incontestablement 
les  rapports  les  plus  étroits  avec  nos  exemplaires  du  calcaire  à 
chailles.  La  forme  générale,  la  taille,  Foroementation,  etc.,  y  sont 
bien  les  mêmes.  Il  nous  a  été  impossible  de  discerner  un  caractère 
différentiel. 

D'après  M.  de  Loriol,  son  M.  ledonicus  est  voisin  de  M.  jurensis 
mais,  cependant,  il  est  plus  épais,  plus  étroit,  plus  évidé  sur  la 
région  palléale  et  Tarea  cardinale  y  est  plus  large  et  plus  enfoncée. 
Nous  n'oserions  pas  affirmer  que  ces  caractères  différentiels  sont 
bien  constants  et  peuvent  toujours  suffire  pour  la  distinction  des 
espèces  qui  nous  occupent,  mais,  dans  Tétat  de  la  question,  il  nous 
paraît  préférable  d'adopter  la  dénomination  proposée  par  M.  de 
Loriol,  en  réservant  la  question  d'identité  avec  Mytilus  Ju- 
rensis. 

Nous  faisons  photographier  un  grand  individu  bien  cong^ervé 
qui  provient  du  calcaire  à  chailles  de  Châtel-Censoir  et  qui  doit 
être  considéré  comme  le  véritable  type  du  Mytiltis  lynceus  de 
d'Orbigny. 

Des  échantillons  qui  se  rapportent  évidemment  à  la  même  es- 
pèce ont  été,  aussi,  recueillis  dans  le  calcaire  blanc  inférieur  à 
Diceras.  L'un  d'eux,  au  moins,  a  été  certainement  communiqué 
à  d'Orbigny. 

Mytilus  acinaces  Leymerie. 

4846.  —  Modiola  acinaces  Leymerie,  Stat.  Aube,  p.  249,  Atlas,  pi.  X, 

fig.2. 
1855.  —  Mytilus  acinaces  Letm.,  Cotteau,  Prodr.  p.  92. 
1858.  —  —  Leymerie  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p.  635. 

1893.  —  —  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  127. 

(  Voir  dans  ce  dernier  ouvrage  la  synonymie  complète  de  l* espèce.) 

Cette  espèce,  voisine  du  M.  perplicatus  mais  cependant  bien 
distincte,  n'a  été  citée  dans  l'Yonne  que  dans  le  calcaire  blanc  sé- 
quanien  de  Tonnerre.  Elle  se  trouve,  cependant,  aussi,  dans  le 
calcaire  lithographique  de  ce  même  étage. 
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Après  1  étude  que  M.  de  Loriol  a  consacrée  à  ce  fossile  dans  sa 
Monographie  des  couches  de  Tonnerre  nous  n'avons  plus  qu'à 
l'inscrire  sans  autres  commentaires 


Mytilus  LOMBRiCALis  d'Orbigny. 

1850,  —  Mytilus  lombricalis  d'ORBiGNY,  Prodr.,  IL  p.  20. 
1855.  —  —  CoTTKAu,  Prodr.,  p.  92. 

1893.  —  —  de    Loriol,  Tonnerre,   p.   128,    pL   IX, 

fig.  5. 

Cette  espèce  a  été  instituée  par  d'Orbigny  pour  une  coquille  du 
Séquanien  de  la  Rochelle,  voisine  de  M.  plicaticsin^is  plus  arquée 
et  sans  aucun  pli  ni  rides. 

Cette  même  espèce  a  été  reconnue,  sans  doute  d'après  les  indi- 
cations de  d'Orbigny,  par  Cotteau  parmi  les  fossiles  du  calcaire 
blanc  supérieur  de  Tonnerre. 

Depuis  ce  moment  Mytiltis  lombricalis  n'avait  pas  été  légitimé 
et  était  resté  mal  connu  et  douteux. 

M.  de  Loriol  dans  son  mémoire  sur  Tonnerre  en  a  complété  la 
description  et,  en  le  faisant  figurer,  lui  a  donné  toute  l'authenticité 
nécessaire. 

L'exemplaire  figuré  appartient  à  la  collection  Rathier  et  cette 
collection  est  seule  indiquée  par  M.  de  Loriol  comme  possédant 
Tespèce.  Cependant,  nous  en  avons  trouvé  dans  la  collection 
Cotteau  un  assez  bon  exemplaire  dont  la  détermination  nous 
paraît  correcte. 

Mytilus  rayanus  Cotteau. 

1855.  —  Mytilus  rayanus  Cotteau,  Prodr.,  p.  92. 

1858.  —  —  Leymerie  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p.  635. 

Nous  mentionnons  ici  cette  espèce  pour  ordre  seulement  car 
elle  ne  nous  paraît  pas  pouvoir  être  maintenue  sur  nos  cata- 
logues. 

Cotteau  en  a  donné  une  description  sommaire  mais  suffisante 
pour  la  faire  reconnaître.  Nous  avons,  d'ailleurs,  trouvé  dans  sa 
collection  le  type  étiqueté  de  cette  espèce.  C'est  un  individu 
unique,  assez  incomplet  et  de  conservation  médiocre.  II  sulfil,  ce- 
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pendant,  pour  qu'on  puisse  reconnaître  que  ce  fossile  n*est  ni  un 
MytUus  ni  un  Madiola,  C'est  dans  le  genre  Myoccncha  qu'il  doit 
être  classé,  mais  son  état  de  conservation  ne  permet  pas  d'en  dé* 
terminer  Tespèce.  Il  se  rapproche  beaucoup  par  son  côté  anal 
dilaté  et  déprimé  des  individus  de  petite  taille  de  Myoconcha  com- 
pressa et  il  semble  probable  qu'il  appartient  à  cette  espèce. 

En  tous  cas,  il  n'est  pas  possible  d'y  voir  une  espèce  nouvelle 
et,  en  conséquence,  MyCilus  rayanus  doit  disparaître  de  la  nomen- 
clature. 

Mytilus  gensoriensis  Ck)tteau. 

PI.  IV,  fig.  4. 
1855.  -*  MytUus  eensorimsis  Cottbau,  Prodr.,  p.  91. 

€  Charmante  espèce  oblongue,  renflée,  légèrement  arquée, 
«  ornée  de  côtes  rayonnantes  et  granuleuses,  apparentes  et  espa- 
c  cées  du  côté  anal,  mais  plus  fines  et  plus  serrées  sur  la  région 
<r  palléales  où  elles  disparaissent  presque  entièrement  pour  se 
«  montrer  de  nouveau  à  l'extrémité  buccale.  Côté  buccal  étroit  se 
«  prolongeant  au  niveau  des  crochets.  Côté  anal  allongé,  dilaté. 
€  Région  palléale  presque  droite,  évidée  au  milieu.  Chfttel-Censoir, 
<L  calcaire  blanc  inférieur  :». 

L'espèce  ainsi  définie  par  Cotteau  n'est  représentée  que  par  un 
seul  exemplaire,  en  bon  état  mais  cependant  un  peu  incomplet, 
qui  ne  mesure  que  15  millimètres  de  longueur.  Il  parait  provenir 
de  ces  poches  remplies  de  produits  de  décalcification,  comme  on  en 
rencontre  fréquemment  dans  le  calcaire  rauraoien  compact. 

Celte  petite  espèce,  quoique  connue  par  ce  seul  individu,  parait 
cependant  se  distinguer  assez  nettement  des  espèces  voisines  par 
son  ornementation.  Ses  côtes  rayonnantes  très  accentuées  sur  la 
région  externe  la  distinguent  notamment  de  Mytilus  autissiodo- 
rensis  du  Portlandien  dont  Torncmentation  est  plus  fine  et  la 
forme  générale  plus  droite. 

Toutes  les  autres  espèces  ornées  de  côtes  rayonnantes,  qui  sont 
nombreuses  dans  le  Jurassique  supérieur,  comme 3/y^i/t^  sudpec- 
iinatus  d*Orbi.,  M.  furcatus  Munster,  M.  snbornatus  Etal.,  M.  se-- 
misulcatus  Buvig.,  etc.,  présentent,  relativement  à  l'espèce  de 
Cotteau,  des  différences  telles  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'insister 
sur  leur  comparaison. 

Nous  indiquerons  d'autre  part  les  rapports  de  M.  censoriensis 
avec  Moiiola  valfinensis  de  I/)riol. 
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€otteau,  dans  la  description  reproduite  ci-dessus,  signale  une 
disparition  presque  complète  des  côtes  rayonnantes  sur  la  région 
palléale.  Cette  disparition  nous  parait  avoir  été  exagérée.  Elle 
ne  parait  aussi  complète  que  par  suite  de  l'excoriation  accidentelle 
du  test  dans  celte  partie  de  la  coquille. 

II  y  a  lieu  de  signaler  aussi  que  le  bord  anal  devait  s'élargir  sen- 
siblement en  une  sorte  de  crête  aplatie.  L'exemplaire  type  est  in- 
complet dans  cette  partie  mais  il  reste  cependant  des  portions  qui 
démontrent  l'existence  de  cette  crête. 

Il  est  assez  difficile  de  voir  si  dans  l'espèce  les  crochets  étaient 
vraiment  terminaux  et  si  par  conséquent  le  fossile  doit  être  classé 
dans  les  Mytiliis  ou  dans  les  Modioîa.  Sur  ce  point,  il  y  a  lieu  d'at- 
tendre des  matériaux  plus  probants. 


Mytilus  RiGiDULUs  Colteau. 

PL  IV,  «g,  5. 
1855.  —  Mytilus  rigidulus  Cotteau,  Prodr.,  p.  92. 

«  Espèce  oblongue,  renflée  subtriangulaire,  ornée  de  stries 
«  concentriques  assez  régulières,  près  des  crochets,  mais  qui,  sur 
c  la  région  anale,  deviennent  onduleuses.  s'interrompent  et  se 
«  confondent  avec  des  stries  rayonnantes,  également  onduleuses 
<K  et  irrégulières.  Côté  buccal  court,  aminci.  Côté  anal  dilaté.  Bord 
c  cardinal  droit.  Région  palléo-buccale  haute,  plane,  marquée 
«  de  stries  fines,  serrées,  régulières.  —  Châtel-Censoir  ;  calcaire 
«  blanc  inférieur.  » 

Plusieurs  exemplaires,  tous  assez  incomplets  et  fragmentés, 
représentent  l'espèce  ainsi  décrite  par  Cotteau.  lis  étaient  éti- 
quetés de  sa  main  et  répondent,  d'ailleurs,  exactement  au  signale- 
ment donné  ci-dessus. 

Ce  sont  des  coquilles  de  taille  assez  grande  dont  la  plus  grande 
atteint  50  millimètres  de  longueur.  Leur  sommet  est  nettement 
terminal  et  par  conséquent  c'est  bien  dans  le  genre  Mytilus  qu'il 
convient  de  les  classer. 

L'ornementation  assez  remarquable  qui  caractérise  l'espèce  est 
un  peu  confusément  indiquée  dans  la  diagnose  de  Cotteau  mais 
c'est  qu'en  réalité  elle  n'est  pas  très  facile  à  bien  définir.  Les  cos* 
tules  qui  garnissent  les  valves  sont  irrégulièrement  concentriques 
sur  la  région  cardinale  mais  elles  se  mêlent,  se  divisent  et 
changent  de  direction  sur  la  région  palléale  où  elles  sont  plus 
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fines  et  plus  serrées.  I/exempIaire  que  nous  faisons  figurer  est  in- 
suffisant pour  montrer  cette  disposition  sur  la  figure.  Cependant, 
sur  l*original  elle  est  visible  à  la  loupe. 


MODIOLA  SUBQEQUIPLIGATA  GoldfuSS. 

4834. —  Mylilus  subœquiplicalus  Goldf.   Petrefgerm.  t.  II,  p.  477, 

pi.  CXXXI,  fig.  9. 

4872.  —  —  de  Loriol,   Haute-Marne,   p.  344, 

pi.  XIX,  fig.  7,  8. 

Cette  espèce  n'a  été  signalée  dans  TYonne  ni  par  Cotteau,  ni 
par  d'Orbigny.  Elle  y  existe,  cependant,  et  nous  en  possédons  de 
bons  exemplaires  provenant  du  calcaire  blanc  rauracien  de  la 
vallée  de  TYonne  et  du  calcaire  lithographique  séquanien  de 
Courson. 

H.  de  Loriol  a  bien  rapporté  au  Modiola  œquiplicata  de  Rœmer 
qu'il  considère  comme  synonyme  du  Mylilus  subœquiplicalus  de 
la  Haute-Marne,  des  exemplaires  recueillis  dans  le  calcaire  blanc 
de  Tonnerre,  de  Thury  et  de  Sainpuits.  Mais  nous  ne  croyons  pas 
pouvoir  accepter  l'interprétation  de  notre  éminent  collègue. 

Pour  M.  de  Loriol,  Mylilus  subœquiplicalus.  M,  Lysippus  d'Orbi- 
gny,  M.  compressus  Dunk,  M.  coslellalus  DoUf.,  etc.,  ne  font  qu'une 
seule  et  même  espèce.  Nous  ne  croyons  pas  q^u'il  en  soit  ainsi  et 
les  exemplaires  du  calcaire  de  Tonnerre,  notamment,  nous  pa- 
raissent bien  ditférents  de  ceux  que  nous  désignons  sous  le  nom 
de  Modiola  subœquiplicala.^ 

Ces  exemplaires  du  calcaire  blanc  séquanien  rentrent  pour 
nous  dans  le  type  Mylilus  coslellalus  DoUf.  dont  nous  nous  occu- 
pons dans  un  paragraphe  spécial. 

Quant  à  ceux  que  nous  envisageons  dans  le  présent  article  nous 
ne  pouvons  les  comparer  qu'au  type  de  Mylilus  subœquiplicalus 
figuré  par  Goldfuss  ou  même  plus  exactement  encore  à  celui  du 
Séquanien  de  la  Haute-Marne  qu'ont  figuré  MM.  de  Loriol,  Royer 
et  Tombeck. 

Ces  fossiles  sont,  à  notre  avis,  faciles  à  distinguer  de  leurs  congé- 
nères par  leur  forme  plus  allongée,  plus  étroite,  plus  droite,  plus 
régulière,  moins  gibbeuse.  Ils  sont  de  taille  moindre  que  celle  de 
Mylilus  JurensiSy  mais  ils  sont  plus  grands  que  M.  gibbosv^  et 
Mn  coslellalus.  Leur  surface  n'est  pas  ornée  de  plis  comme  dans 
M,  perplicatuSf  ni  de  costules  concentriques  comme  dans  M,  cas- 
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tellatus  mais  simplement  de  stries  d^accroissement  plus  ou  moins 
prononcées,  mais  un  peu  irrégulières. 

D'Orbigny  a  placé  Mylilus  subœquiplicatus  dans  le  Kiméridgien 
et  le  signale  notamment  à  Châtelaillon.  Nous  en  avons  recueilli 
nous-raéme  des  exemplaires  dans  cette  localité  et  aussi  à  la  Pointe 
du  Ché  et  ils  sont  bien  conformes  à  ceux  de  l'Yonne.  D'autres 
exemplaires  non  moins  typiques  et  plus  abondants  ont  été  ren- 
contrés par  nous  dans  divers  niveaux  du  Séquanien  des  environs 
de  Bourges  et  nous  les  avons  signalés  sous  ce  même  nom  dans 
notre  notice  sur  les  faunes  du  Jura  supérieur  de  cette  région  (1). 

Tous  ces  exemplaires  sont  bien  identiques  entre  eux  et  confor- 
mes au  Mytiliis  subœquiplicatus  de  la  Haute-Marne  dont  nous 
avons  parlé.  Nous  croyons  donc  être  fondé  à  y  voir  une  espèce 
bien  distincte. 


MODIOLA  GOSTELLATA  DolIfUS. 

1863.  —  Mylilus  costellalus  Dollfus,  Kimerid.  La  Hève,  p.  75,  pi.  XVI, 

f]g.  6,  8. 
1855.  —  Mylilus  imbricaliLs  Cotteau,  Prodr.,  p.  91  (non  Modiola  imbrir 

cata  Sowerby). 

Cotteau  a  rapporté  au  Mylilus  imbricatus  Sowerby,  du  Callovien 
et  de  rOxfordien,  une  série  d'échantillons  qu'il  a  recueillis  dans  le 
calcaire  à  chailles  de  Châtel-Gensoir  et  autres  localités. 

Plusieurs  de  ces  échantillons  sont  étiquetés  de  sa  main  et  il  n'y  a 
aucun  doute  sur  leur  attribution. 

Cependant,  quand  nous  comparons  ces  fossiles  aux  M.  imbri- 
catus typiques  que  nous  possédons  de  diverses  localités  nous  re- 
marquons dei  ditférences  très  notables.  Ils  sont  de  forme  moins 
allongée  et  moins  droite  et  plus  élargis  à  l'arrière.  En  outre  leur 
surface  est  garnie  de  rides  ou  coslulcs  concentriques  serrées, 
fines,  régulières  qui  ne  ressemblent  pas  aux  simples  lamelles  d'ac- 
croissement que  ion  observe  sur  M.  imbricatus. 

Ce  dernier  caractère  ne  nous  paraît  se  reproduire  dans  les 
mêmes  conditions  que  sur  l'espèce  du  Kiméridgien  du  cap  de  la 
Hève  que  Dollfus  a  décrite  sous  le  nom  de  Mylilus  coslellaivs. 

Aussi,  malgré  la  distance  straligraphique  des  gisements,  avons 

(1)  Âfas.  Congrès  de  MontaubaD,  p.  496  (1902). 
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nous  pris  le  parti  d'assimiler  nos  individus  du  calcaire  à  cbailles 
à  cette  espèce. 

Nous  rappellerons,  d'ailleurs,  à  ce  sujet,  que  c'est  à  ce  même 
Myliltis  costellatus  que  nous  avons  attribué  des  individus  assez 
nombreux  recueillis  par  nous  aux  environs  de  Bourges,  non  seu- 
lement dans  les  calcaires  séquaniens  crayeux  et  lithographiques 
mais  dans  1  Àstarlien  le  plus  élevé.  Si  donc  cette  détermination 
est,  comme  nous  le  pensons,  correcte,  la  distance  straligrapbique 
est  singulièrement  diminuée  et  Tespèce  montre  simplement  une 
continuité  complète  depuis  le  calcaire  à  cbailles  jusqu'au  Kimé- 
ridgien. 

Â  propos  encore  de  la  détermination  que  nous  adoptons  ici,  il 
convient  de  faire  observer  que  sur  l'un  de  nos  exemplaires  on 
peut  distinguer  vers  la  carène  mousse  et  oblique  qui  divise  les 
valves  en  deux  parties  une  série  de  très  fines  stries  obliques  et 
rayonnantes,  limitées  à  cette  région  et  semblables  à  celles  que 
Auguste  Dollfus  a  signalées  sur  son  type  de  MytUus  costellatus. 

En  décrivant  son  espèce,  cet  auteur  nous  apprend  que  d'Orbigny 
qui  possédait  dans  sa  collection  un  échantillon  de  celte  même 
espèce  l'avait  considéré  comme  une  variété  de  son  Mytilus  Lysip- 
pus  lequel  a  été  lui-même  signalé  comme  voisin  de  M.  imèricatus. 
Cependant,  DoUrus  a  jugé  que  les  différences  qui  existent  entre  les 
deux  espèces  et  surtout  la  présence  constante  des  sillons  concen- 
triques chez  Af.  costellatus  instifi^ienl  la  distinction  spécifique  de 
ce  dernier. 

Nous  devons  encore  ajouter  ici  que  les  échantillons  de  l'Yonne 
que  Cotteau  avait  rapportés  à  3f.  imbricatus  sont,  aussi,  bien  voi- 
sins de  son  M.pseudogibbosus.  La  forme  générale  est  sensiblement 
la  même  et  la  seule  différence  appréciable  est  que,  dans  ce  dernier, 
les  plis  concentriques  sont  moins  accentués  et  moins  réguliers. 
Certains  individus  même  semblent  former  une  transition  entre  les 
deux  formes  typiques. 

Enfin,  nous  rappellerons  ici  que,  comme  nous  le  disons  dans 
l'article  relatif  au  MytUus  subaçuiplicatus,  M.  de  Loriol  est  d'avis 
qu'il  faut  réunir  sous  ce  même  nom,  Af.Lysippus  d'Orbi.,  M.  cos- 
tellatus Dollf.,  etc. 
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MoDIOLA  PSBUDOGIBBOSA  CotteEU. 
PI.  IV,  fig.  6. 

1855.  —  Uytilus  p8$udogibho8U8  Cotteau,  Prodr.,  p.  92. 

€  Espèce  très  voisine  de  M.  gibbostisel  qui,  cependant,  s'en  dis- 
«  lingue  par  sa  forme  plus  droite,  par  son  côté  buccal  très  renflé 
«  et  plus  large  que  le  côté  anal.  Crochets  dépassés  par  rexlrémité 
a  du  bord  bucco-pallétil.  Région  cardinale  fortement  déprimée.— 
€  Courson,  Commissey,  Pimelles;  —  calcaire  lithographique.  Etage 
<x  corallien.  > 

Nous  avons  trouvé  dans  la  collection  Cotteau  deux  individus 
seulement  étiquetés  sous  le  nom  Mytilus  pseudogibbosus.  Ils 
réfiondent,  d'ailleurs,  complètement  au  signalement  ci-dessus  re- 
produit et  il  n'y  a  aucun  doute  sur  leur  authenticité  comme  types 
de  l'espèce. 

Modiola  pseudogibbosa  est,  comme  l'a  dit  Cotteau,  bien  voisin 
de  M.  gibbosa  et  on  peut  ajouter  aussi  de  plusieurs  autres  es- 
pèces. Pour  notre  compte,  si  l'espèce  n'était  pas  déjà  instituée, 
nous  nous  contenterions  d'y  voir  une  simple  mutation  ou  variété 
des  espèces  similaires  qui  l'ont  précédée  et  dont  elle  ne  parait  dif- 
férer que  par  des  caractères  de  forme  qui  sont  naturellement  bien 
variables. 

Toutefois,  en  comparant  minutieusement  l'espèce  de  Cotteau 
avec  les  types  mêmes  et  avec  de  bons  individus  de  ces  espèces 
voisines  comme  Modiola  gibbosa,  M.  subgibbosa^  M.  reniformis, 
M.  cuneatay  etc.,  on  trouve  toujours  des  différences  qui  peuvent 
suffire  à  justifier  la  séparation  de  M.  pseudogibbosa. 

Relativement,  par  exemple,  à  M.  gibbosa  Sowerby,  l'espèce  de 
l'Yonne  est  plus  large  à  la  partie  antérieure  ;  la  région  comprise 
au-dessous  du  gros  pli  est  plus  développée  ;  la  forme  générale  est 
moins  courbe;  le  milieu  du  bord  palléal  est  moins  concave; 
enfin  le  gros  pli  médian  est  moins  épais  et  plus  efl'acé  vers  Textré- 
mité  anale. 

Relativement  à  Modiola  renifofmis  Sow.  que  quelques  auteurs 
ont  réuni,  de  même  que  M.  cuneata  Sow.,  au  ilf .  gibbosa  du  même 
auteur  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le  type  de  M.  reniformis  fi- 
guré par  Sowerby  et  qui  provient  de  l'Oolite  inférieure  est  beau- 
coup plus  court,  plus  élargi  à  la  partie  postérieure  et  plus  évidc 
encore  sur  la  région  palléale  que  ne  Test  M,  gibbosa.  Les  dif- 
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férences  avec  M.  pseudogîbbosa  sont  donc  encore  plus  accen- 
tuées. 

Le  type  de  M.  cuneala  de  Sowerby  provient  comme  le  M.  reni- 
formis  de  TOolite  inférieure.  Il  est  moins  gibbeux  et  moins  élargi 
que  ce  dernier  à  la  partie  postérieure,  moins  courbé  dans  l'en- 
semble et  moins  évidé  au  bord  palléal.  Des  différences  plus  pro- 
noncées encore  le  séparent  de  notre  espèce. 

Malgré  ces  différences,  il  semble  permis  d'admettre,  avec  Chapuis 
et  Dewalque,  que  Modiola  gibJ?osa  dont  le  type  principal  est  de 
l'étage  callovien  a  fait  son  apparition  dès  le  Bajocien.  Nous  avons, 
en  effet,  dans  notre  collection  des  individus  nombreux  recueillis 
dans  rélage  bajocien  de  diverses  localités  et  notamment  des  en- 
virons de  Màcon  et  attribues  par  les  auteurs  à  M.  reniformis  qu'il 
est  néanmoins  impossible,  à  notre  avis,  de  séparer  spécifiquement 
des  Modiola  gibbosa  typiques  du  callovien  de  la  Sarlhe  et  de 
l'Angleterre. 

Comme  nous  l'avons  indiqué  ci-dessus  c'est  dans  les  calcaires 
lithographiques  séquaniens  que  Colteau  a  trouvé  les  types  de 
M.  pseudogîbbosa.  Cependant,  la  même  espèce  se  trouve  aussi 
dans  le  Rauracien  blanc  et  même  dans  le  calcaire  à  chailles. 

Nous  arrivons  ainsi  à  rejoindre  les  formes  oxfordiennes  et  cal- 
loviennes. 

Il  convient  encore  de  faire  observer  ici  que  l'espèce  du  Corallien 
de  La  Rochelle  à  laquelle  d'Orbigny  a  donné  le  nom  de  Mytilus 
lassus  semble  être  la  même  que  Cotteau  a  nommée  M.  pseudogib- 
bosus. 

On  peut  remarquer,  en  effet,  que  d'Orbigny  a  défini  M.  lassusy 
a  Espèce  voisine  de  M.  gibbosus  mais  plus  large  sur  la  région 
<r  anale,  la  région  palléale  séparée  du  reste  par  une  forte  dépres- 
€  sion.  » 


Modiola  valfinensis  de  Loriol. 

< 893.  —Tonnerre,  p.  133.  pi.  IX,  fig.  <0-H. 

M.  de  Loriol  a  reconnu  dans  quelques  exemplaires  du  calcaire 
blanc  supérieur  une  espèce  déjà  décrite  par  lui  dans  son  mémoire 
sur  la  faune  du  Ptérocérien  de  Valfin  (Jura). 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  exemplaires  figurés  par  M.  de 
Loriol. 

Us  sont  en  assez  bon  état,  et  quelque  peu  différents  les  uns  des 
autres. 
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Nous  ne  pouvons  qu*accepter  la  détermination  de  notre 
éminent  confrère  qui  connaît  si  bien  tous  les  fossiles  du  Jura, 
mais  nous  devons  faire  observer  que  ces  petits  fossiles  ne  nous 
paraissent  pas  présenter  de  différences  importantes  avec  l'espèce 
que  Cotteau  a  appelée  Mytilus  censoriensis  et  que  nous  décri- 
vons d'autre  part.  Malheureusement,  ce  M.  censoriensis  n'est 
connu  que  par  un  exemplaire  unique. 

La  seule  différence  un  peu  importante  qu'on  y  remarque, 
c'est  qu'il  est  plus  étroit  dans  sa  région  anale  que  Modiola  val- 
finensis  mais,  dans  les  trois  individus  de  cette  dernière  espèce 
que  nous  avons  sous  les  yeux^  il  y  a  sous  le  rapport  de  la  largeur 
de  la  région  anale  des  différences  très  notables.  Il  est  donc  per- 
mis de  croire  que  si  nous  avions  plusieurs  exemplaires  deilf.  cen- 
soriensiSy  on  reconnaîtrait  l'identité  des  deux  espèces. 


Pachymytilus  triquetrus  Buvignier. 

PI.  IV,  flg.  7  et  pi.  V,  fig.  8, 

1850.  —  Mytilus  petasus  cI'Orbigny,  Prodr.,  t.  II.  p.  19. 

1850.  —  Mytilus  Leda  d'ÛRBicNY,  Prodr.,  II,  p.  20. 

1850.  —  Mytilus  Lagus  d'ÛRBioNY,  Prodr.,  II,  p.  20. 

1852.  —  Mytilus  triquetrus  BvyiG.  Stat.  Meuse,  Atlas  p.  21,  pi.  XVI, 

flg.  33-34. 
1855.  —  Mytilus  petasus  d'ÛRBi.,  in  Cottkau,  Prodr.,  p.  92. 
1855.  —  Mytilus  Leda  et  M.  lagus  Cotteau,  Prodr.,  p.  91. 
1858. — M.  petasus  d'ORBi.   in    Leymerie   et  Raulin,    Stat.  Yonne, 

fig.  347. 
1859.  —  Mytilus  triqueter  Thurm.  et  Etal.,  Lethea  bruntrutanat  p.  222, 

pi.  XXIX,  fig.  10. 
1881.  —  Pachymytilus  petasus  Zittel,  Handb.  der  Palœont.  t.  II,  p.  42, 

fig.  54. 
1883.—  —  Zittel,  BoEHM,  Die  Bivalv.  des  Kelheim. 

Diceraskalke,  p.  170. 
1887.  —  —  Fischer,  Man.  conchyl.  p.  966. 

1889-1892.  —       —  d'ÛRBiGNY,   de    Loriol,    Jura    bernois, 

p.  291,  pi.  XXXI,  fig.  8-11. 
1893.  —  —  d'ÛRBiGNY,  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  130. 

L'espèce  que  nous  désignons  sous  ce  nom  a  été  nommée  pres- 
que simultanément  Mytilus  triqmtrus  par  Buvignier  et  M.  pet^-» 


164  ÉTtJDBS   PALÉONTOLOGIQUES  132 

stts  par  d*Orbigny.  Ce  dernier  nom  étant  appliqué  à  une  coquille 
non  figurée  et  très  insuffisamment  décrite  tandis  que  M.  triqtie 
trus  a  été  décrit  et  bien  figuré,  c'est  ce  dernier  nom  qui  doit  pré- 
valoir. 

Depuis,  cette  même  coquille  est  devenue  le  type  du  genre  Pa- 
chymytilv^  institué  en  1881  par  von  Zittel  d'après  un  bon  exem- 
plaire provenant  de  Coulanges  sur-Yonne  que  l'auteur  a  fait  figu- 
rer et  qu'il  devait  à  la  libéralité  de  Cotteau. 

Ce  fait  explique  l'emploi  fait  par  Von  Zittel  du  nom  de  petasus 
car  c'est  évidemment  sous  ce  nom,  adopté  depuis  longtemps  par 
Cotteau,  que  la  coquille  lui  avait  été  envoyée. 

Plus  tard  encore,  M.  de  Loriol  a  décrit  et  figuré  sous  ce  même 
nom  de  bons  exemplaires  du  Rauracien  du  Jura  bernois.  Tout  en 
conservant  le  nom  de  petasus  à  cette  coquille  dont  il  a  vu  dans  la 
collection  de  Cotteau  de  nombreux  exemplaires  déterminés  par 
d'Orbigny  lui-même,  M.  de  Loriol  s'est  demandé  siMytilustri- 
quetrus  Buvignier  ne  pourrait  pas  rentrer  dans  la  limite  des 
variations  du  M.  petcistcs.  Cette  solution  était  d'autant  plus  admis- 
sible que  d'Orbigny  lui-même  a  signalé  l'existence  de  son  Alytilus 
petasus  non  seulement  à  (Mtel-Censoir,  mais  aussi  à  Saint-Mihiel 
d'où  provient  M.  triquetrus.  Cependant,  M.  de  Loriol  déclarant 
n'avoir  pas  les  matériaux  nécessaires  pour  résoudre  la  question  a 
])référé  envisager  ces  deux  espèces  comme  distinctes,  ainsi  que 
l'avait  fait  M.  Bœhm. 

Nous  ne  pouvons  suivre  cet  exemple.  Nous  avons  nous  même 
recueilli  à  Saint-Mihiel  plusieurs  bons  exemplaires  de  i/y///i^5  tri- 
qiœfrus  Buvignier  et  nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'ils  ne 
pouvaient  être  séparés  de  nos  Mytilus  petasus  de  l'Yonne. 

Cette  dernière  coquille,  qui  est  très  fréquente  dans  le  Rauracien 
blanc  à  Diceras  et  dont  nous  avons  sous  les  yeux  une  quarantaine 
d'individus,  présente  dans  sa  forme  et  dans  ses  proportions  rela- 
tives des  variations  considérables. 

A  côté  d'individus  nettement  triangulaires  et  très  élargis  au 
bord  cardinal  comme  ceux  figurés  par  Buvignier,  par  von  Zittel 
et  par  M.  de  Loriol  lui-même,  il  en  existe  qui  sont  beaucoup  plus 
étroits,  plus  incurvés  et  comme  falciformes  Si  Buvignier  n'a  pas 
mentionné  les  caractères  particuliers  de  la  charnière  de  son 
espèce,  son  sillon  antérieur,  etc.,  c'est  que  sans  doute  ses  exem- 
plaires, comme  la  plupart  de  ceux  que  nous  possédons,  ne  per- 
mettaient pas  de  les  voir.  Cette  coquille  est  rarement  en  bon  état. 
Le  plus  souvent  sa  surface  est  fruste  et  encroûtée.  Sur  le  nombre 
pourtant  considérable  d'individus  que  nous  possédons  quelques- 
uns  seulement  permettent  de  distinguer  les  fines  costules  rayon- 
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nantes  qui  ornent  la  surface  externe  et  qui  ont  été  signalées  aussi 
bien  par  Buvignier  sur  son  Mytiltcs  triqueiirus  que  par  M.  de  Loriol 
sur  Pachymytilus  petasus,  mais  dont  '  d'Orbigny  n'a  pas  eu 
connaissance. 

Le  plus  souvent,  Tespèce  ne  se  fait  reconnaître  que  par  son 
épaisseur  et  sa  forme  très  particulière  que  d'Orbigny  a  comparée 
à  celle  d*un  chapeau  de  carabinier  savolsien. 

Pachymytilus  triqy^trus  n'a  pas  été  rencontré  jusqu'ici  dans 
le  calcaire  à  chailles.  C'est  dans  le  calcaire  blanc  rauracien  à 
Nérinécs  et  Diceras  qu'il  est  répandu  mais  il  persiste  dans  le  cal- 
caire blanc  séquanien  de  Tonnerre  et  de  Thury.  Les  individus  de 
ce  dernier  horizon  atteignent  une  taille  plus  considérable  que 
ceux  du  Rauracien. 

Les  exemplaires  décrits  par  Thurmann  et  Etallon  sous  le  nom 
incorrect  de  Mytilus  iriqueter  proviennent  du  Rauracien  à 
Nérinées  de  la  Caquerelle  et  Delémont.  Il  en  est  de  même  de  ceux 
si  bien  décrits  et  figurés  par  M.  de  Loriol. 

Sous  les  noms  de  Mytïlus  Leda  et  M.  Lagtis  d'Orbigny  a  dis- 
tingué deux  espèces  nouvelles  provenant  de  Tonnerre  et  de 
Chàtel-Censoir  et  Cotteau  a  reproduit  ces  citations  dans  son  cata- 
logue. 

M.  de  Loriol  qui  a  eu  à  sa  disposition  l'exemplaire  de  Mytilm 
Leda  de  Tonnerre  a  déjà  démontré  que  cet  exemplaire  n'était 
qu'une  valve  d'un  grand  individu  de  Pachymytilics petasiLS.  Nous 
pouvons  ajouter  que  Mytilris  lagiLS  n'est  également  qu'un  Pachy- 
mytilus petasus  de  variété  plus  étroite  et  de  forme  plus  allongée 
que  Mytilus  Leda. 

Nous  avons  vérifié  dans  la  collection  d'Orbigny  les  types  de  ces 
deux  espèces  qui  ne  sont  signalées  que  dans  l'Yonne.  M.  Leda  est 
catalogué  sous  le  n*  4280  et  M.  Lagus  sous  le  n*  4251.  Le  premier, 
recueilli  dans  la  carrière  de  Vauligny,  est  bien  la  variété  large  et 
de  grande  taille  de  Pachymytilus  triquetrus  tel  que  nous  le 
connaissons  à  Tonnerre  et  l'autre  la  variété  étroite  et  falciforme. 

En  ce  qui  concerne  Mytilus  Leda,  Cotteau  a  méconnu  l'espèce 
ainsi  nommée  par  d'Orbigny  et  il  a  appliqué  ce  nom  à  une  tout 
autre  coquille.  Nous  donnons  des  explications  à  ce  sujet  dans  un 
paragraphe  spécial. 

Genre  Lithodomus. 


Sept  espèces  de  Lithodomus  ont  été  mentionnées  dans  le  Coral- 
lien de  l'Yonne.  Deux  d'entre  elles  avaient  été  nommées  et  décrites 
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par  Buvignier  sous  les  noms  de  Mytilus  gradatus  et  M.  ellip- 
soïdes. Deux  autres,  signalées  par  d'Orbigny  et  par  Cx)tteau  dans 
le  calcaire  de  Tonnerre,  les  Lithodomus  coralUnus  et  L.  rupeh 
lensis,  n'ont  été  jamais  complètement  décrits  et  restent  inconnus 
pour  nous.  Les  trois  dernières  espèces  ont  été  instituées  par 
Cotteau  ;  ce  sont  Lithodomus  censoriensiSj  L.  Raulini  et  L.  Ver- 
neuilianus.  Il  reste  à  les  légitimer  ainsi  qu'une  quatrième  espèce, 
L.  orMgmjanus  Cotteau^  dont  Cotteau  n'a  jamais  fait  mention, 
mais  que  nous  avons  trouvée  étiquetée  sous  ce  nom  dans  sa  col- 
lection. 

Enfin,  une  neuvième  espèce,  L.  Munieri  de  Loriol,  du  Séqua- 
nien  de  Tonnerre,  a  été  ajoutée  par  M.  de  Loriol  au  catalogue  des 
Lithodomus  signalés  dans  le  Corallien  de  TYonne. 

Nous  allons,  d'après  les  matériaux  que  nous  possédons,  exa- 
miner ces  diverses  formes. 


Lithodomus  corallinus  d'Orbigny. 

1850.  —  Lithodomus  corallinus  d'ÛRBiGNY,  Prodr.,  t.  II;  p.  20. 
1855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  95. 

Cette  espèce  a  été  caractérisée  ainsi  qu'il  suit  par  d'Orbigny  : 
«  Espèce  ovale,  très  renflée,  lisse,  obtuse  aux  deux  extrémités. 
«  France,  Tonnerre  (Yonne),  Wagnon,  Saulce-aux-bois  (Ar- 
«  dennes).  » 

A  l'occasion  de  la  publication  de  sa  monographie  sur  la  faune 
du  calcaire  de  Tonnerre,  M.  de  Loriol  (1)  a  eu  communication 
d'un  exemplaire  de  la  collection  d'Orbigny  étiqueté  Lithodomus 
corallinu^j  Tonnerre;  mais  cet  exemplaire  est  simplement  le 
moule  intérieur  de  la  cavité  d'un  lithodome  dont  on  n'aperçoit 
pas  la  coquille  et  M.  de  Loriol  n'a  pu,  en  conséquence,  en  rien 
conclure. 

De  notre  côté,  nous  n'avons  dans  notre  collection  aucun  exem- 
plaire qui  nous  permette  d'avoir  au  sujet  de  cette  espèce  une 
opinion  bien  formelle.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  série  de 
34  individus  de  Lithodomus,  tous  recueillis  dans  le  calcaire  blanc 
de  Tonnerre.  Les  uns  ne  sont,  comme  le  type  de  d'Orbigny,  que 
le  moulage  de  la  cavité  interne,  mais  dans  beaucoup  d*autres  on 
peut  observer  la  coquille  en  tout  ou  en  partie.  Or,  la  comparaison 

(I)  Tonnerre,  p.  135. 
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de  ces  individus  avec  le  type  de  Lithodomus  Munieri  de  Loriol 
que  nous  possédons,  nous  montre  que,  à  taille  é(2;ale,  ces  individus 
peuvent  être  attribués  partie  à  cette  espèce  et  partie  à  i/zY/iorfomî^ 
gradattis.  II  en  est,  à  la  vérité,  qui  atteignent  une  taille  bien 
supérieure  à  celle  de  Lithodomus  Munieri.  Mais  rien  ne  prouve 
que  les  types  décrits  par  H.  de  Loriol  fussent  de  la  taille  la  plus 
grande  de  l'espèce. 

En  résumé,  il  semble  probable  que  Lithodomus  corallinus  et 
L.  Munieri  ne  forment  qu'une  seule  et  même  espèce.  Lithodomus 
Munieri  étant  seul  établi  sur  des  matériaux  suffisants  et  ayant 
été  décrit  et  figuré  doit  rester  dans  la  nomenclature. 

Nous  ajouterons  que  nous  possédons  dans  notre  collection  des 
Lithodomus  recueillis  par  nous-même  dans  le  Corallien  de  Saulces 
(Ardennes)  et  que  nous  avons  rapportés  à  L.  corallinus. 

Mais  ces  exemplaires  ardennais  ne  sont  aussi  que  des  moulages 
du  logement  do  la  coquille  et  ils  ne  peuvent  nous  être  d'aucun 
secours  pour  spécifier  les  caractères  de  cette  coquille. 


Lithodomus  rupellensis  d'Orbigny. 

4850.  —  Lithodomm  rupellensis  (I'Orbigny,  Prodr.,  t.  II,  p.  20, 
4855.  —  —  CoTTKAU,  Prodr.,  p.  95. 

Lithodomus  rupellensis  a  été  cité  à  Tonnerre  par  d'Orbigny  et 
par  Cotteau.  Cependant,  la  monographie  de  la  faune  de  Tonnerre 
par  M.  de  Loriol  ne  fait  aucune  mention  de  cette  espèce. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  la  collection  de  Cotteau  aucun  exem- 
plaire étiqueté  qui  nous  permette  de  nous  faire  idée  de  Litho- 
domus rupellensis.  La  diagnose  qui  en  a  été  donnée  n'est,  d'ail- 
leurs, pas  suffisante  pour  le  faire  connaître.  Elle  est  conçue  ainsi 
qu'il  suit  :  «  Espèce  allongée,  comprimée,  lisse,  acuminée  à  ses 
€  deux  extrémités.  France,  La  Rochelle,  Tonnerre,  Trouville.  » 

De  ces  quelques  mots  il  résulte  nettement  que  L.  rupellensis 
est  bien  différent  de  L.  corallinus,  mais  il  est  difficile  d'en  rien 
conclure  de  plus.  Nous  pensons  seulement  que  L.  rupellensis 
doit  faire  double  emploi  avec  L.  gradatus  Buvignier.  Ce  n'est  là 
qu'une  simple  hypothèse  mais  elle  est  basée  sur  la  forme  allongée 
et  amincie  à  l'extrémité  de  ces  deux  espèces. 
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LiTHODOHUS  GRADATUS  Buvignier. 

PI.  IV,  flg.  8. 

1852.  —  Myiilm  gradatus   Buvignier,    Stat.    Meuse,    Allas,    p.    22, 

pi.  XVII,  fig.  24-25. 
1855.  —  Lithodomus  gradatus  Cotteau,  Prod.,  p.  95. 
1893.  —  —  DE  LoRiOL,   Tonnerre,   p.   134,   pi.  IX, 

fig.  9. 

Lithodomus  gradatus  a  été  trouvé  par  Cotteau  dans  le  calcaire 
blanc  rauracien  à  Châlel-Censoir  et  à  Coulanges-sur-Yonne.  Nous 
l'avons  nous-meme  rencontré  au  même  horizon  à  La  Rippe,  entre 
Mailly-le-Chàteau  et  Merry-sur-Yonne.  M.  de  Loriol  a,  en  outre, 
signalé  sa  présence  dans  le  calcaire  blanc  séquanien  de  Tonnerre 
et  nous  le  possédons  nous-même  de  la  même  localité  où  il  parait 
assez  fréquent.  Cette  espèce  est  maintenant  bien  connue  et  nous 
n'avons  aucune  observation  à  faire  à  son  sujet.  Nous  jugeons  utile, 
cependant,  d'en  faire  figurer  un  spécimen  en  très  bon  état  que 
nous  avons  trouvé  enfermé  dans  sa  cavité. 


Lithodomus  ellipsoïdes  Buvignier. 

PI.  IV,  fig.  9  et  pi.  V,  fig.  10. 

1852. — Mytilus  ellipsoïdes  Buvignier,   Stat.    Meuse,    Atlas,    p.    21, 

pi.  XVII,  fig.  28-29. 
1855.  —  Lithodomus  ellipsoides  Cotteau,  Prodr.,  p.  95. 

Lithodomus  ellipsoïdes  Buvignier,  rare  dans  le  Corallien  de  la 
Meuse  parait,  au  contraire,  assez  fréquent  dans  l'Yonne.  Nous  en 
avons  sous  les  yeux  de  nombreux  exemplaires  qui  paraissent  bien 
réunir  les  caractères  de  l'espèce,  telle  que  Buvignier  l'a  définie. 
Cotteau,  au  surplus,  l'a  très  correctement  interprétée  et  sa  déter- 
mination a  été  écrite  par  lui  sur  plusieurs  cartons  dont  les  fossiles 
proviennent  les  uns  de  Châtel-Censoir,  les  autres  de  Coulanges  ou 
de  Merry-sur-Yonne. 

Nous  faisons  figurer  deux  de  ces  individus. 
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LlTHODOHUS  GENSORIENSIS  CotteaU. 
PL  IV,  fig.  1011. 

4855.  —  Lithodomiis  censoriensis  Cotteau,  Prodr.,  p.  94. 

«  Ghâtel-Censoir,  calcaire  blanc  inférieur.  Espèce  allongée, 
«  oblongue,  lisse,  marquée  seulement  de  quelques  stries  d'accrois- 
«  sèment,  renflée  sur  le  milieu  des  valves,  1res  étroite  du  côté 
«  buccal,  comprimée  et  élargie  du  côté  anal.  Voisine  deZ.  amyç- 
«  daloides  d'Orbigny,  cette  espèce  s'en  distingue  par  sa  forme 
«  plus  étroite  à  l'extrémité  buccale  et  plus  renflée  sur  le  milieu 
«  des  valves.  » 

Quatre  individus  fixés  sur  un  carton  étiqueté  de  la  main  de 
Cotteau  représentent  L.  censoriensis  dans  notre  collection.  L'un 
d'eux,  le  plus  petit,  paraît  avoir  été  placé  là  par  erreur  et  diffère 
sensiblement  des  autres  exemplaires.  Par  contre,  d'autres  indivi- 
dus, libres  dans  une  cuvette  et  non  étiquetés,  nous  paraissent  pou- 
voir être  attribués  à  cette  même  espèce.  On  doit  donc  la  considé- 
rer comme  assez  fréquente. 

Cotteau  a  comparé  L.  censoriensis  seulement  à  L.  amygdaloides. 
En  réalité,  ces  deux  espèces  ne  nous  paraissent  avoir  guère  d'ana- 
logie, cette  dernière  étant  bien  plus  grande,  plus  allongée,  plus 
cylindrique  et  moins  élargie  à  l'extrémité  anale.  L'espèce  difl'ère 
de  Liêkodomus  ffradatus  p^v  sa  forme  plus  élargie  à  l'arrière  et 
par  l'absence  de  ressauts  d'accroissement.  Enfin,  elle  diflere  de 
Z.  subcylindricus  également  par  sa  forme  bien  plus  élargie  et 
déprimée  à  l'arrière. 

Nous  faisons  figurer  deux  individus  de  cette  espèce  nouvelle.  Le 
plus  petit  présente  par  rapport  au  plus  grand  quelques  petites  dif- 
férences. C'est  ce  dernier  qui  doit  être  considéré  comme  le  type 
de  l'espèce. 

LrrHODOHUS  raulinianus  Cotteau. 

PI.  IV,  fig.  12. 
4855.  —  Liikodomus  ratdininnus  Cotteau,  Prodr.,  p.  95. 

€  Châtel-Censoir,  calcaire  blanc  inférieur.  Petite  espèce  oblon- 
«  gue,  très  renflée,  plus  haute  que  large,  marquée  de  stries  d'ac- 
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€  croissement  concentriques,  obtuse  et  rétrécie  du  côté  buccal, 
«c  plus  large  et  arrondie  du  côté  anal.  Sommets  contournés, 
t  Région  cardinale  fortement  déprimée.  » 

L'identité  de  cette  espèce  reste  un  peu  douteuse.  Nous  ne  voyons 
pour  la  représenter  qu'un  seul  petit  individu  trouvé  dépourvu  de 
son  étiquette  dans  la  collection  Cotieau.  La  diagnose  reproduite 
ci-dessus  s'y  applique  convenablement.  Toutefois  l'expression 
«  plus  haute  que  large  :»  ne  convient  pas  à  cette  coquille  si  Ton 
mesure  la  hauteur  depuis  le  crochet  jusqu'au  milieu  du  bord  pal- 
léal  et  la  largeur  depuis  l'extrémité  buccale  jusqu'à  l'extrémité 
anale.  II  y  a  là  un  désaccord  que  nous  ne  pouvons  nous  expliquer 
et  qui  nous  laisse  incertain  de  notre  détermination. 

Il  nous  semble,  cependant,  que  le  petit  individu  qui  nous  occupe, 
se  distingue  bien  des  autres  espèces  par  sa  forme  courte  et  très 
large,  par  son  épaisseur  et  ses  crochets  proéminents  et  recourbés. 
Comme  il  était  isolé  dans  la  collection  Cotteau  nous  pensons  que, 
malgré  le  petit  désaccord  signalé,  il  représente  LUhodomus  rauli- 
nianus.  Nous  le  faisons  figurer  en  grandeur  naturelle. 


LlTHODOMUS  VERNEUILIANUS  CottcaU. 
PI.  IV,  (Ig.  18. 

4855.  —  Lithodomus  demeuiliantis  Cotteau,  Prodr.,  p.  95. 

«  Châtel-Censoir,  calcaire  blanc  inférieur.  Espèce  oblongue, 
<r  renflée,  lisse.  Côté  buccal  très  étroit.  Côté  anal  allongé,  dilaté, 
«  légèrement  comprimé.  Région  palléale  un  peu  évidée.  Bord  car- 
<!c  dinal  droit.  Voisine  de  L.  sinuiuus  Buvignier,  cette  espèce  s'en 
€  distingue  par  sa  forme  relativement  plus  allongée,  par  son  côté 
«  anal  plus  élevé,  par  ses  crochets  moins  visiblement  con- 
«  tournés.  » 

Nous  avons  sous  les  yeux  plusieurs  exemplaires  de  cette  espèce 
fixés  sur  un  carton  et  étiquetés  de  la  main  de  Cotteau.  Ces  exem- 
plaires ne  sont  pas  très  bons  et  l'espèce  ne  peut  être  considérée 
comme  solidement  établie.  En  dehors  du  très  léger  évidement 
qu'on  observe  sur  le  contour  palléal  les  exemplaires  nous  parais- 
sent présenter  les  mêmes  caractères  que  Lithodomus  censoriensis. 
La  valeur  réelle  de  l'espèce  ne  pourra  donc  être  reconnue  que 
quand  de  meilleurs  exemplaires  auront  été  rencontrés. 
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LfTHODOMus  Orbignyanus  Colteau  (in  coll.). 

PI.  V,  fig.  9. 

Un  seul  individu  colié  sur  un  carton  étiqueté  de  la  main  de 
Colteau  représente  cette  espèce  que  notre  ami  n*a  pas  mentionnée 
dans  son  prodrome  et  qu'il  n*a  sans  doute  trouvée  qu'après  la 
publication  de  cet  ouvrage. 

L'exemplaire  provient  du  calcaire  à  chailles  deChàtel-Censoiret 
est  encore  enclavé  dans  la  roche.  On  n'en  voit  que  la  valve  droite 
mais  elle  est  bien  conservée. 

C'est  une  forme  à  caractères  mixtes  et  imprécis  et  il  semble 
indispensable  d'avoir  d'autres  spécimens  bien  identiques  pour 
pouvoir  en  faire  une  espèce  distincte.  Voisine  de  Lithodomus  gra- 
datus  par  l'existence  de  plis  d'accroissement  disposés  en  gradins 
notre  échantillon  diffère  de  cette  espèce  pas  sa  forme  moins  allon- 
gée et  sa  plus  grande  largeur  relative  et  par  un  évidement  sen- 
sible au  bord  palléal.  Ce  dernier  caractère,  ainsi  que  sa  forme 
moins  épaisse  et  moins  ovoïde,  le  distinguent  de  X.  ellipsoides.  Il 
est  enfin  moins  aminci  du  côté  buccal  que  L.  sinuatus  et  beau- 
coup moins  élargi  du  côté  anal. 


Trichites  Saussurei  Thurmann. 

4830.  —  rrîc/ii7esSaws«um  Thurmann,  Soulév.  Juras,  du  Porr.  Acad. 

Strasbourg,  t.  I,  p.  25. 
<855.  —  Pinnigena  Saussurei  Cotteau,  Prodr.,  p.  102. 
1893.  —  Trichites  Saussurei  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  136,  pi.  XI,  fig.  7. 

Cette  espèce  bien  connue  est  fréquente  dans  les  couches  séqua- 
niennes  de  l'Yonne.  Le  catalogue  de  Cotteau  mentionne  l'espèce 
dans  le  calcaire  blanc  supérieur  de  Bailly  et  de  Tonnerre  et  en 
effet  nous  en  possédons  des  exemplaires  bien  typiques  recueillis 
dans  ces  localités  tant  par  notre  ami  que  par  nous-même.  Tri- 
chites Saussurei  n'a  pas  été  rencontré  à  notre  connaissance  dans 
le  calcaire  lithographique  Séquanien  mais  il  nous  semble  possible 
de  rattacher  à  cette  espèce  deux  fragments  qui  ont  été  trouvés 
dans  le  calcaire  blanc  rauracien  et  qui  semblent  avoir  été  rappor- 
tés par  Cotteau  au  Pinnigena  rugosa  d'Orbigny. 
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Dans  la  synonymie  de  TrichUes  Saussurei  que  M.  de  Loriol  a 
donnée  dans  la  Monographie  de  la  fornoation  jurassique  de  la 
Haute-Marne  (p.  358)  il  est  indiqué  que  Pinnigena  Saussurei  Cot- 
teau  (Prodrome  p.  102)  n'est  synonyme  de  TrichUes  Saussurei  que 
pour  une  partie.  Nous  n'avons  pas  de  renseignements  au  sujet  de 
cette  restriction  que  nous  ne  pouvons  nous  expliquer,  les  échan- 
tillons de  fiaiily  et  de  Tonnerre  mentionnés  par  Gotteau  apparte- 
nant bien  tous  à  l'espèce  de  Thurmann. 

Nous  rappelons  que  nous  avons  signalé  TrichUes  Saussurei 
comme  très  abondant  dans  le  Séquanien  des  environs  de  Bourges 
et  principalement  dans  la  zone  dite  du  calcaire  crayeux. 

C'est  à  ce  même  niveau  que  l'espèce  se  trouve  dans  la  Haute- 
Marne,  dans  l'Aube,  le  Jura,  etc. 

Cependant,  d'Orbigny  et  Buvignier  ont  signalé  l'existence  de 
T.  Saussurei  dans  le  Corallien  de  Sainl-Mihiel,  c'est-à-dire  dans  le 
Rauracien  à  Diceras. 


Trighites  rugosus  d'Orbigny. 

1850.  —  Pinnigena  riigosa  d'ÛRBiGNY,  Prodr.,  t.  II,  p.  21. 

1855.  —  —  CoTTEAU,  Prodr.,  p.  102. 

1858.  —  —  Leymerie  et  Raulin,  Stat.  Yonae,  p.  636. 

C'est  avec  beaucoup  de  doutes  que  nous  inscrivons  ici  cette 
espèce  peu  connue.  D'Orbigny,  qui  ne  la  signale  qu'à  la  Pointe  du 
Ché  (Charente-Inférieure),  en  même  temps  que  TrichUes  Saussurei 
ne  l'a  caractérisée  que  par  la  diagnose  suivante  :  <r  Espèce  plus 
•  allongée  que  T,  Saussurei,  comme  ondulée  et  costulée  en  long, 
«  ridée  en  travers.  » 

Ces  quelques  mots  ne  nous  permettent  pas  de  reconnaître  l'es- 
pèce, pas  plus  parmi  nos  TrichUes  de  l'Yonne  que  parmi  ceux  que 
nous  possédons  provenant  de  la  Pointe  du  Ché. 

Cependant,  Cotteau,  d'après  les  déterminations  sans  doute  de 
d'Orbigny,  a  signalé  TrichUes  rugosus  dans  le  calcaire  blanc  infé- 
rieur de  Chàtel-Censoir.  Or,  nous  n'avons  trouvé,  dans  sa  collection 
des  fossiles  de  cet  horizon,  que  deux  fragments  comportant  la 
partie  antérieure  seulement  du  fossile  et  impuissants  à  en  faire' 
connaître  le  caractère  principal,  c'est-à-dire  la  forme  très  allongée. 
Quant  à  l'ornementation  en  grosses  côtes  rayonnantes  irrégulières 
elle  est  la  même  que  celle  de  T.  Saussurei  et  nous  ne  voyons 
pas  par  quels  caractères  on  pourrait  faire  la  distinction  des  deux 
espèces. 
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Il  nous  semble  cependant  certain  que  c*est  bien  à  ces  exem- 
plaires que  Cotteau  a  appliqué  la  dénomination  de  T.  (Pinniçena) 
ruffosns.  Ils  n'étaient  à  la  vérité  accompagnés  d*aucune  étiquette 
mais  il  Taut  considérer  que  Cotteau  ne  signale  en  aucune  façon 
T.  Saussurei  dans  le  calcaire  blanc  rauracien  et  que  les  seules 
espèces  signalées  dans  ce  calcaire  sont  T.  rugosus  et  T.  Sancii- 
Peregrini,  très  grande  espèce  qui  ne  peut  en  aucune  façon  être 
confondue  avec  les  deux  autres. 

En  résumé,  d'après  les  matériaux  qui  sont  en  notre  possession 
nous  ne  pouvons  rien  conclure  au  sujet  de  Trichites  rvgosus  et  il 
y  a  lieu  d'attendre  des  exemplaires  plus  probants. 


Trichites  Sancti-Peregrini  Cotteau. 

1855.  —  Pinni^ena  Sancti-Peregrini  Cotteau,  Prodr.,  p.  102. 

1858.  —  —  Leymerie  et  Raulin,  Stat.,  Yonne, 

p.  636. 
1884. —  —  Lambert,  Juras,  moyen,    Yonne, 

p.  19. 

Cette  espèce  nouvelle  de  Cotteau  a  été  définie  par  lui  ainsi  qu*il 
suit  :  (n  Espèce  gigantesque  dont  la  taille  devait  atteindre  de  40  à 
«  45  centimètres.  Région  anale  très  dilatée,  aplatie  sur  les  bords. 
«  Test  fibreux,  rugueux,  marqué  de  stries  d'accroissement,  extrê- 
c  mement  épais,  surtout  dans  la  région  buccale  près  de  la  char- 
«  nière.  Nous  ne  connaissons  de  cette  espèce  que  d'énormes  frag- 
«  ments,  aussi-  ne  la  plaçons-nous  que  provisoirement  dans  le 
«  genre  Pinnigena  ;  peut-être  est-ce  un  véritable  Pinna.  Châtel- 
«  Censoir,  calcaire  blanc  inférieur.  » 

Cette  diagnose  permet  de  reconnaître  facilement  les  fossiles 
visés  par  Cotteau.  Ils  n'étaient  pas  nombreux  dans  sa  collection 
mais  nous  avons  pu  nous-méme  en  recueillir  deux  énormes  indi- 
vidus dans  les  carrières  ouvertes  au  sommet  de  la  colline  qui 
domine  la  voie  ferrée  au  nord  de  Châtel-Censoir.  M.  Lambert  éga- 
lement en  a  rencontré  des  exemplaires  dans  le  calcaire  àchailles, 
au  hameau  des  Coullemelles,  entre  Surgy  et  CouIanges-sur-Yonne. 

Tous  ces  individus  présentent  bien  les  caractères  indiqués  par 
Cotteau  et  particulièrement  la  taille.  Un  des  exemplaires  que 
nous  avons  rencontrés  était  d'une  dimension  telle  que  nous  avons 
dû  le  laisser  sur  place.  Le  deuxième  qui  ne  comprend  que  la 
partie  antérieure  devait  avoir  de  40  à  50  centimètres  de  longueur. 
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Son  épaisseur  au  milieu  atteint  11  centimètres  et  son  test  qui  est 
fibreux  a  sur  quelques  points  une  épaisseur  de  17  &  18  millimètres. 
Le  sommet  de  la  coquille  est  très  aigu  et  un  peu  infléchi.  Les  cro- 
chets, assez  rapprochés  ne  sont,  cependant,  pas  contigus.  Une 
lunule  profonde,  à  bords  fortement  carénés  existe  au-dessous  des 
crochets  et  s'étend  sur  une  grande  longueur. 

Dans  la  partie  antérieure  de  la  coquille  la  zone  médiane  est 
assez  renflée  et  gibbeuse  mais  Tépaisseur  diminue  beaucoup  dans 
la  région  palléale. 

En  dehors  des  lamelles  d'accroissement  qui  sont  assez  pronon- 
cées on  ne  distingue  sur  la  surface  aucune  ornementation  et,  en 
tous  cas,  rien  qui  rappelle  les  grosses  côtes  rayonnantes,  dicho- 
tomées  et  irrégulières  qui  se  montrent  sur  Trichites  Saussurei, 
non  plus  que  les  petits  sillons  qu'on  observe  sur  les  coquilles  de 
Pinna  du  groupe  de  P.  granulata. 

Un  des  caractères  différentiels  importants  qui  séparent  encore 
Trichites  Sancii-Ptregrini  de  T.  Saussurei  c'est  que  les  deux 
valves  y  sont  égales  et  également  convexes  tandis  que  dans  ce  der- 
nier la  valve  droite  est  plate  ou  même  déprimée  irrégulièrement. 

La  nouvelle  espèce  de  Cotteau  semble  jusqu'ici  propre  au 
Corallien  inférieur  tandis  que  T.  Saussurei  est  plutôt  propre 
à  l'étage  séquanien. 

Cotteau,  comme  nous  l'avons  vu,  a  exprimé  quelque  incertitude 
au  sujet  du  classement  de  son  espèce  dans  le  genre  Pinnigena 
{Trichites).  Nous  pensons  que  ce  classement  est  correct.  L'épais- 
seur considérable  du  test,  sa  structure  fibreuse,  la  forme  de  la 
lunule,  etc.,  concourent  pour  le  justifier. 

Quelques  espèces  du  genre  Trichites  décrites  par  les  auteurs 
comme  T.  giganteus  Quenstedt,  T.  amplus  Etallon,  semblent 
avoir,  au  moins  sous  le  rapport  de  la  taille  et  de  l'épaisseur  du 
test,  des  rapports  avec  T.  Sancti-Peregrini,  mais,  en  outre  qu'ils 
sont  notablement  moins  grands,  ils  présentent  des  différences  qui 
excluent  toute  assimilation. 

Ainsi  T.  amplus  Etallon  a  une  forme  toute  particulière  et  T.  gi- 
ganteus  possède  sur  ses  valves  une  ornementation  granuleuse  qui 
rappelle  celle  des  Pinna  et  qui  peut  laisser  des  doutes  sur  l'attri- 
bution générique  de  cette  espèce. 
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PlNNA  LANCEOLATA  SoWefby. 

1821. — Pinna  lanceolata  Sowerby,   Miner.  Conch.,  t.  III,   p.   145, 

pi.  CCLXXXI. 
1855.  —  —  CoTTEAu,  Prodr.,  p.  89. 

1858.  —  —  Leymerib  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p.  636. 

C*est  là  une  espèce  bien  connue  qui  a  été  bien  figurée  non  seu- 
lement par  Sowerby,  son  auteur,  mais  encore  par  Goldfuss,  par 
Phillips  et,  dans  nos  régions,  par  de  Loriol,  Royer  et  Tombeck, 
d'après  des  exemplaires  de  TAube. 

Dans  l'Yonne,  Cotteau  a  signalé  l'existence  de  Pinna  lanceolata 
dans  le  calcaire  à  chailles  de  Cbàtel-Censoir  et  de  Pacy  et  dans  le 
calcaire  lithographique  de  Bazarnes.  Nous  en  avons,  en  outre, 
trouvé  dans  sa  collection  un  bon  exemplaire,  étiqueté  de  sa  main 
et  provenant  du  calcaire  lithographique  de  Tanlay. 

Les  individus  du  calcaire  à  chailles  sont  étroits,  élancés,  pré- 
sentant une  section  en  losange  court  et  épais  telle  que  la  présente 
le  type  de  l'espèce  et  nous  y  distinguons  les  costules  qui,  dans  les 
individus-types,  garnissent  une  grande  partie  de  la  surface 
surtout  dans  la  région  cardinale.  Il  nous  semble  seulement  que 
sur  ces  individus  ces  costules  longitudinales  sont  plus  fines.  En 
outre,  ils  sont  de  forme  moins  allongée  et  moins  incurvée.  Néan- 
moins, nous  n'hésitons  pas  à  les  attribuer,  comme  Ta  fait  Cotteau, 
à  l'espèce  de  Sowerby,  de  môme  que  les  exemplaires  provenant 
du  calcaire  lithographique. 

Cette  môme  espèce,  comme  nous  l'avons  montré  récemment  (1), 
existe  assez  abondamment  dans  le  calcaire  lithographique  du 
Séquanien  inférieur  du  Cher. 


PiNNA  suBLANCEOLATA  d'Orbigny. 

1850.  —  Pinna  sublanceolata  d'ÛRBicNY,  Prodr.,  13®  étage,  n"  363. 
1855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  89. 

D'Orbigny  a  séparé  comme  devant  constituer  une  espèce  dis- 
tincte du  Pinna  lanceolata  Tindividu  figuré  sous  ce  dernier  nom 

(1)  Faunes  success.  Juras,  sup^  des  environs  de  Bourges.  Âfas,  congrès 
Montauban,  p.  502, 1902. 
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par  Goldfuss  sous  le  numéro  76  de  la  planche  127  des  Petrefacta 
Oermaniœ,  lequel  individu  diffère  d*une  façon  notable  de  celui  qui 
est  représenté  par  la  figure  70  de  la  même  planche  et  qui,  seul,  se 
rapporte  bien  au  Pinna  lanceolata  tel  que  Sowerby  Ta  compris  et 
représenté. 

Cette  manière  de  voir  de  d'Orbigny  a  été  adoptée  par 
M.  de  Loriol  (1)  et  nous  nous  y  rallions  d'autant  plus  volontiers 
que  rétude  de  nos  matériaux  de  l'Yonne  la  justifie  complètement. 

D'Orbigny,  tout  en  plaçant  Pinna  sublanceolata  dans  Tétage 
oxfordien  où  il  existe,  en  effet,  le  signale  à  Châtel-Censoir  où  il  ne 
se  trouve  que  dans  le  calcaire  à  chailles  supérieur  et  à  Creue  où  il 
se  trouve  dans  le  Rauracien. 

Il  nous  parait  que  les  meilleurs  exemplaires  existant  dans  la 
collection  de  Cotteau  doivent  provenir  plutôt  du  calcaire  à  chailles 
de  Druyes. 

Tous  présentent  bien  les  caractères  du  gros  fragment  figuré  par 
Goldfuss  sous  le  n*»  76  de  la  planche  127,  lequel,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  doit  être  considéré  comme  le  type  de  l'espèce. 

Ces  exemplaires  sont  bien  plus  gros  que  les  individus  de  Pinna 
lanceolata.  Ils  sont  aussi  moins  allongés  et  moins  étroits,  leur 
angle  apical  étant  beaucoup  moins  aigu  ;  en  outre  ils  ne  paraissent 
pas  être  incurvés  comme  le  sont  les  grands  spécimens  de 
P.  lanceolala.  Enfin,  leur  surface  est  garnie  de  gros  plis  ou  rides 
transverses,  irrégulières,  serrées,  souvent  redressées  aux  angles 
externes  de  la  coquille  et  on  n'y  distingue  aucune  trace  des 
costules  longitudinales  et  rayonnantes  qui  existent  toujours  dans 
Tespèce  de  Sowerby. 

Nous  avons  sous  les  yeux  5  exemplaires  de  cette  espèce,  tous 
bien  semblables  entre  eux.  Le  plus  gros,  incomplet  par  le  sommet^ 
mesure  95  millimètres  de  largeur  à  sa  base. 

Nous  faisons  figurer  un  individu  de  dimensions  moyennes  qui 
est  Tun  de  ceux  qui  ont  été  déterminés  par  d'Orbigny. 

Pinna  obliquata  Deshayes. 
PI.  vu,  fig.  6. 

4839.  —  Pinna  obliquata  Deshayes,  Traité  élém.  pi.  XXXVIII,  fig.  3. 
4850.  —  —  d'ÛRBiGNY,  Prodr.,  t.  Il,  p.  19. 

1855.  —  —  —        Cotteau,  Prodr.,  p.  89. 

ri;îtte  espèce  peu  connue  n'a  été  signalée  par  d'Orbigny  que 
dans  le  seul  gisement  de  la  Rochelle. 

(1)  Juras,  sup'  Haute-Marne,  p.  127. 
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Colteau  cependant  signale  son  existence  dans  le  calcaire  à 
chailles  de  Châtel-Censoir,  dans  le  calcaire  lithographique  de 
Gravant  et  dans  le  calcaire  blanc  supérieur  de  Tonnerre. 

Dans  sa  monographie  des  couches  de  cette  dernière  localité 
M.  de  Loriol  dit  n*avoir  vu  aucun  exemplaire  de  Pinna  obliquata 
de  Tonnerre  et  il  mentionne  seulement  dans  cette  faune  deux 
exemplaires  de  Pinna  granulala. 

Nous  avons  eu,  récemment,  l'occasion  de  nous  occuper  de  Pinna 
obliquata  à  propos  de  la  découverte  que  nous  avons  faite  de  nom- 
breux et  très  bons  exemplaires  de  cette  espèce  dans  le  calcaire 
lithographique  séquanien  des  environs  de  Bourges. 

M.  Douvillé  avait  déjà  désigné  sous  ce  nom  ces  mêmes  exem- 
plaires des  environs  de  Bourges  et,  après  examen  de  la  question, 
nous  avons  en  pleine  confiance  accepté  cette  détermination. 

Nous  avons  pu,  en  etfet,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Douvillé, 
examiner  dans  la  collection  de  Técole  des  mines  le  type  même  de 
Deshaycs.  En  outre,  nous  avons  recherché  dans  la  collection 
d'Orbigny,  au  iMuséum,  les  individus  attribués  à  cette  même 
espèce  par  le  grand  paléontologue,  il  en  existe  plusieurs,  tous 
catalogués  sous  le  numéro  4244.  Sous  ce  même  numéro,  avec 
l'indice  ^,  figure  un  spécimen  provenant  de  Tonnerre  (carrière  de 
Vauligny)..Il  est  tronqué  au  sommet  et  incomplet  mais  bi«n  sem- 
blable à  ceux  que  nous  attribuons  à  la  même  espèce,  c'est-à-dire 
assez  déprimé,  très  aigu  en  avant  et  marqué  à  la  surface  de  stries 
courtes  et  clairsemées.  D'autres  échantillons  sont  indiqués  en 
provenance  de  La  Rochelle  et  de  Chatelaillon.  Ils  sont  plus  renflés 
que  celui  de  Tonnerre  et  semblent  un  peu  plus  voisins  de  Pinna 
granvlata.  Mais,  cependant,  le  côté  aliforme  présente  une  expansion 
moindre. 

En  résumé,  ces  divers  exemplaires  sont  bien  conformes  aux 
individus  de  Bourges  et  cette  identité  justifie  la  détermination 
que  nous  avons  adoptée  pour  ces  derniers,  après  M.  Douvillé. 

En  ce  qui  concerne  les  individus  de  l'Yonne  il  y  a  lieu  à  des 
distinctions.  Cotteau,  comme  nous  l'avons  dit,  a  cité  Pinna  obli- 
quala  dans  le  calcaire  à  chailles,  dans  le  calcaire  lithographique 
et  dans  le  calcaire  blanc  séquanien. 

Or,  nous  n'avons  trouvé  dans  la  série  des  deux  premiers  hori- 
zons aucun  individu  qui  puisse  être  attribué  à  notre  espèce.  Seule 
la  série  du  calcaire  blanc  supérieur  renferme  un  individu  un  peu 
iocomplel,  n'ayant  conservé  que  des  portions  de  test,  qui  parait 
bien  représenter  Pinna  obliquata.  Il  provient,  comme  celui  qui 
figure  sous  ce  nom  dans  la  collection  d'Orbigny,  de  la  carrière  de 
Sg*  nat,  12 
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Vâuligny  et  présente  le  même  aspect.  C'est  tout  ce  que  nous  en 
pouvons  dire. 

Par  contre*  dans  la  série  des  fossiles  de  l'étage  kiinéridgien  de 
TYonne  que  nous  a  laissée  Cotteau,  nous  avons  trouvé  plusieurs 
bons  exemplaires  qui  sont  parraitement  identiques  à  nos  individus 
de  Pinna  obliquaia  et  quc«  sans  hésitation,  nous  rapportons  à  la 
même  espèce.  Il  y  a  donc,  en  résumé,  un  déplacement  à  opérer 
au  sujet  des  indications  de  gisement  de  cette  espèce. 

Nous  devons  supprimer  celle  concernant  le  calcaire  à  chailles  et 
ajouter  le  Kiméridgien  mais  avec  une  certaine  réserve  car  les 
individus  de  cet  horizon,  quoique  classés  avec  les  fossiles  kimé<» 
ridgiens  de  Chablis,  etc.,  se  trouvaient  sans  étiquettes  spéciales. 

Pinna  oUiquata  appartient  au  même  groupe  que  P.  granulala 
et  a  une  parenté  évidente  avec  cette  espèce  qui  lui  a  succédé. 
Nous  avons  dans  le  Portiandien  des  environs  d'Auxerre  de 
superbes  exemplaires  de  Pinna  grannlaia  et  les  comparaisons 
que  nous  avons  pu  faire  nous  ont  montré  que,  malgré  les  affinités 
constatées  entre  les  deux  espèces,  leur  distinction  était  toujours 
possible.  Pinna  obliçuata  est  de  taille  bien  moindre,  de  forme 
beaucoup  plus  plate  et  déprimée  ;  il  est  plus  oblique,  moins  élargi 
et  moins  dilaté  du  côté  anal  ;  sa  partie  antérieure  est  plus  étroite 
et  plus  lancéolée;  son  flanc  anal,  à  la  partie  antérieure,  est  garni 
de  quelques  petites  costules  rayonnantes  fines  qui  ne  sont  guère 
visibles  que  sur  les  individus  bien  conservés  ;  enfin,  ces  petits 
sillons  irréguliers,  courts  et  discontinus  qui,  dans  l'espèce  port- 
landienne,  couvrent  la  surface  des  valves,  sont  dans  Pinna  granu^ 
lata  beaucoup  plus  clairsemés  et  manquent  même  parfois  complè- 
tement. 

Nous  rappellerons  ici,  pour  mémoire,  que  la  coquille  du  Portian- 
dien du  département  de  TAube  que  Leymerie  a  figurée  sous  le 
nom  de  P.  oUiguata  Desh.  n'appartient  pas  en  réalité  à  cette 
espèce. 

Elle  en  diffère  au  contraire  beaucoup  et  doit  être  attribuée  au 
Pinna  suprajurensis  d'Orbigny  qui  est  si  abondant  dans  le  Port- 
iandien supérieur  de  not^e  région. 

Nous  regrettons  que  le  cadre  de  notre  présent  mémoire  ne  nous 
permette  pas  de  faire  figurer  en  même  temps  que  Pinna  obliquata 
un  bon  exemplaire  de  P.  granulata  pour  faciliter  la  comparaison 
des  deux  espèces.  M.  de  Loriol,  en  eflbt,  dans  sa  monographie  du 
Portiandien  de  TYonne,  n*a  pas  cru  devoir  figurer  cette  espèce 
dont  11  n'a  eu  qu'un  seul  individu  entre  les  mains  (1).  C'est  cepen- 

(1)  Uc.  cit.,  p.  636, 
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dant  une  espèce  assez  fréquente  qui  caractérise  bien  la  zone  infé- 
rieure du  Portiandien.  Les  ouvriers  des  carrières  de  Saint-Amatre 
en  rencontrent  de  très  bons  individus. 


PlNNA  CRNSOAIENSIS  GotteaU. 
PI.  VI. 

4855.  —  Prodr.,  p.  88. 

Cette  nouvelle  espèce  a  été  caractérisée  ainsi  qu'il  suit  par 
Colteau  :  «  Très  grande  espèce,  voisine  naais  bien  distincte  des 
«  Pinva  ampla  et  P.  granulata.  Côté  buccal  renflé,  évidé,  caréné. 
<  Côté  anal  dilaté,  aminci  sur  les  bords.  Région  cardinale  saillante, 
€  anguleuse.  Test  épais,  rugueux,  granuleux,  marqué  de  quelques 
«  côtes  rayonnantes,  irrégulières.  —  Chàtel-Censoir,  Druyes,  cal- 
c  Caire  à  cbailles.  » 

L'espèce  ainsi  définie  est  assez  fréquente  à  Druyes.  Après  élimi- 
nation de  quelques  exemplaires  mauvais  et  incertains  nous  en 
avons  encore  sept  individus  sous  les  yeux.  La  plupart  ne  sont 
qu'à  l'état  de  moules,  mais  plusieurs  possèdent  encore  de  notables 
portions  de  leur  test.  Un  de  ces  individus  atteint  290  millimètres 
de  longueur  sur  140  millimètres  de  largeur,  mais  le  bord  est 
incomplet  et  nous  estimons  que  la  largeur  devait  atteindre 
environ  130  millimètres. 

Sur  le  bord  buccal  la  coquille  a  une  épaisseur  de  105  milli- 
mètres. Ce  bord  est  subcaréné  et  incurvé  et  la  région  buccale 
forme  une  large  surface  un  peu  évidée. 

Le  sommet  est  aigu  et  infléchi. 

Le  bord  cardinal  est  rectiligne,  prolongé  et  aliforme  comme 
dans  les  Perna. 

Le  test  n'est  pas  seulement,  comme  Ta  dit  Cotteau,  marqué  de 
quelques  côtes  rayonnantes  ;  il  en  est  couvert.  Ce  ne  sont  pas,  en 
réalité,  des  côtes  proprement  dites,  mais  seulement  des  stries  qui 
sillonnent  la  surface  en  se  dicliotomisant  et  en  se  réunissant  irré- 
gulièrement. Sur  la  partie  centrale  et  saillante  de  la  valve  ces 
stries  forment  un  réseau  serré,  garni  de  petits  tubercules  granu- 
leux, arrondis,  peu  saillants  et  mousses. 

Le  type  de  Pinna  ffranulaia  figuré  par  Sowerby  montre  quel- 
ques traces  d'un  réseau  granuleux  analogue  mais,  cependant,  les 
beaux  exemplaires  de  cette  espèce  que  l'on  rencontre  dans  le 
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Portlandien  de  TYonne  ne  les  présentent  qu*à  un  degré  bien 
moindre. 

La  flgure  de  Pinna  ampla  donnée  par  Goldruss  (1),  laquelle,  sui- 
vant d*Orbigny  et  suivant  M.  de  Loriol,  doit  être  attribuée  à 
P.  granulata^  montre  une  ponctuation  analogue  mais,  ici,  les  gra- 
nules semblent  bien  plus  petits  et  ne  sont  pas  verruqueux  comme 
dans  Tespèce  de  Cotteau. 

Malgré  cette  petite  différence  il  parait  certain  que  Pinna  censo- 
riensis  a  de  grands  rapports  avec  P.  granulata  et  sert  de  trait 
d'union  entre  ce  dernier  et  P.  ampla  du  Bathonien  de  Vézelay.  Il 
nous  semble  que  c'est  surtout  par  la  forme  qu'on  peut  distinguer 
l'espèce  de  Cotteau.  Elle  est,  en  effet,  plus  allongée,  plus  épaisse  et 
moins  large  que  P.  granulata  et  son  bord  anal  montre  une  expan- 
sion moindre.  Nous  faisons  figurer  un  des  individus  qui  sont  les 
types  de  Cotteau. 

AVICULA  S^MANNIANA  CotteaU. 

4855.  —  Avicula  sœmanniana  Cotteau,  Prodr.,  p.  403. 

«  Espèce  oblique,  renflée,  ornée  de  côtes  rayonnantes  qui 
a:  occupent  le  milieu  de  la  coquille  et  s'espacent  sur  la  région 
«  buccale.  Stries  concentriques  se  croisant  avec  ces  côtes.  Expan- 
«  sions  presque  nulles.  Châtel-Censoir,  calcaire  à  chailles.  » 

La  diagnose  que  nous  reproduisons  ci-dessus  semble  avoir  été 
établie  d'après  un  exemplaire  unique  que  nous  avons  trouvé  dans 
la  collection  Cotteau  étiqueté  de  sa  main  du  nom  ù' Avicula  sœmanr 
niafia.  Cet  exemplaire  est  à  Tétat  de  moule,  un  peu  incomplet  et 
nous  parait,  en  conséquence,  insuffisant  pour  permettre  de  bien 
caractériser  une  espèce. 

Ce  fossile  diffère  incontestablement  des  autres  Avicules  que 
nous  mentionnons  dans  le  présent  mémoire.  Les  côtes  qui  gar- 
nissent la  partie  médiane  de  la  valve  sont  larges,  arrondies,  très 
rapprochées  et  conséquemment  fort  différentes  de  celles  qu'on 
observe  sur  Avicula  (equivaivis  et  ses  dérivés.  La  forme  aussi  est 
sensiblement  plus  étroite  et  moins  dilatée  à  la  partie  anale. 

Il  est  donc  possible  que  nous  soyons  réellement  ici,  comme  l'a 
pensé  Cotteau,  en  présence  d'une  espèce  distincte,  mais  pour 
pouvoir  donner  à  cette  espèce  une  authenticité  convenable  il  est 
nécessaire  d'attendre  la  découverte  de  matériaux  en  meilleur  état. 

(1;  Petref.  germ.,  pi.  129,  flg.  I, 
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AviGULA  MoNSTERi  Bronn« 


18^9.  —  Avicula  MunsUri  Bronn,  Leonh.  Zeîtscbr.,  p.  76. 
1855.  —  Atncula  censonmsis  Cottbau,  Prodr.,  p.  103. 


Cotteaii  a  donné  le  nom  nouveau  d" Avicula  censariensis  à  une 
coquille  qui  n'est  pas  très  rare  dans  le  calcaire  à  chailles  de 
Châtel-Censoir  et  il  Ta  décrite  ainsi  qu'il  suit  :  «  Espèce  oblique, 
«  déprimée,  garnie  de  13  à  44  côtes  rayonnantes,  étroites,  sail- 
«  lantes,  régulièrement  espacées.  Sillons  intermédiaires  très 
«c  larges,  garnis  de  stries  rayonnantes  fines,  inégales,  celle  du 
c  milieu  plus  apparente  que  les  autres.  Côté  buccal  arrondi  ;  côté 
c  anal  dilaté,  fortement  caréné  sur  les  bords.  —  Cette  espèce  n'est 
€  peut-être  qu'une  variété  de  VA.  inœquivalvis  du  Callovien  ;  elle 
«  s'en  distingue  néanmoins  par  les  stries  rayonnantes  qui  gar- 
«  nissent  les  sillons.  Ce  dernier  caractère  tendrait  à  la  rapprocher 
c  de  VA.  sinemuriensis  d'Orbi.,  qui,  cependant,  est  moins  oblique 
«  et  moins  fortement  caréné  sur  la  région  anale.  » 

Nous  avons  retrouvé  dans  notre  collection  les  exemplaires  du 
calcaire  à  chailles  qui  ont  servi  de  types  pour  cette  espèce  et  qui 
sont  étiquetés  de  la  main  de  Cotteau.  Or,  ces  exemplaires,  un  peu 
incomplets^  nous  paraissent  complètement  identiques  à  d'autres 
exemplaires  en  parfait  état  qui  proviennent  de  TOxfordien  infé- 
rieur de  Gigny,  de  Laignes,  d'Haute  ville,  etc.,  et  ces  derniers 
peuvent  mieux  nous  servir  pour  établir  la  réelle  identité  de 
l'espèce. 

Nous  possédons  dans  notre  collection  de  nombreuses  séries  de 
ces  avicules  du  groupe  des  Oxytoma\  nous  avons  pu  comparer 
entre  eux  de  bons  spécimens  de  tous  les  étages  depuis  le  Bajocien 
jusqu'au  Rauracien  et  nous  avouons  avoir  été  très  embarrassé 
pour  leur  distinction  spécifique. 

D'après  d'Orbigny,  l'espèce  du  Bajocien,  Avicula  digitata  Des- 
lonch.,  est  la  même  qu'il.  Munsteri  Bronn  et  qu'il,  inœquivaivis 
Phillips  (non  Sowerby).  A.  inœquivalvis  Sowerby  qui  appartient  à 
l'étage  callovien  se  distinguerait  par  l'absence  de  stries  rayon- 
nantes intermédiaires  dans  les  sillons. 

Il  est  évident  pour  nous  qu'il  y  a  des  tempéraments  à  apporter 
à  cette  distinction.  S'il  est  réel  que  la  plupart  des  A.  inœquivalvis 
du  Callovien  de  la  Sarthe  paraissent  dépourvus  de  ces  stries  inter- 
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roédiaires,  il  est  certain  aussi  qu'il  y  a  quelques  exceptions  et 
dans  une  même  localité  nous  voyons  des  individus  qui  les  pré- 
sentent alors  que  les*autres  en  sont  dépourvus. 

Dans  le  Gallovien  des  Ardennes  où  les  fossiles  sont  très  bien 
conservés  nous  avons  trouvé  quelques  Avicula  inœguivalvis  pré* 
sentant  des  stries  bien  visibles,  inégales,  comme  dans  les  types 
antérieurs,  celle  du  milieu  étant  toujours  plus  prononcée  que  les 
autres. 

Dans  rOxfordien  de  l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or  et  autres  régions  il 
en  est  encore  de  même. 

Dans  les  exemplaires  bien  conservés  les  petites  stries  sont  bien 
visibles  et  semblent  ainsi  plus  nombreuses. 

Dans  ces  conditions,  nous  voyons  assez  volontiers  dans  cette 
série  d'espèces  A.  diçitaia,  A.  Afunsieri  et  A.  in œçvivalvis  une 
seule  et  même  forme  qui  se  perpétue  depuis  le  Bajocien  jusqu'au 
Rauracien  inférieur. 

En  tous  cas,  ce  qui  nous  paraît  évident  c'est  que  l'espèce  appelée 
par  Cotteau  A.  censoriensis  fait  double  emploi  avec  celle  de 
l'Oxfordien  connue  sous  le  nom  d'J.  Munsten  et,  à  l'exemple  de 
M.  de  Loriol,  c*est  ce  dernier  nom  que  nous  inscrivons  sur  notre 
catalogue. 

Avicula  corallina  d'Orbigny. 

PI.  IV,  flg.  15. 

1850.  —  Avicula  corallina  d'OBBicNv,  Prodr.,  t.  II,  p.  21,  44'  étage, 
1855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  103. 

Cette  espèce  peu  connue  a  été  caractérisée  ainsi  qu'il  suit  par 
d'Orbigny  :  t  Grande  espèce,  oblique,  comprimée,  très  remar- 
c  quable  par  les  plis  obliques  qui  couvrent  l'aile  anale.  —  Chfttel- 
«  Gensoir  (M.  Cotteau).  » 

Nous  avons  retrouvé  dans  notre  collection  les  exemplaires  ainsi 
définis  par  d'Orbigny  et  il  n'y  a  aucun  doute  sur  leur  identité. 
Nous  croyons,  d'ailleurs,  qu'il  n'existe  aucun  autre  exemplaire  dans 
la  coUection  d'Orbigny  et  l'espèce  ne  parait  avoir  été  rencontrée 
et  signalée  par  aucun  autre  auteur. 

Notre  plus  grand  individu  mesure  75  millimètres  de  longueur  et 
environ  25  millimètres  de  largeur.  La  valve  gauche  est  légèrement 
convexe  et  la  valve  droite  est  presque  plane.  L'axe  de  ces  valves 
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est  très  oblique  par  rapport  à  la  direction  de  la  oharniëre  ;  leur 
surface  est  simplement  garnie  de  nombreuses  lamelles  d'aeerois* 
sèment. 

L'expansion  anale  est,  sur  les  deux  valves,  garnie  de  5-6  plis 
qui  convergent  vers  Textrémité  de  Taile  où  ils  se  réunissent  en  un 
faisceau  unique. 

Cette  ornementation  de  Taile  qui  parait  être  le  caractère  prin- 
cipal de  l'espèce  n'est  peut-être  gaère  saffisante  poor  justifier  sa 
disCinetioEr.  Hte  se  retrouve,  en  effet,  dans  d'autres  espèces  et, 
notamment,  presque  semblable  dans  Avicula  Gessneriy  autre 
espèce  du  Corallien  de  l'Yonne  que  nous  mentionnons  aussi  dans 
le  présent  travail.  Dans  A.  Oessneri,  touterois,  la  forme  très  renflée 
et  moins  oblique  de  la  coquille  suffit  pour  qu'on  ne  puisse 
confondre  cette  espèce  avec  A.  corallina  (1). 

II  convient  donc  d'admettre  ce  dernier  dans  la  nomenclature  et 
nous  lui  donnons  l'authenticité  qui  lui  manque  en  en  faisant 
figurer  un  bon  spécimen. 


Gervilia  AvicuLoiDES  Sowcrby. 

4814.  —  Gem/ia  arwutoidw  SowERBy,  Miner,  conch.,  6,  p.  16,  pi.  511. 
4850.  —  —  d'OBBiGNY,  Prodr.,  I,  p.  372. 

1854.  —  —  CoTTEAU,  Prodr.,  p.  105. 

Cette  espèce,  citée  par  d'Orbigny  et  par  Cotteau  à  Châtel-Censoir, 
y  est  assez  fréquente  dans  le  calcaire  à  chailles  exclusivement. 
L'espèce  y  est  représentée  par  de  grands  individus,  longs  et  dé- 
primés, qui  ne  sont  qu'à  l'état  de  moules  internes  mais  bien  con- 
servés et  permettant  de  bien  voir  les  détails,  môme  pour  l'orne- 
mentation de  la  surface.  Certains  de  ces  grands  individus  ont  été 
communiqués  à  d'Orbigny,  comme  l'indiquent  les  étiquettes,  et 
déterminés  par  lui-même.  Nous  pouvons  donc  en  toute  confiance 
inscrire  l'espèce  sur  notre  catalogue. 

Il  est  à  remarquer  que  0.  avicultndes  existe  également  dans 
l'Oxfordien  inférieur  de  l'Yonne,  à  Etivey.  Nous  pouvons  même 
ajouter  que  nos  moules  du  calcaire  à  chailles  (Oxfordien  supérieur) 
ne  présentent  pas  de  différences  bien  sensibles  avec  les  grands 


(1)  Nous  montrons  d*ailleurs  d*autre  part  que  Avicula  Gessneri  des 
auteurs  doit  être  classé  dans  le  genre  Gervilia» 
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individus  du  même  (çenre  qu'on  trouve  dans  le  Bathonien  de 
Blannay  et  de  Vézelay  et  qui  ont  été  rapportés  par  d'Orbigny  et 
Cotteau  au  G.  acuta  Sowerby. 


Gervilia  tetragona  Rœmer. 


4836.  —  Gertilia  tetragona   Rqemeb,  Verstein  der  Norddouts.  oolith. 

geb.,  p.  85,  pi.  IV,  fîg.  2. 
4850.  —  Gervilia  kimmeridgensis  d*OBBiGNY,  Prodr.,  II,  p.  54. 
4855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  406. 


Les  auteurs  et  notamment  notre  éminent  paléontologiste,  M.  de 
Loriol,  ont  réuni  au  Gervilia  tetragona  de  Rœmer  la  coquille  si 
fréquente  dans  le  Kimeridgien  et  même  dans  le  Séquanien  de  la 
France  que  d'Orbigny  avait  nommée  G.  kimmeridçensis.  Déjà, 
nous-méme  avons  suivi  l'exemple  de  M.  de  Loriol  pour  les  nom- 
breux et  très  bons  exemplaires  de  cette  coquille  que  nous  avons 
recueillis  dans  le  Kimeridgien  et  dans  le  Séquanien  de  Bour- 
ges (1). 

Nous  ne  voyons  aujourd'hui  aucune  raison  pour  revenir  sur 
celte  détermination  et  c'est  sous  le  nom  de  Gervilia  tetragona 
Rœmer  que  nous  cataloguons  les  exemplaires  que  Cotteau  a  re- 
cueillis non  seulement  dans  le  Kimeridgien  de  Chablis  mais 
dans  le  calcaire  lithographique  de  la  vallée  de  l'Ârmançon  où  ils 
sont  également  fréquents  et  en  bon  état. 

Sous  le  même  nom  de  Ge^^vilia  kimmeridgensis,  Cotteau  avait 
catalogué  des  exemplaires  recueillis  dans  le  Portiandien  des  envi- 
rons d'Auxerre,  mais,  depuis,  ces  mêmes  exemplaires  ont  été  rap- 
portés au  G.  linearis  Buvignier  par  M.  de  Loriol  dans  sa  mono- 
graphie de  cet  étage. 


(l)  Âfas,  congrès  de  Monlauban,  p.  501  et  516. 
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Gervilia  6ESSNER1  Thurmann. 

<840.  —  iitJÎcMia  </es«nen  Thurmann  in  GresslyObserv.  sur  Jura  soleu- 

roîs,  p.  136. 
4855.  —  Axncula  icaunensis  Cotteau,  Prodr.,  p.  104. 

(Voir  dans  de  Loriot,  Royer  et  Tombeck,  Etages  mpér.  form.  Jurass,  de 
Haute-Mame^  p.  363,  la  longue  synonymie  de  celte  espèce). 

Sous  le  nom  nouveau  à'Avicula  icaunensis  nons  avons  trouvé  dans 
la  collection  Cotteau  un  exemplaire  unique  provenant  du  calcaire 
lithographique  de  Commissey.  C'est  un  moule  interne  en  assez  bon 
état,  portant  encore  quelques  restes  de  test  et  dont  la  forme  et 
Tornementation  justifient  bien  la  description  assez  explicite  qu'en  a 
donnée  Cotteau.  Cette  diagnose  est  libellée  ainsi  qu'il  suit  :  «  Es- 
«  pèce  oblique,  renflée,  beaucoup  plus  large  que  longue.  Valve 
«  inférieure  presque  plane.  Valve  supérieure  très  renflée,  ornée 
«  de  stries  concentriques  avec  lesquelles  se  croisent  quelques 
€  côtes  rayonnantes,  apparentes  surtout  sur  le  milieu  de  la  co- 
«  quille.  Expansion  buccale  étroite,  évidée  en  dessous.  Expansion 
«  anale  plus  développée.  Très  voisine  de  VAvicula  modiolaris, 
«  Munster,  cette  espèce  s'en  distingue  par  ses  stries  rayon - 
c  nantes.  :o 

La  coquille  ainsi  bien  définie  est  parfaitement  reconnaissable 
et  il  est  facile  de  voir  qu'elle  n'est  pas  autre  que  l'espèce  désignée 
par  Thurmann,  Contejean,  Etallon,  M.  de  Loriol  et  nombreux  au- 
tres auteurs,  sous  le  nom  ù'Avicula  Gessneri.  Plusieurs  auteurs 
ont  réuni  à  cet  4.  Oessneri  VA.  modiolaris  Munster,  en  faisant 
remarquer  que  ce  dernier  n'était  qu'un  moule  interne  sur  lequel 
les  costules  rayonnantes  sont  invisibles.  C'est  là  ce  qui  explique 
la  distinction  de  ces  deux  espèces  signalée  par  Cotteau.  Cette  dis- 
tinction a  été  également  faite,  en  termes  presque  identiques,  par 
Contejean  (1)  qui,  après  avoir  comparé  Avicula  Oessneri  à  A.  mo- 
diolaris ajoute  que  les  deux  espèces  se  ressemblent  tellement 
qu'il  est  facile  de  confondre  les  échantillons  mal  conservés  et  que 
la  première  se  distingue  de  la  seconde  par  l'existence  de  côtes 
rayonnantes. 

Cotteau  ne  paraît  avoir  connu  Avicula  Gessneri  que  postérieure- 

(1)  Kimeridgien  de  Montbéliard,  p.  300,  1859. 
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ment  à  la  publication  de  son  catalogue  des  mollusques  de  l'Yonne. 
Il  n'en  fait,  en  effet,  aucune  mention  dans  ce  catalogue  et  cepen- 
dant, nous  avons  trouvé  dans  sa  i^llection  un  autre  fossile, 
recueilli  par  lui  dans  le  calcaire  lithographique  de  Bazarnes  et 
portant  l'étiquette  Avicula  Gesmeti.  Ce  second  exemplaire  au 
surplus,  est  parfaitement  conforme  à  celui  qui  a  servi  de  type  pour 
Avicula  icaunénsù  et  il  n'est  nullement  douteux  qiie  tes  .deux  es* 
pèces  doivent  être  réunies. 

En  réalité,  A.  icaunensis  a  été  si  bien  défini  et  la  r^rence  in- 
diquée à  Y  A.  modiolaris  achevant  de  compléter  ht  description^  ii 
semble  que  nous  aurions  pu  conserver  ce  nom  de  préférence  à 
celui  d'^.  Oessneri  qui  a  été  également  employé  primitivement 
sans  figures  à  l'appui  et  qui  n'a  été  légitimé  que  beaucoup  plus 
tard  par  rx)ntejean  et  par  Etallon. 

Cependant,  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  d'observer  la  loi 
de  priorité  telle  qu'elle  a  été  acceptée  par  les  congrès  internatio- 
naux et  nous  plaçons,  en  conséquence,  en  synonymie  le  nom  pro- 
posé par  Cotteau. 

L'exemplaire  qui  a  servi  de  type  pour  Avicula  icaunensis  montre 
assez  nettement  sur  la  ligne  cardinale  une  série  de  fossettes  liga- 
mentaires semblables  à  celles  de  la  charnière  des  Perna.  Ce  fait 
déjà  observé  par  M.  Credner  sur  un  moule  d^Avicula  Oessneri  a 
conduit  ce  savant  à  classer  cette  espèce  dans  le  genre  Gervilia. 
Quoique  nous  ne  puissions  observer  sur  nos  exemplaires  aucune 
trace  des  dents  obliques  et  divergentes  qui  forme  la  charnière  des 
Gervilia  nous  suivons,  néanmoins,  l'exemple  de  M.  Credner  car  il 
nous  paraît  que  Avicula  Oessneri  avec  sa  forme  renflée  et  forte- 
ment inéquivalve  a  plutôt  les  caractères  des  Gervilia  que  ceux  des 
Perna. 

Nous  aurons  peut-être  un  jour  l'occasion  de  faire  une  observa- 
lion  identique  à  propos  de  certains  Avicula  de  l'étage  néocomien 
[A.  Carteroni,  A,  cottaldina)  qui,  de  même  que  l'espèce  qui  nous 
occupe  en  ce  moment,  doivent  être  classés  dans  le  genre  Oervilia^ 
à  moins  quon  ne  juge  préférable  d'en  faire  un  genre  distinct. 

Gervilia  gessneri  a  été  rencontré  dans  les  calcaires  lithogra- 
phiques séquaniens  à  Commissey  et  à  Bazarnes.  Il  est  cependant 
aussi  représenté  dans  le  Rauracien  par  un  exemplaire  médiocre 
mais  reconnaissable. 

Nous  l'avons  d'autre  part  signalé  dans  plusieurs  niveaux  suc- 
cessifs du  Séquanien  des  environs  de  Bourges. 
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Gëryilia  radjata  Colteau 

PI    IV,  fig.  16. 
1855.  —  Gervilia  radiafa  Cotteau,  Prodr,,  p.  405. 

Espèce  du  calcaire  à  chailles  de  Châtel-Censoir  représentée 
par  un  exemplaire  unique,  assez  bien  conservé  mais  à  l'état  de 
moule  interne.  Elle  a  été  caractérisée  ainsi  qu'il  suit  dans  le 
Prodrome  :  c  Espèce  de  grande  taille,  large,  oblique,  ornée  de 
«  stries  concentriques  inégales,  avec  lesquelles  se  croisent,  sur  la 
«  région  anale,  trois  ou  quatre  côtes  rayonnantes,  à  peine  appa- 
«  rentes.  Valve  supérieure  plus  bombée  que  la  valve  inférieure, 
c  Côté  buccal  arrondi.  Côté  anal,  oblique,  dilaté.  Voisine  par  sa 
«  forme  de  Gervilia  Hartmanni^  cette  espèce  s'en  dislingue  par 
c  sa  taille  moins  épaisse  et  par  ses  côtes  rayonnantes  se  croisant 
«  avec  des  stries  concentriques  plus  prononcées.  Nous  ne  connais- 
c  sons  pas  la  charnière.  Peut-être  cette  espèce  est-elle  une  Avicule  ; 
c  cependant  sa  forme  générale  la  rapproche  beaucoup  plus  des 
«  Gervilies.  » 

Nous  ne  connaissons  aujourd'hui  aucun  autre  exemplaire  que 
le  type  ainsi  décrit  par  Cotteau  et  nous  restons  dans  la  même  in- 
décision que  lui  au  sujet  du  classement  générique  de  ces  fossiles. 

La  description  ci-dessus  est  d'ailleurs  satisfaisante  et  nous 
n'avons  qu'à  la  compléter  en  faisant  figurer  le  type  de  Gervilia 
radiata. 

Perna  mvtiloides  Lamarck. 

4830.  -  Perna  mytiloides  Lamarck,  Anim.  sans  vertèbres,  vol.  6,  p.  1 42. 

Cette  espèce  n'a  pas  encore  été  signalée  dans  l'Yonne.  Nous 
jugeons,  cependant,  pouvoir  avec  sécurité  lui  rapporter  un  indi- 
vidu recueilli  par  Colteau  dans  le  calcaire  à  chailles  de  Châtel- 
Censoir.  Cet  individu  n'est  qu'un  moule  interne,  mais  sa  taille,  sa 
forme  déprimée  et  son  expansion  anale  sont  bien  celles  des  types 
de  P.  mytiloides  qu'on  trouve  abondamment  dans  l'Oxfordien 
inférieur  du  Calvados,  de  la  iMeuse,  etc.  L'expansion  anale  laisse, 
en  outre,  bien  voir  la  trace  des  fossettes  ligamentaires  et  il  n'est 


188  ÉTUDES   PALÉONTOLOGlQUeS  456 

pas  douteux  que  le  fossile  soit  du  genre  Perna.  Nous  ne  voyons 
aucune  autre  espèce  que  P.  mytiloides  à  laquelle  il  aurait  pu 
appartenir. 

Perna  subplana  Etallon. 

4850.  —  Axdcuia  stibplana  (I'Orbigny,  Prodr.,  t.  II,  p.  21  ot  53  (pro 

parte). 
1855.  —  Ameuta  subplana,  Cotteau,  Prodr.,  p.  104. 
1855.  —  Perna  foliacea  Cottbau,  Prodr.,  p.  106. 
1862.  —  Perna  subplana  Etallon,  Lethea  bruntr.,  p.  231,  pi.  XXXI 

fig.  4. 

Sous  le  nom  de  Perna  foliacea  Cotteau  a  décrit  assez  minu- 
tieusement une  grande  coquille  qu'il  a  rencontrée  abondam- 
ment dans  les  calcaires  lithographiques  séquaniens  de  Courson, 
Commissey,  etc.  Nous  avons  retrouvé  dans  sa  collection  les  types 
de  cette  espèce  nouvelle  et  nous  avons  pu  reconnaître  qu'on 
ne  saurait,  en  réalité,  les  séparer  avec  raison  de  Perna  subplana 
Etallon.  Nous  avons  pu  recueillir  dans  les  calcaires  séquaniens 
des  environs  de  Bourges  de  très  bons  spécimens  de  cette  riîmar- 
quabie  espèce  et  ils  sont  parfaitement  identiques  à  ceux  de 
l'Yonne.  Le  Perna  foliacea  Cotteau  est  donc  une  espèce  à  rayer  de 
nos  catalogues.  Elle  y  faisait,  d'ailleurs,  double  emploi  avec  l'espèce 
inscrite  par  Cotteau  sous  le  nom  d'Avicula  subplana,  laquelle, 
trouvée  dans  le  calcaire  blanc  de  Châtel-Censoir,  lui  avait,  sans 
doute,  paru  différente  des  coquilles  du  Séquanien.  D'Orbigny 
avait  signalé  sous  ce  même  nom  d*Avicula  subplana  Texistence 
de  l'espèce  qui  nous  occupe  à  Chàtel  Censoir. 


Genre  Lima  Bruguière,  1792. 


Le  genre  LiTna  est  un  des  genres  les  mieux  représentés  dans 
nos  assises  coralliennes  de  l'Yonne.  D'Orbigny,  d'abord,  en  a  si- 
gnalé dans  son  Prodrome  les  sept  espèces  suivantes  recueillies  à 
Châtel-Censoir;  Lima  munsleriana,  d'Orbigny,  tegulata.  Munster, 
^ubsemilunans^  d'Orbigny,  Lœviuscula,  Desh.,  costulala,  Rœmer» 
rupellensis,  d'Orbigny  et  corallina^  d'Orbigny. 


157  SUR   LES  TERBAIKS   DU   DÉPARTBMBNT  DB  L^TONNE  489 

A  Texception  de  Z.  costulaia  qu'il  n'a  sans  doute  pas  retrouvé, 
Cotteau  a  mentionné  dans  son  prodrome  les  mêmes  espèces  re- 
connues déjà  par  d'Orbigny  mais  il  mentionne  en  outre  onze  autres 
espèces  qui  sont  :  Lima  allernicosta,  Buvignier,  Z.  obscura,  d'Or- 
bîgny,  Z.  rigida,  Desh.,  L.  œquUaiera,  Buvignier,  Z.  acicu^ 
laiaj  Munster,  Z.  exarata^  Goidruss,  L.  suâslriatUy  Munster, 
L.  prodoscidea^  Sowerby,  Z.  ralAieriy  Cotteau,  Z.  cAarmasseana^ 
Cotteau  et  Z.  davousiiana,  Cotteau. 

Ce  catalogue  des  Lima  du  corallien  de  TYonne  comporte  au- 
jourd'hui des  remaniements  importants.  Certains  noms  sont  à 
retrancher  tandis  que  plusieurs  autres  comme  Z.  magdalena  Bu- 
vignier, Z.  halleyana  Etallon,  Z.  salzgowiœ  Thurmann,  etc.,  sont 
à  ajouter  à  la  liste.  En  outre,  il  existe  dans  le  Prodrome  de  Cot- 
teau certains  fossiles  qui  ont  été  classés  dans  le  genre  Pecten  et 
qui,  en  réalité,  nous  paraissent  de  véritables  Lima.  Tels  sont 
Peclen gigarUeus  Cotteau  et  Pecien  Salomoni  Cotteau.  Enfin,  d'autres 
espèces  du  Séquanien  de  Tonnerre,  ont  été,  en  1893,  instituées 
par  M.  de  Loriol  et  doivent  prendre  place  dans  la  liste  des  Lima 
du  Corallien  de  l'Yonne.  En  résumé,  étant  donné  qu*il  y  a  incer- 
titude pour  quelques-unes  des  formes  spécifiques  citées  ci-dessus, 
c'est  à  une  vingtaine  d'espèces,  environ,  qu'il  faut  évaluer  les 
représentants  que  nous  possédons  du  genre  Lima. 


Lima  probosgidea  Sowerby. 

<820.  —  Lima  proboscidea,  Sowerby,  Miner,  conchol.,  t.  III,  p,  415, 

pK  264. 
4850.  —  —  d'ORBiGNY,  Prodr.,  p  282,  312,  et  371. 

1855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  96. 

Cette  grande  coquille  qui  est  le  type  du  genre  Clenostreon  est, 
comme  on  le  sait,  très  répandue  en  France  et  se  rencontre  non 
seulement  dans  beacoucoup  de  localités  mais  dans  tous  les  étages 
successifs  du  Jurassique  moyen.  Dans  notre  département,  d'Orbigny 
et  Cotteau  l'ont  signalée  dans  le  Bajocien  des  environs  d'Â vallon 
et  dans  l'OxIordien  inférieur  de  Gigny  et  d'Etivey.  Cotteau  l'a,  en 
outre,  rencontrée  dans  le  calcaire  blanc  rauracien  de  Châtel-Censoir, 
de  Druyes,  de  Coulanges-sur- Yonne  et  de  Merry  et,  enfin,  dans  le 
calcaire  lithographique  séquanien  de  Courson,de  Commisseyetde 
Pimelles. 

En  co  qui  concerne  ces  derniers  gisements  nous  estimons  que 
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la  détermination  des  exemplaires  ne  doit  être  acceptée  qu'avec 
réserve  car  ils  sont  en  très  médiocre  état  et  simplement  à  l'état  de 
moules  internes,  mais,  pour  la  plupart  des  autres,  qui  sont  en 
général  sufBsants,  de  grande  taille  et  pourvus  de  leur  test,  nous 
les  considérons  comme  appartenant  sûrement  au  Lima  probes- 
çidea. 

La  comparaison  de  ces  exemplaires  avec  les  nombreux  et  bops 
individus  que  nous  avons  recueillis  dans  le  Bajocien  de  TYonne  ou 
de  la  Nièvre  et  dans  TOxIordien  de  Gigny  et  de  Laignes  ne  nous 
permet  pas  de  les  distinguer.  11  semble  donc  bien  réel  que  cette 
espèce  a  vécu  pendant  la  longue  période  qui  a  vu  se  déposer  les 
sédiments,  bajociens,  bathoniens,  calloviens,  oxfordiens,  raura- 
ciens  et  séquaniens.  Il  faut  même  remarquer  que  des  auteurs  ont 
signalé  son  tsxistence  dans  Tétage  kimeridgien^  notamment  au 
Cap  de  la  Hève,  mais,  dans  TYonne,  il  n*est  pas  à  notre  connais- 
sance qu*on  Tait  rencontrée  à  ce  niveau. 

Nous  rappellerons,  enfln,  que  cette iaéme  espèce  a  été  très  fré- 
quemment citée  par  les  auteurs  sous  le  nom  de  Lima  pectiniformis 
Schlotheim.  A  ce  sujet,  nous  prions  nos  lecteurs  de  se  reporter  à 
la  longue  synonymie  qui  a  été  donnée  de  cette  espèce  par  M.  de 
Loriol  dans  ses  monographies  sur  les  formations  jurassiques  de 
la  Haute-Marne  et  des  environs  de  Boulogne. 


Lima  magdalena  Buvignier. 

4852.  ^  Lima  magdalena  Buvigkibb,  Stat.  géol.  Meuse,  Atlas,  p.  22. 
4852.  —  Lima  rotundata  Buvignibr,  loc.  cit.,  Atlas,  pi.  XVIII,  fig. 

24-25  et  28-29. 

Nous  ne  sommes  pas  très  convaincu  de  la  validité  de  cette  es- 
pèce instituée  par  Buvignier  d'après  des  exemplaires  du  Séquanien 
de  la  Meuse. 

Il  nous  semble,  en  effet,  qu'elle  ne  difTëre  de  Lima  proboseidea 
que  par  sa  taille  plus  petite  et,  quand  on  la  compare  à  des  jeunes 
de  cette  dernière  espèce,  l'identité  semble  complète. 

Cependant,  comme  Lima  magdalena  Buvignier  a  été  accepté  par 
des  paléontologistes  comme  Ëtallon,  Contejean,  M.  de  Loriol,  plus 
compétents  que  personne  en  ce  qui  concerne  les  faunes  coral* 
lieimes,  nous  croyons  devoir  suivre  leur  exemple. 

D'après  ces  divers  auteurs,  Z.  magdalena  se  trouverait  dans  les 
couciies  séquaniennes  et  dans  le  Kimeridgien.  («ependant,  nous 
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voyons  dans  notre  Rauracien  de  TYonne  certains  exemplaires  qu*)l 
est  bien  difBcile  de  distinguer  du  type  de  Buvigniersi  Ton  ne  veut 
pas  les  considérer  simplement  comme  des  jeunes  de  L.  probes* 
cidea. 

Mais,  d*autre  part,  nous  possédons,  provenant  des  calcaires  litho- 
graphiques séquaniens  de  la  vallée  de  TArmançon,  un  certain 
nombre  d'individus  qui,  quoique  mai  conservés  et  simplement  à 
l'état  de  moules  internes,  paraissent  pouvoir  représenter  Liva 
magdalena.  Nous  avons  parlé  d*autre  part  de  ces  exemplaires  en 
ti*aitant  de  L.  proboscidea  auquel  Cotteau  les  avait  rapportés.  Ils 
sont  uniformément  d'assez  petite  taille,  comme  Z.  magdalena^  de 
forme  bien  arrondie  et  pourvu  de  10  à  12  grosses  côtes  rayon- 
nantes, larges  et  épineuses. 

En  rincertitude  où  nous  demeurons  sur  la  distinction  de  ces 
nombreux  Clenoslrean  si  voisins  les  uns  des  autres  nous  réservons 
ù  ces  exemplaires  du  Séquanien  le  nom  de  Lima  magdalefia. 


Lima  munsteriana  d'Orbigny. 


1  / 


483C.  —  Lima  elongata  Munster,  Goldfuss,   Petref,   Gcrmaniap,  II, 

p.  89,  pi.  Cil,  fig.  13,  (non  Sowerby 
1821). 

1850.  —  Lima  munsteriana  d'ÛRBiGNY,  Prodr.,  II,  p.  20. 

1855.  —  —  CoTTEAc,  Prodr.,  p.  98. 

Cette  espèce  dont  le  type  provient  du  Corallien  de  TÂlIemagne 
n'a  été  signalée  en  France  par  d'Orbigny  que  dans  la  seule  localité 
de  Ghâtel-Censoir  et  par  Cotteau  à  Herry  et  à  Coulanges-sur- 
Yonne. 

C'est,  comme  L.  tegulata  et  L.  substriata,  une  espèce  fort  peu 
connue  que  nul  autre  auteur  n'a  signalée  en  France,  à  notre  con- 
naissance. Il  est  possible,  toutefois,  qu'elle  ait  été  dans  les  régions 
voisines,  comme  la  Meuse  et  le  Jura,  désignée  sous  un  autre  nom. 
Ainsi,  dans  la  Meuse,  l'espèce  nommée  par  Buvignier  Lima  an- 
gusta  ressemble  beaucoup  sous  le  rapport  de  la  taille,  de  la  forme 
et  de  Tornementation  au  Z.  munsteriana.  On  peu  remarquer  seu- 
lement que  dans  Tespèce  de  Buvignier  les  côtes  semblent  moins 
nombreuses,  plus  larges  et  moins  épineuses.  Ces  différences  peut- 
être  s'atténueraient  beaucoup  si  l'on  pouvait  comparer  de  plus 
nombreux  exemplaires  des  deux  espèces. 

De  môme  l'espèce  du  Jura  qu'Ëtallon  a  décrite  sous  le  nom  de 
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Lima  semielongata  a  de  grands  rapports  avec  celle  qui  nous  occupe 
notamment  par  ses  côtes  minces  et  épineuses,  mais  cependant  le 
type  de  celte  espèce  est  de  plus  grande  taille  et  de  forme  un  peu 
moins  étroite. 

Lima  munsteriana  est  représenté  dans  notre  collection  par  plu- 
sieurs exemplaires  étiquetés  par  Cotteau.  Les  uns  proviennent  du 
calcaire  à  chailles  de  Châtel-Censoir  et  les  autres  du  calcaire  blanc 
inférieur  de  Merry  et  de  Coulanges.  Les  uns  et  les  autres  sont 
d*assez  petite  taille  et  leur  état  de  conservation  n*esl  pas  toujours 
parfait.  Cependant,  par  leur  taille,  par  leur  forme  étroite  et  allongée, 
par  leurs  côtes  rayonnantes  minces  et  épineuses,  au  nombre  de 
12,  ils  sont  au  moins  extrêmement  voisins  du  type  de  Goldfuss  et 
nous  pensons  qu*on  peut  les  lui  assimiler. 

Ce  type  de  Goldfuss  est  représenté  par  un  seul  individu,  de 
petite  taille,  de  forme  étroite,  à  côtes  épineuses,  à  oreillettes  assez 
développées  et  très  baillantes  du  côté  buccal.  C*est  un  Cienostreon 
voisin  de  Z.  tegidata  dont  il  ne  diffère  guère  que  par  sa  forme 
moins  arrondie. 

Parmi  les  échantillons  étiquetés  par  Cotteau  au  nom  de  Lima 
munsteriana  il  en  était  quelques-uns  de  taille  beaucoup  plus 
grande  que  les  exemplaires  typiques  mais  qui  comme  eux  se  dis- 
tinguent par  une  forme  étroite  et  bien  différente  de  celle  des 
grands  Ctenostreon  du  groupe  de  Lima  proboscidea 

Ces  exemplaires  spéciaux  nous  ont  paru  devoir  être  rapportés  à 
une  autre  espèce,  non  signalée  dans  TYonne  mais  connue  dans  le 
Jura  et  dans  la  Haute-Marne,  le  Lima  halleyana  dont  nous  allons 
nous  occuper. 


Lima  halleyana  Etallon. 

4864.    —    Lima  halleyana  Etallon,  Mém.  Soc.  d*émul.  du  Doubs, 

t.  VIII,  p.  444 . 
4872.  —  —  de  Loriol,   Royer   et  Tombegk,  Monog. 

form.  jurass.   Hte-Marne,   p.  373,  pi. 

XXII,  fig.  1. 

C'est  là  encore  une  espèce  fort  peu  connue  comme  plusieurs  des 
Clenostreon  que  nous  avons  à  mentionner  dans  le  présent  travail. 
Elle  n'avait  pas  encore  été  distinguée  comme  type  spécifique  lors 
delà  publication  du  Prodrome  de  Cotteau  et  par  conséquent  notre 
ami  n'avait  pu  la  comprendre  dans  son  catalogue.  Mais,  plus  tard. 
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Gotleau  en  a  eu  connaissance  et  nous  avons  trouvé  dans  sa  coUec* 
tion  plusieurs  exeoiplaires  étiquetés  de  sa  main  au  nom  de  Lima 
halleyana, 

Etallon,  qui,  le  premier,  a  distingué  et  nommé  cette  espèce,  ne 
Ta  définie  que  par  une  diagnose  assez  peu  explicite.  En  réalité,  ce 
n*est  que  grâce  à  la  description  nouvelle  et  à  la  figure  que  M.  de 
Loriol  en  a  donnée»  en  1872,  que  Tespèce  d'Etallon  est  un  peu 
connue. 

Evidemment,  c'est  après  la  publication  du  travail  de  M.  de  Lo- 
riol et  sans  doute  môme  sur  inspiration  de  ce  savant,  que  le  nom 
de  Lima  halleyam  a  été  donné  par  Cotteau  à  divers  exemplaires 
de  sa  collection. 

Parmi  ces  exemplaires  il  en  est  qui  proviennent  du  calcaire  li- 
thographique de  Comniissey.  Comme  ceux  dont  nous  avons  parlé 
à  propos  de  Idma  prodéscidea  ils  sont  simplement  à  l'état  de  mou- 
les, et,  par  conséquent,  de  détermination  très  incertaine. 

Plusieurs  autres  provenant  du  calcaire  blanc  rauracien  sont  en 
meilleur  état  et  réunissent  bien  les  caractères  distinctirs  de  Tes** 
pèce,  c'est-à-dire  une  forme  franchement  inéquilatérale  avec  un 
bord  buccal  coupé  en  ligne  droite,  un  sommet  aigu,  une  taille 
assez  grande  et  comme  ornementation  dix  ou  onze  côtes  rayon- 
nantes, minces,  garnies  d'écailles  épineuses  assez  espacées. 

Certains  de  ces  exemplaires  de  l'Yonne  ressemblent  beaucoup  à 
ceux  du  Séquanien  des  environs  de  Bourges  que  nous-même,  en 
1902,  avons  rapportés  à  Lima  halleyana  dans  notre  notice  sur  les 
faunes  jurassiques  de  ce  pays. 

Mous  pensons  donc  qu'il  y  a  lieu  d'ajouter  cette  espèce  du 
groupe  des  Ctenostreon  à  notre  catalogue  des  fossiles  rauraciens 
de  l'Yonne. 

Lima  semitegulata  Etallon. 

1850  —  T  Lima  kgulata  d'ORBioNY,  Prodr.  II.  p,  20. 

1855  —  ?  Lima  tegulata  Cotteau,  Prodr.  p,  99. 

1859.  —  I.  semitegulala  Etallon,  Etudes  pal.  Haut-Jura,  II,  p.  123. 

1893.  —  —  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  153,  pi.  XI,  fig.  i. 

Lima  tegulata  Munster  est  une  espèce  du  CiOrallien  de  l'Alle- 
magne qui  a  été  signalée  dans  le  calcaire  blanc  inférieur  de  Châ- 
tel-Censoir  par  d'Orbigny  d'abord  et  ensuite  par  Cotteau. 

Nous  n'avons  trouvé  dans  la  collection  de  notre  ami  aucun 
exemplaire  étiqueté  à  ce  nom  et  nous  n'avons  pu  reconnaître 
Se.  nat.  13 
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parmi  nos  nombreux  Ctenostreon  quels  étaient  ceux  qui  étaient 
ainsi  déterminés. 

Il  nous  semble,  au  surplus,  que  cette  espèce  est  d'une  interpré- 
tation difficile.  Evidemment,  elle  a  été  désignée, suivant  la  région, 
sous  des  noms  différents.  Il  en  est  sûrement  ainsi  dans  la  Meuse, 
car  d'Orbigny  cite  Lima  tegulata  à  Saint-Mihiel  alors  que  Buvi- 
gnier  a  appelé  L.  Magdalena  la  seule  espèce  de  cette  localité  qui 
ressemble  àX.  tegulata. 

Dans  le  Jura,  Etallon  a  distingué  sous  le  nom  de  L.  semitegu- 
lata  une  espèce  qui  est  fort  voisine  de  L.  tegulata  et  qui  semble 
l'y  remplacer  car  ce  dernier  ne  ligure  pas  parmi  les  fossiles  du 
Jura. 

Il  est  à  remarquer  que  c'est  sous  ce  nom  de  L.  semitegulata 
que  M.  de  Loriol  a  décrit  un  des  fossiles  du  calcaire  séquanien  de 
Tonnerre  qui^  lui  aussi,  ressemble  beaucoup  au  type  de  Munster. 
A  une  certaine  époque  même,  M.  de  Loriol  assimilait  à  ce  type  de 
Munster  les  exemplaires  de  Tonnerre,  car  dans  son  mémoire  sur 
la  couche  à  Ammonites  tenuilobatus  de  Baden  (p.  153,  1878),  il 
déclare  qu'il  a  vu  dans  les  couches  séquaniennes  de  Tonnerre  des 
exemplaires  identiques  au  L.  tegulata  d'Allemagne. 

Nous  aivons  sous  les  yeux  l'exemplaire  de  Tonnerre  qui  a  été 
figuré  par  M.  de  Loriol.  L'ornementation  de  la  surface  en  lamelles 
imbriquées  serrées  est  bien  celle  de  X.  tegulata.  La  différence  la 
plus  appréciable  réside  dans  la  dimension  des  côtes  qui,  sur 
notre  exemplaire  de  Tonnerre,  sont  moins  étroites  et  un  peu 
moins  nombreuses. 

Nous  croyons,  cependant,  qu'il  ne  faut  pas  attacher  une  trop 
grande  importance  à  cette  petite  différence  Ainsi,  nous  voyons 
que  dans  l'exemplaire  de  L.  tegulata  de  la  zone  à  Ammonites 
tenuilobatits  de  Baden  que  M.  de  Loriol  a  fait  figurer  dans  son 
mémoire  sur  cette  localité,  les  côtes  sont  sensiblement  plus  espa- 
cées et  moins  lamelleuses  que  dans  le  type  figuré  par  Goldfuss. 

En  résumé,  quoique  nous  n*ayons  pas  à  ce  sujet  de  renseigne- 
ments certains,  nous  pensons  que  le  fossile  du  calcaire  rauracien 
de  Châtel-Gensoir  que  d'Orbigny  et  Cotteau  ont  appelé  L.  tegulata 
Munster  appartient  à  la  même  espèce  que  M.  de  Loriol  a  appelée 
L.  semitegulata  dans  le  calcaire  de  Tonnerre. 

Conformément  à  Tavis  du  savant  spécialiste  c'est  sous  ce  der- 
nier nom  que  nous  inscrivons  ces  fossiles. 


163  SUR    LES   TERRAINS   DU   DEPARTEMENT   DE   l'tONNE  195 


Lima  substriata  Munster 

1836.  —  Lima  substriata  Munstbr^  Goldfuss,  Pbtrbp,  Germanijs^  S, 

p.  88,  pi.  cm,  fig.  1 . 

1855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  99. 

Le  nom  de  Lima  substriata  a  été  donné  par  Munster  à  une  es- 
pèce du  Corallien  de  TAUemagne,  du  groupe  des  Ctenostreon. 
Elle  est  voisine  de  L.  proboscidea  et  s*en  distingue  par  les  fines 
stries  rayonnantes  qui  se  montrent  sur  toute  la  surface,  aussi  bien 
sur  les  grosses  côtes  que  dans  leurs  intervalles.  C'est  une  espèce 
mal  connue  et  jusqu'ici  aucun  auteur,  si  ce  n*est  Cotteau,  ne  Ta 
signalée  en  France,  au  moins  à  notre  connaissance. 

Sa  validité  spécifique  est  d'ailleurs  discutée  et  alors  que  des  au- 
teurs, comme  M.  Bœhm,  admettent  sa  distinction,  d'autres,  no- 
tamment M.  Laube,  la  réunissent  au  LiîTia  proboscidea. 

Cotteau  a  signalé  cette  espèce  dans  le  calcaire  blanc,  à  Chàtel- 
Censoir  et  à  Merry-sur-Yonne.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  d'é- 
chantillons étiquetés  à  ce  nom  dans  sa  collection  et,  parmi  les 
nombreux  exemplaires  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  n'en 
distinguons  aucun  qui  possède  bien  nettement  le  caractère  spéci- 
fique de  Lima  substriata. 

Cependant  sur  quelques  Ctenostreon,  comme  Lima  semitegu- 
lata  Etallon,  du  calcaire  séquanien  de  Tonnerre,  on  observe, 
quand  le  test  est  bien  intact,  l'existence  de  fines  costules  rayon- 
nantes filiformes.  Ce  fait  nous  porte  à  croire  que  le  caractère  dis- 
tinctif  principal  de  L.  substriata  n'est  peut-être  pas  suffisant 
pour  la  validité  de  cette  espèce.  C'est  donc  sous  toutes  réserves 
que  nous  inscrivons  cette  espèce  sur  notre  catalogue. 


Lima  cfr.  exarata  Goldfuss. 

1838.  —  limaeoMiratoGoLDPuss.  Petref,  Germ.  Il,  p.  78,  pi. CXXI,fig.  4. 
1855.  —         —        CoTTBAU,  Prodr.,  p.  99. 

Cotteau  a  rapporté  à  cette  espèce  peu  connue  du  Corallien  de 
Natttieim  décrite  par  Goldfuss  trois  exemplaires  recueillis  dans  le 
calcaire  blanc  inférieur  de  Châtel-Censoir.  Sur  ces  trois  exem- 
plaires deux  seulement  présentent  sensiblement  les  caractères  de 
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L.  eœarata.  Ils  sont,  d*ailleurs,  incomplets  et  en  médiocre  état  et 
leur  détermination  ne  peut  être  que  très  incertaine,  étant  donné 
surtout  qu'ils  sont  assimilés  à  une  espèce  mal  connue  et  non  en- 
core signalée  en  France,  à  notre  connaissance. 

Dans  nos  individus,  le  bord  de  la  lunule  est  très  fortement  ca- 
réné et  la  surface  des  valves  est  garnie  de  costules  rayonnantes 
très  fines  qui  se  bifurquent  irrégulièrement.  Ce  sont  bien  là  des 
caractères  propres  au  L.  exarata  dont,  en  outre,  la  taille  et  la 
forme  semblent  bien  être  celles  de  nos  exemplaires.  Nous  esti- 
mons toutefois,  en  raison  de  l'état  de  ces  derniers,  que  leur  déter- 
mination ne  peut  être  donnée  que  sous  réserves. 

Le  troisième  des  individus  que  Cotteau  a  rapportés  à  X2ma^a?a- 
rata  diffère  des  deux  autres  par  ses  côtes  rayonnantes  plus  fines, 
moins  apparentes,  plus  égales  entre  elles  et  ne  se  dichotomisant 
pas.  La  forme  et  la  taille  sont  sensiblement  les  mêmes  que 
dans  les  deux  auti^s  mais  la  carène  du  côté  buccal  parait  moins 
aigûe  et  moins  saillante. 

Cet  individu  nous  parait  très  voisin  de  l'espèce  du  Rauraciendu 
Jura  bernois  que  M.  de  Loriol  a  fait  connaître  sous  le  nom  de 
Lima  hurensis.  Nous  ne  pouvons,  toutefois,  en  raison  de  l'insuffi- 
sance de  nos  matériaux,  qu'indiquer  ce  rapprochement. 


Lima  tuhida  Rœmer. 

4835  —  Lima  semilunaris  Goldfuss  (non  Zieten),  Pelref.  Germ.,  t.  II, 

p.  84,  pi.  Cil,  fig.  2. 
4836.  —  Lima  tumida  Roemer,  Pelref.  der  Norddeut.  Ool.  geb.,  p.  77, 

pi.  XIV,  fig.  1 
4850.  —  Lima  siibsemilunaris  d'ÛRBiGNï,  Prodr.,  t.  IL,  p.  20. 
4855.  —  Lima  suffsemilunaris  Cotteau,  Prodr.,  p.  99. 
4855.  -  Lima  corallina  Cotteau,  Prodr.,  p.  98  (pro  parte). 
4893.  —  Lima  tumida  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  447. 

Les  exemplaires  de  celte  espèce,  assez  fréquents  déjà  dans  le 
calcaire  blanc  rauracien,  abondent  surtout  dans  le  calcaire  blanc 
séquanien  de  Tonnerre  où  Ton  en  recueille  de  très  beaux  indivi- 
dus. M  de  Loriol  a  donné  de  ces  derniers  une  description  excel- 
lente et  nous  n'avons  qu'à  prier  nos  lecteurs  de  s'y  reporter. 

^otre  collègue  a  donné,  au  sujet  de  celle  espèce,  des  renseigne- 
ments historiques  et  synonymiques  dont  quelques-uns  ne  sont 
peut-éti*e  pas  absolument  fondés.  Ainsi,  il  considère  L.  corallina 
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et  L.  subsemilunaris  d*Orbigny  comme  identiques  à  L.  iumida 
Rœmep.  En  ce  qui  concerne  L,  subsemilunaris  celte  identité 
nous  parait  établie.  Cette  espèce  est  citée  par  d'Orbigny  et  par 
Ck)lteau  aussi  bien  à  Tonnerre  qu'à  Ghâtel-Censoir  et  les  étiquettes 
de  la  collection  Cotteau  ne  laissent  pas  de  doutes  sur  Tattribution 
de  ce  nom. 

En  ce  qui  concerne  L.  corallina  d'Orbigny  il  n'en  est  pas  de 
même.  Ce  nom  est  bien  cité  par  d'Orbigny  à  Châtel-Censoir  et  par 
Cotteau  dans  le  calcaire  à  chailles,  dans  le  calcaire  blanc  infé- 
rieur et  dans  le  calcaire  blanc  supérieur  de  Tonnerre  mais,  d'a- 
près les  étiquettes  trouvées  dans  la  collection  du  calcaire  à  chailles 
nous  voyons  figurer  sous  ce  nom  de  X.  corallina  des  individus 
qui  ne  sont  pas  des  L.  tumida.  En  outre  dans  la  série  du  cal- 
caire blanc  rauracien  de  bons  exemplaires  de  L.  tumida  étaient 
étiquetés  L.  rupellensis  d'Orbigny.  Nous  avons  donc  la  conviction 
que  Cotteau  n'interprétait  pas  bien  sûrement  ces  diverses  espèces 
de  d'Orbigny.  Ausfi,  pour  nous  éclairer  à  ce  sujet,  nous  avons  dû 
en  rechercher  les  types  dans  la  colleclion  du  Muséum. 

Nous  y  avons  constaté  :  i^  que  les  exemplaires  étiquetés  L.  ru- 
pellensis n'avaient  rien  de  commun  avec  ceux  ainsi  nommés  par 
Cotteau  ;  2**  que  nos  exemplaires  de  L,  tumida  de  Châtel-Censoir 
et  de  Tonnt^rre  y  étaient  désignés  sous  le  nom  de  L.  semilunaris 
Goldf.,  et  S'*  que  le  nom  de  L.  corallina  d'Orbigny  était  appliqué, 
non  pas  à  des  exemplaires  semblables  à  notre  L.  tumida  Rœm., 
mais  bien  à  des  exemplaires  d'assez  grande  taille,  ovales,  assez 
obliques  mais  peu  renflés  et  garnis  sur  toute  leur  surface  décotes 
rayonnantes  nombreuses,  arrondies  et  bien  dilférentes  de  celles 
de  L.  tumida.  II  nous  a  paru,  d'après  l'examen  que  nous  avons 
pu  en  faire,  que  ces  exemplaires  étaient  au  moins  fort  voisins  de 
l'espèce  du  Jura  décrite  par  Ëtallon  et  par  M.  de  Loriol  sous  le 
nom  de  L,  Renevieri. 

Dans  ces  conditions,  nous  pensons  que  le  nom  de  X.  corallina 
d'Orbigny  doit  être  retranché  dans  la  synonymie  de  L.  tumida  et 
qu'il  convient  de  n'y  laisser  subsister  que  pour  partie  les  exem- 
plaires désignés  par  Cotteau  sous  ce  nom  de  L.  corallina. 

Une  autre  observation  est  à  formuler  au  sujet  de  ce  dernier 
nom  : 

Quoique  d'Orbigny  l'ait,  comme  nous  venons  de  le  dire,  employé, 
en  1850,  pour  une  espèce  de  Châtel-Censoir  et  de  Saint-Mihiel, 
Thurmann,  en  1862,  Ta  de  nouveau  employé  pour  une  espèce  du 
Corallien  de  Laufon  qui,  par  sa  forme  déprimée  et  par  ses  côtes 
nombreuses,  éc>ailleuses  dans  le  jeune  âge  et  séparées  par  des 
sillons  ponctués,  diffère  complètement  de  l'espèce  de  d'Orbigny. 
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Il  y  a  donc  eu  là  un  double  emploi  manifeste  et  le  nom  de  L.  co- 
rallina  Thurmann  devait  être  rayé  de  la  nomenclature. 

Cependant,  H.  de  Loriol  (1),  se  basant  sur  ce  fait,  admis  par  lui, 
que  L.  corallina  d'Orbigny  n'existait  plus  puis  qu'il  n'est  que  sy- 
nonyme de  L.  tumida  Rœmer,  a  repris  pour  l'espèce  du  Jura  le 
nom  de  L,  corallina  Thurmann. 

Cette  manière  de  faire  nous  a  paru  sujette  à  critique,  non  seule- 
ment parce  que  nous  estimons  que  L.  corallina  d'Orbigny  n'est 
pas  le  même  que  L,  tumida  Rœmer,  mais  parce  que  l'emploi  d'un 
même  nom  pour  deux  espèces  distinctes  prête  toujours  à  des 
confusions  et  n'est  pas  conforme  aux  règles  adoptées. 


Lima  l^eviuscula  Sowerby. 

1822  —  Plagiostoma  Iceviitsculum  Sowerby,  Miner,  conch.,  t.  IV,  p.112, 

pi.  382. 
1850.  —  Lima  lœciiiscula  d'OfiBiCNT,  Prodr.,  t.  II,  p.  20. 
1855.  —  —  CoTTEAU,  Prodr.,  p.  99. 

D'Orbigny,  qui  a  reçu  en  communication,  ainsi  qu'il  résulte  des 
marques  qui  y  sont  apposées,  plusieurs  exemplaires  de  la  collec- 
tion Cotteau,  les  a  rapportés  au  L.  lœviuscula  Sowerby  et  dans 
son  Prodrome  il  a,  en  effet,  signalé  l'existence  de  cette  espèce  dans 
le  Corallien  de  Châtel-Censoir. 

Nous  avons  dans  la  collection  de  notre  ami  retrouvé  les  exem- 
plaires étiquetés  sous  ce  nom.  Us  sont  indiqués  comme  provenant 
du  calcaire  blanc  inférieur  de  Mailly-la- Ville  el  non  de  Châtel-Cen- 
soir. 

La  plupart  d'entre  eux  sont  décortiqués  et  Tornementation  y  est 
peu  visible.  Ils  semblent,  cependant,  en  bonne  partie,  pouvoir  être 
assimilés  au  L.  lœviuscula  typique.  Ces  individus  sont  déprimés, 
très  obliques,  larges  et  inéquilatéraux.  Le  bord  buccal,  non  caréné 
et  peu  saillant,  se  prolonge  en  ligne  droite  de  manière  à  donner  à 
l'ensemble  de  la  valve  une  forme  semilunaire.  Sur  les  individus 
décortiqués  et  qui,  en  conséquence,  semblent  lisses,  on  distingue 
cependant  par  places  les  traces  bien  visibles  des  côtes  rayonnantes. 
Sur  diverses  portions  du  test  qui  sont  intactes  on  distingue  bien 

(1)  Etudes  sur  les  Mollusques  des  couches  corail,  inférieures  du  Jura 
bernois  p.  325. 
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les  côtes  très  plates,  larges  et  très  inégales  qui  caractérisent  celte 
espèce. 

Sur  certains  exemplaires  les  côtes  ne  sont  visibles  que  sur  les 
deux  flancs  et,  dès  lors,  la  coquille  ressemble  beaucoup  à  Lima 
semiornata  Etaiion. 

L.  lœvmscula  Sow.  a  été  signalé  dans  le  Séquanien  de  diverses 
régions  aussi  bien  que  dans  les  trois  zones  du  Rauracien.  Dans 
TYonne  c'est  seulement  dans  le  Rauracien  blanc  que  nous  le  con- 
naissons. 

Lima  obscura  Sowerby. 

1815.  —  Plagiûstoma  obscurum  Sowerbt,  Miner,  concb.,  t.  II,  p.  27, 

pL  CXIV,  fig.  2. 
1855.  —  Lima  obscura  Cottkau,  Prodr.,  p.  98. 
1858.  —  —         Lbtmerie  et  Raulin,  Slat.  géol.  Yonne,  p.  337. 

Nous  inscrivons  ici  cette  espèce  seulement  pour  ordre  car  nous 
n*avons  aucune  connaissance  d'exemplaires  qui  lui  soient  réelle- 
ment attribuables.  Cotteau  a  signalé  son  existence  dans  le  calcaire 
à  cliailles  de  Pacy,  mais  cette  citation  n*est  faite  par  lui  que  d'a- 
près M.  Raulin  qui,  en  effet,  a  fait  mention  de  Lima  obscura  à 
Pacy  dans  la  deuxième  assise  de  son  Oolite  moyenne. 


Lima  rupellensis  d'Orbigny. 

1850.  —  Lima  rupellensis  d'ÛRBiGNy,  Prodr.,  t.  II,  p.  21. 
1855. —  —  CoirBAu,  Prodr.,  p.  99. 

Nous  n'avons  pu  parvenir  à  établir  bien  nettement  Tidentité  de 
cette  espèce.  D'Orbigny,  qui  signale  son  existence  dans  l'Yonne,  à 
Chàtel-Censoir  et  à  Tonnerre,  caractérise  l'espèce  ainsi  qu'il  suit  : 
t  Grosse  espèce,  comprimée,  semilunaire,  tronquée  sur  la  région 
buccale,  bien  plus  étroite  que  Lima  lœviusculn.  3>  Le  type  provient 
de  la  Rochelle  et  nous  avons  soiis  les  yeux  plusieurs  bons  indivi- 
dus recueillis  tant  par  nous  même  que  par  Cotteau  à  la  Pointe-du- 
Ché,  qui  sont  étiquetés  L.  rupellensis  d'Orbigny,  et  qui,  en  effet, 
répondent  bien  à  la  diagnose  que  nous  venons  de  reproduire. 

Leur  ornementation  consiste  en  côtes  très  plaies,  larges,  peu 
visibles,  s'effaçant  même  complètement  sur  le  milieu  des  valves 
qui  est  lisse  et  s'accentuant  un  peu  seulement  sur  les  flancs  tout 
en  restant  très  peu  prononcées.  Les  sillons  qui  séparent  ces  côtes 
sont  très  étroits  et  fortement  ponctués  transversalement. 
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Celle  ornementation  diffère  sensiblement  de  celle  de  nos  Lima 
iumida  Roçmer  dont  les  côtes  sont  bien  plus  saillantes,  plus  arron- 
dies, avec  des  intervalles  plus  larges  et  beaucoup  moins  ponctués. 
Elle  se  rapproche  par  contre  beaucoup  de  rornementatlon  propre 
à  Lima  Ictviuscula  Sowerby  et  on  pourrait  confondre  les  deux 
espèces  si  cette  dernière  n'avait  pas,  comme  Ta  fait  observer  d*Or- 
bigny,  une  forme  bien  plus  élargie. 

A  l'aide  de  nos  échantillons  de  la  Pointe  du  Ché,  nous  avons 
recherché  si  les  exemplaires  de  l'Yonne  déterminés  par  d'Orbigny 
et  par  Colteau  comme  L.  rupellensis  présentaient  bien  réellement 
les  caractères  de  cette  espèce.  Nous  nous  sommes  heurté  à  de 
grandes  difficultés. 

Tout  d'abord,  dans  la  collection  Colteau,  nous  avons  trouvé  éti- 
quetés sous  ce  nom  plusieurs  exemplaires  provenant  du  calcaire 
à  chailles  de  Châtel-Censoir.  La  plupart  sont  décortiqués  ou  même 
à  l'état  de  simples  moules  et  leur  détermination  est  fort  douteuse. 
Cependant,  l'un  d'eux,  assez  bien  conservé,  présente  très  bien  la 
taille,  la  forme  et  l'ornementation  exacte  de  nos  Z.  rupellmsis. 
Nous  admettons  donc,  en  ce  qui  concerne  cet  exemplaire,  l'exac- 
titude de  la  détermination. 

Il  n'en  est  pas  de  même  en  ce  qui  concerne  les  exemplaires  du 
calcaire  blanc  rauracien  que  Colteau  a  également  étiquetés  Z.  ru~ 
pellensis  non  plus  qu'en  ce  qui  concerne  ceux  du  calcaire  séqua- 
nien  de  Tonnerre.  Les  uns  et  les  autres  ont  les  côtes  rayonnantes 
beaucoup  plus  saillantes,  plus  arrondies,  plus  profondément  et 
plus  largement  séparées.  Nous  les  considérons  comme  devant  être 
rapportés  à  Z.  tumida  Rœmer,  comme  Ta  dit  M.  de  Loriol  en  ce 
qui  concerne  les  exemplaires  de  Tonnerre. 

Cependant,  des  individus  de  celte  dernière  localité  ayant  été 
rapportés  par  d'Orbigny  lui-même  à  son  Z.  rupelle^isiSy  nous  avons 
tenu  à  examiner  ces  individus  eux-mêmes  dans  la  collection  d'Or- 
bigny, De  cet  examen  il  est  résulté  que,  comme  l'a  déjà  fait  con- 
naître M.  de  Loriol,  l'exemplaire  de  Tonnerre  qui,  dans  cette  col- 
lection, porte  le  nom  de  L.  rupellensis  est  un  individu  très  différent 
de  Z.  tumida^  qui  nous  semble,  comme  à  notre  savant  ami,  ne 
pouvoir  être  rapporté  qu'àZ.  œquilatera  Buvignîer.  De  ce  fait  il 
paraît  possible  de  conclure  qu'il  y  a  eu  quelque  erreur  d'étique- 
tage ou  de  détermination,  car  il  semble  difficile  de  confondre  les 
deux  espèces. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  nous  continuons  à  interpréter  Z.  rvpellensis 
comme  nous  nous  croyons  autorisé  à  le  faire,  il  nous  faut  réserver 
ce  nom  exclusivement  pour  certains  exemplaires  de  la  base  du 
Rauracien  et  classer  tous  les  autres  dans  Lima  tumida. 
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Il  est  à  remarquer,  au  surplus,  que  d'Orbigny  n'a  aucunement 
confondu  cette  dernière  espèce  avec  son  Lima  rupelîensis.  C'est 
sous  le  nom  L.  subsemilunarîs  qu'il  a  désigné  les  exemplaires 
que,  à  l'exemple  de  M.  de  Loriol,  nous  rapportons  mainterrant  à 
L,  tumida  et,  de  même  que  Cotteau,  il  cite  X.  subsemilunaris  à 
Tonnerre  aussi  bien  qu'à  Châtel-Censoir. 

Ce  fait  nous  porte  à  croire  que  si  L.  rupelîensis  ne  doit  pas  être 
réuni  à  L.  œquUatera  comme  on  peut  l'admettre  d'après  l'exem- 
plaire de  la  collection  d'Orbigny,  il  ne  peut,  en  tout  cas,  être  consi^ 
déré  comme  l'équivalent'  de  L,  tumida  Rosmarj 


Lima  ifiQUiLÀTERA  Buvignier. 

185S.  —  Lima  CBquilalera  Buvignier,  Stat.  géol.  Meuse,  Atlas,  p.  23, 

pL  XVIII»  fig.  44H6. 
1855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  98. 

1893.  —  —  de  Loriol,  Séquan.  Tonnerre,  p.  149,  pi.  X, 

fig.  16. 

Lima  œquUatera  est,  comme  L.  tumida  et  comme  L.  altemi- 
Costa,  une  espèce  très  fréquente  dans  nos  couches  coralliennes. 
On  la  trouve  dans  le  calcaire  rauracien  blanc,  dans  le  calcaire 
lithographique  et  dans  le  calcaire  blanc  séquanien.  Nous  en  avons 
sous  les  yeux  de  nombreux  exemplaires  étiquetés  par  Cotteau  et 
bien  identiques,  en  effet,  au  type  de  la  Meuse  décrit  par  Buvi- 
gnier. 

La  description  de  cette  espèce,  en  ce  qui  concerne  les  exem- 
plaires de  l'Yonne,  a  été  reprise  et  complétée  par  M.  de  Loriol 
dans  sa  Monographie  sur  la  faune  du  calcaire  de  Tonnerre.  Nous 
n'avons  rien  à  y  ajouter.  Il  nous  parait,  seulement,  que  dans  la 
figure  qui  en  a  été  donnée  les  côtes  rayonnantes  sont  représen- 
tées trop  serrées  et  trop  égales  entre  elles.  Celles  de  la  région 
buccale  surtout  ne  sont  pas  assez  larges. 

Lima  agigulata  Munster. 

1836.  —  Linia  acicnlata  Munster,  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  II,  p.  82, 

pi.  CI,  fîg.  5. 
1855   —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  99. 

Cette  espèce  peu  connue  a  été  signalée  par  Cotteau  dans  le  cal- 
caire blanc  inférieur  de  Chàtel-Censoiret  deCoulanges-sur-Yonne. 


303  ÉTUDES   PALÉONTOLOGIQUeS  470 

Le  type  décrit  dans  Goidruss  provient  du  (Corallien  de  rAllemagne, 
mais  la  même  espèce  a  été  retrouvée  par  d*Orbigny  à  Aogoulins 
(Charente-Inférieure)  et  par  Thurmannet  Etailon  (1)  dans  le  Coral- 
lien du  Jura.  Il  n'est  donc  nullement  étonnant  que  Cotteau  ait  pu 
également  la  rencontrer  dans  le  Corallien  de  l'Yonne. 

Les  trois  exemplaires  qui  la  représentent  dans  sa  collection  sont 
de  taille  médiocre,  un  peu  obliques  et  très  déprimés.  Les  côtes  qui 
garnissent  la  surface  des  valves  sont  nombreuses,  serrées,  égales 
entre  elles  partout,  régulières,  non  sinueuses  et  légèrement  apla- 
ties. Les  sillons  qui  (es  séparent  sont,  comme  dans  le  type  de 
Goldfuss,  fortement  ponctués. 

Ces  exemplaires  se  distinguent  des  Lima  œquilatera  avec  les- 
quels on  les  rencontre,  par  leurs  côtes  plus  nombreuses,  plus 
étroites,  plus  égales  entre  elles  et  par  la  ponctuation  plus  accen- 
tuée des  sillons. 

Elle  se  rapproche  aussi  de  L.  Merœ  de  Lorîol  du  calcaire  de 
Tonnerre  mais,  dans  celui-ci,  les  côtes  sont  plus  larges,  plus  iné- 
gales et  en  partie  pourvues  d'une  petite  carène  que  nous  ne  dis- 
tinguons nulle  part  dans  L.  aciculata.  Il  faudrait,  d'ailleurs,  pour 
délimiter  sûrement  les  espèces  dans  ce  groupe  de  Lima  k  sillons 
étroits  et  ponctués  des  matériaux  plus  abondants  et  en  meUteur 
état  que  les  nôtres. 

Lima  rigida  Sowerby. 

1815.  —  Playiostoma  rigidum  Sowebby,  Miner,  conchol.,  t.  II,  p.  37, 

pLCXIV,  fig.  1. 
1855.  —  Lima  rigida  Cotteau,  Prodr.,  p.  98. 

(Voir  la  synonymie  de  cette  espèce  dans  de  Loriol  et  Pellat^  Monog, 
étages  supérieurs  form.  jurass.  de  Boulogne-sur-Mer^  p.  486). 

Nous  n'avons  sous  les  yeux  que  quelques  exemplaires  étiquetés 
sous  ce  nom  dans  la  collection  Cotteau.  Les  uns  proviennent  du 
calcaire  à  chailles  et  un  autre  du  calcaire  blanc  rauracien.  Tous 
sont  incomplets  et  ce  dernier  qui  est  le  meilleur  est  déformé  par 
écrasement.  Il  en  résulte  qu'il  est  bien  difficile  d'affirmer  l'exacti- 
tude de  leur  détermination.  Il  semble  qu'ils  pourraient  tout  aussi 

{X]  Lethea  hrunirutaTM,  p.  248.  Par  une  erreur  difficile  à  expliquer, 
Thurmann  et  Etalion  ont  désigné  Tespèce  sous  le  nom  de  Lima  afficu- 
lata. 
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bien  êlre  attribués  à  Z/.  vicinalis  Thurmsinn.  Cette  espèce  du  Jura 
dont  rornementation  est  sensiblement  la  même  que  celle  de 
L.  rigiday  diffère  seulement  de  ce  dernier  par  la  forme  de  la 
coquille  Or,  dans  Tétat  où  se  trouvent  nos  exemplaires,  nous  ne 
sommes  pas  en  mesure  d'apprécier  sûrement  leur  forme  générale. 
Ce  n'est  donc  que  sous  réserves  que  nous  conservons  la  détermi- 
nation indiquée  ci -dessus. 

Cotteau  ayant  signalé,  en  outre,  Texistence  de  L.  rigida  dans 
rOxfordien  d'Elivey  où  les  fossiles  sont,  en  général,  bien  conser- 
vés, nous  aurions  pu  avoir  au  sujet  de  Tidentilé  de  Tespèce  des 
renseignements  un  peu  plus  sûrs.  Malheureusement,  nous  n'avons 
retrouvé  dans  notre  série  d'Etivey  aucun  exemplaire  étiqueté 
sous  ce  nom  par  Cotteau. 


Lima  altbrnicosta  Buvignier. 

1852.  —  Lima  altemicosta  Buvignier,    Slat.   Meuse,    Atlas,   p.   22, 

pi.  XVIII,  fig.  11-<3. 
1855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  98. 

1893.  —  —  de  LoRioL,  Tonnerre,  p.  155. 

Cette  espèce  est  une  des  plus  fréquentes  du  genre  dans  le  cal- 
caire blanc  rauracien  de  la  vallée  de  l'Yonne.  Elle  se  trouve  déjà 
dans  le  calcaire  à  chailles  et  persiste  dans  le  calcaire  lithogra- 
phique et  dans  le  calcaire  blanc  séquanien  de  Tonnerre.  M.  de 
Loriol,  dans  sa  Monographie  a,  en  effet,  signalé  dans  ce  dernier 
horizon  un  exemplaire  unique  mais  très  bien  caractérisé  que  nous 
avons  dans  notre  collection  et  qui  appartient  certainement  à  Lima 
alternicosta. 

Z.  altemicosta  varie  beaucoup  d'aspect  suivant  l'état  de  conser- 
vation des  individus.  Beaucoup  sont  décortiqués  en  tout  ou  en 
partie  et,  dès  lors,  la  surface  apparaît  comme  couverte  de  côtes 
simples,  arrondies  et  uniformes  tandis  que,  en  réalité,  les  côtes 
sont  aiguës  et  carénées  et  que,  entre  elles,  on  distingue  une  fine 
costule  qui  occupe  le  milieu  du  sillon. 

Ce  dernier  caractère  qui  est  commun  aux  espèces  du  groupe  des 
SaduladL  fait  [rapprocher  L,  altemicosta  de  L,  duplicata  Sowerby 
avec  lequel  quelques  auteurs  l'ont  confondu.  Nous  signalons  ce 
fait  ici  parce  que  L.  duplicata  existe  également  dans  notre  juras- 
sique de  l'Yonne  mais  ce  nom  est  réservé  à  l'espèce  des  étages 
callovien  et  oxfordien. 
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Lima  CHARMASsEANACotteau. 

PI.  XI.  fig.  1. 

1855.  —  Lima  charmdsseana  Cottbau,  Prodr.,  p.  98. 

«  Espèce  oblongue,  renflée,  très  inéquilatérale,  ornée  sur  toute 
«  sa  surrace  de  côtes  rayonnantes  fines,  plates,  onduleuses.  Sil- 
«  Ions  intermédiaires  étroits  et  marqués  de  petites  stries  trans- 
«  verses,  visibles  à  la  loupe.  Côté  buccal  caréné  surtout  près  du 
€  sommet,  strié  longitudinalement  et  très  fortement  excavé.  Voi- 
<  sine  de  Lima  exarala,  cette  espèce  s*en  distingue  par  sa  forme 
«  plus  renflée,  ses  côtes  moins  fines  et  plus  plaies  et  sa  carène 
«  buccale  moins  longue.  —  C-hâtel-Censoir,  calcaire  à  cliailles  et 
ff  calcaire  blanc  inférieur;  Pimelles,  calcaire  lithographique. Etage 
«  corallien.  -» 

L'espèce  nouvelle  ainsi  définie  par  Ck)tteau  est  représentée  dans 
sa  collection  par  plusieurs  exemplaires  étiquetés  de  sa  main  et  de 
conservation  assez  médiocre.  L*un  provient  du  calcaire  à  chailles 
de  Châtel-Censoir  et  deux  autres  proviennent  du  calcaire  blanc 
rauracien.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  les  exemplaires  signalés 
dans  le  calcaire  lithographique. 

La  diagnoseque  nous  reproduisons  ci-dessus  est  assez  explicite 
et  s'applique  bien  aux  exemplaires  que  nous  avons  sous  les  yeux. 
Cependant  nous  ne  pouvons  distinguer,  même  avec  la  loupe,  les 
petites  stries  transverses  signalées  dans  les  sillons. 

Il  convient  d'ajouter  que  les  fines  costules  qui  garnissent  la  sur- 
face sont  serrées,  un  peu  inégales  et,  à  divers  intervalles,  coupées 
par  des  sillons  concentriques  d'accroissement  qui  en  interrompent 
la  continuité  et  leur  impriment  une  allure  onduleuse. 

En  outre,  des  costules  intermédiaires  naissent  parfois  à  ces  sil- 
lons concentriques  et  se  multiplient  surtout  à  l'approche  du  bord 
palléal  d'où  ii  résulte  que  ces  côtes  rayonnantes  sont  plus  ondu- 
leuses vers  ce  bord  que  près  du  sommet. 

Le  sommet  est  aigu,  surtout  dans  l'un  de  nos  exemplaires.  Le 
côté  buccal  y  est  excavé  de  telle  sorte  que  la  carène  buccale  y 
forme  un  angle  aigu. 

Nous  ne  connaissons  aucune  espèce  où  ce  caractère  soit  aussi 
prononcé.  Nous  remarquons,  en  outre,  que  le  test  de  cette  coquille 
est  très  mince  et  que  la  forme  générale  est  assez  épaisse. 

Nous  faisons  photographier  un  exemplaire  provenant  du  cal- 
caire blanc  rauracien  de  Chàtel-Ceusoir. 
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Lima  davoustiana  Cotteau 


H.  XI,  flg,  2. 


1855.  —  Lima  davoxistiana  Cotteau,  Prodr.,  p.  99. 

«  Espèce  oblongue,  allongée,  déprimée,  très  inéquilaléraie,  mar- 
c  quée  de  côtes  rayonnantes,  plates,  légèrement  onduleuses.  Côté 
«  buccal  tronqué,  presque  droit.  Côté  anal  dilaté,  arrondi.  Oreil- 
«  lette  anale  assez  développée  et  striée.  Oreillette  buccale  presque 
«  nulle.  —  Cette  espèce  se  distingue  de  L.  charmasseana  par  sa 
«  forme  plus  déprimée,  plus  allongée  et  sa  région  palléo-buccale 
«  beaucoup  moins  excavée.  —  Châtel-Censoir,  calcaire  blanc  infé- 
«  rieur.  » 

Nous  n'avons  trouvé  pour  représenter  celte  espèce  dans  la  col- 
lection CiOtteau  qu'un  individu  unique,  fixé  sur  carton  étiqueté.  Il 
est  indiqué  comme  provenant  de  Coulanges  sur- Yonne.  Son  état 
de  conservation  est  suffisant  mais  encore  manque-t-il  quelques 
portions  du  test,  notamment  vers  la  carène  buccale. 

Comme  l'a  dit  Cotteau  dans  la  diagnose  que  nous  reproduisons 
ci-dessus,  L.  davoiLstiana  est  voisin  de  L.  charmasseana  et  ne 
s'en  distingue  que  par  sa  forme  plus  oblique,  plus  longue  et  plus 
carénée.  L'ornementation  en  côtes  plates  et  serrées  est  bien  la 
même  et  dans  les  deux  coquilles  on  retrouve  les  lames  concentri- 
ques d'accroissement  qui  font  dévier  les  côtes  rayonnantes  et  leur 
impriment  un  aspect  onduleux.  Ces  côtes,  simples  vers  la  partie 
antérieure,  se  multiplient  par  dichotomisation  et  deviennent  ainsi 
plus  nombreuses  et  plus  inégales  aux  approches  du  bord  palléal. 

Ce  caractère  distingue  bien  L.  davoustiana  de  L.Meroe  de  Loriot 
qui  a  une  ornementation  analogue  mais  avec  des  côtes  plus  lar- 
ges, simples  et  séparées  par  des  sillons  ponctués.  Cette  dernière 
espèce  est,  en  outre,  beaucoup  moins  étroite  dans  sa  partie  anté- 
rieure et  son  sommet  est  moins  aigu. 

Il  est  évident  que  L.  davoustiana^  ainsi  établi  sur  un  type  uni- 
que et  sans  caractères  bien  prononcés,  ne  peut  être  considéré 
comme  une  espèce  bien  valide.  Cependant,  II  paraît  nécessaire,  en 
attendant  de  nouveaux  matériaux,  de  la  maintenir  sur  nos  cata- 
logues et  pour  achever  de  la  faire  connaître  nous  en  faisons  figurer 
le  type. 
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Lima  rathieriana  C!otteau. 

1855.  —  Lima  rathùriana  Cottbau,  Prodr.,  p.  99. 

i  893.  -  —  DE  LoRioL,  Tonnerre,  p.  i  48,  pi.  X,  fig.  14-4  5. 

Cette  espèce  décrite  sommairement  par  Cotteau  d'après  des 
exemplaires  recueillis  dans  le  calcaire  blanc  supérieur  de  Ton- 
nerre a  été  de  nouveau  et  plus  complètement  décrite  par  M.  de 
Loriol.  Elle  a  été,  en  outre,  très  bien  représentée  par  plusieurs 
bons  exemplaires  de  sorte  qu'elle  possède  actuellement  toute  Tau- 
thenticité  désirable.  Nous  n'avons  rien  à  y  ajouter. 

Lima  Meroe  de  Loriol. 

Tonnerre,  p.  454,  pi.  X,  fig.  47-48. 

Espèce  wisine  de  L.  œquilater a  Buvignier  mais  qui  s'en  dis- 
tingue par  des  caractères  différentiels  importants.  Nous  prions  de 
se  reporter  au  mémoire  de  M.  de  Loriol  pour  la  connaissance  de 
cette  espèce. 

Lima  Drya  de  Loriol. 
Tonnerre,  p.  452,  pL  XI,  fig.  4-3. 

C'est  encore  une  forme  voisine  de  L.  œquilatera  et  de  L.  Meroe. 
on  en  trouvera  une  description  bien  complète  dans  le  mémoire 
précité  de  M.  de  Loriol. 


Lima  cfr.  salzgowivB  Thurmann. 

PI.  XI,  fig.  3. 

4862.   —  Lima  salzgowiœ  Thurmann,   Lethea   bruntrutana-,   p.    S48, 

pi.  XXXIV,  fig.  6. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  exemplaire  unique  mais  en  bon 
état  et  pourvu  de  ses  deux  valves  qui  nous  paraît  réunir  les  carac- 
tères distinctifs  du  Lima  salzgowiœ  décrit  par  Thurmann  d'après 
un  spécimen  recueilli  par  lui  dans  le  Rauracien  de  Delémont. 
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Noire  exemplaire  provient  dn  calcaire  blanc  crayeux  de  Ctoulan- 
ges-sur-Yonne.  Il  est,  comme  celui  de  Thurmann,  de  forme  longue, 
étroite,  très  comprimée  et  d'aspect  linguiforme.  Sa  surface  est 
garnie  de  costules  très  fines  et  suDonduleuses  qui  ne  sont  guère 
apparentes  que  dans  la  région  palléale.  Des  sillons  concentriques 
largement  espacés  coupent  ces  costules  et  les  font  dévier.  Le  bord 
palléal,  de  même  que  dans  le  type,  est  un  peu  gauche  et  irré- 
gulier. 

Lima  salzgowiœ  TXwxvmKnxi  ne  peut  être  considéré  comme  une 
espèce  bien  solidement  établie  puisqu'il  n'en  existe  qu'un  seul 
exemplaire.  Thurmann  dans  les  Lœthea  n'en  a  donné  qu'une 
diagnose  sommaire  en  latin  et  une  figure  assez  imparfaite  mais  la 
description  de  ce  même  exemplaire  a  été  reprise  et  soigneusement 
détaillée  par  M.  de  Loriol  dans  son  mémoire  sur  le  Rauracien  infé- 
rieur du  Jura  bernois  (1),  et,  grâce  à  ce  supplément  de  description, 
l'espèce  est  actuellement  bien  définie. 

Nous  pensons^  cependant,  en  raison  de  la  pauvreté  de  nos  ma- 
tériaux, devoir  faire  des  réserves  sur  notre  détermination  tout  en 
espérant  que  de  nouvelles  trouvailles  viendront  la  confirmer. 


Lima  cfr.  REGiNifi  de  Loriol. 

Pl.XI,fig.-4etPl.V,  fig.  i6. 
^893.  —  Lima  Reginœ  de  Loriol,  Tonnerre  p.  456,  pi.  XI,  fig.  5. 

M.  de  Loriol  a  décrit  sous  le  nom  de  Lima  Reginœ  une  très 
petite  coquille  dont  il  a  rencontré  un  exemplaire  unique  dans  la 
carrière  de  la  Reine,  ouverte,  près  de  Tonnerre,  dans  le  calcaire 
blanc  séquanien.  Cet  exemplaire  unique  et,  en  outre,  un  peu  in- 
complet, présente,  d'après  M.  de  Loriol,  l'apparence  des  L^ma^Wa 
mais  il  se  rapproche  davantage  encore  du  groupe  des  Limœ  dvr 
plicatœ. 

Aux  termes  de  la  description  les  valves  sont  convexes  et  ren- 
flées et  garnies  d'une  vingtaine  de  côtes  rayonnantes,  saillantes, 
élevées,  granuleuses,  couvrant  toute  la  surface  ;  leurs  intervalles 
sont  larges  et,  sur  leur  fond  plat,  on  observe  une  petite  côte  inter- 
médiaire extrêmement  ténue. 

Nous  avons  recueilli  nous-même  dans  le  calcaire  blanc  raura- 

(1)  Loc.  cit.  p.  65,  pi.  VIII,  fig.  1. 
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cien  de  la  vallée  de  l'Yoane  deux  petits  Individus  qiii»  dans  leur 
ensemble,  rappellent  complètement  Lima  Reginœ.  Los  détails 
d'ornementation  de  ces  deux  individus  ne  concordent  pas  bien 
avec  ceux  indiqués  pour  celte  espèce  mais,  néanmoins,  nous  avons 
la  conviction  que  si  Lima  reginœ  était  connu  par  de  meilleurs 
matériaux  Tidenlité  spécifique  de  nos  échantillons  apparaîtrait 
facilement. 

Ces  échantillons  dont  Tun  surtout  est  d'une  bonne  conservation 
se  rattachent  incontestablement  au  groupe  des  Limatula.  Le  plus 
grand  mesure  8  millimètres  de  longueur  sur  4  de  largeur.  Les 
valves  sont  étroites,  très  renflées  et  régulièrement  convexe;^ 
Elles  sont  ornées,  sur  leur  milieu  seulement,  de  côtes  rayonnantes 
saillantes  et  carénées  au  nombre  de  9  ou  10.  Ces  côtes  s!attéinuent 
beaucoup  et  assez  brusquement  sur  les  deux  flancs  où  Ton  ne 
distingue  plus  que  de  très  fines  costules  se  croisant  avec  des 
petits  plis  concentriques  de  manière  à  constituer  un  treillis  très 
fin.  Les  côtes  médianes  sont  garnies  de  tubercules  transverses 
formés  par  le  passage  de  plis  concentriques  régulièrement  es- 
pacés. 

Ces  côtes  sont  situées  assez  exactement  sur  le  milieu  de  la  valve 
qui  est  bien  symétrique  et  équilatérale.  Les  oreillettes  sont  égales 
et  lisses  ;  le  crochet  assez  aigu  et  un  peu  infléchi  en  avant.  Nous 
ne  distinguons  pas  dans  les  sillons  rayonnants  la  petite  costule 
intermédiaire  signalée  par  M.  de  Loriol. 

Nos  petits  exemplaires  nous  paraissent  avoir  les  rapports  les 
plus  étroits  avec  Limxz  suprajurensis  Contejean  du  Kimeridgien 
de  Montbéliard  et  nous  avons  hésité  à  les  attribuer  à  cette  es- 
pèce. Ils  sont  d'ailleurs  voisins  aussi  de  Lima  Tombeckiana  qui 
est  si  fréquent  dans  la  Néocomien  de  l'Yonne.  Evidemment  il  y  a 
entre  ces  espèces  successives  une  filiation  et  une  parenté  très 
étroite.  Nous  pensons  qu'on  pourrait  sans  inconvénient  les  réunir. 

Lima  golossea  Peron. 

PL  IX. 

4839  ?  —  Pectm  giganttus  Munster^  Goldfiiss,  Petref.  Germ.,  II,  p.  46, 

pLXC,  fig.  n. 
4855.  —  —  GoLDFUss,  CoUeau,  Prodr.,  p.  \\\. 

Cotteau  a  rapporté  au  Pecten  gigantetis  Goldfuss  une  très 
grande  coquille  Iréquente  dans  le  calcaire  blanc  inférieur  de  Châ- 
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tel-Censoir,  de  Coulanges  et  de  Merry-sup- Yonne.  Or,  cette  coquille 
appartient  incontestablement  au  genre  Lima  et  au  groupe  des 
Ctenosireon  et  non  pas  au  genre  Pecten.  Il  ne  nous  parait  pas 
bien  établi,  d'ailleurs,  que  la  coquille  en  question  soit  identique  à 
celle  décrite  par  Munster  dans  Petrefacta  Germaniœ.  Cette  der- 
nière espèce,  établie  sur  un  exemplaire  incomplet,  est  mal  con- 
nue. Elle  semble  aussi  présenter  les  caractères  des  Ctenostreon 
mais  elle  diffère  assez  sensiblement  de  notre  grande  coquille  de 
l'Yonne  et  la  détermination  adoptée  par  Cotteau  reste  très  dou- 
teuse. 

En  tout  cas,  cette  dernière  doit  passer  dans  le  genre  Lima  et, 
commail  existe  déjà  un  Lima  gtgantea  Rœmer  du  Lias,  le  nom 
spécifique  adopté  par  Cotteau  ne  peut  pas  non  plus  être  conservé. 
Nous  avons  donc  pris  le  parti  d'attribuer  à  notre  grande  coquille 
le  nom  de  Lim,a  colossea. 

Cette  coquille,  assez  fréquente,  a  été  signalée  par  Cotteau  dans 
le  calcaire  à  Chailles  de  Châtel-Censoir  et  dans  le  calcaire  blanc 
inférieur  de  cette  même  localité  et  à  Merry-sur-Yonne,  Mailly-la- 
Ville  et  Coulanges-sur-Yonne. 

Il  nous  parait  qu'il  y  a  lieu  d'exclure  de  la  détermination  les 
exemplaires  du  calcaire  k  Chailles,  ces  exemplaires  ayant  plutôt 
les  caractères  de  L.  prôboscidea. 

Ceux  du  calcaire  blanc  rauracien  atteignent  des  dimensions  con- 
sidérables.  Nous  avons  sous  les  yeux  12  individus  dont  plusieurs 
mesurent  jusqu'à  240  millimètres  de  longueur  sur  280  de  largeur. 
Us  sont  tous  ornés  de  10  ou  11  côtes  rayonnantes  larges,  peu  éle- 
vées, séparées  par  des  sillons  peu  profonds  et  plus  larges  que  les 
côtes  elles-mêmes. 

Sur  aucune  de  ces  côtes  nous  ne  distinguons  ni  épines  ni  écail- 
les saillantes,  ni  stries  rayonnantes.  Leur  surface  simplement 
convexe  semble  lisse  mais  il  n'est  pas  impossible  que  ce  ne  soit  là 
qu'une  apparence  et  un  résultat  du  grand  âge  de  ces  individus  et 
de  l'état  un  peu  fruste  et  décortiqué  de  la  surface. 

Les  oreillettes  sont,  comme  dans  les  autres  espèces  du  groupe, 
fort  inégales.  Celle  du  côté  buccal  est  bien  développée  et  l'autre 
est  rudimentaire.  La  fossette  ligamentaire  large  et  peu  profonde 
est  située  vers  le  milieu  de  l'area  cardinale. 

Lim^  colossea  est  incontestablement  très  voisin  de  L.  probos- 
cidea  et  nous  avons  remarqué  que,  dans  la  collection  d'Orbigny, 
au  Muséum,  un  exemplaire  de  L.  colossea,  provenant  de  Châtel- 
Censoir  et  évidemment  donné  par  Cotteau,  est  étiqueté  L.  probos- 
cidea  mais  avec  un  point  de  doute  fortement  marqué.  Il  n'est  pas 
absolument  impossible,  en  effet,  que  nos  exemplaires  ne  soient 
Se.  nat.  14 
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que  des  individus  très  âgés  et  ayant  penlu  une  partie  de  leur  or- 
nementation du  L.  proboscidea  qu'on  trouve  dans  les  mêmes  gi- 
sements. 

Cependant,  indépendamment  des  caractères  différentiels  tirés 
de  la  grande  taille  et  de  l'absence  d*épines  sur  les  côtes,  nous 
constatons  qu'il  en  est  d'autres  qui  militent  encore  en  faveur  de 
la  séparation.  Ainsi,  le  nombre  de  ces  côtes  est  constamment  un 
peu  moindre  ;  leur  forme  est  très  régulière,  plus  large,  et  elles 
sont  bien  égales  entre  elles.  La  forme  générale  de  la  coquille  est 
également  plus  régulière,  plus  équilatérale,  plus  déprimée  dans 
son  ensemble  et  c'est  précisément  cette  forme  qui  avait  conduit 
Cotteau  à  classer  l'espèce  dans  les  Pecten, 

En  résumé,  il  y  a  plus  de  différence  entre  nos  Lima  colossea  et 
L.  proboscidea  du  Rauracien  qu'il  n'y  en  a  entre  ces  deux  Ctenos- 
treon  du  Bajocien  que  d'Orbigiry  et  Bayle  ont  distingués  sous  les 
noms  de  Lima  Hector  et  L.  Wrighti  et  si,  enfin,  nous  considé- 
rons que  parmi  nos  exemplaires  il  en  est  quelques-uns  de  taille 
relativement  petite,  qui  paraissent  être  des  Jeunes  et  qui,  cepen- 
dant, présentent  la  même  forme  de  côtes  et  la  même  ornementation 
que  les  grands  individus,  nous  sommes  fondé  à  maintenir  la  dis- 
tinction déjà  opérée  par  Ck)tteau. 


Lima  salomoni  an  a  Cotteau 


PI.  xf,  ng.  5. 


1855.  —  Pecten  salomonianiis^  Cotteau,  Prodr.,  p.  IH. 

Sous  le  nom  ci-dessus  Cotteau  a  signalé  une  espèce  du  calcaire 
à  chailles  de  Châtel-Ccnsoir  qu'il  a  définie  ainsi  qu'il  suit:  «  Espèce 
«  oblongue,  étroite,  déprimée,  marquée  de  côtes  rayonnantes, 
c  fines,  plates,  légèrement  ondulées.  Sillons  intermédiaires  très 
«  étroits  et  garnis  de  petites  stries  transversales.  —  Voisine  par 
t  ssl  forme  du  Pecten  virdunensis  Buvignier,  cette  espèce  s'en 
c  distingue  nettement  par  ses  côtes  rayonnantes  droites  et  non 
«  arquées*  —  Châtel-Ccnsoir,  calcaire  à  chailles.  » 

Nous  avons  trouvé  dans  la  collection  de  Cotteau  deux  individus 
seulement  étiquetés  au  nom  de  Pecten  salomonianus^  tous  deux 
provenant  du  calcaire  à  chailles  de  Châtel-Censoir. 

Ces  individus,  de  conservation  médiocre,  sont  peu  inéquilaté- 
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raux  et  c'est  là  ce  qui  explique  leur  classement  dans  le  genre 
Pecten  adopté  par  Ciotteau.  Cependant,  en  tenant  compte  de  Tensem- 
ble  des  caractères  de  ces  deux  exemplaires  il  nous  parait  hors  de 
doute  que  c'est  dans  le  genre  Lima  qu'est  leur  place  légitime. 

L'obliquité  de  la  coquille,  la  forme  des  oreillettes,  la  dépression 
du  côté  buccal  dont  le  bord  est  caréné,  etc.,  rapprochent  complè- 
tement ce  Tossile  de  plusieurs  espèces  de  Lima. 

La  forme  générale  est  allongée,  ovale  et  très  déprimée.  Les  côtes 
fines  et  subonduleuses  qui  garnissent  toute  la  surface  externe 
ressemblent  à  celles  de  L.  a?9ii//a/era  mais  elles  sont  plus  fines 
et  plus  serrées  que  dans  ce  dernier.  En  outre,  les  valves  sont  plus 
plates  que  dans  la  même  espèce. 

Les  mêmes  caractères  différentiels  nous  semblent  permettre  de 
distinguer  Lima  salomoniana  de  plusieurs  autres  espèces  voi- 
sines comme  Limxi  Meroe  deLoriol,  L.  corallina  Thurmann,  etc, 
mais  il  faudrait  avoir  des  matériaux  meilleurs  et  plus  abondants 
que  ceux  que  nous  possédons  pour  pouvoir  se  prononcer  sur  la 
validité  de  cette  espèce.  L.  salomoniana  reste  donc  encore  une 
espèce  incertaine  et  mal  connue  el  c'est  pour  aider  à  reconnaître 
sa  véritable  identité  que  nous  en  faisons  figurer  un  spécimen. 


Genre  Pecten 


Le  catalogue  de  Cotteau  comprend  pour  le  seul  étage  corallien 
vingt-cinq  espèces  du  genre  F>ecten  dont  sept  sont  nouveHes  et 
sommairement  décrites  d'après  des  types  existant  dans  sa  collec- 
tion. 

Cette  partie  du  catalogue  est  une  de  celles  qui  exige  le  plus  de 
remaniements.  Plusieurs  noms  font  double  emploi  et  bon  nombre 
d'espèces  doivent  être  rayées  du  catalogue. 

Nous  allons  les  énumérer  en  suivant  Tordre  du  Prodrome  : 

Pecten  Icaunensls  Cotteau,  de  l'Oxtordien  d'Etivey.  —  Ce  nom 
fait  double  emploi  avec  Pecten  icaunensis  Cotteau  du  Néocomien 
de  l'Yonne.  M.  de  Loriol  a  attribué  à  l'espèce  oxfprdienne  le  nom 
nouveau  de  P.  etiveyensis  pour  remédier  à  ce  double  emploi. 
Nous  aurons  à  revenir  en  détail  sur  cette  question  car  ce  Pecten 
d'Etivey  existe  aussi  dans  le  calcaire  à  chailles  de  Châtel-Censoir. 
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Pecten  duodedm-costatus  Ck)tteau.  —Cette  espèce  qui,  d'a- 
près le  Prodrome,  n'est  représentée  que  par  un  moule  ne  figurait  pas 
dans  la  collection  Cotteau.  Ce  nom  a  dû  être  supprimé  par  lui  car 
l'espèce  fait  manifestement  double  emploi  avec  Pecten  orontes 
cité  également  par  Cotteau  et  qui  doit  être  lui-même  remplacé 
comme  nous  le  disons  d'autre  part. 

Pecten  giganteus  Goldfui's  (Cotteau).—  L'espèce  ainsi  désignée 
nous  paraît  appartenir  incontestablement  au  genre  Lima  et  fait 
partie  du  groupe  des  Ctenostreon.  Nous  la  cataloguons  dans  les 
espèces  de  ce  genre  mais,  comme  il  existe  déjà  un  Lima  gigantea 
Deshayes,  nous  avons  été  obligé  de  donner  un  nom  fiouveau  à 
l'espèce  de  Cotteau.  Pecten  giganteus  est  donc  un  nom  à  rayer  de 
nos  listes. 

Pecten  nlreus  d'Orbigny,  Cotteau.—  Ce  nom  doit  être  remplacé 
par  celui  de  Pecten  erinacetis  Buvignier. 

Pecten  Orontes  d'Orbigny,  Cotteau.  —  Nom  à  remplacer  par 
celui  de  Pecten  subspinosus  Schlotheim. 

Pecten  salomonianus  Cotteau.  —  C'est  encore  une  espèce  à 
transporter  dans  le  genre  Lima.  Nous  lui  avons  conservé  son 
nom  spécifique  mais  il  doit  être  rayé  dans  la  liste  des  Pecten. 

Pecten  subarmatus  Munster,  Cotteau.  —  Nom  à  remplacer 
par  celui  de  Pecten  Laurœ  Etallon. 

Pecten  subfibrosus  d'Orbigny,  Cotteau.  —  L'espèce  désignée 
sous  ce  n(»m  par  Cotteau  est  incon^'^slahlement  encore  un  Pecten 
Lanrœ  Elall  «n 

Le  P.  subfibrosiis  vrai  existe  bien  dans  TYonne  mais  seulement 
dans  rOxfordien  inférieur  d'Etivey.  Ce  nom  doit  disparaître  de  la 
liste  des  Pecten  du  calcaire  à  chailles. 

Pecten  subtextorius  Munster,  Cotteau.  —  Ce  nom  qui  figure 
dans  le  Prodrome  n'a  été  retrouvé  sur  aucune  étiquette  de  la  col- 
lection mais  nous  avons,  cependant,  la  conviction  qu'il  a  été  ap- 
pliqué aux  individus  du  calcaire  à  chailles  que  nous  attribuons 
nous-même  au  Pecten  etiveyensis  de  Loriol  (P.  icaunensis  Cot- 
teau). Nous  croyons  donc  devoir  le  supprimer. 

Pecten  coralllnus  d'Orbigny,  Cotteau.  —  Espèce  mal  connue 
qui  doit  être  rattachée  à  Pecten  inœquicostatus  Phill. 

Pecten  suprajurensis  Buvignier,  Cotteau.  —  Cette  espèce  a 
été  signalée  dans  le  Corallien  et  dans  le  Kiméridgien.  Nous  esti- 
mons que  ce  nom  doit  être  réservé  pour  les  individus  de  ce  der- 
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nier  étage.  Ceux  du  calcaire  lithographique  doivent  être  classés 
sous  le  nom  de  Pecten  Buchi  Rœm. 

Pecten  strictus  Munster,  Cotteau.  -  Ce  nom  fait  double  em- 
ploi. L'espèce  désignée  ainsi  par  Colteau  n'est  pas  le  véritable 
P.  strictus  Munster  mais  bien  un  P.  Minerva  d'Orbigny. 

Pecten  varians  Rœmer,  Cotteau.  —  Les  individus,  d'ailleurs 
médiocres,  ainsi  déterminés  sont  différents,  comme  l'a  montré 
M.  de  Loriol,  du  vrai  type  de  P.  varians  du  Hanovre.  Cotteau  les 
réunissait  au  P.  beaumontinus  Buvignier  mais  c'est  sous  le  nom 
de  P.  qualicosta  qu'il  convient  de  les  classer. 

Pecten  davidsonianus  Cotteau.  —  Espèce  insuffisamment 
représentée  par  un  exemplaire  unique,  incomplet  et  mal  caracté- 
risé. Ce  type  ne  nous  paraît  pas  différer  sensiblement  de  Pecten 

BeaumontinuLS  Buvignier. 

* 

Ces  rectifications  étant  ainsi  sommairement  indiquées  nous 
devons  étudier  plus  en  détail  les  espèces  qui,  sous  les  noms 
adoptés  par  Cotteau  ou  sous  d'autres  noms,  nous  paraissent 
devoir  être  maintenues  sur  notre  catalogue  local. 


Pecten  moreanus  Buvignier. 

1852.   —   Pecten  moreanus  Buvignier,   Slat.    Meuse,    Allas,   p.   24, 

pi.  XIX,  fig.  18-20. 
1852.  —  Pecten  suberinaceus  Buvignier,  loc.  cit.,  pi.  XIX,  fig.  18-20. 
1855.  —  Pecten  moreanus  Cotteau,  Prodr.,  p.  111. 

Cette  espèce  est  très  fréquente  aussi  bien  dans  le  calcaire  à 
chailles  que  dans  le  calcaire  blanc  inférieur.  Son  identité  nous 
semble  bien  complète  avec  le  type  de  Buvignier  et,  cependant, 
elle  est  souvent  confondue  avec  Pecten  erinaceus  du  même 
auteur.  Ses  caractères  propres  résident  surtout  dans  sa  forme 
très  globuleuse  et  dans  le  nombre  de  ses  côtes  rayonnantes  qui 
sont  bien  plus  serrées  que  dans  P.  erinaceus. 

Elle  est,  en  outre,  toujours  beaucoup  plus  petite. 

Malgré  sa  fréquence  dans  l'Yonne  cette  espèce  a  été  rarement 
signalée  par  les  auteurs  dans  d'autres  régions.  Etallon,  cependant, 
et  M.  de  Loriol  l'ont  citée  dans  l'Hypocorallien  du  Jura,  etc.,  où 
elle  est  assez  rare.  Il  est  à  remarquer  qu'Elallon  a  réuni  Pecten 
moreaww5  Buvignier  à  une  espèce  plus  anciennement  décrite  par 
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Quenstedt  (1)  sous  le  nom  de  Pecten  glohosus.  li  semble,  en 
eftet,  qu*il  y  a  ressemblance  entre  les  deux  espèces  mais  nous  ne 
connaissons  P.  glohosus  que  par  la  description  et  la  figure  qu'en  a 
donnée  Qlienstedt  et  cette  figure  est  trop  imparfaite  pour  que  nous 
puissions  nous  faire  une  idée  bien  précise  des  véritables  carac- 
tères de  cette  espèce. 

M.  de  I^oriol  (2),  d'ailleurs,  qui  déclare  bien  connaître,  mainte- 
nant, Pecten  glohosus  de  Quenstedt,  s'est  refusé  à  accepter  Tassi- 
milalion  effectuée  par  Etâllon.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  suivre  cet  exemple. 


Pecten  erinaceus  Buvignier. 

PI.  X,  fig.  i. 

4850.  —  Ptcim  JVireus  d'ÛRBiGNY,  Prodr.,II,  p.  22. 

4852.  —  Pecten  erinaceus  BvwiG^iEh,  Stat.  géol.  Meuse,  Atlas,  p.  23, 

pi.  XIX,  fig.  7-42. 
4855.  -  Pecten  Nireus  CoTTEAV,  Frodr.,  p.  444. 

Les  exemplaires  qui  dans  notre  collection  sont  étiquetés  4e  la 
main  de  Gotteau  sous  le  nom  de  Pecten  NireiLS  d'Orbigny  sont 
évidemment  identiques  à  ceux  de  la  Meuse  que  Buvignier  a  nom- 
més P.  erinaceus.  La  description  de  cette  espèce  étant  bien 
complète  et  accompagnée  de  figures  nous  ne  pouvons  hésiter  à 
donner  la  préférence  à  cette  dernière  dénomination. 

H  restait,  cependant,  à  vérifier  ce  qu'est,  en  réalité,  le  type  du 
Pecten  Nireus  de  d'Orbigny  et  nous  avons  obtenu  de  pouvoir 
l'examiner  dans  la  collection  du  Muséum.  Nous  y  avons  trouvé  un 
exemplaire  indiqué  comme  provenant  de  Châtel-Censoir.  Il  est  en 
médiocre  état,  renflé,  assez  grand  et  pourvu  comme  les  nôtreç  de 
côtes  bien  saillantes  au  nombre  de  24  à  25.  Ces  côtes,  loutejfois, 
semblent  ici  arrondies  et  nous  n'avons  pu  y  distinguer  les  épines 
qui,  dans  nos  individus  bien  conservés,  hérissent  les  arêtes  laté- 
rales des  côtes. 

Elles  doivent,  cependant,  y  exister,  puisque  d'Orbigny  a  comparé 
son  espèce  à  son  P.  palinurus  qui  en  est  pourvu. 

Il  nous  a  semblé  que  nous  étions  en  présence  d'un  exemplaire 
assez  fortement  décortiqué  et  sur  lequel  dès  lors  les  côtes  appa- 

(i)  Der  Jura,  p.  765,  pi.  XGII,  fig.  20. 

(2]  Rauracien  inférieur  du  Jura  bernois,  p.  41. 
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raissent  arrondies  et  à  peu  près  dépourvues  de  denticules.  Nous 
en  avons  d'analogues  dans  notre  collection  et  nous  ne  les  séparons 
pas  de  Pecten  erinaceus. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  indépendamment  de  Châtel- 
Censoir,  d'Orbigny  a  cité  comme  gisements  de  Pecten  Nireus, 
Oyonnax,  Ck)mmerey  et  Saint-Mihiel.  Or,  dans  les  calcaires  coral- 
ligènes  de  Valfm  et  d'Oyonnax,  M.  de  Loriol  ne  cite  avec  Pecten 
erinaceiijs  que  P.  vUreus  et  P.  dilatatus  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  Tespèce  qui  nous  occupe,  et,  en  ce  qui  concerne  Saint-Mihièl 
et  Commercy  où  Pecten  erinaceus  type  de  Buvignier  est  fréquent, 
on  n'y  rencontre  non  plus  aucune  autre  forme  voisine  pouvant 
représenter  une  espèce  distincte  qui  serait  P.  Nireus. 

II  nous  parait  donc  établi  que  c'est  la  même  espèce  qui  a  été 
désignée  à  peu  près  simultanément  par  d'Orbigny  sous  le  nom  de 
P.  Nireus  et  par  Buvignier  sous  celui  de  P.  erinaceus. 

Nos  exemplaires  sont  tous  assez  imparfaits.  Nous  avons  jugé 
utile,  cependant,  de  faire  figurer  un  des  meilleurs  nommé 
P.  Nireus  par  Cotteau,  d'après  les  déterminations  de  d'Orbigny. 


Pecten  subspinosus  Schlotheim. 

1821.  —  Pecten  suàspinosus  Schlotheim,  Petref.,  p.  223. 

1835.  —  —  GoLDFuss,    Petref.,    II,    p.    46,    pL    XC, 

fig.  4. 
1850.  —  Pecten  Orontes  d'OHBiGNY,  Prodr.,  I,  p.  373. 
1855.  —  Pecten  duodeciin-costatus  Cotteau,  Prodr.,  p.  110. 
1855.  —  Pecten  Orontes  Cotteau,  Prodr.,  p.  111. 

La  petite  espèce,  très  fréquente  dans  nos  régions,  que  nous  ins- 
crivons sous  ce  nom  a  été  désignée  par  d'Orbigny  et  par  Cotteau 
sous  deux  noms  différents  suivant  que  les  individus  provenaient 
de  l'Oxfordien  et  du  calcaireà  cbaillesou  bien  du  calcaire  blanc 
rauracien 

D'Orbigny  a  réservé  le  nom  de  Pecten  subspinosus  pour  les 
exemplaires  de  l'Oxfordien  de  Cliâtel-Censoir  et  a  donné  le  nom 
nouveau  de  P.  Orontes  à  ceux  du  «  Corallien  »  de  la  même 
localité. 

Cotteau  a  donné  à  un  moule  de  cette  espèce  provenant  du 
calcaire  à  chailles  le  nom  nouveau  de  P.  duodecim-costalus  et,  à 
l'exemple  de  d'Orbigny  il  a  appelé  P,  Orontes  d'autres  individus 
du  calcaire  à  chailles  et  du  calcaire  blanc  rauracien. 
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Il  ne  parait  pas  douteux  que  tous  ces  individus  sont  identiques 
et  qu'ils  doivent  être  attribués  à  Tespèce  depuis  longtemps  connue 
sous  le  nom  de  P.  sudspinosus  Schloth.  Ces  faits  ont  été  à  plu- 
sieurs re|)rises  mis  en  lumière  et  nous  n*avons  pas  à  y  insister. 

11  nous  reste,  seulement,  à  faire  connaître  que  celte  espèce,  très 
répandue  dans  le  calcaire  à  chailles  et  dans  le  calcaire  blanc  rau- 
racien,  existe  également  abondante  dans  les  marnes  et  calcaires 
de  roxfordien  inférieur,  h  Gigny,  Laignes,  etc.,  où,  cependant,  ni 
Gotteau,  ni  Leymerie  et  Raulin  ne  l'ont  signalée. 

Perien  subspinosus  est  donc  une  espèce  qui  possède  une  aire 
verticale  assez  étendue  et  qui  est  abondante  dans  plusieurs  ni- 
veaux successifs. 

Pegten  LAURiE  Etallon. 


186i.    —    Pecten   Laurœ    Etallon,    Lethea     bruntrutana,    p.    253, 

pi.  XXXV,  fig.  6. 
1850.    —    Pecten  subarmatus  d'ÛRBiGNY,   Prodr.,   t.   I,   p.   273  (pro 

parte  ?) 
1855.    —  — r  Cotte  AU,  Prodr.,  p.  m. 

1855.    —    Pecten  subfibrosm  Cotteau,  Prodr  ,  p.  442  (non  d'Orbigny). 

D'Orbigny  a  cité  Peclen  subarmatus  Munster  à  Ghâtel-Gensoir  et, 
après  lui,  Cotteau  a  cité  cette  espèce  dans  TOxfordien  d'Elivey  et 
dans  le  calcaire  à  chailles  de  Ghâtel-Gensoir  et  de  Druyes. 

Il  est  évident  que  les  grands  individus  assez  nombreux,  ainsi 
déterminés  par  nos  devanciers,  sont  identiques  au  Pecten  Laurm 
Etallon,  espèce  fréquente  dans  l'Oxfordien  et  dans  leRauracien 
inférieur  du  Jura,  de  la  Meuse,  etc. 

Ils  diffèrent,  au  contraire,  très  notablement  du  Pectein,  suMr- 
matus  Munster,  tel  qu'il  est  décrit  et  figuré  dans  Goldfuss  (1). 
Celui-ci,  en  effet,  montre  des  côtes  rayonnantes  bien  plus  égales 
entre  elles,  plus  carénées  et  garnies  de  lames  concentriques  plus 
serrées. 

Cette  espèce  ne  paraît  pas  avoir  été  rencontrée  jusqu'ici  dans  le 
Rauracien  proprement  dit  de  l'Yonne. 

Nous  ne  la  connaissons  que  dans  le  calcaire  à  chailles  ou  Oxfor- 
dien  supérieur  et  dans  l'Oxfordien  inférieur  d'Etivey  et  de  Laignes 
où  nous  en  avons  nous  même  recueilli  plusieurs  exemplaires  bien 
typiques. 

(1)  Petref.  Germ.,  II,  p.  47,  pi.  XG,  fig.  8. 
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L'espèce  que  Cotteau  a  cataloguée  dans  son  Prodrome  sous  le 
nom  de  Peclen  sub/làrosus  d'Orbigny  doit  être  également  rattachée 
au  P.  Laurœ  Elallon.  Le  seul  exemplaire  étiqueté  P.  énbfibrosMs 
que  nous  ayons  trouvé  dans  notre  collection  provient,  comme  Ta 
dit  Cotteau,  du  calcaire  à  chailles  de  Châtel-Censoir  mais  ce  n'est 
évidemment  qu'un  jeune  du  P.  Laurœ  qu'on  trouve  abondam- 
ment dans  la  même  couche. 

Le  véritable  P.  subfibrosns  existe  réellement,  cependant,  dans 
notre  région  mais  il  est  cantonné  dans  l'Oxfordien  inférieur. 

Cotteau  l'a  catalogué  sous  le  nom  de  P.  fibrosus  Phillips. 


PfiCTEN  suBARTicuLATUS  d'Orbiguy. 

PI.  X,  ï!ig.  2. 

4850.  —  Pectm  subarticulatus  d*ORBiGNT,  Prodr.,  t.  II,  p.  2Î. 
1855. —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  111. 

1898,  —  —  de     LoEiOL,    Jura     bernois,    p.     303, 

pL  XXXII,  fig.  16-17. 

CiCtto  espèce  a  été  caractérisée  par  lui  ainsi  qu'il  suit,  dans  le 
Prodrome  :  «  Espèce  voisine  de  Pecten  articulatus  mais  plus  allon- 
gée, à  côtes  plus  espacées,  France,  Loix,  Ile  de  Ré,  Saint-Mihiel, 
Châtel-Censoir.  » 

Nous  avons  sous  les  yeux  de  nombreux  exemplaires  dont  plu- 
sieurs ont  été  communiqués  à  d'Orbigny  et  ont  donné  lieu  à  la 
détermination  ci-dessus  indiquée.  11  n'y  a  donc  aucun  doute  sur 
l'attribution  de  ces  exemplaires.  La  plupart  sont  décortiqués  mais 
il  en  est,  cependant,  un  bon  nombre  qui  présentent  bien  leurs 
caractères  spécifiques  et  qui  permettent  de  rattacher  au  même 
type  non  seulement  les  individus  médiocrement  conservés  mais 
même  les  moules  internes  nombreux  que  l'on  rencontre  principa- 
lement dans  le  calcaire  à  chailles, 

11  est  à  remarquer  que  P.  subarticulalus  d'Orbigny  récemment 
décrit  et  figuré  par  M.  de  Loriol  possède  maintenant  toute  Tau- 
thenticité  désirable.  Notre  collègue  a  pu  comparer  ses  échantil- 
lons du  Jura  bernois  avec  un  exemplaire  de  Châtel-Censoir  et  il  en 
a  constaté  la  parfaite  identité. 

Il  y  a  encore  lieu  de  faire  observer  que,  suivant  M.  de  Loriol,  le 
Pecten  décrit  et  figuré  par  Etallon  sous  le  nom  de  P.  articulatus 
Schloth.  doit  être  considéré  comme  un  P.  subarticulalus  d'Orbi- 
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gny.  Nous  avons  donc,  ainsi,  déjà  plusieurs  représeotalions  de 
celte  espèce  peu  connue  jusqu*ici. 

Dans  ces  conditions,  nous  n'avons  pas  à  insister  sur  la  descrip- 
tion de  ce  Pecten  et  nous  nous  bornons  à  en  faire  figurer  un  spé- 
cimen type  de  ChâtelCensoir. 

Gotteau  a  cité  Tespèce  dans  le  caloaire  à  chailles,  dans  le  cal- 
caire blanc  inférieur  et  dans  le  calcaire  lithographique  de 
Courson;  ce  sont  ceux  du  calcaire  blanc  qui  sont  dans  le 
meilleur  état. 

PeCT£N  INifiQUlCOSTATUS  PhlllipS. 

i82S    —  Pecten  inœquicosUUug  Philipps,  Geology  of  Yorkshire,  t.  I, 

p.  iO^pl.  IV,  fig.  40. 
1850.  —  Pecten  incequicostatus  d'ÛRBicNT,  Prodr.,  t.  I,  p.  373  et  t.  II, 

p.  24. 
4850.  —  Pecten  corallinus  d'ÛRBiGNY,  Prodr.,  l.  II,  p.  22. 
4855.  —  Pecten  corallinus  CoTT^Av,  Prodr  ,  p.  442. 
4855.  —  Pecten  incsquicostaliui  CoTTEAv^  Prodr.,  p.  442. 

Cette  espèce  bien  connue  est  la  plus  abondante  de  toutes  celles 
du  genre  Pecien  que  Ton  rencontre  dans  nos  régions.  Cotteau  a 
cité  huit  localités  différentes  où  elle  a  été  trouvée.  On  peut  dire 
qu'elle  existe  à  peu  près  dans  tous  les  gisements  fossilifères  du 
Rauracien. 

C'est,  d'ailleurs,  une  espèce  fréquente  également  dans  d'autres 
région  mais  elle  y  a  été  souvent  désignée  sous  des  noms  différents 
comme  P,  octocostatus  Rœmer,  P.  septemcostalus  Buvignier,  etc. 
Nous  renvoyons  à  ce  sujet  à  la  synonymie  de  cette  espèce  qui  a 
été  donnée  par  M.  de  Loriol  dans  plusieurs  de  ses  monographies, 
notamment  dans  celle  de  la  formation  jurassique  supérieure  de  la 
Haute-Marne  et  dans  celle  du  Jura  bernois. 

Il  nous  paraît  qu'il  y  a  lieu  d'ajouter  à  cette  synonymie  un  terme 
intéressant.  Il  s'agit  de  Pecien  corallinus  d'Orbigny,  espèce  à  peu 
près  inconnue,  signalée  par  d'Orbigny  dans  le  Corallien  de  la 
Pointe  du  Ché  et  de  Chàlel-Censoir. 

Cotteau  a  reproduit  cette  citation  d'après  d'Orbigny  mais  nous 
n'avons  trouvé  dans  sa  collection  aucun  exemplaire  étiqueté  à  ce 
nom. 

D'après  d'Orbigny,  P.  corallinus  est  voisin  de  P.  inœquicoslatus 
mais  avec  sept  ou  huit  côtes  garnies  de  tubercules  transverses, 
irréguliers  qui  descendent  souvent  dans  les  sillons.  Or,  ce  sont  là 
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les  caractères  propres  au  P.  inœfuicostatus  lui-même  ou  du  moins 
à  sa  valve  supérieure  ou  valve  gauche  qui  diffère  très  notablement 
de  la  valve  inférieure. 

Pour  achever  de  nous  éclairer  au  sujet  de  ce  Pecten  eorallinus 
nous  en  avons  recherché  le  type  dans  la  collection  d'Orbîgny  au 
Muséum. 

De  noire  examen  il  est  résulté  pour  nous  la  conviction  que  ce 
nom  avait  été  appliqué  par  d*Orbigny  à  des  valves  gauches  de 
P.  inœquicosiatus.  Ces  valves  n*ont  rien  d'exceptionnel  car  les 
tubercules  transverses  signalés  par  d'Orbigny  comme  descendant 
souvent  dans  les  sillons  n'y  descendent,  en  réalité,  que  très  rare- 
ment et  très  vaguement. 

i>.  corallinus  est  donc  pour  nous  une  espèce  à  rayer  de  nos 
catalogues. 

Il  est  à  remarquer  que  d*Orbigny  a  placé  P,  inœquicostalus  dans 
rOxfordien  et  dans  le  Corallien  de  Châtel-Censoir.  Il  semblerait 
d'après  cela  que  l'espèce  aurait  été  trouvée  dans  le  calcaire  à 
cbailles  aussi  bien  que  dans  le  calcaire  blanc.  Nous  n'en  connais- 
sons cependant  aucun  exemplaire  provenant  du  premier  de  ces 
niveaux. 

P.  corallinus  est  indiqué  comme  provenant  du  Corallien  de 
Cl|àtel-Censoir. 

Pecten  intertextus  Rœmer. 


1839.  —  Pecten  intertextus  Rcemer,  Petref  der  Nordd.  ool.  geb.  Nach- 

irag.,  p.  27,  pi.  XVIII,  fig.  23. 
1850.  —  —  d'OBBiGNY,  Prodr.,  1. 1,  p.  373. 

1855.  —  —  CoTTEAu,  Prodr.,  p.  111. 

1893.  —  —  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  138,  pi.  XI,  fîg  8. 

Celte  espèce  est  fréquente  dans  l'Yonne  et  on  la  rencontre  dans 
le  calcaire  à  chailles  et  dans  le  calcaire  blanc  inférieur  de  Châtel- 
Censoir,  Coulanges-sur- Yonne,  etc. 

D'après  les  auteurs,  les  espèces  décrites  par  Buvignier  sous  les 
noms  de  Pecten  coUineus  et  de  P.  michaelensis  doivent  être  réu- 
nies à  P.  intertextus.  Nous  partageons  complètement  cette  ma- 
nière  de  voir  et  nous  l'avons  déjà  montré  dans  notre  note  sur  les 
faunes  du  jurassique  des  environs  de  Bourges  (1)  où  nous  avons 

(ij  Afas,  congrès  de  Montauban,  p.  502  (1902.). 
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considéré  P.  micAaelensis  comme  une  simple  variété  de  P.  inter- 
(exltis  Munster. 

Nous  avons  remarqué  que  Ck)lteau,  dans  sa  collection,  avait 
étiqueté  un  de  ses  exemplaires  dw^nom  de  P.  micAaelensis,  C'est 
simplement  un  grand  individu,  un  peu  déformé  de  P.  inier- 
texlus. 

D'Orbigny  a  cité  Châtel-Censoir  papi^i  les  gisements  du  P.  in- 
terlextus  et  Ta  placé  dans  TOxfordien. 


Pecten  minerva  d'Orbigny. 

4850.  —  Peclen  Minerta  d'ÛRBicNY,  Prodr.,  t.  II,  p.  54. 
4855.  —  —  CoTTEAu,  Prodr.,  p.  4  H. 

4855.  —  Pecten  strictiLsCoTTEXi],  Prodr.,  p.  443. 
4858.  —  —  Leymerie  et  Rauun,  Stat.  géol.,  Yonne,  p.  372. 

4893.  —  Pecten  Minerta  de  Loriol,  Séquan.  Tonnerre,  p.  444,  pi.  X, 

fîg.  4-6. 

Pecten  Minerva  a  été  signalé  par  Cotteau,  seulement  dans  le  cal- 
caire lithographique  de  Commissey  et  de  Courspn.  Nous  avons 
sous  les  yeux  deux  exemplaires  qui  ont,  en  eifet,  été  étiquetés, 
sous  ce  nom  par  lui-même.  Ils  ne  sont  pas  probants  et  nous  y 
remarquons  dans  Tornementation  de  la  surface  certaines  diffé- 
rences qui  nous  portent  à  y  voir  plutôt  une  autre  espèce  dont 
nous  nous  occupons  plus  loin. 

D'autre  part,  à  côté  de  ces  exemplaires  plus  que  douteux,  nous 
avons,  provenant  du  calcaire  blanc  séquanien  de  Saintpuits  et  de 
Tonnerre,  de  nombreux  et  bons  exemplaires,  qui,  comme  Ta 
montré  M.  de  Loriol,  appartiennent  bien  au  P.  Minerva  d'Orbigny. 

Ces  exemplaires  ont  été,  pour  partie  au  moins,  catalogués  par 
Cotteau  sous  le  nom  de  P,  slricius  Munster. 

En  adoptant  cette  détermination,  notre  ami  n'avait  fait,  d'ail- 
leurs, que  se  conformer  à  une  manière  devoir  précédemment 
exposée  par  M.  de  Loriol  (1)  Mais  ce  savant,  après  nouvel  examen, 
a  reconnu  que  les  exemplaires  qu'il  avait  rapportés  à  P.  slricùtcs, 
dans  le  Boulonnais,  aussi  bien  que  ceux  de  la  Haute-Marne  qu'il 
avait  appelés  P.  Tombecki  représentaient  réellement  l'espèce  dé- 
signée précédemment  sous  le  nom  de  P.  Minerva. 

C'est  donc  ce  dernier  nom  que  nous  adoptons  à  Texclusion  de 

(1)  Form.  juras.,  Boulogne  sur-Mer,  p.  346,  pi.  XXV,  fig.  10-15. 
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celui  de  P.  siricùus  qui  doit  être  réservé  au  fossile  figuré  dans 
Goldfuss  (Petref.  Germ.,  pi.  XCI,  fig.  4). 

Le  PecteJt  Minerva  de  Saintpuils  et  Tonnerre  a  été  parfaitement 
décrit  et  figuré  par  M.  de  Loriol  et  nous  n'avons  plus  qu'à  prier  le 
lecteur  de  se  reporter  à  sa  monographie. 

Cette  espèce  de  d'Orbigny  avait,  d'ailleurs,  été  déjà  légitimée  et 
authentifiée  par  A.  Dollfus  (1)  d'après  des  exemplaires  provenant, 
comme  le  type  de  d'Orbigny,  du  Kiméridgien  du  Havre. 

C'est,  évidemment,  par  suite  d'un  lapsus  que  ce  fossile  de  Saint- 
puits  (sous  le  nom  de  Pecten  priscus)  est  indiqué  dans  le  Prodrome 
comme  provenant  du  calcaire  blanc  inférieur.  Il  faut  lire  calcaire 
blanc  supérieur. 


Pecten  qualigosta  Etallon. 

1858.  —  Pecten  varians  CoTiEXu,  Prodr.,  p.  113  (non  Pecten  varians 

Rœmer). 
1862.  —  Pecten  quab'costa  Etallon,  Lethea  brunir.;  p.  260,  pi.  36, 

fig.  13. 

Cotteau  a  rapporté  au  Pecten  varians  Rœmer  cinq  exemplaires 
de  Pecten  du  Rauracien  blanc  que  nous  avons  sous  les  yeux  Ils 
ne  sont  pas  en  très  bon  état  et  aucun  d'eux  ne  possède  les  deux 
valves.  Cependant,  l'ornementation  y  est  bien  visible  et  ces  indi- 
vidus sont  déterminables.  Deux  d'entre  eux  sont  des  valves  supé- 
rieures et  les  trois  autres  des  valves  inférieures. 

Cotteau,  dans  une  note  qui  fait  suite  à  la  mention  de  Pecten 
variansy  dans  le  Prodrome,  a  annoncé  qu'il  réunissait  à  cette 
espèce  le  P.  beaumontinvs  hw^f^m^v  qui  ne  lui  parait  s'en  distin- 
guer par  aucun  caractère  essentiel. 

Depuis  que  M.  de  Loriol  (2)  a  donné  un  description  et  de  bonnes 
figures  du  Pecten  varians  Rœmer,  d'après  des  exemplaires  bien 
typiques  recueillis  dans  la  localité  même  d'où  provient  le  type  de 
Rœmer,  nous  avons  une  connaissance  beaucoup  plus  exacte  de 
celte  espèce  du  Hanovre. 

Il  en  résulte  que  nous  ne  devons  plus  rapporter  au  Pecten 
varians  les  individus  de  l'Yonne  ainsi  déterminés  par  Cotteau. 

Dans  ces  conditions  et  considérant  la  note  de  Cotteau  que  nous 


(1)  Faune  kiméridgienne  du  Cap  La  Hève,  p.  80,  pi.  XIV,  fig.  4-6. 

(2)  Couches  coral.  inf.,  Jura  bernois,  p.  305,  pi.  XXXII,  fîg.  19. 
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venons  de  rappeler,  il  semble  qu*il  conviendrait  d'appliquer  aax 
individus  en  question  le  nom  de  Peclen  beaumantiims.  Ce  n'est  pas 
là,  cependant,  la  détermination  que  nous  croyons  devoir  adopter. 
Nous  réservons  ce  nom  de  P.  beauntontinus  pour  d'autres  exem- 
plaires dont  nous  nous  occupons  d'autre  part  et  nous  adoptons 
pour  ceux  du  Rauracien  blanc  qui  nous  occupent  le  nom  de 
P.  qualicosta  Etallon. 

P.  ôeammoniinus  Buvignier  et  P.  qualicosta  Etallon  sont  assu- 
rément deux  espèces  fort  voisines.  La  taille,  la  dissemblance  des 
deux  valves  et  l'ornementation  particulière  à  chacune  d'elles  sont 
semblables  dans  les  deux  espèces. 

Etallon,  d'abord,  M.  de  Loriol,  ensuite,  s'accordent  pour  recon- 
naître ces  affinités.  Cependant,  ils  font  aussi  remarquer  que  dans 
P.  qualicosta  les  côtes  rayonnantes  sont  bien  moins  nombreuses. 

Dans  cette  espèce,  le  nombre  un  peu  variable  de  ces  côtes  varie 
seulement  de  30  à  40,  tandis  que  dans  P.  beaumonlinus  il  varie 
de  SO  à  60.  En  outre,  quelques  différences  ont  été  signalées  dans  le 
nombre  et  dans  la  forme  des  lamelles  concentriques  qui  coupent 
les  côtes  rayonnantes. 

Prenant  ces  différences  en  considération  nous  avons,  après  com- 
paraison avec  les  types  de  P.  qualicosta  décrits  par  les  auteurs, 
adopté  cette  détermination  qui  nous  parait  parfaitement  correcte 
et  qui  se  trouvera  justifiée  par  les  différences  que  nous  consta- 
terons entre  nos  individus  du  Rauracien  et  ceux  provenant  du 
Séquanien  auxquels  nous  attribuons  le  nom  de  Pecten  beaumon- 
linus Buvignier. 

Pegten  viminbus  Sowerby. 

4826.  —  Pecten  fyimineus  Sowerby,  Miner,  conch.,  VI,  p.  84,  pi.  543, 

fig.  1-2. 
1850.  —  Pecten  vimineiLS  d'ORBicNY,  Prodr.,  I,  p.  373. 
1855.  —  Pecten  viminem  Cotteau,  Prodr.,  p.  112. 

Le  Pecten  vimineus  Sowerby  a  été  signalé  par  d'Orbigny  à  Ghà- 
tel-Censoir  (étage  oxfordien)  et  par  Cotteau  dans  le  calcaire  à 
chailles  de  Châtel-Censoir  et  de  Druyes.  Nous  avons  sous  les  yeux 
un  exemplaire  étiqueté  sous  ce  nom  de  la  main  de  Cotteau  qui  est, 
évidemment,  celui  qui  a  donné  lieu  à  la  détermination  de  d'Or- 
bigny. Il  résulte,  en  effet,  des  marques  qui  y  sont  apposées  qu'il  a 
été  communiqué  au  savant  paléontologiste.  Cet  exemplaire  est 
assez  bon  et  pourvu  de  son  test  et  présente  très  sensiblement  les 
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caractères  de  l'espèce  figurée  par  Sowerby  d'abord,  puis  par 
Elallon  (1),  par  M.  de  Loriol  (2),  etc.  Nous  sommes  donc  fondé, 
malgré  ia  pauvreté  de  nos  matériaux^  h  admettre,  d'après  le  témoi- 
gnage de  d*Orbigny,  ce  Pecten  vimineus  sur  ia  liste  des  fossiles  de 
notre  région. 

Quoique  Cotteau  ait  signalé  deux  gisements  pour  cette  espèce 
nous  n'admettons  eomme  correctement  déterminé  que  le  seul 
exemplaire  dont  nous  venons  de  parler.  D'autres  qui  proviennent 
du  calcaire  à  chailles  de  Châtel-Censoir  sont  décortiqués  ou  à  l'état 
de  moules  et  peuvent  tout  aussi  bien  représenter  P.  subarticu- 
lotus. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  caractères  de  P.  vimineus  ni  sur 
les  divergences  d'appréciation  qui  se  sont  produites  au  sujet  de 
cette  espèce  et  au  sujet  de  ses  rapports  avec  P.  arliculaius  et 
autres.  M.  de  Loriol  dans  sa  Monographie  des  formations  juras- 
sique de  Boulogne  a  traité  ces  questions  avec  sa  conscience  et  sa 
compétence  habituelles  et  nous  n'avons  qu'à  renvoyer  nos  lecteurs 
à  cet  ouvrage. 

D'Orbigny,  dans  l'indication  des  gisements  de  Pecten  vimineus, 
cite,  avec  Châtel-Censoir,  Trouville  et  Neuvizi.  Nous  avons  nous- 
même  recueilli  dans  les  argiles  ferrugineuses  de  Neuvizi  plusieurs 
exemplaires  que  nous  avons  attribués  au  P.  vimineus.  Ils  sont  très 
incomplets  mais  les  caractères  qu'on  y  peut  distinguer  sont  bien 
ceux  de  notre  coquille  de  l'Yonne. 

D'autres  exemplaires  que  nous  avons  recueillis  dans  l'Oxfordien 
de  la  Meuse,  à  Buxières,  sont  beaucoup  meilleurs.  Ils  sont  pourvus 
des  deux  valves  et  montrent  bien  dans  l'ornementation  de  cha- 
cune d'elles  les  différences  très  notables  signalées  par  M.  de  Loriol. 
Nous  les  considérons  comme  bien  typiques  et  pouvant  servir  à 
d'utiles  comparaisons. 


Pegten  virdunënsis  Buvignier. 

4850  —  Pecten  mrdunensis  Buvignier,    Stat.    Meuse,   Atlas,  p.  24, 

pi.  XX,  fig.  4-6. 
4855  —  Pecten  tirdunensis  Cotteau,  Prodr.,  p.  442. 

Cette  espèce  très  répandue  dans  le  calcaire  rauracien  blanc  et 
dans  le  calcaire  à  chailles  de  la  vallée  de  l'Yonne,  a  été  cependant 

(1)  Lelhea  Brunir,  pi.  XXXV!,  flg.  5. 

(2)  Form.  juras.,  Boulo^ne*8ui**Mer,  pi.  XXII 1,  fig.  3-5. 
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rarement  cité  par  les  auteurs  et  ne  paraît  pas  avoir  été,  notam- 
ment, rencontrée  dans  les  divers  horizons  du  Jura. 

Nos  exemplaires  de  TYonne  sont  rarement  en  bon  état.  Le  plus 
souvent,  ils  sont  décortiqués  et  même  seulement  à  Tétat  de  moules. 
Cependant,  leur  forme  générale  étroite  et  longue,  leur  sommet 
acumîné,  leurs  valves  déprimées  et  inégales,  les  traces  des  cos- 
tules  rayonnantes  ponctuées  qu'on  y  observe  permettent  de  les 
reconnaître  et  justifient  la  détermination  que  leur  a  appliquée 
Cotteau. 

Peut-être  quelques-uns  des  individus  classés  appartiennent-ils 
au  P.  Buchi,  Ce  n*est  pas  impossible  car  il  en  est  qui  nous  sem- 
blent plus  épais,  plus  courts  et  relativement  plus  larges  que 
P.  virdunensis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  considérer  cette  dernière  forme 
comme  très  dominante. 

M.  de  Loriol  a  signalé  Texistence  de  P.  virdunensis  dans  le  Sé- 
quanien  du  Boulonnais  (1).  Dans  nos  régions  nous  n*en  avons 
d'exemplaires  bien  caractérisés  que  dans  le  Rauracien.  Ceux  que 
nous  possédons  dans  les  assises  séquaniennes  doivent  être  rap- 
portés au  P.  Buchi  Rœmer. 


Pectën  zieteneus  Buvignier. 

4846.  —  Pecten  distriatus  Leymerie  (pro  parfc  Î)  Stal.  Aube,  p.  240, 

Atlas,  pi.  XI,  fig.  8. 
4850.  —  Peeten  lens  d'ÛRBiGNY,  Prodr.,  II,  p.  22. 
1852.  —  Peeten  zielenevs  BvYiGmEn,  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  24,  pi.  XIX, 

fig.  24-25. 
4855.  —  Pecten  zieteneus  Cotteau,  Prodr.,  p.  413. 
4  855.  —  Pecten  suprajurensis  Cotteau,  Prodr. ,  p.  4  4  4  (pro  parte). 
4858.  ^  Pecten  lem  Leymerie  et  Raulin,  Stat  Yonne,  p.  639. 

Pecten  zieteneus  Buvignier  est  une  espèce  dont  les  paléontolo- 
gistes ne  se  sont  jamais  occupés  et  qui  semblent  avoir  été  com- 
plètement oubliée  ou  méconnue.  Il  nous  parait  fort  probable 
qu'une  partie  des  fossiles  qui  ont  été  désignés  par  les  auteurs  sous 
le  nom  de  Pecten  Buchi  Rœmer  doivent  être  rattachés  à  P. zieteneus 
de  Buvignier.  D'après  le  témoignage  de  M.  de  Loriol  (2),  en  effet, 

(1)  Form.  juras.,  Boulogne-sur- Mer,  p.  499. 

(2)  Idem,  Ibidem,  p.  198. 
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P.Buchihéié  mal  interprété  et  c'est àtortquelui-même,  qu'Etallon, 
etc.,  ont  appliqué  cette  détermination  à  certains  fossiles  de  la 
Haute-Marne,  du  Jura,  etc.  Ne  pouvant  rapporter  sûrement  ces 
fossiles  à  aucune  des  espèces  de  ce  groupe  comme  P.  comalust 
P.  annulatus,  P.  suprajurensis,  P.  virdunensis,  etc.,  M.  de  Loriol 
a  pris  le  parti  d'en  faire  une  nouvelle  espèce  sous  le  nom  de 
P.  Eiallonù 

Ce  P.  Eialloni  a  certainement  des  rapports  assez  étroits  avec 
l'espèce  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  mais  à  en  juger  d'après  le 
type  figuré,  il  aurait  plus  de  côtes  rayonnantes  et  une  forme  un  peu 
différente  du  côté  antérieur. 

Il  est,  en  résumé,  à  peu  près  impossible  de  se  reconnaître  sûre- 
ment au  milieu  de  toutes  ces  espèces  fort  voisines  les  unes  des 
autres.  Aussi,  nous  nous  abstenons  d'établir  aucune  synonymie  et 
aucun  rapprochement  pour  nos  fossiles,  si  ce  n'est  en  ce  qui  con- 
cerne les  régions  dont  nous  nous  occupons. 

Pecien  zieCeneus  a  été  bien  figuré  par  Buvigpier  mais  sa  descrip- 
tion, en  l'absence  surtout  de  toute  comparaison  avec  les  formes 
similaires,  laisse  un  certain  vague  dans  l'expression  des  carac- 
tères. Nous  estimons,  toutefois,  que  c'est  avec  raison  que  Cotteau 
a  rapporté  à  cette  espèce  divers  exemplaires  recueillis  par  lui 
dans  le  calcaire  rauracien  blanc.  Il  nous  parait  même  qu'on  peut 
étendre  cette  détermination  à  d'autres  individus  provenant  des 
calcaires  séquaniens  et  que  Cotteau  a  désignés  comme  P.  supra- 
jurensis.  Ce  dernier  existe  bien,  en  réalité,  <lans  l'Yonne,  mais  à 
un  niveau  un  peu  plus  élevé. 

D'après  des  matériaux  que  nous  avons  nous-même  recueillis 
dans  le  département  de  l'Aube  et  d*autres  qui  nous  ont  été  donnés 
par  M.  Lambert  il  nous  parait  évident  qu'une  grande  partie  des 
exemplaires  de  ce  pays  auxquels  Leymerie  a  donné,  jadis,  le  nom 
de  P,  distriatus  sont  identiques  à  nos  P.  ùeUneus. 

Ce  nom  de  P.  distriatus  Leymerie,  datant  de  1846,  aurait,  dès 
lors,  la  priorité  sur  celui  de  P.  zieteneus  Buvignier  mais,  malheu- 
reusement, l'espèce  de  Leymerie  comprend  manifestement  plu- 
sieurs formes  et  ce  savant  a  dû  comprendre  dans  cette  espèce, 
qu'il  signale  comme  se  trouvant  partout  et  fréquemment,  diverses 
autres  espèces  voisines  comme  P.  virdunensis^  P.  suprajurensis ^ 
etc. 

Dans  ces  conditions,  il  ne  parait  pas  possible  d'employer  ce  nom 
avec  sécurité  et  nous  estimons  plus  sage  de  nous  en  tenir  au  nom 
employé  par  Buvignier. 

Ce  nom  est-il  le  plus  ancien,  et,  partant,  celui  qui  doit  avoir  la 
priorité  ?  Nous  déclarons  n'être  pas  en  mesure  d'en  juger.  La  plu- 
Sc.  nat.  15 
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part  des  espèces  précédemment  instituées  et  qui  ont  des  rapports 
évidents  aveci'.  ^^^^^^i^if^  nous  sont  trop  imparfaitement  connues 
pour  que  nous  puissions  avoir  une  opinion  précise. 
.'Ainsi,  Ck)tteau  avait,  dans  sa  collection,  étiqueté  sous  le  nom  de 
p.  lamellosus  Sowerby  un  exemplaire  que  nous  rapportons  aussi 
à  A>.  ùéteneus. 

Or,  pour  d'Orbigny,  ce  P.  lamellosus  de  Sowerby  est  la  môme 
espèce  que  P.  annulatus  Goldfuss,  P.  distriatus  Leymerie  et  P.  m- 
prajurensis  Buvignier.  Cependant,  si  nous  nous  reportons  au  type 
figuré  par  Sowerby,  nous  trouvons  (pi.  CCXXXIX)  une  fort  grande 
coquille  qui  ne  semble  guère  avoir  de  rapport  avec  celle  qui  nous 
occupe. 

D'un  autre  côté,  d'après  M.  de  Loriol,  P.  annulatus  Goldfuss  et 
P.obseurus  Goldfuss  ne  seraient  pas  les  mêmes  que  Sowerby  a 
ainsi  nommés.  De  même  P.  eomalus  qui  a  été  considéré  comme 
identique  à  P.  annulatus,  tel  que  le  comprenait  Rœmer,  a  été  très 
diversement  interprété. 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  d'Orbigny  et,  après  lui,  Ley- 
merie  et  Raulin,  ont  désigné  l'espèce  qui  nous  occupe  sous  le  nom 
de  Pecten  lens  Sowerby.  P.  lens  Sowerby  est,  en  effet,  signalé  dans 
le  Prodrome  comme  ayant  été  trouvé  à  Chfttel-Censoir  et,  cepen- 
dant, Gotteau  n*en  a  fait  aucune  mention. 

C'est  encore  là  une  de  ces  espèces  qui,  quoique  elle  ait  été  fré* 
quemment  figurée,  est  assez  mal  connue  et  a  été  interprétée  de  di- 
vei*ae$  façons.  Ainsi,  Rœmer  Ta  en  partie  réunie  à  P.  Bucki  lequel 
est  réuni  par  Etallon  à  P.  suprajurensis  Buvignier  et  à  P.  dis^ 
triatus  Leyraerie.  D'Orbigny  et  Etallon  la  réunissent  au  P.  Deeheni 
Rœmer;  Morris  et  Lycett  l'ont  considérée  avec  doute  comme 
l'équivalent  de  P.  annulatus  et  même  de  P.  arcuatus  Sowerby, etc. 

En  résumé,  tant  qu'une  étude  précise  et  suffisamment  détaillée 
et  illustrée  n'aura  pas  été  faite  sur  ces  espèces  en  prenant  pour 
bases  les  types  eux-mêmes  des  différents  auteurs,  il  nous  sera 
impossible  de  les  reconnaître  sûrement. 

Dans  ces  conditions,  il  nous  parait  indispensable  de  nous  en 
tenir  aux  dénominations  connues  et  employées  dans  nos  régions. 
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Pecten  ETiYEVENSis  de  Lofiol. 

PI.  X,  fig^.  3et4. 

4855,  —  Pecten  icaunensis  Cotteau,  Prodr.,  p.  110,  (non  P.  icannensis 

Colteau,  Prodr.,  p.  115.) 

1855.  —  Pecten  subtextoriiis  Cotteau,  Prodr.,  p.  112. 

1904.  —  Pecten  (Chlamys)  etiveyensis  de  Lobiol,  Oxhrd.  supérieur  et 

moyen  du  Jura  lédonien,  p.  221, 
pi.  XXIV,  flg.  1.' 

Sous  le  nom  de  Pecien  icannensis,  Cotteau  a  décrit  une  jolie 
coquille  de  TOxfordien  inforieup  d'Etivey  dont  nous  avons  retrouvé 
le  type  étiqueté  de  sa  main  dans  sa  collection. 

La  localité  d'Elivey  est  la  seule  qui  soit  citée  comme  gisement 
de  cette  espèce  et,  cependant,  Cotteau  en  a  recueilli,  peut-être 
après  la  publication  du  Prodrome,  de  bons  individus  dans  le  cal-* 
caire  à  cbailles  de  Ghâtel-Censoir.  Nous  môme  en  avons  rencontré 
dans  rOxfordien  marneux  de  Laignes  d  excellents  exemplaires 
bien  typiques  qui  nous  permettent  de  compléter  la  description  de 
l'espèce  en  ca  qui  concerne  les  oreillettes  et  en  ce  qui  concerne 
la  forme  relative  des  deux  valves. 

Le  type  d'Etivey  mesure  45  millimètres  de  longueur  sur  38  mil- 
limètres de  largeur.  Un  individu  de  Laignes,  relativement  plus 
élargi,  mesure  46  millimètres  de  longueur  et  43  de  largeur. 

La  coquille  est  un  peu  inéqui valve  et  la  valve  droite  est  sensi- 
blement plus  renflée  que  la  valve  gauche.  L'ornementation  est, 
d'ailleurs  la  même  sur  les  deux  valves. 

Dans  son  ensemble,  cette  coquille  est  déprimée,  oblongue,  régu* 
Hère.  Elle  n'est  ni  oblique  par  rapport  à  sa  ligne  médiane,  ni  évi- 
dée  ou  échancrée  du  côté  buccal. 

La  surface  est  garnie  de  40  à  4S  côtes  rayonnantes,  régulières, 
droites,  minces,  saillantes  et  séparées  par  dos  sillons  de  même 
largeur,  étroits  et  profonds.  Ces  côtes  sont  sensiblement  égales 
entre  elles,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  cotes  naissantes,  qui,  sur 
une  certaine  longueur,  sont  plus  petites  que  les  autres.  Toutes  ces 
côtes  sont  uniformément  garnies  de  lamelles  concentriques  ser- 
rées, droites,  saillantes,  garnissant  aussi  bien  les  côtes  que  leur 
crête  et  ne  formant  pas  d'épines  proprement  dites.  Les  sillons  qui 
séparent  les  côtes  sont  garnis  eux-mêmes  de  stries  concentriques 
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plus  fines  et  plus  serrées  que  les  lamelles.  Ces  stries  sonl,  d'ailleurs, 
assez  rarement  visibles  et  c'est  seulement  dans  les  parties  très 
bien  conservées  qu'on  les  distingue. 

L'oreillette  gauche  est  courte,  coupée  presque  carrément  à  son 
extrémité  et  garnie  de  costules  longitudinales.  L'oreillette  droite 
est  beaucoup  plus  développée,  sinueuse,  garnie  de  stries  concen- 
triques lamelleuses,  sinueuses,  avec  lesquelles  se  croisent  quel* 
ques  costules  rayonnantes. 

M.  de  Loriol  qui,  en  compagnie  de  Cotteau,  avait  recueilli,  à 
Etivey  même,  un  bon  exemplaire  de  l'espèce  qui  nous  occupe  a 
reconnu  cette  même  espèce  parmi  les  fossiles  de  TOxfordien  supé- 
rieur (Argovien)  du  Jura  lédonien  qu'il  a  récemment  étudiés. 
Notre  éminent  confrère  a  donc  compris  et  décrit  cette  espèce  dans 
la  monographie  qu'il  a  publiée  sur  ce  terrain,  mais,  considérant 
que  le  nom  de  Pecten  icaunensis  appliqué  par  Gotteau  à  ce  Pecten 
oxfordien  avait  été,  en  outre,  employé  par  lui  pour  une  autre  espèce 
de  l'étage  néocomien,  il  a  remplacé  ce  nom  par  celui  de  Pecten 
etivey ensis  de  Loriol. 

Nous  avons  en  cela  suivi  l'exemple  de  ce  savant.  Cependant,  il 
y  a  lieu  de  formuler  à  ce  sujet  quelques  observations.  Tout  d'a- 
bord, il  nous  semble  que  le  nom  de  Pecten  icaunensis  ayant  été 
employé  deux  fois  par  Cotteau  c'est  le  premier  emploi  qui  devait 
être  conservé.  Or  c'est  l'espèce  oxfordienne  qui  est  la  plus  ancienne 
et  qui,  dans  Tordre  adopté  par  Cotteau,  a  été  nommée  la  pre- 
mière. C'est  donc  cette  espèce  oxfordienne  qui  devait  conserver 
le  nom  de  Pecten  icaunensis  et  c'est  à  la  deuxième,  c'est-à-dire  à 
celle  du  Néocomien  qu'il  convenait  d'attribuer  une  nouvelle  déno- 
mination. 

Mais,  ici,  une  complication  se  présente.  Cette  coquille  du  Néoco- 
mien de  l'Yonne  que  Cotteau  a  appelée  également  Pecten  icaunen- 
sis n'est  en  réalité  pas  un  Pecten  mais  bien  un  Lima.  Il  est  donc 
possible,  tout  en  lui  conservant  son  nom  spécifique,  de  faire  dispa- 
raître en  la  changeant  de  genre,  le  double  emploi  existant  avec 
Pecten  icaunensis.  Cette  manière  de  faire  a  déjà  été  suivie  et  accep- 
tée par  M.  de  Loriol  lui  même  et  par  d'autre  paléontologistes.  Elle 
peut  donner  lieu,  cependant,  à  des  objections. 

En  fait,  une  confusion  est  toujours  possible  car  il  est  incontes- 
table que  le  même  nom  a  été  employé  pour  deux  coquilles  diffé- 
rentes et  le  double  emploi  subsistera  tant  que  le  déclassement 
générique  de  l'une  de  ces  coquilles  n'aura  pas  été  effectué^  publié 
et  accepté. 

En  conséquence,  c'est  sous  le  nom  de  Pecten  etiveyensis  que  nous 
cataloguons  l'espèce  de  l'Oxfordien  inférieur  et  du  calcaire  à 
chailles  de  l'Yonne. 
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Celte  espèce,  dont  nous  faisons  figurer  le  type  étiqueté  par  Cot- 
teau,  provenant  d'Etivey  et  un  exemplaire  de  Laignes  pour  mon- 
trer la  forme  des  oreillettes  a,  comme  on  peut  le  voir,  des  rapports 
avec  Pecien  textoHus  du  Toarcien  et  avec  P.  epicospalis  de  Loriol 
duRauracien  du  Jura.  Elle  s*en  distingue,  cependant,  facilement 
par  ses  côtes  plus'ânes  et  son  ornementation  plus  délicate. 

L*espèce  qui  nous  parait  en  être  la  plus  voisine  est  P.  subtexto- 
rius  Munster  ;  c'est  même,  à  ce  qu'il  nous  semble,  sous  ce  nom 
que  Cotteau  a  désigné  les  exemplaires  de  P.  eliveyensis  trouvés 
par  lui  dans  le  calcaire  à  chailles.  Cependant,  si  nous  nous  basons 
sur  les  descriptions  détaillées  données  par  Etallon,  P.  suètextorius 
Munster  n'aurait  que  30  à  32  côtes  rayonnantes  subégales  mais 
inéquidistantes.  Or  nous  avons  constaté  que  P.  etiveyensis  en  avait 
de  40  à  45.  Cette  différence  considérable  ne  permet  pas  d'identifier 
les  deux  espèces  et  c'est  ce  que  M.  de  Loriol  a  fait  ressortir  avec 
raison. 

Pegten  sdprajdhensis  Buvignier. 

4852.  —  Pectm  suprajurensis  Buvignier,  Mém.  Soc.  phil    de  Verdun, 

II,  p.  236,  pi.  V,  Og.  4-3. 

4855.  —  —  Cotteau,  Prodr.,  p.  414  (pro  parte). 

4868.  —  —  de  Loriol  et  Cotteau,  Monog.  étage  port- 

landien  de  l'Yonne,  p.  644. 

Ce  Pecten  a  été  signalé  comme  existant  dans  le  calcaire  séqua- 
nien  de  Commissey,  de  Tanlay  et  de  Coursan  et  dans  l'étage  kimé- 
ridgien  de  Chablis. 

Les  individus  du  Séquanien  qui  ont  donné  lieu  à  ces  citations 
existent  bien  dans  notre  collection  mais  Cotteau  en  a  ultérieure- 
ment modifié  la  détermination.  xVlors,  en  effet,  qu'un  seul  a  con- 
servé l'étiquette  Pecien  suprajurensis,  les  autres  sont  devenus 
Pecien  Buehi  ou  P.  lamellostis. 

Nous  disons,  d'autre  part,  que  ces  divers  individus  du  calcaire 
lithographique  séquanien  nous  ont  paru  devoir  être  rattachés  au 
P.  zietenem  Buvignier.  Il  reste  seulement  à  classer  dans  P.  supra- 
jurensis  un  certain  nombre  d'individus  du  Kiméridgien  de  l'Yonne. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer,  en  outre,  que  M.  de  Loriol  a  constaté 
l'existence  de  P.^ttpmyi^rtfw^w  dans  le  Portlandien  supérieur  de 
l'Yonne. 

Nous  possédons,  en  effet,  provenant  des  gisements  indiqués  par 
M.  de  Loriol,  quelques  individus  qui  semblent  réunir  les  carac- 
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tères  de  l*espèce  mais  ces  individus  sont  de  trop  médiocre  conser- 
vation pour  que  nous  puissions  rien  ajouter  à  ce  qu'a  dit  notre 
éminent  confrère  à  ce  sujet. 


Pecten  BfiAUMONTiNUS  Buviguicr. 

4852.  —  Pecten  beaumontinus  Buvignibr,  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  34, 

pi.  XIX,  fig.  26-30. 
4855.  --  Pecten  damdsonianus  Cûtteau,  Prodr.,  p.  113. 

Nous  avons  dit  d*autre  part  que  Cotteau  considérait  le  Peclen 
beaumontinus  Buvignier  comme  ne  se  distinguant  par  aucun  carac- 
tère essentiel  du  P.  varians  Rœmer  et  c'est  ce  dernier  nom  qu'il 
a  appliqué  à  certains  individus  du  Rauracien  de  la  vallée  de 
l'Yonne. 

Nous  démontrons  dans  un  autre  chapitre  que  ce  n*est  ni  le  nom 
de  P.  varians  Rœmer  ni  celui  de  P.  beaumontinus  qu'il  convient 
d'attribuer  à  ces  individus  mais  bien  ie  nom  de  P.  qualicosta  Etal- 
Ion.  Il  nous  parait  évident,  en  eifet,  que,  trompé  par  les  affinités 
très  grandes  de  P.  beaumontinus  et  de  P.  çualicosia,  Cotteau  appli- 
quait au  second  la  dénomination  du  premier. 
'  II  en  est  résulté  cette  conséquence  que  quand  notre  ami  s'est 
trouvé  en  présence  de  véritables  P.  beaumontinus  il  a  été  conduit  à 
une  fausse  interprétation  et  qu'il  a  fait  de  ces  nouveaux  exemplaires 
une  espèce  distincte  sous  le  nom  nouveau  de  P,  damâsonia^ius. 

Cette  espèce  nouvelle  est  caractérisée  par  lui  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Espèce  oblongue,  déprimée.  Valve  supérieure  un  peu  plus 
«  bombée  que  Tinfcrieure  et  ornée  de  côtes  rayonnantes  nom- 
«  breuses,  inégales,  plus  ou  moins  épineuses.  Valve  inférieure 
€  pourvue  de  côtes  rayonnantes  plus  fines  et  surtout  moins  épi- 
c  neuses.  —  Voisine  du  P.  varians,  cette  espèce  s'en  distingue 
«  par  sa  taille  un  peu  plus  forte,  par  ses  côtes  plus  nombreuses  et 
€  plus  irrégulièrement  épineuses.  » 

On  voit,  d'après  cette  diagnose,  que  les  différences  signalées 
par  Cotteau  entre  son  type  de  P.  davidsonianus  et  les  exemplaires 
qu'il  appelait  P.  varians  sont  précisément  les  mêmes  qui  sépa- 
rent P,  beaumontinus  Buvignier  de  P.  qualicosta  Etallon. 

Ce  type  de  P.  davidso7i%anus  n'est  pas  bien  complet.  Les  oreil- 
lettes, notamment,  font  défaut  ainsi  qu'une  partie  du  test.  Cet 
individu,  cependant,  est  de  détermination  facile.  Il  est  bivalve  et 
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rornementation  particulière  à  chacune  des  valves  y  est  bien  dis- 
tincte*  Nous  devons  faire  observer,  d'ailleurs,  que  si  Tindividuen 
question  était  sur  le  carton  étiqueté  P.  daoidsonianus^  nous  avons 
cependant  trouvé  dafts  la  collection  de  Colteali  trois  autres  indi- 
vidus, dont  un  très  bon,  provenant  de  la  même  localité  et  parfaite- 
ment semblable  au  type  isolé.  Nous  sommes  donc  bien  en  mesure 
d'observer  tous  les  caractères  de  l'espèce  et  nous  n'hésitons  pas  à 
voir  dana  ces  individus  des  représentants  bien  typiques  du  Pecten 
teainmofUiHMS  Buvignier  du  Séquanien  de  la  Meuse. 

Le  nombre  des  côtes  rayonnantes  sur  les  deux  valves  y  est  bien 
plus  considérable  que  dans  P.  ^'i^a/tV:^)^/^^;  la  différence  entre  les 
deux  valves  y  est  plus  accentuée  encore  et,  sur  la  valve  droite,  les 
petites  cdtes  intercalées  entre  les  principales  y  sont  plus  petites  et 
plus  nombreuses. 

Tous  nos  individus  sont,  comme  le  type  de  Buvignier  de  petite 
taille,  de  forme  très  déprimée  et  inéquivalves.  Us  proviennent  du 
calcaire  lithographique  de  Courson,  c'esl-à-dire  de  l'étage  séqua- 
nien, comme  le  type  de  la  Meuse. 


PfiCTEN  KIMERlDGfiNSIsColteaU. 

4855.  —  Pecten  h'meridgensù  Cotteau,  Prodr.,  p.  \H. 
1855.  —  Pecten  Minerta  Cotteau,  Prodr.,  p.  114  (pro  parte). 
4872. — Pecten  kimeridgen^is  de  Loriol,  Royrr   et  Tombegk,    Haute- 
Marne,  p.  384 ,  pi.  XXII,  fig.  4. 

A  côté  de  P9€iM  suprajurensis,  Cotteau  a  signalé  dans  le  Kiroé- 
ridgien  de  Chablis  une  petite  espèce  bien  distincte  de  ce  dernier, 
qu'il  a,  avec  raison,  considérée  comme  nouvelle  et  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  P.  kimeridgensis  C'est,  aux  termes  de  sa  Jia- 
gnose,  une  c  espèce  de  petite  taille,  ovale,  légèrement  bombée, 
€  présentant  sur  toute  sa  surface  des  côtes  rayonnantes,  droites, 
«  fines,  serrées  nt  garnies  de  petites  écailles  lamelleuses  disposées 
c  en  lignes  concentriques  assez  régulières.  t> 

Cette  espèce  de  Cotteau  est  fréquente  dans  le  Kiméridgien  et 
nous  en  possédons  de  nombreux  et  bons  individus  qui  répondent 
bien  au  signalement  donné.  M.  de  Loriolqui,  par  son  ami  Cotteau, 
a  eu  des  exemplaires  de  ce  Pecten,  Ta  reconnu  parmi  les  fossiles  du 
Kiméridgien  de  la  Haute  Marne  et,  dans  la  Monographie  des  for- 
mations jurassiques  supérieures  de  ce  département,  il  en  a  donné 
des  figures  et  complété  la  description. 
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Le  P.  kimeridffensis  Cotteau  est  donc  actuellement  légitimé  et  a 
toute  Tauthenticité  désirable.  Nous  n'avons  donc  pas  à  insister 
sur  ses  caractères. 

Il  nous  reste,  seulement,  à  faire  connaître  que  cette  espèce  n'est 
pas  spéciale  au  Kiméridgien  et  qu'elle  a  Tait  son  apparition  dans 
le  calcaire  lithographique  séquanien  de  la  vallée  de  TArmançon. 
Nous  rattachons,  en  effet,  avec  conAance  au  P,  kimeridffensis  deux 
exemplaires,  provenant  de  Commissey  que  (k)tteau  avait  catalo- 
gués et  classés  dans  sa  collection  sous  le  nom  de  Pecten  Mineroa 
d*Orbigny.  Ces  exemplaires  qui  ont,  en  eflfet,  des  analogies  avec 
P,  Minerva  s'en  distinguent,  cependant,  assez  nettement  par  Téga- 
lité  bien  régulière  de  leurs  côtes  rayonnantes  et  par  l'absence 
complète  de  ces  côtes  plus  grosses  que,  sur  les  individus  typiques 
de  P.  Minerva  de  Tonnerre,  de  la  Hève,  etc.,  on  remarque  de 
place  en  place  à  des  intervalles  variables. 

Comme,  d'autre  part,  les  deux  exemplaires  séquaniensqui  nous 
occupent  ont  exactement  la  taille,  la  forme  et  l'ornementalion  des 
P.  kimeridffensis  de  Chablis,  nous  ne  pouvons  hésiter  à  les  clas- 
ser sous  ce  nom. 

Pëgten  GEiVsoRiENSis  Cottcau. 

PI.  X,  fig.  5-6. 
4855.  —  Pecten  censoriensis  Cotteau,  Prodr.,  p.  442. 

«  Espèce  oblongue,  subcirculaire  déprimée,  parfaitement  lisse, 
«  marquée  seulement  de  quelques  stries  d'accroissement.  Valve 
«  supérieure  légèrement  bombée.  Valve  inférieure  plane  et  pré- 
c  sentant  deux  dépressions  latérales  rayonnantes,  très  pronon- 
ce cées.  Oreillettes  très  grandes  et  presque  égales.  —  Châtel-Cen- 
«  soir,  calcaire  blanc  inférieur.  » 

L'espèce  ainsi  définie  par  Cotteau  est  représentée  dans  notre 
collection  par  de  nombreux  individus  dont  l'identité  n'est  pas 
douteuse  car  il  en  est  plusieurs  qui  sont  fixés  sur  des  cartons  éti- 
quetés par  Cotteau  lui-même. 

Après  examen  de  tous  ces  individus  nous  conservons  quelques 
doutes  sur  la  validité  de  l'espèce.  Cotteau  a  signalé  ces  individus 
comme  parfaitement  lisses  et,  cependant,  sur  plusieurs  d'entre 
eux,  indépendamment  des  stries  concentriques  qui  sont  assez 
fortes  quand  le  test  est  bien  intact,  nous  distinguons  de  très  fines 
stries  rayonnantes  qui  ne  sont  visibles  qu'à  la  loupe. 
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Ce  caractère  rapproche  Tespèce  de  Cotteau  de  plusieurs  autres 
déjà  connues. 

Ainsi  dans  Peclen  nudus  Buvignier  qui,  sous  beaucoup  de 
rapports,  est  si  semblable  au  P.  censoriensis  et  qui  se  trouve  fré- 
quemment dans  le  calcaire  portiandien  de  l'Yonne,  M.  de  Loriol  a 
également  constaté  Texistence  de  stries  rayonnantes  très  fugaces. 

Dans  P.  solidus  Rœmer  {P.  vitreus  Rœmer)  le  même  savant 
ne  signale  pas  ces  stries  rayonnantes  et,  cependant,  sur  de  bons 
exemplaires  recueillis  dans  le  Séquanien  de  Bourges  et  que  nous 
attribuons  avec  sécurité  à  cette  espèce  nous  en  avons  nettement 
constaté  Texistence. 

Ces  exemplaires  de  P.  solidus  Rœmer  se  distinguent  de  nos 
P.  censoriensis  par  la  convexité  presque  égale  des  deux  valves. 
Nous  ne  saurions  affirmer  que  c'est  là  un  caractère  bien  constant 
et  suffisant.  Dans  la  description  de  P.  solidus  qu'il  a  donnée  dans 
la  Monographie  des  formations  jurassiques  de  Boulogne-su r-Mer 
M.  de  Loriol  dit  que  la  valve  supérieure  est  presque  tout  à  fait 
plate  avec  un  petit  renflement  au  milieu,  vers  le  crochet,  et  une 
faible  dépression  de  chaque  côté.  C'est  la  forme  du  P.  censoriensis. 
D'autre  part,  dans  son  Mémoire  sur  les  couches  coralligènes  infé- 
rieures du  Jura  bernois,  p.  313,  le  même  savant  dit  que  P.  solidus 
Rœmer  [P.  vitreus  Rœmer)  a  les  deux  valves  presque  égales  et 
très  peu  convexes. 

Cette  espèce  admet  donc,  dans  la  forme  de  sa  valve  inférieure, 
des  variations  notables. 

Il  y  a  lieu,  d'ailleurs,  de  faire  remarquer  que  d'Orbigny,  qui  a 
cité  P  solidus  Rœmer  à  Châtel-Censoir  alors  que  Cotteau  n'a  fait 
aucune  mention  de  cette  même  espèce,  a  certainement  attribué  à 
l'espèce  de  Rœmer  les  échantillons  qui  ont  servi  de  types  au 
P,  censoriensis. 

Dans  ces  conditions  nous  pensons  qu'il  y  a  des  réserves  à  appor- 
ter sur  le  maintien  de  P.  censoriensis  dans  la  nomenclature. 


PëGTEN  DESMOULINSIANUS  CottcaU. 
PI.  X,  flg.  7  et  mieux  PI.  V,  fig.  45. 

« 

1855.  —  Peclen  destmoulinsianusCoTTEKVt  Prodr.,  p.  112. 

€  Petite  espèce  oblongue,  subdéprimée,  ornée  de  18  côtes  rayon- 
«  nantes,  égales,  épineuses  et  régulièrement  espacées.  Côtes  les 
«  plus  épineuses  paraissant  alterner  avec  celles  qui  le  sont  moins. 


S8i  ÉTUDB8  PALÉONtOLOGIOUKS  202 

«  Ôpeillettes  presque  égales  et  relativement  assez  développées.  — 
«  Châtel-Censoir,  calcaire  blanc  inférieur.  Etage  corallien.  » 

Ce  nouveau  Pecteri  est  représenté  par  quelques  individus  fixés 
sur  un  carton  étiqueté  de  la  main  de  Cotteau.  Ces  individus  sont 
petits  et,  pour  la  plupart,  assez  mal  cons:ervés.  Deux  seulement 
possèdent  le  test  et  encore  sont-ils  un  peu  dissemblables.  Ils  pos- 
sèdent bien  les  18  côtes  signalées  dans  la  diagnose  mais  sur  Tun 
d*eux  seulement  nous  distinguons  Talternance  signalée  de  côtes 
plus  ou  moins  épineuses.  Les  côtes  sont  étroites  et  plus  ou  moins 
aiguës.  Les  épines  sont  régulières,  peu  serrées  et  équidistantes  ; 
elles  sont  saillantes  sur  Tun  des  spécimens  surtout  et,  dans  les 
intervalles  qui  séparent  les  côtes»  on  distingue  de  fortes  costules 
concentriques. 

Sur  aucun  de  nos  exemplaires  nous  ne  pouvons  observer  com- 
plètement les  oreillettefe.  Une  empreinte  seulement  nous  montre 
qu^elles  sont  couvertes  de  côtes  épineuses  comme  la  surface  des 
valves. 

Aucun  exemplaire  ne  possède  les  deux  valves  et  nous  ne  som- 
mes pas  en  mesure  de  faire  connaître  la  forme  relative  et  l'orne- 
mentation propres  à  chacune  d'elles. 

En  résumé,  P.  desmoulinsianus  est  une  espèce  qui  est  insuffi- 
samment connue  et  dont  la  validité  est  un  peu  douteuse  en  raison 
de  la  dissemblance  des  individus.  Il  ne  semble  pas  impossible  que 
nous  soyons  là  en  présence  de  jeunes  individus  d*un  Pecten  à 
côtes  épineuses  comme  P.  subartictilatns  ou  jP.  viminem.  Cepen- 
dant, rindividu  que  nous  choisissons  comme  type  de  Tespèce  dif- 
fère assez  nettement  de  ces  deux  Pecten.  ParTalternance  des  côtes 
il  se  rapproche  de  P.  altemans  Munster  du  Muschell^alk,  mais, 
d'autre  part,  il  s*en  éloigne  par  l'ornementation  de  ses  côtes. 


Pecten  lorierianus  Cotteau. 

PI.  X,  fig.  8  9. 
1855.  —  Ptcitn  /oricmnu*  Cotteau,  Prodr.,  p.  113. 

« 

«  Espèce  oblongue,  déprimée,  garnie  de  stries  concentriques 
«  fines,  atténuées,  légèrement  ondulées  et  d'autant  plus  appa- 
«  renl*»s  qu'elles  se  rapprochent  du  sommet  des  valves.  Sur  les 
«  exemplaires  bien  conservés  se  reconnaissent  les  traces  de  cinq 
«  bandes  blanches,  étroites,  également  espacées  qui  du  sommet 
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«  rayonnent  vers  le  bord  palléai.  Oreillettes  lisses,  presque  égales. 
«  —  Châtel-Censoir,  calcaire  blanc  inférieur.  » 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  exemplaires  qui  ont  servi  de  type 
pour  cette  nouvelle  espèce.  Ils  sont  fixés  sur  deux  cartons  éti- 
quetés. Le  premier  comprend  deux  individus  dont  Tun  présente 
une  valve  vue  à  l'intérieur  et  Tautre  une  surface  exténeure  sensi- 
blement décortiquée.  Tous  deux  montrent  bien  les  cinq  bandes 
rayonnantes  signalées  par  fiotteau.  La  valve  qui  se  présente  par 
sa  face  interne  montre  des  stries  concentriques  assez  marquées 
que  nous  ne  voyons  pas  sur  la  surface  externe  du  deuxième  indi- 
vidu. Les  cinq  flammules  rayonnantes  sont  superficielles, équidis- 
tantes,  s'élargissanl  en  s*éloignant  du  sommet,  blanchâtres  et  bien 
visibles  à  Tœil  nu.  Elles  ne  font  aucune  saillie  apparente  ni  en 
dessus  ni  en  dessous. 

Sur  le  deuxième  carton  sont  fixés  quatre  autres  exemplaires* 
d'apparence  lisse  et  un  peu  striés  concentriquement.  Ces  autres 
exemplaires,  pour  la  plupart  à  Télat  de  moules  internes,  mon-^ 
trent,  non  plus  cinq  bandes  blanches  superficielles,  mais  cinq 
légers  sillons  rayonnants,  très  peu  profonds,  très  étroits,  rectili- 
gnes  et  équidistants.  Sur  l'un  des  exemplaires  on  peut  compter 
six  de  ces  légers  sillons.  Dans  tous  ils  sont  peu  visibles  à  Toeil  nu 
et  il  faut  une  certaine  attention  pour  les  distinguer. 

Ce  caractère,  dû  à  l'existence  de  côtes  rayonnantes  qui  font  une 
certaine  saillie  à  l'intérieur  de  la  valve  est,  comme  on  le  sait, 
propre  au  groupe  des  Pecten  dont  on  a  fait  le  genre  Amussium 
Klein.  C'est  un  caractère  qui  s'allie  généralement  avec  celui  de  la 
surface  externe  lisse  et  des  oreillettes  peu  développées  et  égales. 

Ces  derniers  caractères  se  montrent  bien  accentués  dans  une 
autre  espèce  de  Cotteau  Pecten  censoriensis  Aoni  nous  nous  occu- 
pons d'autre  part;  mais,  dans  ce  dernier,  quoique  nous  puissions 
en  examiner  de  nombreux  exemplaires  nous  trouvons  seulement 
des  traces  de  nombreuses  et  très  fines  stries  rayonnantes  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  cinq  côtes  internes  du  P.  lorie* 
rianus» 

Dans  ces  conditions  et  quoique  nos  exemplaires  types  de  ce 
dernier  laissent  beaucoup  à  désirer,  nous  pensons  que  l'espèce 
peut  être  maintenue.  Aucun  de  ces  exemplaires  n'est  pourvu  de 
ses  deux  valves.  Toutes  les  valves  isolées  que  nous  possédons  sont 
à  peu  près  semblables  et  également  convexes  mais  on  ne  peut 
guère  en  conclure  que  la  coquille  n'était  pas  inéquivalve  comme 
P.  censoriensis  car  il  peut  se  faire  que  nous  ne  possédions  que  des 
valves  inférieures. 
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Le  p.  lorierianus  est  donc,  en  résumé,  une  espèce  encore  assez 
mai  connue,  sur  la  valeur  de  laquelle  il  y  a  lieu  de  Taire  des  ré- 
serves. 

Pecten  sainputeanus  de  Loriol. 

P.  Pelops  de  Loriol. 

P.  Letterom  de  Loriol. 

Nous  mentionnons  ici  pour  ordre  ces  trois  espèces  nouvelles 
provenant  du  calcaire  blanc  séquanien  de  Tonnerre  qui  ont  été 
décrites  et  figurées  par  M.  de  Loriol  dans  les  pages  140  à  i44  et 
dans  la  planche  X  de  sa  monographie  de  la  Taune  de  cet  horizon. 

Nous  possédons  dans  notre  collection  les  types  de  ces  trois  es- 
pèces. Ils  sont  uniques  et,  comme  depuis  la  publication  de  Pou- 
vrage  de  notre  éminent  collègue,  il  n*a  été  recueilli  aucun  autre 
spécimen  de  ces  Pecten,  nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  Texcellente 
description  qui  en  a  été  donnée. 


Pecten  mighelinianus  Cotleau. 
PI.  X.  fig.  10. 

1855.  —  Pecten  michelinianus  Cotteau,  Prodr.,  p.  113. 

«  Espèce  oblongue,  subcirculaire,  déprimée,  marquée  sur  toute 
«  sa  surface  de  côtes  concentriques,  irrégulières,  fines,  serrées, 
«  lamelleuses,  plus  espacées  et  plus  apparentes  près  du  sommet. 
«  Oreillettes  très  grandes,  garnies  destries  concentriques.  --  Châ- 
«  tel-Censoir,  calcaire  blanc  inférieur.  » 

Cette  espèce  est  abondamment  représentée  dans  notre  collection 
et^  si  les  exemplaires  sont  loin  d'être  parfaits,  ils  se  complètent  du 
moins  les  uns  les  autres  pour  permettre  d'avoir  une  connaissance 
suffisante  de  tous  leurs  caractères. 

La  diagnose  de  Cotteau  que  nous  reproduisons  ci-dessus  est 
bonne.  Il  faut  y  ajouter  seulement  que  des  indices  de  stries 
rayonnantes  très  fines,  irrégulières  et  fugaces,  se  montrent  par- 
fois à  la  surface  des  valves. 

L'épithète  de  Inmelleuses,  donnée  aux  côtes,  nous  semble,  en 
outre,  un  peu  critiquable.  Ce  terme  est  surtout  employé  pour  des 
lames  d'accroissement  concentriques  généralement  couchées  et 
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imbriquées.  Op,  ce  n'est  pas  là  le  mode  d'ornementation  delà  sur- 
face. Quand  cette  surface  est  bien  intacte,  nous  y  voyons  des  cos- 
tules  concentriques  qui  sont,  à  la  vérité,  minces,  étroites  et  sail- 
lantes mais  non  lamelleuses.  Elles  sont,  en  outre,  très  nombreuses, 
serrées  et  arrondies. 

Nous  ne  connaissons  guère  d'espèces  qui  soient  assez  voisines 
de  P.  michelinianus  pour  qu'on  puisse  utilement  les  comparer  ; 
aussi,  nous  considérons  cette  espèce  de  Ck)tteau  comme  bien 
valide. 


Genre  Hinnites. 


Le  catalogue  des  mollusques  fossiles  de  l'Yonne  comprend  pour 
rétage  corallien  trois  espèces  du  genre  Hinnites.  La  première,  H. 
inœquisiriatus  est  très  répandue  et  bien  représentée  ;  la  2«,  H.  os- 
treiformis,  a  formé  le  type  du  nouveau  genre  Terquemia  et  est 
devenue,  comme  nous  le  disons  d'autre  part,  Terquemia  ostrei- 
formis;  quant  à  la3«,  Hinnites  tenuistriatus  Goldiuss,  elle  n'est 
représentée  dans  notre  collection  que  par  deux  petites  valves 
inférieures  fixées  sur  toute  leur  surface  et  vues  seulement  par  leur 
face  interne.  Quoique  ces  exemplaires  semblent  bien  conformes 
aux  types  d'f/.  tenuistriatus  figurés  par  Goldfuss,  nous  estimons 
qu'ils  sont  absolument  insuffisants  pour  une  détermination  cor- 
recte. 

Ces  valves,  jeunes,  complètement  fixées  et  sans  caractères  précis 
peuvent  très  bien  avoir  appartenu  à  une  des  espèces  dont  nous 
constatons  l'existence  dans  notre  Rauracien,  comme  Hinnites 
fallaXy  H.  Comueli,  etc. 

Indépendamment  des  trois  espèces  indiquées  dans  le  catalogue, 
Gotteau  a  laissé  dans  sa  collection  une  4«  espèce  étiquetée  Hin- 
nites corallinus  Gotteau,  185S,  et  provenant  du  calcaire  blanc  in* 
férieur  de  GhâtelCensoir. 

Cette  espèce  inédite  n'est  représentée  que  par  quelques  indi- 
vidus assez  petits  et  fort  incomplets  qui  semblent  n*avoir  pour 
caractère  distinctif  propre  que  les  épines  très  caillantes  qui  gar- 
nissent les  côtes  rayonnantes.  Nous  reviendrons  d'autre  part  sur 
ces  individus  dont  il  n*a  été  donné  aucune  espèce  de  description. 

Les  exemplaires  du  genre /?i«m7^5  que  nous  possédons  prove- 
nant du  Corallien  de  l'Yonne  sont  très  nombreux.  Après  en  avoir 
fait  un  examen  comparatif  minutieux  nous  estimons  qu'iudépen- 
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damment  de  HinnUes  inœquistriatus  il  y  a  lieu  encore  d'inscrire 
à  notre  catalogue  au  moins  deux  autres  espèces  :  H.  Comueli  de 
Loriol  et  H.  $pondyloi4es  et  peut-être  une  troisiènae  H.  fallax 
Dollfus. 

HlNNlTBS  INi£QUlSTRIATUS  VoltZ. 

1830.  —  Spondyhis  inœquùtriatus  Voltz  in  Thurmann.,  Mém.  Acad, 

Strasbourg,  t  I,  p.  13. 
1850.  —  Hirmites  inœquistriatus  (I'Orbigny,  Prodr.,  t.  II,  p.  22. 
1855. —  —  CoTTEAU,  Prodr.,  p   116. 

Cette  espèce,  citée  par  d'Orbigny  et  par  Cotteau  dans  le  Corallien 
de  Châlel-Censoir  y  est,  en  effet,  réprésentée  par  des  exemplaires 
assez  nonnbreux  et  bien  typiques.  Quelques-uns  atteignent  une 
grande  taille  et  l'un  de  ceux-là  a  été  communiqué  à  d*Orbigny  et 
déterminé  par  liy. 

La  forme,  assez  régulière  dans  le  jeune  âge,  devient  dans  Tadulte 
gibbeuse,  onduleuse,  etc.  Dans  son  ensemble,  la  valve  supérieure 
est  très  peu  renflée  et  seulement  légèrement  convexe.  Au  contraire, 
la  valve  inférieure  est  profonde  et  lamelleuse  sur  sa  surface 
externe. 

Les  côtes  principale^  qui  ornent  la  surface  de  la  valve  supé- 
rieure sont  peu  saillantes  et  même  très  peu  sensibles  sur  les  côtés. 
Elles  sont,  en  outre,  trè$  espacées  et,  dans  leurs  intervalles,  plats 
et  peu  déprimés,  nous  comptons  jusqu'à  15  et  16  costules  secon- 
daires fines  sur  lesquelles  dw%  ou  trois  sont  plus  fortes  que  les 
autres. 

Un  de  nos  exemplaires,  seulement,  montre  sur  les  côtes  princi* 
pales  des  restes  d'écaillés  épineuses. 

Cotteau  a  indiqué  /f.  inmquutriatus  dans  le  calcaire  à  chailles 
de  Châtel-Censoir,  dans  le  calcaire  blanc  rauracien  de  Chàtel,  d^ 
Coulanges,  de  Merry  et  de  Mailly-Ia- Ville,  dans  le  calcaire  litho- 
graphique de  Courson  et,  enfin,  dans  le  calcaire  blanc  supérieur 
de  Tonnerre. 

En  ce  qui  concerne  les  exemplaires  de  ce  dernier  horizon,  il  y  a 
lieu  de  remarquer  que  M.  de  Loriol  les  a  attribués,  non  à  H.  inœ- 
quistriatus  mais  bien  à  H^  Cornueli. 

Les  exemplaires  du  calcaire  h  chailles  ne  nous  paraissent  pas 
non  plus  appartenir  à  H.  inéequisiriatus.  Ils  sont  simplement  à 
l'état  de  moules  et  médiocrement  conservés  mais  le  grand  non.bre 
de  leurs  côtes  principales  et  l'alternance  d'une  côte  principale 
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avec  une  côte  secondaire  un  peu  moins  accentuée  les  différencie 
parfaitement  et  permet  de  les  attribuer  à  H.  spondyloides.  Quant 
aux  exemplaires  signalés  dans  le  calcaire  lithographique  nous 
n*en  avons  pas  connaissance. 

Il  ne  nous  reste  donc,  en  résumé,  que  les  individus  recueillis 
dans  le  calcaire  blanc  rauracien  de  la  vallée  de  l'Yonne  pour  re- 
présenter sûrement  Hinnites  inmquistriatus. 


HiNNiTES  GoRNUELi  de  Lorlol 


PI.  X,  pi.  n. 


1872.  —  Hinnites  Cornueli  de  Loriol,  Haute-Marne,  p.  395,  pi  XXIII, 

fig.  4  (sub  nom.  H.  Tombecki). 

1893.  —  —  de  LoRioL,  Tonnerre,  p.  145,  pi.  X,  fig.  10 

et  11. 

Les  exemplaires  jusqu'ici  connus  de  cette  espèce  ont  été  rencon- 
trés exclusivement  dans  l'étage  séquanien;  celui  connu  de  la 
Haute-Marne,  dans  le  calcaire  à  Astartes  de  Donjeux,  ceux  de 
l'Yonne,  dans  le  calcaire  blanc  supérieur  de  Tonnerre. 

Cependanl,  il  nous  parait  certain  que  ce  même  Hinnites  existe, 
et  même  asssez  abondamment,  dans  le  Rauracien  de  la  vallée  de 
l'Yonne.  Nous  avons  sous  les  yeux  l'un  des  types  de  Tonnerre 
décrits  par  M.  de  Loriol  et  nous  constatons  qu'il  est  impossible  de 
le  distinguer  spécifiquement  de  certains  de  nos  exemplaires  rau- 
raciens.  Nous  jugeons,  d'ailleurs,  utile  de  faire  figurer  un  de  ces 
derniers. 

On  remarquera  que  cet  exemplaire,  s'il  est  bien  distinct  de 
H.  inxçuisirialuSy  en  raison  de  ses  côtes  principales  bien  plus 
nombreuses,  est  plus  difficile  à  distinguer  de  S.  spondyloides 
Rœmer  dont  nous  nous  occupons  d*autre  part.  Nous  croyons,  ce- 
pendant, qu'il  y  a  lieu  de  maintenir  celte  distinclion  en  la  basant, 
comme  nous  le  dirons,  sur  l'existence  assez  constante,  au  milieu 
de  rintervalle,  entre  deux  côtes  principales,  d'une  côte  secondaire 
un  peu  moins  forte  flanquée  de  costules  plus  fines  encore.  On  ne 
saurait,  d'ailleurs,  se  dissimuler  que  ces  caractères  différentiels 
sont  quelque  peu  insuffisants  en  raison  même  de  la  variabilité  de 
l'ornementation  dans  les  Hinnites. 

L'un  de  nos  exemplaires  est  pourvu  de  ses  deux  valves  et  l'on 
peut  voir  que  la  valve  inférieure  possède  une  ornementation  très 
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différente  de  celle  de  l'autre  valve.  Les  costules  rayonnantes  y 
sont  serrées,  convexes,  inégales,  non  épineuses,  se  dichotomi- 
sant  à  divers  intervalles.  Cette  même  ornementation  semble  se 
retrouver  dans  la  valve  inférieure  de  H.  spondyloides. 


HiNNiTES  CF.  spoNDVLOiDES  Roemcr. 

PI.  X,  flg.  12. 

1836.  —  Avicula  spondyloides  Roemer,  Verst.  der.  Norddeust.  oolith. 

gebirg.,  p.  87,  pi.  XIII,  fig.li. 

C'est  très  probablement  à  cette  espèce  signalée  par  Tburmann, 
puis  par  M.  de  Loriol  dans  le  Rauracien  du  Jura  bernois,  qu'il  faut 
attribuer  divers  exemplaires  recueillis  dans  l'Yonne  et  provenant 
les  uns  du  calcaire  à  chailles  et  les  autres  du  calcaire  blanc  infé- 
rieur. 

Ces  exemplaires  diffèrent  nettement  de  Hinnites-  inœquistrialus 
par  leurs  côtes  principales  beaucoup  plus  nombreuses.  Ils  sont 
beaucoup  plus  difficiles  à  distinguer  du  H.  Comueli  du  Séquanien 
et  c'est  cette  difficulté  qui  nous  impose  certaines  réserves  dans  la 
détermination  de  nos  exemplaires. 

Il  nous  semble,  cependant,  que  ces  derniers  présentent  assez 
constamment  une  disposition  spéciale  des  cotes  principales  et  des 
côtes  secondaires.  Les  côtes  principales  sont  à  peu  près  en  même 
nombre  dans  les  deux  espèces  mais  dans  H.  spondyloides  il  y  a 
assez  régulièrement  alternance,  c'est  à  dire  qu'il  y  a  constamment 
une  côte  secondaire  au  milieu  de  l'intervalle  entre  deux  côtes 
principales. 

Ces  côtes  secondaires  sont,  d'ailleurs,  elles-mêmes  flanquées 
d'une  ou  deux  costules  tertiaires. 

Enfin,  dans  ces  individus,  les  côtes  principales,  chez  les  jeunes 
surtout,  sont  garnies  d'épines  écailleuses  qui,  à  en  juger  par  leurs 
traces,  devaient  être  assez  saillantes. 

M.  de  Loriol  qui,  dans  deux  ouvrages  différents,  a  donné  la 
description  de  Hinniies  spondyloides  «t  qui,  dans  deux  autres 
ouvrages,  a  également  traité  de  H.  Comueli,  a  négligé  de  com- 
parer entre  elles  ces  deux  espèces  pour  en  faire  ressortir  les  carac- 
tères différentiels.  Il  s'est  contenté  de  comparer  chacune  d'elles 
principalement  avec  ff.  /allax  Dollf.,  autre  espèce  du  même 
groupe  qu'il  est  également  difficile  parfois  de  différencier. 
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Dans  ces  conditions  el  ne  connaissant  H,  spondyloUes  que  d'a- 
près ces  descriptions  de  noîre  collègue,  nous  ne  pouvons  être  plus 
affirmatif  au  sujet  de  Tidentification  à  cette  espèce  de  nos  exem- 
plaires de  TYonne. 

Ces  exemplaires  proviennent,  comme  nous  l'avons  dit,  les  uns 
du  calcaire  à  chailles,  les  autres  du  calcaire  blanc  rauracien. 

Les  premiers  ne  sont  généralement  que  des  moulages  internes 
mais  la  disposition  des  côtes  y  est  bien  visible.  Les  autres  sont  en 
meilleur  état;  cependant,  la  plupart  des  adultes  sont  décortiqués 
et  incomplets.  Les  jeunes  seuls  présf^ntent  bien  nette  l'ornementa- 
tion du  test  et  ses  épines. 


Plicâtulâ  goralligenâ  Greppin. 

PI.  XI,  fig.  6 

1870.  —  O^irta  coralligena  J.-B.  Greppin,  Descript,  géol.  Jura  ber- 
nois, p.  352.  pi.  VI,  fig.  2-4. 

1892.    —    Plicatula   ccfralligena  de   Loriol,  Jura    bernois,   p.   332, 

pL   XXXIV,  fig.  13-14  et  pL  XXXV. 

fig.  ^ 

C'est  là  une  espèce  peu  connue  et  dont  l'existence  n'a  jamais 
été  signalée  dans  r Yonne  quoiqu'elle  ne  soit  pas  très  rare  dans 
notre  calcaire  blanc  rauracien.  Nous  avions  pensé,  en  conséquence, 
que  cette  coquille  était  peut-être  désignée  sous  un  autre  nom  dans 
le  Prodrome  de  Cotteau  mais  nous  n'avons  pu  trouver  à  ce  sujet 
aucune  indication  certaine,  les  exemplaires  existant  dans  sa  coUecr 
tion  se  trouvant,  tous,  dépourvus  d'étiquette. 

Nous  connaissons  8  exemplaires  de  ce  fossile.  Ce  sont  des  val- 
ves isolées  et  pour  la  plupart  des  valves  inférieures.  La  face  in- 
terne ainsi  que  la  charnière  et  l'empreinte  musculaire  y  sont  sou 
vent  bien  visibles  mais  la  surface  externe  est  toujours  fruste  et 
encroûtée.  Il  est,  cependant,  facile  de  voir  que  cette  surface  n'est 
pas  garnie  de  côtes,  ni  d'épines  et  qu'elle  est  simplement  lamel- 
leuse  ou  presque  lisse.  Ces  valves  sont,  en  outre,  irrégulières,  non 
pas  convexes  comme  dans  les  Plicatules  ordinaires,  mais  ostréî- 
formes,  planes  ou  irrégulièrement  incurvées  et  gauchies. 

M.   de   Loriol,   se  basant  sur  la  forme  de  la  charnière  qui 
est,  en  effet,  très  différente  de  celle  des  Ostrea,  a  classé  l'espèce 
de  Greppin  dans  le  genre  Plicatula.  11  faut  convenir  cependant 
Se.  nat.  16 
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^ue  ce  fossile,  par  sa  très  grande  taille  et  par  l'absence  complète 
de  ces  côtes  épineuses  qui  ornent  si  généralement  la  surface  des 
Flicalula,  diffère  considérablement  des  Pélécypodes  de  ce  genre. 
Il  semble  que  M.  de  Loriol  aurait  pu  sans  inconvénients  créer  une 
nouvelle  coupe  générique  pour  celte  espèce. 

Nous  faisons  figurer  un  de  nos  exemplaires  qui  montre  bien  les 
caractères  internes  du  fossile. 


PucATULA  Pëllati  dc  Loriol. 

Séquanien  Tonnerre,  p.  1«H7,  pi.  XI,  fig.  6. 

Très  petite  espèce  distinguée  par  M.  de  Loriol  d'après  des  exem- 
plaires recueillis  dans  le  calcaire  blanc  de  Tonnerre  par 
M.  Pellat. 

Elle  est  entièrement  différente  de  la  précédente  sous  tous  les 
rapports. 

Terquemia  osTHEiFORMis  d'Orbigny. 

PI.  VIII,  fig.  4  et  PI.  XI,  fig.  7. 

1850.  —  Hinnites  ostreiformis  d'ORBicNY,  Prodr.,  14*  étage,  n^  370. 

4855. —  —  Cotteau,  Prodr.,  p   417. 

1859.  —  Carpenleria  ostreiformis  Etallon,   Etudes  pal.   Haut  Jura, 

p.  137. 
1888.  —  Terquemia  ostreiformis  de  Loriol,  Valfin,  p.  329. 
1892.  —  —  —         Jura     bernois,     p.     335, 

pi.  XXXV,  fig.  4,  5. 

D'Orbigny  a  donné  le  nom  de  Hinniies  ostreiformis  à  une  co* 
quille  d'Oyonnax^  de  Nantua  et  de  Châtel-Censoir  qu'il  désigne 
ainsi  qu'il  suit  :  f  Grande  espèce,  très  variable,  régulière  dans  le 
jeune  âge  mais  ostréiforme  surtout  à  la  valve  inférieure.  -» 

Cette  diagnose  fort  vague  ne  nous  aurait  guère  permis  de  re* 
connaître  l'espèce  si  nous  n'en  avions  trouvé  dans  la  collection 
Cotteau  des  exemplaires  étiquetés  de  sa  main.  Ils  sont  nombreux 
et  proviennent,  comme  l'a  indiqué  Cotteau,  les  uns  de  Châtel-Cen- 
soir,  les  autres  de  Merry-sur- Yonne  et  de  Mailly-la- Ville.  Quel- 
ques-uns seulement  sont  en  très  bon  état  de  conservation. 


21  I  SUR    LKS   TRKKAlISS    DU    DÉPABTKMENT   DE    i/yoNNE  'H3 

Depuis  iâ  publication  de  d*Orbigny  nous  avons  eu  des  descrip- 
tions beaucoup  plus  précises  de  celte  nriême  espèce,  surtout  de  la 
part  de  M.  de  Loriol  qui  a  signalé  Terquemia  ostreiformis  dans 
plusieurs  horizons  coralliens  du  Jura. 

Nous  pouvons  donc  nous  reporter  aux  excellentes  publications 
de  ce  savant  pour  la  connaissance  des  caractères  spéciaux  de 
celle  coquille  et  pour  l'historique  des  changements  apportés  dans 
sa  dénomination  générique. 

C'est  d'abord  dans  le  Ptérocérien  de  Valfin  que  M.  de  Loriol  a 
rencontré  l'espèce,  puis  dans  le  Rauracieu  du  Jura  bernois  où  les 
exemplaires  sont  plus  abondants  et  plus  conformes  à  ceux  de  la 
région  de  l'Yonne,  M  Bœhm  (1)  a  signalé  à  Slramberg  un  Hin- 
niles  qu'il  a  considéré  comme  très  voisin  des  B.  ostreiformis  de 
Coulanges-sur  Yonne.  Le  fragment  que  cet  auteur  a  figuré  ne  per- 
met pas  de  se  faire  une  opinion  précise  à  ce  sujet 

Il  est  assez  remarquable,  coinme  l'a  dit  M  do  Loriol,  que  cette 
espèce,  pourtant  fréquente  dans  le  Jura,  n'ait  pas  été  signalée  par 
Thurmann  et  Etallon  dans  les  Z^M^éz^n^^z/ri^a^a.  Nous  ajouterons 
qu'il  est  non  moins  étonnant  que  Buvignier  ne  l'ait  pas  mention- 
née dans  ses  catalogues  des  fossiles  de  la  Meuse.  Elle  ne  semble 
pas,  en  effet,  y  être  très  rare  car  nous  en  avons  nous- même 
rencontré  des  exemplaires  dans  le  Rauracien  des  Paroches  près 
Saint-Mihiel  où  ils  se  trouvaient  avec  leur  cortège  habituel  de 
Diceras,  de  Nérinées,  etc. 

Cette  coquille  n'étant  pas  très  connue  dans  notre  région  nous 
en  faisons  représenter  un  bon  individu  entier  représentant  la 
valve  gauche  ou  supérieure  et  un  autre  individu  montrant  Tarea 
ligamentaire  avec  sa  fossette  ligamentaire  longue  et  étroite. 

Nous  rappelons  que  la  coquille  est  toujours  assez  largement 
fixée  par  le  sommet  de  sa  valve  droite  et  que  cette  valve  est  dé- 
pourvue de  dents,  ce  qui  la  distingue  des  Spondylus. 

OSTREA  DILATATA  SOWCrby. 

1816.  —  Gryphœa  dilatata  Sowerby,  Miner,  conch.,  pi.  CIXL. 
1850.  —  Ostrea  dilatata  d'OasiGNY,  Prodr.,  I,  p.  374. 
1855.  —  —  CoTTBAU,  Prodr.,  p.  120. 

Cette  grande  espèce,  si  fréquente  partout  dans  l'étage  oxfordien 
inférieur,  a  persisté  dans  l'Yonne  jusque  dans  le  calcaire  à  chaillcs 

(l)SU-amberg,  p.  620,  pi.  LXVIII,  fig.  16. 
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supérieur.  On  en  trouve,  à  cet  horizon,  dans  les  environs  de 
Chàtel-Censoir,  de  Druyes,  d'Arcy-sur-CiUre,  etc.,  de  grands  exem- 
plaires qui  ne  présentent  aucune  différence  avec  ceux  de  i'Oxfor- 
dien  inférieur  de  Gigny,  Elivey,  etc. 


OsTREA  Clytia  d'Orbigny. 

1850.  —  Oslrea  Clytia  d'ÛHBiGNY.  Prodr.,  II,  p.  23. 
1855.  —  —  CoîTBAU,  Prodr.,  p.  121. 


C'est  pour  ordre  seulement  que  nous  inscrivons  dans  notre  ca- 
talogue celte  espèce  peu  connue  que  d'Orbigny  a  instituée  d'après 
des  fossiles  de  la  Pointe  du  Ché  et  dont  il  signale  l'existence  à 
Châtel-Censoir. 

Ck)tteau,  à  son  tour,  a  cité  cette  espèce  dans  le  calcaire  blanc 
inférieur  de  Châtel-Censoir  et  dans  le  calcaire  blanc  supérieur  de 
Thury. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  dans  sa  collection  d'étiquette  au  nom 
diOsirea  Clyliamhis,  d'après  la  définition  que  d'Orbigny  a  donnée 
de  cette  espèce,  nous  croyons  être  en  mesure  de  reconnaître  les 
fossiles  que  Cotteau  a  déterminés  sous  ce  nom. 

Tout  d'abord  il  convient  de  distraire  de  l'espèce  tous  les  exem- 
plaires provenant  du  calcaire  blanc  inférieur.  Ces  exemplaires 
grands,  eduliformes  et  largement  fixés,  sont  ceux  que  nous  avons 
d'autre  part  attribués  à  Plicatula  coralligena  Greppin.  L'un  d'eux 
qui  se  trouvait  précisément  dépourvu  de  son  crochet  et  ne  mon- 
trait pas  les  dents  de  la  charnière  a  été  communiqué  à  d'Orbigny 
ainsi  qu'il  résulte  des  étiquettes  qui  y  sont  fixées  et  c'est  sans 
doute  d'après  cet  exemplaire  qu'O.  Clyiia  a  été  cité  par  d'Orbigny 
à  Châtel-Censoir. 

Plusieurs  autres  exemplaires,  peut-être  recueillis  ultérieure- 
ment, démontrent  aisément  que  cette  détermination  n'est  pas 
fondée. 

Il  reste  seulement  pour  représenter  0.  Clytia  dans  notre  région 
le  fossile  de  Thury  mentionné  par  Cotteau.  Celui-là  est  bien  un 
Ostrea  et  il  n'est  pas  impossible  qu'il  représente  l'espèce  de  d'Or- 
bigny, mais  c'est  un  exemplaire  unique,  composé  d'une  valve 
supérieure  de  grande  dimension,  eduliforme  mais  irrégulière, 
gibbeuse,  convexe  dans  son  ensemble  et  sans  ornementation. 

M.  de  Loriol  qui  a  eu  cette  huitre  sous  les  yeux  à  l'occasion  de 
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son  étude  sur  la  faune  du  calcaire  blanc  séquanien  n'a  pu  la  déter- 
miner et  Ta  jugée  insuffisante. 

Dans  ces  conditions,  nous  n*avons  rien  de  mieu^c  à  faire  que 
d'attendre  la  découverte  d'autres  exemplaires  et  surtout  de  la 
valve  adhérente. 


OsTRBA  CYPR^A  d'Orbiguy. 

PI.  XI,  fig.  8,  9. 

4850.  —  OslreaCyprœa  d'ÛRBiGNY,  Prodr.,  II,  p.  23. 
1855. —  —  CoTTRAU,  Prodr.,  p.  121. 

Cette  espèce  que  d'Orbigny  a  instituée  d'après  des  exemplaires 
du  Séquanien  de  la  Pointe  du  CM  et  qui  est  peu  connue  en  dehors 
de  cette  localité,  a  été  signalée  par  Cotteau  à  Châtel-Censoir  et  à 
Uruyes  dans  le  calcaire  à  chailles  et  dans  le  calcaire  blanc  rau- 
racien. 

Les  individus  ainsi  déterminés  par  notre  ami  ne  sont  pas  très 
probants.  La  plupart  sont  à  l'état  de  moules  internes  et  affectent 
des  formes  assez  variées.  Il  nous  parait,  cependant,  qu'il  ne  peu- 
vent être  réunis  ni  à  ÏOstrea  dilatata  ni  à  l'O.  moreana  avec 
lesquels  on  les  rencontre  et,  après  les  avoir  comparés  à  de  bons 
exemplaires  recueillis  par  nous-mêmes  à  la  Pointe  du  Ché  et  qui 
représentent  à  peu  près  sûrement  OstreaCyprœaû'Ovhiffly,  nous 
avons  pris  le  parti  de  maintenir  la  détermination  adoptée  par 
Cotteau. 

Nous  devons  faire  remarquer,  cependant,  qu'il  existe  dans  le 
Jurassique  supérieur  et  particulièrement  dans  le  Rauracien,  plu- 
sieurs autres  espèces  déjà  décrites  qui  semblent  avoir  avec  celle 
qui  nous  occupe  des  rapports  très  étroits. 

Parmi  ces  espèces  nous  signalerons  particulièrement  Gryphœa 
allîgata  Quenstedt  du  Corallien  de  Nattheim  que  les  géologues 
jurassiens  ont  retrouvé  dans  le  Jura  bernois.  Nous  croyons  même 
devoir  faire  figurer  un  de  nos  exemplaires  du  calcaire  à  chailles 
qui  est  extrêmement  voisin  de  l'exemplaire  iïOstrea  alligata  de 
Combes-Chavatte  que  M.  de  Loriol  a  fait  figurer  (1). 

Nous  citerons  encore  comme  également  voisins  de  notre  espèce 
les  Ostrea  ermontiana  Etallon  et  0.  gri/phoides  Contejean  qui 
habitent  des  niveaux  un  peu  supérieurs. 

(1)  Rauracien  inférieur  du  Jura  bernois,  p.  81,  pi.  IX,  flg.  7. 
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Pour  achever  de  faire  connaître  les  fossiles  auxquels  a  été  ap- 
pliqué le  nom  d'Ostrea  Cyprœa  nous  faisons,  en  outre,  figurer  un 
exemplaire  du  Rauracien  de  Coulanges-sur- Yonne  qui  est  à  Télat 
de  moule  interne  et  paraît  avoir  été  communiqué  à  d'Orbigny. 

OSTRËA  MOREANA  BuvigUicr. 

■ 

1852.  —  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  26,  pi.  VI,  fig.  41-43. 

Des  échantillons  nombreux  et  bien  typiques  de  cette  espèce  ont 
été  recueillis  par  Cotleau  et  par  nous-même  dans  le  Rauracien 
blanc  de  la  vallée  de  l'Yonne.  Comme  c'est  une  espèce  bien  connue 
qui  a  été  bien  décrite  et  bien  figurée  non  seulement  par  Buvîgnier 
mais  par  Etallon  (sous  le  nom  à'Ostrea  suborbicularis),  par 
MM.  de  Loriol  et  Pellat,  etc.,  il  est  fort  étonnant  que  Cotteau  n'en 
ait  fait  aucune  mention  dans  son  catalogue.  Nous  sommes  obligé 
d'admettre  que  TO.  moreana,  non  connu  de  d'Orbigny,  a  été 
compris  par  le  grand  paléontologiste  et  par  Cotleau  sous  une  autre 
dénomination.  Peut  être  a-t-il  été  réuni  à  0.  Cyprœa  d'Orbigny  ou 
à  0.  Clytia  d'Orbigny,  avec  lesquels  on  le  trouve  et  qui  ont,  au 
moins  dans  certaines  variétés,  des  rapports  avec  0.  moreaha. 
Quoiqu'il  en  soit,  c'est  certainement  une  espèce  à  inscrire  à  notre 
catalogue. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  Cotteau  a  décrit  sous  ce  même 
nom  d'Oslrea  moreana  Cotteau,  une  espèce  nouvelle  recueillie 
dans  le  Sinémurien  d'A vallon  au-dessous  des  couches  à  Gryphées 
arquées  par  François  Moreau,  d'A  vallon. 

Celte  espèce,  par  un  hasard  assez  remarquable,  ressemble  à 
0.  moreana  du  Rauracien  de  la  Meuse  et  de  l'Yonne  mais  elle  en 
est  néanmoins  bien  distincte  par  sa  forme  plus  allongée  et  plus 
irrégulière. 

Il  y  a  donc  ici  double  emploi  du  même  nom  et  l'espèce  de  Buvi- 
gnier  élant  la  plus  ancienne,  l'O.  moreana  du  Sinémurien  de 
l'Yonne  doit  changer  de  nom. 

Nous  proposons,  en  attendant  qu'on  puisse  lui  donner  l'authen- 
ticité qui  lui  manque,  de  la  désigner  sous  le  nom  d'O.  francis- 
ceana  d'après  le  prénom  de  Moreau,  d'A  vallon. 

Nous  ne  connaissons  dans  l'Yonne  Ostrea  moreana  Buvignîer 
que  dans  le  calcaire  blanc  rauracien.  Cependant,  c'est  une  espèce 
qui  a  vécu  également  dans  le  Séquanien  car  nous  en  avons  re- 
cueilli des  exemplaires  bien  typiques  dans  le  calcaire  crayeux  de 
Bourges  et  M.  de  Loriol  l'a  trouvée  aussi  dans  le  Séquanien  de  Bou- 
logne-sur-Mer. 
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OsTREA  AMOR  d'Orbî^ny. 

PI.  XI,  fig.  12. 

4820.  —  Ostracites  cristagalli  hastellatus  Schlothrim,  PetrefactenkuD- 

de,  p.  243  (pro  parte),  non  figuré. 
1840.  —  Ostrea  colubrina  Goldfuss  (non  Lamarck)  Petref.  Germ.,  11^ 

p.  8,  pi.  LXXIV,  fig.  5,  a,  e. 
1850.  —  0,  Ainor  (I'Orbigny,  Prodr.,  I.  p.  342  et  375  et  II,  p.  23. 
1855.  —      —       d'ÛRBiGNY,  Colteau,  Prodr.,  p.  121. 
1858.  —  0.  hastellata  Quenstbdt,  Der  Jura,  p.  750,  pi.  XCI,  fig.  27. 
1881.  —  —        de  LoRiOL,  Zone  à  Am.  tenuilobatus  d'Oberbuch- 

siten,  p.  97,  pi.  XIII,  fig.  8.  9. 
1892.  —  —        de  LoRiOL,  Jura  bernois,  pi  346,  pi.  XXXVI,  fig.  8. 

1894.  —  —        de  LoRioL,  Rauracien  inférieur  du  Jura  bernois, 

p.  72,  pi.  IX,  fig.  1-3. 
1905.  —  Ostrea  erucaÙEvukucK  (1821),  teste  Bigot,  Paleontologiu  uni" 

ver  salis,  sér.  I,  fas*«  3,  n®  73. 

Les  fossiles  que  nous  étudions  dans  le  présent  chapitre  ont  été 
communiqués  à  d*Orbigny  qui  les  a  trouvés  identiques  à  Tespèce 
du  Callovien  et  de  l'Oxfordien  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'05- 
trea  amor.  C'est  en  raison  de  cette  détermination  que  Ostrea 
amor  est  signalé  tant  par  d'Orbigny  que  par  Cotteau  dans  le  Co- 
rallien de  Châtel-Censoir. 

Nous  possédons  dans  notre  collection  de  nombreux  exemplaires 
d'O.  amor,  recueillis  tant  dans  le  Callovien  de  la  Sarthe  que  dans 
rOxfordien  de  la  Meuse,  des  Ardennes,  etc.,  et  nous  ne  pouvons, 
en  effet,  observer  aucune  différence  entre  ces  exemplaires  et  ceux 
que  nous  rencontrons  abondamment  dans  le  calcaire  blanc  rau- 
racien de  la  vallée  de  l'Yonne.  Nous  adoptons  donc  pleinement  au 
sujet  de  ces  derniers,  la  manière  de  voir  et  la  détermination  indi- 
quées par  d'Orbigny  et  par  Cotlteau,  quoique  cette  manière  de 
voir  ne  soit  pas  partagée  par  M.  de  Lorioi  qui  pense  qu'on  doit 
laisser  le  nom  d'O.  amor  à  l'espèce  callovienne  et  désigner  l'es- 
pèce corallienne  sous  le  nom  d'O.  hastellata  Schlolheim  (1). 

En  ce  qui  concerne  l'identité  des  formes  calloviennes,  oxfor- 
diennes  et  coralliennes  désignées  par  d'Orbigny  sous  le  nom  d'O. 
amor  nous  n'avons  plus,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  moin- 
dre doute.  Il  ne  nous  restait  donc  qu'à  examiner  la  question  de  la 

(1)  Rauracien  inférieur  Jura  bernois,  p.  74. 
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déiH>mination  à  appliquer  correctement  à  l*espèce.  Après  une 
étude  aussi  approfondie  que  possitile  nous  nous  en  tenons  à  Tap- 
pellalion  adoptée  par  d'Orbigny. 

Ce  nom  A'Ostrm  amt^r  appliqué  à  l'espèce  <]ui  nous  occupe  n'est 
pas  celui  qui  a  été  le  plus  anciennemenl  enfployé.  SdrloUiMin,  w 
1820,  avait  proposé  pour  cette  même  huître  le  nom  d'OslracUes 
crista-gdlli  hasleltalns  et  le  nom  simplifié  à'Ostrea  hastellala  a  été 
adopté  par  Quenstedt,  Etallon,  de  Loriol,  Bœhm,  etc. 

Cependant,  le  Tossile  ainsi  nommé  par  Schlotheim  n'avait  pas 
été  figuré  et  était  reste  très  mal  connu.  Il  est  même  hors  de  doute 
que  sous  ce  même  nom  Schlotheim  a  confondu  des  fossiles  très 
différents,  même  des  fossiles  du  HaesUîcbtien.  Sf.  de  Loriol  lui- 
même  qui,  cependant,  a  adopté  le  nom  d'Ostrea  hastellata  pour 
l'huître  rauracienne,  reconnaît  (1)  que  si  Ton  veut  conserver  ce 
nom  dans  la  méthode  il  faut  l'interpréter  arbitrairement  et  le 
donner  à  Tespèce  qui  a  été  figurée  sous  ce  nom  par  Quenstedt 
(Der  Jura  pi.  XCI). 

Il  est,  en  effet,  très  réel  que  cette  figure  d'Ostrea  hastellata  (0. 
rastellala  sur  Texplicalion  des  planches)  donnée  par  Quenstedt 
s^applique  parfaitement  à  Tespèce  qui  nous  occupe. 

Elle  représente,  d'ailleurs,  un  fossile  de  l'étage  corallien  de 
Nalheim  et  son  identité  avec  notre  espèce  du  Rauracien  de  l'Yonne 
ne  fait  l'objet  d'aucun  doute 

Mais  il  faut  remarquer  que  l'ouvrage  de  Quenstedt  est  postérieur 
au  prodrome  de  d'Orbigny.  L'auteur  allemand  y  reproche  même  à 
d'Orbigny  d'avoir  donné  le  nom  d'O.  amor  et  0.  amata  à  l'espèce 
qui  nous  occupe  sans  se  soucier  de  la  connaissance  qu'on  en  avait 
en  Allemagne  depuis  longtemps.  Or,  d'Orbigny  était  dans  la  logi- 
que en  remplaçant  par  un  nouveau  nom  celui  d'Ostrea  colubrina 
employé  par  Goldfuss  pour  désigner  l'espèce  du  Corallien  de  Natt- 
heini  alors  que  ce  nom  avait  été  appliqué  par  Lamarck  à  un  fos- 
sile du  Cénomanien  qui  n'était  qu'une  simple  variété  d'Ostrea  ca- 
rinata.  D'Orbigny  était,  plus  encore  que  Goldfuss,  en  droit  de 
méconnaître  YOstracites  crista-galli  hastellatris  de  Schlotheim  (2), 
«  le  râteau  pétrifié  »  signalé  dans  les  gisements  les  plus  dispa- 
rates, et  comme,  d'autre  part,  la  description  et  la  figure  de  l'es- 


(1)  Zone  à  Ammonites  tenuilobatus  d'Oberbuchsilen,  p.  98. 

(2)  Dans  le  catalogue  de  la  collection  de  SchloUieim  qui  a  été  publié  à 
Golha  en  1832  on  voit  rif^'uier  sous  le  no  109  une  longue  série  d'Oslracites 
parmi  lesquels  sous  le  i.o  109-32  VO.  hastellatum  est  confondu  avec  Osirea 
serraia  et  0.  carinala,  1/0.  crista-galli  figure  d'autre  part,  notamment 
sous  le  no  35  (var.  lata)  et  il  est  cilé  de  certains  gisements. 
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pèce,  données  par  Goldfuss  et  auxquelles  d'Orbigny  se  réfère,  sont 
bonnes  et  suffisantes  pour  Taire  connaître  convenablement  Tes^ 
pèce,  nous  considérons  coname  acquis  au  nom  d'O.  am^d*Opbfgny 
le  droit  de  priorité  d'après  les  règles  adoptées  par  Ies<eongrès  in- 
ternationaux. 

Cest  en  vertu,  d'ailleurs,  de  ces  rnèms^  règles  que  nous  ne 
pouvons  accueillir  un  autre  nom^Otfrea  eruca^  qui  date  de  1821 
et  qui  a  été  appliqué  par  Defrance  à  l'espèce  du  Callovien  nommée 
plus  tard  Osirea  amer^^T  d'Orbigny.  Ce  n'est  que  grâce  à  la  des- 
cription-et^  aux  flgures  que  M.  Bigot  a  données  récemment  de 
celte  espèce  dans  le  Bulletin  du  laboratoire  de  géologie  de  Caen  et 
dans  Paleontologia  universalis  que  cet  Ostrea  eruca  de  Defrance 
est  connu.  La  diagnose  de  deax  lignes  donnée  jadis  par  cet  auteur 
ne  permettait  pas  de  se  rendre  compte  des  caractères  réels  de 
l'espèce  et,  ici  encore,  la  priorité  doit  être  accordée  au  nom  pro- 
posé par  d'Orbigny, 

L'O-  amor  n'a  été  rencontré  dans  nos  régions  ni  dans  l'Oxfordien 
inférieur  ni  dans  le  calcaire  à  chailles.  Il  est,  au  contraire,  fré- 
quent dans  le  jcalcaire  blanc  rauracien  à  Diceras,  mais,  en  raison 
de  leur  longueur  et  de  de  leur  étroitesse,  il  est  difficile  de  recueillir 
des  individus  entiers  et  en  bon  état.  Nous  en  possédons  cependant 
de  bien  typiques  et  nous  en  faisons  photographier  un  des  plus 
grands. 

Il  est  à  remarquer  que  beaucoup  d'entre  eux  sont  fixés  sur  des 
corps  longs  et  cylindriques  comme  des  nérinées  ou  de  grosses 
serpules. 

Ostrea  rastellaris  Munster. 

PI.  XI,  fîg.  11  elll  bis. 

1834.  —  Ostrea  rastellaris  Munster,  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  II,  p.  8, 

pi.  LXXIV,  fig.  3. 
1855.  —  Ostrea  gregaria  Cotteau,  Prodr.,  p.  120  {pro  parte). 
1874.  —  Ostrea  rastellaris  de  Loriol,  Boulogne-sur-Mer,  p.  223,  pi. 

XXIV,  fîg.  1-3. 

L'espèce  que  nous  désignons  sous  ce  nom  peut,  de  même  que  la 
précédente,  donner  lieu  à  une  longue  discussion  et  à  des  appré- 
ciations différentes,  non  seulement  sur  ses  véritables  caractères 
spécifiques  mais  sur  la  dénomination  à  lui  attribuer. 

La  plupart  des  auteurs,  et  notamment  Cotteau,  l'ont  désignée 
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gous  le  nom  d'Ostrea  gregaria  (1)  Sowerby  et,  en  fait,  quand  on 
considère  une  nombreuse  série  d'individus  d'O.  gregaria  de  i'Ox- 
fordien  et  d*0.  rastellaris  du  Rauracien  et  du  Séquanien,  il  devient 
à  peu  près  impossible  de  les  séparer.  C'est  ainsi  que  M.  de  Lorioi 
a  pris  le  parti  de  réunir  sous  ce  dernier  nom  les  deux  espèces 
décrites  et  figurées  par  Goldfuss  sous  les  noms  d'O.  gregaria  et 
d'O.  rastellaris,  celte  dernière  ne  différant  de  la  première  que  par 
des  côtes  un  peu  plus  nombreuses. 

(Cependant)  M.  de  Lorioi  pense  que  0.  gregaria  doit  être  conservé 
et  que,  selon  toute  probabilité,  c'est  à  tort  que  Ton  rapporte  à  cette 
espèce  les  exemplaires  qui  nous  occupent. 

Ce  qui  montre  bien,  d'ailleurs,  la  difficulté  de  la  distinction  de 
ces  diverses  formes  c*est  que  le  même  savant  (2)  a  rapporté  ulté- 
rieurement à  VOstrea  hastellata  Schlotb,  des  individus  de  l'Oxfor- 
dien  du  Jura  qui,  en  réalité,  ne  peuvent  être  distingués  de  0.  gre- 
garia et  il  déclare  que  ces  individus  sont  généralement  cités  sous 
le  nom  d*0.  rastellaris  et  que  ce  dernier  doit  très  probablement 
être  rattaché  à  1*0.  hastellata. 

Nous  ne  pouvons  partager  cette  manière  de  voir  de  notre  savant 
ami  et  confrère.  Nous  estimons  que  si  une  réunion  est  désirable 
c'est  celle  de  0.  gregaria  et  0.  rastellaris,  mais  la  distinction  d'O. 
anwr  d*Orbigny  (0.  hastellata  Quenstedt,  etc.)  nous  parait  absolu- 
ment légitime. 

Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  dans  ce  groupe  d'Alectryonia, 
auquel  appartiennent  déjà  0.  gregaria  et  0.  rastellaris,  on  peut 
encore  faire  rentrer  un  bon  nombre  d'espèces  qui  pourraient  sans 
doute  être  réunies  sous  le  même  nom. 

Tel  est,  tout  d'abord,  Ostrea  palmetta  Sowerby,  puis  0.  subserrata 
et  0.  nodosa  de  Goldfuss.  On  peut  encore  y  comprendre  0.  amata 
d*Orbigny  qui,  d'après  les  recherches  de  M.  Bigot,  ne  serait  autre 
que  l'O.  rustica  Defrance.  Les  descriptions  et  les  figures  de  cette 
dernière  espèce  données  par  M.  Bigot,  notamment  dans  Paleonto- 
logia  universalis,  nous  montrent  que  cet  0.  rustica  (0.  amata) 
peut  être  considéré  comme  une  variété  à  côtes  fortes  et  peu  nom- 
breuses de  l'O.  gregaria.  Ce  serait,  d'ailleurs,  la  forme  première  de 
l'espèce  car  0.  rustica  a  été  recueilli  dans  le  Callovlen  alors  que 
0.  gregaria  des  auteurs  existe  surtout  dans  l'Oxfordien. 

Il  faut  enfin  ajouter,  en  ce  qui  concerne  cette  dernière  espèce, 

(1)  I)  y  a  lieu  de  faire  remarquer  ici  que  Sowerby,  Tauteur  de  Tespèce, 
Ta  nommée  Ostrea  gregarea.  Ce  nom  incorrect  a  été  recliflé  ultérieure- 
ment par  les  auteurs. 

(3)  Oxfordren  moyen  et  supérieur  du  Jura  ledonien,  p.  S&3. 
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que  les  exemplaires  si  connus  de  l'Oxfordien  des  Vaches  Noires 
ont  été  également  distraits  de  VO.  grtgaHa  par  Bayle  qui  en  a  fait 
le  type  d'une  nouvelle  espèce  sous  le  nom  lïAledryonia  Polieri  (1). 
C'est  la  confusion  la  plus  complète.  Dans  ces  conditions,  considé- 
rant que  Ostrea  gregaria  Sowerby  dont  les  types  proviennent  des 
grès  verts  et  en  même  temps  du  coral.-rag.  est  une  espèce  mal 
connue  dont  les  figures  du  Minerai  concAology  ne  donnent 
qu'une  idée  très  insuffisante  ;  que  d'autre  part,  Ostrea  rastellaris 
Munster  du  Corallien  de  Natlhelm  a  été  parfaitement  caractérisé 
et  figuré  dans  Goldfus  et  que  les  figures  données  concordent  abso- 
lument avec  nos  exemplaires  de  l'Yonne,  c'est  ce  nom  d'O  rastel- 
laris que  nous  adoptons  pour  ces  exemplaires. 

0.  rastellaris  est  assez  fréquent  dans  l'Yonne  dans  le  calcaire  à 
chailles  de  Druyes  et  l'exemplaire  que  nous  représentons,  pi.  XI, 
fîg.  11,  provient  de  ce  gisement.  L'espèce  est  plus  rare  dans  le 
calcaire  blanc  rauracien  ;  nous  n'en  possédons  que  quelques  indi- 
vidus plus  petits  que  les  premiers  et  nous  faisons  figurer  l'un 
d'eux. 

Enfin  la  même  espèce  apparaît  encore  dans  le  niveau  séquanien, 
dans  les  calcaires  lithographiques  de  la  vallée  de  TArmançon. 

C'est,  d'ailleurs,  à  ce  niveau  séquanien  que  nous-même  avons 
signalé  l'existence  de  nombreux  individus  d'O.  rastellaris  dans 
les  calcaires  crayeux  de  Bourges,  et  c'est  encore  dans  l'étage  sé- 
quanien et  même  dans  les  couches  pupérieures  de  cet  étage  qu'aux 
environs  de  Boulogne  M.  de  Loriol  a  signalé  0.  rastellaris. 


Ostrea  bhuntrutana  Thurmann 

4830.  —  Exogyra  bruntrutana  Thurmann,  Acad.  Strasbourg,  1. 1.,  p  \3. 
1855.  —  Ostrea  spiralis  Cotteau,  Prodr.,  p.  121. 
1855.  —  Ostrea  bruntrutana  Corvt^sv,  prodr.,  p.  121. 
1868.  —  —  de   Loriol  et    Cotteau,    Portlandien    de 

l'Yonne,  p.  212. 

Cette  petite  espèce  très  répandue  partout  dans  le  Jurassique 
supérieur  est  non  moins  fréquente  dans  l'Yonne  que  dans  les 
départements  voisins. 

Sous  le  nom  d'O.  spiralis^  Cotteau  l'a  signalée  dans  le  calcaire 
blanc  inférieur  et  dans  le  calcaire  lithographique  de  Courson  et  de 

(1)  RxpUo.  carte  géoL  dét.,  Atlas,  pi.  CXXXI,  fig.  2-5. 
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Taplay  et  c'est  sous  le  nom  d*0.  bruntrutana  qu'il  a  signalé  les 
exemplaires  du  Portiandien.  Il  est  vraiment  extraordinaire  qu'il 
n'ait  fait  aucune  mention  de  ceux  de  l'étage  Riméridgien.  C'est 
pourtant  dans  cet  étage  que,  à  Chablis,  à  Coulanges-la*Vineuse, 
etc.,  les  0.  brunlrulana  ^oni  le  plus  abondants  et  le  mieux  conser- 
vés. 


OSTREÂ  PULLIGERA  GoldfUSS. 

4834.  —  Ostrea  pulliyera  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  II,  p.  5,  pi.  LXXII, 

fig.  i4. 
<855.  —  Ostrea  9olitaria  CoTtEKU,  Prodr.,  p.  121. 
1893.  —  Ostrea  pulligera  de  Loriol,  Tonnerre,  p.  158. 

Sous  le  nom  d'Ostrea  solUaria  Sow.  Cotteau  a  signalé  l'espèce 
qui  nous  occupe  dans  le  calcaire  lithographique  de  Courson  et 
dans  le  calcaire  blanc  séquanien  de  Thury,  de  Bailly  et  de  Ton- 
nerre. C'est,  en  effet,  dans  ce  dernier  niveau  qu'elle  est  le  plus 
abondante  et  M.  de  Loriol  dans  sa  Monographie  sur  la  Taune  de 
Tonnerre  l'a  séparée  de  VO.  solUaria  et  lui  a  restitué  le  nom  de 
0  pulligera  sous  lequel  Goldfuss  l'a  très  bien  décrite  et  figurée. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  la  description  de  M.  de  Loriol  si 
ce  n'est  que  cette  espèce,  quoique  plus  rare,  se  montre  déjà  dans 
le  Rauracien  blanc  et  qu'elle  ne  saurait  y  être  confondue  avec  les 
0.  rastellaris  qu'on  rencontre  à  ce  niveau. 

Kous  ajouterons  que  0.  pulliffêraesl  fréquent  dans  le  Séquanien 
lithographique  de  la  vallée  de  TArmançon  et  plus  fréquent  encore 
dans  le  Riméridgien  de  l'Yonne. 


Ostrea  icaunensis  Cotteau. 
PI.  xr,  «g.  40. 

1855.  —  Prodr.,  p.  1^1. 

«  Coquille  oblongue,  déprimée.  Valve  inférieure  adhérente,  peu 
«  profonde,  relevée  sur  les  bords.  Valve  supérieure  mince,  irré- 
«  gulière,  operculiforme,  marquée  de  quelques  stries  rayonnantes. 
«  crochets  saillants  et  droits.  Voisine  de  0.  concenlrica,  cette 
«  espèce  s'en  distingue  par  sa  forme  plus  allongée,  moins  épaisse 
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<ï  et  sa  valve  supérieure  mince  et  operculiforme.  —  Courson,  cai- 
c  caire  lithograpliique.  y> 

D'après  le  libellé  de  cette  diagnose  que  nous  reproduisons  tex- 
tuellement, il  semble  que  Cotteau  a  dû  avoir  plusieurs  exem- 
plaires pour  établir  cette  espèce,  ou  au  moins  une  valve  inférieure 
et  une  valve  supérieure.  Or,  nous  n'avons  trouvé  dans  sa  collec- 
tion, sous  le  nom  (ÏOsirea  icaunensis  Cotteau  qu'une  seule  valve 
supérieure  assez  petite  et  peu  probante.  L'exemplaire,  collé  sur 
carton  avec  l'indication  de  Courson,  calcaire  lithographique, 
répond,  d'ailleurs,  bien  au  signalement  donné  et  on  ne  peut  avoir 
aucun  doute  sur  l'authenticité  de  cet  exemplaire  comme  type  de 
l'espèce. 

Telle  qu'elle  est,  cette  valve  est  un  peu  insuffisante  pour  établir 
une  espèce.  Cependant,  elle  ne  saurait  être  rapportée  ni  à  VOstrea 
brunlrulana,  ni  à  VO.  dubiensis,  ni  à  TO.  monsbeliardensis  qui 
sont  les  espèces  du  même  niveau  se  rapprochant  le  plus  de  VOs- 
trea icaunensis. 

D'après  la  forme  de  l'unique  valve  que  nous  avons  sous  les 
yeux  l'espèce  serait  un  peu  allongée,  à  crochet  droit,  acuminé  et 
saillant,  à  bords  légèrement  redressés.  Le  test  est  mince  et  un  peu 
lamelleux  et  enfin  la  surface  externe  de  cette  valve  supérieure  est 
garnie  de  légères  cos  tu  les  rayonnantes,  assez  nombreuses,  irrégu- 
lières et  interrompues. 

Ce  dernier  caractère  qui,  sans  doute,  a  entraîné  la  distinction 
spécifique  du  fossile  n'a,  cependant,  pas  une  très  grande  valeur.  Il 
se  retrouve,  en  effet,  à  peu  près  dans  toutes  les  espèces  du  groupe 
des  Pycnodontes.  Dans  l'Yonne,  en  particulier,  nous  l'observons 
dans  deux  autres  espèces  nouvelles  de  Cotteau  VOstrea  drogiaca 
Cotteau  du  Bathonien  supérieur  de  Ferrières  près  Druyes  et  1*0. 
autissiodorensis  Cotteau  (1)  de  l'étage  néocomien. 

Ces  deux  espèces  ont  assez  exactement  les  mêmes  caractères 
principaux  que  VOstrea  icaunensis  et  il  nous  parait  bien  difficile 
de  les  différencier  suffisamment. 

Dans  ces  conditions,  si  VO.  icaunensis  n'était  pas  déjà  institué  et 
inscrit  au  catalogue  nous  ne  songerions  pas  à  Ty  inscrire  mais 
puisque  l'espèce  est  nommée  et  décrite  nous  croyons  devoir  la 
maintenir  en  laissant  à  nos  successeurs  le  soin  de  montrer  si  elle 
est  valide  et  si  elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  0.  drogiaca. 

■ 

(1)  Voir  Goquand.  Monog.  du  genre  Ostrea,  p.  183. 


-/ 
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Plagunopsis  jurbnsis  Rœmer. 

4836.  —  Placunea  jurenHs  "RcmuESL^  OoL,  p.  66,  pL  XYI,  fig.  4. 
1850.  —  Ànomyajurensis  cI'Orbignt,  Prodr.,  t.  Il,  p.  24. 
4855  —  Placunopsis  jurensia  Cottbau,  Prodr-,  p.  423, 

D'Orbîgny  et  Cotteau  ont  rapporté  à  cette  espèce  de  Rœmer 
divers  individus  recueillis  dans  le  Rauracien  blanc  de  Châtel-Cen- 
soir  et  également  dans  le  calcaire  à  chailles.  Ces  individus  que 
nous  avons  retrouvés  étiquetés  dans  notre  collection  sont  en  bon 
état,  de  taille  médiocre,  mesurant  18  millimètres  de  large  sur 
15  de  long.  Le  sommet  est  assez  éloigné  du  bord  cardinal  et  un 
peu  infléchi  en  avant.  La  valve  est  plate,  sauf  près  du  sommet  où 
se  montre  une  légère  saillie.  La  surface  est  garnie  de  costules 
rayonnantes,  minces,  droites,  régulières,  assez  espacées,  et  dans 
les  intervalles  de  ces  côtes  principales,  naissent  d'autres  côtes 
secondaires. 

Ces  diverses  côtes  qui  sont  plus  prononcées  dans  la  région  pal- 
léaledela  coquille  se  montrent  néanmoins  bien  visibles  sur  tout 
le  pourtour  de  cette  coquille  en  rayonnant  tout  autour  du  som- 
met. 

Il  ne  nous  parait  pas  absolument  établi  que  la  détermination 
adoptée  par  d'Orbigny  et  par  Cotteau  pour  les  exemplaires  dont 
nous  nous  occupons  soit  bien  correcte.  Nous  remarquons,  eneflTet, 
que  sur  ces  exen>plaires  les  côtes  rayonnantes  sont  plus  régulières, 
plus  droites,  plus  espacées  que  dans  le  vrai  type  de  Placunopsis 
Jurensis.  Néanmoins,  comme  nous  n'avons  pas  d'autre  moyen  de 
contrôle  que  la  simple  comparaison  avec  les  figures  de  ces  types 
originaux,  il  convient  de  s'abstenir  de  toute  modification. 


Placunopsis  cfr.  oRBicoLiNA  Buvignier. 

PI.  X,  Ûg.  13. 

485â.  «—  Anomia  arbiculina  Buvignibb,  Stat.    Meuse,    p.  26^  pi.  XX, 

fig.  1M5. 

Il  nous  parait  possible  d^assimiler  avecil7{(?ma  orùiculifia  Buvi- 
gnier de  l'Oxfordien  ferrugineux  des  Ardennes  certains  indivi- 
dus du  Rauracien  de  TYonne  qui,  avec  la  taille  et  la  forme  très 
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déprimée  de  cette  espèce,  présentent  corame  elle  des  stries  rayon- 
nantes très  fines,  irrégulières  et  subonduleuses. 

A  la  vérité,  cette  même  taille  et  cette  même  ornementation  se 
retrouvent  dans  d*autres  espèces  et  même  dans  des  espèces  qui, 
comme  les  exemplaires  de  l'Yonne  dont  nous  nous  occupons, 
appartiennent  à  Télage  rauracien.  On  peut  citer  comme  se  trou- 
vant dans  ce  cas  les  Placunopsis  MaumenHs  et  P.  blandiis  de 
Loriol  du  Jura  bernois.  Cependant  il  y  a  lieu  de  remarquer  ici 
que,  d'après  la  description  que  M.  de  Loriol  (i)  a  donnée  de  ces 
espèces,  leur  valve  supérieure  est  assez  fortement  convexe.  Il  y  a 
là  une  différence  de  forme  dont  il  importe  d'autant  plus  de  tenir 
compte  que  ces  deux  Placufiopsis  du  Jura  bernois  sont  bien  peu 
connus  et  que  leur  comparaison  avec  nos  exemplaires  de  l'Yonne 
reste  très  incomplète. 


Placunopsis  gbnsoriensis  Cotleau. 

PI.  X,  fig.  14. 

4855.  —  Placunopsis  eensoriensis  Gotteau,  Prodr.,  p.  423. 
4858.  —  --*  CoTTEAu  tn  Lbymbrib  et  Raulin,  Stat. 

Yonne,  pr  644 . 

Cette  espèce  a  été  caractérisée  ainsi  qu'il  suit  :  «  Espèce  orbicu- 
«  laire,  mince,  fragile,  très  déprimée,  presque  lisse,  marquée  seu- 
«  lement  de  quelques  stries  d'accroissement^  ti^onquée  du  côté 
c  des  crochets.  Sommet  de  la  valve  supérieure  placé  très  près  du 
«  bord  ». 

Cette  description  est  à  peu  près  suffisante  et  nous  avons 
peu  de  choses  à  y  ajouter.  L'espèce  est  représentée  dans  noire 
collection  par  six  individus  dont  le  plus  grand  mesure  30  milli- 
mètres de  longueur  sur  autant  de  largeur.  Deux  de  ces  individus 
montrent  leur  valve  avec  de  grosses  ondulations  parallèles  qui 
répondent  à  des  plis  du  corps  sur  lequel  ils  sont  fixés. 

Sur  aucun  de  ces  individus  nous  ne  distinguons  de  stries  ou 
costules  rayonnantes,  il  semble  que  c'est  en  cela  seulement  qu'ils 
diffèrent  d'autres  espèces,  notamment  de  Placunopsis  orbiculina 
Buvignier  dont  nous  avons  parlé. 

Il  ne  paraît  pas  impossible  de  voir  dans  ces  individus  une 

(1)  Hauracien  du  Jura  bernois,  p.  389. 
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simple  variété  complètement  lisse  de  A  orbiculina  car  nous  con- 
naissons des  individus  de  cette  dernière  espèce  qui  ne  montrent 
des  costules  rayonnantes  que  par  places,  notamment  vers  le  pour- 
tour de  la  valve,  tandis  que  d'autres  individus  en  sont  pourvus 
sur  toute  la  surface. 

Nous  devons  remarquer,  d'ailleurs,  que  d'après  M.  de  Loriol(l), 
la  présence  de  côtes  rayonnantes  sur  la  valve  ne  constitue  pas 
dans  le  genre  Anomia  un  caractère  spécifique  important. 


Anomia  nerinea  Buvifi^nier. 

4852.  —  Anomia  nerinea  Buvignibr,  Stat.  Meuse,  Atlas,  p.  26,  pi.  XX, 

%  46-24. 
4855.  —  —  in  CoTTEAU,  Prodr.,  p.  423. 

4858.  —  —  in  Lbymerib  et  Raulin,  Stat.  Yonne,  p.  642. 

4893.  —  —  in  ôe  Lobiol,   Tonnerre,   p.   457,  pi.  XI, 

fîg.  9-44. 

(Voir  dans  le  dernier  ouvrage  la  synonymie  complète  de  C espèce). 

Cotteau  et  M.  de  Loriol  n'ont  signalé  l'existence  de  cette  espèce 
que  dans  le  calcaire  blanc  séquanien  de  Tbury.  Cette  curieuse 
forme  d'Anomie  a,  cependant,  fait  son  apparition  beaucoup  plus 
tôt  et  on  en  trouve  des  exemplaires  dans  le  Rauracien  de  l'Yonne 
aussi  bien  d'ailleurs  que  dans  celui  de  la  Meuse  d'où  provient  le 
type  décrit  par  Buvignier. 

Dans  le  Jura,  également,  Anomia  nerinea  se  trouve  dans  plusieurs 
horizons  successifs  et  Etallon  le  signale  dans  l'Epicorallien,  dans 
l'Epistrombien  et  dans  l'Hypovirgulien  (2). 

Celte  espèce  ayant  été  fréquemment  décrite  et  figurée  est  très 
bien  connue.  M.  de  Loriol  a  même  fait  figurer  des  individus  de 
TYonne  et,  dans  ces  conditions,  nous  n'avons  qu'à  nous  référer  à 
sa  description. 

Anomia  ventricosa  Cotteau. 
(in  collectioné) 

PI.  X,  fig.  45. 

Nous  avons  trouvé  étiquetée  sous  ce  nom  dans  la  collection  de 
Cotteau  une  espèce  qui  n'est  pas  mentionnée  dans  son  Prodrome 

(1)  Couches  coral.  Jura  bernois,  p.  458. 

(2)  Lethea  bruntrulana,  p.  282. 
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PLANCHE  IL 


Tous  les  fossiles  sont  figurés  en  grandeur  naturelle. 


—  PANOPiBA  PULCHBLLA  Cotteau  ;  Rauracien  blanc  ;  C^hAtel- 
Censoir  ;  type  unique  de  l'espèce. 

Anatina  striata  Agassiz  ;  calcaire  lithographique  de  Gra- 
vant ;  étage  séquanien  ;  type  de  Anatina  Heberti  Cot- 
teau. 

Magtra  cbnsoriensis  Cotteau  ;  Rauracien  blanc  ;  Chfttel-Cen- 
soir  ;  type  de  l'espèce  et  exemplaire  unique. 

Cyprina  ëugharis  d'Orbigny  ;  Rauracien  blanc  de  Coulanges  ; 
exemplaire  communiqué  à  d'Orbigny  et  Tun  des  types 
présumés  de  l'espèce 

Cyprina  censoribnsis  Cotteau  ;  Rauracien  ;  Châtel-Censoir  ; 
un  des  types  de  Tespèce. 

LuciNA  DROGiACA  Cottcau  ;  calcaire  à  chailles  supérieur  ; 
Druyes;  type  de  l'espèce  et  exemplaire  unique. 

LuciNA  Mbbopb  de  Loriol  ;  Rauracien  blanc  de  Coulanges- 
sur- Yonne  ;  exemplaire  de  la  plus  grande  taille,  attribué 
par  Cotteau  à  Ludna  globosa  Buvignier. 

Autre  individu  de  Ludna  Merope  de  Loriol  vu  du  côté  de  la 
charnière  ;  môme  gisement. 

Arca  bipartita  Rœmer;  (=  Arca  Harpya  d'Orbigny);  Raura- 
cien blanc  ;  Châtel*Censoir. 

—  Arca  laufonbnsis  Etallon;  (=  Arca  Jan(^  d'Orbigny)  ;  Rau- 
racien blanc  ;  Coulanges-sur- Yonne  ;  individu  de  taille 
moyenne,  bien  conservé  dans  son  ensemble  mais  dont 
la  surface  un  peu  fruste  ne  montre  p)us  les  stries  rayon- 
nantes. 

Fig.  44.  —  Arca  crnsoribnsis  Cotteau;  Rauracien  blanc;  Châtel-Cen- 

soir  ;  un  des  types  de  l'espèce. 

Fig.  42.  —  Arca  Rqederi  de  Loriol  ;  Rauracien  blanc  de  Coulanges-sur- 
•    Yonne. 

Fig.  13.  —Arca  crnsoribnsis  Cotteau;  autre  exemplairCp    vu    sur  la 

région  cardinale. 

Fig.  14.  -  Arca  cfr.  trisulgata  Munster  ;  A.  trisulcata  Cotteau  ;  Rau- 
racien blanc  ;  Châtel-Censoir. 

Fig.  45.  —  IsoARCA  iNFLATA  Etallou ;  Rauracien  blanc;  Couianges-sur- 

Yonne  ;  individu  de  la  plus  grande  taille»  vu  du  côté  de 
la  charnière. 

Fig.  46.  —  Autre  individu  de  la  môme  espèce,  vu  sur  le  côté  antérieur  ; 

môme  gisement. 

Fig.  47.  ~  Autre  individu  de  petite  taille;  vu  sur  la  surface  externe  de 

la  valve  droite  ;  Merry-sur- Yonne. 

Fig.  18. —  Cyprigardia   gbnsoribnsis  Cotteau:  Rauracien  de  Châtel- 

Censoir  ;  type  de  l'espèce  ;  exemplaire  unique  et  médio- 
cre. 


Figure  1 . 

Fig.  2.   - 

Fig.  3.  - 

Fig.  i.  - 

Fig.  5.  - 

Fig.  6.  - 

Fig.  7.  - 

Fig.  8.  - 

Fig.  9.  - 

Fig.  10.  - 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 


PLAP(CHE  I. 
Tous  les  exemplaires  sont  figurés  m  grandeur  naturelle. 

Figure  1 .  —  Panopaa  gbnsoribnsis  Cotteau  ;  Rauracien  blanc  de  Ché- 

tel-Censoir.  Type  de  l'espèce.  Figure  mal  venue. 

Fig.  2.  —  AsTARTE  coTTEAusiA  d'Orbigny  ;  Rauracien  de  Goulanges-sur^ 

Yonne.  Cet  exemplaire  est  figuré  parce  qu*il  paraît  être 
le  type  de  l'espèce  mais  les  taches  du  test  ont  produit 
une  marbrure  d*un  mauvais  effet.  La  figure,  en  outre, 
ne  fait  pas  suffisamment  ressortir  les  c6tes  concentriques 
du  sommet. 

Fig.  3.  —  PfiiECONiA  iNGBNs  Buvignicr  {sub  Cardita)  ;  Rauracien  ;  Cou- 
langes-sur-Yonne.  Type  de  Hippopodium  corallinum 
d'Orbigny. 

Fig.  4.  -   Prjsconia  ingens  Buvignier  (sub  Cardita)  ;   moule   interne 

provenant  du  Séquanien  crayeux  do  Bourges. 

Fig.  5.  —  CoRBis  coTTALDiNA  d'Orbiguy  ;   Rauracien  ;  ChAtel-Censoir. 

Type  de  l'espèce. 

Fig.  6.  —  Opisom A  PAR ADoxuM  Buvignier;  Rauracien;  M erry-sur-Yonne; 

individu  d'une  conservation  remarquable,  de  taille 
moyenne. 

Fig.  7.  -  Anisocardia  igaunbnsis  Cotteau  ;  Oxfordien  ;  Etivey.  Type 

présumé  de  l'espèce. 

Fig.  8.  —  Trigonia  spinifbra  d'Orbigny  ;   Rauracien  ;  Châtel-Censoir. 

Un  des  types  de  l'espèce. 
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PLANCHE  IV. 

Toutes  les  flgtires  sont  en  grandeur  naturelle. 

Figure  1 .  —  GASTROCHiENA  MOREANA  Buvignier  ;  Rauracîen  blanc  ;  Mer- 

ry-sur- Yonne  ;  individu  de  la  plus  grande  taille. 

Fig.  2.  —  Gastrogh^na  sp.  ;  Rauracien  blanc  ;  Merry-sur- Yonne  ;  indi- 
vidu unique. 

Fig.  3.  —  Myogoncha  texta  Buvignier  (sub Mytilus) ;  Rauracien  blanc; 

Châtel-Censoir  ;  individu  de  grande  taille  (  =  Myocon- 
cha  radiata  d*Orbigny,  Cotteau.) 

Fig.  4.  —  Mytilus  gsnsoriensis  Cotteau  ;   Rauracien  ;   Châtel-Censoir  ; 

type  de  l'espèce. 

Fig.  5.  —  Mytilus  rigidus  Cotteau;  Rauracien  blanc  ;   Châtel-Censoir  ; 

un  des  types  de  l'espèce  ;  incomplet  au  bord  palléal. 

Fig.  6.  —  MoDiOLA  PSBUDOGiBBOSA  Cottcau  (sub  Mytilus)  ;  calcaire  à 

chailles  ;  Châtel-Censoir  ;  un  des  types  de  l'espèce. 

Fig.  7.  —  Paghymytilus  triquetrus  Buvignier  ;  Rauracien  blanc  ;  Cou- 
langes-sur-Yonne  ;  individu  de  taille  moyenne,  vu  inté- 
rieurement ;  un  des  types  de  Mytilus  Pegasus  d'Orbigny, 
Cotteau. 

Fig.  8.  —  LiTHODOMus  GRADATUs  Buvignier  ;  Rauracien  blanc  ;  Merry- 
sur- Yonne  ;  individu  de  taille  moyenne,  logé  dans  un 
polypier. 

Fig.  9.  —  LiTHODOMus  ellipsoïdes  Buvignier;  Rauracien  ;   Merry-sur- 

Yonne  ;  individu  de  taille  normale. 

Fig.  40. — LiTHODOMUs  GENsoRisNsis  Cottcau  ;  Poches  de  remplissage 

dans  le  calcaire  rauracien  ;  Châtel-Censoir  ;  individu  de 
la  plus  grande  taille  parmi  les  types  de  l'espèce. 

Fig.  i  i .  —  LiTHODOMus  GBNsoRiBNsis  Cotteau  ;  autre  individu  de  taille 

moyenne  ;  même  gisement. 

Fig.  12.  —  LiTHODOMus  RAULiNiANus  Cotteau  ;  Rauracien  blanc  ;  Châtel- 
Censoir  ;  type  de  l'espèce. 

Fig.  43.  —  LiTHODOMUs  verneuilianus  Cotteau  ;  Rauracien  blanc  ;  Châ- 
tel-Censoir; type  de  l'espèce. 

Fig.  U.  —  AvicuLA  MuNSTERi  Goldfuss;  Oxfordien  inférieur  ;  Laignes  ; 

un  des  types  de  Avicula  censoriensis  Cotteau  ;  individu 
bien  conservé  et  bivalve,  figuré  de  préférence  aux  types 
du  calcaire  à  chailles  qui  sont  incomplets 

Fig.  45.  —  AvicuLA  coRALLiNA  d'Orbiguy  ;  Rauracien  blanc;  Châtel- 
Censoir  ;  type  de  l'espèce 

Fig.  46.  —  Gervïlia  radiata  Cotteau  ;  calcaire  à  chailles;  Châtel-Cen- 
soir ;  type  de  l'espèce. 
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PLANCHE  V.  » 

Ttmtes  les  figures  sont  en  grandeur  naturelle. 

Figure  4  •  —  Astartb  robusta  Etallon  ;  Rauracien  blanc  ;  Coulanges- 

sur-Yonne  ;  individu  de  taille  normale,  vu  à  Tintérieur 

de  la  valve  gauche^ 
Fig.  2.  —  Anisocardia  leymeriana  Cotteau  (sub  Isocardia)  ;  Oxfordien 

inférieur  ;  Etivey  ;  type  de  Tespèce. 
Fig.  2  bis.  —  Autre  individu  de  la  même  espèce  et  du  môme  gisement 

vu  sur  le  flanc  de  la  valve  droite. 
Fig.  3.  —  Anisogardi^  icaunensis  Cotteau  ;  Callovien  de  la.  Sarthe  ;  ^ 

(  ?  =  Ani^ocardia  campaniensis  d'Orbigny). 
Fig.  4   —  Myoconcha    rath^eriana    d'Orbigny  ;    Oxfordien   inférieur,  î 

Etivey  (Yonne)  ;  un  des  types  de  l'espèce  ;  individu  très 

bien  conservé,  vu  sur  le  flanc  de  la  valve  droite. 
Fig.  5.  —  Autre  individu  de  la  même  espèce,  vu  à  l'intérieur  de  la 

valve  gauche;  Oxfordien  inférieur;  Laignes. 
Fig.  6.  —  Myoconcha  compressa  d'Orbigny  ;  Rauracien  blanc  ;  Châtel-  | 

Censoir  ;  un  des  types  de  l'espèce,  pourvu  en  partie  t 

de  son  test  mais  en  partie  recouvert  par  un  Ostrea,  * 

Fig.  7.  —  Arca  Roederi  de  Loriol  ;  Oxfordien  inférieur;  Etivey  (Yonne)  ;  • 

individu  bien  conservé,  vu  du  c6té  de  la  charnière.  j 

Fig.  8.       Pachymytilus  triquetrus  Buvïgiùev  {=  Mytilus  petasus  d'Or- 
bigny) ;  Rauracien  blanc  ;  Coulanges-sur- Yonne  ;  jeune 

individu  pourvu  de  stries  rayonnantes  caractéristiques, 

mais  la  photographie,  mal  venue,  ne  les  montre  pas. 
Fig.  9.  -  LiTHODOMus  orbiunyanus  Cotteau  (in  coll.);  Type  de  l'espèce  ; 

Rauracien  blanc  ;  Châtel-Censoir,  dans  un  polypier. 
Fig.  10.  — LiTHODOMus  ellipsoïdes  Buvignier;  Rauracien  blanc;  Châ- 

tel-Censoir. 
Fig.  14.  —  AvicDLA  MuNSTERi   Broun  ;  Oxfordien;   Laignes;  individu 

déjà   figuré  pi.  IV,  fig.  14,  vu  ici  sur  la  petite  valve 

(  =  A.  censoriensis  Cotteau). 
Fig.  12.  —  LuciNA  sp.  Rauracien;  Coulanges-sur- Yonne. 
Fig.  13.  ~  ?  Cardium  sEMisBPTiFERUM   d'Orbigny;   Rauracien  blanc; 

Châtel-Censoir  ;  individu  pourvu  de  son  test. 
Fig.  1 4.  —  ?  Cardium   sem iseptiferum  d'Orbigny  ;    Rauracien  blanc  ; 

Châtel-Censoir  ;  moule  interne  présumé  être  un  des  types 

de  l'espèce. 
Fig.  15.  —  Pbcten  desm oulinsianus  Cotteau  ;  Rauracien  blanc  ;  Châtel- 
Censoir;  type  de  l'espèce. 
Fig.  16.  '  LiMATULA  GFR.  REGiNiE  de  Lorioi  ;  Rauracien  blanc;  Cou- 


mais  sans  plus  de  réussite. 
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langes-sur-Yonne  ;  individu  figuré  encore  pi.  XI,  fig.  4  ' 
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PLANCHE  III. 

Figure  i .  —  Opis  michblinba  Buvignier,  (  =  Opis  Butngnieri  d'Orbigny, 

Cotleau)  ;  Rauracien  blanc  ;  Châtel-Censoir  ;  valve  droite 
vue  extérieurement. 

Fig.  2.  —  Opis  mighelinba  Buvignier;  autre  valve  droite,  un  peu  plus 

élargie  au  bord  palléal  ;  même  gisement. 

Fig.  3.  —  Autre  exemplaire  vu  sur  le  flanc  antérieur. 

Fig.  4.  —  Exemplaire  bivalve  de  la  môme  espèce,  vu  sur  la  face  anté- 
rieure. Rauracien  ;  Merry-sur-Yonne. 

Fig.  5.  —  Opis  inobnata  Cotteau  ;  individu  de  TOxfordien  de  Laignes  ; 

Tun  des  types  de  l'espèce. 

Fig.  6.  —  Opis  icaunbnsis  Peron,  (  =-  Opis  cardhsoides  d'Orbigny,  Cot- 
teau, non  Lamarck)  ;  individu  bivalve,  vu  sur  la  face 
antérieure  ;  Rauracien  blanc  ;  Châtel-Censoir. 

Fig.  7.  —  Autre  individu  vu  sur  la  valve  gauche  ;  même  gisement. 

Fig.  8.  —  Autre  individu  vu  sur  la  valve  droite  ;  même  gisement. 

Fig.  9  et  10.  —  Pachyopis  gaulardea  Buvignier  ;  type  de  Opis  coUeausia 

d'Orbigny  ;  individu  bivalve  vu  sur  l'intérieur  des  deux 
valves  ;  Rauracien  ;  Châtel-Censoir. 

Fig.  41.  —  Autre  individu  de  la  même  espèce  vu  sur  la  face  externe  de 

la  valve  gauche  ;  môme  gisement. 

Fig.  12.  —  Autre  individu,  plus  jeune,  vu  sur  la  face  antérieure;  Coulan- 

ges-sur-Yonne. 

Fig.  13.  —  Autre  individu,  vu  sur  la  face  postérieure  ;  Rauracien  :  Cou- 
langes-sur- Yonne. 

Fig.  14.  —  CiELOPis  ARDUENNENsis  Buviguicr  ;  type  de  Opis  Thaïs  d'Or- 

bigny  ;  individu  bivalve  vu  sur  la  valve  gauche  ;  Raura- 
cien blanc  ;  Châtel-Censoir. 

Fig.  15.  —  CiELOPis  MOREANA  Buvignicr,  môme  gisement  ;  individu  vu 

sur  la  vaKe  gauche. 

Fig.  16. —  CisLOPis  BiTURiGENsis   Peron  ;    individu    vu    sur  la  valve 

gauche  ;  calcaire  lithographique  séquanien  de  Pimelies 
(Yonne). 

Fig.  17.  —  Cjslopis  BITURIGENSIS  Perou  ;  type  de  Tespèce  ;  individu  du 

calcaire  lithographique  de  Bourges  (Cher). 

Fig.  18.  —  CvELOPis  GOLDFUssiANA  d  Orbiguy  ;  Rauracien  blanc  ,  Châtel- 
Censoir  ;  un  des  types  de  Tespèce. 

Fig.  19.  —  C^LOPis  RATHiBRiANÀ  Cottcau ;  Oxfordien  inférieur;  Gigny 

^  (Yonne)  ;  type  de  l'espèce. 

Fig.  20.  —  Autre  exemplaire  de   la  môme  espèce,   vu  sur  la  valve 

gauche  :  môme  gisement. 

Fig.  21.  —  Autre  individu,  plus  jeune,  vu  sur  la  face  antérieure  ;  môme 

gisement. 

Fig.  22.  -  Opisoma  paradoxum  Buvignier;   jeune  individu  vu  sur  la 

valve  gauche;  Rauracien  blanc;  Châtel-Censoir;  la 
face  postérieure  est  un  peu  encroûtée  de  concrétions 
calcaires. 

Fig.  23.  —  Opisoma  cbnsobiense  Cotteau  ;  Oxfordien  inférieur  ;  Laignes  ; 

individu  ligure  de  préférence  au  type  du  Rauracien  qui 
est  de  conservation  médiocre. 

Fig.  24.  —  Autre  individu  du  môme  gisement,  vu  sur  la  valve  gauche. 

Fig.  25.  —  Autre  individu  vu  sur  l'intérieur  de  la  valve  droite  ;  figure 

mal  venue. 


Bull.  Soc.  Sel,  Yonne 


Bull.  Soc.  Sel.  Yonne 


PLANCHE  VI. 

Figure  1.  —  PtNNA  GENSORiENsis  Cotteau  ;  calcaire  à  chailles  ;   Châtel- 

Censoîr  ;  type  de  l'espèce  ;  figure  réduite  aux  4/5  de  la 
grandeur  naturelle.  L'exemplaire  est  à  l'état  de  moule 
interne  avec  des  portions  de  test  sur  la  face  antérieure. 
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PLANCHE  IX  ' 

Figure  réduite  aux  2/3  de  la  grandeur  naturelle. 

Lima  golossea  Peron  (=  Pecten  'gigantms  Cotteau)  :  individu  bivalve, 
vu  du  côté  de  la  charnière  ;  Rauracien  blanc  ;  Merry-sur-Yonnc. 
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PLANCHE  X 

Totttes  les  figures  sont  en  grandeur  naturelle. 

0 

Figure  1 .  —  Pectbn  brinageus  Burignier  ;  Rauracien  blanc  ;  Châtel- 

Censoir  ;  un  des  types  du  Pecten  nireiis  d'Orbigny  ;  indi- 
vidu de  grande  taille  que  la  photographie  a  médiocre- 
ment figuré. 

Fig.  2.  —  Pectbn  subarticulatus  d'Orbigny  ;  Rauracien  blanc  ;  Châtel- 

Censoir  ;  un  des  types  de  l'espèce. 

Fig.  3.  —  Pkcten  etiveyensis  de  Loriol  ;  Oxfordien  inférieur  ;  Elivcy 

(Yonne^;  type  du  Pecten  icaunerms  Cotteau,  Prodr. 
p.  HO  (non  P.  icaunensis  Cotteau,  p.  115,  du  Néoco- 
mien). 

Fig.  4.  -  Autre  individu  de  la  môme  espèce,  pourvu  des  oreillettes  ; 

Oxfordien  inférieur  ;  Laignes. 

Fig.  5.   —   Pecten  censoriensis  Cotteau  ;  Rauracien  blanc  ;  Châtel- 

Censoir  ;  type  de  l'espèce  ;  individu  de  grande  taille,  vu 
sur  la  valve  supérieure. 

Fig.  6.  —  Autre  individu  de  petite  taille,  de  la  môme  espèce,  vu  sur 

la  petite  valve  ;  môme  gisement. 

Fig.  7.  —  Pecten  desmoulinsianus  Cotteau  ;  Rauracien  blanc  ;  Châtel- 

Censoir  ;  un  des  types  de  l'espèce,  mais  on  doit  lui 
préférer  l'individu  figuré  pi.  V,  fig.  15. 

Fig.   8.   —  Pecten  lorierianus  Cotteau  ;   Rauracien  blanc  ;  Châtel- 

Censoir  ;  un  des  types  de  l'espèce. 

Fig.  9.  —  Autre  individu  de  la  môme  espèce  et  du  môme  gisement, 

un  peu  plus  grand  et  moins  décortiqué. 

Fig.  10.  —  Pecten  mighelinianus  Cotteau;  Rauracien  blanc  ;  Châtel- 

Censoir  ;  un  des  types  de  l'espèce. 

Fig.  11.  —  HiNNiTES  CoRNUELi  de  Loriol;  Rauracien  blanc  ;  Coulanges- 

sur-Yonne. 

Fig.  12.  —  HiNNiTEs  sp.;  Rauracien;  Coulanges;  jeune  individu  appar- 
tenant probablement  au  H.  spondyloides, 

Fig.  13.  —  Placunopsis  cf.  orbiculina  Buvignier;  Rauracien  blanc; 

Châtel-Censoir. 

Fig.  14.  —  Placunopsis  censoriensis  Cotteau  ;   Rauracien  compact; 

Châtel-Censoir,  type  de  l'espèce. 

Fig.  15.  —  Anomia  ventricosa  Cotteau  (in  coll.);  Rauracien;  type  de 

l'espèce. 


PLANCHE  XI 

Les  figures  sont  en  grandeur  naturelle. 

Figure  1.  —  Lima  guarmasseana  Cotteau  ;  Rauracien  ;  Châtel-Censoir  ; 

type  de  Tespèce. 
Fig.   2.   —  Lima  davoustiana  Cotteau  ;  Rauracien  ;   Châtel-Censoir  ; 

type  de  Tespèce. 
Fig.  3,  —  Lima  SALZGOwi^ThurmanD;  Rauracien  blanc  ;  Coulanges-sui*- 

Yonne. 
Fig.  4.  —  LiMATULA  CF.  REGiN.«  de  Loriol  ;   Rauracien  blanc  ;  ('ou- 

langes-sur-Yonne;  individu  déjà  figuré  pi.  V,  fig.  16.  — 

Photographie  mal  venue. 
Fig.  5.  —  Lima  salomoniana  Cotteau.  —  Calcaire  à  chailles  ;  Châtel- 
Censoir  ;  type  de  l'espèce. 
Fig.  6.  —  Plicatula  coralligena  Greppin  ;  Rauracien  blanc  ;  Coulanges- 

sur-Yonne;  valve  inférieure,  vue  intérieurement. 
Fig.  7.  —  Terquemia  ostreiformis  d'Orbigny  (sub  Hinnites);  Rauracien 

blanc  ;   ('oulanges-sur-Yonne  :  partie  antérieure  d'une 

valve  inférieure. 
Fig.  8.  —  OsTREA  Cyprea  d'Orbigny  ;  Rauracien  blanc;  Châtel-Censoir; 

moule  interne  déterminé  par  d'Orbigny. 
Fig.  9.  —   Ostrea  Cyprea  d'Orbigny  ;  calcaire  à   chailles  ;  Druyes  ; 

individu  complet  et  pourvu  de  son  test,  vu  du  côté  de 

la  valve  supérieure. 
Fig.  10.  —  OsTREA  icaunensis  Cotteau;  calcaire  lithographique  séqua- 

nien  ;  Courson  ;    valve  supérieure  qui  est  le  type  de 

Tespèce. 
Fig.  H .  —  Ostrea  rastellaris  Munster  ;  Rauracien  blanc  ;  Coulanges- 

sur- Yonne  ;  jeune  individu. 
Fig.    1 1   bis,   —   Ostrea   rastellaris   Munster  ;    calcaire   à   chailles  ; 

{=:  0.  gregaria  Cotteau). 
Fig.  12.  —  Ostrea  amor  d'Orbigny  :  Rauracien  blanc;  Coulanges-sur- 

Yonne  :  individu  déterminé   par  d'Orbigny   (=  Ostrea 
hastellata  Quenstedt). 
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et  qui,  par  conséquent,  n'a  du  être  découverte  par  lui  qu'après  la 
publication  de  cet  ouvrage. 

Il  en  existe  deux  individus,  de  taille  un  peu  inégale,  mais  de 
forme  et  d'ornementation  bien  semblables.  Us  sont  renflés  et  assez 
régulièrement  convexes.  Le  plus  grand  mesure  25  millimètres  de 
longueur  pour  38  millimètres  de  largeur.  La  même  dillérence  pro- 
portionnelle dans  les  dimensions  se  montre  dans  le  deuxième 
individu. 

Les  deux  seules  valves  que  nous  connaissons  sont  des  valves 
supérieures.  Nous  ne  pouvons  par  conséquent  faire  connaître  la 
forme  de  la  valve  inférieure  ni  de  son  échancrure. 

La  surface  de  nos  valves  est  garnie  de  lamelles  concentriques 
assez  serrées  mais  peu  saillantes.  Cette  surface  est  assez  fruste  et 
nous  n'y  pouvons  observer  aucune  costule  rayonnante. 

Le  test  est  mince  et  fragile. 

Il  ne  semble  pas  impossible  que  cette  espèce  de  Cotleau  soit  la 
même  qu'Etallon  et,  après  lui,  M.  de  Loriol  ont  décrite  sous  le  nom 
(ÏAnomia  /oliacea.  Cepend  mt,  il  existe  entre  ces  deux  formes  des 
différences  dont  nous  devons  tenir  compte,  en  raison  précisément 
de  l'insuffisance  de  nos  matériaux. 

Anomia  foUacea  est  une  grande  coquille  dont  le  test  est  épais,  ce 
qui  constitue  déjà  un  caractère  différentiel  important.  En  outre, 
sa  valve  supérieure,  très  renflée  dans  le  jeune  âge,  s'étale  ensuite 
en  une  surface  subplane  sur  tout  le  pourtour  de  la  partie  cen- 
trale. 

Nos  exemplaires  ne  nous  montrent  aucune  tendance  à  ce  chan- 
gement de  forme.  Il  paraît  donc  convenable  de  conserver  jusqu'à 
plus  ample  connaissance  l'espèce  distinguée  par  Cotteau  et  pour 
lui  donner  un  état  civil  nous  en  faisons  figurer  un  exemplaire. 
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STATION  PRÉHISTORIQUE  DE  LA  SABLONNIÈRE 


Par  M.  G.  Guédu. 


En  septembre  1902,  je  chassais  sur  la  commune  de  Villefranche- 
Saint-Phal  (Yonne).  A  quelques  pas  du  hameau  appelé  la  Sablon- 
nière,  j'aperçus  sur  le  sol  une  magnifique  hache  polie.  Mon  atten- 
tion éveillée  par  cet  objet,*il  me  fut  aisé  de  constater  dans  cette 
région  la  présence  de  plusieurs  débris  de  pierres  polies  et  aussi 
d'une  grande  quantité  d'éclats  de  silex  présentant  beaucoup 
d'analogie  avec  les  éclats  que  Ton  trouve  dans  les  stations  de  l'épo- 
que paléolithique. 

J'appris  que  les  propriétaires  (1)  de  la  maison  voisine  avaient 
recueilli  dans  leurs  champs  plusieurs  haches.  Le  fait  était  exact. 
Deux  de  ces  haches,  en  très  bon  état,  d'une  forme  allongée  et  gra- 
cieuse, bien  polies,  appartiennent  à  MM.  Archenault  et  Gorbin, 
instituteurs. 

En  présence  d'une  proportion  si  grande  d'objets  néolithiques, 
j'eus  le  droit  de  supposer  l'existence  en  ces  lieux  de  pierres  sur 
lesquelles  ces  haches  ont  été  polies.  Dans  une  excursion  faite  le 
!•'  décembre  1902,  aidé  de  mon  père,  je  fus  assez  heureux  de  dé- 
couvrir un  très  intéressant  polissoir  situé  à  quelques  mètres  des 
maisons. 

Ge  polissoir  a  été  signalé,  il  y  a  quelques  mois,  à  la  Société  des 
Sciences  de  l'Yonne  par  M.  Doucet,  de  Toucy,  à  qui  je  l'avais  fait 
connaître. 

En  continuant  mes  recherches,  je  trouvai  sur  le  même  empla- 
cement et  toujours  à  la  surface  du  sol,  non  seulement  des  instru- 
ments néolithiques,  mais  aussi  de  nombreux  objets  paléolithiques 
appartenant  à  presque  tous  les  âges. 


(1)  Les  familles  Sauvager  et  Rigollet,  qui  habitent  le  hameau  de  la 
Sablonnière,  m*ont  beaucoup  aidé  dans  mes  recherches  et  m*ont  recueilli 
très  aimablement  de  nombreux  silex. 
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Coups  de  poing  acheuléens,  pointes  moustériennes,  râcloirs, 
grattoirs,  lames  magdaléniennes,  se  trouvent  mêlés  dans  la  même 
couctie  superficielle  avec  les  pierres  taillées  et  polies  d'une  époque 
plus  récente. 


La  station,  qui  mesure  quelques  cents  mètres  de  superRcie,  est 
située  sur  un  plateau,  au-dessus  d'un  petit  vallon  où  coule  un 
ruisseau  aux  eaux  abondantes  et  limpides. 

Le  terrain  arKilo-siiiceux  est  parsemé  de  gros  silex  anguleux, 
moins  abondants  sur  la  station  que  dans  les  terres  environ- 
nantes. 
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La  teinte  rouge  violacée  de  ces  silex  se  retrouve  dans  la  plupart 
des  objets  travaillés. 

En  me  basant  sur  la  classification  de  Mortillet,  j'ai  réuni  en  un 
tableau  les  principaux  silex  recueillis  jusqu'à  ce  jour. 

On  remarque  au  i«'  rang  :  3  coups  de  poing  acheuléens  taillés  à 
grands  éclats  ^ur  les  deux  faces.  Le  coup  de  poing  du  milieu  plus 
petit  que  les  deux  autres,  présente  plus  de  flnesse  dans  la  taille. 
Au  2««  rang  :  une  série  de  râcloirs  moustériens  avec  de  très  jo- 
lies tailles  sur  les  bords  de  Tune  des  faces,  et  le  concoïde  de  per- 
cussion sur  l'autre  face. 

Au  3"«  rang  :  quelques  pointes  moustériennes  et  plusieurs  grat- 
toirs. 

Au  4"*  rang  :  plusieurs  perçoirs  dont  l'un  très  intéressant  par 
ses  deux  pointes. 

Au  5°"*"  rang  :  une  série  de  lames  magdaléniennes  habilement 
délachée  du  nucléus,  au  bec  finement  retouché  ;  et  une  pointe  de 
flèche  d'une  taille  hardie  et  régulière. 
Enfin,  au  6'"*'  rang  :  quelques  haches  entières  ou  cassées  ;  une 

hachette  en  biseau;  et  un  outil  d'une  forme  toute 
spéciale  (fig.  A),  dont  la  pointe  a  été  brisée,  mais 
intéressant  par  son  volume  relativement  impor- 
tant et  sa  forme  peu  commune.  Les  deux  faces  de 
ce  silex  sont  bombées  et  taillées  soigneusement. 

Le  polissoir  en  grès  dur,  de  i"10  de  longueur 
sur  0=°90  de  largeur,  bien  qu'il  ait  subi  les  atteintes 
fig"^*  de  l'air  et  de  l'humidité  et  qu'il  soit  grignoté  par 
les  agents  atmosphériques  et  par  les  mousses  et 
les  lichens,  n'en  présente  pas  moins  des  rainures  très  nettes  qui 
ne  laissent  aucun  doute  sur  son  origine  et  son  emploi. 

Ces  rainures,  tracées  dans  le  même  sens,  sont  cependant  irré- 
gulièrement disposées.  Il  semble  que  les  ouvriers  ont  tâtonné 
dans  la  pâte  de  cette  roche  au  grain  peu  homogène  pour  choisir 
les  parties  les  plus  favorables  au  polissage.  Ils  n'avaient  d'ailleurs 
pas  le  choix  de  ces  pierres  ;  ce  polissoir  est  le  seul  grès  que  j'aie 
pu  rencontrer  dans  la  J^égion. 

Cette  description  rapide  de  la  station  et  des  outils  qu'elle  ren- 
ferme n'apporte  aucun  fait  nouveau  à  l'étude  de  la  préhistoire. 
Cependant,  j'ai  cru  devoir  signaler  à  la  Société  des  Sciences  de 
l'Yonne  cet  endroit  du  département  où  l'on  trouve,  conservées 
dans  la  même  couche  superficielle  du  sol,  les  traces  des  tribus  qui 
sont  venues  s'y  installer  et  y  vivre  pendant  cette  longue  période  du 
quaternaire  ancien. 


ÉTUDE 

SUR 

LA    FORMULE    PORIFÈRE 

d'un 

CERTAIN  NOMBRE  D'ÉCHINIDES  RÉGULIERS 
Par  Dom  Aurélien  Valette. 


Le  travail  que  je  présente  aujourd'hui  à  la  Société  des  Sciences 
de  TYonne  est  une  étude  sur  la  formule  porifère  remarquée  dans 
un  certain  nombre  d*Echinides  réguliers.  Elle  intéresse  en  bien 
des  points  la  faune  de  notre  département  si  riche  en  Echinides. 
En  faisant  mon  étude  j*ai  dû  m'occuper  de  bien  des  espèces  que 
nous  rencontrons  dans  nos  assises  géologiques.  Cotteau  les  a  fait 
connaître  dans  des  ouvrages  qui  lui  ont  valu  sa  réputation  de  sa- 
vant échinologiste.  Ses  descriptions  si  claires  et  si  précises  per- 
mettent de  reconnaître  facilement  les  espèces  et  de  les  distinguer 
les  unes  des  autres.  Il  est  cependant  un  point  auquel  il  n'attachait 
pas  une  grande  importance,  et  qu'il  a  presque  toujours  laissé 
dans  l'ombre.  Je  veux  parler  de  la  formule  porifère  des  ambula- 
cres.  A  l'époque  où  il  écrivait,  l'attention  des  échinologistes  n'a- 
vait pas  été  portée  de  ce  côté.  Les  auteurs  qui  donnaient  des  des- 
criptions sur  les  Echinides  ne  s'en  préoccupaient  nullement,  ne 
soupçonnant  pas  l'importance  physiologique  qui  réside  dans  la 
formation  des  ambulacres.  Il  a  fallu  les  belles  études  d'un  savant 
naturaliste  anglais  Duncan,  pour  que  l'attention  soit  éveillée  et 
dirigée  dans  ce  sens.  Disons  cependant  que  Desor  avait  déjà  en 
1856  entrevu  cette  importance,  puisque  dans  son  Synopsis  page  50, 
il  a  proposé  de  diviser  sa  tribu  des  Latistellés  en  oligopores  et  en 
polypores.  Les  oligopores  devaient  contenir  les  Echinides  régu- 
liers dont  les  ambulacres  sont  constitués  par  des  plaques  majeures 
avec  trois  paires  de  pores.  Si  les  plaques  en  ont  plus  de  trois,  ce 
sont  des  polypores.  Cette  division  est  excellente  pour  distinguer 
les  genres  entre  eux  ;  mais  elle  devenait  inacceptable  en  voulant 
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la  prendre  pour  base  d'un  ordre  supérieur.  C'est  ce  qu'a  parfaite- 
ment fait  remarquer  M.  Lambert  :  «  Si  Desor,  dit-il,  ne  s'est  pas 
conformé  aux  règles  posées  par  lui,  c'est  que  malgré  son  impor- 
tance, la  division  essentielle  des  Glyphostomes  en  oligopores  et 
polypores  est  pratiquement  irréalisable.  Ce  caractère  excellent 
pour  rétablissement  des  genres  est  inacceptable  pour  des  divi- 
sions d'un  ordre  supérieur,  et  conduirait  à  fausser  étrangement  la 
position  naturelle  des  coupes  génériques.  »  {Note  sur  quelques 
Echinides  éocènes  de  VAude^  p.  513,  1897). 

De  ce  qui  vient  d'être  dit,  je  ne  retiendrai  que  ce  fait  :  la  grande 
importance  de  la  formule  porifère  des  ambulacres  pour  caracté- 
riser les  genres.  Dans  la  note  de  M  Lambert  que  je  viens  de  citer, 
je  lis  en  effet  ces  paroles  :  c  Tout  le  monde  est  aujourd'hui  d'ac- 
cord pour  séparer  génériquement  les  espèces  à  ambulacres 
formés  de  plaques  primaires,  et  celles  dont  les  majeures  sont 
composées  de  trois  assules  (oligopores),  et  aussi  de  celles  dont  les 
majeures  en  comportent  un  plus  grand  nombre  (polypores)  > 
(Lambert,  loc.  cit.,  p.  488.) 

Ce  principe  généralement  accepté  aujourd'hui  a  servi  à  créer  un 
certain  nombre  de  genres  uniquement  basés  sur  la  formule  pori- 
fère des  Echinides  réguliers.  Il  me  suffira  de  citer  quelques  exem- 
ples :  Ainsi  les  Pseudodiadema  avec  plus  de  trois  paires  de  pores 
par  plaque  majeure,  sont  devenus  des  Polydiadema  Lambert. 
Les  Echinocyphvs  Cotteau,  ayant  plus  de  trois  paires  de  pores, 
ont  donné  occasion  à  Pomel  de  créer  son  genre  Glyptocyphus. 
M.  Lambert  a  fait  du  Circopeliis  Archiaci  Cotteau,  le  type  de 
son  genre  Pseudarbacia^  parce  qu'il  n'a  que  trois  paires  de  pores, 
tandis  que  le  type  du  genre  Circopeliis  est  polypore.  De  même 
M.  Gauthier  a  créé  ses  Orthechinus  qui  sont  oligopores,  aux 
dépens  des  Micropsis  Cotteau,  polypores.  M.  Lambert  s'est  aussi 
servi  de  la  formule  porifère  pour  diviser  les  Eemiddaridœ  en  trois 
genres  :  Pseudocidaris  Etallon,  ambulacres  ayant  en  dessus  des 
semitubercules  de  la  base,  de  simples  petites  primaires,  toutes 
également  granulifères—  Gymnocidaris Ag^ssiz,  ambulacres  ayant 
en  dessus  des  semitubercules  des  granules  mamelonnés  tuberculi- 
fères,  mais  non  perforés  et  non  crénelés.  Enfin  Hemicidaris 
Agassiz,  ambulacres  ayant'  en  dessus  des  semitubercules  de 
petits  tubercules  finement  crénelés  et  perforés,  alternant  de  trois 
en  trois  primaires  avec  des  granules.  {Note  sur  les  Echin.  du 
Vézulien  de  Saint-Gaultier,  p.  482).  Déjà  Desor  avait,  dans  le 
Synopsis,  p.  51,  proposé  pour  les  Hemicidaris  trois  groupes  qui 
correspondaient  à  peu  près  à  cette  division.  Voici  un  dernier 
exemple:  A  la  fin  de  son  Essai  d'une  Monographie  du  genre 
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Micraster,  p.  262,  M.  Lambert  dans  des  Noies  sur  quelques  Echi- 
nides  crétacés,  a  divisé  les  Salenia  en  trois  genres  :  Salenidia 
Pomel,  pour  les  espèces  qui  n'ont  que  des  primaires  dans  les 
ambulacres;  Salenia  Gray,  pour  celles  qui  ont  des  majeures  avec 
deux  paires  de  pores  ;  Trisalenia  (Lambert)  pour  celles  qui  en 
ont  trois.  Ce  dernier  est  aujourd'hui  abandonné. 
•  Etudiant  les  Echinides  réguliers  au  point  de  vue  de  la  formule 
porifère  et  d'après  les  principes  ci-dessus  mentionnés,  je  me  suis 
bien  vite  aperçu  que  les  séparations  déjà  faites  avaient  laissé  le 
travail  inachevé,  et  que  certains  genres  contiennent  encore  des 
espèces  oligopores  et  d'autres  polypores.  Ce  mélange  ne  devrait 
plus  subsister.  Voilà  pourquoi  je  me  suis  déterminé  à  faire  la  pré- 
sente étude. 

Avant  d'entrer  en  matière,  qu'on  me  permette  de  rappeler  les 
notions  indispensables  sur  la  constitution  des  ambulacres  dans 
les  Echinides  réguliers.  Un  ambulacre  est  normalement  composé 
de  deux  séries  parallèles  de  petites  plaques  qui  portent  chacune 
une  paire  de  pores  placée  à  leur  partie  externe  ;  de  plus,  elles  sont 
ornées  ordinairement  par  un  granule  ou  un  petit  tubercule  déve- 
loppé du  côté  de  la  suture  médiane.  Ces  petites  plaquettes  ont 
reçu  le  nom  de  primaires.  Dans  certains  genres  les  ambulacres 
ne  sont  composés  que  de  plaques  primaires.  C'est  le  cas  pour  les 
Cidaris.  Mais  le  plus  souvent  ces  petites  plaquettes  se  réunissent 
et  se  soudent  en  partie  pour  former  des  plaques  plus  grandes 
composées,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  majeures.  Le  grou- 
pement produit  alors  des  plaques  majeures  à  deux,  à  trois  élé- 
ments, et  même  souvent  à  un  plus  grand  nombre.  Desor  a  pro- 
posé d'appeler  ces  plaques  composées  oZy^o^ore^  quand  elles  ne 
sont  pas  constituées  par  plus  de  trois  plaquettes,  exemple  :  Pseu- 
dodiadema  Desor;  et  polypores  lorsque  le  nombre  en  est  plus 
grand,  exemple  :  Polydiadema  Lambert.  Il  peut  arriver  que 
dans  un  même  ambulacre  la  partie  supérieure  (aborale)  ne  soit 
composée  que  de  primaires,  tandis  que  la  partie  inférieure  (ado- 
rale)  à  partir  de  Tambitus  est  constituée  par  des  plaques 
majeures.  On  dit  alors  que  Tambulacre  est  hétérogène,  c'est  ce 
que  l'on  peut  constater  dans  les  Pseudocidaris  Etallon,  et  Hemi- 
cidaris  Agassiz. 

De  plus,  les  paires  de  pores  peuvent,  dans  leur  disposition, 
former  une  seule  série  verticale  sur  le  bord  de  l'ambulacre,  et  on 
les  dit  simples,  comme  dans  les  Heterodiadem/i  Cotteau;  ou 
bien  les  paires  de  pores  forment  deux  colonnes  verticales,  et  à 
cause  de  cette  disposition  on  les  appelle  dédoublées  ;  Exemple  : 
Diplopodia    M'Coy.    Dans    d'autres    cas    elles    forment    trois 


3*74  ETUDB   SUR    LA    PORHDLB  PORIFÈRB  i 

colonnes  verticales,  comme  dans  les  Echinopedina  Cotteau. 
Desor  a  créé  différents  noms  pour  exprimer  ces  diverses  disposi- 
tions. Ainsi  il  dil  que  les  paires  de  pores  sont  unigéminées,  Mgé- 
minées,  Irigéminées,  si  elles  forment  une  seule  colonne  verticale, 
ou  bien  deux,  ou  bien  trois.  Dans  certains  genres  les  zones  pori- 
fères  sont  disposées  en  arcs  obliques  avec  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  paires  de  pores.  On  les  dit  alors  plurigéminées. 
C*est  ce  que  Ton  remarque  surtout  dans  des  genres  de  l'époque 
actuelle,  comme  par  exemple  Heterocentrotus  Brandt  et  Slron- 
gplocentrottis  Brandt. 

Ces  préliminaires  établis,  je  vais  étudier  quelques  genres  qui 
m'ont  paru  susceptibles  d'une  révision. 


Genre  àgrosâleniâ  Âgassiz. 

C'est  dans  le  Catalogus  systematicus  Ectypum  fossilium 
qu'Agassiz  a  créé  en  1840  le  genre  Acrosalenia.  Depuis  cette 
époque  Cotteau  en  a  détaché  les  genres  Pseudosalenia  et  Hetero- 
salenia  pour  circonscrire  les  Acrosalenia  aux  espèces  ayant  des 
ambulacres  droits  et  garnis  de  tubercules  perforés  et  crénelés. 

Ainsi  caractérisé  le  genre  Acrosalenia  paraissait  bien  homo- 
gène. On  pouvait  le  penser  ainsi  ;  mais  à  la  condition  de  faire 
abstraction  des  différences  dans  la  formule  porifère  des  espèces. 
Après  les  observations  faites  par  Duncan,  il  est  nécessaire  de  faire 
une  révision. 

En  étudiant  les  Acrosalenia  j'ai  constaté  qu'il  y  avait  lieu  de 
diviser  le  genre  en  trois  groupes  basés  sur  la  formule  porifère.  En 
effet,  si  dans  les  différentes  espèces  décrites  comme  Acrosalenia, 
les  ambulacres  ont  toujours  des  majeures  à  trois  éléments  vers 
Tambitus  et  à  la  face  inférieure,  il  n'en  est  plus  de  même  à  la  face 
supérieure.  Certaines  espèces  n'ont  que  des  primaires  tuberculi- 
fères  dans  cette  partie  des  ambulacres.  D'autres  espèces  ont  des 
majeures  avec  deux  éléments,  enfin  d'autres  espèces  ont  des 
majeures  avec  trois  éléments.  Puisque  ces  caractères  ont  servi  à 
scinder  d'autres  genres,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  ne  seraient 
pas  utilisés  pour  diviser  les  Acrosalenia, 

Déjà  Agassiz  et  Desor,  dans  le  Catalogue  raisonné,  avaient 
tenté  d'établir  deux  groupes  distincts  dans  le  genre  Acrosalenia. 
Le  premier  était  caractérisé  par  des  ambulacres  étroits,  flexueux, 
avec  des  tubercules  très  petits  et  serrés,  c'est  parmi  des  espèces 
de  ce  groupe  que  CiOtteau  a  pris  son  type  pour  le  genre  Pseudo- 
salenia; je  veux  parler  de  Y  Acrosalenia  aspera  Agassiz.  Le 
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second  groupe  âvâit  des  âmbulacres  relativement  larges,  avec  des 
tubercules  moins  serrés,  non  contigus.  Mais  Desor  abandonna 
cette  distinction  dans  le  Synopsis,  p.  139,  sous  le  prétexte  que 
Wright  ayant  décrit  de  nombreuses  espèces  nouvelles,  une  partie 
de  celles-ci  établissaient  des  passages  insensibles  entre  ces  deux 
groupes,  qui  tout  d'abord  awient  paru  bien  tranchés. 

Aujourd'hui  que  l'étude  des  âmbulacres  a  démontré  l'existence 
de  différences  importantes  dans  la  formule  porifère,  il  est  néces- 
saire de  reprendre  la  première  idée  d'Agassiz  et  Desor,  mais  en  la 
basant  surtout  sur  la  constitution  des  âmbulacres.  Et  au  lieu  de 
deux  genres,  il  faut  en  faire  trois. 

AcROSALENiA  Agassiz.  —  V Acrosalenia  spinosa  Agassiz,  étant 
l'espèce  type  d'Agassiz,  il  faut  réserver  le  nom  à! Acrosalenia  pour 
le  groupe  auquel  appartient  celte  espèce.  Or  ses  âmbulacres  sont 
formés  à  leur  partie  supérieure  de  majeures  à  trois  éléments. 

A  ce  premier  groupe,  il  faut  rattacher  les  espèces  suivantes  : 

Acrosalenia  spinosa  (Agassiz).  —  Bathonien. 

—  hemicidaroïdes  (Wright).  —  Bathonien. 

—  Lapparenti  (Gotteau).  —  Bathonien. 

—  pseudodecorata  (Gotteau).  —  Bathonien. 

—  Marioni  (Gotteau).  —  Bathonien. 

—  radians  (Agassiz  stib  Hemicidaris).  —  Callovien. 

—  Marconi  (Gotteau).  —  Rauracien. 

—  angularis  (Agassiz,  sub  Hemicidaris),  —  Rauracien. 

—  Kœnigi  (Wright).  —  Kiméridgien. 

—  porifera  (Gotteau).  —  Bathonien. 

—  Legayi  (Gotteau).  —  Bathonien. 

—  Wiltoni  (Wright).  -  Bathonien. 

—  pustulata  (Forbes).  —  Bathonien. 

Plesiosalenia  (nov.  gen.)  —  Il  y  a  d'autres  espèces  qui  ont  en- 
core des  plaques  majeures  à  la  partie  supérieure  des  âmbulacres, 
mais  elles  ne  sont  constituées  que  par  deux  plaquettes.  Il  faut 
pour  ce  nouveau  groupe  créer  un  nom  nouveau.  Je  lui  donne 
celui  de  Plesiosalenia. 

Les  espèces  suivantes  rentrent  dans  ce  nouveau  genre  : 

Plesiosalenia  pentagona  (Gotteau,  sub  Acrosalenia).  —  Bathonien. 

—  Berthelini  (Gotteau,  sub  Acrosalenia).  Bathonien. 

—  Boloniensis  (Gotteau,  sub  Hemicidaris.  —  Kimérid- 

gien. 

—  Lycetti  (Wright). 
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Perisalenia  (nov.  gen.)  —  Enfin  vient  le  groupe  dans  lequel  la 
partie  supérieure  des  ambulacres  n'a  que  des  priniaires  portant 
des  tubercules  perforés  et  crénelés,  remplacés  parfois  par  des 
granules  inégaux.  Je  lui  donne  le  nom  de  Perisalenia. 

A  ce  groupe  appartiennent  les  espèces  suivantes  : 

Perisalenia  Gauthieri  (Cotteau  su6  Âcrosalenia).  —  Bajocien. 

—  Lowei  (Wright,  su6  Acrosalenia).  —  Balhonien. 

—  Lamarcki  (Desmoulins,  sub  Diadème^.  —  Bathonien. 

—  Cotteaui  (nov.  sp.).  —  Bathonien. 

—  Lamberti  (Cotteau,  sub  Acrosalenia).  —  Portlandien. 

—  pulchella  (Cotteau,  sub  Acrosalenia).  —  Bathonien. 

—  bradfordensis  (Rigaux,  sub  Acrosalenia).  —  Batho- 

nien. 

—  libyca  (Peron  et  Gauthier,  sub  Acrosalenia).  —  Kimé- 

ridgien. 

Quant  à  Y  Acrosalenia  patella  Âgassiz,  qui  est  la  seule  espèce 
rencontrée  dans  le  Néocomien  inférieur,  lorsque  toutes  les  autres 
sont  jurassiques,  il  est  nécessaire  de  faire  observer  que  sa  phy- 
sionomie est  assez  différente  de  «toutes  les  autres.  Et  je  ne  suis 
pas  étonné  que  Pomel  en  ait  fait  le  type  du  sous-genre  Thylosa- 
lenia.  Les  ambulacres  de  cette  espèce  sont,  en  effet,  comme  le 
montre  la  figure  4  de  la  planche  4022  dans  la  Paléontologie  fran- 
çaise  (t.  VII)  composés  de  simples  plaques  primaires  d'un  bout  à 
rautre  de  Taire,  ce  qui  n'a  jamais  été  constaté  dans  toutes  les 
autres  espèces  des  vrais  Acrosalenia.  Dans  les  aires  interambu- 
lacraires  les  tubercules  très  gros  à  Tambitus  et  placés  dans  des 
scrobicules  très  enfoncés,  sont  subitement  remplacés  à  la  face 
supérieure  par  de  petits  mamelons  simplement  perforés.  Ces 
caractères  donnent  à  l'espèce  une  physionomie  toute  spéciale  et 
digne  de  remarque.  Les  Thylosalenia  peuvent  donc  être  consi- 
dérés comme  un  genre  bien  caractérisé. 

Dans  les  listes  précédentes  j'ai  laissé  à  dessein  de  côté  un  cer- 
tain nombre  d'espèces,  qui  n'ont  pas  été  représentées,  ou  qui 
dans  les  descriptions  ne  donnaient  pas  les  détails  suffisants  sur  la 
formule  porifère  des  ambulacres,  ce  qui  ne  permettait  pas  de  les 
classer  d'une  manière  suffisamment  sûre. 

Parmi  les  espèces  citées  plus  haut,  il  en  est  qui  méritent  une 
étude  toute  particulière,  et  doivent  nous  arrêter  quelques  ins- 
tants. 

Je  parlerai  d'abord  de  V Acrosalenia  Boloniensis  Cotteau.  En 
étudiant  cette  espèce  à  l'aide  des  figures  que  Cotteau  lui  a  consa- 
crées dans  les  planches  252  et  253  de  la  Paléontologie  française^ 
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tome  X*,  il  est  facile  de  voir,  d'après  les  principes  énoncés  ci- 
dessus,  que  sous  un  même  nom,  il  y  a  trois  espèces  différei^tes. 
Chacune  d'elles  possède,  en  effet,  une  formule  porifère  spéciale. 
D'abord  la  planche  2S2  représente,  sous  le  nom  de  Acrosalenia 
Kœnigi  Wright  =  A.  Boloniensis  (Cotteau)  dans  le  texte,  une 
espèce  où  l'on  voit  les  ambulacres  composés  de  majeures  parfai- 
tement constituées  avec  trois  éléments  jusqu'au  sommet.  C'est  un 
Acrosalenia,  comme  y BX  circonscrit  ce  genre.  A  la  planche  253, 
les  figures  1  et  2  représentent  un  échantillon  de  l'Ecole  normale 
de  Paris.  La  figure  2  donne  un  grossissement  de  la  partie  supé- 
rieure d'un  des  ambulacres.  Or,  les  majeures  n'ont  que  deux 
plaques,  avec  un  tubercule  perforé  et  crénelé,  placé  sur  les  deux 
plaquettes.  C'est  donc  une  nouvelle  espèce  qui  se  rapporte  parfai- 
tement à  mes  Plesiosalenia.  Enfin  sur  celte  même  planche  âS3. 
fig.  3  et  4,  Cotteau  a  fait  dessiner  un  autre  exemplaire  de  sa  col- 
lection, dans  lequel  les  ambulacres  n'ont  que  des  primaires.  Les 
tubercules  un  peu  inégaux,  mais  tous  perforés  et  crénelés,  sont 
portés  par  chacune  des  primaires  de  la  face  supérieure.  Nous 
sommes  donc  en  présence  d'une  nouvelle  espèce  qui  appartient  à 
mon  genre  Perisalenia. 

Occupons-nous  maintenant  du  nom  des  espèces.  Le  type  a  été 
pour  la  première  fois  représenté  par  Buvignier  dans  sa  Stat. 
géoL  et  paléont,  du  départ,  de  la  Meuse  (atlas  p.  46,  pi.  XXXII, 
fig.  11, 14)  sous  le  nom  (ïffemicidaris  Kœnigi  Agassiz.  En  1837 
Desmoulins  avait  confondu  cette  espèce  avec  la  Diadema  Kœnigi 
Mantell,  qui  est  un  Cyphosoma.  Mais  Agassiz  et  Desor  en  ont 
fait  une  description  dans  le  Catalogue  raisonné,  et  lui  ont 
donné  le  nom  d'Hemicidaris  Kœnigi.  Or  il  se  trouve  que  Buvi- 
gnier a  représenté  un  exemplaire  ayant  des  ambulacres  avec  des 
majeures  à  trois  éléments,  même  à  la  partie  supérieure.  C'est 
donc  pour  ce  type  qu'il  faut  conserver  le  nom  de  Acrosalenia 
Kœnigi.  A  la  formule  porifère  de  cette  espèce  on  peut  ajouter  des 
caractères  particuliers  tirés  de  l'ornementation  du  test  qui  la  dis- 
tinguent. D'abord  la  formegénérale  est  moins  élevée  puis  les  tuber- 
cules interambulacraires  sont  moins  nombreux,  plus  espacés  les 
uns  des  autres,  avec  des  scrobicules  à  peu  près  ronds,  comme  le 
font  voir  les  figures  de  Buvignier,  planche  XXXII,  et  celles  de 
Cotteau  dans  la  Paléontologie  française,  pi.  252,  fig.  1  ;  de  plus, 
la  zone  miliaire  est  très  peu  développée.  Je  sais  bien  que  Cotteau 
a  fait  remarquer  en  1856  dans  le  Synopsis  de  Desor,  p.  53,  que  le 
nom  de  A.  Kœnigi  était  entaché  d'erreur  puisque  Desmoulins 
avait  fait  une  confusion  en  identifiant  cette  espèce  avec  le  Dia-- 
dema  Kanigi  de  Mantell  qui  est  en  réalité  un  Cyphosoma  ;  et  en 
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conséquence,  il  avait  changé  le  nom  de  l'espèce  en  celui  de  Bolo- 
niensis.  Mais  Agassiz  et  Desor  ayant  dans  le  Catalogue  raisonné 
donné  une  description  de  Tespèce  qui  rendait  impossible  toute 
confusion  nouvelle,  il  semble  que  le  nom  de  A.  Kcmigi  peut  rester 
à  TeStpèce.  Dans  le  supplément  à  la  fin  de  son  Synopsis^  p.  485, 
Desor  a  été  de  cet  avis.  Wright,  de  Loriol  et  tous  les  auteurs  qui 
sont  venus  après  eux  Font  adopté.  Je  ferai  de  même. 

Toutefois  le  nom  de  BoloniensU  ne  sera  pas  perdu  pour  cela, 
puisque  Cotteau  comprenait  sous  cette  dénomination  trois  espèces 
différentes.  On  peut  donc  le  conserver  pour  désigner  l'espèce  qui 
a  les  ambulacres  formés  à  leur  partie  supérieure  par  des  majeures 
à  deux  éléments,  et  se  trouve  représentée  à  la  planche  253,  figures 
1  et  2.  En  plus  du  caractère  générique  de  cette  espèce  qui  rentre 
dans  mon  genre  Plesiosalmia,  on  peut  constater  des  différences 
notables  soit  dans  la  forme,  soit  dans  la  vestiture  du  test.  Voici, 
en  effet,  ce  qu'en  dit  Gotteau  après  avoir  parlé  du  type  de  VA. 
Kœnigù  «  Nous  lui  réunissons  une  variété  subconique  et  de  taille 
assez  forte,  remarquable  par  les  granules  plus  abondants  qui  gar- 
nissent les  aires  inlerambulacraires  ;  la  zone  miliaire  est  un  peu 
plus  large,  et  vers  l'ambitus  les  granules  scrobiculaires,  au  lieu 
de  toucher  les  zones  porifères,  en  sont  séparés  par  quelques  autres 
granules  inégaux  et  épars.  t>  Je  ferai  remarquer  de  plus  que  cette 
espèce  se  distingue  de  VA.  Kanigi  type  par  ses  tubercules  inter- 
ambulacraires  plus  nombreux  et  plus  serrés,  par  ses  scrobicules 
très  ovales,  quand  ceux  de  l'autre  espèce  sont  à  peu  près  ronds. 
Ces  caractères  donnent  au  Plesiosalenia  Boloniensis^  tel  que  je  viens 
de  le  circonscrire,  une  physionomie  toute  spéciale  qui  ne  permet 
pas  de  le  confondre  avec  les  autres  espèces. 

Reste  la  troisième  espèce  figurée  à  la  planche  2S3,  fig.  3  et  4. 
Le  test  n'est  pas  malheureusement  donné  dans  son  entier.  Ce 
ne  sont  que  deux  grossissements  qui  donnent  la  partie  supé- 
rieure d'un  ambulacre  et  d'un  interambulacre.  Mais  ils  nous  font 
voir  que  cette  espèce  n'a  que  des  primaires  tuberculifères  à  la 
partie  supérieure  des  ambulacres.  Elle  rentre  donc  dans  le  genre 
Perisalenia.  A  ce  caractère  générique  je  ne  puis  ajouter  d'autre 
renseignement  sur  la  vestiture  que  celui  indiqué  par  Cotteau  dans 
son  explication  des  figures,  p.  405.  Il  dit  :  «  Planche  283,  fig.  3,  por- 
tion supérieure  de  l'aire  ambulacraire,  prise  sur  un  autre  individu 
à  granules  plus  abondants,  de  ma  collection.  ^  Cet  ambulacre  se 
distingue  en  effet  par  la  largeur  de  sa  zone  interporifère  et  par  ses 
tubercules  qui  se  touchent.  C'est  une  espèce  nouvelle  à  laquelle 
je  donnerai  le  nom  de  Perisalenia  Cotteaui  (nov.  sp.). 

Dans  la  2^  partie  de  son  tome  X®  de  la  Paléontologie  française^ 
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p.  825,  pi.  487,  jSg.  5-9,  Gotteau  a  décrit  et  fait  figurer  un  Âcrth 
salenia  qu'il  rapporte  à  titre  de  variété  à  VAcrosalenia  Lamarcki 
(Desmoulins  sub  Diadema),  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  C'est  une  variété 
très  intéressante,  remarquable  par  sa  forme  subpentagonale  et 
déprimée,  par  ses  tubercules  ambulacraires  espacés,  par  sa  face 
inférieure  très  concave  ;  elle  rappelle  par  son  péristome  très  déve- 
loppé VAcrosalenia  WUtoni  Wright,  que  nous  avons  cru  devoir 
réunir  avec  la  plupart  des  auteurs  à  VA.  Lamarcki.  »  Malgré  l'opi- 
nion de  Cotteau,  j'estime  que  VA.  Wiltoni  est  une  espèce  bien 
distincte  de  1*4.  La7narcM  puisque  la  formule  porifère  des  deux 
espèces  est  toute  différente.  Dans  VA.  Lamarcki  tes  assules  de  la 
partie  supérieure  des  ambulacres  sont  des  primaires.  Je  m'en 
suis  assuré  sur  un  bori  échantillon  que  j'ai  sous  les  yeux.  L'am- 
bulacre  grossi  de  la  planche  244,  flg.  4  Paléontologie  française^ 
indique  bien  l'inégalité  des  petits  tubercules  ;  et  cette  inégalité 
fait  que  les  plus  gros  tubercules  semblent  correspondre  à  deux 
plaquettes  porifères  ;  mais  c'est  un  simple  empiétement  du  gros 
tubercule  sur  le  petit  qui  est  repoussé  jusqu'au  bord  supérieur 
de  la  plaquette  à  laquelle  il  correspond.  C'est  ce  que  j'ai  constaté 
en  comptant  sur  les  ambulacres  d'un  échantillon  que  j'ai  sous  les 
yeux,  le  nombre  des  tubercules  et  des  paires  de  pores  qui  est  le 
môme.  VA.  Lamarcki  appartient  donc  à  mes  Perisalenia.  Au 
contraire,  dans  VA.  Wiltoni  Wright,  les  ambulacres  sont  com- 
posés de  majeures  à  trois  éléments,  comme  le  montre  la  fig.  *A^  de 
Wright,  pi.  XVI  (Monoff.  Echin,  oolitie  formation).  De  plus  les 
tubercules  sont  espacés  dans  les  ambulacres  de  cette  espèce, 
selon  la  remarque  de  Wright  et  de  Cotteau  lui-même.  Va.  WUtoni 
est  donc  un  véritable  Acrosalenia.  D'ailleurs  cette  différence  n'est 
pas  la  seule,  puisque  le  péristome  est  bien  plus  grand  dans  le 
Perisalenia  Lamarcki  que  dans  VAcrosalenia  Wiltoni.  Dans  ces 
conditions  on  ne  saurait  hésiter  à  rétablir  l'espèce  de  Wright. 
Quant  à  VAcrosalenia  de  Luc-sur-Mer  que  Cotteau  a  rapporté  à 
VA.  Lamarcki,  après  les  réflexions  qu'il  a  faites  et  que  j'ai  trans- 
crites ci-dessus,  il  n'est  pas  douteux  que  cet  échantillon  ne  doive 
être  considéré  comme  un  véritable  type  de  VAcrosalenia  Wiltoni 
Wright. 

Quant  à  l'espèce  algérienne  que  MM.  Peron  et  Gauthier  ont  ap- 
pelée Acrosalenia  incerta,  elle  porte  bien  son  nom.  Ce  que  l'on 
connaît  de  l'appareil  apical  qui  est  incomplet,  ne  fait  pas  supposer 
de  plaque  suranale.  Par  contre,  les  tubercules  de  la  base  des  am- 
bulacres paraissent  bien  petits  pour  en  faire  un  Hemicidaris.  C'est 
donc  une  espèce  douteuse  sous  le  rapport  du  genre  auquel  elle 
appartient.  La  physionomie  générale  semble  cependant  donner 
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raison  aux  auteurs  de  Tespèce  qui  en  ont  fait  un  Âcrosalenia.  Got- 
teau  l'a  décrite  dans  la  Paléontologie  française  (t.  X*,  2*  partie, 
p.  839,  pi.  501,  fig.  3-8). 

Genre  Goniopygus  Agassiz. 

Le  genre  Ooniopygus,  créé  en  1838  par  Âgassiz  dans  sa  Mono- 
graphie des  Salénies,  page  21,  est  un  type  très  remarquable  sur- 
tout par  la  structure  toute  particulière  de  son  appareil  apical 
qui  se  rapproche  assez  de  celui  des  Salenia  et  àesPellastes  ;  mais 
qui  a  cela  de  particulier  que  ses  plaques  génitales  prolongées  en 
pointe  portent  des  pores  génitaux  ordinairement  très  petits  et 
placés  sur  le  bord  externe  des  plaques  ;  ils  s'ouvrent  même  par- 
fois en  dehors  de  Tapex,  et  dans  les  interambulacres. 

Sous  le  rapport  des  caractères  généraux,  le  genre  parait  avoir 
une  assez  grande  homogénéité.  Il  y  a  cependant  une  différence 
importante  qui  parait  avoir  échappé' jusqu'ici  aux  auteurs.  Sous 
le  rapport  de  la  formule  porifère  des  ambulacres,  on  peut  distin- 
guer deux  types.  Le  premier  oligopore  n'a  que  trois  paires  de 
pores  par  plaque  majeure.  C'est  le  plus  riche  en  espèces.  Le  se- 
cond, qui  est  polypore,  a  les  ambulacres  constitués  par  des  ma- 
jeures avec  quatre  plaquettes  portant  chacune  une  paire  de  pores. 
D'après  les  principes  aujourd'hui  admis,  on  ne  peut  laisser  ces 
deux  types  dans  un  même  genre.  Il  est  donc  nécessaire  de  créer 
un  genre  nouveau  pour  l'un  des  deux  types. 

Déjà  Pomel  a  proposé  dans  ses  Generay  p.  89,  un  sous-genre 
Cyphopygus  pour  deux  Ooniopygus  dont  les  ambulacres  sont  hété- 
rogènes, c'est-à-dire  que  les  plaques  de  la  partie  supérieure  des 
ambulacres  n'ont  que  trois  paires  de  pores,  lorsque  la  partie  infé- 
rieure, à  partir  de  l'ambitus  en  a  quatre.  De  plus,  les  tubercules 
correspondant  à  cette  dernière  partie  de  l'ambulacre  forment  un 
contraste  sensible  et  assez  brusque  par  leur  grosseur,  avec  ceux 
de  la  partie  supérieure.  L'apex  a  aussi  cinq  tubercules  sur  le  bord 
périproctal,  tandis  que  dans  les  vrais  Ooniopygus  on  n'en  compte 
que  trois  ou  quatre.  Les  deux  premiers  caractères  semblent  avoir 
assez  d'importance  pour  permettre  d'accepter  le  sous-genre 
CypAopygus  qui  comprend  jusqu'ici  deux  espèces  placées  précé- 
demment parmi  les  Ooniopygus  :  C.  magor  et  C.  Coçuandi. 

Cette  séparation  faite,  les  Qoniopygus  contiennent  encore  deux 
types  différenciés  par  leur  formule  porifère.  Le  premier,  comme  je 
l'ai  dit  précédemment,  n'a  que  des  majeures  à  trois  éléments  d'un 
bout  à  l'autre  des  ambulacres.  Le  Ooniopygus  Menardi  Desmarets, 
étant  considéré  généralement  comme  le  type  du  genre,  appartient 
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à  ce  groupe.  Il  faut  donc  conserver  le  nom  de  Ooniopt/çus  k  toutes 
les  espèces  qui  répondent  à  ce  type  oligopore,  soit  :  Ooniopygus 
MenardU  G-  peltatuSy  G.  Royanus^  G.  Heberli^  G,  petrocoriensis^ 
G.  oravUlensis^  G.  superbus,  (?.  InnesU  et  G,  pelagiensis.  Cette 
dernière  espèce  est  de  TEocène  nummulitique,  çX  la  seule  à  ne  pas 
être  des  terrains  crétacés. 

Le  second  type  est  un  polypore,  puisque  les  ambulacres  ont  des 
plaques  majeures  avec  plus  de  trois  paires  de  pores.  Je  le.  nomme 
Polygmiopygus,  et  lui  donne  pour  type  une  espèce  jurassique,  le 
G.  Pilleti  Cotleau,  à  laquelle  on  peut  ajouter  trois  espèces  créta- 
cées :  P.  intricatus,  P.  minor  et  P.  heteropygus.  Cette  dernière  est 
une  espèce  petite,  dont  la  formule  porifère  n'est  pas  très  nette 
d'après  la  figure  4  de  la  planche  1183  de  la  Paléontologie  fran- 
çaise. Cependant  elle  parait  bien  avoir  quatre  paires  de  pores  pour 
une  plaque  majeure,  tout  en  exceptant  les  deux  dernières  assules 
de  la  partie  supérieure  des  ambulacres  qui  n'ont  que  trois  paires 
de  pores.  Il  faudrait  avoir  le  type  sous  les  yeux  pour  lever  tous  les 
doutes. 

Quant  au  Goniopygus  intricatus  Àgassiz,  je  ne  sais  ce  qu'il 
faut  penser  d'une  observation  faite  par  M.  le  commandant  Savin, 
qui,  dans  son  Catalogue  raisonné  des  Echinides  fossiles  du  dé- 
partement de  la  Savoie,  dit  à  la  page  110  :  «  M.  de  Loriol,  qui  a 
eu  sous  les  yeux  de  nombreux  matériaux  de  comparaison,  a  re- 
connu que  le  G.  intricatus  présentait  peu  de  différences  avec  le 
G.  peltatus^  et  qu'il  pouvait  être  considéré  comme  le  jeune  de 
cette  dernière  espèce.  »  Il  est  certain  que  si  la  figure  14  de  la 
planche  1175  est  exacte,  le  G.  intricattcs  a  quatre  paires  de  pores 
par  plaque  majeure.  C'est  donc  une  espèce  non  seulement  diffé- 
rente du  G.  peltaticSj  mais  elle  appartient  même  à  un  autre  genre, 
justement  aux  Polygoniopygus  que  je  viens  de  créer.  La  figure  4 
de  la  planche  1176  qui  donne  le  dessin  d'un  ambulacre  grossi  du 
G,  peltatus  indique,  à  la  vérité,  vers  l'ambitus,  une  plaque  ma- 
jeure portant  quatre  paires  de  pores,  lorsque  toutes  les  autres 
n'en  ont  que  trois  ;  mais  ce  n'est  qu'une  disposition  passagère  qui 
ne  semble  pas  être  comparable  avec  Içi  régularité  de  la  formule 
porifère  du  P.  intricatus.  D'ailleurs,  il  pourrait  se  faire  qu'il  y  ait 
eu  erreur  de  la  part  du  dessinateur.  Et  cette  question  ne  pourrait 
se  résoudre  qu'avec  les  types  eux-mêmes  sous  les  yeux.  C'est  ce 
que  je  ne  puis  malheureusement  pas  faire  pour  le  moment. 


Se,  nat.  19 
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Genres  Diadbmopsis  Desor,  et  Hemipedena  Wright. 

Dans  sa  Note  sur  quelques  Echinides  de  l'infra-lias  et  du  lias, 
iS89,  H.  Lambert,  p.  4  et  suivantes,  a  fait  une  longue  et  savante 
étude  sur  les  genres  Diademopsis  et  Hemipedina.  Après  un  tra- 
vail aussi  considérable  venant  de  la  plume  d*un  échinologiste  si 
aub^risé,  je  ne  sais  si  je  ne  commets  pas  une  témérité  en  m'occu- 
pant  de  nouveau  de  ces  deux  genres  pour  exposer  ma  manière  de 
voir.  Si  elle  n'est  pas  acceptée,  on  n'aura  qu'à  la  considérer  comme 
non  avenue. 

Les  deux  genres  Hemipedina  Wrigbt,  août  18S5  et  Diade- 
mopsis Desor,  décembre  1855,  ont  été  créés  presque  en  même 
temps.  Cependant  Hemipedina  est  antérieur  de  quelques  mois 
aux  Diademopsis.  Leur  distinction  est  difficile  à  établir  à  cause  de 
leurs  caractères  réciproques,  qui  n'ont  pas  une  bien  grande  valeur 
générique. 

Desor  s'apercevant  que  ses  Diademopsis  tels  qu'il  les  compre- 
nait en  1855  correspondaient  aux  Hemipedina  de  Wright  un  peu 
antérieurs  en  date,  prit  le  parti  en  1856  {Synopsis  p.  59),  de  mo- 
difier son  genre,  ou  plutôt  de  le  préciser  plus  exactement,  de  ma- 
nière à  le  distinguer  ù" Hemipedina,  et  à  n'y  faire  rentrer  que  des 
espèces  dont  les  plaques  interambulacraires  sont  très  larges.  Ce 
caractère  ne  parut  pas  suffisant.  Et  Wright  aussi  bien  que  Gotteau 
n'adoptèrent  point  la  modification  proposée.  Alors  Desor  donna 
une  nouvelle  caractéristique  de  ses  Diademopsis.  Et  à  la  page  79 
du  Synopsis  il  dit  que  les  tubercules  interambulacraires  «  offrent 
cela  de  particulier  que  ce  sont  les  rangées  externes  et  non  les  in- 
ternes qui  s'élèvent  jusqu'au  sommet,  d'où  il  résulte  que  l'espace 
intermédiaire  entre  les  rangées  principales  a  l'air  d'être  excessi- 
vement large  à  la  face  supérieure.  »  En  1869,  Gotteau  adopta  le 
genre  Diademopsis  ainsi  caractérisé.  {Echinides  de  la  Sarthe, 
p.  398).  Il  en  fut  de  même  en  1871  dans  YEchinologie  helvétique 
p.  183,  publiée  par  Desor  et  de  Loriol.  Pour  M.  Lambert  qui  a 
traité  la  question  dans  sa  Note  sur  quelques  Echinides  de  rin- 
fralias  et  du  lias,  p.  4,  le  caractère  proposé  est  malheureusement 
sans  grande  valeur.  En  effet,  certains  Diademopsis  ainsi  caracté- 
risés ont  leurs  tubercules  principaux  à  peu  près  au  centre  des 
plaques,  comme  D.  Jauberti,  D.  exigua  et  D.  microtuberculata. 
Par  contre,  plusieurs  Hemipedina  les  ont  placés  assez  près  du 
bord  externe  des  plaques,  comme  H.  icaunensis,  H.  Chalmasi, 
H,  elegans,  H.  Nodoti,  H.  pulchella  et  H.  propingua.  On  pourrait 
même  dire  que  très  peu  d'Hemipédines  ont  leurs  tubercules  in- 
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terambulacrâires  principaux  placés  réellement  au  centre  des  pla- 
ques. Il  y  a  à  peu  près  toujours  une  tendance  plus  ou  moins  pro- 
noncée vers  Textérieur  dans  la  position  des  rangées  principales 
des  tubercules. 

M.  Lambert  a  fait  remarquer  c  que  la  granulation  générale  du 
test  toujours  fine  et  abondante  chez  Diademopsis,  est  plus  irrégu- 
lière, plus  grossière  et  moins  serrée  chez  Hemipedina.  Mais  c'est 
I  là  une  différence  bien  faible.  i>  Et  il  ajoute  :  «  J'estime  que  l'étude 

attentive  des  espèces  doit  conduire  à  considérer  Diademopsis 
seulement  comme  un  sous-genre  d'ffemipedina,  dont  il  renferme 
les  formes  primitives.  »  (loco  cit.  p.  S). 

I  Tout  en  approuvant  les  réflexions  ci-dessus  mentionnées,  il  me 

semble  cependant,  après  avoir  fait  une  étude  sérieuse  des  espèces 
attribuées  aux  deux  genres,  qu'il  serait  préférable  de  revenir  à  la 

j:  première  idée  énoncée  par  Desor  en  1856,  qui,  pour  maintenir  son 

II  genre  Diademopsis^  lui  a  assigné  les  espèces  qui  ont  des  plaques 

interambulacraires  larges.  En  d'autres  termes  les  Diademopsis 
auraient  dans  les  interambulacres  des  plaques  basses  par  rapport 
à  leur  largeur,  tandis  que  dans  les  Hemipedina  elles  seraient  rela- 
tivement hautes.  Je  sais  bien  qu'en  1856,  Wright  et  Gotteau  n'at- 
tachaient pas  une  grande  importance  à  ce  caractère.  Mais,  dans 
ces  derniers  temps,  cette  distinction  a  servi  heureusement  pour 
caractériser  et  distinguer  d'autres  genres  voisins  entre  eux.  Et  l'on 
ne  voit  pas  pourquoi  elle  ne  serait  pas  recevable  pour  les  deux 
genres  en  question.  Le  type  des  Diademopsis  est  le  Diadema 
seriale  de  Agassiz.  Celui  ù' Hemipedina  et  H,  Etheridgii  Wright. 
Or  ces  deux  espèces  répondent  parfaitement  aux  deux  diagnoses 
proposées  primitivement  par  Desor  en  1856. 

En  adoptant  la  première  interprétation  de  Desor  pour  son  genre 
Diademopsis,  on  a  l'avantage  d'éviter  des  diagnoses  différentes 
pour  un  même  terme.  Il  est  de  règle  qu'un  genre  proposé  ne  doit 
pas  être  radicalement  changé  dans  ses  caractères  principaux.  Si 
ceux-ci  ne  sont  pas  recevables  il  doit  être  simplement  supprimé. 
Il  est  préférable  de  donner  un  nom  nouveau  à  une  nouvelle  diag- 
nose  toute  différente  de  la  première,  pour  éviter  ces  confusions 
parfois  si  regrettables  et  toujours  si  embarrassantes.  En  voici  un 
exemple.  Dans  VAnniuiire  géologique  universel  (t.  VI,  année  1889, 
p.  943)  M.  Gauthier  a  fait  ressortir  les  graves  inconvénients  de  ces 
diagnoses  différentes,  en  parlant  du  genre  Dorocidaris  créé  par 
M.  Alex.  Agassiz,  mais  que  Pomel  n'entend  pas  complètement 
comme  ce  dernier.  De  son  côté  M.  Doderiein  en  a  donné  une  diag- 
nose  différente  des  deux  autres.  Cette  remarque  a  été  renouvelée 
en  1894  par  M.  Lambert.  Dans  son  Etude  comparative  sur  la 
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répartition  des  Echinides  crétacés  dans  l'Yonne  et  dans  F  Est  du 
bassin  de  Paris,  il  parle  aussi  de  ce  genre  Dorocidaris^  et  signale, 
page  27,  les  vicissitudes  que  sa  diagnose  a  subies.  Créé  en  1869 
par  \lex.  Âgassiz  pour  son  D.  abyssicola,  il  est  ensuite  modifié 
par  son  auteur  eii  1873  (Revision,  p.  254).  Nouvelle  modification 
en  1881.  Mais  ce  n*est  pas  tout.  Dans  ses  Gênera  (1883)  Pomel 
donne  une  diagnose  toute  différente  du  genre  Dorocidaris.  Quant 
à  M.  Doderlein,  il  ne  comprend  pas  Dorocidaris  comme  Pomel, 
sans  lui  donner  le  sens  qu'Alex.  Agassiz  y  avait  attaché.  Qui  ne 
voit  les  graves  conséquences  de  tous  ces  changements  regretta- 
bles, et  la  nécessité  d'y  remédier.  On  ne  pourrait  qu'approuver 
rétablissement  d'une  loi  qui  imposerait  aux  auteurs  Tobligation 
de  ne  pas  modifier  une  diagnose  générique  déjà  publiée,  de  ma- 
nière à  lui  conserver  toujours  exactement  le  sens  que  son  auteur 
a  eu  rintention  de  lui  donner.  En  tenant  rigoureusement  à  cette 
règle  on  couperait  court  à  une  foule  de  confusions  et  d'embarras 
créés  par  une  pratique  contraire.  On  pourrait  cependant  toujours 
admettre  dans  une  diagnose  la  rectification  des  erreurs  qui  se- 
raient la  conséquence  d'une  connaissance  imparfaite  des  types 
qui  ont  servi  à  créer  un  genre.  Ainsi  le  genre  Conoclypeus 
Agassiz,  avait  tout  d'abord  été  considéré  comme  manquant  de 
mâchoires.  Les  recherches  de  M.  Zittel  ont  prouvé  depuis  que  ce 
type  en  était  muni.  On  ne  voit  pas  quel  intérêt  il  y  aurait  à  donner 
un  nom  nouveau  aux  Conoclypeus  kg^^JsXz,  parce  que  sa  diagnose 
est  modifiée  pour  rectifier  l'erreur  commise. 

Mais  revenons  aux  genres  Diademopsis  et  Hemipedina.  Je  ferai 
remarquer  que  le  caractère  principal  proposé  par  Desor  pour  les 
distinguer,  le  premier  avec  des  plaques  basses  et  le  second  avec 
des  plaques  hautes,  n'est  pas  le  seul  que  l'on  puisse  invoquer 
pour  les  séparer.  D'autres  caractères  peuvent  s'ajouter  à  celui-ci. 
Et  quoiqu'ils  ne  soient  pas  d'une  bien  grande  valeur  générique,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  la  circonstance,  ils  donnent  aux 
deux  genres  une  physionomie  générale  différente.  Ainsi  lés  tuber- 
cules interambulacraires  sont  toujours  plus  homogènes  dans 
Diademopsis.  Leur  rangées  secondaires  sont  presque  aussi  déve- 
loppées que  les  rangées  principales.  Tandis  que  chez  Hemipedina 
les  tubercules  interambulacraires  ont  leurs  rangées  principales 
beaucoup  plus  développées,  formant  contraste  avec  l'exiguilé  des 
rangées  secondaires.  D'ailleurs  une  remarque  que  j'ai  faite  au 
sujet  de  la  formule  porifère  des  ambulacres  peut  encore  donner 
beaucoup  plus  de  poids  à  l'opinion  que  je  soutiens.  J'ai  remarqué, 
en  effet,  que  chez  tous  les  Diademopsis  tel  que  je  les  comprends, 
les  plaques  ambulacraires  sont  toujours  des  majeures  à  trois 
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éléments,  même  à  la  partie  supérieure  des  ambulacres.  Il  n'y  a 
qu'un  tubercule  perforé  sur  chaque  plaque  majeure.  Au  contraire, 
chez  les  espèces  que  j'attribue  aux  Hemipedina  la  partie  supé- 
rieure des  ambulacres  est  loin  d'avoir  une  même  formule  porifère. 
Certaines  espèces  n'ont  que  des  primaires  granulifères,  comme  : 
H.  Woodwardi,  H.  montreuillensîs^  H.  rottUa,  H.  pulchella,  etc. 
D'autres  sont  vaguement  constituées  en  plaques  majeures  à  trois 
éléments,  avec  un  granule  sur  chaque  plaque,  et  parfois  un  petit 
tubercule  perforé  remplaçant  le  granule.  Exemples  :  H.  batho- 
nica.  H,  Nodoti,  H.  Ferryi,  H.  aspera.  Enfin,  certaines  espèces 
montrent  des  majeures  très  bien  constituées,  avec  trois  éléments 
sur  chaque  plaque  majeure  portant  un  tubercule  perforé  bien 
distinct,  qui  fait  une  suite  régulière  avec  ceux  qui  l'ont  précédé 
dans  l'ambulacre.  Cette  disposition  est  bien  nette  dans  H.  Ethe- 
ridgii^  H.  icaunensis^  H.  Chalmasi^  H,  elegans^  H.  Letteroniy 
H.  perforata,  etc.  Cette  diversité  dans  la  formule  porifère  des 
espèces  que  j'attribue  au  genre  Hemipedina  peut  donner  occasion 
à  une  division  du  genre  en  trois  groupes  ou  sections  auxquelles 
on  pourrait  même  donner  un  nom  spécial  pour  les  distinguer. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  peut  se  demander  si  Diade- 
mopsis  est  bien  l'ancêtre  d* Hemipedina  considéré  comme  plus 
évolué.  En  effet,  tous  les  Diademopsis  connus,  ont,  jusqu'au 
sommet  des  ambulacres,  des  majeures  à  trois  éléments  bien 
constituées,  avec  un  tubercule  perforé  sur  chaque  plaque  ma- 
jeure. Quant  aux  Hemipedina^  un  certain  nombre  n'ont  que  des 
primaires  granuleuses,  d'autres  des  majeures  imparfaitement 
constituées  avec  mélange  de  granules  et  de  petits  tubercules  per- 
forés; d'autres  enfin  des  majeures  parfaitement  constituées.  Cette 
constatation  semble  aller  à  rencontre  de  l'idée  que  l'on  pourrait 
se  faire  de  l'évolution,  puisqu'il  faudrait  la  supposer  chez  Jlemir 
pedina  dans  un  sens  rétrograde  pour  revenir  à  une  disposition 
archaïque,  au  nioins  pour  les  deux  premiers  groupes. 

Je  sais  bien  que  l'on  peut  ici  mettre  en  cause  une  observation 
très  remarquable  faite  par  M.  Lambert  (1)  dans  sa  Note  sur  quel- 
ques  Echinides  de  Vinfrà-lias  et  du  lias.  p.  6.  Etudiant  une  nom- 
breuse série  de  Diademopsis  de  l'Hettangien  de  l'Ardèche,  il  a  pu 
constater  par  des  faits  certains  le  mode  de  développement  des 
plaques  ambulacraires  qui  sont  d'abord  toutes  primaires.  Si  en- 
suite elles  se  constituent  en  majeures  à  trois  éléments,  c'est  par 
suite  du  développement  du  tubercule  central,  qui,  dépassant  son 

(1)  Déjà  Desor  avait  fait  cette  remarque  dans  son  Introduction  au 
SpnopsiSf  p.  31. 
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support,  s'étend  sur  les  plaques  adjacentes  de  manière  à  les  cou- 
vrir et  les  unir  superficiellement;  mais  en  profondeur  les  plaques 
restent  primaires.  Il  en  résulte  donc  que  sur  un  individu  usé, 
l'ablation  de  la  partie  superficielle  ne  laisse  voir  que  des  pri* 
maires.  M.  Lambert  en  a  tiré  une  conclusion  dont  Timportanoe 
n'échappera  à  personne  :  <c  Une  espèce  donnée  peut  donc  suivant 
son  état  de  conservation,  paraître  avoir  seulement  des  primaires 
dans  l'ambulacre,  ou  bien  des  majeures  à  éléments  plus  ou  moins 
étroitement  soudés.  Cette  soudure  complète  ne  s'opérant  que  par 
la  couche  superficielle  du  test,  il  faut,  avant  de  déterminer  une 
espèce,  et  surtout  avant  de  créer  des  genres  nouveaux,  se  rendre 
bien  compte  de  l'état  plus  ou  moins  parfait  de  conservation  de 
l'individu  étudié  >  (page  8).  Cette  observation  peut-elle  être  in- 
voquée pour  expliquer  les  différences  constatées  dans  la  partie 
supérieure  des  ambulacres  des  Hemipédines  ?  Pour  ne  parler  que 
des  belles  séries  d'espèces  représentées  dans  la  PcUéontologie 
française  par  l'habile  crayon  du  dessinateur  de  M.  Cotteau,  il 
semble  que  l'on  ne  peut  s'arrêter  à  l'idée  que  les  échantillons 
figurés  n'étaient  pas  parfaitement  conservés.  S'il  y  avait  eu  abla- 
tion par  usure  de  la  couche  superficielle,  les  granules  auraient 
disparu,  ce  qui  n'existe  pas.  Cependant  le  dessinateur  a  pu  em- 
bellir les  types  tous  très  rares  qu'il  avait  à  représenter,  et  par  là 
même  induire  en  erreur  ceux  qui  ne  se  fieraient  qu'à  ses  figures. 
Pour  cette  raison  il  est  plus  prudent  de  ne  point  donner  un  nom 
spécial  à  chacun  des  groupes  du  genre  JTemtpedina.  11  peut  se 
faire  cependant  qu'une  étude  entreprise  avec  des  types  originaux 
parfaitement  conservés  et  que  l'on  aurait  sous  les  yeux,  permette 
plus  tard  de  créer  trois  genres  différents,  comme  on  Ta  fait  pour 
les  Hemicidaridœ  ;  mais  pour  le  moment  il  y  aurait  imprudence  à 
le  tenter. 

Je  vais  maintenant  donner  la  liste  des  espèces,  en  m'appuyanl 
sur  la  distinction  proposée  primitivement  par  Desor  pour  distin- 
guer les  Diademopsis  des  Hemipedina. 


Genre  Diademopsis  Desor  1856. 

Si  l'on  admet  que  les  Diademopsis  ont  des  plaques  interambu- 
lacraires  bien  plus  larges  que  hautes,  c'est-à-dire  la  largeur  dé- 
passant de  plus  de  deux  fois  la  hauteur  des  plaques,  on  peut  re- 
marquer que  les  espèces  qui  seront  attribuées  à  ce  genre,  ont  la 
plupart  du  temps  de  nombreuses  rangées  de  tubercules  secon- 
daires, pour  le  moins  quatre  ;  et  ces  rangées  secondaires  ne  con- 
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trastent  pas  beaucoup  en  grosseur  avec  les  rangées  principales. 
Les  plaques  ambulacraires  sont  des  majeures  très  bien  constituées 
avec  trois  éléments. 

D'après  ces  données  on  serait  amené  à  classer  comme  XHade- 
mopsis  les  espèces  suivantes  : 

Diademqpsis  serialis  (Àgassiz  sud  Diaderna).  —  Infrà-lias. 

—  œquUuberctUata  (Lambert).  —  Infrà-lias. 

—  Jauberti  (Cotteau).  —  Infrà-lias. 

—  micropora  (Aga&siz,  sub  Diadema).  —  Infrà-lias. 

—  Banissenii  (Cotteau).  --  Infrà-lias. 

—  microtuberculata  (Cotteau).  —  Infrà-lias. 

—  Jardini  (Wright,  sub  Hemipedina).  —  Liasien 

—  Btywerbankii  (Wright,  sub  Hemipedina).  —  Liasien. 

—  tetragramma  (Wright,  sub  Hemipedina).  —  Bajocien. 

—  Bonei  (Wright,  sui  Hemipedina).  —  Bajocien  et  Ba- 

thonien. 

—  Marchamensis  (Wright  sub  Hemipedina).  —  Bajocien . 

—  microgrammaÇffvi^l,  sub  Hemipedina).  —  Batho- 

nien. 

—  Davidsoni  (Wright,  svJ>  Hemipedina).  —  Bathonien. 

—  Cunnigtoni  (Wright,  sub  Hemipedina).  —  Kimmé- 

ridgien. 

—  Morrisii  (Wright,  sub  Hemipedina).  —  Kimmérid- 

gien. 

—  Bouchardi  (Wright  s^  Hemipedina).  —  Portlandien. 

Genre  Hemipedina  Wright,  1855. 

Quant  au  genre  Hemipedina^  il  serait  caractérisé  par  ses  plaques 
interambulacraires  hautes,  de  telle  sorte  que  la  largeur  est  tout 
au  plus  deux  fois  la  hauteur,  et  souvent  moindre.  Les  tubercules 
primaires  sont  bien  plus  développés,  tandis  que  les  rangées  se- 
condaires forment  contraste  par  leur  petitesse  et  leur  très  petit 
nombre.  Les  plaques  ambulacraires  à  la  partie  supérieure  des 
ambulacres  sont  tantôt  de  simples  primaires,  tantôt  des  majeures 
à  trois  éléments  granulifères,  et  tantôt  des  majeures  parfaitement 
constituées  avec  un  tubercule  perforé. 

1*'  groupe.  —  Sommet  des  ambulacres  avec  de  simples  pri- 
maires : 

Hemipedina  aspera  (Desor,  sub  Hypodiadema).  — -  Bajocien  et  Ba- 
thonien. 
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Hemipedina  pulchella  (Cotteau).  —  Bathonien. 

—  Woodwardi  (Wright).  —  Bathonien. 

—  montreuillensis  (Cotteau)  —  Oxfordien. 

—  rotula  (Desor).  —  Oxfordien. 

—  tuberculosa  (Wright).  —  Rauracien. 

—  Beaugrandi  (Rigaux).  —  Portiandien. 

2«  groupe.  —  Sommet  des  ambuiacres  avec  des  majeures  impar- 
faitement constituées  : 

Hemipedina  Gevregi  (Lambert,  sub  Diademopsis.)  —  Infrà-lias. 
—•         Ferryi  (Cotteau).  —  Bathonien. 

bathonica  (Cotteau).  —  Bathonien. 

—  propinqua  (Cotteau).  —  Bathonien. 

—  Nodoti  (Cotteau).  —  Callovien. 

—  gigniacensis  (Cotteau).  —  Oxfordien. 

3«  groupe.  —  Sommet  des  ambuiacres  avec  des  majeures  par- 
faitement constituées  : 

Hemipedina  Heberti  (Agassiz,  sub  Diadema).  —  Infrà-has 

—  Michelini  (Cotteau).  —  Infrà-lias. 

—  varusensis  (Cotteau,  sub  Diademopsis).  —  Infrà-lias. 

—  Lorieri  (Cotteau).  —  Liasien. 

—  Etheridgii  (Wright).  —  Toarcien. 

—  perforata  (Wright).  —  Bajocien. 
Waterhoiisi  (Wright).  —  Bajocien. 

—  icaunensis  (Cotteau).  —  Bajocien  et  Bathonien. 

—  Chalmasi  (Cotteau).  —  Bathonien. 

—  elegans  (Desor,  sub  Acrosalenia),  —  Bathonien. 

—  Sœmanni  (Wright).  —  Rauracien. 

—  Letteroni  ((^tteau).  —  Séquanien. 

M.  Lambert  a  détaché  des  Hemipedina  pour  en  faire  des  Or- 
thopsîs  les  Hemipedina  Sœmanni^  H.  microgramma  et  H.  David- 
sont,  à  cause,  dit-il,  de  leur  péristomc  très  peu  entaillé,  et  aussi 
parce  que  les  zones  porifères  sont  beaucoup  plus  droites.  Il  est 
cependant  nécessaire  de  constater  que  les  véritables  types  du 
genre  Orthopsis  qui  sont  crétacés,  ont  leurs  zones  absolument 
droites,  même  près  du  péristome  ;  or  il  n'en  est  pas  de  même  chez 
les  H.  Sœmanni  et  H.  Davidsoni.  Quant  à  H.  microgramma, 
Wright  déclare  que  les  zones  porifères  sont  droites  partout  ;  mais 
on  ne  connaît  pas  exactement  la  forme  des  entailles  du  péristome 
de  cette  espèce,  ce  qui  laisse  un  doute.  Pour  le  péristome  d'H.  Sœ- 
manni et  H,  Davidsoni  les  entailles,  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  bien 
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prononcées  ;  mais  elles  sont  certainement  plus  accentuées  que 
dans  les  types  crétacés  d'Orthopsis  ;  et  si  on  les  compare  à  plu- 
sieurs espèces  d'Hemipedines  on  verra  qu'elles  ne  sont  pas  plus 
faibles.  Je  pense  donc  que  les  auteurs  laisseront  de  préférence  ces 
espèces  parmi  les  Hemipedina. 

Quand  au  Diademopsis globulus  Ag^ssiz(sub  Diadema),  M.Lam- 
bert a  créé  pour  cette  espèce  et  avec  beaucoup  de  raison,  le  genre 
Palœopedina  dont  l'apex  possède  une  plaque  suranale,  d'après 
des  échantillons  recueillis  dans  l'Ardèche.  C'est  donc  un  type  bien 
tranché.  M.  Lambert  reporte  dans  son  nouveau  genre  le  Diode- 
mopsis  Pacomei  et  deux  autres  petites  espèces  D.  minima  et 
D.  exigua  qui  avaient  été  décrites  par  Cotteau  comme  des  Dia- 
demopsis.  Il  considère  aussi  comme  probable  que  VHemipedina 
Bonei  Wright,  doit  encore  rentrer  dans  ce  genre.  Toutefois,  ces 
assimilations  n'auront  leur  certitude  que  lorsque  des  exemplaires 
auront  élé  trouvés  avec  la  plaque  suranale  caractéristique. 

Enfin  une  nouvelle  coupe  générique  est  proposée  par  M.  Lam- 
bert pour  VHemipedina  Gtierangeri  Cotteau,  dont  les  plaques 
interambulacraires  sont  très  hautes,  tout  en  ayant  des  tubercules 
principaux  très  petits.  Il  lui  donne  le  nom  de  Phalacropedinay  et 
rattache  à  ce  nouveau  sous-genre  VHemipedina  calva  Quenstedt 
du  Rauracién,  et  peut-être  les  ff.  pusilla  Dames,  du  Portlandien, 
ainsi  que  H.  minima  Cotteau,  du  Néocomien. 

La  nouvelle  distinction  des  Diademopsis  et  des  Hemipedina  que 
je  viens  de  proposer,  si  elle  est  acceptée,  établira  dans  la  réparti- 
tion des  espèces  dans  les  étages  géologiques  un  changement  dans 
les  idées  reçues  jusqu'ici.  Les  Diademopsis  étaient  considérés 
comme  étant  propresà  l'Infra-Lias,  et  les  Hemipedina  en  étaient 
exclus.  Si  les  caractères  qui  séparent  ces  deux  genres  ne  permet- 
tent pas  de  conserver  cette  manière  de  voir,  on  pourra  peut-être 
le  regretter.  Mais  combien  de  genres  se  sont  trouvés  dans  le  même 
cas  !  Tout  d'abord  on  les  avait  supposés  spéciaux  à  certains  ter- 
rains ;  puis  de  nouvelles  découvertes  les  ont  fait  rencontrer  dans 
des  horizons  différents,  ce  qui  a  modifié  les  idées  reçues  au  profit 
de  la  vérité. 

Genre  Codiopsis  Agassiz. 


Ce  genre,  comme  plusieurs  autres,  a  besoin  d'être  revisé  sous  le 
rapport  de  la  formule  porifère.  Il  contient,  en  effet,  des  espèces 
ayant  des  plaques  majeures  à  trois  éléments,  et  d'autres  avec  des 
majeures  à  quatre  éléments. 
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Le  genre  Codiopsis  Agassiz,  a  pour  type  le  Codiopsis  dama 
Desmarets,  (sub  Echinus%  qui  n'a  que  des  majeures  à  trois  élé*- 
ments.  Il  doit  donc  conserver  le  nom  de  Codiopsis. 

A  ce  genre  appartiennent  les  espèces  suivantes  : 

Codiopsis  lusitaniens  (de  Loriol).  —  Séquanien. 

—  Pilleii  (Cotteau).  —  Portiandien. 

—  Hoheneggeri  (de  Loriol).  —  Portiandien. 

—  Lorini  (Cotteau).  —  Néocomien. 

—  Meslei  (Peron  et  Gauthier).  —  Néocomien. 

—  Jaccardi  (Cotteau).  —  Néocomien. 

—  Nicaisei  (Peron  et  Gauthier).  —  Urgonien. 

—  doma  (Desmarets,  sub  Echinus).  —  Cénomanien. 

—  libanoticus  (de  Loriol).  —  Cénomanien. 

—  Aissa  (Peron  et  Gauthier).  —  Cénomanien. 

—  Valotairei  (Lambert).  —  Santonien. 

—  Elissœ  (Gauthier).  —  Santonien. 

—  dîsculus  (Peron  et  Gauthier).  —  Campanien. 

—  Ciœ  (Lambert).  —  Campanien. 

—  regalis  (Arnaud).  —  Maestrichtien. 

Genre  Pseudocodiopsis.  —  Quant  aux  espèces  qui  ont  quatre 
paires  de  pores  par  plaque  majeure,  il  faut  les  séparer  .et  les  placer 
dans  un  genre  nouveau.  Déjà  H.  Lambert  a  fait  remarquer  que 
Ton  pouvait  placer  dans  une  section  particulière  les  espèces  ayant 
quatre  paires  de  pores  pour  une  plaque  majeure  ambulacraire. 
Note  sur  un  Codiopsis  nouveau  de  la  Craie  de  Tourraine  (BulL 
Soc.  géol  de  France,  4^  série,  t.  IIL  p.  89).  —  La  différence  de 
formule  porifère  dans  les  espèces  étant  de  valeur  générique,  il  est 
nécessaire  de  créer  un  genre  nouveau.  Je  propose  le  nom  AePseu* 
docodiopsis  qui  peut  recevoir  tout  de  suite  les  deux  espèces  sui  • 
vantes  :  P.  alpinus  A.  Gras,  {sub  Codiopsis)  et  P.  Amaudi  Cot- 
teau, [sub  Codiopsis), 

La  première  de  ces  deux  espèces  P.  alpinus  a  été  créée  en  1852 
par  Albin  Gras.  Elle  avait  tout  d'abord  été  acceptée  comme  une 
espèce  bien  distincte  par  Desor  dans  le  Synopsis  (Supplément 
p.  446),  et  aussi  par  CiOtteau  dans  ses  Echinides  fossiles  de  VYonne^ 
t.  n,  p  53.  Mais  dans  la  Paléontologie  française  (Terr.  crét. 
t.  VU,  p.  777),  le  savant  échinologiste  a  fait  de  cette  espèce  une 
simple  variété  du  Codiopsis  Lorini,  parce  que  l'examen  qu'il  avait 
fait  de  petits  exemplaires  recueillis  dans  Tlsère  et  associés  au 
C.  alpinus,  Tavait  convaincu  que  C.  Lorini  était  le  jeune  du  Cal- 
pinus.  S'il  a  conservé  à  l'espèce  le  nom  de  C.  Lorini,  c'est  parce 
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qu'il  avait  été  le  premier  à  décrire  ce  type  en  1861,  tandis  que 
Albin  Gras  n'avait  créé  son  C.  alpinus  qu'en  185â.  —  Malgré  la 
réunion  faite  par  Cotteau,  je  ne  doute  pas  qu'il  faille  séparer  ces 
deux  espèces.  Déjà  M.  Lambert  a  fait  cette  proposition  en  parlant 
d'un  Codiopsisde  l'Hauterivien  du  Portugal. que  M.  de  Loriol  a 
identifié  avec  le  C.  Lorini,  mais  que  ses  caractères  semblent  plu- 
tôt rapprocher  du  C.  alpinus,  {Descript.  des  Echin,  fossiles  de  la 
province  de  Barcelone,  p.  14).  Pour  moi  la  séparation  des  deux 
espèces  s'im]:)0se.  J'irai  même  plus  loin.  La  différence  qui  existe 
dans  la  formule  porifère  place  chacune  de  ces  deux  espèces  dans 
un  genre  différent.  Codiopsis  Lorini  est  un  véritable  Codiopsis 
puisque  cette  espèce  n'a  que  des  majeures  à  trois  éléments.  Quant, 
au  Codiopsis  alpinus  qui  a  des  majeures  avec  quatre  paires  de 
pores,  il  faut  le  reporter  parmi  mes  Pseudocodiopsis  que  j'ai  créés 
un  peu  plus  haut.  Et  cette  espèce  peut  servir  de  type  au  nouveau 
genre. 

La  seconde  espèce  qui  a  aussi  quatre  paires  de  pores  Pseudoco- 
diopsis Amaudi  Cotteau  {sub  Codiopsis),  est  remarquable  par  les 
tubercules  qui  ornent  les  plaques  génitales  de  l'appareil  apical. 
Son  péristome  est  aussi  très  grand,  comme  d'ailleurs  celui  du 
P.  alpinus.  Cette  dernière  particularité  peut  être  considérée 
comme  caractéristique  du  nouveau  genre. 

Puisque  l'occasion  s'en  présente,  je  parlerai  de  deux  sous-genres 
créés  par  Pomel  aux  dépens  des  Codiopsis.  Dans  ses  Gênera, 
p.  82,  il  a  proposé  un  Hemicodiopsis  pour  les  espèces  qui  n'ont 
que  deux  rangées  de  tubercules  au  bas  des  interambulacres.  De 
plus,  les  granules  de  la  face  supérieure  seraient  plus  persistants 
que  dans  les  autres  espèces.  Ces  caractères  ne  semblent  pas  avoir 
une  importance  assez  considérable  pour  légitimer  le  maintien  de 
ce  sous-genre  ;  leur  valeur  est  excellente  pour  la  distinction  des 
espèces  entre  elles;  mais  ils  ne  sauraient  servir  de  base  à  une  sé- 
paration même  sous-générique.  Encore  moins  pourrait-on  ac- 
cepter le  sous- genre  Piliscus  créé  pour  le  Codiopsis  Jaccardi  Cot- 
teau. Les  caractères  invoqués  sont  purement  spécifiques.  Et  si  on 
les  acceptait  pour  servir  à  établir  une  nouvelle  coupe  sous-géné- 
rique, on  se  trouverait  dans  la  nécessité  de  multiplier  des  sous- 
genres  pour  bien  des  espèces  avec  des  caractères  analogues. 

D'ailleurs  j'avoue  ne  pas  bien  comprendre  la  création  des  sous- 
genres  si  souvent  employés  par  certains  auteurs.  Je  sais  bien  qu'on 
les  établit  pour  faire  ressortir  certains  caractères  secondaires  qui 
différencient  un  type  d'un  autre  dont  les  caractères  principaux 
sont  les  mêmes.  Mais  quelle  peut  être  la  valeur.de  ces  caractères 
secondaires  ?  S'ils  sont  assez  importants  pour  légitimer  une  créa- 
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tion  nouvelle,  qu'on  en  fasse  un  genre.  Si^  au  contraire,  ils  n'ont 
qu'une  valeur  médiocre,  à  quoi  bon  vouloir  les  distinguer  par  un 
nom  spécial  ?  Ces  sous-divisions  dans  un  genre  ne  me  paraissent 
pas  utiles.  El  il  esta  remarquer  que  les  auteurs  les  plus  célèbres 
n'en  ont  pas  fait  usage. 


Genre  Diplopodia  M'Coy.  1848. 

Le  genre  Diplopodia  a  été  établi  en  1848  par  M' Coy  (^nnafc  and 
Mag.  ofNat.  Hist,  2»  série,  t.  IL  p.  412)  pour  recevoir  les  Pseudo- 
diadema  qui  ont  leurs  zones  porifères  dédoublées  à  la  face  supé- 
rieure. Dans  le  Synopis,  p.  75,  Desor  adoptant  cette  coupe  géné- 
rique dit  que  le  Diplopodia  subangtdaris  Goldfuss  (sub  Diadema), 
est  considéré  ajuste  titre  comme  le  type  du  genre.  Seulement  il 
confondait  sous  cette  dénomination  deux  espèces  :  le  Diadema 
subangularis  Goldfuss,  à  peine  dédoublé  à  la  face  supérieure  et, 
le  Pseudodiadema  aroviense  de  Thurmann,  espèce  bien  distincte 
par  le  développement  assez  considérable  de  la  zone  porifère 
dédoublée  à  la  face  supérieure.  Or,  les  figures  du  Synopsis, 
planche  XII,  fig.  7-10,  représentent  justement  cette  dernière 
espèce. 

En  1881,  dans  la  Pàliontologie  française,  t.  X,  p.  228,  Gotteau 
n'a  pas  adopté  cette  coupe  générique.  Mais  ayant  vu  qu'elle  avait 
été  acceptée  par  Pomel  en  1883  {Gênera,  p.  104),  par  M.  Lambert 
en  1888  (Note  sur  un  nouveau  genre  d'Echinide  de  la  craie, 
p.  13j,  et  par  M.  Gauthier  (EcMnides  de  la  Tunisie,  p.  68).  il  a 
fini  par  l'adopter  lui-même  en  1893  dans  sa  Note  sur  quelques 
Echinides  du  Liban,  p.  4). 

En  étudiant  les  différentes  espèces  rapportées  à  ce  genre,  j'ai 
constaté  que  sous  le  rapport  de  la  formule  porifère  des  ambiila- 
cres  il  y  avait  deux  types  bien  distincts.  L'un  est  oligopore,  et 
l'autre  polypore  II  est  donc  nécessaire  de  les  séparer. 

Les  deux  espèces  types  de  Diplopodia  :  D.  subangularis  Gold- 
fuss, elD.  aroviensis  Thurmann,  étant  des  polypores,  il  convient 
de  les  laisser  comme  types  du  genre  créé  par  M'  Coy.  Les  espèces 
qui  s'y  rattachent  sont  les  plus  nombreuses.  Pour  ne  parler  que 
de  celles  que  Cotteau  a  décrites  et  figurées  dans  la  Paléontologie 
française,  on  peut  citer  dans  les  étages  jurassiques  : 

l""  Les  espèces,  qui  ont  quatre  paires  de  pores  par  plaque 
majeure  à  l'ambitus  et  trois  paires  à  la  face  inférieure  : 
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Dtplopodia  ScUlumbergerî  (Cotteau). 

—  Joibœ  (d'Orbigny). 

—  pentagona  (M'Goy). 

—  sulcata  (Agassiz). 

—  Morîerei  (Cotteau), 

—  morellensis  (Cotteau). 

—  arduennensis  (Cotteau). 
--  drogiaca  (Cotteau). 

—  Matheyi  (de  Loriol). 

—  Marioni  (Cotteau). 

—  parvula  (Thurmann). 

—  Courtauti  (Cotteau). 

2«  Il  est  d'autres  espèces  qui  ont  quatre  paires  de  pores  par 
plaque  majeure  à  Tambilus  et  à  la  face  inférieure  ;  n)ais  autour  du 

péristonie  les  plaques  n'ont  que  trois  paires  de  pores  : 

• 

Dtplopodia  Upunctata  (Desor). 

—  aroviensis  (Thurmann). 

—  versipora  (Wright). 

—  Pellati  (Cotteau). 

—  Chofati  (Cotteau). 

—  Lamberti  (Cotteau). 

—  Tougonensis  {Co\Xq^\x). 

3®  D'autres  espèces  ont  quatre  à  cinq  paires  de  pores  par  plaque 
majeure  à  l'ambitus  et  à  la  face  inférieure.  Autour  du  péristome 
elles  n'ont  cependant  que  trois  paires  de  pores  : 

Diplopodia  œqualis  (Agassiz)  (1). 

—  distincta  (Agassiz). 

Dans  les  étages  crétacés  on  peut  citer  : 

1*  Les  espèces  qui  ont  quatre  paires  de  pores  par  plaque 
majeure  à  l'ambitus,  et  trois  paires  de  pores  à  la  face  inférieure  : 

Diplopodia  Malôosi  (Agassiz). 

—  Brongniarti  (Agassiz). 

—  mariicensis  (Cotteau). 

—  variolaris  (Brongniart). 

—  Roissyi  (Agassiz). 

2*»  Il  est  d'autres  espèces  qui  ont  quatre  paires  de  pores  par 

(1)  Il  faut  exclure  dans  la  Paléontologie  française^  la  planche  3i2  qui 
représente  une  espèce  différente. 
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plaque  majeure  à  Tambitus  et  à  la  face  inférieure.  Autour  du 
péristome  ailes  n'ont  que  trois  paires  de  pores  : 

Diplopodia  Picteti  (Desor). 
—         Raulini  (Cotteau) . 

S""  Enfin  une  seule  espèce,  le  Diplopodia  Maresi  Cotteau,  à  cinq 
paires  de  pores  par  plaques  majeures  à  Tambitus,  et  quatre  paires 
autour  du  péristome. 

Viennent  maintenant  les  espèces  oligopores  qui  constituent  le 
second  type  pour  lequel  il  faut  créer  une  coupe  générique  nou- 
velle. Je  lui  donne  le  nom  de  Pseudoplopodia.  Ce  genre  doit  com- 
prendre tous  les  anciens  Diplopodia  qui  n'ont  que  trois  paires  de 
pores  par  plaque  majeure. 

I""  Dans  les  étages  jurassiques,  je  signalerai  :  Pseudoplopodia  cal- 
loviensis  d'Orbigny  {sub  Diadema)^  et  P.  Peroni  (nov.  sp.).  Cette 
espèce  porte  le  nom  de  Pseudodiadema  œqualis  (Âgassiz)  dans  la 
Paléontologie  française.  Mais  sous  cette  dénomination,  il  y  a  cer- 
tainement deux  espèces  différentes,  à  cause  de  la  formule  porifère 
qui  n'est  pas  la  même.  L^échantillon  de  la  planche  341  est  un 
polypore,  et  doit  conserverie  nom  qui  lui  a  été  donné  par  Âgassiz. 
Quant  à  celui  de  la  planche  342,  c'est  un  oligopore  qui  devra  pren- 
dre un  nom  nouveau  Psevdoplopodia  Peroni  (nov.  sp.)  que  je  suis 
heureux  de  dédier  à  notre  distingué  Président,  Monsieur  l'inten- 
dant Peron.  A  ces  deux  espèces  jurassiques,  il  faut  en  ajouter  une 
troisième  :  Pseudoplopodia  planissima  Agassiz  {sub  Tetragramma). 
Pomel  a  fait  de  cette  espèce  le  type  d'un  sous-genre  Hexagramma 
basé  surtout  sur  la  vestiture  des  interambulacres  qui  ont  six  ran- 
gées de  tubercules  arrivant  toutes  en  s'affaiblissant  jusqu'au 
sommet.  Le  péristome  a  des  lèvres  très  inégales  et  fortement 
entaillées.  L'auteur  ne  fait  aucune  mention  de  la  formule  porifère. 
J'avais,  tout  d'abord,  pensé  à  prendre  ce  nom  ^Hexagramma 
pour  la  coupe  générique  que  je  viens  de  proposer.  Mais  pour  cela, 
il  aurait  fallu  modifier  considérablement  la  diagnose  de  Pomei 
pour  l'adapter  à  l'ensemble  des  espèces  qui  font  partie  de  mes 
Pseudoplopodia,  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  je  ne  suis  pas  partisan 
de  ces  modifications  dans  les  diagnoses.  Pour  éviter  toute  confu- 
sion, j'ai  préféré  créer  un  nom  nouveau.  D'ailleurs  le  sous-genre 
Hexagramma  Pomel,  basé  surtout  sur  un  nombre  plus  grand  de 
rangées  tuberculifères  secondaires  arrivant  jusqu'au  sommet  des 
aires  interambulacraires,  ne  saurait,  pas  plus  que  le  genre  Tetra- 
gramma  Agassiz,  être  accepté  par  ceux  qui  regardent  ce  carac- 
tère comme  simplement  spécifique  et  non  générique. 
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2*  Dans  les  étages  crétacés  il  faut  signaler  comme  Pseudùplopodia 
les  espèces  suivantes  : 

Pseudoplopodia  autissiodorensis  (Gotteau). 

—  Deshayesi  (Gotteau). 

—  duUa  (Al.  Gras). 

Dans  l'étude  que  je  viens  de  faire  sur  les  Diplopodia,  on  a  pu 
remarquer  que  je  ne  me  suis  pas  occupé  de  la  partie  supérieure 
dédoublée  des  zones  porifères  dans  les  ambulacres.  Il  est  cepen- 
dant nécessaire  de  jeter  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  cette  partie 
dédoublée.  La  plupart  du  temps  le  dédoublement  des  paires  de 
pores  a  occasionné  leur  entassement  sur  une  même  plaque 
majeure.  Et,  comme  conséquence,  le  nombre  en  est  plus  grand, 
surtout  lorsque  le  dédoublement  est  très  accentué.  On  remarque 
alors  la  grande  largeur  de  Textrémité  supérieure  des  ambulacres. 
C'est  ce  que  Ton  peut  constater  chez  les  Diplopodia  arduennensis^ 
2).  araviènsis^  D.  versipora^  D.  Malbosi^  D.  Roissyi^  etc..  Mais  il 
y  a  des  espèces  dans  lesquelles  le  dédoublement  est  à  peine  sen- 
sible. Et  comme  il  fallait  s'y  attendre,  les  majeures  ne  portent 
alors  que  trois  petites  plaques  porifères.  On  peut  citer  comme 
exemples  :  D.  Schlumbergeriy  D.  pentagonay  D.  bipunciaia^ 
D.  Choffati.  Entre  ces  deux  extrêmes,  on  rencontre  des  espèces 
dont  le  dédoublement  commence  à  être  assez  sensible  et  bien 
accusé.  Dans  ce  cas  les  paires  de  pores  sont  au  nombre  de  quatre, 
et  même  parfois  de  cinq  sur  une  même  plaque  majeure.  Voici  des 
exemples  :  D.  Mùrierei^  D.  maroUensis,  D.  disHncCa^  etc.. 

Quant  aux  Pseudoplopodia,  certaines  espèces  n'ont  à  Textrémilé 
supérieure  des  zones  porifères  dédoublées  que  trois  paires  de  pores 
par  plaque  majeure  :  Pseudoplopodia  planissima,  P.  Deshayesi^ 
etc..  D'autres  espèces  en  ont  quatre  avec  un  dédoublement  un 
peu  plus  prononcé  :  P.  calloviensis^  P.  atUissiodorensis^  P.  dubia. 

CATALOGUE  RAISONNÉ  DES  ESPÈCES  RENCONTRÉES 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  l'YONNE. 

Je  vais  maintenant,  avant  de  terminer,  passer  en  revue  toutes 
les  espèces  rencontrées  dans  notre  déparlement,  et  sont  suscep- 
tibles de  rentrer  dans  le  cadre  de  cette  note. 

Je  m'occuperai  d'abord  deSilcro^^/efti^d'Agassiz  que  j'ai  divisés 
en  trois  genres  :  Acrosalenia^  Plesiosalenia  et  Perisalenia. 

Dans  l'Yonne  on  a  signalé  quatre  espèces  qui  se  rapportent  aux 
Acrosalenia  tels  que  je  les  ai  circonscrits  : 
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AcROSÀLENiA  spiNosA  Agassiz.  —  Cotteau  a  indiqué  cette  espèce 
comme  ayant  été  rencontrée  dans  le  Battionien  du  département  à 
Asnières,  Cliàtel-Censoir,  Châtel-Gérard  et  Ferrières  près  de 
Druyes.  Cette  espèce  est  bien  caractéristique  des  Acrosalenia  tels 
que  je  les  ai  circonscrits.  La  partie  supérieure  des  ambulacres  est 
composée  de  majeures  à  trois  éléments,  comme  le  montre  bien  la 
figure  de  la  planche  238  dans  la  Paléontologie  française  ;  les  petits 
tubercules  sont  assez  espacés  et  placés  sur  chacune  des  plaques 
majeures.  Ces  caractères  sont  bien  ceux  que  Wright  attribue  à 
cette  espèce,  dans  sa  Monographie  des  Bchinides  oolUhigues, 
planche  XVII,  fig.  3*. 

Acrosalenia  pseudodegorata  Cotteau.  —  Cette  espèce  est  signa- 
lée par  Cotteau  comme  ayant  été  rencontrée  dans  le  Bathonien  de 
Châtel-Censoir.  Ce  type  est  bien  caractéristique  des  Acrosalenia 
tels  que  je  les  comprends,  comme  l'indique  le  grossissement  d'un 
ambulacre,  planche  246,  fig.  4  de  la  Paléontologie  française 
t.  X.S  !'•  partie).  L'extrémité  supérieure  des  ambulacres  est  par- 
faitement constituée  en  majeures  à  trois  éléments. 

Acrosalenia  angularis  Agassiz  (sut  Hemicidaris).  —  Cotteau 
signale  cette  espèce  dans  ses  Etudes  sur  les  Echinides  fossiles  de 
l'Yonne  (t.  I.,  p.  322)  sous  le  nom  (ï Acrosalenia  decorata 
Wright.  Comme  l'a  prouvé  M.  de  Loriol,  cette  dernière  espèce  ne 
saurait  se  distinguer  de  Y  Acrosalenia  angularis^  qui  a  la  prio- 
rité comme  ancienneté  et  doit  être  conservée. 

Cette  espèce,  tout  en  étant  décrite  dans  les  Echinides  fossiles  de 
t  Yonne  avait  été  recueillie  dans  l'Aube  près  de  Bar-sur-Aube  par 
Cotteau.  Mais  elle  n'avait  pas  encore,  que  je  sache,  été  trouvée 
dans  notre  département.  J'en  possède  un  petit  exemplaire  que  j'ai 
recueilli,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  dans  un  calcaire  des  en- 
virons de  Tonnerre.  Ayant  présenté  cet  échantillon  à  M.  Cotteau, 
il  voulut  bien  me  le  classer  comme  r^cro5a/en/a  angularis.  Cette 
espèce  doit  être  ajoutée  à  la  liste  des  Echinides  rencontrés  dans 
l'Yonne. 

Le  type  est  un  des  plus  caractéristiques  du  genre  Acrosalenia 
tel  que  je  le  comprends.  La  partie  supérieure  des  ambulacres  est, 
en  effet,  parfaitement  constituée  en  plaques  majeures  à  trois  élé- 
ments. Cette  espèce  avait  servi  de  type  au  genre  Milnia  créé  par 
Haime  à  cause  de  la  grande  excentricité  du  périprocte  rejeté  très 
en  arrière  dans  l'appareil  apical.  Mais  il  a  été  prouvé  que  ce  ca- 
ractère n'avait  pas  l'importance  qu'on  lui  avait  attribuée.  Et  le 
genre  Milnia  a  été  abandonné  par  H^ime  lui-même.  Cela  n'a  pas 
empêché  Pomel  de  rétablir  le  genre  Milnia^  dans  ses  Gênera^ 
page  101,  en  en  faisant  un  sous-genre  des  Acrosalenia.  Ces  nou- 
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veaux  Milnia  (Pomel),  sont  surtout  caractérisés  par  la  forme  de 
Tappareil  apical,dans  lequel  les  oscellaires  postérieures  sont  inter- 
callées  entre  les  génitales  ;  il  y  a  aussi  six  ou  sept  pièces  sura* 
nales  ;.enfin  les  tubercules. des  ambulacres  sont  très  petits.  Je  ne 
crois  pas  que  cette  modification  dans  la  diagnose  des  Milnia 
rende  cette  coupe  générique  plus  heureuse,  et  lui  donne  une  plus 
grande  valeur.  D'ailleurs  Pomel  a  eu  le  tort,  comme  dans  bien 
d'autres  circonstances,  de  changer  la  diagnose  des  Milnia  pro- 
posée par  Haime,  de  manière  à  lui  donner  un  sens  tout  différent. 

A  côté  des  Acrosalenia  (stricto  sensu)  j'ai  proposé  le  genre 
Plesiosalenia  pour  les  espèces  qui  n'ont  à  la  partie  supérieure 
des  ambulacres  que  des  majeures  à  deux  éléments. 

Plesiosalenia  Lycetti  Wright.  —  Dans  la  Paiéontologie  fran^ 
çaise  (t.  X,  !'•  partie,  p.  359),  Cotteau  signale  cette  espèce  comme 
ayant  été  recueillie  dans  le  Bathonien  d'Asnières  (Yonne).  Je  crois 
l'avoir  moi-même  rencontrée  dans  la  grande  oolithe  de  la  Nièvre, 
mais  sur  la  limite  du  département  de  l'Yonne.  La  localité  précise 
est  la  butte  Saint-Thibaut  placée  sur  le  plateau  qui  domine  Fonte- 
nay-sous-Vézelay.  Les  deux  échantillons  que  j'ai  trouvés  sur  cette 
butte  sont  deux  jeunes  individus,  dont  le  plus  fort  ne  mesure  que 
neuf  millimètres  de  diamètre.  A  cette  taille  les  ambulacres  sont 
très  étroits  à  leur  partie  supérieure,  qui  ne  montre  pas  encore 
d'une  manière  bien  nette  la  formation  des  plaques  majeures  ;  on 
peut  cependant  remarquer  déjà  en  face  des  tubercules  plus  gros 
l'association  de  deux  paires  de  pores.  La  grosseur  des  tubercules 
et  leur  nombre  dans  les  interambulacres  répondent  bien  mieux 
aux  caractères  du  Plesiosalenia  Lycelti  qu'à  ceux  de  Y  Acrosalenia 
spinosa.  De  plus,  le  péristome  de  ces  petits  échantillons  est  relati- 
vement plus  grand  que  dans  cette  dernière  espèce.  Je  ne  crois  pas 
me  tromper  en  rapportant  cos  deux  exemplaires,  d'ailleurs  très 
bien  conservés,  au  Plesiosalenia  Lycetli  plutôt  qu'à  VA.  spinosa. 

Perïsalenia  lamberti  Cotteau,  [sni  Acrosalenia),  —  Pour  les  Pe^ 
risalenia  qui  n'ont  que  des  primaires  à  l'extrémité  supérieure  des 
ambulacres,  notre  département  possède  une  espèce  qui  rentre 
parfaitement  dans  cette  nouvelle  coupe  générique.  C'est  Y  Acrosa- 
lenia Lamberii  de  Cotteau  que  M.  Lambert  a  recueilli  dans  les  cal- 
caires portlandiens  de  Vézannes  dans  les  environs  de  Tonnerre. 
Cotteau  en  a  donné  la  description  dans  la  Paléontologie  française 
(t.  Xs  !'•  partie,  p.  405)  Et  les  figures  qu'il  a  fait  dessiner  à  la 
planche  235  montrent  bien  les  caractères  de  cette  espèce.  On  voit 
parfaitement  par  la  figure  1  la  constitution  de  l'extrémité  supé- 
rieure des  ambulacres,  composée  seulement  de  primaires.  La  fi* 
gure  3  donne  le  grossissement  d'un  fragment  d'ambulacre  qui 
Se.  nat.  20 
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vraisemblablement  appartient  à  la  partie  moyenne  de  Taire  am- 
buiacraire.  Les  tubercules  sont  déjà  inégaux,  et  l*on  voit  que  les 
plaques  commencent  à  se  former  en  majeures  ;  les  plus  gros  tu- 
bercules, en  se  développant,  ont  envahi  deux  plaques  primaires, 
lorsque  les  plus  petits  sont  en  face  de  la  troisième  paire  de  pores. 
Celte  transformation  insensible  est  une  conséquence  de  la  diiïé* 
rence  qui  existe  entre  la  partie  supérieure  des  ambulacres,  et  la 
partie  inférieure  dans  certains  genres.  Leurs  ambulacres  sont  dits 
hétérogènes,  parce  que  l'extrémité  supérieure  est  composée  de 
simples  primaires  tuberculifères,  parfois  ne  portant  que  des  gra- 
nules, lorsque- à  partir  de  Tambitus  et  à  la  face  inférieure  les  pla- 
ques sont  devenues  des  majeures  portant  des  tubercules  plus  ou 
moins  développés. 

Ayant  à  m'occupev  àesGhmiapyffus  Agassiz,  je  les  ai  un  peu  plus 
haut  divisés  en  deux  genres  basés  sur  la  différence  des  formules 
porifères.  Les  Goniopygus  sont  des  oligopores,  et  les  Polygoniopy- 
ffus  des  polypores. 

Dans  le  département  de  l'Yonne  on  n'a  pas  encore  rencontré  de 
vrais  Oaniopygus  comme  je  les  ai  caractérisés. 

PoLYGONiOPYGtJS  INTRICATUS  Agassiz,  {sub  Ooniopygus).  —  C'est 
sous  le  nom  de  Goniopygus  pelCatus  Agassiz,  que  Cotteau  a  signalé 
tout  d'abord  cette  espèce  dans  le  calcaire  à  Spatangues  de  l'Yonne 
{ffcAin.  foss.  de  r Yonne,  t.  II.  p.  48,  pi.  52,  fig.  11-14).  Saint-Sau- 
veur et  Tronchoy  sont  les  deux  localités  désignées.  A  cette  épo- 
que, Cotteau  considérait  \e  Goniopygus  intricatus  Agassiz  comme 
une  variété  du  Goniopygus  peltalus.  Mais  dans  la  Paléontologie 
française  (t.  VII,  p.  718),  il  a  séparé  les  deux  types  pour  en  faire 
deux  espèces  bien  distinctes.  Plus  tard,  M.  de  Loriol  ayant,  dans 
YBchinotogie  helvétique  {période  crétacée),  à  s'occuper  de  ces  deux 
espèces,  les  a  réunies  de  nouveau  pour  n'en  faire  qu'un  même 
type  auquel  il  conserve  le  nom  de  Goniopygus  peltatus  Agassiz. 
II  dit,  page  149  :  c  Ayant  eu  l'occasion  d'examiner  un  très  grand 
nombre  d'exemplaires  du  Goniopygus  peltatus,  j'ai  pu  étudier 
toutes  les  variations  que  présente  l'espèce.  Elles  sont  peu  nom- 
breuses et  se  bornent  à  quelques  différences  dans  l'ornemërtta- 
tion  de  l'appareil  apical  que  j'ai  déjà  indiquées,  à  la  présence  des 
dépressions  et  des  granules  basiliaires  sur  trois,  quatre  ou  cinq 
plaques  génitales,  et  à  quelques  variations  dans  l'abondance  rela- 
tive des  granules  miliaires.  Dans  les  jeunes  exemplaires,  l'appa- 
reil apical  parait  relativement  un  peu  plus  étendu  que  dans  les 
grands  individus,  et  il  y  a  naturellement  moins  de  tubercules  et 
de  granules.  » 
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Toutes  les  divergences  qui  existent  au  sujet  de  ces  deux  es- 
pèces, entre  des  auteurs  dont  l'autorité  est  considérable,  ne  lais- 
sent pas  que  d'être  embarrassantes.  Je  crois  cependant  qu'il  y  a 
un  moyen  de  s'approcher  de  la  vérité  en  s'appuyant  sur  l'étude 
des  ambulacres  des  deux  espèces  en  question.  Leur  formule  pori- 
fère  paraît  en  effet  toute  différente.  Lorsque  Cotteau  et  M.  de  Lo- 
riol  ont  parlé  de  ces  espèces,  ils  ne  se  sont  pas  occupés  de  la  cons- 
titution des  plaques  ambulacraires.  11  semble  que  l'étude  de  cette 
partie  du  test  permettra  de  trouver  une  solution  satisfaisante. 
Dans  la  Paléontologie  française,  planche  1175,  fig.  11-17%  Cotteau 
donne  des  figures  du  Goniopygus  intHcatus.  Or  la  figure  14  repré- 
sente un  ambulacre  grossi  avec  des  plaques  majeures  portant  cha- 
cune quatre  paires  de  pores.  L'appareil  apical  largement  déve- 
loppé, saillant,  a  des  plaques  génitales  munies  d'impressions  su- 
turales  bien  accusées,  comme  l'indique  la  figure  17.  De  son  côté, 
M.  de  Loriol  a  représenté  dans  VEchinologie helvétique^  planche  X, 
fig.  1,  un  Goniopygus  qu'il  appelle  G.  peltatns.  La  figure  1*  donne 
un  grossissement  de  la  partie  moyenne  d'un  ambulacre,  dans 
lequel  chaque  plaque  majeure  laisse  voir  cinq  paires  de  pores. 
L'appareil  apical  de  cet  échantillon  montre  des  impressions,  et 
rappelle  assez  bien  dans  son  ensemble  celui  du  Goniopygus  intri- 
catus  figuré  par  Cotteau.  Je  serais  donc  assez  porté  à  croire  que  ce 
type  de  VEchinologie  helvétique  doit  être  considéré  comme  un 
exemplaire  du  (?.  intricatus  tel  que  le  comprenait  Cotteau.  La 
formule  porilère  de  ces  deux  exemplaires  en  fait  des  polypores  et 
les  place  dans  mes  Poly goniopygus. 

Parlons  maintenant  du  Goniopygus  peltatus  Agassiz.  Cotteau  a 
représenté  cette  espèce  à  la  planche  1176  de  la  Paléontologie  fran- 
çaise (t.  VII).  Et  la  figure  4  donne  le  grossissement  d'un  ambu- 
lacre dont  les  plaques  majeures  ne  montrent  que  trois  paires  de 
pores.  C'est  donc  un  oligopore  par  conséquent  génériquement 
différent  du  Poly goniopygus  intricatus.  M.  de  Loriol  a  fait  Vii'pvé- 
^Qïi^QV  é^n^  VEchinologie  helvétique^  ;ç\dJiç\iÇi\^  fig.  3,  un  jeune 
individu  de  TUrgonien  de  Sainte-Croix  dont  l'apex  qui  paraît  sans 
impressions  suturales  reproduit  assez  fidèlement  celui  du  Gonio- 
pygus peltatus  de  Cotteau  dans  la  Paléontologie  française,  planche 
1176,  fig.  12.  Je  regrette  beaucoup  que  l'exemplaire  de  l'Urgonien 
de  Sainte-Croix  n'ait  pas  un  grossissement  de  l'ambulacre  qui 
aurait  fait  connaître  sa  formule  porifère.  On  ne  peut  donc  que 
faire  une  supposition  en  le  considérant  comme  un  exemplaire  du 
Goniopygus  peltatus. 

En  faisant  l'étude  de  ces  espèces,  j'aurais  voulu  avoir  sous  les 
yeux  des  types  originaux  en  assez  grand  nombre,  nécessaires  pour 
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une  pareille  étude.  On  sait,  en  effet,  que  les  figures  représentées 
par  la  lithographie  imposent  toujours  une  certaine  réserve  par 
crainte  d'erreur  de  la  part  des  dessinateurs  même  les  plus  ha- 
biles. D'ailleurs,  au  moment  où  les  figures  des  Ooniopygus  cités 
plus  haut  étaient  exécutées,  on  n'attachait  pas  une  grande  impor- 
tance à  la  formule  porifère  des  espèces  ;  et  par  suite  les  dessina- 
teurs ont  pu  ne  pas  se  préoccuper  d'apporter  une  exactitude  abso- 
lument rigoureuse  dans  les  grossissements  qu'ils  avaient  à  don- 
ner. Ainsi  donc  pour  se  préserver  d'erreur,  l'étude  des  types  en 
nature  offre  une  bien  plus  grande  garantie  d'exactitude. 

J'ai  proposé  plus  haut,  pour  distinguer  les  Diademopsis  des  ffe- 
mipedina,  de  se  baser  principalement,  comme  Desor  l'avait  fait 
primitivement,  sur  la  forme  des  plaques  interambulacraires,  qui 
sont  ordinairement  très  basses  chez  les  Diademopsis  et  relative- 
ment hautes  dans  les  Hemipedina.  En  nous  appuyant  sur  ces  don- 
nées, nous  ne  trouvons  dans  le  département  de  l'Yonne  que  deux 
espèces  de  Diademopsis  et  quatre  espèces  appartenant  aux  Hemi- 
pedina, en  y  comprenant  toutefois  le  Irhalacropedina-Querangeri 
dont  M.  Lambert  a  fait  le  type  d*un  nouveau  sous-genre. 

Diademopsis  serialis  Agassiz,  {sub  Diadema).  —  M.  Lambert, 
dans  son  Blude  sur  quelques  Bchinides  de  Vinfrà4ias  et  du  lias, 
p.  14,  a  signalé  des  radioles  de  celte  espèce,  qu'il  a  recueillis  dans 
des  carrières  qui  sont  sur  le  bord  de  la  route  d'Auxerre,  entre 
Avallon  et  Valloux,  et  dans  la  zone  à  Am.  angulatus.  Le  test  attri- 
bué au  D.  serialis  par  Cotteau  dans  ses  Bchinides  foss.  de  l'Yonne 
(t.  I,  p.  3S,  pi.  I,  fig.  4-8),  diffère  du  véritable  type  de  l'espèce. 
M.  Lambert  en  a  fait  une  espèce  dislincle  dont  je  vais  m'occuper. 

Diademopsis  oequitubergulata  Lambert.  —  Cette  nouvelle  es- 
pèce créée  par  M.  Lambert  dans  son  Blude  sur  quelques  Bchinides 
de  Vinfrà-lias  et  du  lias  (p.  14)  a  été  parfaitement  décrite  par  lui. 
Elle  est  un  des  meilleurs  types  du  genre  Diademopsis  tel  que  je  le 
comprends.  Elle  se  distingue  du  véritable  Diademopsis  serialis  par 
ses  rangées  de  tubercules  interambulacraires  plus  nombreuses  et 
plus  homogènes  ;  les  séries  secondaires  remontent  presque  jus- 
qu'à l'appareil  apical.  Dans  les  ambulacres  les  tubercules  sont  à 
peu  près  de  la  grosseur  de  ceux  qui  ornent  les  interambulacres. 
Les  figures  qui  accompagnent  la  note  de  M.  Lambert  (planche  I), 
font  bien  ressortir  les  différences  entre  les  deux  espèces.  Les 
figures  1  et  2  représentent  un  exemplaire  du  Diademopsis  serialis 
bien  caractérisé  par  la  différence  sensible  qui  existe  entre  les  ran- 
gées principales  de  tubercules  et  les  secondaires  dans  les  interam- 
bulacres. Un  exemplaire  du  Diademopsis  œquUuberculata  de  Sau- 
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lieu  (Côte-d'Or),  qui  porte  encore  ses  radioles,  est  dessiné  figures 
3, 4  et  5.  Il  montre  Tégalité  presque  complète  des  différentes  ran- 
gées de  tubercules.  L'échantillon  de  Valloux  que  Cotteau  a  fait 
représenter  dans  ses  Etudes  sur  les  Echinides  fossiles  de  P  Tonne 
sous  le  nom  de  Diadema  seriale  (planche  I,  fig.  4-8),  se  rapporte 
bien  à  ce  type,  comme  Ta  fait  remarquer  M.  Lambert.  C'est  encore 
la  même  espèce  qui  est  représentée  dans  la  Palionlologie  fran- 
çaise (t.  X,  2*  partie,  pi.  380,  fig.  1)  sous  le  nom  Diademopsis  sé- 
rialisa Cet  exemplaire,  qui  vient  de  Tinfrà-lias  de  Narcet,  est  sur- 
tout remarquable  par  la  conservation  de  Tappareil  masticaton*e. 
Le  test  possède  encore  ses  radioles  en  place.  Quant  au  véritable 
type  du  Diademopsis  serialis,  Cotteau  l'a  fait  représenter  aux 
planches  378  et  379. 

Hemipedina  igaunensis  Cotteau.  —  Cette  espèce  a  été  établie  par 
Cotteau  dans  la  Paléontologie  française  (t.  X,  2«  partie,  p.  480, 
pi.  390).  Elle  vient  du  bajocien  de  La-Tour-du-Pré,  près  de  Pro- 
vency  (Yonne).  Sous  le  rapport  de  ia  formule  porifère,  cette  es- 
pèce appartient  au  groupe  dans  lequel  les  plaques  majeures  de  la 
partie  supérieure  des  ambulacres  sont  constituées  par  trois  pla- 
quettes porifères  soudées  ensemble,  et  ne  portant  qu'un  tubercule 
perforé  sur  chaque  plaque  composée.  Dans  les  interambulacres, 
les  deux  rangées  principales  de  tubercules  sont  très  développées. 
Cotteau  fait  remarquer  qu*il  n'y  a  pas  de  rangées  secondaires  de 
tubercules  ;  mais  seulement  quelques  granules  un  peu  plus  appa- 
rents que  les  autres,  mamelonnés  et  perforés  à  la  face  infé^ 
rieure.  Comme  les  tubercules  principaux  sont  en  rangées  assez 
écartées  et  placées  plutôt  vers  le  bord  externe  des  plaques,  la  zone 
miliaire  est  relativement  large  et  bien  granuleuse. 

Cette  espèce  est  un  des  exemples  qui  peuvent  servir  à  démon- 
trer la  faiblesse  des  caractères  proposés  par  Desor  en  1856  pour 
distinguer  les  Diademopsis  des  Hemipedina  et  acceptés  ensuite  par 
Cotteau  et  Wright.  A  la  planche  390,  Cotteau  a  fait  représenter 
deux  exemplaires  de  VHemipedina  icaunensis.  Or  Tun,  fig.  1-7,  a 
ses  tubercules  jnterambulacraires  à  peu  près  placés  au  centre  des 
plaques  ;  et  l'autre  fig.  8-12  les  a  placés  très  sensiblement  vers  le 
bord  externe  ;  sa  zone  miliaire  granuleuse  est  par  conséquent  très 
large.  A  vouloir  appliquer  rigoureusement  la  caractéristique  pro- 
posée par  Desor  dans  le  Synopsis^  page  79,  pour  distinguer  les 
Diademopsis  des  Hemipedina,  il  faudrait  faire  du  premier  exem- 
plaire, fig.  1-7,  un  Hemipedina  puisqu'il  a  ses  tubercules  au  centre 
des  plaques  ;  et  le  second  exemplaire,  fig.  8-12,  deviendrait  un 
Diademopsis,  ses  tubercules  étant  reportés  vers  le  bord  des  pla- 
ques. Or  personne  ne  voudrait  séparer  ces  deux  échantillons,  non 
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seulement  génériquement,  mais  ihême  comme  espèces.  L'incon- 
vénient disparaîtra  si  l'on  adopte  la  première  manière  de  voir  de 
Desor  qui  proposait  en  185S  de  distinguer  les  Diademopsis  par  des 
plaques  interambulacraires  très  basses  ordinairement  par  rapport 
à  leur  largeur,  et  les  Hemipedina  par  des  plaques  relativement 
hautes.  L'exemplaire  de  Y Hemipedina  icaunensiSy  fig.  8-12,  quia 
les  plaques  interambulacraires4es  plus  larges,  n'arrive  pas  cepen- 
dant à  donner  pour  la  largeur  de  ces  plaques  deux  fois  leur  hau- 
teur. Il  reste  donc  bien  dans  les  limites  du  genre  tel  que  je  l'ai 
caractérisé. 

Les  observations  que  je  viens  de  faire  pour  Hemipedma  icau- 
nensis,  je  pourrais  les  répéter  pour  les  Hemipedina  Chalmasi, 
H.  Nodoti  Cotteau,  H.  elegans  Cotteau  et  H.  puchella  Got- 
teau. 

Hemipedina  gigniacensis  C!otteau.  -  C'est  encore  dans  la  Paléon- 
tologie française  (t.  X,  2*  partie,  p.  807,  pU  398,  fig.  5-9)  que 
Cotteau  a  créé  cette  petite  espèce  de  TOxfordien  de  Gigny  (Yonne). 
Je  l'ai  placée  dans  mon  second  groupe  des  Hemipedina^  à  cause 
de  la  partie  supérieure  de  ses  ambulacres  qui  parait  composée  de 
deux  paires  de  pores  par  plaque  majeure.  Je  dois  cependant  avouer 
que  le  grossissement  donné  à  la  figure  8  n'est  pas  bien  net,  et  me 
laisse  quelques  doutes.  Dans  tous  les  cas,  cette  espèce  est,  à  n'en 
pas  douter,  un  bon  type  ^'Hemipedina,  Les  plaques  interambu- 
lacraires sont  à  peine  plus  larges  que  hautes,  et  les  rangées  prin- 
cipales de  tubercules  interambulacraires  sont  un  peu  reportées 
vers  le  bord  externe.  On  n*aperçoit  que  quelques  petits  tubercules 
secondaires  à  la  face  inférieure. 

Hemipedina  Letteroni  Cotteau.  —  Cette  espèce  recueillie  par 
M.  Letteron,  de  Tonnerre,  dans  le  Séquanien  inférieur  de  Saint- 
Martin-sur-Armançon,  a  été  établie  dans  la  Paléontologie  fran- 
çaise (t.  X,  2«  partie,  p.  509,  pi.  398,  fig.  lO-lS).  C'est  une  très 
petite  espèce  dont  les  tubercules  sont  presque  égaux  dans  les  deux 
aires.  Cependant  les  interambulacraires  sont  bien  placés  au  centre 
des  plaques.  Il  n'y  a  pas  de  rangées  secondaires  de  tubercules. 
La  formule  porifère  des  ambulacres  place  \ Hemipedina  Letteroni 
dans  le  troisième  groupe,  comme  l'indique  bien  l'ambulacre  grossi 
de  la  figure  13.  Les  tubercules  perforés  des  plaques  majeures 
arrivent  jusqu'à  l'appareil  apicial. 

Phalacropedina  Guerangeri  Cotteau,  {sub  Hemipedina).  —  C'est 
dans  les  Echinides  de  la  Sarthe,  p.  113,  pi.  XXI,  fig.  2-7,  que 
Cotteau  a  créé  celte  espèce  qu'il  a  placée  parmi  les  Hemipedina 
quoique  les  ornements  du  test  donnent  à  ce  type  un  caractère 
tout  particulier.  M.  Lambert  en  a  fait  le  type  d'un  sous-genre  au- 
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quel  il  a  donné  le  nom  de  Phalacropedina  (Etude  sur  quelques 
Echinides  de  Tinfrà-lias  et  du  lias,  p.  30).  Il  le  caractérise  ainsi  : 
«  Espèces  chauves,  à  hautes  plaques,  rares  granules  et  tubercules 
atténués  en  dessus.  »  L'espèce  a  été  rencontrée,  diaprés  Cotteau 
dans  rOxfordien  de  Sennevoy,  et  dans  le  Rauracien  de  Mailly-la- 
Ville  (Yonne)  Sa  physionomie  est  assez  particulière  par  la  peti< 
tesse  de  ses  tubercules  principaux  interambulacraires  placés  au 
milieu  de  plaques  grandes  et  hautes,  à  peine  ornées  par  quelques 
rares  granules  qui  entourent  les  scrobicules.  A  la  face  inférieure 
il  y  a  quatre  rangées  de  tubercules  secondaires  plus  petits  que  les 
principaux,  mais  qui  ne  dépassent  pas  Tambitus.  Quant  à  la  for- 
mule porifère,  je  laisserai  de  côté  la  figure  représentant  un  ambu- 
lacre  grossi  de  cette  espèce  dans  les  Echinides  de  la  Sarthe^ 
planche  XXII,  fig.  7.  L'échantillon  ayant  servi  au  dessinateur 
étant  très  petit,  il  est  probable  que  le  grossissement  de  cet  ambu- 
lacre  est  moins  exact  que  celui  de  la  Poléontologie  française 
(t.  X,  2«  partie,  pi.  397,  fig.  7).  Dans  ce  dernier  on  voit  que  les 
plaques  ambiilacraires  sont  relativement  hautes,  ce  qui  espace 
les  tubercules  de  la  face  inférieure,  et  surtout  ceux*  de  l'ambitus 
et  de  la  face  supérieure  ;  bien  plus,  aux  approches  de  Tappareil 
apical  ils  se  transforment  en  granules,  et  finissent  même  par  dis- 
paraître. Les  paires  de  pores  elles-mêmes  sont  bien  plus  espacées 
que  dans  certaines  autres  espèces.  Groupées  par  trois  sur  une 
même  plaque  à  la  face  inférieure  et  à  l'ambitus,  elles  constituent 
des  majeures  portant  chacune  un  tubercule  perforé  et  scrobiculé  ; 
puis  à  la  face  supérieure  les  plaques  deviennent  de  simples  pri- 
maires. 

Le  genre  Codiopsis  Âgassiz,  malgré  ses  caractères  généraux  si 
constants,  contenait  des  espèces  oligopores,  et  d'autres  polypores. 
J'ai  proposé  précédemment  de  le  scinder  en  deux  genres,  conser- 
vant aux  espèces  oligopores  le  nom  de  Codiopsis.  J'ai  ensuite  créé 
le  genre  Pseudocodiopsis  pour  les  espèces  qui  sont  polypores, 
c'est-à-dire  qui  ont  des  plaques  majeures  avec  plus  de  trois  paires 
de  pores. 

Dans  le  département  de  l'Yonne  on  n'a  jusqu'ici  rencontré  que 
deux  espèces  appartenant  aux  Codiopsis. 

Codiopsis  Lorini  Cotteau.  —  Cette  espèce  est  un  bon  type  du 
genre,  et  a  été  signalée  par  Cotteau  cohime  se  trouvant  dans  le 
Néocomien  inférieur  d'Auxerre,  de  Cheney  et  de  Tronchoy  dans  les 
environs  de  Tonnerre.  Pomel  a  voulu  faire  du  Codiopsis  Lorini 
le  type  d'un  sous-genre  Hemicodiopsis  basé  sur  la  présence  de 
deux  rangées  seulement  de  tubercules  à  la  partie  inférieure  dea 
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interambulacres  ;  il  ajoutait  comme  autre  caractère  particulier  la 
granulation  plus  persistaote  de  la  face  supérieure.  Mais  comme 
je  Tai  déjà  dit  plus  haut,  je  ne  crois  pas  que  Ton  accepte  cette 
coupe  sous-générique. 

La  formule  porifère  de  cette  espèce  est  absolument  la  même 
que  chez  le  Codiopsis  doma^  type  du  genre.  La  seule  différence  qui 
existe  réside  dans  Técartement  des  paires  de  pores  qui  est  bien 
plus  grand  dans  le  Codiopsis  Lorini.  Chez  le  C.  doma  les  paires 
de  pores  sont  très  serrées,  et  même  disposées  en  petits  arcs  vers 
l'ambitus.  Chez  cette  dernière  espèce  elles  sont  aussi  beaucoup 
plus  multipliées  et  comme  entassées  autour  du  péristome.  Mais 
ces  différences  sont  purement  spécifiques.  Il  w'^n  est  pas  de  même 
pour  le  Codiopsis  alpina  Al.  Gras,  pour  lequel  j'ai  proposé  le 
genre  Pseudocodiopsis  à  cause  des  plaques  ambulacraires  qui 
sont  des  majeures  avec  plus  de  trois  paires  de  pores.  Malgré  la 
proposition  faite  par  Cotteau  de  réunir  ensemble  les  Codiopsis 
alpina  çXLoriniy]^  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille  les  séparer.  Le 
Pseudocodiopsis  alpina  est  une  espèce  spéciale  à  l'Isère,  et  n'a 
pas  été  malheureusement  recueillie  dans  notre  département. 

Codiopsis  Jaggardi  Cotteau.  —  M.  Gauthier  a  signalé  pour  la 
première  fois  cette  intéressante  espèce  dans  l'Yonne.  Elle  a  été 
recueillie  à  Fontenoy  dans  le  Néocomien.  L'exemplaire  nîncontré 
a  été  décrit  très  exactement  et  figuré  par  M.  Gauthier  dans  une 
Note  sur  quelques  Echinides  de  V  Yonne  qu'il  a  fait  publier  dans 
notre  Bulletin  (2*  semestre,  1890,  p.  20,  pi.  II,  fig.  8-9).  Sa  des- 
cription si  précise  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  l'identification 
de  cet  échantillon  avec  l'espèce  Suisse.  La  forme  générale  penta- 
gonale  est  la  même;  les  ambulacres  très  saillants  contrastent 
avec  la  dépression  interambulacraire  si  caractéristique  de  l'espèce. 
Dans  les  ambulacres,  les  deux  rangées  de  mamelons  radioliformes 
sont  très  prononcées,  et  existent  sur  toute  la  longueur  d'un  des 
ambulacres.  C'est  une  preuve  que  ces  mamelons  disparaissent 
très  facilement  dans  cette  espèce,  puisque  presque  toujours  on 
n'en  retrouve  qu'une  partie  en  place.  L'appareil  apical  ne  diffère 
en  rien  des  figures  déjà  données  par  MM.  Cotteau  et  de  Loriol.  Le 
Codiopsis  Jaccardi  doit  donc  être  ajouté  à  la  liste  des  Echinides 
néocomiens  de  notre  département. 

M'Coy  a  créé  pour  les  Pseudadiadema  h  paires  de  pores  dédou- 
blées à  l'extrémité  supérieure  des  ambulacres  le  genre  Diplopodia 
qui  est  maintenant  adopté  par  tous  les  auteurs.  J'ai  moi-même  un 
peu  plus  haut  proposé  de  diviser  ce  genre,  en  me  fondant  sur  la 
différence  qui  existe  dans  la  formule  porifère  des  ambulacres. 
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Certaines  espèces  ont,  en  effet,  des  plaques  majeures  avec  plus  de 
trois  paires  de  pores  ;  ce  sont  les  vrais  Diplopodia  D'autres  espèces 
n'ont  que  trois  paires  de  pores  constituant  une  majeure  ;  j'ai  créé 
pour  elles  le  genre  Psevéoplopodia.  Jusqu'ici  on  a  trouvé  dans  le 
département  de  l'Yonne,  huit  espèces  de  Diplopodia,  tels  que  je 
les  ai  circonscrits.  Je  n'ai  pu  rapporter  à  mes  Pseudoplopodia 
qu'une  seule  espèce  du  Néocoraien  d'Auxerre,  le  P.  autissido- 
rensis  Cotteau. 

Diplopodia  pentagona  M'Coy.  —  Cotteau  signale  cette  espèce 
dans  le  Bajocien  de  La  Tour-du-Pré^Yonne).  Le  dédoublement  des 
paires  de  pores  à  l'extrémité  supérieure  des  ambulacres  est  bien 
prononcé.  Il  s'arrête  à  l'ambitus  où  les  plaques  majeures  ont 
quatre  paires  de  pores  ;  mais  à  la  face  inférieure  les  majeures 
n'ont  que  trois  plaquettes  porifères  soudées  ensemble  par  le 
tubercule. 

Au  sujet  de  cette  espèce,  je  ferai  remarquer  que  Cotteau  a  dû 
la  confondre  avec  le  Pseudodiadema  depressum  Agassiz,  dans  ses 
Etudes  sur  les  Echinides  fossiles  de  l'Yonne  (t.  I,  p.  43,  pi.  II, 
fig.  3-6).  Voici,  en  effet,  ce  qu'il  dit  de  la  zone  porifère  en  décri- 
vant son  prétendu  Diadema  depressum  Agassiz  :  «  Les  pores 
arobulacraires  disposés  par  doubles  paires  sur  la  face  supérieure 
se  multiplient  aux  approches  de  l'ouverture  buccale.  »  Il  avait 
donc  sous  les  yeux  un  Diplopodia.  Et  comme  le  Pseudodiadema 
depressum  ressemble  beaucoup  par  sa  forme  générale  avec  le 
Diplopodia  pentagona,  c'est,  à  n'en  pas  douter,  de  cette  dernière 
espèce  dont  il  s'agissait.  L'erreur  commise  dans  les  Echinides  de 
r  Yonne  a  persisté  dans  la  Paléontologie  française  (t.  X,  2«  par- 
tie). En  effet,  à  la  page  240,  à  la  suite  du  Pseudodiadema  depres- 
sum^ Cotteau  cite  dans  la  synonymie  les  Etudes  sur  les  Echinides 
de  l'Yonne  (t.  I,  p.  43,  pi.  II,  fig.  3-6).  Ces  figures  sont  malheu- 
reusement trop  mauvaises  pour  pouvoir  nous  fournir  quelques 
renseignements  utiles.  La  figure  6  donne  bien  un  grossissement 
d'une  partie  de  l'ambulacre  prise  probablement  vers  le  milieu  de 
l'aire.  Elle  ne  montre  pas  de  dédoublement  dans  les  paires  de 
pores;  mais  dans  cette  partie  il  n'existe  pas  même  chez  le  Diplo- 
podia pentagona.  Ce  qu'il  aurait  fallu  pour  lever  tout  doute, 
c'était  l'extrémité  supérieure  d'un  ambulacre  bien  représentée. 

Cette  rectification  faite,  il  faut  croire  que  les  deux  espèces  se 
trouvent  ensemble  à  La  Tour-du-Pré,  puisque  Cotteau  signale  le 
Diplopodia  pentagona  dans  cette  dernière  localité.  S'il  n'en  parle 
pas  dans  les  Echinides  de  l'Yonne,  ï\  cite  cette  espèce  dans  la 
Paléontologie  française  (t.  X,  2«  partie,  page  254),  comme  ayant 
été  recueillie  à  La  Tour-du-Pré.  Quant  au  Pseudodiadema  depres- 
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sum,  je  suis  d'autant  plus  porté  à  croire  qu'il  existe  dans  le  dépar- 
tement de  l'Yonne,  que  j'ai  moi-même  recueilli  cette  espèce  bien 
typique  dans  le  bajocien  de  Nuars,  localité  de  la  Nièvre,  limitrophe 
de  notre  région  Avallonnaise. 

DiPLOPODiA  BiPUNCTATA  Desor.  —  C'est  dans  la  Palio7Uologie 
française  (t.  X,  2«  partie,  p.  294)  que  Cotteau  signale  l'espèce  dans 
l'Argovien  de  Sennevoy  (Yonne).  Elle  appartient  à  la  deuxième 
section  dans  laquelle  les  majeures  ont  quatre  paires  de  pores  à 
l'ambitus  et  à  la  face  inférieure,  comme  le  montre  l'échantillon  de 
la  planche  339.  Les  dernières  plaques  autour  du  péristome  n'ont 
que  trois  paires  de  pores.  Quant  au  type  plus  tuberculeux  et  plus 
grand  de  Laignes,  figuré  à  la  planche  340,  Cotteau  en  a  fait  une 
simple  variété  du  Dipîopodia  bipunctata  tout  en  faisant  bien 
remarquer  les  différences  assez  importantes  qui  existaient  avec 
le  type.  11  n'a  pas  cru  devoir  en  faire  une  espèce  particulière. 
Mais  toutes  choses  bien  considérées,  je  crois  que  ce  type  est  tout 
différent,  et  peut  servir  à  créer  une  espèce  bien  distincte,  carac- 
térisée surtout  par  les  rangées  secondaires  de  petits  tubercules 
perforés  et  crénelés  qui  se  trouvent  aux  angles  internes  des  pla- 
ques ambulacraires  sur  presque  toute  la  longueur  des  aires.  Ces 
tubercules  secondaires  ambulacraires  relativement  développés 
dans  cette  espèce  sont  une  particularité  remarquable,  que  je  ne 
retrouve  bien  accusée  que  dans  deux  autres  espèces  jurassiques 
du  genre  Pseudodiadema  :  P.  OrMgny  (Cotteau),  et  P.  pseudodia-- 
demi  (Lamarck).  J'estime  qu'on  ne  saurait  la  négliger.  Voici  en 
effet,  ce  que  dit  M.  Lambert  dans  sa  Noie  sur  quelques  Bchiniies 
éocènes  de  l'Aude,  p.  489.  Parlant  de  l'importance  plus  ou  moins 
grande  des  tubercules  secondaires  interambulacraires  dans  les 
Echinides  réguliers,  il  critique  leur  emploi  pour  servir  de  base  à 
la  création  de  coupes  génériques  Puis  il  ajoute  ces  paroles  :  €  La 
présence  de  tubercules  secondaires  dans  l'ambulacre  est  un  carac- 
tère bien  plus  exceptionnel,  qui  imprime  aussi  aux  espèces  un 
faciès  particulier,  et  que  l'on  pourrait  à  la  rigueur  invoquer  pour 
la  légitimation  de  coupes  génériques,  malgré  le  peu  d'importance 
physiologique  de  ces  mutations  de  la  vestiture.  »  La  présence  de 
tubercules  secondaires  dans  l'ambulacre  du  Dipîopodia  de  Lai- 
gries  a  donc  pour  le  moins  une  importance  spécifique.  A  ce  carac- 
tère je  puis  en  ajouter  un  autre  tiré  de  la  composition  des  plaques 
majeures.  La  figure  5  de  la  planche  340  donne  un  grossissement  de 
la  partie  ambulacraire  prise  à  l'ambitus  d'après  Cotteau.  Elle  n'a 
que  trois  paires  de  pores  par  plaque  majeure.  Si  on  se  reporte  à 
la  planche  339  qui  représente  le  véritable  type  du  Dipîopodia 
bipunctata,  on  verra  que  l'ambulacre  grossi  à  la  figure  3  montre 
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à  Tambitus  quatre  paires  de  pores.  Voilà  donc  une  différence  très 
importante.  Enfin  Cotleau  parlant  du  type  de  Laignes,  page  294, 
fait  remarquer  que  les  tubercules  secondaires  des  aires  interam- 
bulacraires  sont  plus  nombreux,  plus  développés  et  s'élèvent  plus 
hautes.  Ces  différents  caractères  semblent  plus  que  suffisants  pour 
légitimer  la  création  d'une  espèce.  Je  la  dédie  à  la  mémoire  de 
notre  ancien  président  Cotteau  et  lui  donne  le  nom  de  Diplopodia 
CoUeaui(t\o\  sp.). 

Diplopodia  drogiaga  Cotteau.  —  Rencontrée  dans  le  calcaire  à 
chailles  de  Druyes  cette  espèce  a  été  créée  par  Cotteau  en  1853 
dans  ses  Eludes  sur  les  Echin.  foss.  de  VYonne^  1. 1,  p.  186,  plan^ 
che  XIX,  fig.  6-10,  Il  en  a  repris  la  diagnose  dans  la  Paléonloloçie 
française  (t.  X,  a*»  partie,  p.  301).  Les  figures  de  la  planche  343, 
fig.  7-13  donnent  une  idée  générale  du  type,  qui  montre  des  am- 
bulacres  assez  étroits  à  leur  extrémité  supérieure,  avec  des  paires 
de  pores  à  peine  dédoublées.  L'espèce  appartient  au  premier 
groupe.  Les  majeures  avec  quatre  paires  de  pores  s'arrêtent  à 
l'ambitus,  et  ne  montrent  ensuite  que  trois  paires  de  pores  jus- 
qu'au péristome.  Le  contraste  entre  la  grosseur  et  l'écartement 
des  tubercules  interambulacraires  avec  ceux  bien  plus  petits  et 
plus  serrés  des  ambulacres,  fait  facilement  reconnaître  cette  rare 
espèce. 

Diplopodia  aroviensïs  Thurmann.  —  On  a  confondu  pendant 
longtemps  cette  espèce  avec  le  Diplopodia  subangularis.  C'est 
ainsi  que  dans  ses  Eludes  sur  les  Echinides  de  V Yonne  (t.  I, 
p.  150,  pi.  XVIH,  fig.  1-8),  Cotteau  a  signalé  le  Diplopodia  aro- 
viensis  sous  le  nom  de  Dladema  subangulare  Goldfuss.  Dans  la 
Paléontologie  française  (l.  X,  2®  partie,  p.  303)  il  a  fait  la  recti- 
fication en  déclarant  que  le  Diplopodia  subangularis  est  une 
espèce  spéciale  à  l'Allemagne.  C'est  à  M.  de  Loriol  que  revient  le 
mérite  d'avoir,  dans  VEchinologie  helvétique^  signalé  la  confu- 
sion qui  existait  entre  ces  deux  espèces.  Au  premier  abord  elles 
semblent  par  leur  forme  générale  ne  pas  différer  beaucoup  ;  mais 
en  étudiant  plus  attentivement  les  détails  de  leur  structure,  il 
n'est  pas  difficile  de  découvrir  les  caractères  importants  qui  dis- 
tinguent bien  nettement  les  deux  espèces.  Ainsi  pour  ne  parler 
que  de  la  formule  porifère,  le  Diplopodia  subangularis  n'a  ses 
paires  de  pores  que  faiblement  dédoublées  à  l'extrémité  supérieure 
des  ambulacres  ;  au  contraire,  le  dédoublement  est  très  prononcé 
dans  le  Diplopodia  aroviensis,  et  descend  assez  bas  ;  puis  les 
majeures  ont  quatre  paires  de  pores,  même  à  la  face  inférieure. 
Autour  du  péristome  elles  n'ont  que  trois  paires  placées  oblique* 
ment  et  de  plus  en  plus  serrées. 
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CoUeau  signale  le  Diplopodia  aroviensis  dans  le  Rauracien 
inférieur  de  l'Yonne,  à  Chàlel-Censoir,  Druyes,  Merry-sur- Yonne  et 
Grain. 

Diplopodia  Courtauti  CoUeau.  —  Cette  espèce  n'est  encore  con- 
nue qu'à  Tétat  de  moule  siliceux.  Cotteau  l'a  fait  d'abord  connaitre 
sous  le  nom  de  Diadema  Courtaridinum  dans  les  Etudes  sur  les 
Echinides  de  l'Yonne  (t.  I,  p.  153,  pi.  XVIII,  fig.  9-11).  Sa  dia- 
gnose  a  été  répétée  dans  la  Paléontologie  française  sans  de  nou- 
veaux renseignements.  Les  empreintes  des  pores  ambulacraires 
montrent  un  dédoublement  prononcé  des  paires  de  pores  à  la  par- 
tie supérieure  des  ambulacres,  ce  qui  a  fait  classer  cette  grande 
espèce  parmi  les  Diplopodia.  Cotteau  Ta  recueillie  dans  les  cal- 
caires à  chailles  de  Druyes. 

Diplopodia  Picteti  Desor.  —  Cotteau  a  signalé  cette  espèce  dans 
les  argiles  ostréennes  des  environs  d'Auxerre,  et  dans  l'Aptien  de 
Saint-Georges.  Dans  ses  Etudes  sur  les  Echinides  de  l'Yonne,  t.  If, 
p.  158,  Cotteau  restait  dans  le  doute  au  sujet  de  cette  espèce,  par 
suite  de  la  diagnose  peu  explicite  de  Desor  dans  son  Synopsis^ 
p.  71.  Mais  dans  la  Paléontologie  française  p.  438,  il  a  pu  se 
convaincre  de  la  présence  certaine  de  cette  espèce  dans  notre 
département  Le  type  a  les  paires  de  pores  bien  dédoublées  à  l'ex- 
trémité supérieure  des  ambulacres.  Los  plaques  majeures  ont 
quatre  paires  de  pores  à  l'ambitus  et  à  la  face  inférieure.  Autour 
du  périslome  il  n'y  a  que  trois  paires  de  pores  disposées  oblique- 
ment, comme  le  montre  parfaitement  la  figure  9  delà  planche  1102 
dans  la  Paléontologie  française.  C'est  une  espèce  toujours  très 
rare,  mais  bien  distincte  de  ses  congénères,  comme  l'a  fait  remar- 
quer M.  Lambert  dans  ses  Recherches  sur  les  Echinides  de  l'Ap- 
tien de  Grandpré,  p.  64 

Diplopodia  Raulini  Cotteau.  —  Décrite  pour  la  première  fois 
par  Cotteau  dans  son  Catalogue  méthodiqice  des  Echinides  néoco- 
miens  de  V  Yonne,  p.  286,  sous  le  nom  de  Diadema  Raulini, 
cette  espèce  à  été  reprise  et  figurée  dans  les  Etudes  sur  les  Echi- 
nides de  V  Yonne  {L  IL  p.  38,  pi.  LI,  fig.  8-11),  puis  dans  \isl  Paléon- 
tologie française  (t.  VII,  p.  439,  pi.  1103).  Elle  a  été  recueillie 
dans  le  Néocomien  d'Auxerre.  Le  dédoublement  des  paires  de 
pores  est  particulièrement  développé  à  la  partie  supérieure  des 
ambulacres.  Vers  l'ambitus  les  plaques  majeures  ont  jusqu'à  cinq 
paires  d,e  pores,  comme  l'indique  la  figure  11  de  la  planche  1103  ; 
puis  à  la  face  inférieure  il  n'y  a  plus  que  quatre  paires  ;  et  vers  le 
péristome  on  ne  voit  que  trois  paires  très  serrées  et  placées  obli- 
quement. Celte  espèce  appartient  donc  au  second  groupe  des 
Diplopodia  sous  le  rapport  de  la  formule  porifère. 
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Comme  caractères  généraux  distincts  de  cette  espèce  on  peut 
signaler  surtout  Tappareii  apical  toujours  très  étendu,  la  gran- 
deur du  péristome,  et  enfin  la  grosseur  relative  de  ses  tubercules 
ambulacraires  et  interambulacraires. 

DiPLOPODiA  Vakiolaris  Brongniart  {sub  Cidarites).  —  Cette 
espèce  n'a  pas  été  signalée  par  Gotteau  comme  ayant  été  rencon- 
trée dans  l'Yonne.  Mais  M.  Lambert  a  eu  Theureuse  fortune  d'en 
recueillir  un  exemplaire  bien  typique  dans  le  Cénomanien  inférieur 
de  Lindry.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  son  Etude  comparative  sur 
la  répartition  des  Eckinides  crétacés  dans  l'Yonne  et  dans 
l'Est  du  Ifassin  de  PariSj  p.  53  :  «  Il  est  rotulaire,  porte  quatre 
rangées  de  tubercules  interambulacraires,  et  est  bien  conforme  au 
type  de  l'espèce  tel  qu'il  a  été  figuré  par  Cotteau  dans  la  Paléonto- 
logie française^  pi.  1117,  flg.  1-6.  »  M.  Lambert  avertit  qu'il  ne 
comprend  pas  le  Diplopodia  variolaris  comme  tous  les  auteurs. 
Pour  lui  le  véritable  type  de  cette  espèce  vient  du  Cénomanien  du 
Havre  ;  les  formes  aptiennes  sont  rapportées  au  2>.  Renevieri  ;  et 
celles  de  l'Albien  au  Z>.  Malbosi,  Pour  légitimer  ces  distinctions  il 
renvoie  à  la  longue  discussion  qu'il  a  entreprise  sur  ces  espèces 
dans  ses  Recherches  sur  les  Echinides  de  VAptien  ds  Grandpri, 
p.  88  et  suivantes.  Dans  le  Diplopodia  variolaris  le  dédoublement 
des  paires  de  pores  est  très  prononcé  et  descend  jusqu'à  l'ambit us  ; 
puis  les  plaques  majeures  ont  quatre  paires  de  pores  ;  et  à  la  face 
inférieure  on  n'en  compte  plus  que  trois  jusqu'au  péristome. 

PsEUDOPLOPODiA  AUTissiODORENSis  Cotteau  (sub  Diodema).—  C'est  en 
1851  que  Cotteau  a  créé  cette  espèce  qu'il  a  appelée  Diadema  aulis- 
siodorensis  dans  son  Catalogue  méthodique  des  Echinides  du  ter- 
rain néocomien  du  départernent  de  V  Yonne  p.  285.  Plus  tard,  dans 
ses  Etudes  sur  les  Echinides  de  l'Yonne^  puis  dans  la  Paléonto- 
logie française  (t.  VII,  p.  428,  pi.  1100  et  1101,  fig.  16)  il  a  reporté 
son  espèce  parmi  les  Pseudodiadema,  Se  fondant  sur  le  dédouble- 
ment prononcé  des  paires  de  pores  au  sommet  des  ambulacres, 
Desor  a  placé,  dans  le  Synopsis  p.  79,  cette  espèce  dans  les  Diplo- 
podia. Aujourd'liui  j'en  fais  un  des  meilleurs  types  du  genre  P^ew- 
doplopodia  ({\xçi  \\\  créé  pour  recevoir  les  espèces  qui  sont  oligo- 
pores à  Tambitus  et  à  la  face  inférieure.  La  constitution  des  plaques 
majeures  formées  de  trois  plaquettes  porifères  soudées  ensemble 
est  parfaitement  indiquée  à  la  planche  1100  de  la  Paléontologie 
française.  La  figure  4  donne  un  ambulacre  grossi  du  type,  qui 
montre  bien  la  disposition  des  paires  de  pores  à  Tambilus  et  à  la 
face  inférieure.  La  variété  très  tuberculeuse  représentée  à  la 
planche  1101,  fig.  1-6,  conserve  la  même  formule  porifère,  confir- 
mant la  décision  de  Cotteau,  qui  a  réuni  cette  variété  au  type  du 
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Pseudoplopodia  autissiodorensis .  Dans  le  principe,  il  en  avait  fait 
une  espèce  distincte  sous  le  nom  A^Diadema  RoMnaldinum  à^ins 
le  Catalogue  méthodique  des  Echinides  du  terrain  néocomien  de 
V  Yonne,  p.  286;  mais  après  avoir  étudié  un  certain  nombre 
d'exemplaires  qui  établissaient  des  passages  insensibles,  il  s'est 
décidé,  dans  ses  Etudes  sur  les  Echinides  de  V  Yonne  (t.  II.  p.  137), 
à  n'en  faire  qu'une  variété  plus  tuberculeuse  de  son  Pseudodia- 
dema  autissiodorense. 

Le  Pseudoplopodia  autissiodorensis  est  une  rare  espèce  reneon- 
trée  dans  le  Néocomien  moyen  d'Auxerre,de  Monéleau  et  de  Saint- 
Sauveur. 

Conclusions 

L'étude  que  je  viens  de  faire  sur  la  zone  porifère  d'un  certain 
nombre  d'Echinides  réguliers,  m'a  amené  à  créer  quelques  genres 
qui  m'ont  semblé  nécessaires  pour  accorder  la  formule  porifère  des 
types  que  j'ai  eu  à  étudier  avec  les  principes  qui  sont  généralement 
acceptés  aujourd'hui  au  sujet  de  la  constitution  des  ambulacres. 

Je  me  suis  d'abord  occupé  des  Acrosalenia  d'Agassiz  que  j'ai 
divisés  en  trois  genres  :  Acrosalenia  pour  les  espèces  qui  ont  la 
partie  supérieure  des  ambulacres  composée  de  plaques  majeures 
avec  trois  plaquettes  porifères.  Plesiosalenia  pour  celles  qui  n'ont 
que  des  majeures  avec  deux  plaquettes  porifères  à  la  partie  supé- 
rieure des  ambulacres.  Perisalenia  pour  celles  qui  n'ont  que  des 
plaquettes  primaires  à  cette  même  partie. 

J'ai  étudié  {'Acrosalenia  Boloniensis  Cotteau.  Et  d'après  la 
classification  précédente,  j'ai  fait  voir  que  sous  un  même  nom  il 
y  avait  non  seulement  trois  espèces  caractérisées  par  des  diffé- 
rences sensibles  dans  Tornementation  du  test,  mais  même  appar- 
tenant à  trois  genres  différents  à  cause  de  leur  formule  porifère  : 
Acrosalenia  Kœnigi  Wright,  Plesiosalenia  Boloniensis  Cotteau  ; 
et  Perisalenia  Cotteaui  (nov.  sp.) 

Ayant  à  m'occuper  de  Y  Acrosalenia  Lamarcki  Desmoulins,  j'ai 
rétabli,  comme  espèce  bien  distincte,  VAcrosalenia  Willoni 
Wright,  qui  est  un  véritable  Acrosalenia,  tandis  que  l'espèce  de 
Desmoulins  est  un  Perisalenia  par  sa  formule  porifère. 

Parmi  les  espèces  attribuées  aux  Qoniopygus,  j'ai  trouvé  deux 
types.  L'un  oligopore  :  Qoniopygus  Agassiz  ;  et  l'autre  polypore  : 
Polygoniopygus  (nov.  gen). 

En  étudiant  le  Goniopygus  peltatus  Agassiz,  qui  est  une  es- 
pèce oligopore,  j'ai  dû  rétablir  le  Goniopygus  intricatus  Agas- 
siz dont  la  formule  porifère  est  polypore.  Cette  espèce  rentre  donc 
dans  mes  Polygoniopygus, 


41  d'un   GBRTAm   NOMBRE   D*ÉGHIN1DBS   REGULIERS  3H 

Pour  la  distinction  générique  des  Diademopsis  et  des  Hemipe- 
dinaj  j'ai  fait  remarquer  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  revenir  à  la 
première  idée  de  Desor  qui,  dans  la  seconde  livraison  de  son  Sy- 
nopsis a  proposé  de  distinguer  les  Diademopsis  par  leurs  plaques 
interambulacraires  basses,  et  les  Hemipedina  par  leurs  plaques 
hautes.  D'ailleurs  ce  caractère  n'est  pas  le  seul.  Les  Diademopsis 
seraient  aussi  caractérisés  par  des  rangées  plus  ou  moins  nom- 
breuses de  tubercules  secondaires  presque  aussi  développés  que 
les  tubercules  principaux  ;  tandis  que  chez  les  Hemipedina  les 
deux  rangées  de  tubercules  principaux  font  un  contraste  saillant 
par  leur  grosseur,  relativement  à  l'exiguité  des  deux  rangées  se- 
condaires, qui  sont  presque  nulles.  De  plus,  la  formule  porifère 
des  2>^ademoi>5z'/ est  très  régulièrement  de  trois  paires  de  pores 
par  plaque  majeure,  tandis  que  chez  les  Hemipedina  elle  est  va- 
riable selon  les  espèces,  et  permet  d'établir  trois  groupes  distincts. 

Dans  le  genre  Codiopsis  j'ai  encore  pu  constater  qu'il  y  avait 
certaines  espèces  dont  les  plaques  majeures  n'ont  que  trois  paires 
de  pores,  et  d'autres  un  plus  grand  nombre.  En  conséquence 
j'ai  proposé  de  conserver  le  nom  de  Codiopsis  Agassiz,  pour  les 
espèces  oligopores  ;  et  j'ai  créé  le  genre  Pseudocodiopsis  (nov. 
gen.)  pour  les  espèces  polypores. 

La  division  précédente  m'a  permis  de  prouver  la  valeur  du  Co- 
diopsis alpinics  Albin  Gras,  comme  espèce  bien  distincte,  carac- 
térisée par  sa  formule  porifère  qui  a  au  moins  quatre  paires  de 
pores  par  plaque  majeure.  Ce  caractère  place  l'espèce  parmi  mes 
Pseudocodiopsis,  tandis  que  le  Codiojjsis  Lorini  Cotteau,  n'en  a 
que  trois,  et  reste  par  conséquent  un  véritable  Codiopsis, 

Enfin  je  me  suis  occupé  en  dernier  lieu  des  Dipiopodia  M'CiOy, 
qui  eux  aussi  ont  besoin  d'une  révision,  puisque  certaines  espèces 
sont  oligopores,  et  d'autres  polypores.  Les  vrais  Dipiopodia  ont 
plus  de  trois  paires  de  pores  par  plaque  majeure.  Quant  aux  es- 
pèces qui  n'ont  que  trois  paires  sur  une  même  plaque,  j'ai  créé 
pour  elles  le  genre  Pseudoplopodia. 

Après  l'étude  d'ensemble  que  je  Viens  de  résumer,  et  dans  la- 
quelle je  me  suis  attaché  surtout  à  traiter  les  questions  généri- 
ques, j'ai  cru  utile  de  passer  en  revue  toutes  les  espèces  rencon- 
trées dans  le  département  de  l'Yonne  et  étaient  susceptibles  de 
rentrer  dans  le  cadre  de  cette  note.  J'ai  été  ainsi  amené  à  m'oc- 
cuper  de  vingt-quatre  espèces,  dont  trois  nouvelles  :  Le  Dipio- 
podia Cotteaui,  de  l'Argovien  de  Laignes,  espèce  démembrée  du 
D.  hipunctata  ;  le  Pseudoplopodia  Peroni  de  TOxfordien,  séparé  du 
Dipiopodia  œqtuilis  ;  et  le  Perisalenia  CotteauidM  Kiméridgien, 
démembré  de  VAcrosalenia  boloniensis. 
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La  Société  géologique  de  France  a  l'usage  de  se  réunir  tous  les 
ans  en  session  extraordinaire  sur  un  point  du  territoire  national 
où  elle  a  des  recherches  et  des  constatations  à  faire.  C'est  par  une 
décision  exceptionnelle  que,  cette  année,  elle  a  résolu  d  aller  tenir 
cette  réunion  extraordinaire  en  Italie.  Les  géologues  italiens  et  par- 
ticulièrement les  Piémontais,  en  tête  desquels  se  trouvait  M.  Fe- 
derico Sacco,  professeur  à  Técole  des  ingénieurs  de  Turin,  avaient 
adressé  une  pressante  invitation  à  la  Société  et  à  cette  invitation 
était  joint  un  attrayant  programme  qui  comportait  principale- 
ment rétude  des  terrains  tertiaires  du  Piémont  et  de  la  Ligurie  et 
la  solution  de  diverses  questions  concernant  les  formations  gla* 
claires.  Celte  invitation  fut  acceptée  et  le  programme  général 
proposé  par  les  Italiens  fut  adopté  dans  son  ensemble. 

Le  rendez-vous  était  fixé  à  Turin,  pour  le  mardi,  5  septembre,  à 
10  heures  du  matin,  au  Palais  Carignano  où  une  salle  était  mise  à 
la  disposition  de  la  Société  pour  la  durée  de  la  session. 

Ce  Palais  Carignano  est  une  vaste  construction  consacrée  en- 
tièrement aux  divers  services  de  Tuniversité  et  aux  musées  d*his- 
toire  naturelle  et  d'archéologie.  Quarante  géologues  s'y  trouvèrent 
réunis  à  la  date  indiquée  et  parmi  eux  les  notabilités  des  grands 
établissements  scientifiques  de  Paris,  Lyon,  Grenoble,  Alger,  etc. 
Quelques  géologues  suisses  et  espagnols  étaient  venus  prendre 
part  au  congrès  et,  en  outre  de  nombreux  italiens  venus  de  Rome 
et  de  toutes  les  principales  villes  de  la  péninsule  se  joignirent  à 
nous  dès  la  première  réunion.  Cinq  ou  six  dames  parmi  lesquelles 
Sg.  nat.  H 
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je  me  permets  de  citer  M«*  Peron  ont  assisté  au  congrès  et  pris 
part  aux  excursions.  Il  leur  a  fallu  pour  cela  un  certain  courage 
car  la  chaleur  était  grande  et  les  ascensions  parfois  pénibles, 
mais  aucune  d'elles  ne  regretta  ces  fatigues  car  toutes  furent  cons- 
tamment Tobjet  de  la  part  des  dames  italiennes  des  plus  délicates 
attentions. 

En  ma  qualité  de  président  de  la  Société  pour  1905,  il  m'appar- 
tint d'ouvrir  la  session  et  de  prononcer  l'allocution  d'usage.  En- 
suite, conformcment  aux  règlements  je  fis  procéder  à  la  formation 
d'un  bureau  spécial  pour  la  durée  du  Congrès.  M.  Sacco,  organi- 
sateur de  la  réunion  fut  acclamé  président  et  les  autres  membres 
du  bureau  furent  également  choisis  parmi  les  géologues  locaux, 
mon  rôle  se  réduisit  dès  lors  à  être  le  représentant  officiel  et  le 
porte-parole  de  la  Société  géologique  de  France. 

Dans  cette  première  séance,  la  municipalité  turinoise  nous  fit 
largement  distribuer  des  cartes  et  plans  de  la  ville,  des  guides 
illustrés,  divers  ouvrages  sur  les  questions  que  nous  avions  à 
étudier  et,  en  outre,  des  cartes  d'entrée  gratuites  pour  tous  les 
musées  où,  comme  vous  le  savez,  on  n'entre^  en  Itahe,  que  moyen- 
nant rétribution. 

M.  Sacco  nous  exposa  ensuite  le  programme  détaillé  de  la  ses* 
sion  en  s'attachant  à  faire  ressortir  l'intérêt  des  excursions  qu'il 
se  proposait  de  diriger.  Ce  programme  fut  définitivement  adopté. 

Pour  vous  faire  mieux  saisir  l'intérêt  qu'il  présentait,  je  dois 
vous  dire  que  l'Italie  septentrionale  est  la  terre  classique  pour 
rétude  des  formations  sédimentaires  de  la  période  tertiaire.  Pen* 
dant  la  longue  durée  de  cette  période  le  Piémont,  la  Lombardie  et 
autres  régions  voisines  formaient  au  pied  des  Alpes  un  golfe  mé- 
diterranéen profond  dans  lequel  se  sont  accumulées  des  masses 
sédimentaires  variées  qui  atteignent  plusieurs  milliers  de  mètres 
d'épaisseur. 

Ces  masses  de  sédiments  ont  été  divisées  par  la  nature  en  étages 
successifs  par  suite  des  mouvements  oscillatoires  du  sol  qui  ont 
occasionné  des  discordances  et  des  changements  profonds  dans  la 
nature  lîthologiques  des  sédiments  et  dans  le  caractère  de  la  faune 
qu'ils  renferment.  Ces  étages,  ainsi  bien  délimités  et  bien  caracté- 
risés, ont  été  adoptés  en  France  pour  la  nomenclature  des  forma- 
lions  tertiaires.  C'est  ainsi  que  nous  distinguons  dans  ces  forma- 
tions les  étages  tortonien,  plaisancien,  astien,  etc.,  du  nom  des 
villes  de  Tortone,  Plaisance,  Asti,  etc.,  où  les  formations  de  ces 
époques  successives  sont  le  mieux  développées  et  le  mieux  carac- 
térisées. 

Gomme  complément  aux  explications  données  en  séance,  les 
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organisateurs  des  excursions  nous  firent  ensuite  parcourir  les 
musées  où  nous  pûmes  examiner  les  séries  des  corps  organisés 
fossile»  propres  à  chacune  des  formations  que  nous  devions  voir 
sur  le  terrain.  Des  conférences  furent  faites  par  divers  spécialistes 
sur  les  richesses  paléontologiques  et  minéralogiques  accumulées 
dans  ces  musées  et  c'est  à  regret  que  la  plupart  des  congressistes 
durent  quitter  le  Palais  Carignano  pour  se  rendre  à  THôlel-de* 
Ville  où  une  réception  nous  était  offerte  par  la  municipalité. 

C'est  par  celte  réception  que  se  termina  notre  première  journro 
de  congrès.  La  Tête  somptueuse  fut  empreinte  de  la  plus  sincère 
cordialité.  M.  le  député  Albertini  y  représentait  la  ville  de  Turin 
et  nous  souhaita  la  bienvenue  en  termes  très  affectueux.  Nous 
échangeâmes  ensuite  des  toasts  chaleureux  et  le  retour  de  ramilié 
franco-italienne  y  fut  vigoureusement  acclamé. 


II 


Les  journées  des  6  et  7  septembre  furent  employées  à  Tétude 
des  terrains  qui  forment  ces  grandes  collines^  dites  dé  la  Superga 
qui  dominent  au  nord  la  ville  de  Turin  et  la  vallée  du  Pô  et  au 
sommet  desquelles  se  dresse  la  magnifique  basilique  où  sont  édi^ 
fiés  les  mausolées  de  la  maison  de  Savoie.  Je  passerai  rapidement 
sur  la  partie  technique  de  ces  excursion^.  Dans  la  première  journée 
nous  explorâmes  les  formations  tertiaires  les  plus  anciennes,  celles 
de  la  période  dite  éocène.  Cette  journée,  très  chaude,  fut  asèez 
pénible  mais  dans  les  maisons  de  campagne  et  les  fermes  que 
nous  avons  rencontrées,  nous  trouvions  des  tables  plantureuse- 
ment  garnies  de  rafraîchissements  divers  et  des  pyramides  de  fruits, 
melons,  pastèques,  figues  fraîches,  etc. 

La  journée  passée  à  la  Superga  mérite  une  mention  spéciale, 
car  ce  fut  une  des  plus  agréables  de  la. session. 

Partie  dès  le  matin  de  Turin,  en  tramways  d'abord,  puis  en 
funiculaire,  la  Société  arrivait  sur  la  plate-forme  de  la  Superga  à 
8  heures  du  malin.  La  matinée  tout  entière  fut  employée  à  l'ex- 
ploration de  cette  colline  classique  qui  a  été  l'objet  d'importantes 
publications  de  la  part  des  géologues  italiens.  On  y  peut  voir  dans 
diverses  tranchées,  les  sédiments  les  plus  fins,  d'origine  marine 
et  accusant  même  une  mer  très  profonde,  alternant  avec  de  puis- 
sants dépôts  conglomératiques  d'origine  terrestre  dans  lesquels  on 
trouve  à  l'état  roulé  et  en  blocs  parfois  énormes  des  échantillons 
de  toutes  les  roches  qui  constituent  les  montagnes  alpines  voi- 
sines. 
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Après  Texcursion  un  déjeuner  nous  fut  offert  par  nos  collègues 
italiens  dans  la  grande  salle  du  restaurant  du  funiculaire  très 
élégamment  décorée.  Plusieurs  des  convives  turinois  avaient 
amené  leur  famille  et  la  réunion  en  prit  un  cachet  d'élégance  bien 
extraordinaire  pour  une  assemblée  de  géologues.  Il  e&t  inutile  de 
vous  dire  qu'au  Champagne,  de  même  que  jadis  on  avait  décidé 
en  France  qu'il  n'y  avait  plus  de  Pyrénées,  nous  proclamâmes  à 
la  Superga  qu'il  n'y  avait  plus  d'Alpes  ou  plutôt  que  ces  Alpes 
devaient  être  le  lien  et  le  lieu  de  rendez-vous  amical  des  géologues 
français  et  italiens. 

Après  le  déjeuner,  la  Société  se  divisa  en  plusieurs  groupes.  Les 
intrépides  retournèrent  dans  les  ravins  de  Baldissero  et  autres 
pour  poursuivre  l'étude  des  terrains  tandis  que  les  autres  visi- 
tèrent la  somptueuse  basilique  et  les  vastes  cryptes  où  sont  con- 
servés les  tombeaux  des  rois  de  Piémont  et  de  toute  la  maison  de 
Savoie. 

Ces  tombeaux  dont  je  puis  mettre  sous  vos  yeux  quelques  spé- 
cimens en  photographie  sont  tous  de  magnifiques  monuments  où 
Tor  et  le  marbre  se  combinent  en  des  chefs-d'œuvre  artistiques 
d'une  richesse  extrême. 

Le  soir,  dans  une  séance  tenue  à  Turin  dans  le  Palais  Carignano, 
on  fit  le  résumé  des  résultats  acquis  et  d'intéressantes  discussions 
s'engagèrent  sur  les  faits  observés  et  sur  la  comparaison  des  cou- 
ches du  Tertiaire  moyen  vues  à  la  Superga  avec  les  formations  du 
même  âge  que  nous  possédons  en  France,  notamment  dans  la 
vallée  du  Rhône. 


m 


.  Après  une  journée  donnée  au  repos  et  à  la  visite  des  monu- 
ments et  des  curiosités  de  la  belle  ville  de  Turin  dont  les  riches 
églises  et  les  vastes  avenues  firent  notre  admiration,  la  Société 
partit  en  chemin  de  fer  pour  Asti.  A  la  gare  de  cette  ville  nous 
fûmes  reçus  par  les  autorités  municipales  et  scolaires  qui  nous 
firent  visiter  la  ville  et  particulièrement  la  Cathédrale  et  le  Palais 
Alfieri  où  sont  conservés,  avec  l'ameublement  de  l'époque,  tous  les 
souvenirs  du  grand  poète  tragique  italien. 

Des  voitures  préparées  par  les  soins  de  la  municipalité,  trans- 
portèrent ensuite  la  Société  au  village  de  Vallandona  où  des  coupes 
récentes  pratiquées  dans  les  sables  de  TAstesan  qui  constituent  le 
type  de  l'étage  astien  de  notre  nomenclature  géologique,  avaient 
mis  à  découvert  de  nombreux  bancs  excessivement  riches  en 
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mollusques  fossiles.  Ces  fossiles  astiens  sont  d'une  admirable 
conservation.  Comme  vous  pouvez  le  voir  d'après  quelques  échan- 
tillons que  je  mets  sous  vos  yeux,  ils  rappellent,  sauf  en  ce  qui 
concerne  les  couleurs,  les  coquillages  que  l'on  peut  draguer  et 
recueillir  sur  les  bords  de  la  mer. 

La  récolte  que  nous  fimes  de  ces  fossiles  fût  extrêmement  abon- 
dante. Non  seulement  nous  avons  pu  en  récolter  nous-mêmes 
autant  que  nous  le  voulions,  mais  tous  les  habitants  et  surtout  les 
enfants  du  village  se  mirent  à  la  recherche  avec  nous  et  rempli- 
rent de  coquilles  des  sacs  et  des  paniers  qu'ils  venaient  ensuite 
nous  proposer.  Il  y  eut,  surtout  à  l'issue  du  déjeûner,  une  agglo* 
mération  des  plus  pittoresques  de  tous  ces  villageois  de  Vallan- 
dona.  Plusieurs  de  noscoUèguesmunisd'appareils photographiques 
s'empressèrent  de  prendre  des  vues  de  ce  groupement  que  nous 
avons  appelé  la  Foire  aux  fossiles. 

Dans  la  soirée,  les  voitures  nous  ramenèrent  à  Asti  où  un  ban- 
quet officiel  nous  attendait.  Les  représentants  de  la  municipalité 
et  divers  notables  de  la  ville  assistèrent  à  ce  banquet  et  profitèrent 
de  la  circonstance  pour  nous  faire  déguster  les  vins  les  plus 
remarquables  du  pays  et  leur  faire  une  petite  réclame. 

Vous  savez,  en  effet,  que  les  coteaux  des  environs  d'Asti  ne  pro- 
duisent pas  que  des  fossiles.  Ils  constituent  aussi  un  des  vignobles 
les  plus  renommés  de  l'Italie.  Leur  vin  blanc  mousseux,  celui 
qu'on  désigne  sous  le  nom  c  A* Asti  spumante  »  est  très  répandu  en 
Italie  et  dans  le  Midi  de  la  France.  Je  ne  dirai  pas  qu'il  égale  notre 
Champagne,  mais,  enfin,  c'est  un  vin  fort  agréable,  doux,  muscalé 
et  fort  apprécié  surtout  par  les  dames.  Mais  le  vignoble  des  envi- 
rons d'Asti  produit,  en  outre,  plusieurs  autres  vins  qui  pour  être 
moins  connus  n'en  sont  pas  moins  fort  estimables.  Tel  est  le  vin 
rouge  de  Bardero  qui  rivalise  avec  le  vin  de  Chianti  et  surtout  le 
vin  de  Grignolino,  vin  très  rouge  et  en  même  temps  très  mousseux, 
qui  eut  auprès  des  congressistes  un  grand  succès,  au  moins  de 
curiosité. 


IV 


Après  l'exploration  de  l'Astesan,  la  Société  partit  en  chemin  de 
fer  pour  Serravalle  et  Tortone  où  l'on  devait  séjourner  24  heures 
pour  l'examen  d'une  magnifique  coupe  slraligr^aphiquc  des  ter- 
rains tertiaires  moyens  qu'offre  à  l'observation  la  profonde  vallée 
de  la  Scrivia.  Là,  encore,  une  cordiale  réception  avait  été  organi- 
sée à  la  gare  par  la  municipalité,  par  le  consul  du  Touring-club 
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italien  et  par  ie  directeur  du  séminaire  de  Stazzano.  G*est,  en  effet, 
dans  ce  séminaire  que,  grâce  à'  la  parfaite  obligeanôe  de  l*évêque 
de  Tortone,  la  Société  put  trouver  le  logement  que  ne  pouvait  lui 
fournir  le  village  de  Serravalle. 

Un  banquet  très  amical  réunit  autour  de  la  Société  la  municipa- 
lité, le  recteur  du  séminaire  et  diverses  personnalités.  Dans  une 
allocution  fort  applaudie  je  professeur  Sacco,  président  de  la 
réunion^  se  félicita  de  rcxcellent  résultat  de  Taccord  local  qui 
s*est  fait  à  Serravalle  entre  TEglise  et  TEtat  pour  la  parfaite  récep- 
tion de  la  Société  géologique  de  France.  Il  remercia  en  outre  la 
municipalité  qui  avait  eu  Taimable  prévenance  de  faire  recueillir 
et  réunir  à  THAtel  de  ville  une  abondante  collection  de  fossiles 
tortoniens  que  les  amateurs  purent  se  partager. 


Dans  la  soirée  la  Société,  soug  la  conduite  d'un  délégué  de  la 
ville  de  Gènes  qui  était  venu  à  sa  rencontre,  partait  pour  cette 
ville  où  elle  arrivait  à  7  heures  du  soiret  où  elle  était  reçue  par  le 
marquis  Rovereto,  spécialement  chargé  de  guider  la  Société  pen- 
dant son  séjour  à  Gênes. 

Pendant  ce  séjour,  la  géologie  fut  momentanément  un  peu 
délaissée.  Dans  cette  grande  et  antique  cité  il  y  a  tant  de  choses 
intéressantes  à  voir  que  les  plus  fanatiques  d*entre  nous  se  conten- 
tèrent dVHudier  la  géologie  locale  dans  les  musées  qui  leur  ont  été 
largement  ouverts. 

Notre  temps  fut  employé  surtout  à  visiter  le  Palais  royal,  le 
Palais  Doria,  le  Palais  Durazzo,  etc,  monuments  d'une  richesse 
extraordinaire,  actuellement  utilisés  comme  musées  et  où  les 
œuvres  d'art  les  plus  admirables  sont  accumulées  avec  profusion. 
On  visita  également  le  fameux  Campo-santo  qui,  lui  aussi,  cons- 
titue un  splendidc  musée  de  statuaire,  puis  le  port  qui  rivalise 
d'animation  avec  celui  de  Marseille,  le  quartier  des  filigraniers  où 
se  fabriquent  ces  charmants  et  légers  bijoux  qui  sont  la  spécialité 
de  Gènes,  etc. 

Le  malin,  à  11  heures,  la  Société  montait  par  le  funiculaire  au  fort 
de  Castellacio  qu'on  appelle  le  Righi  génois.  Elle  y  a  déjeuné  au 
restaurant  du  môme  nom,  de  la  terrasse  duquel  on  jouit  d'un 
magnifique  panorama  sur  la  ville,  sur  le  golfe  et  sur  la  ceinture 
de  montagnes  qui  l'environne. 

La  journée,  bien  remplie,  se  termina  par  une  séance  et  paf  une 
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grande  réception  qui  nous  fut  offerte  par  la  ville  de  Gênes  dans  le 
Palais  de  la  municipalité.  Le  général  CerulU,  syndic  de  la  ville. 
Taisait  les  honneurs.  Après  nous  avoir,  en  excellents  termes, 
souhaité  une  cordiale  bienvenue,  il  porta  un  toast  chaleureux  à 
l'amitié  franco  italienne  et  enfin  il  leva  son  verre  en  l'honneur  du 
Président  de  la  République  française. 

Au  nom  de  la  Société  j*ai  répondu  que  les  géologues  français 
emporteraient  un  excellent  souvenir  de  l'accueil  affectueux  et 
empressé  qui  leur  était  fait  ;  j'ai  exprimé  les  vœux  que  nous  for- 
mons pour  la  prospérité  de  la  ville  de  Gênes,  du  royaume  d'Italie, 
de  Leurs  Majestés  le  roi  Victor  Emmanuel  IH  et  la  reine  Hélena  et 
de  la  famille  royale. 

Le  Palais  de  la  municipalité  où  nous  nous  trouvions  est  l'ancien 
Palais  des  Doges  de  Gênes.  11  est  entièrement  en  marbre  et,  comme 
Jes  autres  Palais  de  la  ville,  il  possède  une  admirable  galerie  de 
précieux  tableaux.  Le  syndic  nous  les  fit  visiter  en  nous  donnant, 
pour  les  principaux,  les  explications  utiles  pour  nous  en  faire 
apprécier  la  valeur. 

Une  curiosité  aussi  nous  fut.  montrée  qui  nous  intéressa  vive- 
ment. Dans  l'un  des  principaux  salons,  le  syndic  nous  fit  arrêter 
devant  la  porte  richement  décorée  d'un  placard.  La  porte  de  ce 
placard,  fermée  par  plusieurs  serrures,  fut  cérémonieusement 
ouverte  par  les  détenteurs  des  clés  et,  alors,  dans  l'intérieur  de  ce 
placard,  capitonné  de  velours  comme  un  écrin,  nous  apparurent 
sur  deux  étagères  superposées  deux  violons  soigneusement  fixés 
par  des  rubans  aux  couleurs  italiennes  et  scellés  par  de  larges 
cachets  aux  armes  de  la  ville.  Ces  violons,  nous  dit  le  syndic  d*un 
accent  respectueux,  sont  ceux  de  nos  grands  artistes  Paganini  et 
Sivori,  enfants  de  la  ville  de  Gênes. 

Comme  il  faut^  ajouta-t-il,  que  des  violons,  pour  leur  bonne 
conservation,  soient  mis  en  service  de  temps  en  temps,  tous  les 
ans,  sur  la  demande  qui  nous  en  est  faite  par  les  meilleurs  artistes 
de  nos  jours,  ces  violons  sont  sortis  de  leur  écrin  et  leur  sont 
confiés  pour  qu'ils  en  jouent  pendant  une  heure  en  présence  des 
représentants  de  la  ville.  Ensuite,  les  scellés  sont  réapposés  et  le 
placard  refermé  avec  toutes  les  formalités  prescrites  pour  garantir 
l'authenticité  de  nos  précieuses  reliques. 


VI 

Après  le  séjour  à  Gênes,  la  Société  revint  à  Turin  où  elle  devait 
encore  étudier  les  formations  glaciaires  et  l'amphithéâtre  morai* 
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nique  de  Rivoli.  Ces  excursions  occupèrent  la  matinée  du  12  sep- 
tembre. Dans  la  journée,  on  visita  ie  musée  du  Club  alpin  situé  au 
Monte  dei  Cappucini  auquel  on  accède  par  un  Tuniculaire  et  du 
sommet  duquel  on  a  une  vue  splendide  sur  Turin  d'un  côté  et  sur 
la  cliaine  des  Alpes,  de  l'autre. 

II  avait  clé  question  pour  cette  même  journée  d'une  nouvelle 
réception  pour  les  adieux,  mais  les  tragiques  événements  qui,  à  ce 
moment  même,  se  passaient  en  Calabre  où  des  milliers  de  per- 
sonnes périssaient  victimes  des  tremblements  de  terre,  firent 
abandonner  cette  idée. 

Il  y  eut  donc  seulement  au  Palais  Garignano  une  dernière 
réunion  pour  la  clôture  du  congrès.  On  y  fit  le  résumé  des  faits 
constatés,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  mouvements  orogéniques 
qui  ont  donné  à  la  région  son  relief  actuel. 

D*une  série  d'observations  dans  le  détail  desquelles  je  ne  puis 
entrer  il  résulte  que  l'Apennin  ligure  et  les  Alpes  méridionales  ont 
été  soulevés  les  premiers  et  dès  le  commencement  des  temps 
tertiaires.  Les  Alpes  principales  n'ont  été  émergées  que  plus  tard, 
pendant  la  période  éocène  ou  tertiaire  inférieure.  Enfin,  les  rami- 
fications secondaires  qui  viennent  former  les  grandes  collines  de 
Turin,  d'Asti  et  de  la  Scrivia  n'ont  été  émergées  qu'après  le  dépôt 
des  terrains  tertiaires  les  plus  élevés.  C'est  donc  depuis  une  époque 
relativement  récente  que  le  bassin  actuel  du  Pô  a  cessé  d'être  un 
golfe  de  la  mer  Méditerranée. 

Dans  une  dernière  série  d'allocutions  nous  échangeâmes  des 
remerciements,  des  adieux  et  des  promesses  de  nouvelles  réunions. 
Le  professeur  Sacco  fut  félicité  et  remercié  tout  particulièrement 
pour  l'excellente  organisation  qu'il  a  su  donner  au  congrès  et  pour 
le  profond  savoir  qu'il  a  montré  dans  les  explications  qu'il  a  pro- 
diguées si  aimablement.  La  session  fut  ensuite  déclarée  close  et  les 
membres  du  congrès  se  séparèrent  les  uns  pour  poursuivre  le 
voyage  plus  loin  en  Italie  et  les  autres  pour  repasser  le  Mont-Cenis 
ou  le  Saint-Gothard,  mais  tous  emportant  le  meilleur  souvenir 
de  cette  belle  réunion  que  l'empressement  des  italiens  transforma 
en  une  véritable  fêle  où  les  populations  se  mêlèrent  aux  géologues 
italiens  pour  fraterniser  avec  les  Français. 
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SABLES  ET  GRES  FERRUGINEUX   DE  PUISAYE 

.   Par  M.  E.  Regnault. 


«  Il  n*y  a  rien  de  fini  en  géologie  »  ;  un  fait  nouveau  dûment 
constaté  peut  n'être  pas  sans  influence  sur  une  notion  même  uni- 
versellement acceptée.  Cette  parole  du  savant  maître  Hébert  (1) 
nous  revenait  à  Tesprit  en  suivant  attentivement^  sur  le  terrain 
et  dans  la  Statistique  géologique  de  V Tonne,  les  descriptions  que 
ses  auteurs  donnaient  des  relations  entre  Talbien  proprement  dit, 
les  couches  crétaeées  postérieures  et  cette  traînée  de  sables  diver- 
sement colorés  et  de  nature  variée  qui  s*étend,  sur  une  largeur  et 
une  profondeur  plus  ou  moins  considérables,  du  N.-E.  au  N.-O.  du 
département,  pour  atteindre  son  maximum  de  puissance  aux  en- 
virons de  Saint-Sauveur-en-Puisaye. 

Nous  nous  sommes  rappelé  des  travaux  de  sondage  par  nous 
exécutés  il  y  a  longtemps,  renouvelés  récemment  sur  une  moindre 
échelle,  et  qui  pourraient,  raisonnablement  interprétés,  jeter 
quelque  jour  sur  Tâge  relatif  qu'il  conviendrait  d'assigner  aux 
sables  ferrugineux  dePuisaye.  Nous  disons  c  surrâgoi^  seulement 
ou  plutôt  sur  la  contemporanéité  ;  car,  ainsi  qu'on  le  verra  ci- 
après,  ces  sables,  par  leur  provenance,  leur  formation  et  la  loca- 
lisation de  leur  dépôt,  ne  nous  semblent  pas  pouvoir  prendre 
place  dans  la  série  normale  des  couches  sédimentaires. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  la  hardiesse  de  notre  tentative  ; 
depuis  que  sur  Tinitiative  de  Robineau-Desvoisdy  (2),  Cotteau 
abandonna  fidée  de  les  réunir  au  Néocomien,  la  plupart  des  au- 
teurs acceptent  les  conclusions  que  formule  la  statistique,  rangent 

(i)  Observalions  géologiques  sur  quelques  points  du  département  de 
infonne.  Bull.  Se.  Yonne  1863,  p.  40. 
(2)  BulLSe.  Yonne  i9b\,  p.  S20. 

Se.  nat.  22 
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les  sables  (]e  Puisaye  à  la  partie  supérieure  de  TAlbien,  dont  ils 
seraient  le  dernier  terme  et  nous  semblent  accepter  Tidée  que  ces 
sables  s'étendent  vraiment,  en  une  couche  plus  ou  moins  épaisse, 
entre  cet  étage  et  le  Cénomanien.  Nous  sommes,  il  est  vrai,  étonné 
que  sur  ce  sujet  la  science  se  soit  écartée  de  sa  prudence  habi- 
tuelle qui  consiste  à  n*admettre  que  ce  qui  est  œnstaté  de  visu  et 
à  rejeter  ce  qui  n'est  que  soupçonné.  Mais  nous  n'en  devons  pas 
moins  reconnaître  que  nous  avons  à  combattre  presque  tous  les 
savants  qui  ont  traité  do  la  question. 

Dès  maintenant,  et  afin  de  guider  à  travers  nos  développements 
vers  notre  conclusion,  nous  exprimerons  cette  opinion  :  les  sables 
et  grès  ferrugineux  de  Puisaye,  qui  reposent  eftectivement  et 
directement  sur  i'Albien,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  en  maints  en- 
droits, ne  peuvent  faire  partie  de  cet  étage  ;  ils  sont  contempo- 
rains de  la  période  ou  d'une  partie  seulement  de  la  période  supra- 
crétacée.  C'est  tout  ce  que  nos  observations  nous  permettent 
actuellement  d'avancer.  Il  nous  reste  à  l'établir. 

Pour  ce  faire,  après  avoir  exposé  l'histoire  de  la  question,  l'opi- 
nion de  divers  savants  et  leurs  arguments  principaux,  nous  exa- 
minerons les  conséquences  à  tirer  de  constatations  nouvelles  et 
l'influence  que  ces  faits  nouveaux  peuvent  avoir  sur  une  solution 
rationnelle  du  sujet. 


I 


Historique.  —  Opinion  des  auteurs 

«  Dès  1839,  écrit  M.  Peron,  d'Ômaliûs  d'Halloy,  dans  ses  éléments 
de  géologie,  classe  les  sables  ainsi  que  les  ocres  et  les  marnes  de 
la  Puisaye,  dans  le  terrain  crétacé,  mais  en  déclarant  qu'une 
partie  de  ces  couche^  pourrait  bien  appartenir  au  terrain  juras- 
sique »  (1). 

Ces  sables  sont  ensuite  placés  par  les  géologues  dans  l'étage 
Néocomien,  jusqu'au  jour  (vers  1851)  où  Robineau-Desvoisdy,  les 
ayant  étudiés  dans  la  contrée  même  où  ils  atteignent  leur  maxi- 
mum de  puissance,  démontre,  par  l'apport  de  fossiles  caractéris- 
tiques du  Gault,  qu'ils  reposent  vraiment  sur  l'Âlbien.  Toutefois, 
il  propose  d'en  faire  un  étage  particulier,  indépendant,  inlermé- 

(1)  Noie  sur  Géologie  du  canton  de  Saint-Forgeau,  BulL  Se.  Tonnes  1865, 
p.  152. 
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diaire  entre  TAIbien  sur  lequel  il  repose  et  la  craie  clilorilée  ou 
Cénomanicn  qui,  selon  lui,  le  recouvre. 

Depuis  cette  époque,  nombre  de  savants  se  sont  expliqué  sur  la 
nature,  la  provenance,  la  puissance  et  Tàge  relatif  de  cette  forma- 
tion.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  leurs  études,  mais 
dirons  feulement  que  Cotteau  (1851)  reconnaît  formellement  dans 
TÂlbien  leur  étage  sous-jacent,  refusant  à  bon  droit,  malgré  leur 
puissance  et  vu  leur  localisation,  de  les  considérer  comme  un 
étage  indi^pendant  entre  l'Albien  et  le  Génomanien.  c  Si,  dit-il,  les 
sables  de  Puisaye  sont  supérieurs  au  Gault  et  inférieurs  à  la  craie 
proprement  dite,  ils  doivent  faire  partie  de  Tétage  albien  de  d'Ûr- 
bigny  »  (1), 

Au  contraire,  jH)ur  Alcide  d'Orbigny  (2)  (1852),  l'Albien  se  dirige 
€  jusque  sous  les  grès  de  Saint-Sauveur»,  où  il  a  c  dans  les  argiles 
vertes  reconnu  les  Ammonite  Mamillatus  et  Delncii  >.  Il  place 
donc  les  grès  quartzeux,  à  gros  grains  et  toujours  dénués  de  fos- 
siles de  Saint-Sauveur^  qu'il  croit  être  le  commencement  des 
premiers  dépôts  cénomaniens,  antérieurs  à  la  faune  de  cette 
époque,  à  la  base  de  son  étage  cénomanien,  et  les  considère 
comme  représentant  «  l'instant  d'agitation  qui  s*est  écoulé  entre 
la  fin  de  Tinfra  crétacé  et  le  commencement  des  dépôts  tranquil- 
les, alors  animés,  de  l'étage  cénomanien  (3)  ».  Mais  cette  opinion 
de  l'illustre  professeur  n'a  point  prévalu,  et  le  rattachement  des 
sables  à  l'Albien  s'est  de  plus  en  plus  accentué. 

Nous  lisons,  en  effet,  en  1865,  dans  le  mémoire  cité  de 
M.  Peron,  les  appréciations  suivantes  :  <  Grâce  aux  travaux  de 
Raulin,  d'Arcbiac,  Ebray,  Cotteau  ;  grâce  aux  fossiles  trouvés  par 
M.  Foucard  et  déterminés  par  Cotteau  ;  grâce  aux  études  plus 
récentes  encore  de  Hébert,  Cotteau  et  Ebray,  la  place  que  les 
sables  ferrugineux  occupent  dans  la  série  des  terrains  est  bien 
connue;  ils  sont  placés  dans  la  partie  moyenne  de  l'étage  albien, 
reposant  sur  les  argiles  noires  inférieures  à  Nucula  pectinata^ 
Arca  fibrosa^  etc.,  ils  sont  recouverts  encore  par  les  argiles  supé- 
rieures à  Epiaster  Ricordeanus  ». 

Le  savant  auteur  fait  seulement  remarquer  qu'entre  Saint-Sau- 
veur et  Saint-Pargeau,les  sables  ferrugineux  paraissent  supporter 
directement  la  craie  glauconieuse,  et  que  personnellement  et  sur 

(1)  Discussion  entre  CoUeau  et  Robineau-Desvoisdy,  Bull.  Sc  Tonne 
1851,  p.  320. 

(3)  Cours  élémenlaire  de  Palioniologie  et  de  Oiologie  siratiffraphiques^ 
p.  618. 

(3)  D^Orbigny,  loc.  cit.  p.  638. 
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aucun  point,  dans  la  coupe  donnée  par  un  sondage  exécuté  à 
Saint-Fargeau,  en  1833,  il  n'a  rencontre  la  couche  d*argile  bleue  à 
Epiaster  Ricordeawus  qu'Hébert  a  signalée  à  la  partie  supérieure 
du  Gault  et  que  Raulin  plaçait  k  la  base  du  Cénomanien. 

Le  même  auteur  (1),  en  1887,  à  Toccasion  des  relations,  dans 
l'Yonne,  entre  les  couches  aibiennes  et  la  craie  glauconieuse,  s'ex- 
prime ainsi  :  «Il  existe,  entre  les  argiles  du  gault  et  le  terrain 
cénomanien,  une  masse  considérable  de  sables...  dont  la  place  à 
la  partie  supérieure  du  gault  a  pu  être  démontrée  ».  t  Cette  puis- 
sante formation  semble  accumulée  sur  le  littoral  de  la  mer 
al  bien  ne  et  se  prolonge  très  peu  dans  l'intérieur  de  cette  mer  ». 
Pour  le  savant  géologue,  comme  pour  Leymerie  et  Raulin,  ces 
grands  amas  de  sables,  venus  du  Morvan,  ont  formé  sur  les  bords 
de  la  mer  albienne  un  énorme  cordon  littoral,  et  môme  de  grandes 
dunes  en  partie  émergées,  que  les  vagues  ont  battues  et  refoulées. 
Ces  dunes  se  seraient  appuyées  elles-mêmes  sur  cette  grande 
ligne  de  hauteur,  premier  échelon  du  Horvan,  existant  dès  cette 
époque,  qui  de  nos  jours  s'étend  de  Cosne  à  l'Armançon,  par 
Bouhy,  Lainsecq,  Thury,  etc.,  à  une  altitude  de  350  à  400  mètres, 
et  la  mer  cénomanienne,  ainsi  emprisonnée,  n'aurait  pu  recouvrir 
la  ligne  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Enfin,  à  une  époque  relativement  récente,  et  d'après  les  remar- 
quables travaux  de  MM.  Lambert,  Barrois  et  Ëbray,  M.  de  Lappa- 
rent  enseigne  (2)  n  qu'à  Touest  d'Auxerre,  l'Albien  affecte  un  faciès 
particulier,  celui  des  sables  de  la  Puisaye,  puissante  assise  qui 
repose  sur  30  mètres  d'argile,  et  qui  elle-même  atteint  50  mètres 
à  Seignelay,  100  à  150  mètres  aux  environs  de  Saint-Fargeau  et 
40  mètres  à  Neuvy  (Nièvre)  et  à  Sancerre.  Selon  cet  auteur,  les 
argiles  de  la  base,  toujours  séparées  de  l'Aplien  par  un  banc  de 
sables  verts,  représentent  l'horizon  à  Hoplites  interruplus,  et  les 
sables  de  la  Puisaye  correspondraient  à  ceux  de  Frécambault. 

Plus  récemment  encore  (3),  M.  Peron,  en  1900,  dans  ses  obser- 
vations ail  sujet  d'une  roche  dont  l'exploitation  est  en  projet  dans 
la  Puisaye,  s'exprime  ainsi  :  «  Dans  la  Puisaye,  le  sol  est  exclusi- 
vement formé  par  les  assises  sédimentaires  des  sables  ferrugi- 
neux albiens,  de  la  craie  glauconieuse  cénomanienne  qui  les 
surmonte  et  de  Targile  à  silex  superficielle  ». 

Si  l'on  dégage  la  substance  de  ce  qui  précède,  on  reconnaît  que 
les  sables  de  Puisaye  ont  été  placés  dans  le  Néocomien,  sinon 

(1)  A.  Peron.  —  Histoii*e  du  terrain  de  craie.  BuL  Se.  Yonne,  p.  157. 

(2)  Traité  de  Géologie,  p.  1299. 

(3)  Bull  Se.  Yonne,  1900,  p.  2. 
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dans  le  Jurassique,  à  la  partie  supérieure  de  TÂlbien,  à  la  base  du 
Cénomanien,  à  la  partie  moyenne  et  enfin  à  la  partie  supérieure 
de  TAIbicn.  Ces  opinions  successives  ne  sont-elles  pas  l'indice  de 
rinlérêl  et  des  réelles  difficultés  que  présente  le  problème  que 
nous  avons  abordé  ? 

Quant  à  Tétai  actuel  de  la  science,  il  apparaît  comme  pouvant 
se  résumer  dans  les  trois  propositions  suivantes  : 

I.  —  Les  sables  ferrugineux  de  Puisaye  reposent  sur  l'Albien. 

II.  —  Ils  sont  subordonnés  au  Cénomanien  qui  les  recouvre. 

III.  -  Leur  localisation  ne  permettant  pas  d'en  faire  un  étage 
intermédiaire  entre  le  gault  et  la  craie  glàuconieuse,.  c'est  à  l'Al- 
bien qu'ils  doivent  être  réunis,  comme  n'en  étant  que  la  conti- 
nuation. 

C'est  sur  les  deux  derniers  points  que  porteront  seulement  nos 
critiques. 

II. 


Arguments.  —  Discussion. 

L'auteur  le  plus  ancien,  qui  s'est  également  le  plus  étendu  sur 
les  circonstances  de  nature  à  éclairer  la  position  systématique 
des  sables,  en  les  suivant  de  l'Âube  à  la  Nièvre  par  Soumaintrain, 
Saint-Florentin,  Seignelay,  Appoigny,  Toucy,  Saint-Sauveur  et 
Treigny,  nous  semble  être  V.  Raulin  qui,  dès  1858,  rangeait  cette 
formation  dans  l'étage  albien  (1).  Nous  n'examinerons  de  son  tra- 
vail que  la  partie  qui  a  trait  aux  environs  de  Saint-Sauveur  et 
Treigny,  n'ayant  en  vue  ici  que  les  sables  ferrugineux  de  Puisaye, 
et  ses  raisons  de  décider  étant  d'ailleurs  les  mêmes,  qu'il  s'agisse 
de  régions  situées  à  l'Est  ou  à  TOuest  de  TYonne. 

D'une  façon  générale,  sur  tout  le  parcours  suivi  d'un  bout  à 
l'autre  du  département,  Raulin  constate  la  présence  dans  les, 
dépressions  ou  vallées  qu'elles  remplissent,  de  masses  sableuses 
diversement  colorées,  et  à  grain  plus  ou  moins  fin  ou  grossier,  qui 
viennent  sur  plus  ou  moins  de  hauteur  remonter  les  pentes  des 
collines  en  bordure.  Il  a,  de  plus,  reconnu,  à  la  partie  supérieure 
de  certaines  de  ces  collines,  des  traces  non  équivoques  de  céno- 
manien ;  il  en  conclut  qu'ayant  pour  base  des  couches  albiennes, 
ainsi  qu'il  a  pu  s'en  convaincre,  les  sables  ne  peuvent  être  qu'in- 

(1)  Statistique  géologique  de  l'Yonne,  p.  453  à  411. 
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férieurs  au  Cénomanira,  et  sans  autre  forme  de  procès,  il  les 
déclare  albiens. 

C*est  là  sans  doute,  à  noire  avis  du  moins,  le  point  de  départ  de 
la  doctrine  dont  nous  avons  ci-dessus  relaté  la  quasi-unanimité. 
La  haute  valeur  scienliRquc  de  Raulin,  rinfluence  que  ne  pouvait 
manquer  d'exercer,  dès  son  apparition,  la  Statistique  géologique 
de  V  Yonne,  travail  si  complet  et  si  consciencieux  qu'il  sert  encore 
aujourd'hui  de  ba^e  à  bien  des  études,  était  de  nature  à  marquer 
de  son  sceau  les  conclusions  des  géologues  qui,  vers  la  même 
époque  ou  postérieurement,  ont  eu  l'occasion  de  s'occuper  acci- 
denteliement  des  sables  de  Puisaye. 

Ce  n'est  pas  que  l'opinion  de  Raulin  soit  restée  sans  contradic- 
teurs, sinon  parmi  les  savants  ses  contemporains,  au  moins  de  la 
part  des  formations  géologiques  elles-mêmes.  En  bien  des  en- 
droits, notamment  à  Chichery,  à  Saint-Maiirice-le- Vieil,  à  Seigne- 
lay  (1),  la  configuration  actuelle  du  sol  paraissait,  de  l'aveu  même 
de  Raulin,  et  semble  encore  protester  énergiquement  contre  l'in- 
terprétalion  par  lui  donnée  aux  faits  observés. 

<  A  Seignelay,  écrit-il,  les  sables  présentent  des  particularités 
dans  leur  disposition,  par  rapport  à.rassise  crayeuse  superposée  ; 
sur  des  collines  rapprochées,  on  les  voit  atteindre  un  niveau  plus 
élevé  de  45  mètres  que  celui  de  la  surface  supérieure  de  la  craie  à 
ammonites  (Cénomanien)  En  effet,dans  le  Petit-Parc,  ils  s'élèvent 
à  194  mètres  d*altitude,  tandis  que  dans  la  colline  de  Seignelay, 
ils  n'atteignent  que  135  mètres,  la  surface  supérieure  de  la  craie 
ne  se  trouvant  au  sommet  qu'à  149  mètres,  i 

Mais,  quand  on  est  imbu  d'une  idée  que  l'on  croit  vraie,  on 
s'attache  avec  d'autant  plus  de  vigueur  à  la  défendre  que  la 
conviction  est  plus  sincère  et  enracinée.  C'est  ce  qu'a,  il  nous 
semble,  éprouvé  Raulin  lui-même,  cherchant,  par  des  prodiges 
de  science  et  aussi  d'imagination,  à  maintenir  une  théorie  qu'une 
simple  distinction  entre  le  procesi^  des  terrains  de  transport 
et  celui  des  terrains  scdimentaires  proprement  dits,  ainsi  que  la 
reconstitution  par  la  pensée  du  fades  local  après  la  régression 
marine,  eussent  surfi  à  anéantir. 

Raulin,  en  effet,  essaie  d'expliquer  l'anomalie  qu'il  croît  recon- 
naître, en  comparant  les  sables  verts  inférieurs  aux  marnes 
crayeuses  de  la  colline  de  Seignelay  avec  ceux  plus  bas,  près  du 
Serein,  des  couches  de  même  couleur  renfermant  les  fossiles 
habituels  des  parties  inférieures  de  l'assise,  et  parle  d'une  faille 
dont,  il  le  reconnaît,  il  n'aperçoit  d'ailleurs  aucune  trace,  qui 

(1)  Loc.  cit.,  p.  459à463. 
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aurait  abaissé  les  assises  au  Nord-^Ouest  de  Seignelay  (la  colline 
de)  et  relevé  celle  au  Sud-Est  (Petit-Parc). 

N*aydnt  que  peu  ou  point  de  confiance  dans  Ft^pothèse  d*un 
affaissement  local  de  la  colline  de  Seignelay,  Raulin  Tabandonne, 
mais  suppose  que  c  vers  la  fin  de  son  dépôt,  Tassise  sableuse 
présentait,au  voisinage  de  la  côte,  une  surrace  accidentée  analogue 
à  celle  qu*offrent  les  dépôts  sableux  actuels  sur  plusieurs  points 
des  côtes  ».  La  craie  aurait  ensuite  nivelé  toutes  les  dépressions, 
et  lors  des  dénudations  diluviennes,  les  parties  qui  auraient 
résisté  présenteraient  la  disposition  qu'on  observe. 

En  vérité,  Raulin  s'est  donné  beaucoup  de  mal  pour  arriver  à 
fixer  avant  Theure  la  position  systématique  d'une  formation  qu'il 
a  voulu,  quand  même,  dan^  la  statistique,  faire  rentrer  dans 
réclielle  ou  le  cadre  straligraphique  accepté.  Comme  il  ne  pouvait 
passer  sous  silence  cette  masse  sableuse  si  considérable,  en.  Pui- 
saye  surtout,  n'était-il  pas  plus  simple  de  se  tenir  le  raisonnement 
suivant  qu appuiera  le  croquis  ci- après  (Fig.  I),  et  qui,  ne 
mettant  en  œuvre  que  les  principes  de  la  géologie,  fait  abstrac- 
tion des  hypothèses  et  laisse  la  porte  ouverte  aux  constatations  de 
visu. 

On  doit,  en  effet,  pour  apprécier  l'âge  probable  d'un  dépôt  ou  sa 
subordmation,  se  demander  préalablement  si  celui  envisagé  dans 
une  fosse  et  celui  qui  lui  est  extérieurement  supérieur,  se  sont 
bien  formés  de  la  même  façon.  Sont-ils  l'un  et  l'autre  des  dépôts 
sédimentaires  proprement  dits,  résultats  de  la  pesanteur  des  ma- 
tériaux dans  des  eaux  plus  ou  moins  profondes  mais  tranquilles, 
uu  bien  l'un  d'eux  n'est-il  que  le  résultat  d'un  apport  par  les 
courants  ?  Dans  le  premier  cas,  les  dépôts  A  (argiles  noires  de 
Mycnnes  de  la  carte  géologique,  comme  en  Puisaye),  et  B  (craie 
glauconieuse],  peuvent  à  coup  sûr  être  considérés  comme  ayant 
leur  prolongement  en  A'  et  B',  et  géologiquement  A  devra  être  dit 
subordonné  à  B,  comme  A'  Test  à  B'.  —  Si,  au  contraire,  le  dépôt 
C  est  de  transport,  et  le  dépôt  D  de  sédimentation  proprement 
dite,  le  premier  ne  peut  de  prime  abord  être  considéré  comme  se 
poursuivant  sous  le  second,  et  celui-ci,  jusqu'à  preuve  matérielle 
du  contraire,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'intercala tion  transversale 
visible  de  G  en  C,  doit  être  supposé  descendre  verticalement  jus- 
qu'à l'assise  inférieure  E  de  même  sédimentation. 

La  raison  de  cette  différence,  pour  nous  fondamentale  en  la 
matière,  est  tout  entière  dans  ce  fait,  que  les  sédiments  propre- 
ments  dits,  composés  de  fines  particules  argileuses  ou  calcaires 
plus  ou  moins  pures,  d'origine  détritique,  chimique  ou  organique, 
se  forment  toujours  lentement  et  avec  régularité  dans  des  eaux 
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tranquilles  ou  peu  agitées,  sur  de  vastes  espaces  et  ne  peuvent 
cesser  brusquement  ;  les  zones  qu'ils  couvrent  n'ont  pour  limites 
que  celles  mêmes  de  la  saturation  des  mers  dans  l'espace  et  en 
matériaux  à  déposer.  Pour  les  dépôts  de  transport,  d'éléments  plus 
grossiers,  il  en  est  autrement;  le  courant  qui  les  a  charriés  n'a  eu 
généralement  qu'une  largeur  restreinte  et  sa  violence  a  pu  dans 
certaines  de  ses  parties  accumuler  les  matières  en  suspension  qui 
sont  venues  buter  contre  des  formations  sédimentaires  d'un  autre 
ordre  déjà  établies,  ce  qui  ne  se  voit  jamais  dans  le  premier  cas, 
sauf  par  suite  de  dislocation  ;  et  dès  lors,  la  conclusion  du  connu 
à  l'inconnu,  dans  le  sens  transversal,  n'est  plus  permise  ;  on  no 
peut  arguer  de  la  présence  à  un  endroit  d'un  terrain  de  transport 
à  son  existence  même  à  quelques  mètres  de  là. 

Raulin  aurait  pu  également,  connaissant  les  effets  et  l'impor- 
tance, dans  le  temps,  de  l'érosion  par  les  agents  atmosphériques, 
considérer  que  ce  qu'il  voyait  des  assises  crayeuses  au-dessus  des 
sables  actuels  et  dans  les  pentes,  n'était  que  les  restes  d'un  état 
de  lieux  bien  différent  ;  qu'après  la  régression,  les  sables,  à  la 
base  seulement  aujourd'hui,  s'élevaient  alors  beaucoup  plus  haut, 
recouvraient  certainement  sur  les  mêmes  pentes  une  partie  au 
moins  de  ce  que  nous  voyons  du  Cénomanien  et  que  dès  lors  nous 
pouvons  avoir  la  certitude  que  les  sables  du  bas  de  la  colline  pas 
plus  que  ceux  autrefois  du  haut,  ne  pénètrent  pas  sous  ladite 
colline  qui  est  bien  à  sa  partie  inférieure,  comme  plus  haut,  uni- 
quement constituée  par  le  Cénomanien,  ou  que  tout  au  moins  la 
base  de  celui-ci  vient  directement  reposer  sur  l'Âlbien  spécial  à  la 
région  et  autre  que  les  sables  dont  s'agit. 

Nous  ne  devons  pas,  toutefois,  passer  sous  silence,  le  tableau  (1) 
que  donne  Raulin  du  sondage  de  Saint-Fargeau,  exécuté  de  1833 
à  1835,  c*est-à-dire  23  ans  avant  la  statistique.  On  y  voit,  en  effet, 
figurer,  entre  la  zone  à  grandes  exogyres  et  la  craie  inférieure  du 
tableau,  des  sables  ferrugineux  et  verts  entrecoupés  d'argiles  de 
coloration  variée,  et  ce  sur  une  épaisseur  de  96  mètres,  entre  les 
profondeurs  de  90  mètres  et  186  mètres,  l'orifice  du  puits  étant 
lui-même  à  l'altitude  de  245  mètres. 

Mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  s*arrêler  longtemps 
aux  indications  de  ce  tableau  ;  les  étages  infracrétacés  inférieurs 
à  l'Albien  proprement  dit,  ont  présenté  des  formations  analogues, 
et  l'altitude  à  laquelle,  dans  le  sondage,  ces  formations  ont  été  au 
plus  tôt  rencontrées  (245  mètres  —  90  mètres  «  165  mètres) 


(I)  Loc.  cît.  p  410» 

Se.  nat.  *â 
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combinée  avec  leur  limite  inrérieure  (245  mètres  — 186  mètres  = 
69  mètres)  donne  à  penser  qu*il  s*agit  de  couches  bien  inrérieures 
à  l'Albien  local  le  plus  voisin  qui  est  à  la  Forge  (Hou tiers),  à 
226  mètres,  Fauteur  a  lui-même  (1)  d'ailleurs  marqué  le  degré  de 
créance  à  accorder  à  ce  tableau,  en  écrivant  à  la  page  précédente  : 
«  Voici  la  série  des  couches  traversées,  d'après  les  relevés  de 
M.  X...  qui  dirigeait  les  travaux,  et  distribuée  telle  que  nous 
croyons  qu'elle  doit  l'être  entre  les  différentes  assises  qui  com- 
posent le  sol  de  la  Puisaye  ;  n'ayant  vu  ausun  échantillon  prove- 
nant du  sondage,  nous  conserverons  la  nomenclature  adoptée  par 
M.  X.. .  »,  dont  le  nom  est  bien  cité,  mais  sans  qualification  de 
nature  à  renseigner  sur  sa  compétence  géologique. 

Il  ne  semble  pas  cependant,  qu'au  début,  la  conclusion  de  Raulin 
ait  complètement  satisfait  les  savants  qui  certainement  ont  dû  le 
guider  à  travers  le  département.  L'un  des  plus  éminents,  Gotleau, 
qui,  en  1851  (2),  ne  penchait  pour  l'Albien  que  si  les  sables  étaient 
reconnus  comme  subordonnés  au  Cénomanien,  se  montre  scepti- 
que sur  les  explications  et  hypothèses  de  la  statistique  ;  il  se  borne 
à  les  mentionner,  ainsi  que  l'hypothèse  d'Ebray,  sur  une  faille  qui 
aurait  abaissé  la  craie  cénomanienne  au-dessous  des  couches  su- 
périeures de  l'étage  albien.  «  Nous  nous  bornons  (3),  écrit-il,  à 
propos  de  la  prétendue  anomalie  de  Seignelay,  à  signaler  ici  la 
difficulté,  sans  chercher  à  la  résoudre.  ». 

Toutefois,  Cotteau  (4)  admet  «  le  fait  anormal  de  la  position  de 
la  craie  cénomanienne  qui,  géologiquement,  doit  être  superposée 
aux  sables  albiens  et  qui  cependant,  près  do  Seignelay,  se  trouve 
topographiquement  placée  beaucoup  plus  bas.  »  La  réponse  est 
aisée  ;  la  craie  cénomanienne  ne  doit  géologiquement  être  tenue 
pour  superposée  aux  sables  que  quand  ceux-ci  auront  été  vus 
intercalés  transversalement  entre  les  couches  albienne  et  cénoma- 
nienne, auquel  cas  seulement  ils  pourront  devenir  albiens. 

Quant  à  la  topographie,  elle  ne  devient  anormale  que  si,  en  de- 
hors de  toute  dislocation  visible  ou  d'hypothèse  acceptable,  on  per- 
siste, sans  preuve  matérielle  et  palpable,  sans  document  irréfu- 
table, à  vouloir  classer  les  sables  dans  une  catégorie  qu'un  exa- 
men sérieux  de  l'aspect  extérieur  ne  permet,  quant  à  présent,  de 
leur  assigner.  Une  semblable  disposition  des  mêmes  éléments, 

(1)  Loô.  cil.  p.  469,  In  flnfl. 

(2)  Jfull.  Se.  Yonne,  1851,  p.  320. 

(3)  B Indes  sur  les  échinides  fossiles.—  Stage  Albien.— Jiti IL  Se.  Tonnée 
186d,  p.  171  et  112. 

(4)  Loc.  cit. 
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crayeux  et  arenacés,  se  remarque  d'ailleurs  en  bien  d'autres 
lieux  qu'à  Seignelay  et  dans  les  localités  ci-dessus  nommées.  Nous 
en  pouvons  signaler  quelques  exemples  :  au  N.-O.  de  Saint-Sau- 
veur, sur  ce  que  Raulin  appelle  le  Tront  du  Gâlinais,  entre  les 
Dauvergnes  et  les  Moyeux,  à  la  Folie,  là  précisément  où  Raulin 
affirmait  la  subordination  des  sables  au  Génomanien,  ce  qui  est 
absolument  inexact,  la  craie  glauconieuse  atteint  aux  environs  de 
280  ou  282  mètres  d'altitude,  alors  que  les  sables  voisins  y  sont  à 
285  mètres.  En  face,  de  l'autre  côté  d'une  vallée  latérale  du  Bran- 
lin,  au  Thureau  (Saint-Sauveur),  les  sables  atteignent  315  mètres 
et  au  moulin  de  la  roche  320  mètres  ;  c'est  une  différence  de  niveau 
de  35  à  40  mètres,  en  faveur  des  sables,  que  les  courants  n'ont 
portés  si  haut  que  parce  qu'ils  avaient  à  franchir  Targile  noire  de 
Myennes  à  244  mètres  aux  Pullains  (Saint-Sauveur),  et  à  300  mè- 
tres environ  au  Ghesneau  (Treigny). 

Ne  peut-on  dire  que  des  anomalies  aussi  fréquentes  cessent  par 
cela  même  de  revêtir  un  caractère  d'exception,  et  qu'abstraction 
faite  de  l'idée  préconçue  des  sables  albiens,  elles  nous  portent  à 
conclure  que  nous  nous  trouvons  bien  en  face  des  restes  plus  ou 
moins  irrégulièrement  érodés  de  ce  que  fut  le  relief  de  nos  cpn- 
trées  sur  le  parcours  des  courants  marins  et  après  la  régression 
marine  ? 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  opinions  ci-dessus  rapportées  de 
divers  savants;  aucun  ne  les  appuie  d'arguments  stratigraphiques 
suffisants  ;  c'est  toujours  le  même  raisonnement  :  la  craie  se  trou- 
vant en  haut  des  pentes  et  les  sables  en  bas,  ceux  ci  sont  subor- 
donnés à  la  première,  on  fait  bien  intervenir  l'identité  des  fossiles 
rencontrés  dans  des  sables  aux  environs  d'Âuxerre  ou  de  Sainl^ 
Florentin  avec  ceux  d'assises  voisines  peut-être  réellement  infé- 
rieures au  Génomanien,  mais  ce  motif  ne  porte  pas,  les  sables 
ferrugineux  de  Puisaye  étant  absolument  sans  organismes  (sauf 
quelques  traces  de  bois  flottés  indiqués  par  Robineau-Desvoidy)^ 
ce  qui  pourrait  bien,  mais  sous  toutes  réserves,  indiquer  que  les 
sables  de  Puisaye,  quoique  charriés  par  un  courant  suivant  la 
même  direction,  ne  sont  pas  absolument  cx)ntemporains  de  ceux 
observés  dans  le  reste  du  département.  Nous  réviendrons  sur  ce 
dernier  point. 

Mais  la  haute  compétence  de  M.  A.  Peron,  l'examen  approfondi 
des  lieux  auquel  il  s'est  sans  doute  livré  dans  une  région  géolo* 
gique  de  son  ressort  à  bien  des  titres,  donnent  à  son  opinion  une 
valeur  considérable.  Aussi  nous  permettrons-nous  quelques  Ob'* 
jections.  Tout  d'abord,  où  et  comment  l'intercalation  des  sables  de 
Puisaye,  entre  TAlbien  et  le  Cénotnanien,  a-t-ellepu  être  dimontrici 
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ne  serait-ce  point  là  un  vestige  des  bypottièses  émises,  sans 
preuve  et  quelques  fois  même  malgré  les  preuves  contraires,  par 
les  prédécesseurs  ?  D*autre  part,  le  cordon  littoral  et  les  dunes  en 
partie  émergées  supposent  à  cet  endroit,  comme  Tauteur  Tindi- 
que  lui-même»  un  rivage  de  la  mer  albienne,  devenu  plus  tard 
rivage  de  la  mer  cénomanienne  dont  Tapprofondissement  aurait 
plutôt  résulté  d*un  affaissement  du  sol,  sans  que  celte  dernière 
ait  sensiblement  dépassé  les  limites  de  la  première. 

Or,  nous  possédons,  sur  le  niveau  minimum  de  ces  mers,  des 
documents  qui  nous  renseignent  sur  leur  étendue  et  la  situation 
de  leurs  rivages  respecUrs  autour  de  l'éperon  du  Horvan  et  au-delà 
du  détroit  séquanien,  sur  les  pentes  du  Jura  qui  lui  font  face. 
J^es  mers  albienne  et  cénomanienne  ont  à  Guiseaux  (Sâone-et- 
Loire)  et  en  d'autres  localités,  notamment  entre  les  vallées  de 
rognon  et  de  la  Saône  (1),  laissé  des  témoins  que  l'érosion  a  res- 
pectés, et  qui,  par  suite  de  l'invariabilité  du  niveau  marin  pour 
un  même  temps,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  submersion  par- 
tielle ou  totale  de  la  ligne  de  hauteurs  jurassiques  ci-dessus  indi- 
quée. C'est  ainsi,  du  reste,  que  l'a  compris  M.  de  Lapparent  dans 
ses  deux  esquisses  de  la  France  albienne  et  cénomanienne  (2). 

Nous  avons,  de  plus,  sur  le  niveau  de  la  mer  Em^scbérienne  des 
témoins  sur  les  premières  bauteurs  du  Morv^n,  ainsi  qu'à  Gui- 
seaux et  à  Lains  (Jura)  par  520  mètres  d'altitude  (3). 

S'il  en  est  ainsi,  on  en  peut  inférer  que  les  mers  en  question 
ont  recouvert  en  partie  au  moins  au  début,  puis  totalement  les 
bauteurs  jurassiques  ci-dessus,  et  que  la  possibilité  d'un  cordon 
littoral  et  de  dunes  à  proximité  d'un  rivage  disparait  avec  le  rivage 
lui-même,  le  mouvement  des  eaux  tendant  toujours  à  abattre  et 
étaler  les  dépôts  arénacés  insuffisamment  protégés.  Nous  ne  ver- 
rions plus  alors  les  sables  encaissés,  comme  ils  le  paraissent  en- 
core aujourd'hui,  dans  une  sorte  de  couloir,  entre  les  bordures 
jurassique  et  cénomanienne,  car  «  le  pied  de  ces  gi'andes  dunes, 
s'il  eût  formé  une  pente  assez  rapide  »,  comme  le  suppose  M.  Peron, 
n'aurait  pu  résister  à  l'attaque  par  la  mer  de  la  craie  glauco- 
nieuse  et  des  assises  postérieures. 

Nous  pourrions  ajouter  qu'un  cordon  littoml  précédant  les 
dunes,  ne  peut  résulter  que  de  la  violence  des  vagues  sur  une 
plage,  en  l'absence  d'un  courant  littoral  marin,  longeant  la 

(1)  M.  Peron.  ^  Terrain  de  craie.  -  Loc.  cit.,  p.  156.  —  De  Lapparent. 
Géologie,  p.  IdOl  et  1335. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  1S95  et  13â5. 

(3)  De  Lapparent,  -  OéologU,  p.  136*7  et  1963. 
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côte  (1)  ;  que  dans  Tespèce,  la  nature,  la  provenance,  la  direction 
des  sables  indiquent  justement  qu*un  courant  les  a  déposés;  que 
ce  courant,  si  Ton  devait  le  supposer  établi  dès  avant  le  Génoma- 
nien,  sur  un  rivage  albien  incliné  vers  le  N.-O.,  n'a  pu  que  s'accen- 
tuer par  Teffet  de  la  transgression  des  mers  postérieures  et  des 
dépôts  qu'elles  ont  laissés  sur  une  ligne  supracrélacée  à  peu  près 
parallèle  aux  hauteurs  jurassiques. 

La  conséquence  en  eût  pu  être  que  le  courant,  auteur  du  dépôt 
sableux,  albien  à  l'origine,  l'eût  probablement  à  la  longue  fait  dispa- 
raître, au  fur  et  à  mesure  de  l'élévation  du  niveau  marin,  à  moins 
que  les  apports  sableux  eussent  continué,  jusqu'à  la  régression  ou 
une  époque  rapprochée  de  celle-ci.  Les  sables  alors,  dans  ce  der- 
nier cas,  auraient  cessé  (le  caractériser  la  fin  de  l'Albien  et  de- 
vraient plutôt  être  considérés  comme  supracrétacés. 

Nous  ne  pouvons  donc  nous  expliquer  l'unanimité  des  savants 
précités  que  par  la  considération  suivante  :  à  l'époque  où  parurent 
leurs  travaux,  on  ne  pensait  pas  évidemment  se  trouver  partout 
en  présence  d'une  topographie  identique  à  celle  qui  suivit  le  dé- 
part des  océans;  mais,  au  moins,  sur  les  plateaux  et  les  pentes, 
étant  moins  renseigné  sur  l'importance  des  dénudations  et  l'im- 
mensité des  temps  géologiques,  on  pouvait  se  croire  en  face  d'un 
aspect  voisin  du  primitif.  Ce  n'est  précisément  qu'en  1865  (2)  que 
M.  Peron,  à  rencontre  des  géologues  les  plus  fameux  qui  tous 
erraient  à  Tenvi  sur  la  nature  et  l'origine  de  Targile  superficielle  à 
silex,  nous  a  fait  connaître  le  premier  les  caractères  et  les  ensei- 
gnements que  nous  révélait  ce  résidu  des  sédiments  détruits; 
son  opinion  depuis  a  fait  école  ;  elle  est  aujourd'hui  univer- 
sellement acceptée.  Mais  l'hypothèse  des  sables  subordonnés 
à  la  craie  cénomanienne  était  lancée,  et  comme  ces  sables, 
en  Puisaye  du  moins  sans  fossiles,  n'offrent  par  cela  même  au 
chercheur  que  peu  ou  point  d'intérêt,  en  dehors  d'une  question 
de  nomenclature,  elle  a  fait  son  chemin,  est  arrivée  jusqu'à  nous, 
et  a  pris  place  dans  les  traités  pour  la  composition  desquels,  vu 
l'immensité  des  sujets,  leurs  auteurs  ne  peuvent  que  s'en  rapporter 
aux  monographies  particulières 

Nous  nous  croyons  donc  fondé  à  dire  qu'en  l'état  actuel  de  la 
Science,  s'il  est  établi  que  les  sables  reposent  directement  sur 
l'Âlbien,  rien,  absolument  rien  ne  prouve  qu'ils  sont  subordonnés 
au  Cénomanien  ;  et  que  la  négative  seule  appai*ait  de  la  compa- 

(1)  De  Lappareni.  —  Géologie,  p.  220  et  245. 

(2)  Note  sur  la  Géologie  du  caoton  de  Saint-Fargeau.  Bull,  Se.  Yonne 
1865,  p.  171,  188  et  193. 
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raison  des  aspects  actuels  et  primitifs  dans  les  endroits  consi- 
dérés. 

II  n'y  aurait  plus  alors  qu'à  écarter  la  légende  introduite  en  1841 
par  Robineau-Desyoidy,  sans  dire  où  ni  comment  il  avait  cons- 
taté la  subordination  ;  légende  entretenue  et  propagée  en  1858 
par  la  statistique  absolument  muette  aussi  sur  les  motifs  géologi- 
ques de  décider. 

11  se  pourrait  d'ailleurs  que,  dans  un  bref  délai  relatif,  on  puisse 
être  (ixé.  Un  canal  souterrain  est  projeté  entre  Tétang  de  Moutiers 
et  le  réservoir  du  Bourdon.  La  colline  formant  promontoire  entre 
le  Bourdon  et  le  Loing  et  qu*il  s'agit  de  traverser,  laisse  aperce- 
voir sur  ses  pentes,  d'après  la  carte  géologique  et  l'aspect  exté- 
rieur, le  Cénomanien  sous  l'argile  superficielle  à  silex  à  sa  partie 
supérieure,  et  en  bas  directement  les  argiles  de  Myennes  du  côté 
du  Loing  et  les  sables  vers  le  Bourdon.  On  peut  espérer,  suivantle 
niveau  et  la  direction  de  ce  canal,  qu'il  en  pourra  sortir  une  solu- 
tion définitive. 

Voyons,  en  attendant  si  des  faits  nouveaux  inédits  seraient 
de  nature  à  faire  faire,  dès  maintenant,  un  pas  de  plus  à  la  ques- 
tion. 

III 
Constats  nouveaux.  ~  Conséquences 

Nous  devons  à  trois  sondages  exécutés  à  la  Folie  (Saint-Sauveur) 
(anciennement  les  Vrignes  et  château  de  la  carte  géologique)  à 
285  mètres  d'altitude,  entre  les  Dauvergnes  et  les  Moyeux,  sur  le 
front  même  du  plateau  au  bord  duquel  Raulin  (1)  prétend  à  tort 
que  les  sables  jaunes  micacés  sont  recouverts  par  la  craie  mar- 
neuse (Cénomanien),  l'avantage  d'être  fixé  sur  notre  assiette  géo- 
logique. Nous  reposons  sur  les  sables  ferrugineux  de  Puisaye,  et 
dans  les  conditions  que  nous  allons  indiquer. 

Le  premier  sondage  exécuté  il  y  a  une  trentaine  d'années,  en 
vue  d'obtenir  un  puits,  nous  a  montré,  sur  30  mètres  de  profon- 
deur et  après  1  mètre  80  à  2  piètres  de  terre  argilo-siliceuse  due 
sans  doute  à  la  décalcification  de  l'étage  crayeux  très  voisin  ou 
même  limitrophe,  du  sable  constamment  de  même  nature  et 
identique  à  celui  de  la  pente  vers  le  fond  de  la  vallée.  En  présence 
de  Tinsuccès  qu'un  peu  de  réflexion  eût  pu  nous  faire  prévoir,  le 

(1)  Stat.  géol.  de  TYonne,  p.  468. 
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comblement  s'imposait,  et  Taventure  serait  oubliée  si  nous  ne 
devions  fréquemment  encore  recharger,  pour  éviter  l'inégalité  à 
la  surface.  ^ 

Les  deux  derniers  sondages  datent  de  deux  ans  ;  n'ayant  pour 
but  que  Tassainissement,  ils  ne  furent  opérés,  à  50  ou  60  mètres 
du  premier,  toujours  sur  le  front,  que  jusqu'à  S  mètres  de  l'oriAce. 
Après  la  même  épaisseur^ argilosiliceuse,  le  sable  pur  tut  atteint 
et  nous  nous  arrêtâmes  3  mètres  plus  bas,  ayant  obtenu  rentière 
perméabilité  que  nous  cherchions. 

Si,  d'autre  part,  du  petit  sommet  sur  lequel  les  puits  et  puisards 
ont  été  creusés,  on  se  dirige  vers  le  N.-O.,  bientôt  à  une  distance 
que  nous  ne  pouvons  exactement  préciser  par  suite  d*un  bois  qui 
masque  la  superficie,  mais  qui  doit  ce  trouver  comprise  entre  50  et 
100  mètres  environ,  on  rencontre  la  couche  oxydée  de  cette  bande 
cénomanienne  qui  afQeure  sur  le  bord  du  plateau,  depuis  un  peu 
en  aval  de  la  Forge  (Mouliers),  à  droite  du  Loing,  jusqu'en  amont 
de  Mézilles,  à  gauche  du  Branlin.  Nous  nous  basons  pour  cette 
évaluation  de  la  distance,  sur  plusieurs  marnières  abandonnées 
aux  Griffons  et  dans  la  cour  même  de  la  ferme  des  Yrignes,  un 
peu  en  retrait  vers  le  N.-O.,  de  la  ligne  Dauvergues-Folie  Moyeux. 
Le  niveau  de  cette  bande  crayeuse,  en  face  du  sommet  des  son- 
dages, serait  de  5  à  6  mètres  plus  bas  que  Torifice  ;  il  se  relève 
lentement  et  légèrement  ensuite  pour  rejoindre  le  plateau  d'argile 
superficielle  à  silex  qui  fait  suite  à  la  bande  visible  du  Génoma- 
nien  (voir  le  croquis  ci-après). 

Quant  à  la  puissance  de  celle-ci,  faute  de  connaître  son  relief 
sous-jacenl  au  point  considéré,  nous  ne  pouvons  que  lui  supposer 
une  base  de  niveau  avec  celle  du  même  étage  visible  aux  mar- 
nières encore  exploitées  des  Dominons  (Mouliers)  près  de  la  Forge. 
Or,  à  cet  endroit,  le  fond  des  marnières  doit  être  aux  environs  de 
226  mètres,  cote  indiquée  au  fond  du  vallon,  un  peu  en  aval  de  la 
levée  de  l'étang  de  Moutiers  et  en  face  des  marnières  en  question. 

La  déclivité  que  suit  l'argile  noire  de  Myennes  depuis  les  hau- 
teurs de  Sainte-Colombe  rend  vraisemblable  cette  évaluation  pro- 
visoire. L'étage  Albien ,  en  effet,  ou  du  moins  l'argile  noire,  après 
s'être  montrée  au-dessus  du  Chesneau  à  près  de  300  mètres,  aux 
Rèbles  (Sainte-Colombe)  à  293  mètres,  ainsi  qu'aux  Thomas  (id.)  à 
292,  descend  rapidement  aux  Curés  (Fontaine)  à  265  mètres  aux 
Pullains  h  244  mètres,  à  la  Forge  à  226  mètres  et  au  pont  de 
Sauroy  (Saint-Sauveur)  à  220  mètres;  cet  étage  va  sans  doute 
diminuant  d'altitude  vers  le  N.-O.,  et  il  est  probable  qu'il 
plonge  de  plus  en  plus  sous  le  plateau,  en  gagnant  peu  à  peu 
le  fond  de  la  cuvette  Parisienne,  à  500  et  quelques  mètres  de  pro* 
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fondeur,  car  on  ne  le  revoit  plus,  dans  cette  direction,  sur  aucun 
point  du  département.  Ce  serait  donc,  pour  ce  qui  reste  du  Céno- 
manien,  une  puissance  théorique  de  54  mètres  ;  et  les  deux  for- 
mations, crayeuse  et  sableuse,  n*étant  plus  comme  à  Seignelay 
distantes  de  2.200  mètres,  mais  de  50  à  100  mètres  seulement,  se 
joindraient  sur  la  plus  grande  partie  de  cette  hauteur. 

Nous  devons  ajouter  que  parmi  les  nombreux  fossiles  calcaires 
et  surtout  siliceux  rencontrés  à  la  Folie,  à  la  superficie  de  la 
couche  cénomanienne  oxydée,  se  trouvent  beaucoup  d*Aolaster 
subglobosus  et  même  ù'holoiter  carinaius  ou  nodulosus^  ce  qui 
indiquerait  que  l'étage  a  été  fort  entamé  par  Térosion,  et  que  ce 
qui  en  reste  ne  représenterait  guère  que  la  partie  inférieure  de 
rétage. 

Dans  ces  conditions,  ne  peut-on  conclure,  au  moins  avec  quelque 
vraisemblance,  que  dans  la  localité  visée,  les  sables  ne  sont  point 
subordonnés  à  la  craie,  mais  lui  sont  seulement  juxtaposés,  et  que, 
comme  conséquence,  ils  ne  peuvent  être  considérés  comme 
albiens  ? 

En  effet,  l'hypothèse  d'une  faille  que  rien  ne  révèle,  comme  à 
Seignelay,  doit  être  écartée  ;  la  supposition,  pour  les  besoins  de  la 
cause,  d'un  affaissement  local  de  la  craie  ou  d'un  relèvement  des 
sables,  est  un  argument  à  n'employer  qu'avec  prudence,  d'autant 
qu'il  serait  difficile  d'admettre  qu'à  si  peu  de  distance,  le  soulève- 
ment ou  l'effondrement  de  l'un  de  ces  dépôts  n'ait  pas  affecté 
l'autre. 

Reste  la  dernière  hypothèse  de  Raulin  ou  mieux  le  cordon  litto- 
ral avec  dunes  de  M.  Peron  qui  nous  semblent  se  confondre  ou  à 
peu  près.  Or,  les  sables,  incontestablement  le  produit  d'un  cou- 
rant, ne  peuvent  avoir  été  amoncelés  à  la  place  qu'ils  occupent 
dans  la  région  par  la  force  des  marées  ;  ces  deux  causes  de  dépôt, 
ne  pouvant  agir  perpendiculairement  l'une  à  l'autre,  s'exchient 
l'une  par  l'autre  et  sont  incompatibles  simultanément  ;  en  un  mot 
elles  ne  peuvent  avoir  concouru  en  même  temps  à  la  formation 
sableuse,  et  la  première  cause  ne  pouvant  faire  doute,  la  seconde 
doit  être  écartée. 

Il  n'y  a  donc  eu  pour  nous  de  côtes  à  cet  endroit  que  par  le 
dépôt  successif  sur  l'AIbien,  du  Cénomanien  actuel,  de  sa  partie 
supérieure  enlevée,  des  étages  supracrétacés  qui  l'ont  suivie  et 
que  l'érosion  a  fait  disparaître. 

Nous  rencontrons,  en  effet,  fréquemment  à  la  superficie  de 
l'assise  crayeuse  dont  nous  nous  occupons,  des  fossiles  caracté- 
ristiques de  ces  étages  disparus  :  inoceramus  labiaiuSy  trigonia 
scabra,  micraster  breviparus,  etc.,  attestent   que  le  Turoniep, 
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retrouvé  en  Puisaye,  à  Dracy,  par  Bazin  et  notre  savant  collègue 
M.  J.  Lambert (1),  avait  aussi  existé  dans  nos  parages;  Rhyncho- 
nella  vesperiilio,  ichinoeonns  conicus,  ostrea  laroa  ou  plutôt  ungth 
lala,  de  nombreux  spongiaires  nous  prouvent  que  le  Sénonien  et 
peut  être  aussi  le  Danien  avaient  clos,  dans  cette  partie  de  la 
Puisaye,  la  série  sédimentaire,  la  régression  marine  qui  a  suivi 
ayant  été,  par  suite  de  la  hauteur  acquise  des  sédiments,  défini- 
tive pour  la  contrée. 

Mais,  si  les  assises  supracrétacées  ont  eu,  k  la  Folie,  des  hauteurs 
bien  plus  considérables,  les  sables  aussi  aujourd'hui  encore  juxta- 
posés, mais  non  subordonnés,  n'ont  pas  conservé  leur  niveau  prï* 
mitif  ;  bien  qu'ils  aient  pu,  par  leur  insolubilité,  échapper  à  Tune 
des  causes  de  destruction  qui  n'est  pas  la  moins  erficace,  ils  ont 
dû  également,  par  entraînement,  s'abaisser  dans  de  vastes  propor- 
tions ;  la  quantité  d^oxyde  de  fer,  nécessaire  à  la  consolidation  des 
blocs  énormes  de  grès  ferrugineux  épars  à  Saint-Sauveur,  au 
Thureau  (313"),  aux  Roches  (285"),  à  la  Marcinerie  (Treigny)  et 
au  moulin  de  la  Roche  (SSO""),  témoigne  de  quelle  masse  sableuse 
ils  ont  dû  être  recouverts. 

Au-dessus  du  niveau  auquel  nous  les  voyons  aujourd'hui,  les 
deux  dépôts  indépendants,  crayeux  et  sableux,  se  sont  donc 
côtoyés  jusqu'à  une  hauteur  que  nous  ne  pouvons  actuellement 
préciser;  mais  de  leur  ancienne  juxtaposition,  qui  ne  peut  faire 
doute,  nous  pouvons  inférer  qu'au-dessous  de  leurs  crêtes 
actuelles,  ils  se  comportent  comme  nous  les  voyons  et  comme  ils 
ont  été. 

On  en  peut  conclure,  en  tout  cas,  et  avec  certitude,  que  les 
sables  bien  en  place  ainsi  que  la  craie,  ne  peuvent  être  albiens, 
puis  qu'une  partie  au  moins  de  leur  épaisseur  se  trouve  buter 
contre  le  Génomanien,  et  que  ce  n'est  qu'à  l'époque  à  laquelle 
s'est  constitué  ce  dernier  étage  au  plus  tôt  qu'ils  ont  dû  commencer 
à  se  déposer. 

En  résumé,  nos  motifs  de  décider  sont  les  suivants  : 

1"  Cause  du  dépôt  sableux  :  matériaux  étrangers  à  la  région  et 
provenant  d'un  continent  primitif  —  absence  complète  de  fossiles 
—  bois  flottés,  un  courant  seul  peut  les  avoir  accumulés. 

2^  Impossibilité  absolue  d'un  cordon  littoral  et  par  suite  de 
dunes,  devant  la  cause  évidente  du  dépôt.  Un  cordon  littoral 
contiendrait  des  fossiles  de  la  localité. 


(  )  Note  8ur  Tétage  Turonien  de  TYonna,  Bull  se.  Yonne  1882,  p.  4. 
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3»  Contact  vertical  de  30  m.  de  sable  à  la  partie  supérieure  de 
54  m.  de  craie  marneuse. 

4<>  Ck)ntact  vertical  théorique,  à  partir  de  la  superficie  de  la  craie 
et  des  sables,  sur  la  hauteur  détruite  par  Térosion. 

En  présence  de  ces  faits  indéniables  et  pour  partie  matériels, 
nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  encore  permis  de  maintenir  les 
sables  ferrugineux  de  Puisaye  à  la  partie  supérieure  de  l'étage 
albien. 


IV 


Conclusions. 


Serait-il  possible,  au  point  où  nous  sommes  arrivé,  de  pousser 
plus  avant  la  recherche  de  l'àge  probable  des  sables  de  Puisaye  ? 
Nous  le  tenterons,  non  plus  en  interprétant  les  relations  effectives 
entre  ces  sables  et  la  craie  cénomanienne,  telles  qu'elles  sont 
aujourd'hui,  mais  en  mettant  à  contribution  les  données  scienti- 
fiques acquises  sur  l'importance  de  l'érosion  ainsi  que  le  relief 
actuel  et  ancien  du  pays.  Nous  essaierons,  en  un  mot,  de  reconsti- 
tuer les  événements  géologiques  sous-marins  dont  ce  qui  devait 
être  la  Puisaye  a,  pendant  de  longs  temps,  été  le  théâtre. 

Nous  sommes,  après  le  dépôt  des  argiles  noires  de  Myennes, 
«  à  l'époque  où  l'invasion  marinequin'avait  cessé  de  se  dessiner 
par  étapes  depuis  le  début  de  la  période  précédente,  va  se  pronon- 
cer davantage  (1).  » 

A  ce  moment,  les  collines  supra-jurassiques  que  l'on  appelle  la 
deuxième  terrasse  de  la  Bourgogne  et  dont  le  tableau  A  repré- 
sente l'altitude  actuelle,  sont  depuis  longtemps  constituées  ;  elles 
sont  sur  plus  ou  moins  de  leur  hauteur,  plus  ou  moins  revêtues 
d'un  manteau  infracrétacé  ;  elles  forment  un  front  et  marquent 
déjà  les  limites  en  cet  endroit  du  bassin  parisien.  L' Albien  argi- 
leux qui  les  recouvre,  forme  une  pente  accentuée  vers  le  centre 
de  ce  bassin,  et  en  Puisaye  ne  remonte  plus  aux  cotes  que  nous 
l'avons  vu  atteindre  dans  la  partie  haute  du  pays. 


(I)  De  I^apparent.  Qéoîogie,  p.  1314. 
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Tableau  A. 

Bordure  méridionale  des  satles  de  Puisaye  aux  environs  de 
Saint-Sauveur  {de  Fontaine  à  Treigny). 

Localités.  Communes.  Altitude. 

Les  Evoques Fontaine 287  mètres 

Les  Bérards —  * 293  — 

Les  Curés —   265  — 

Buisson-Héry Lain 310  — 

Les  Arnusses Saints 300  — 

Les  Moulins Thury 329  — 

Moulery-Jarlois Lainsecq 389  — 

Lainsecq —     309  -- 

MouIins-à-Vent —      320  — 

MouIins-à-Vent Ferreuse 373  — 

Ferreuse —     336  — 

Les  Fragnes Treigny 269  — 

Haute-Fomraeraye Treigny 326  — 

C'est  alors  que  commencèrent  à  se  déposer  lentement,  ce  qui 
exclut  à  cette  époque  la  possibilité  d'un  courant  à  cet  endroit  ou 
dans  le  voisinage  immédiat,  les  bases  de  c^tte  assise  cénoma- 
nienne  que  nous  voyons  au  N.-O.  de  Saint-Sauveur,  à  la  Folie 
notamment,  qui  se  poursuit  probablement  sous  tout  le  plateau 
que  recouvre  Targile  superficielle  à  silex  et  sur  la  colline  (côté 
gauche  du  Loing)  jusqu'à  Neuvy-sur-Loire. 

Ces  assises  crayeuses  dont  nous  n'apercevons  plus  que  la  partie 
inférieure,  les  vestiges  organiques  du  surplus  étant  tout  ce  qu'il 
en  reste,  se  sont  successivement  ou  avec  intermittences,  élevées 
beaucoup  plus  haut.  Leur  accroissement  en  hauteur  n'a  pris 
fin  que  par  le  retrait  définitif  de  l'Océan  et  l'abandon  par  lui  des 
véritables  petites  montagnes  qui  lui  devaient  leur  formation. 

Bien  que  la  puissance  totale  de  ces  dépôts  crétacés  superposés 
et  réunis  ne  puisse,  en  l'état  de  la  science,  être  plus  ou  moins 
exactement  mesurée,  on  peut  cependant  s'en  faire  une  idée  bien 
suffisante,  par  le  calcul  de  ce  qu'ils  ont  pu  perdre  par  l'érosion 
depuis  l'émergence  définitive. 

Or,  sir  J.  Murray  (1),  résumant  les  conclusions  d'une  commis- 
sion instituée  pour  évaluer  la  quantité  de  matières  solides  que  les 
fleuves  apportent  à  la  mer,  estime  que  l'érosion  continentale 
annuelle  par  les  eaux  courantes  serait,  en  moyenne,  de  deux 

(1)  De  Lapparent,  Géologie^  p.  233. 
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dixièmes  de  millimètre,  la  moilié  arrivant  aux  estuaires,  Tautre 
moitié  restant  dans  les  dépressions  des  continents.  Ce  chiffre  vient 
de  recevoir  récemment  une  sorte  de  vérification  dans  une  note  de 
M.  Martel  (1)  présentée  à  Tlnstitut  par  M.  Gaudry.  Le  savant  spé- 
léologue a  constaté  qu'à  la  résurgence  de  Welles  (Angleterre),  dans 
un  calcaire  devonien  extrêmement  compact,  sous  les  fondations  de 
la  cathédrale  qui  date  de  60O  ans,  des  canaux  souterrains  n'a- 
vaient subi,  pendant  ce  laps  de  temps,  qu'une  érosion  de  O'^IS,  ce 
qui  donne  par  an  2  dixièmes  5  de  millimètre.  Nous  sommes  ici, 
il  est  vrai^  en  présence  d'une  érosion  permanente  et  non  inter- 
mittente comme  la  première;  mais  celle-ci  est  exposée  aux  agents 
atmosphériques  sans  influence  sur  la  seconde. 

En  acceptant  ces  données,  au  moins  comme  indication,  et  en 
les  appliquant  à  une  période  de  5  millions  d'années  qui  n'a  rien 
d'excessif,  de  l'émergence  définitive  de  cette  masse  calcaire  à  nos 
jours.  On  trouve  que  l'érosion  a  dû  rabaisser  d'un  millimètre  en 
cinq  ans,  d'un  mètre  en  cinq  mille  ans;  elle  aurait  détruit  mille 
mètres  dans  le  temps  considéré.  Si  donc,  faisant  la  part  des  dirfi- 
cultes  de  l'évaluation,  des  facteurs  divers  qui  peuvent  en  modérer 
l'intensilé,  ou  d'une  période  d'émergence  exagérée,  on  réduit  de 
moitié  pu  plus  l'abaissement  qui,  d'après  les  calculs  ci-dessus,  a 
pu  se  produire,  on  reste  encore  avec  quelques  centaines  de  mè- 
tres à  ajouter  à  la  hauteur  actuelle,  ce  qui  surfit  à  notre  démons- 
tration. Car,  si  Ton  surélève  d'autant  la  bordure  cénomanienne 
dont  le  tableau  B  donne  les  cotes  principales  et  actuelles,  on  a 
alors,  au  N.-O.  une  ceinture  supracrétacée  faisant  vis-à-vis  à  la 
ligne  suprajurassique  dont  nous  avons  parlé. 

Tableau  B. 

Bordure  septentrionale  des  sables  de  Puisaye  aux  eMirons  de 
Saint-Sauveur  {de  Fontaine  à  Saint- Antand). 

Localités.  Communes.  Altitude. 

Le  Signal Fontaine 339  mètres 

Villange —      300     — 

La  Folie-les-Moyeux Saint-Sauveur 286  — 

Les  Trousseaux Mouliers 282  — 

Les  Gauthiers — 281  — 

Les  Voiles-Potrats Treigny 304  — 

Limite  du  département. .      Treigny. 300  — 

La  Décorcellerie.. •.•...      Saint-Amand 291  — 

LesCornillats.,..- —        269  — 

(Ij  Journal  officiel  du  19  décembre  1904. 
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C*est  vraisemblablement  dans  une  Tosse  séparant  déjà  ces  deux 
systèmes  de  collines  sous-marines,  qu'un  courant  violent,  à  une 
époque  quelconque  du  supracrétacé,  mais  plutôt  au  milieu  ou 
peut-être  même  à  la  fin  seulement,  avec  l'extension  maxima  de  la 
mer  en  nos  contrées,  a  déposé  les  sables  dont  il  s'agit  Ce  courant 
aurait  alors  désagrégé  et  entraîné  les  sédiments  calcaires,  s'il  en 
existait,  qui  tapissaient  le  fond  et  les  bords  de  la  fosse,  approfon- 
dissant les  vallonnements  qu'il  suivait  et  leur  donnant  la  largeur 
et  la  profondeur  que  les  sables  remplissent  encore  aujourd'hui. 
L'absence  d'une  couche  calcaire,  si  mince  qu'elle  soit,  entre  les 
sables  et  les  argiles  noires,  viendrait  confirmer  cette  hypothèse. 

Mais  ce  courant  est-il  de  la  même  époque  que  celui  qui  au 
N.-K.  du  département  a,  par  des  sables  aussi,  laissé  des  traces  de 
son  passage  ?  nous  ne  saurions  l'affirmer  ou  le  contester.  La  colo- 
ration généralement  différente  des  sables  dans  les  deux  localités, 
leur  grain  de  volume  différent  aussi,  l'altitude  même  à  laquelle 
ils  sont  respectivement  placés,  ne  permette^nt  guère  de  les  assi- 
miler complètement.  La  faune  malacologique  albiennc,  telle  que 
l'a  représentée  Raulin,  tendrait  également,  devant  l'absence  com- 
plète de  fossiles  dans  les  sables  de  Puisaye,  à  laisser  croire  qu'il 
s'agit  bien  de  deux  courants  d'époques  séparées.  Mais  la  question 
pour  nous  est  délicate  ;  nous  nous  abstiendrons  de  la  trancher. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  courant  qui  a  traversé  la  Puisaye,  devenu 
plus  rapide  par  suite  de  Télévation  progressive  du  niveau  marin 
et  de  son  resserrement  entre  les  lignes  de  hauteur  des  tableaux 
A  et  B,  formant  un  véritable  couloir,  eût  assez  de  violence  pour 
entraîner  bien  au-dessus  des  points  élevés  où  nous  les  voyons 
encore  les  sables  en  suspension.  Peut-être  même  est-ce  au  moment 
de  la  plus  grande  transgression,  que  la  mer  s'élevant  de  plus  en 
plus,  atteignit  et  affouilla,  sur  un  continent  primitif  sans  fossiles 
mais  avec  végétation,  une  zone  non  encore  visitée  par  elle  et  lui 
enleva,  pour  les  confier  au  courant,  les  bois  et  les  matériaux  gros- 
siers, quartzeux  et  micacés  que  celui-ci  nous  a  laissés. 

Nous  ne  donnons,  bien  entendu,  ces  aperçus  que  sous  toutes 
réserves  ;  nous  n'avons  voulu  que  nous  élever  contre  la  réunion  à 
TAIbiendes  sables  salviensque  leur  disposition  en  Puisaye  même 
ne  permet  d'accepter,  et  montrer  que  les  époques  subséquentes 
peuvent  seules  les  avoir  vus  se  former. 

Nous  ne  prétendons  pas  davantage  apporter  ici  la  vérité  com- 
plète sur  les  sables  et  grès  ferrugineux  de  Puisaye,  mais  seule- 
ment, grâce  à  des  documents  nouveaux,  un  peu  plus  de  proba- 
bilité ou  de  vraisemblance,  sinon  de  lumière,  sur  lacontemporanéité 
d'un  dépôt  que  les  auteurs  ont  successivement  rattaché  à  bien 


23  DES  Sables  bî  grès  ferrugineux  de  puisj^Ve  3i3 

des  époques,  el  donl  Tâge  relalir,  en  l'état  actuel  de  la  science,  ne 
nous  parait  pas  encore  définitivement  fixé. 

Nous  terminerons  par  les  propositions  ci-après  : 

I.  —  Aux  environs  de  Saint-Sauveur,  les  sables  et  grès  ferru- 
gineux de  Puisaye  reposent  partout,  visiblement  et  directement 
sur  les  argiles  noires  dites  de  Myennes,  c'est-à-dire  sur  TÂlbien. 

H  —  Ils  n*ont  encore  jamais  été  vus,  dans  la  contrée,  sous  le 
même  plan  que  le  Cénomanien,  et  inférieurement  en  contact  plus 
ou  moins  horizontal  avec  lui. 

III.  —  Il  résulte,  au  contraire,  de  diverses  constatations  dans  la 
même  localité,  qu'ils  ne  peuvent  être  que  postérieurs  à  TAlbien  et 
au  plutôt  du  même  âge  que  le  Cénomanien. 

IV.  —  N'étant  que  de  transport,  qu'un  accident  géologique  sans 
relation  suffisante  avec  la  sédimentation  proprement  dite,  ces 
sables  ne  devraient  prendre  rang  dans  la  série  normale  des  ter- 
rains, et  ne  pourraient  être  que  contemporains  de  l'une  ou  Tautre 
des  assises  supracrétacées. 


ÉTUDES  ET  REMARQUES 

suit    LES 

SOURCES  FORMANT  LES  GROUPES  DE  DRUYfiS  &  DE  GRISENON 

Par  M.  A.  Raoul, 
Gondnctenr  principal  des  PoaU  et  chaussées. 


Lorsqu'on  examine  par  les  grandes  eaux  et  même  par  les  eaux 
ordinaires  les  sources  de  Druyes  et  de  Crisenon,  on  est  frappé  de 
Timporlance  de  leur  débit,  et  la  première  idée  qui  vous  vient  c'est 
qu'il  doit  y  avoir  communication  avec  la  rivière  d'Yonne. 

Mais  les  sources  de  Druyes,  qui  sont  à  9  kilomètres  de  l'Yonne, 
émergent  à  25  ou  30  mètres  au-dessus  de  cette  rivière  ;  la  com- 
munication n'est  donc  pas  possible. 

Les  sources  de  Crisenon  se  trouvent  dans  la  vallée  même  de 
l'Yonne  ;  mais,  quel  que  soit  le  niveau  de  l'eau  dans  cette  rivière, 
leur  régime  n'est  en  rien  modifié.  Au  moment  du  chômage,  on 
abaisse  tous  les  barrages,  on  fait  des  manœuvres  d'eau  pour  faci- 
liter les  travaux  dans  cette  rivière  canalisée,  et  malgré  cela^  le 
débit  des  sources  ne  varie  nullement.  Bien  plus,  les  points  d'émer- 
gence des  différentes  sources  formant  le  groupe  diminuent  d'alti- 
tude en  allant  de  l'aval  vers  l'amont  ;  ainsi  en  partant  de  Crisenon 
et  se  dirigeant  vers  Trucy,  situé  à  1 .400  mètres  en  amont,  voici  les 
cotes  d'altitudes  respectives  de  l'eau  pour  chaque  source  : 

Source  de  Crisenon 116,82 

—  du  Carrerouge 116,23 

—  du  Foulon 116,21 

—  du  moulin  de  Trucy 118,40 

—  du  lavoir  de  Trucy 115,90 

Le  niveau  de  l'eau  dans  la  source  du  moulin  de  Trucy  semble 

trop  bas  pour  que  la  pente  soit  uniforme;  mais  il  y  a  lieu  de 

remarquer  que  cette  source  faisait  autrefois  mouvoir  un  moulin 

aujourd'hui  supprimé,  qu'elle  a  été  captée  et  que  son  véritable 
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348  éTUDEs  bt  rbmarqijes  sur  les  soorcbs  2 

point  d'émergence  se  trouvait  à  30  ou  40  mètres  du  puisard  actuel 
et  très  probablement  suivant  la  pente  générale  du  courant. 

Il  en  résulte  que  le  courant  qui  alimente  les  sources  de  Grise- 
non  a  une  pente  de  6  à  7  dixièmes  de  millimètre  par  mètre  et  que 
ce  courant  est  en  sens  contraire  de  celui  de  la  rivière  d'Yonne. 

De  tout  ce  qui  précède,  nous  pouvons  conclure,  sans  crainte  de 
nous  tromper,  que  les  sources  de  Druyes  aussi  bien  que  celles  de 
Grisenon  sont  complètement  indépendantes  de  la  rivière  d'Yonne. 

Maintenant,  on  peut  se  demander  d'où  proviennent  ces  eaux  et 
quel  est  le  bassin  qui  peut  les  alimenter  ;  c'est  ce  que  nous  allons 
chercher. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  séparer  les  groupes  de  Druyes  et  de 
Grisenon  ;  car,  ainsi  que  nous  aurons  occasion  de  le  dire  plus  loin, 
nous  pensons  qu'il  doit  y  avoir  communication  entre  eux. 

Si  on  part  de  Grisenon  et  qu'on  se  dirige  du  côté  de  Druyes,  on 
rencontre  une  contrée  sèche,  ayant  la  plus  grande  analogie  avec 
celles  qui  alimentent,  dans  d'autres  régions,  des  courants  souter- 
i*ains;  c'est  ce  qui  nous  a  amené  à  penser  qu'il  pourrait  en  être 
de  même  pour  les  sources  dont  nous  nous  occupons  aujourd'hui. 

D'après  les  jaugeages  Taits  en  1896,  et  en  prenant  le  plus  faible 
débit,  on  a  trouvé  que  toutes  les  sources  de  Grisenon  réunies 

donnaient 902  litres 

Et  celles  de  Druyes 345    — 

Soit  ensemble 1247  litres 

ou,  en  nombre  rond,  12S0  litres  à  la  seconde. 

Les  jaugeages  Taits  cette  année  au  mois  de  juillet  ont  donné  : 

Pour  Grisenon H25  et 

Pour  Druyes 1147 

Soit. ensemble 8072  litres 

à  la  seconde. 

Les  résultats  trouvés  pour  le  groupe  de  Grisenon  ne  doivent  pas 
s'écarter  beaucoup  du  débit  moyen,  tandis  que  pour  celui  de 
Druyes,  ils  nous  paraissent  trop  élevés,  car  l'eau  dans  le  ruisseau 
était  certainement  au-dessus  du  niveau  moyen;  nous  pensons  que 
pour  ce  dernier  groupe  on  pourrait,  san&  grande  erreur,  adopter 
environ  1400  litres  à  la  seconde.  Le  débit  moyen  serait  ainsi  : 

Pour  Grisenon  de 1125  litres 

Pour  Druyes  de 1375  — 

et  pour  les  deux  groupes  de  2500  litres  à  la  seconde,  soit  le  dou- 
ble du  débit  minimum. 
On  sait  que  la  hauteur  d'eau  qui  tombe  annuellement  dans  la 
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contrée  esl  de  0*70  environ  ;  si  on  admet  que  la  moitié  des  eaux 
de  pluies  servent  à  l'alimentation  des  sources,  le  surplus  étant 
absorbe  par  l'évaporalion  ou  par  les  plantes,  on  trouvera,  d*après 
ces  données,quechaquekilomètrecarrédonnera1. 000x1.000x0.35 
soil  350.000  mètres  oubes  par  année,  ce  qui  correspond  à  un  débit 
moyen  de  11  litres  ;  mettons,  pour  simplifier,  10  litres  à  la  seconde. 
Or,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  le  débit  moyen  des  deux 
(i^oupeç  étant  de  S.500  litres  à  la  seconde,  la  surrace  du  bassin 
qui  les  alimente  doit  donc  avoir  une  superficie  de  2.800/10,  soit 
de  250  kilomètres  carrés. 

Sans  nous  Taire  illusion  sur  la  valeur  des  chiffres  ainsi  calculés, 
nous  sommes  du  moins  en  droit  de  dire  quMls  nous  ont  presque 
toujours  donné  des  résultats  concordants  avec  les  faits  et  Tourni 
des  indications  utiles,  quoique  approximatives. 

Si  de  Crisenon  on  se  dirige  d'abord  directement  sur  l'amorce 
de  la  faille,  indiquée  sur  la  carte  géologique  un  peu  en  amont 
d'Andryes,  et  qu'ensuite  on  suive  la  crête  des  collines  séparant 
le  bassin  de  l'Yonne  de  ceux  de  la  Loire,  du  Loing,de  rouanne, de 
la  Beaulche  et  du  ruisseau  de  Genotte,  pour  revenir  à  Crisenon 
au  point  de  départ,  on  délimite  ainsi  un  bassin  dont  toutes  les 
eaux  disparaissent  sous  terre  (nous  l'avons  figuré  sur  une  carte 
d'Etat-major  par  un  liseré  violet)  et,  précisément,  la  surface  de  ce 
bassin  correspond  presque  rigoureusement  avec  celle  que  nous 
avions  indiquée  plus  haut,  260  kilomètres  carrés  au  lieu  de  250. 

En  consultant  la  carte  géologique,  feuille  de  Clamecy,  on  voit<ïu'à 
Touest  et  au  nord  cette  contrée  est  bordée  en  grande  partie  par 
une  falaise  de  marnes  et  argiles  kimméridiennes  J^ .  Dans  ces  ter- 
rains, il  y  a  de  nombreuses  sources,  donnant  très  peu  d'eau  pen- 
dant Tété,  mais  qui,  pendant  la  mauvaise  saison,  sont  assez  abon- 
dantes pour  former  des  ruisseaux  capables  de  faire  marcher  des 
moulins.  Tous  ces  cours  d'eau,  en  arrivant  sur  le  calcaire  à  pté- 
rocères  J*s  disparaissent  sous  terre  à  travers  les  terrains  meubles 
arénacés  qui  recouvrent  le  fond  des  vallées  sèches  signalées  par 
M.  Belgrand.  Or,  que  deviennent  toutes  ces  eaux?  Il  nous  parait 
rationnel  d'admettre  qu'elles  vont  former  des  cours  d'eau  souter- 
rains, analogues  à  ceux  qu'on  a  explorés  dans  d'autres  régions. 

Si  l'on  fait  passer  une  ligne  par  les  sources  de  Druyes  et  de 
Crisenon  et  qu'on  la  prolonge  dans  les  deux  sens,  on  rencontre, 
d'un  côté,  vers  Entrains  (Nièvre),  les  sources  de  la  rivière  Nohain, 
de  l'autre,  les  sources  de  Vermenton,  c'est-à-dire  que  toutes  les 
sources  importantes  de  la  région  se  trouvent  situées  sur  une  même 
ligne.  Ne  faut-il  voir  là  qu'une  shuple  coïncidence?  Nous  ne  le 
pensons  pas,  car  cette  direction  présente  une  dépression  générale 
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du  terrain  assez  accentuée  qui  dénoterait  l'existence,  sinon  d'une 
faille,  du  moins  d'un  affaissement  occasionné  par  les  eaux  sou- 
terrai  nés, 

La  fosse  Boulasse  (effondrement  qui  s'est  produit  il  y  a  une 
dizaine  d'années)  située  à  7  kilomètres  au-delà  de  Vermenton,  se 
trouve  également  sur  C/Ctte  même  ligne.  Les  sources  de  la  Nohain, 
de  Druyes,  de  Crisenon  et  de  Vermenton  jalonneraient  ainsi  la 
direction  de  la  faille  ou  de  l'affaissement  et  peut-être  aussi  celle 
d'un  courant  ou  rivière  souterraine.  Nous  sommes  d'autant  plus 
porté  à  admettre  cette  hypothèse  que,  dans  le  voisinage  de  cette 
dépression,  il  n'y  a  aucune  source  importante  autre  que  celles 
que  nous  venons  de  signaler,  que  cependant  de  nombreuses  val- 
lées se  dirigent  vers  cette  dépression,  enfin  que  les  couches  natu- 
relles du  terrain,  là  où  elles  sont  apparentes,  présentent  la  plupart 
du  temps  des  inclinaisons  anormales  (1). 

Nous  croyons  même  que,  dans  certains  cas,  il  doit  y  avoir  com- 
munication entre  différents  groupes,  par  exemple,  entre  ceux  de 
Druyes  et  de  Crisenon.  Le  premier,  qui  se  trouve  à  50  mètres  d'al- 
titude au-dessus  du  second,  servirait  naturellement  de  déversoir 
régulateur  à  ce  dernier. 

On  pourrait  objecter  que,  s'il  y  avait  communication  directe 
entre  les  différentes  sources,  celles  qui  se  trouveraient  à  un  niveau 
inférieur  devraient  écouler  toutes  les  eaux  ;  mais  nous  répon- 
drions que,  dans  les  cours  d'eau  souterrains,  il  existe  comme  dans 
toutes  les  cavernes  naturelles  des  seuils  et  des  étranglements  qui 
s'opposent  à  un  écoulement  régulier. 

Les  cours  d'eau  souterrains  doivent  même  se  diviser  en  plu- 
sieurs branches  séparées  les  unes  des  autres  par  des  roches  ébou- 
lées; autrement  nous  ne  nous  expliquerions  pas  Certains  faits  que 
nous  signalerons  plus  loin. 

On  répète  constamment  que  les  sources  de  Druyes  ont  perdu 
beaucoup  de  leur  importance:  nous  pensons  que  cela  est  parfai- 
tement vrai  si  on  ne  considère  que  le  débit  des  sources  ;  en  effet, 
il  devait  autrefois  être  beaucoup  plus  considérable. 

Vers  1858,  en  débutant  dans  l'Administra tion  des  Ponts  et 


(1)  Cette  hypothèse  a  été  vérifiée  par  les  expériences  faites  par  M.  Le 
Couppey  de  la  Forest,  les  19  avril  et  3  mai  1902,  en  aval  de  Gourson  et  de 
Fontenay,  dans  lesquelles  il  a  été  constaté  que  les  eaux  suivaient  la  direc- 
tion de  la  rivière  souterraine  signalée  dès  l'année  1897.  (Les  résultats  de 
ces  expériences  sont  consignés  dans  le  compte-rendu  des  travaux  de  la 
Commission  scientifique  de  perfectionnement  de  TObservatoire  municipal 
de  Montsouris  pendant  Tannée  1902,  p.  259  à  261). 
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Chaussées,  nous  avons  lu  un  rapport  de  M.  Job,  ancien  Inspecteur 
général  ;  cette  pièce,  datant  déjà  de  plus  de  vingt  ans,  rappelait 
que  les  sources  de  Druyes  étaient  les  plus  abondantes  de  toutes 
celles  qui  existaient  dans  un  rayon  de  40  lieues,  même  en  y  com- 
prenant celles  du  Loiret;  il  était  question,  au  moment  où  M.  Job 
a  écrit  son  rapport,  d'établir  à  Andryes  un  réservoir  analogue  à 
celui  des  Settons.  Or,  celui  qui  a  vu  les  sources  de  Druyes  depuis 
une  cinquantaine  d'années  ne  pourrait  certes  pas  en  dire  autant. 
Ce  serait,  parait-il,  en  1858  qu'on  aurait  vu  pour  la  première  fois 
le  grand  bassin  complètement  à  sec. 

Depuis  notre  plus  tendre  enfance,  nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait 
déboisé  dan^  )a  contrée;  nous  croyons  au  contraire  qu'on  a  plutôt 
reboisé  un  peu.  Donc  si  les  sources  ont  perdu  de  leur  importance, 
il  faut  en  rechercher  la  cause  ailleurs. 

Les  sources  du  grand  bassin  se  montrent  au  pied  d'un  rocher  à 
pic  dans  lequel  on  voit  à  quelques  mètres  au-dessus  du  niveau  ac- 
tuel de  l'eau  des  orifices  qui  ont  servi  autrefois  à  l'écoulement  des 
eaux  ;  il  y  a  donc  eu  abaissement  dans  le  niveau  d'émergence.  Cet 
abaissement  de  quelques  mètres  peut  avoir  mis  plusieurs  milliers 
d'années  avant  d'arriver  au  niveau  actuel;  mais  enfin,  c'est  un  fait 
certain,  indéniable,  qu'il  y  a  eu  abaissement,  et  il  est  parfaitement 
admissible  de  supposer  que  ce  mouvement  se  continue  encore  de 
nos  jours.  Le  fait  suivant  viendrait  à  l'appui  de  cette  opinion  ;  il  y 
5  ou  6  ans,  le  grand  bassin  de  Druyes  s'est  trouvé  complètement  à 
sec  ;  un  propriétaire  eut  alors  l'idée,  pour  abreuver  ses  animaux, 
de  creuser  un  trou  dans  un  pré  situé  en  amont  du  grand  bassin; 
en  descendant  la  fouille  en  contre-bas  du  fond  de  ce  bassin,  non 
seulement  il  trouva  de  l'eau,  mais  il  constata,  en  outre,  qu'il  y 
avait  un  courant  assez  fort.  Ceci  semblerait  prouver  que  l'eau 
n'est  pas  perdue,  mais  qu'elle  se  trouve  tout  simplement  à  un 
niveau  inférieur  et  qu'elle  prend  une  autre  direction,  probable- 
ment celle  de  Crisenon,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Les  sources  de  Blin  et  de  Gulène,  bien  que  faisant  partie  du 
groupe  de  Druyes,  semblent  être  complètement  indépendantes 
des  autres  sources  ;  en  effet,  lorsqu'on  a  fondé  les  ouvrages  d'art 
de  la  ligne  de  Triguères  à  Clamecy,  on  a  constaté  que  si  on  épui- 
sait les  sources  de  Blin  et  de  Gulène,  on  ne  modifiait  en  rien  le 
débit  des  autres  sources  ;  réciproquement,  en  épuisant  ces  der- 
nières, le  niveau  de  l'eau  dans  les  bassins  de  Blin  et  de  Gulène 
ne  subissait  aucune  variation.  Le  régime  également  n'est  pas  du 
tout  le  même  ;  les  sources  de  Blin  et  de  Gulène  ont  un  débit  très 
régulier  et  ne  tarissent  jamais  ;  les  autres  sources,  au  contraire, 
tarissent  quelquefois  par  les  grandes  sécheresses  persistantes, 
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tandis  que  dans  la  saison  des  pluies  leur  débit  atteint  un  volume 
considérable  ;  ainsi  nous  avons  trouvé  que  ces  sources  donnaient 
le  7  février  dernier  plus  de  4.000  litres  à  la  seconde.  Nous  incli- 
nons donc  à  penser  que  les  eaux  qui  alimentent  les  sources  de 
Blin  et  de  Gulène  suivent  le  pli  formé  par  la  faille  d'Oisy,  tandis 
que  les  autres  sources  seraient  alimentées  par  les  eaux  venant  des 
nombreuses  vallées  sèches  aboutissantà  la  dépression  de  Druyes(l); 
encore  ces  dernières  n'écouleraient-elles  par  les  orifices  actuels 
que  le  trop  plein  des  canaux  souterrains. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18  août  dernier,  après  une  pluie  très 
ordinaire,  les  eaux  du  grand  bassin  de  Druyes  ont  pris  une  teinte 
blanche  très  accentuée  ;  on  aurait  dit  de  l'eau  de  chaux  ;  toutes 
les  autres  sources  sont  restées  claires  et  limpides  ;  cette  teinte  a 
disparu  assez  rapidement,  quelques  jours  après  il  n'y  paraissait 
plus.  Les  vieillards  ne  se  rappellent  pas  avoir  vu  rien  de  sem- 
blable. La  roche  formant  le  massif  coralligène  en  amont  des 
sources  est  tantôt  dure  comme  de  la  fonte,  tantôt  tendre  comme 
de  la  craie  dont  elle  prend  l'aspect.  Nous  pensons  qu'il  a  dû  se 
produire  un  éboulement  de  calcaire  corallien  blanc  tendre  sur  le 
cours  d'eau  qui  alimente  les  sources  du  grand  bassin  ;  nous  ne 
nous  expliquons  pas  autrement  ce  phénomène. 

Pendant  les  grandes  eaux  de  l'hiver  dernier,  nous  avons  été 
intrigué  par  un  phénomène  analogue  ;  les  eaux  de  la  source  de 
Gulène  ont  pris  tout-à-coup  une  teinte  jaune  foncé,  tandis  que 
celles  de  Blin  restaient  claires  et  limpides  ;  or,  on  sait  que  ces 
deux  sources  communiquent  entre  elles,  le  fait  a  été  constaté. 
Comme  les  roches  dans  le  voisinage  forment  un  véritable  chaos  et 
que  les  intervalles  sont  la  plupart  du  temps  remplis  par  des 
limons  argilo  sableux,  analogues  aux  limons  des  plateaux,  nous 
avons  supposé  alors,  comme  aujourd'hui,  qu'il  s'était  produit  un 
éboulement  sur  le  conduit  de  la  source  de  Gulène  ;  notre  convic- 
tion est  aujourd'hui  parfaitement  faite,  car  on  voit  actuellement  à 
travers  les  eaux  limpides  du  bassin  de  Gulène,  vers  Toriflce  de  la 
source,  un  petit  cône  d'atterri ssement  sableux  ;  il  devait  néces- 
sairement en  être  ainsi,  car  tandis  que  les  parties  limoneuses 
étaient  délayées  et  entraînées  par  les  eaux,  le  sable  se  déposait 
dans  le  bassin  où  le  courant  était  moins  rapide  que  dans  le 
conduit  souterrain. 

Les  eaux  alimentant  les  sources  de  Druyes  coulent  à  travers  les 

(1)  Une  autre  expérience  faite  égalennent  par  M.  Le  Couppey  do  la 
Forest,  le  10  mors  1902,  semble  confirmer  celle  opinion.  (Voir  page  285 
du  volume  déjà  cilé. 
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fentes  du  rocher  oxfordien  J'»  immédiatement  au-dessus  des 
marnes  oxfordiennes  i^ . 

Les  sources  de  Crisenon  émergent  au  pied  d'un  coteau,  sur  la 
rive  gauche  de  TYonne,  entre  les  calcaires  lithographiques  J^  et 
les  calcaires  plus  marneux  J^^.  Ces  sources,  à  part  leur  abondance 
et  leur  débit  très  soutenu,  ne  présentent,  à  l'exception  d'une 
seule,  rien  d'extraordinaire  ;  nous  voulons  parler  de  la  source 
située  dans  le  parc  de  Crisenon,  qui  est  remarquable  à  tous  les 
points  de  vue. 

D'abord,  par  son  débit  qui  est  presque  toujours  constant  :  celui-ci, 
le  22  août  1896,  c'est-à-dire  lorsque  l'eau  faisait  défaut  partout, 
était  encore  de  384  litres,  tandis  que  le  14  octobre  de  la  même 
année,  après  des  pluies  persistantes  et  excessivement  abondantes, 
ce  même  débit  n'était  que  de  462  litres  à  la  seconde. 

Ensuite,  par  la  limpidité  de  ses  eaux  qui  ne  se  troublent  ja- 
mais. 

Enfin,  et  c'est  ici  le  plus  curieux,  par  son  mode  d'émergence. 

Pour  qu'on  puisse,  autant  que  possible,  se  rendre  compte  de  ce 
qui  se  passe,  nous  avons  fait  figurer  sur  le  plan  général  du  groupe 
les  cotes  d'allitudes  de  l'eau  et  du  terrain  aux  abords  de  cette 
source.  Les  cotes  au-delà  du  chemin  de  grande  communication 
n<»  100  n'ont  cependant  pas  été  indiquées;  mais  il  suffit  de  savoir 
que  ce  chemin  est  bordé  par  un  coteau  très  escarpé,  avec  une 
pente  de  0,30  à  0,40  pour  1,  descendant  jusqu'au  fossé  du  chemin. 

On  voit  ainsi  que  les  sources  émergent  d'une  petite  éminence 
au  milieu  de  la  vallée  de  l'Yonne,  et  précisément  à  l'opposé  du 
coteau,  de  sorte  qu'il  y  a  certainement  siphonnement,  puisque  le 
niveau  du  point  d'émergence  (116.82)  est  supérieur  à  celui  de  tous 
les  terrains  avoisinants.  Ce  qu'il  y  a  surtout  de  remarquable,  c'est 
que,  malgré  la  hauteur  de  l'eau,  on  ne  voit  aucun  suintement 
autour  du  bassin,  pas  même  trace  de  plantes  aquatiques  ;  le 
terrain  est  aussi  sain  que  sur  le  sommet  des  coteaux  voisins. 

Pour  nous,  la  source  n'a  pas  été  captée  sur  place,  mais  prise 
à  une  certaine  distance  et  amenée  à  son  emplacement  actuel  par 
des  conduits  siphonnants.  On  peut  se  demander  à  quelle  époque 
les  travaux  ont  été  exécutés.  Il  y  avait  bien  une  abbaye  à  Crise- 
non, mais  ce  n'est  pas  là  une  œuvre  du  Moyen-Age  ;  les  Romains 
seuls  étaient  assez  bons  constructeurs  pour  exécuter  un  tel  travail. 
Cette  supposition  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  la  grande 
voie  d'Agrippa,  allant  de  Ijyon  à  Boulogne-sur-Mer,  passait  à  quel- 
ques  centaines  de  mètres  seulement  de  Crisenon  ;  il  ne  faudrait 
donc  voir  là  que  les  restes  d'un  ancien  établissement  de  bains 
datant  de  l'époque  Gallo-Romaine. 
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Tels  sont  les  résultats  des  études  auxquelles  nous  nous  sommes 
livré  sur  les  sources  de  Druyes  et  de  Crisenon.  Nous  ne  nous  dissi- 
mulons pas  que  certains  faits  avancés  sont  hypothétiques,  mais 
nous  n'en  avons  pas  moins  cru  devoir  les  signaler,  parce  qu'ils 
répondent  aux  données  actuelles  de  la  science. 

Le  régime  hydrologique  de  la  contrée  dont  nous  venons  de 
parler  n*est  encore  guère  connu.  Il  y  aurait  assurément  là  des 
études  très  intéressantes  à  faire;  mais  pour  arrivera  des  résultats 
certains  il  faudrait  exécuter  des  sondages  sur  différents  points 
judicieusement  choisis. 


n*_ 
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SOURCE  DE  LA  GRANDE  FONTAINE  A  VOUTENAY 


ËT90E8  FAITES  PAR  LE  81RTICE  TICIUAL 

EN  VUE  DE  L'ALIMENTATION  DE  U  VILLE  D'AUXERRE 

Par  M.  Mathieu, 
Âgent-Yoyer  cantonal  à  Yermeiiton. 


La  grande  fontaine  de  Voutenay  est  située  sur  le  versant  gauche 
de  la  vallée  dite  du  Vau-de-Bouche,  à  environ  1.200  mètres  en 
amont  du  village  de  Voutenay. 

Elle  sort  à  la  cote  d'altitude  139  au-dessus  d'un  lit  de  terre  k 
foulon,  avec  un  débit  minimum  de  150  litres  à  la  seconde  (1)  et, 
après  un  parcours  de  50  mètres  en  pente  de  4  0/0,  sorte  de  petit 
torrent,  elle  va  rejoindre  le  ruisseau  intermittent  de  Vau-de- 
Boucbe  pour  former  le  ruisseau  pérenne  qui  alimente,  en  aval,  les 
lavoir  et  abreuvoir  publics  de  Voutenay,  ainsi  que  l'ancien  moulin, 
avant  de  se  jeter  dans  la  Cure  vers  la  cote  130. 

En  raison  de  sa  position  en  contre-haut  du  thalweg,  la  source 
n'est  pas  atteinte  par  les  crues.  Il  n'y  a  pas  de  marécages  dans 
cette  région  et  on  ne  trouve  comme  habitations  les  plus  voisines, 
que  la  ferme  du  Ohamp-du-Feu  (commune  d'Annay-la-Côte)  située 
à  l'Est,  sur  le  plateau,  à  la  cote  309,  au  milieu  des  bois,  à  3  k.  500 
de  distance,  et  d'une  population  de  S  habitants  seulement. 

Sur  ce  même  plateau,  près  de  la  ferme,  il  existe  un  effondre- 
ment du  sol  appelé  le  ce  Crot  de  la  Foudre  »,  de  formation  identique 
à  ceux  que  l'on  rencontre  en  très  grand  nombre  sur  le  vaste  pla- 


(1)  On  peut  admettre  un  débit  minimum  de  150  litres  à  la  seconde,  car 
les  jaugeages  faits  en  septembre  et  octobre  1896  par  le  service  des  Ponts 
et  Chaussées,  au  moyen  de  déversoirs,  ont  donné  une  moyenne  de 
172  litres. 

Se.  nai.  25 
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teau  couvert  par  la  forêt  d'Hervaux  et  dus  à  l'action  des  eaux  tra- 
versant les  calcaires  fissurés. 

La  grande  fontaine  de  Voutenay  doit  être  alimentée  par  les  eaux 
des  nombreuses  collines  de  Toxford  et  de  l'oolitbe  (calcaires 
marneux),  qui  s'étendent  à  l'Est  et  qui  sont  presque  entièrement 
boisées. 

Les  eaux  de  cette  source,  ordinairement  très  claires,  dit-on, 
deviennent  troubles  après  les  grandes  pluies.  Elles  n'ont  pas 
encore  été  analysées. 

Les  expériences  commencées  dans  la  région  de  Vermenton  par 
le  service  spécial  de  la  ville  de  Paris  devaient  être  continuées  et 
étendues  de  façon  à  comprendre  la  source  qui  nous  occupe;  mais 
les  crédits  pour  études  n'ayant  pas  été  maintenus,  il  n'a  été  fourni 
que  quelques  renseignemeats  très  succincts  à  M.  Le  Couppey  de  la 
Forest  chargé  de  ces  expériences. 


LE  RUISSEAU  DE  VAU-DE-BOUCHE 

Le  ruisseau  de  Vau-de-Bouche  a  son  origine  au  col  d'Âthie 
(cote  259)  ;  il  reçoit  presqu'aussilôt  le  ru  de  la  Sarrée,  passe  dans 
les  prairies  k  Genouilly,  Provenx)y,le  bas  de  Marcillyetdela  Vairé, 
reçoit  les  rus  de  Thory  à  Lucy-le-Bois  (cote  223),  ainsi  que  les 
nombreux  filets  d'eau  issus  des  coteaux  dominant  ce  dernier 
village  au  sud.  Enfin,  il  suit,  en  formant  de  nombreux  méandres, 
sur  10  kilomètres  de  longueur,  une  vallée  étroite  et  inhabitée  aux 
versants  boisés.  Le  thalweg  est  tantôt  rocheux  et  couvert  de  bois, 
tantôt  composé  d*alluvions  et  presque  exclusivement  recouvert  de 
prairies. 

Le  Vau-de-Bouche,  entouré  de  vallées  sèches,  ne  reçoit  d'autres 
cours  d'eau,  en  aval  de  Lucy-le-Bois,  que  le  ruisseau  de  la  grande 
fontaine  de  Voutenay  ;  il  est  intermittent. 

La  nature  des  versants  formant  le  bassin  supérieur  du  Vau-de- 
Bouche  est  argileuse  (supraliasique,  calcaires  à  ciment  de  Vassy); 
les  terres  sont  donc  imperméables  entre  l'origine  du  cours  d'eau 
et  Lucy-le-Bois  ;  mais  en  aval  de  ce  village,  c'est-à-dire  dans  le 
bassin  inférieur,  les  terrains  sont  des  calcaires  oolithiques  fissurés 
et  il  existe  des  pertes  dans  le  lit. 

Nous  avons  remarqué,  le  9  mai  dernier,  que  le  ruisseau  se 
perdait  complètement  dans  la  partie  la  plus  étroite  de  la  vallée, 
vis-à-vis  du  chemin  vicinal  ordinaire  qui  conduit  à  Précy-le-Sec,  à 
l'endroit  où  le  lit  quitte  le  sol  rocheux  pour  pénétrer  définitive- 
ment dans  les  alluvions. 
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Le  cours  d'eau  ré^pparaissail,  mais  faiblement,  ^  quelques  cen^ 
laines  de  mètres  en  amont  de  sa  jonction  avec  la  grande  lonlaine 
de  Voutenay,  ayant  ainsi  cessé  de  couler  à  la  surface  sur  une 
étendue  de  plus  de  3  kilomètres. 

Les  pertes  du  Vau-de-Bouche  sont-elles  en  communication  avec 
la  grande  fontaine  de  Voutenay  ?  Cela  peut  être  douteux,  et  il  suf- 
firait d'une  expérience  de  coloration  à  la  Ûuorescéine  pour  le  dé* 
montrer. 

Dans  l'affirmative,  les  eaux  usées  et  d*égoût  du  bassin  supérieur 
habité  et  non  boisé  seraient  une  cause  de  contamination  des 
eaux  de  la  source,  car  les  calcaires  fissurés  et  disloqués  w  consti^ 
tuent  pas  des  filtres  suffisants  pour  Tépuration. 

Cependant,  les  eaux  de  la  source  dont  il  s'agit  sont  réputées  de 
bonne  qualité. 

Nous  avons  complété  notre  élude  de  la  source  dont  il  s'agit  par 
des  expériences  de  coloration  à  la  fluorescéine,  afin  de  rechercher 
les  origines  de  cette  source,  et  nous  indiquons  ci-après  les  résul^ 
tais  de  nos  investigations. 

Le  17  mai  1905,  le  ruisseau  du  Vau-de  Bouche  se  perdait  à  5  kil. 
en  amont  de  la  grande  fontaine  et  il  a  été  jeté  à  cet  endroit 
500  gramni^es  de  fiorescéine,  à  11  heures  et  demie  du  matin. 

La  pluie  qui  commençait  à  tomber  à  11  heures  a  duré  jusqM'à 

4  heures  du  soir  et  a  occasionné  pour  les  deux  îours  suivants  un 
certain  afflux  d'eau  dans  le  ruisseau  intermittent,  ce  qui  a  prolonge 
son  courant  sur  450  mètres. 

Des  bûcherons  qui  travaillaient  proche  de  là  ont  observé  que  la 
fluorescéîne  avait  été  entraînée  par  le  courant  résultant  de  l'afflux 
d'eau,  le  18  au  matin,  sur  450  mètres,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  nou- 
velle perte  du  Vau-de-Bouche. 

Le  19  mai»  il  n'y  avait  plus  aucune  trace  de  coloration  sur  ce 
parcours  ;  la  flivore&céine  étail  donc  absorbée. 

Les  20  et  il  mai,  des  prélèvements  d'échantillons  d'eau  ont  été 
faits  d'heure  en  lieure  à  la  grande  fontaine  de  Voutenay  et  dans 
le  ruisseau  du  Vau-de-Bouche,  qui  réapparaissait  à  environ  500  m« 
en  amont  de  ladite  fontaine.  On  a  continué,  mais  à  intervalles 
plus  éloignés,  le  23.  Aucune  trace  de  coloration  n'a  été  trouvée. 

Le  20  mai,  un  orage  ayant  éclaté  dans  l'après-midi,  dans.l'Aval-i 
lonnais,  a  produit  beaucoup  d'eau  dans  la  yaltée  de  la  Gure,  en 
amont  de  Voutenay. 

Or»  le  21  mai  dans  ta  matinée,  environ  18  heures  après  l'od?age, 
la  fontaine  de  Voutenay  doublait  pour  ainsi  dire  son  débit  et 
donnait  des  eaux  troubles.  La  rivièrç  de  Cure  était  ce>our-là  très 
trout>le  et  en  légère  crue  ;  le  Vau  de  Bouche  qui  eoulaU  un  peu  à 
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découvert,  était  simplement  louche,  en  amont  de  la  source;  il 
était  tombé  relativement  peu  d*eau  dans  son  bassin. 

Le  32  mai  le  débit  de  la  fontaine  était  toujours  très  fort  et  les 
eaux  encore  plus  troubles  que  la  veille  (teinte  laiteuse). 

Il  devenait  impossible  de  déceler  la  coloration  qui  aurait  pu 
être  donnée  par  les  500  grammes  de  fluorescéine  jetés  le  17  dans 
le  ruisseau  et  Ton  pouvait  admettre  que  cette  matière  s'était 
égarée  dans  les  alluvions. 

D*ailleurs,  étant  donné,  d'une  part,  ce  qui  venait  de  se  passer 
et,  d*autre  part,  que  le  Vau-de-Bouche  est  à  sec  pendant  une 
grande  partie  de  Tété  et  que  la  source  en  question  donne  quand 
même  un  débit  minimum  de  150  litres,  on  pouvait  presque 
conclure  que  celte  dernière  avait  une  principale  origine,  qui  n'était 
pas  le  ruisseau  coulant  à  son  pied. 

11  venait  donc  de  s'ouvrir  un  nouveau  champ  d'expériences. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  la  cartegéologique  de  la  région,  on  y 
remarque  l'indication  d'importantes  failles,  assoz  proches  et  très 
intéressantes  au  point  de  vue  du  régime  des  eaux,  savoir  : 

L'une  dans  la  vallée  même  de  la  Cure,  traversant  plusieurs  fois 
la  rivière,  à  Saint-Père,  à  Asquins,  au  moulin  du  Gué-Pavé,  et  se 
dirigeant  sur  Sermizelles  et  à  l'Est  de  Voutenay,  c'est-à-dire  sur  la 
Grande  fontaine. 

Une  autre  faille,  partant  de  la  Nièvre,  traverse  la  Cure  à  Pierre-  * 
Perthuis,  puis  le  Cousin  à  Vault-de-Lugny,  et  le  rû  du  Bouchin  à 
Annéot.  Elle  se  poursuivrait,  suivant  ringénieurBelgrand,jusqu*à 
la  vallée  du  Yau-de-Bouche  en  passant  par  Vassy. 

Enfin,  une  troisième  faille  venant  d'A vallon  traverse  la  précé- 
dente à  Annéot  et  parait  se  diriger  sur  le  Crot-de-la-Foudre,  au 
Champ-du-Feu,  et  sur  la  fontaine  de  Voutenay. 

Nous  avons  exploré  toutes  ces  régions  et,  après  avoir  recherché 
les  points  où  ces  failles  recoupent  la  Cure,  nous  nous  sommes 
arrêté  à  celui  du  Gué-Pavé,  entre  Asquins  et  Blannay,  lequel  nous 
a  paru  le  plus  propice  pour  faire  une  expérience  de  coloration,  le 
propriétaire  de  l'usine  nous  ayant  en  effet  certifié  l'existence  de 
pertes  dans  la  rivière,  pertes  qui  n'étaient  pas  visibles  ailleurs,  à 
cette  époque  de  Tannée  où  les  eaux  sont  encore  assez  abon- 
dantes. 

Le  31  mai,  à  11  heures  du  malin,  il  a  été  jeté  en  amont  du 
moulin  du  Gué-Pavé  2  kilos  de  fluorescéine  et  des  prélèvements 
d'eau  ont  été  faits  à  la  Grande  fontaine  de  Voulenay,  le  soir  même 
de  8  heures  à  11  heures,  puis  le  lendemain  à  2  heures  du  matin 
et  d'heure  en  heure  de  4  heures  du  malin  à  5  heures  du  soir. 

La  coloration  est  apparue  entre  5  heures  et  8  heures  du  matin 
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et  surtout  entre  6  heures  et  7  heures,  c'est-à-dire  après  19  heures, 
soit  environ  après  le  même  laps  de  temps  qu'avaient  mis  les 
eaux  de  Torage  du  20  mai,  grossissant  la  Cure,  pour  se  manirester 
à  la  source  considérée. 

L'expérience  est  donc  absolument  concluante  et  on  peut  en 
déduire  que  la  Grande  fontaine  de  Youtenay  n'est  pas  une  source 
à  proprement  parler,  mais  une  résurgence  de  la  Cure,  dont  les 
eaux  se  trouvent  dégrossies  et  rafraichies  en  passant  dans  les 
calcaires  de  l'oxford  et  de  l'oolithe. 

Nous  disons  dégrossies,  car  bien  que  paraissant  très  limpide  à 
première  vue  et  sous  un  petit  volume,  l'eau  de  la  Grande  fontaine, 
examinée  sur  une  épaisseur  d'un  mètre  dans  un  tube  de  cristal 
avec  fond  de  mercure  formant  glace,  est  un  peu  trouble  à  son  état 
normal. 

Et,  ainsi  que  Ta  démontré  l'analyse  faite  par  H.  Vidal,  profes- 
seur de  chimie  au  collège  d'Auxerre,  sur  des  prélèvements  faits  le 
19  mai  dernier  en  fioles  stérilisées,  cette  eau  contient  en  moyenne, 
au  centimètre  cube,  1.900  bactéries,  dont  le  coli  bacille. 

Elle  titre  au  total  21  "^  5  comme  degré  hydrotimétrique.  Sa  tem- 
pérature, prise  les  19,  24,  26,  28,  30  mai  et  l^"' juin,  variait  de  12<>2 
à  12'' 4,  alors  que  la  températnre  de  l'air  ambiant  variait  de  IS'*  à 
25»  4. 
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SÉANCE  DU  8  JANVIER  1905. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   PERON  PRÉSIDENT. 

Il  est  donné  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  du  4  décembre 
1904  qui  est  adopté  sans  observations. 

Présentation  de  nouveaux  membres.  —  Sont  présentés  comme 
membres  titulaires  : 

1«  Par  MM.  Porée  et  Guillemain,  M.  Gauthier  Fernand,  archi- 
tecte de  la  ville  d'Auxerre  ; 

2*^  Par  MM.  Peron  et  Porée,  M.  Guerlin  de  Guer,  docteur  ès- 
lettres,  professeur  au  collège,  30,  rue  d'Egleny,  à  Auxerre. 

— -  Le  Président  annonce  que  M.  l'Ingénieur  en  chef  Alby,  ayant 
racheté  ses  cotisations  par  le  versement  de  la  somme  de  200  fr., 
est  inscrit  à  dater  de  ce  jour  comme  membre  p)erpétuel,  confor- 
mément à  l'article  23  du  règlement.  Cette  somme  a  été  immédia- 
tement convertie  en  un  titre  de  rente  3  0/0  de  six  francs. 

—  Le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  de  divers  membres  de  la 
Société  des  cartes  et  des  souhaits  pour  la  prospérité  de  la  Société, 
notamment  de  MM.  Beaujard,  Poncet,  LeCouppey  delà Forest,  etc. 

—  Nous  avons  reçu  du  Ministère  de  Tlnstruction  publique  un 
nouveau  règlement  en  date  du  1"  janvier  1905  relatif  à  l'échange 
des  publications  entre  les  sociétés  savantes  françaises  et  étran- 
gères par  l'intermédiaire  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts.  Ce  règlement  est  accompagné  de  circulaires  rela- 
tives, l'une  aux  conditions  d'emballage  des  livres  expédiés,  l'autre 
aux  adresses  à  mettre  sur  les  colis. 

Ces  documents  très  importants  pour  notre  société  sont  confiés 
à  M.  l'archiviste,  qui  voudra  bien  les  étudier  et  s'y  conformer  lors 
des  envois  de  notre  Bulletin. 
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—  Dans  la  correspondance  imprimée  reçue,  le  Président  signale 
le  Bulletin  du  Cercle  philanthropique  républicain  de  V  Yonne. 
On  y  remarque  un  article  relatif  au  sonnet  d'Arvers,  article  qui 
fait  suite  à  une  chronique  publiée  précédemment  sur  notre  com- 
patriote Félix  Arvers,  qui  repose  dans  le  cimetière  de  Cézy,  son 
pays  natal. 

—  Dans  les  communications  faites  récemment  à  TAcadémie  des 
Sciences,  le  Président  signale  une  note  de  MM.  Delage  et  Lagatu 
sur  la  constitution  de  la  terre  arable.  Cette  note,  des  plus  intéres- 
santes, fait  connaître  une  nouvelle  méthode  pour  l'étude  analytique 
des  terres. 

Cette  méthode,  dont  l'agronomie  doit  tirer  un  grand  parti,  con- 
siste dans  la  préparation  de  plaques  minces  et  de  leur  examen  à 
l'aide  du  microscope  polarisant. 

-  Bien  plus  efficace  que  les  procédés  chimiques  ou  mécaniques, 
elle  permet  d'obtenir  la  liste  complète  des  espèces  minérales  qui 
entrent  dans  la  composition  d'une  terre  et  de  déterminer  les  pro- 
portions respectives  des  divers  éléments. 

—  Dans  sa  séance  du  19  décembre  dernier,  l'Académie  des 
Sciences  a  décerné  ses  prix  annuels  Nous  y  remarquons  avec 
plaisir  que  le  prix  Jean-Jacques  Berger,  d'une  valeur  de  15.000  fr., 
a  été  en  partie  décerné  à  l'un  de  nos  collègues.  Ce  prix,  qui  n'est 
distribué  que  tous  les  cinq  ans,  est  destiné  à  récompenser  l'œuvre 
la  plus  méritante  concernant  la  ville  de  Paris.  La  commission 
spéciale  a  considéré  comme  telle  la  nouvelle  avenue  reliant  les 
Champs-Elysées  à  l'Esplanade  des  Invalides,  et  particulièrement 
le  pont  Alexandre  III.  Le  prix  Berger  a  donc  été  réparti  entre  les 
ingénieurs  et  conducteurs  des  ponts  et  chaussées  qui  ont  contribué 
à  l'exécution  de  ce  beau  travail,  c'est-à-dire  MM.  Résol,  ingénieur 
en  chef,  Alby,  ingénieur  et  MM.  Laurent,  Grimaud  et  Retraint. 

C'est  avec  plaisir  encore  que  dans  le  même  ordre  d'idées,  la 
Société  apprendra  les  récompenses  honorifiques  qui  ont  été,  à 
l'occasion  du  nouvel  an,  accordées  à  plusieurs  de  ses  membres. 

M.  Jeannez,  conseiller  général  et  maire  de  Vermenton,  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  MM.  Le  Couppey  de  la 
Forest,  Paul-Emile  Merlange  et  Charles  Poréeontété  nommés  offi- 
ciers d'Académie.  Au  nom  de  la  Société,  des  félicitations  sont 
adressées  à  nos  collègues. 

Enfin  M.  le  Président  Peron  a  été  élu  membre  de  l'Institut 
d'Egypte  en  remplacement  de  M.  le  professeur  Von  Zittel,  de 
Munich,  décédé  au  cours  de  l'année.  Il  doit  cette  distinction  à  des 
travaux  de  paléontologie  sur  le  désert  lybique,  dont  la  constitution 
géologique  est  fort  analogue  à  celle  du  Nord  Algérien  qu'il  a  étudié 
spécialement. 
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Bulletin  de  la  Société  d'Instruction  populaire  1904.  —  M.  le 
vice-prcsidenl  Lasnier,  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

Comme  chaque  année,  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  le 
Bulletin  de  la  Société  pour  la  propagation  de  Vinstruction  populaire  dans 
le  département  de  V Yonne,  dont  plusieurs  d'entre  vous  sont  membres. 

Cette  publication  contient  le  résumé  des  travaux  de  l'association 
pendant  Tannée  1903-1904. 

On  y  remarque  principalement  : 

Le  résumé  des  procès-verbaux  des  réunions  du  comité  directeur. 

Le  service  des  conférences  faites  sous  son  patronage,  tant  à  Auxerre 
que  dans  tout  le  département,  et  dont  le  nombre  s'est  élevé  à  H80,  au 
moyen  de  il  appareils  et  146  collections,  comprenant  environ  4650 
vues,  sans  compter  les  splendides  clichés  du  Dauphiné  pittoresque, 
prêtés  gracieusement  par  le  syndicat  d'initiative  et  qui  ont  servi  à 
illustrer  deux  de  ses  dernières  conférences. 

On  y  constate  que  la  presque  totalité  des  conférenciers  du  dehors 
sont  les  instituteurs  et  les  institutrices,  auxquels  il  est  juste  d'accorder 
un  tribut  d'éloges  bien  mérités,  d'autant  plus  que  c'est  là  une  tâche 
post-scolaire  qui  vient  s'ajouter  volontairement  à  leurs  nombreux  et 
fatigants  travaux  professionnels. 

Ceux  d'Âuxerre  se  recrutent  également  en  grande  partie  parmi  les 
membres  de  l'enseignement,  tant  primaire  que  secondaire,  auxquels 
se  joignent  des  amis  de  l'instruction  populaire. 

Mentionnons  que  les  conférences  d'Auxerre -Ville  ont  dû  être  inter- 
rompues, une  partie  de  la  saison  d'hiver  1903-1904,  faute  de  local, 
celui  qui  avait  été  mis  à  la  disposition  de  l'œuvre  ayant  été  converti 
en  salle  de  dessin  pour  le  cours  municipal. 

Mais  la  série  des  soirées  du  samedi  vient  d'être  reprise  avec  entrain 
pour  le  présent  hiver  1904-1905  dans  la  coquette  salle  Soufflet,  fraîche- 
ment décorée  et  inondée  de  lumière  électrique. 

On  trouve  encore  au  bulletin  qui  nous  occupe  les  détails  de  l'assem- 
blée générale  du  9  juin,  au  cours  de  laquelle  le  délégué  du  Préfet,  le 
Président  et  le  Trésorier  ont  successivement  pris  la  parole,  et  pendant 
laquelle  a  eu  lieu  la  distribution  des  récompenses  aux  collaborateurs 
de  la  Société  ;  diplômes  d'honneur,  médailles  de  vermeil,  d'argent,  de 
bronze,  et  mentions  honorables. 

Le  Cercle  de  la  Jeunesse  Auxerroise,  avec  bibliothèque,  lectures  et 
prêts  de  livres  pour  les  adhérents  et  leurs  familles,  a  été  réouvert  le 
10  décembre. 

Comme  chaque  année  aussi,  la  Société  avait  organisé  pour  ses 
membres,  et  à  prix  réduit,  une  excursion  qui  a  eu  lieu  le  26  juin  par 
une  des  plus  belles  journées  d'été. 
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Les  excursionnistes  visitèrent  successivement  :  Avallon,  la  plantu- 
reuse vallée  d'Epoisses,  Semur,  Âlise-Sainte-Reine,  FJavigny,  Ton- 
nerre et  Laroche. 

M.  Lesire  Jules,  professeur  au  collège,  et  l'uu  des  membres  les  plus 
actifs  de  la  caravane,  en  a  donné  un  très  intéressant  récit  que  vous 
lirez  certainement  avec  grand  plaisir. 

Vous  voyez  donc  que  cette  Société  sympathique  se  maintient  dans 
son  rôle  de  propagande  populaire,  et  nous  ne  pouvons  que  lui  souhaiter 
un  avenir  aussi  prospère. 

Achat  de  médailles  pour  le  musée.  —  M.  Manifacier  dépose  sur 
le  bureau  les  médailles  ci-après  : 

1.  Seconde  conquête  de  la  Franche-Comté  1674. 

2.  Prise  de  Besançon  1674. 

3.  Même  sujet,  type  et  format  différents. 

4.  Lalande,  astronome,  né  à  Bourg-en-Bresse., 

5.  Carnot,  Président  de  la  République. 

6.  Buffon,  né  à  Montbard. 

7.  Gaspard  Monge,  né  à  Beaune. 

8.  Leprestre  de  Vauban  (né  à  Saint-Léger-de-Foucheret). 

9.  La  duchesse  de  Bourgogne,  petite  médaille  ovale  sans  revers 
et  sans  légende  (métal  on,  18  millimètres. 

Communications.  —  M  Tabbé  Parât  n'étant  pas  présent  à  la 
séance,  sa  communication  sur  La  faune  quaternaire  de  la  vallée 
de  la  Cure  :  l'hippopotame,  est  remise  à  une  autre  séance. 

M.  Porée  donne  lecture  de  sa  communication  sur  La  formation 
du  département  de  r  Yonne  en  1790,  étude  qui  doit  servir  de 
préface  au  tome  VI  des  Procès-verhaux  des  délibérations  de 
l'Administration  départementale  de  l'Yonne  de  il 90  à  iSOO, 
Il  y  expose  les  nombreux  projets  successivement  présentés,  — 
dans  Tun  desquels  le  déparlement  d'Auxerre  devait  comprendre 
Semur  et  Clamecy,  Sens  étant  chef-lieu  d'un  autre  département,— 
puis  la  lutte  entre  Auxerre  et  Sens  pour  le  chef-lieu  quand  ce 
projet  fut  abandonné  ;  dans  une  seconde  partie,  il  relate  les  com- 
pétitions qui  s'élevèrent  pour  la  fixation  des  chefs-lieux  des 
districts,  particulièrement  entre  Vézelay  et  Toucy,  d'une  part, 
entre  Villeneuve-sur-Yonne  et  Saint-Florentin,  de  l'autre.  Dans 
l'introduction,  M.  Porée  passe  en  revue  les  diverses  circonscrip- 
tions ecclésiastiques,  administratives  et  judiciaires  entre  lesquelles 
se  répartissait  le  territoire  de  l'Yonne  en  1790  :  on  n'y  comptait 
pas  moins  de  quatre  diocèse,  quatorze  bailliages  royaux,  quatorze 
élections  et  dix-huit  greniers  à  sel.  Trois  cartes,  dont  une  hors- 
texte,  accompagnent  cette  étude. 
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M.  PéroD,  VU  l'heure  avancée,  remet  sa  communication  sur 
Une  rectification  de  la  carte  géologique  de  V  Yonne. 

La  séance  est  levée  à  3  heures  et  la  prochaine  fixée  au  1*'  di- 
manche de  février. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  PBRON,  PRÉSIDENT 

Il  est  donné  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  du  8  janvier 
qui  est  adopté  sans  observations. 

Présentation  d'un  nouveau  membre.  —  Est  proposé  comme 
membre  libre  (article  7  des  statuts),  par  MM.  Peron,  Joly  et 
l'abbé  Parât,  M.  Mathieu,  agent-voyer  à  Vermenton,  auteur  du 
plan  des  grottes  d'Arcy  antique  qui  sera  prochainement  inséré. 
A  en  outre  secondé  avec  beaucoup  de  zèle  dans  leurs  recherches 
nos  confrères  MM.  Le  Couppey  de  la  Forest  et  l'abbé  Parât. 

Election  de  nouveaux  membres.  —  Sont  nommés  à  l'unani- 
mité, les  membres  titulaires  présentés  de  la  dernière  séance, 
savoir  :  M.  Fernand  Gauthier,  architecte  de  la  ville  d'Auxerre. 

M.  Guerlin  de  Guer,  docteur  ès-lettres,  professeur  au  Collège, 
30,  rue  d'Egleny,  à  Auxerre. 

Nécrologie.  —  Le  Président  a  le  regret  d'annoncer  la  perte  que 
la  Société  vient  de  faire  en  la  personne  de  M.  René  Badin  de 
Montjoie,  décédé  à  Châtel-Censoir  dans  le  courant  de  janvier.  Le 
Président  n'a  eu  connaissance  de  ce  décès  que  par  les  journaux,  et 
trop  tard  pour  qu'il  lui  fût  possible  de  faire  représenter  la  Société 
aux  obsèques. 

M.  de  Montjoie  était  membre  de  notre  Société  depuis  plus  de 
vingt  ans.  Il  était,  en  outre,  membre  de  la  Société  nivernaise  des 
sciences,  membre  fondateur  de  la  Société  préhistorique  de  France, 
dont  son  cousin,  notre  collègue  M.  Henri  Rivière,  est  le  président 
et  le  fondateur,  et  enfin  membre  du  Conseil  héraldique  de  France 
dont  la  revue  contient  plusieurs  notices  de  lui  sur  la  généalogie 
de  familles  nobles.  Dans  notre  bulletin,  M.  de  Montjoie,  n'a  guère 
publié  que  quelques  notes  rectificatives.  M.  de  Montjoie  était  un 
fervent  de  Tarchéologie  et  un  curieux  des  choses  de  la  nature.  Il 
avait  réuni  des  collections  intéressantes  qui  vont  sans  doute  être 
dispersées. 

Nous  exprimons  à  sa  famille  nos  profondes  condoléances. 

—  Il  est  donné  connaissance  d'une  lettre  de  la  Commission 
d'organisation  du  Syndicat  d'initiative  de  la  Bourgogne,  annonçant 
rouverlure  prochaine,  à  Dijon,  d'un  congrès  pour  la  fondation  de 
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ce  syndicat.  Par  cette  lettre-circulaire,  il  nous  est  demandé  de 
vouloir  bien  être  conaptés  parmi  les  initiateurs  de  ce  congrès  et 
de  recruter  autour  de  nous  des  adhérents. 

—  Nous  avons  reçu  de  l'Académie  de  Mâcon  deux  lettres-circu- 
laires. 

Dans  la  première,  il  est  annoncé  qu'à  l'occasion  de  la  célébration 
du  centenaire  de  sa  fondation,  qui  aura  lieu  le  9  septembre 
prochain,  l'Académie  organise  des  concours  de  beaux-arts, 
sciences,  agriculture,  belles-lettres,  etc.  Le  programme  de  ces 
concours,  indiquant  le  montant  des  prix,  les  sujets  à  traiter,  etc. 
est  déposé  sur  le  bureau  et  sera  tenu  à  la  disposition  des  per- 
sonnes désireuses  d'y  prendre  part. 

La  deuxième  circulaire  annonce  l'ouverture  d'une  sousci'iption 
pour  la  frappe  d'une  médaille  à  la  mémoire  du  Président  de  l'Aca- 
démie, M.  Arcelin,  décédé  le  21  décembre  dernier. 

—  Le  Bulletin  mensuel philantroplque  républicain  de  l'Yonne 
fait  connaître  les  résultats  du  renouvellement  du  bureau.  Il 
contient  une  pelite  note  intéressante  sur  un  noyer  géant,  dit 
noyer  du  Grillot,  arraché  récemment  sur  le  territoire  de  Fleury. 
Ce  no>er  âgé  d'environ  500  ans,  mesurait  huit  mètres  de  circon- 
férence et  donnait  annuellement,  en  moyenne,  12,500  litres  de 
noix. 

—  Le  Président  donne  le  résumé  d'une  communication  qui  a 
été  faite  récemment  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  le  docteur 
Capitan,  au  sujet  de  dents  et  autres  débris  de  mammouth  ren- 
contrés dans  les  alluvions  quaternaires,  lors  des  travaux  exécutés 
dans  la  rue  de  Rennes  pour  la  construction  du  Métropolitain. 

Cette  communication  prend  son  intérêt  en  ce  qu'elle  confirme 
pleinement  les  observations  récemment  présentées  dans  l'une  de 
nos  séances,  à  propos  de  la  découverte  d'une  dent  de  mammouth 
dans  la  sablière  Redon,  sur  la  route  de  Lyon.  Toutes  ces  trou- 
vailles, très  multipliées  dans  les  dépôts  alluvionnaires  des  vallées 
de  la  Cure,  de  l'Yonne  et  de  la  Seine,  démontrent  qu'à  l'époque 
du  quaternaire  inférieur,  le  mammouth  ou  l'éléphant  primitif, 
l'hippopotame,  le  rhinocéros,  etc.,  habitaient  nos  régions  concur- 
remment avec  l'homme  et  qu'un  mouvement  de  vie  intense 
régnait  dans  nos  vallées. 

—  11  est  déposé  pour  la  bibliothèque  une  notice  nécrologique 
sur  le  docteur  Alexis  Bureau,  par  le  docteur  Duché  père, 
membre  correspondant  de  l'Académie  de  médecine. 

—  Le  Président  croit  de  son  devoir  d'informer  officiellement  la 
Société  que,  dans  sa  séance  du  9  janvier  dernier,  ia  Société  géolo- 
gique de  France  l'a  élu  président  pour  l'année  1905.  Il  donne 
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lecture  d*un  entrefilet  publié  à  ce  sujet  par  un  journal  de  la  loca- 
lité et  il  offre  à  la  Société  un  exemplaire  de  Tallocution  qu'il  a 
prononcée  à  la  séance  du  16  janvier  dernier,  où  a  eu  lieu  sa  prise 
de  possession  du  fauteuil 

L'assemblée  entière  se  joint  à  M.  le  vice-président  Joly  pour 
offrir  à  M.  Peron  ses  félicitations. 

Rappo7*t  de  la  Commission  de  comptabilité.  —  La  Commission 
de  complabililé,  à  laquelle  avaient  été  remis  les  comptes  de 
gestion  de  Tannée  1904,  donne  lecture  du  rapport  ci-après  : 

La  Commission  des  finances,  réunie  le  samedi  28  janvier,  à  4  heures, 
chez  M.  Le  Blanc  Duvernoy,  a  procédé  à  Texamen  des  comptes  pré- 
sentés par  M.  Dehertogh  pour  Tannée  4904. 

Elle  a  examiné  les  états  de  recettes  et  dépenses,  desquels  il  résulte  : 

Que  les  recettes  pour  la  Société  des  Sciences  se  sont  élevées  à  la 

somme  de 5.927  fr.  71 

Les  dépenses  à 5.426fr.  90 

D'oU  en  caisse 500  fr.  81 

Que  les  recettes  du  musée  se  sont  élevées  à  la  somme 

de 4 .442  fr.  24 

La  dépense  à 65  fr.  25 

D'oîi  en  caisse 4  346  fr.  96 

Que  les  recettes  du  médaiilier  Gariel  se  sont  élevées  à 

la  somme  de 504  fr.  39 

Les  dépenses  à 224  fr.  24 

D'oîi  en  caisse 283  fr.  43 

RÉCAPITULATION  AU  34    DÉCEMBRE  4904 

La  Société  des  Sciences  a  en  caisse 500  fr.  84 

Le  musée  a  en  caisse 4 .346  fr.  96 

Le  médaiilier  Gariel  a  en  caisse 221  fr.  24 

Total  en  caisse 2.430  fr.  95 

La  Commission  des  finances  ne  peut  qu'approuver  la  parfaite  régu- 
larité  des  comptes  présentés.  Elle  vous  propose,  Monsieur  le  Président, 
de  vouloir  bien  renouveler  à  M.  Dehertogh  tous  les  remerciements  de 
la  Société. 

Le  Président,  conformément  aux  conclusions  du  rapport, 
propose  Tacceptalion  des  comptes  de  Tannée  4904  qui  sont 
approuvés  à  Tunanimité.  Des  remerciements  sont  adressés  à 
M.  Dehertogh. 
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Scrutin  préalable  pour  le  renouvellement  bisannuel  du 
bureau.  —  Le  Président  annonce  que  conformément  à  l'avis  qui 
en  avait  éié  donné,  il  va  être  procédé  au  renouvellement  du 
bureau. 

Tous  les  membres  qui  en  font  partie  se  représentent  à  l'élection, 
sauf  M.  Emile  Petit,  second  secrétaire,  que  des  occupations 
appellent  plus  souvent  à  Paris  et  qui  ne  peut  continuer  à  occuper 
ces  fonctions. 

Après  quelques  instants  de  suspension  de  séance,  le  dépouil- 
lemeni  des  bulletins  de  vote  donne  les  résultats  suivants  : 

Président MM.  Peron 24  voix 

Vice-Président Joly 25  — 

—           Lasnier 22  — 

Dcmay 3  — 

Trésorier Deherlogh 28  — 

Archiviste Guillemain !2o  — 

Secrétaire   des   publica- 
tions              Porée . .  25  — 

Secrétaire  des  séances Humbert 13  — 

Viault,  rue  d'Egleny.  5  — 

Hamel 2  — 

Fauchereau 1  — 

Marchai... 1  — 

Cestre 4  — 

Ces  résullals  seront  adressés  à  tous  les  membres  de  la  Société 
avant  la  première  séance. 

Communications.  —  En  l'absence  de  M.  Tabbé  Parât,  M.  Peron 
donne  lecture  de  son  travail  sur  L'hippopotame  de  la  Roche  au 
Loup. 

M.  le  docteur  Fort,  empêché  d'assister  à  la  séance,  a  demandé  de 
remettre  sa  communication  sur  Le  tombeau  d'un  templier  de 
l'Eglise  de  Cerisiers. 

M.  Poncet  donne  lecture  de  sa  communication  sur  une  Patène 
de  bronze  trouvée  à  Lindry  (Yonne). 

Il  s'agit  d'une  plaquette  carrée,  en  bronze,  revêtue  d  une  patine 
verdàtre,  que  M.  Laveau  Florimond,  cultivateur  à  Lindry,  a  trouvée 
dans  le  courant  d'août  1904,  en  labourant  un  champ,  au  lieu  dit 
le  Marais. 

Elle  mesure  exactement  0»071  de  côté,  0"0025  d'épaisseur  et 
pèse  70  grammes. 

L'une  des  faces  est  ornée  d'un  bas-relief  encadré  de  moulures  et 
représentant  une  Pietà,  que  M.  Poncet  décrit  ainsi  : 
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«  Au  milieu,  la  Vierge  assise  lient  sur  ses  genoux  le  corps  du 
Christ,  dont  la  tête  est  à  gauche  et  les  pieds  k  droite  ;  le  bras  droit 
du  Sauveur  tombe  à  terre  entre  les  pieds  de  la  Vierge.  Celle-ci, 
dans  l'attitude  de  l'adoration,  joint  les  mains  sur  la  poitrine  ;  sa 
tête,  penchée  un  peu  à  gauche  et  couverte  d'un  voile,  est  auréolée 
d'un  nimbe  semé  de  20  petites  étoiles.  Derrière  et  en  haut  de  la 
Vierge,  se  déroule  un  phylactère  de  gauche  à  droite,  sur  toute  la 
largeur  du  tableau.  On  distingue  un  A  sur  le  repli  à  gauche  du 
nimbe  et  le  mot  pietas,  en  lettres  capitales,  apparaît  encore  sur  le 
repli  de  droite  ;  c'est  toutce  qui  reste  de  l'inscription  primitive. 


«  A  l'arrière- plan,  à  droite  de  la  Vierge,  un  Ange  aux  ailes 
éployces,  vêtu  d'une  longue  robe  serrée  à  la  taille,  est  agenouillé 
aux  pieds  du  Christ  ;  ses  mains  sont  ramenées  sur  la  poitrine  dans 
l'aLliLude  du  recueillement;  à  gauche  de  la  Vierge,  un  autre 
Ange,  agenouillé  sur  un  coussin,  soutient  dans  ses  mains  la  tête 
couronnée  du  Christ  ». 

Notre  collègue  ayant  adressé  une  photographie  de  cette 
plaquette  au  Comité  des  travaux  historiques,  M.  Prou,  chargé  du 
rdpport  sur  cette  communication,  a  exprimé  l'avis  suivant  : 

«  Si  M.  Poncet  voit  dans  cette  plaquette  un  instrument  de  paix, 
•  c'est  qu'il  a  remarqué,  au  centre  de  la  face  lisse,  une  cassure 
I  rectangulaire  qui  proviendrait  de  la  poignée.  Mais  il  signale 
«  aussi  trois  griffes-  sur  le  côté  droit  et  deux  sur  le  cûté  gauche, 
f  rabattues  et  aplaties  à  chaud  et  au  marteau,  puis  limées. 

«  Quant  aux  traces  de  trous  incomplètement  perforés  que  l'on 
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c  voit  aux  angles  de  la  plaque,  à  la  partie  antérieure,  ils  prouvent 
«  non  pas  qu'on  ait  essayé  de  la  perforer  pour  la  fixer  sur  un 
«  raeulile,  mais  qu'elle  a  été  surmoulée  sur  une  autre  plaque 
«  trouée  à  chacun  de  ses  angles. 

*  S'il  est  vrai  que  les  instruments  de  paix,  mentionnés  dans  les 
«  anciens  inventaires  (1)  ou  conservés  dans  les  musées,  collections 
«  et  trésors  d'église,  sont  le  plus  souvent  d'argent,  d'or,  d'ivoire. 
«  de  cuivre  doré  ou  argenté,  on  en  connaît  cependant  quelques- 
<3c  uns  de  bronze.  En  second  lieu,  sur  nombre  de  paix,  les  sujets 
<(  sont  en  relief  comme  sur  la  plaquette  trouvée  à  Lindry.  Enfin 
c(  rimage  de  la  Pietà  a  été  signalée  comme  l'un  des  sujets  qu'on 
«  gravait  ou  sculptait  sur  ces  sortes  d'instruments. 

a  II  n'est  donc  pas  impossible  que  cette  plaquette  ait  servi  de 
a  Paix  ;  on  ne  saurait  toutefois  l'affirmer,  puisque  la  poignée 
«  a  disparu.  C/est  peut-être  une  de  ces  nombreuses  plaquettes  de 
«  la  Renaissance  qu'on  appliquait  en  guise  d'ornement  sur  les 
«  objets  et  meubles  les  plus  divers. 

<  Ce  monument,  en  raison  de  la  forme  des  lettres  de  l'inscrip- 
tt  tion,  ne  paraît  pas  être  antérieur  au  milieu  du  XVI*  siècle; 
«  autant  qu'on  peut  en  juger  par  une  photographie,  les  lettres 
«  n'ont  pas  été  gravées  au  burin  après  la  fonte  ;  elles  devaient 
«  se  trouver  sur  la  plaquette  dont  celle-ci  n'est  qu'un  surmoulé, 
«  pour  la  raison  que  nous  avons  indiquée.  Quant  au  sujet  lui- 
«  même,  il  se  pourrait  qu'il  dérivât  d'un  prototype  de  la  fin  du 
«  XV"  siècle  ou  du  commencement  du  xvi*  siècle  »  (2). 

M.  Lasnier  rend  compte  du  livre  des  mémoires  de  Prosper  Jollois, 
ingénieur  attaché  à  l'expédition  d'Egypte,  publiés  par  un  de  ses 
descendants,  M.  Lefèvre-Pontalis. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heures  4/2 
et  la  prochaine  fixée  au  dimanche  12  mars. 


SÉANCE  DU  12  MARS  1905. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  PERON  PRÉSIDENT. 

Il  est  donné  lecture  du  procès- verbal  de  la  séance  du  5  février 
qui  est  adopté  sans  observations. 

—  Le  président  souhaite  la  bienvenue  à  notre  nouveau  collègue, 
M.  Guerlin  de  Guer,  qui  assiste  à  la  réunion. 

(1)  Sur  les  instruments  de  paix,  voy.  Bulletin  monumental^  t.  XXI 
(1865),  p.  249-293  et  320-367. 

(2)  Cf.  Bulletin  archéologique,  an.  1904,  p.  CXLIIL 
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Présentation  de  nouveaux  membres.  —  Sont  présentés  :  !<» 
Comme  membres  titulaires  par  MM.  Peron  et  Joly,  M.  Rigal,  con- 
trôleur des  mines,  rue  Chantepinot,  à  Auxerre  ;  par  MM.  Emile 
Bouclié  et  Paul  Plait,  M.  Heurley,  agent-voyer,  à  Auxerre  ; 

2^  Comme  membre  correspondant,  recevant  le  Bulletin^  par 
MM.  Humbert,  Peron  et  Dehertogh,  M.  Lecellier,  vétérinaire,  à 
Yvetot  (Seine-Iniérieure). 

Admissions.  —  Le  Président  propose  de  nommer  comme  membre 
correspondant  M.  Hirsch,  inspecteur- adjoint  des  forêts,  actuelle- 
ment membre  titulaire,  et  qui  quitte  Joigny.  Cette  proposition  est 
adoptée.  Est  également  nommé  comme  membre  libre,  M.  Mathieu, 
agent-voyer,  à  Vermenton,  présenté  à  la  dernière  séance  par 
MM.  Peron,  Joly  et  l'abbé  Parât. 

Distinctions  honorifiques.  —  Le  Président  annonce  que  M. 
Dagan,  agent-voyer  en  chef,  a  été  nommé  officier  d'Académie 

Les  bulletins  de  vote  pour  le  renouvellement  du  bureau  sont 
remis  à  MM.  Emile  Bouché,  Manifacier  et  Guillemain,  qui  les 
dépouillent  pendant  que  la  séance  continue. 

Nécrologie.  —  Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  grande 
perte  qu'elle  a  faite  depuis  la  dernière  séance  dans  la  personne  de 
M.  Poubeau,  décédé  le  7  février  dernier  à  l'âge  de  90  ans. 

Pierre-Guillaume  Poubeau  était  le  doyen  de  la  Société  et  le  der- 
nier survivant  de  ses  fondateurs.  Il  faisait,  en  effet,  partie  du 
petit  groupe  de  savants  qui,  en  1847,  s'associèrent  pour  travailler 
en  commun  et  fondèrent  notre  Société  des  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne. 

il  contribua  en  outre  par  ses  dons  et  par  son  travail  personnel 
à  la  création  et  a  Tinstallion  de  notre  musée  départemental.  Pen- 
dant 58  ans,  Poubeau  ne  cessa  de  s'intéresser  aux  travaux  et  au 
développement  de  notre  Société.  Ce  n'est  que  depuis  quelques 
années  qu'en  raison  de  son  grand  âge  et  des  ménagements  que 
réclamait  sa  santé,  il  cessa  de  fréquenter  nos  réunions. 

Désireux  d'honorer  en  lui  le  dernier  de  nos  fondateurs  et  le 
collègue  zélé  et  dévoué,  nous  l'avions,  par  mesure  extraordinaire, 
nommé  membre  honoraire  de  la  Société.  II  est  le  seul  qui  ait 
porté  ce  titre  et  il  en  était  flatté. 

Notre  Société  a  été  amplement  représentée  aux  obsèques  de 
Poubeau^  et  nous  avons  adressé  à  sa  famille  les  plus  profonds 
regrets  de  la  Société  tout  entière. 

Pendant  ce  mois  de  février,  notre  Société  a  encore  perdu  un  de 
ses  doyens,  M.  Victor  Raulin,  décédé  le  10  février  dernier,  à  l'âge 
de  90  ans,  à  Montfaucond'Argonne.  Victor  Raulin  était  une  nota- 
bilité scientifique  bien  connue.  Il  était  le  doyen  des  membres  de 
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la  Société  géologique  de  France,  dont  il  faisait  partie  depuis  1837, 
c'est-à-dire  depuis  68  ans.  II  était  membre  correspondant  de  notre 
Société  depuis  1852,  époque  où,  en  collaboration  avec  Leymerie, 
il  entreprit  sous  les  auspices  du  Conseil  général  la  confection  de 
la  carte  et  de  la  statistique  géologique  du  département  de  TYonne. 
Ce  beau  travail  qui,  comme  vous  le  savez,  fut  publié  en  1858,  fit 
grand  honneur  à  ses  auteurs;  mais  il  fut,  entre  eux,  Toccasion  de 
démêlés  retentissants  qui  attristèrent  tous  leurs  amis. 

M  Raulin  qui  avait  en  outre  publié  d'importants  travaux  sur 
Tîle  de  Crète,  sur  le  Sancerrois,  sur  les  bassins  tertiaires  de  TAqui- 
taine,  de  TÂllier,  etc.,  a  été  longtemps  professeur  à  la  faculté  des 
science  de  Bordeaux. 

Quand  est  venue  l'heure  de  la  retraite,  il  se  retira  à  Montfaucon- 
d'Argonne,  son  pays  natal,  mais  il  ne  cessa  pas  jusqu'à  sa  dej*- 
nière  heure  de  travailler,  et  deux  semaines  seulement  avant  sa 
mort^  il  communiqua  à  la  Société  géologique  des  observations  sur 
l'origine  des  espèces. 

Correspondance.  —  Le  Président  dépose  sur  le  bureau  : 

4*^  Deux  numéros  du  Bulletin  du  Cercle  philanthropique  répu- 
blicain de  V  Yonne  ; 

2«  Un  numéro  spécimen  d'une  très  belle  publication  nouvelle 
VHisioire  de  VArt,  éditée  chez  Colin.  On  y  remarque  parmi  les 
spécimens  des  illustrations  une  très  jolie  reproduction  de  la  porte 
de  l'église  de  Saint-Lazare  d'Avallon  ; 

3«  Une  circulaire  assez  curieuse  d'une  société  industrielle  qui 
s'est  formée  pour  l'exploitation  des  procédés  récemment  décou- 
verts de  fabrication  de  certaines  pierres  précieuses.  Le  Président 
rappelle  à  ce  sujet  qu'il  a  déjà  entretenu  la  société  de  ces  procédés 
qui  permettent  de  reproduire  des  rubis  et  des  émeraudes  réunis- 
sant toutes  les  propriétés  des  pierres  naturelles  ; 

4«  Une  circulaire  demandant  l'adhésion  de  la  Société  à  une 
séance  commémorative  en  l'honneur  du  75«  anniversaire  de  Fustel 
de  Coulanges  ; 

8°  Une  lettre  du  Dirocteur  général  du  musée  national  de  Monte- 
video demandant  l'envoi  de  notre  Bulletin; 

&*  Une  circulaire  de  la  Revue  champenoise  et  bourguignonne^ 
demandant  que  notre  Société  s'abonne  à  cette  revue.  Ces  deux 
demandes  sont  renvoyées  à  Texamen  du  conseil  d  administration. 

—  Le  président  donne  connaissance  à  l'assemblée  d'une  lettre  et 
d'un  projet  de  pétition  relatifs  à  la  réforme  de  l'orthographe,  pour 
lequel  l'adhésion  de  notre  Société  est  demandée. 

Un  grand  nombre  d'écrivains  et  de  lettrés  ont  été  émus  par  le 
projet,  récemment  formé,  de  transformer  l'orthographe  et  se  sont 
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associés  pour  présenter  à  M.  le  Minisire  de  rinstruction  publique 
une  pétition  tendant  à  ce  qu*il  ne  soit  pas  donné  suite  à  ce  projet. 
La  Revue  politique  et  littéraire  {Revue  Bleue),  dont  un  exem- 
plaire nous  a  été  envoyé,  donne  le  texte  et  Texposé  des  motifs  de 
cette  proposition,  ainsi  que  la  liste  déjà  fort  nombreuse  des  adhé- 
rents. L'examen  de  cette  demande  est  confiée  à  une  commission, 
qui  décidera  si  l'adhésion  de  notre  société  peut  être  donnée. 

—  Le  Président  signale  à  l'attention  de  la  Société  une  intéressante 
communication  faite  récemment  à  l'Académie  des  Sciences  par 
M.  Martel,  le  spéléologue  bien  connu,  au  sujet  d'une  observation 
qu'il  importe  de  faire  sur  les  eaux  de  source  destinées  à  l'alimen- 
tation. 

Il  résulte  en  effet  des  études  de  M.  Martel  que  les  variations 
saisonnières  et  journalières  de  la  température  des  sources  four- 
nissent de  précieuses  indications  sur  l'origine  et  les  contami- 
nations éventuelles  de  ces  eaux.  11  est  avéré  que  l'observation 
thermométrique  des  émergences  d'eau  mérite  d'être  prise  en 
sérieuse  considération  et  qu'elle  ne  doit  pas  se  borner  k  apprendre 
si  une  eau  est  ou  n'est  pas  assez  fraîche  pour  la  consommation. 
Les  émergences  qui  ont  une  origine  véritablement  souterraine 
et  dont  les  eaux  sont  par  suite  à  l'abri  de  tout  mélange  impur 
méritent  seules  le  nom  de  sources.  L'eau  qui  en  provient  est  pure 
et  ses  variations  de  température  sont  à  peu  près  nulles.  Au  con- 
traire, quand  on  constate  dans  une  eau  destinée  à  l'alimentation 
des  écarts  de  températures  s'élevant  seulement  à  1"*,  l'émergence 
rentre  dans  la  catégorie  des  résurgences,  c'est-à-dire  des  eaux 
sujettes  aux  contaminations  par  infiltrations  qui  intluent  sur  elles 
en  froid  ou  en  chaud.  Il  convient  dès  lors  de  prendre  les  mesures 
de  protection  et  de  préservation  recommandées  dans  ces  circons- 
tances. 

Les  observations  thermométriques  des  eaux  pour  être  utiles 
doivent  être  faites  au  moins  quatre  fois,  savoir  :  !•  en  hiver  pen- 
dant la  sécheresse  et  après  les  pluies,  2»  de  même  en  été. 

—  Il  est  donné  connaissance  à  l'assemblée  d'une  circulaire  du 
Ministre  de  l'Instruction  publique,  relative  au  43«  congrès  des 
Sociétés  savantes  qui  doit  s'ouvrir  à  Alger  le  19  avril  prochain. 
Cette  circulaire  fait  connaître  les  mesures  prises  pour  la  déli- 
vrance des  billets  à  prix  réduit  et  demande,  avant  le  25  mars, 
dernier  délai,  la  liste  des  délégués  qui  ont  l'intention  de  se  rendre 
à  Alger.  Ceux-ci  sont  invités  à  donner  leur  nom  ainsi  que  les  ren- 
seignements réclamés  par  la  circulaire. 

—  Le  Président  présente,  de  la  part  de  nos  collègues  MM.  Paul 
Lemoine  et  Camille  Rouyer,  une  note  publiée  par  eux,  dans  le 
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Bulletin  de  la  Société  de  géologie  de  France  sur  l'allure  des  plis 
et  des  failles  dans  la  Basse-Bourgogne.  Cette  plaquette  est  accom- 
pagnée d'une  carte  au  320.000*'  de  toute  notre  région,  montrant  le 
tracé  des  failles  et  des  plissements  synclinaux  et  anticlinaux  des 
couches  du  sol.  Il  y  a  dans  ce  travail  une  quantité  de  renseigne- 
ments utiles  pour  ceux  qui  s'intéressent  à  l'étude  du  sol  de  notre 
département. 

--  Il  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  M.René  Fourtau,  membre 
correspondant,  pour  la  bibliothèque  de  la  Société  : 

4*»  Une  note  intitulée  :  Contribution  à  Véttide  des  échinides 
vivant  dans  le  golfe  de  Suez  ; 

2«  Une  notice  biographique  sur  Karl  Von  Zettel,  savant  bava- 
rois, décédé  à  Munich  au  cours  de  Tannée  dernière  ; 

3»  Un  extrait  des  comptes-rendus  de  l'Institut  au  sujet  de  la 
source  thermale  d'Hammann  Moussa  sur  la  côte  ouest  du  Sinaï. 

—  L'ouvrage  de  notre  collègue  M.  Letainturier  intitulé  :  De  Ves- 
criïïie  à  travers  les  siècles^  qui  avait  été  déposé  à  la  dernière 
séance,  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Marlineau-des-Chesnez. 

—  Le  président  rappelle  la  note  insérée  sur  la  lettre  de  convoca- 
tion au  sujet  de  la  demande  du  Touring-Club,  transmise  par 
M.  Radel.  II  demande  si  quelques  membres  ont  des  renseigne- 
ments à  donner  à  ce  sujet  et  donne  communication  de  ceux  qui 
lui  ont  été  adressés  déjà  par  M.  Demay  et  par  M,  Audry. 

Ces  renseignements  sont  transmis  pour  la  suite  à  donner  à  notre 
confrère  M.  Radcf,  architecte  départemental. 

—  Le  président  dépose  sur  le  bureau  un  exemplaire  de;ralIocution 
qu'il  a  prononcée  à  la  Société  géologique  de  France  en  prenant 
possession,  au  mois  de  janvier  dernier,  du  fauteuil  de  la  prési- 
dence. 

—  Le  président  fait  connaître  qu'une  solution  définitive  a  été  enfin 
donnée  à  la  question  du  vieil  hôpital  de  Tonnerre.  Une  convention 
a  été  passée  entre  les  souscripteurs  et  la  commission  administra- 
tive de  l'hôpital  pour  la  constitution  d'un  fonds  destiné  à  l'entre- 
tien de  l'ancienne  salle  des  malades.  Ce  fonds,  constitué  par  le 
montant  de  la  souscription,  s'élève  à  16.108  francs.  La  convention 
a  été  approuvée  par  le  Ministre  des  Beaux-Arts  qui  a  adressé  une 
lettre  de  remerciements  à  notre  collègue  le  docteur  Chaput,  orga- 
nisateur de  la  souscription. 

—  Le  président  présente  à  la  Société  un  bel  exemplaire  de  singe 
du  Nord  de  la  Tunisie,  qui  est  offert  pour  le  musée  par  notre  collè- 
gue M.  Protat.  Ce  singe  est  un  iûdividu  femelle  du  Macaque  Magol 
(macacus  magus),  qui  habite  tout  le  nord  de  l'Afrique  et  était 
autrefois  très  commun  dans  les  gorges  de  la  Chiffa  et  dans  les 
forets  de  la  Kabylie. 
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Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Protat  pour  le  don  de  ce 
bel  animal  dont  nous  n'avons  aucun  spécimen  dans  notre 
musée. 

Acquisition  de  la  commission  du  médaillier.  —  M.  Manifacier 
dépose  la  liste  des  acquisitions  faites  en  février  et  mars  pour  la 
collection  Gariel.  Elle  comprend  : 

1^  3  volumes  Gariel.  Les  monnaies  royales  de  France  sous  la 
race  Carolingienne. 

2*»  Médaille  d'argent.  Commémoration  du  baptême  de  la  cloche 
de  réglise  de  Vinceloltes  (Yonne),  diamètre,  50  millimètres. 

3*»  Même  médaille  de  bronze. 

1*  Teston  d'argent  de  Henri  II,  frappé  à  Dijon  en  1554. 

2»  Demi  écu  d'argent  de  Louis  XIV        —  1709. 

3°Quartd'écu    —  —  —  mo. 

4<'  Jeton  de  bronze  des  Etats  de  Bourgogne  en  1614. 

8"  —  —  1636. 

6«  —  de  Fremiot,  maire  de  Dijon,  en  1897. 

7»  —  deJoly  —  en  1608. 

8«  —  de  Perret  —  en  1640. 

9'»  —  de  François  de  Dinteville,  évêque  d'Auxerre 

(frappé  en  1847  par  Nicolas  de  Russange,  médailleur  français.) 

Communications.—  En  l'absence  de  M.  le  docteur  Fort,  M.  Pe- 
ron  donne  communication  de  son  travail  sur  le  tombeau  d'un 
templier  dans  l'église  de  Cerisiers. 

M.  Guerlin  de  Guer  donne  lecture  de  son  mémoire  intitulé  /n- 
troduction  à  l'dtude  des  parlers  populaires.  —  Les  parlers  po- 
pulaires de  r  Yonne. 

Dans  la  première  partie  de  son  étude,  M.  Ch.  Guerlin  de  Guer  a 
précisé  la  nature  et  la  valeur  linguistique  des  parlers  populaires; 
il  a  montré  que,  loin  d'être  une  altération  ou  une  corruption  du 
français,  comme  on  l'entend  encore  soutenir,  le  patois  est  un 
témoin  des  étapes  par  lesquelles  a  passé  notre  langue  avant  qu'elle 
ne  devînt  ce  que  nous  la  voyons  aujourd'hui.  —  Il  a  insisté  sur  la 
nécessité  d'adopter  une  méthode  rigoureuse  dans  Tétude  des  par- 
lers populaires  et,  notamment,  dans  la  transcription  des  sons  du 
patois,  dont  Torthographe  française  est  impuissante  à  rendre  les 
nuances.  —  Il  a  énuméré  les  différentes  variétés  de  travaux  qui 
peuvent  solliciter  l'attention  du  chercheur,  et  qui  ont  pour  objet 
la  phonétique,  ou  histoire  des  sons,  l'histoire  des  formes  gram- 
maticales et  de  la  syntaxe,  enfin  les  lexiques  généraux  et  spé- 
ciaux. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  exposé,  M.  Ch.  Guerlin  de  Guer  a 
procédé  à  une  analyse  critique  des  recherches  déjà  publiées  sur 
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les  parlers  populaires  du  département  de  TYonne,  c'est  à  savoir 
quelques  textes  patois  parus  dans  la  Revue  des  Patois  gallo-ro- 
mans^ et  dans  la  Revue  des  Parlers  populaires^  ainsi  que  les 
lexiques,  dictionnaires  ou  glossaires  de  MM.  Henry,  Cornât,  Du- 
ranton.  Pallier  et  Jossier.  Il  a  montré  que  ces  derniers  péchaient 
par  une  transcription  peu  rationnelle  des  sons  et  par  quelque 
inexpérience  dans  l'explication  de  l'origine  des  formes  étudiées. 

M.  Cil.  Guerlin  de  Guer  a  terminé  en  signalant  à  la  Société  l'exis- 
tence d'un  important  glossaire  des  patois  de  l'Yonne,  œuvre  iné- 
dite de  M.  Prot,  ancien  inspecteur  primaire  à  Avallon. 

Ce  manuscrit,  qui  appartient  à  la  bibliothèque  municipale 
d'Auxerre,  représente  une  somme  de  recherches  considérable  ;  les 
mots  y  sont  analysés  avec  soin  et  les  exemples  y  abonden  t.  La 
publication  en  est  souhaitable. 

Dépouillement  du  vote 
Nombre  de  volants  :  146. 

Président M.  Peron 137  voix 

i*'  Vice-président M.  Joly 137 

2*            — M.  Lasnier 133 

Secrétaire  des  publications.  M.  Porée 138 

Secrétaire  des  séances M.  Humbert ...  121 

Trésorier M.  Dehertogh . .  139 

Archiviste M.  Guillemain  .  141 

—  Le  président  signale  à  la  Société  un  accident  géologique 
curieux  qui  s'est  produit  le  mois  dernier  sur  la  commune  de  Dyé, 
dans  l'arrondissement  de  Tonnerre. 

Cet  accident  rappelle  absolument  celui  qui  a  été  observé  Tan 
dernier  sur  le  territoire  de  Venoy,  près  Auxerre.  —  Il  consiste  en 
un  effondrement  du  sol  qui  s'est  produit  sous  le  poids  des  che- 
vaux en  labourant  une  luzerne.  Les  deux  animaux  ont  été  en- 
gloutis et  il  a  fallu  de  longs  efforts  pour  les  retirer  de  Ténorme 
trou  où  ils  étaient  tombés. 

Le  trou  ainsi  creusé  dans  ce  champ  provient  manifestement  du 
travail  souterrain  des  eaux.  —  Il  est  remarquable  que  la  constitu- 
tion géologique  du  sol  du  village  de  Dyé  est  exactement  la  même 
que  celle  de  Venoy.  Là  encore,  la  surface  du  sol  est  formée  par  les 
premiers  dépôts  de  la  formation  crétacée  et  le  sous-sol  par  les 
boues  calcaires  de  l'étage  porllandien  qui,  partout  où  ils  existent, 
donnent  lieu,  aussi  bien  souterrainement  qu'à  l'air  libre,  à  des 
ravinements  continuels  et  parfois  considérables,  comme  nous  le 
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voyons  si  clairement  dans  toute  la  colline  de  la  rive  droite  de 
l'Yonne, 
L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  h.  1/2. 
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Présidence  de  M.  Péron,  président. 

Installatwn  du  nouveau  bureau.  —  En  ouvrant  la  séance,  M.  le 
Président  prononce  Tallocution  suivante  : 

Messieurs, 

En  vertu  des  élections  qui  ont  eu  lieu  dans  la  dernière  séance,  les 
anciens  membres  de  votre  Conseil  d'administration  reprennent,  avec 
leurs  anciennes  fonctions,  leur  place  au  bureau,  à  l'exception  de 
M.  Emile  Petit  qui,  en  raison  de  changement  dans  sa  résidence  habi- 
tuelle, a  dû  abandonner  ses  fonctions  de  secrétaire  des  séances.  Vous 
l'avez  remplacé  comme  secrétaire  des  séances,  par  M.  Humbert  qui  a 
bien  voulu  se  charger  de  ces  fonctions. 

Au  nom  du  bureau  tout  entier,  j'exprime  à  la  Société  mes  remercie- 
ments pour  le  nouveau  témoignage  d'estime  et  de  confiance  qu'elle 
nous  a  donné  en  renouvelant  notre  mandat. 

Je  considère  pour  mon  compte  notre  élection  comme  une  approba- 
tion de  la  direction  donnée  aux  travaux  de  notre  Société.  Je  m'efforce 
en  effet,  de  donner  non  seulement  de  l'intérêt  à  nos  travaux,  mais  je 
cherche  encore  à  les  rendre  utiles  à  notre  pays  et  à  ses  industries. 

Je  pense  avoir  un  jour  l'occasion  de  développer  cette  manière  de 
voir  et  de  vous  montrer  les  applications  que  nous  avons  faites  de  ce 
principe. 

Nous  nous  efforcerons  de  persévérer  dans  cette  voie  et  nous  cher- 
cherons toujours  à  développer  la  prospérité  de  la  Société. 

Je  ne  peux  pas.  Messieurs,  finir  sans  témoigner  à  M.  E.  Petit,  notre 
ancien  secrétaire,  tous  les  regrets  que  nous  avons  de  le  voir  quitter 
notre  bureau,  et  sans  le  remercier  au  nom  de  toute  la  Société  du  zèle 
qu'il  a  toujours  montré  dans  l'accomplissement  de  ses  fonctions. 

Procès-verbal.  —  Il  est  ensuite  donné  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  qui  est  adopté  sans  observation. 

Présentations,  —  Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 
l**  par  MM.  Peron  et  Manifacier,  M.  Sauvai,  inspecteur  des  finances 
à  Paris  et  à  Auxerre  ;  2^  par  MM.  Peron  et  Joly,  M.  Pierre  Perreau, 
5,  rue  de  TOdéon,  à  Paris. 

Admissions.  —  Sont  élus,  à  l'unanimité  des  membres  présents, 
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comme  membres  titulaires  :  MM.  Rigâl  et  Heurley,  présentés  à  la 
dernière  séance. 

Renouvellement  des  commissions,  —  Sont  réélus  membres  :  \^  De 
la  commission  de  comptabilité,  MM.  Raoul,  Le  filanc  Duvernoy, 
Bigault,  Sappin  et  Marlineau  des  Chesnez  ; 

3*  De  la  commission  des  publications,  MM.  Demay,  Cestre,  Hum- 
bert,  Joly,  Bouché  et  Hamei  ; 

S""  De  la  commission  des  acquisitions,  sous  la  présidence  du  con- 
servateur du  musée,  MM.  Biard,  Fauctiereau,  Manifacier,  Merlange, 
de  l'Ecluse  et  âuillemain  ; 

Sous-commission  de  numismatique,  MM.  de  TEcIuse,  Maniracier 
et  Guillemain. 

Correspondance  manuscrite,  —  Le  président  donne  lecture  : 

!•  D'une  nouvelle  lettre  du  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
relative  au  congrès  des  Sociétés  savantes  à  Alger.  Le  Ministre  y 
appelle  l'attention  des  congressistes  sur  la  nécessité  par  eux  de 
faire  diligence  pour  retenir  leur  cabine  à  bord  des  paquebots  ; 

2»  D'une  lettre  de  M.  Hirsch,  ancien  inspecteur  adjoint  des  forêts 
à  Joigny,  qui  remercie  la  Société  du  bon  souvenir  qu'elle  lui  a  donné 
en  le  nommant  membre  correspondant  ; 

3<»  D'une  lettre  de  la  Société  française  d'archéologie,  relative  au 
congrès  archéologique  qu'elle  tiendra  à  Beauvaisdu  20  au  33  juin 
prochain.  Le  programme  et  des  bulletins  de  renseignements 
divers  sont  annexés  à  cette  lettre  et  seront  déposés  aux  archives  à 
la  disposition  des  sociétaires  qui  seraient  désireux  d'assister  à  ce 
congrès  ; 

¥  D'une  circulaire  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Langres,  au  sujet  du  prixBarotte,  d'une  valeur  de  1000  fr.,  qu'elle 
distribuera  l'an  prochain.  Les  auteurs  de  travaux  historiques  et 
archéologiques  sur  le  département  de  la  Haute-Marne  sont  invités 
à  faire  parvenir  leur  ouvrage  à  la  Société  avant  le  !•'  janvier  1906. 

M.  Marlot,  membre  correspondant,  offre  à  la  Société  deux  notes 
qu'il  a  publiées  :  la  première  sur  le  canal  central  Puisaye-Morvan 
et  la  deuxième  sur  les  fouilles  exécutées  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  église  d'Arleuf  (Nièvre). 

—  Le  président  dépose  sur  le  bureau  un  numéro  du  journal 
Le  Curieux, 

Correspondance  imprimée,  —  La  Société  a  reçu  environ  quarante 
volumes  ou  brochures  dans  lesquels  il  n*y  a  aucun  article  intéres- 
sant spécialement  le  département  de  l'Yonne. 

Musée.  -  Mme  Edmond  Dejust  fait  don  à  la  Société,  pour  le 
musée,  de  différentes  médailles  et  d'un  lot  d'objets  anciens  dont 
rénumération  suit  : 
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Un  lot  d'objets  anciens,  monnaies  et  médailles  composé  de  : 

Une  monnaie  d'Auxerre. 

Une  monnaie  de  Sens. 

Une  reprod4iction  d'une  très  rare  monnaie  de  Tonnerre  de 
Charles  le  Chauve. 

Plusieurs  jetons  et  médailles  intéressant  la  Bourgogne. 

Huit  monnaies  gauloises  à  déterminer. 

Et  enfin  des  agrafes,  clefs,  anneaux  et  fibules  de  bronze  de 
l'Epoque  Romaine  et  une  clef  en  fer  du  Moyen-Age. 

Au  sujet  de  l'origine  de  ces  divers  objets,  M.  Dionis  des  Carrières 
fait  observer  qu'ils  doivent  provenir  de  la  collection  de  M.  Edmond 
Challe  qui  s'occupait  beaucoup  de  numismatique.  —  M.  Manifa- 
cier  estime,  au  contraire,  que  cette  provenance  est  douteuse. 

MédaUlier  Oariel.  —  M.  Manifacier,  au  nom  de  la  commission, 
dépose  sur  le  bureau  les  objets  ci-après  : 

Trois  fibules  mérovingiennes  du  v«  au  vu*  siècle,  trouvées  à 
Vaux  en  1900,  dans  un  cercueil  de  pierre,  sur  la  route  conduisant  à 
Vallan,  lieu  dit  :  Pain-Perdu. 

Une  épreuve  en  cire  du  cachet  de  la  Collégiale  de  Châtel-Gensoir 
au  XIV*  siècle. 

Une  épreuve  en  cire  du  cachet  de  l'officialité  de  Sens,  même 
époque. 

Une  épreuve  en  cire  du  cachet  de  François  Donadieu,  évèque 
d'Auxerre  au  xviii*  siècle. 

M.  Emile  Bouché,  au  nom  de  M.  Morin,  offre  pour  le  médaillier 
Gariel  un  douzième  d'écu  d'argent,  trouvé  dans  un  jardin  près  de 
la  gare  Saint- Amatre. 

—  Rapports.  —  !•  M.  Merlange,  que  la  Société  des  Sciences 
historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  avait  délégué  pour  aller 
assister  à  Dijon  à  la  formation  du  Syndicat  d'initiative  de  Bour- 
gogne, rend  compte  de  sa  mission  dans  les  termes  suivants  : 

Messieurs, 

Le  Syndicat  d'initiative  de  Bourgogne  a  été  fondé  à  Dijon  le  26  mars 
dernier. 

Il  a  été  institué  dans  le  but  d'étudier  les  mesures  qui  peuvent  tendre 
à  augmenter  d'une  manière  générale  la  prospérité  de  la  Bourgogne. 
Son  action  s'étend  aux  départements  de  l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or,  de 
Saône-et-Loire,  de  l'Ain,  et  dans  le  département  de  la  Nièvre,  aux 
arrondissements  de  Château-Chinon  et  de  Clamecy  qui  ont  des  intérêts 
communs  avec  la  région  bourguignonne,  notamment  au  point  de  vue 
du  tourisme. 
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C'est,  en  effet,  en  attirant  le  touriste  chez  elle  que  la  Bourgogne 
arrivera  à  faire  apprécier  toute  la  beauté,  tout  le  charme,  toute  la 
gaieté  et  toute  la  sève  qui  monte  du  vieux  sol  bourguignon  ;  les  sttes 
pittoresques  de  la  vallée  de  TYonne  et  ceux  de  la  vallée  de  la  Cure, 
TAvallonnais,  les  monuments  du  passé  si  fertiles  en  enseignements 
divers  et  si  nombreux  dans  les  plus  petites  villes  de  la  Côte-d'Or; 
enfin,  les  stations  même  de  la  préhistoire  que  les  passionnés  du  sous- 
sol  fouilleront  avec  ardeur,  certains  que  leurs  recherches  pourront  les 
amener  à  quelque  belle  découverte. 

Le  Syndicat  d'initiative  de  Bourgogne  fera  donc,  pour  engager  le 
touriste  à  venir  visiter  nos  régions,  la  plus  large  publicité.  S'înspirant 
des  méthodes  employées  par  ses  aînés,  il  aura  un  guide  bien  rédigé, 
sans   prétention   à   la  littérature,   mais    net   et   pratique.    Ce     guide 
comprendra  des  généralités  sur  la  Bourgogne  ;  l'énoncé  des  moyens 
d'accès  en  Bourgogne  ;  la   description,   suivant  un   certain  nombre 
d'itinéraires  établis  pour  la  commodité  du  touriste  et  pour  chacun   des 
différents  sports  (pédestre,  cycliste,  automobiliste,  voire  même  nautique), 
des  pays  travers'^s.  Il  contiendra  encore  des  cartes,  des  reproductions 
photographiques,  un  index  alphabétique  et  enfin...  des  annonces  ;  car 
il  faut  bien  vivre  et  il  faut  que  les  annonces  paient  le  tirage  du  guide 
qui  sera  distribué  à  plus  de  10.000  exemplaires. 

Il  y  aura  aussi  un  bulletin  périodique,  d'abord  semestriel,  mais 
destiné  à  devenir  mensuel.  Ce  bulletin  donnera  des  nouvelles  de  la 
Société,  publiera  des  études  techniques  au  point  de  vue  pittoresque, 
historique  ou  naturel,  des  monographies,  des  projets  d'itinéraires 
nouveaux  ;  et,  enfin,  il  servira  d'organe  de  liaison  entre  les  différentes 
portions  du  Syndicat  de  Bourgogne,  celui-ci  pouvant  d'ores  et  déjà 
être  considéré  comme  une  fédération  des  syndicats  existants  et  ayant 
adhéré  à  sa  constitution  ;  je  veux  dire  le  Syndicat  d'initiative  de 
l'Avallonnais  et  du  Morvan,  celui  de  l'Autunois,  de  Nolay,  de  Sens, 
eic.  •  ■ 

Enfin,  quand  les  finances  le  permettront,  on  lancera  des  affiches 
artistiques  à  placer  dans  les  sociétés  touristiques,  dans  les  gares,  et  on 
fera  de  la  propagande  au  moyen  de  conférences  illustrées.  Les  confé- 
renciers ne  manqueront  pas,  notamment,  je  crois  pouvoir  le  dire, 
parmi  les  professeurs  à  la  Faculté  de  Dijon,  tout  dévoués  à  l'œuvre  et 
qui  comptent  parmi  ses  plus  ardents  protagonistes. 

Tel  sera  l'objectif  de  la  commission  de  publicité. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'expliquer  ici  ce  que  pourra  faire  la  commission 
des  finances  ou  la  commission  des  hôtels,  mais  je  vous  demanderai  la 
permission  de  vous  dire  deux  mots  de  la  Commission  des  Sîtes  et 
Monuments  et  de  colle  des  Itinéraires  et  Transports,  parce  que,  si  la 
Société  des  Sciences  de  l'Yonne  peut  bénéficier  des  travaux  de  la 
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seconde,  elle  pourra  être  consultée  utilement  par  la  première.  Le 
programme  de  la  Commission  des  Sttes  et  Monuments  est,  en  effet,  le 
suivant  : 

4^  Aménagement  des  sttes,  c'est-à-dire  pose  de  plaques  indicatrices, 
de  bancs  ;  protection  des  sîtes. 

2^  ClassiGcation  générale  de  tous  les  sttes  et  monuments  de  la  Bour- 
gogne. 

3^  Classification  des  sttes  et  monuments  d'après  les  itinéraires. 

4°  Réunion  des  documents  graphiques,  photographiques,  etc.,  mono- 
graphies. 

5*  Création  d'une  collection  de  clichés  positifs  pour  projections  des- 
tinées aux  conférences  faites  par  le  Syndicat  d'initiative. 

Or»  je  crois  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne  assez  riche  en  documents  de  toutes  sortes,  intéressant  la 
Bourgogne  en  général  et  le  département  en  particulier,  pour  que  l'on 
ait  la  pensée  de  venir  consulter  sa  bibliothèque  et  ses  collections.  Le 
Syndicat  le  lui  demandera  probablement  et  je  ne  doute  pas  que  la 
Société  des  Sciences  ne  consente  à  fournir,  en  se  prêtant  volontiers 
aux  recherches  qui  pourraient  lui  être  demandées,  sa  part  contributive 
à  l'œuvre  du  Syndicat  d'initiative,  à  l'œuvre  de  la  plus  grande  Bour- 
gogne :  nous  sommes  tous  intéressés  à  son  développement  ;  l'Yonne, 
l'Auxerrois  ne  peuvent  qu'en  bénéficier. 

La  Commission  des  Itinéraires  et  Transports  étudiera  les  points 
suivants  :  4 "  Itinéraires  cyclistes;  2*  Itinéraires  pédestres;  3®  Itiné- 
raires automobilistes  ;  4®  Profil  des  routes;  5°  Amélioration  des  routes, 
chemins  et  sentiers  ;  6^  Transports  par  voies  ferrées  (examen  des 
horaires,  demandes  de  rectifications,  billets  circulaires,  création  de 
billets  de  zone)  ;  7"  Transports  par  voilures  (ressources  et  prix, 
création  de  services  réguliers)  ;  8®  Transports  par  cycles  et  automo- 
biles. 

Il  ne  vous  échappera  pas,  Messieurs,  que  la  Société  des  Sciences, 
soit  dans  ses  déplacements  annuels,  soit  dans  les  déplacements  de  ses 
membres  voyageant  dans  un  but  scientifique,  ne  peut  qu'avoir  à 
gagner  à  la  réalisation  d'un  pareil  programme  ;  et,  certains  d'entre 
vous,  notre  excellent  président  par  exemple,  ne  seront  pas  fâchés  dans 
l'avenir  de  voir  s'améliorer  le  service  des  transports  par  voitures 
quand  leurs  recherches  les  conduiront  loin  de  toute  ligne  ferrée  ;  ils 
seront  aussi  reconnaissants  au  Syndicat  d'initiative  qui  mettra  à  leur 
disposition  des  itinéraires  combinés  pour  le  meilleur  emploi  de  leur 
temps  et  pour  le  charme  de  leurs  promenades. 

A  ces  divers  titres,  je  crois  que  la  Société  des  Sciences  historiques 
et  naturelles  de  l'Yonne  ne  peut  pas  ignorer  l'existence  du  Syndicat 
d'initiative  de  Bourgogne. 
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Fondé  sous  le  haut  patronage  des  Ministres,  Sénateurs  et  Députés 
de  la  Côte-d'Or,  du  Directeur  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer 
P.-L.-M.,  le  Comité  du  Syndicat  comprend  dans  son  sein  les  person- 
nalités les  plus  recommandables  et  les  plus  actives.  Il  nous  a  apparu, 
à  tous,  comme  une  œuvre  d'avenir.  On  lui  a  souhaité  longue  vie  et 
prospérité  ;  les  parrains  n'ont  pas  manqué  à  Theure  des  toasts,  après 
Texcellent  dîner  qui  nous  a  été  servi  à  Thôtel  de  la  Cloche  ;  et,  pour 
que  tout  fût  à  la  Bourgogne  en  cette  réimion  de  Bourguignons,  ce 
n'est  pas  du  Champagne  qui  coulait  dans  les  coupes,  mais  du  Chablis 
mousseux.  Je  ne  vous  surprendrai  pas,  Messieurs,  quand  je  vous 
aurai  dit  que  ce  soir  là,  à  Tesprit  des  convives,  il  était  facile  de  cons- 
tater que  le  vin  de  Chablis  vaut  bien  le  vin  de  Champagne. 

2«  Au  nom  d*une  commission  composée  de  MM.  Lasnier,  Porée, 
Guillemain,  Guerlin  de  Guer  et  Lesire,  et  chargée  d'étudier  s'il  y 
a  lieu  pour  la  Société  d'adhérer  à  la  pétition  de  la  Reviie  Bleue 
(dont  il  a  été  question  à  la  dernière  séance),  contre  la  réforme  de 
1  orthographe,  M.  Lesire  lit  une  note  concluant  au  maintien  du 
stalu  quo.  Après  délibération,  la  Société  décide  de  donner  un  avis 
favorable  à  la  réforme,  mais  en  acceptant  seulement  les  modifica- 
tions admises  par  l'Académie. 

3**  M.  Cestre  fait  l'exposé  de  la  situation  et  des  travaux  du 
groupe  espérantiste  d'Auxerre  dans  les  termes  ci-après  : 

En  demandant  à  M.  le  Président  de  vouloir  bien  inscrire  à  l'ordre  du 
jour  de  cette  séance  un  exposé  de  la  situation  et  des  travaux  du 
Groupe  espérantiste  d'Auxerre,  je  me  suis  autorisé  de  l'intérêt  que 
vous  avez  bien  voulu  lui  manifester  dès  la  première  heure.  Je  serai 
court,  je  n'abuserai  ni  de  votre  attention  ni  de  vos  instants. 

Le  Groupe  se  fonde  Gn  mai  4904  avec  470  adhérents.  Une  première 
assemblée  générale  vote  ses  statuts,  nomme  son  comité  d'administra- 
tion. Nous  avons  l'honneur  d'y  compter  plusieurs  d'entre  vous  :  le  sa- 
vant et  vénéré  président  de  votre  Société,  M.  Peron,  l'un  de  ses  vice- 
présidents,  M.  Lasnier,  dont  le  concours  est  toujours  acquis  aux 
œuvres  d'enseignement,  M.  Merlange,  M.  le  docteur  Hamel.  M.  le 
préfet  de  l'Yonne,  M.  le  président  du  Conseil  général,  M.  le  maire  dé 
la  ville  d'Auxerre,  ont  accepté  d'être  nos  présidents  d'honneur. 

Le  comité  organise  aussitôt  une  grande  conférence  publique  et  fait 
appel  au  concours  dévoué  du  savant  philologue  M.  Lambert,  profes- 
seur à  l'Université  de  Dijon. 

Aussitôt  après  la  conférence,  un  cours  s'ouvre,  chaque  mercredi 
soir,  dans  la  salle  A  du  Passage  SoufQot,  que  nous  devons  à  la  bien- 
veillance de  M.  le  maire.  Une  douzaine  d'étudiantes  et  étudiants  le 
suivent  avec  intérêt  et  avec  profit. 
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En  même  temps  le  groupe  fonde  sa  bibliothèque.  Elle  se  compose 
d'abord  de  manuels,  grammaires  et  exercices  nécessaires  à  Tétude  de 
la  langue,  puis  de  traductions  ou  écrits  originaux  en  espéranto,  de  pé- 
riodiques espérantistes  français  et  étrangers,  c'est-à-dire,  à  côté  des 
outils  indispensables,  des  ouvrages  propres  à  piquer  la  curiosité  et  à 
stimuler  l'esprit. 

Cependant^  le  Groupe  fait  des  démarches  pour  acquérir  la  person- 
nalité. Conformément  à  la  loi  de  4901  sur  les  Associations,  il  fait  pu- 
blier à  l'Officiel  ses  statuts  et  acquiert  ainsi  la  capacité  juridique.  M.  le 
Préfet  de  l'Yonne  fut  son  guide  bienveillant  et  éclairé  dans  ces  dé- 
marches. 

Les  vacances  interrompent  le  cours.  C'était  le  moment  de  préparer 
pour  la  rentrée,  pour  la  reprise  du  travail,  une  nouvelle  grande  confé- 
rence publique.  M.  Bourlet,  président  du  Groupe  espérantiste  de  Paris, 
défenseur  éloquent  de  l'Espéranto  au  Congrès  pour  l'avancement  des 
Sciences,  fut  pressenti  par  notre  compatriote,  M.  Leau,  un  des  promo- 
teurs de  la  Ligue  pour  le  choix  d'une  langue  universelle,  dont  la  voix  a 
trouvé  un  écho  dans  votre  Société.  M.  Bourlet  accepte  ;  il  vient,  parle 
avec  sa  fougue,  son  talent  accoutumés.  M.  Bourlet  reste  un  de  nos 
amis,  je  pourrais  dire  un  de  nos  dévoués  collaborateurs. 

Les  cours  reprennent  en  octobre,  celui  de  la  salle  A,  augmenté  de 
plusieurs  unités,  que  nous  appelons  cours  supérieur,  puis  un  cours 
élémentaire  à  l'usage  des  débutants,  sous  la  direction  habile  et  dévouée 
de  M.  Gendre,  professeur  au  Collège.  Les  débutants  d'octobre  sont 
aujourd'hui  déjà  des  espérantistes  initiés  ;  réunis  maintenant  à  leurs 
aînés  de  la  salle  A,  ils  rivalisent  avec  eux. 

Le  Groupe  a  pensé  que  sa  tâche  n'était  pas  achevée.  Mlle  Espieute, 
professeur  au  lycée  de  jeunes  filles,  ouvrit  un  cours  dans  ce  lycée, 
puis  un  second  pour  les  petites  filles  des  divisions  supérieures  des 
écoles  primaires  de  la  ville.  Après,  ce  fut  au  tour  des  petits  garçons 
des  mômes  écoles  primaires  d'être  appelés  à  s'intéresser  à  TEsperanto. 
Enfin  l'Ecole  normale  d'instituteurs  accueillit  aussi  notre  chère  langue  : 
un  cours  y  est  aussi  professé. 

Ces  cours  se  poursuivent  actuellement;  ils  sont  suivis  par  des  élèves 
attentifs,  et  ce  n'est  pas  pour  moi  un  médiocre  plaisir  de  m'entendre 
dans  nos  rues  salué  en  espéranto  Le  Groupe  a  voulu  préparer  l'avenir, 
en  s'adressant  aux  enfants,  il  est  heureux  d'avoir  été  entendu. 

Pour  cette  partie  de  son  œuvre,  il  est  juste  de  dire  qu'il  a  rencontré 
un  concours  précieux  parmi  les  représentants  de  l'Autorité  universi- 
taire :  M.  l'Inspecteur  d'Académie,  M.  le  directeur  de  l'Ecole  normale, 
Mme  la  directrice  du  lycée  de  jeunes  filles,  Mmes  les  directrices  et 
MM.  les  directeurs  des  écoles  communales,  enfin  M.  Boirac,  recteur  de 
l'Académie  de  Dijon. 
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M.  Boirac  a  un  nom  dans  le  monde  espérantiste  ;  partisan  convainca 
de  la  langue  cspérantiste,  il  a  prouvé  qu'elle  peut  servir  à  exprimer  les 
plus  hautes  spéculations  do  la  pensée  par  un  ouvrage  absolument  re- 
marquable, la  traduction  en  Espéranto  de  la  Monadologie  de  Leibnitz 
Le  groupe  d'Auxerro,  qu'il  a  visité  dans  un  récent  voyage  à  Auxerre 
et  qu'il  a  félicité  de  son  œuvre,  est  fier  de  se  placer  sous  son  haut  pa- 
tronage. 

Une  marque  de  sympathie  est  venue  au  Groupe  d'autre  part.  Le 
Syndicat  du  commerce  d'Auxerre  lui  a  alloué  une  subvention  de  S5 
francs.  Le  Syndicat  a  ainsi  fait  un  appel  indirect  aux  jeunes  employés 
do  commerce,  futurs  négociants,  de  se  livrer  à  l'étude  de  l'Espéranto. 
Il  y  aura  peut-être  lieu  pour  le  groupe  è  l'ouverture  d'un  cours  spé- 
cial pour  les  employés  de  commerce,  dans  lequel  ils  apprendront,  en 
même  temps  que  la  langue,  les  termes  techniques  de  leur  profession. 

Enfin  le  Groupe  a  décidé  d'envoyer  des  délégués  au  congrès  gé- 
néral cspérantiste  qui  doit  se  tenir  en  août  à  Boulogne-sur-Mer,  sous 
la  présidence  du  docteur  Zamenhof  lui-môme,  le  génial  créateur  de 
l'Espéranto.  Le  groupe  ne  pouvait  rester  indifférent  à  ce  congrès^  oîi 
viendront  dos  espérantistes  de  tous  pays,  où  seront  traitées  de  très 
importantes  questions. 

Telle  est.  Messieurs,  la  situation  du  groupe  espérantiste  d'Auxerre, 
telle  est  son  œuvre.  Puissiez-vous  la  juger  favorablement  et  lui  conti- 
nuer votre  bienveillance  qu'il  estime  à  haut  prix.  Il  a  semé  et  sème  le 
bon  grain  ;  quant  à  la  moisson,  c'est  le  secret  de  l'avenir. 

4<>  H.  Mârtineau  des  Chesnez  donne  une  analyse  du  volume  de 
M.  Lelainturier,  traitant  des  joueurs  d'escrime  à  travers  les  âges. 

«  C'est,  dit-il,  une  histoire  très  documentée  de  l'escrime  et  des 
escrimeurs  que  M.  Letainturier  vient  de  publier. 

«  En  écrivant,  les  Joueurs  cCépée  à  travers  les  siècles^  M.  Le- 
tainturier a  affirmé  son  esprit  de  recherche,  sa  très  réelle  érudi- 
tion, son  talent  d'historien. 

t  Ce  livre,  très  joliment  et  abondamment  illustré,  d'une  lecture 
facile  et  agréable,  intéressera  et  les  fervents  de  rescrime  et  les 
profanes,  surtout  ceux  qui  aiment  à  évoquer  les  souvenirs  des 
siècles  passés,  j^ 

Communications.  —  M.  Regnaut  lit  un  travail  sur  le  sauvetage 
du  vieil  hôpital  de  Tonnerre  pendant  la  première  moitié  du  xix* 
siècle. 

M.  Lemoine,  en  son  nom  et  en  ceux  de  MM.  le  docteur  Chaput 
et  Regnault,  fait  l'historique  du  sauvetage  du  vieil  hôpital  de 
Tonnerre  en  1903.  Ces  deux  communications  sont  chaudement 
applaudies.  Vu  l'heure  avancée,  la  communication  de  M.  Pierre 
Perreau  est  reportée  à  une  séance  ultérieure. 
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Avant  de  clore  la  séance,  le  président  croit  devoir  signaler  à 
l'attention  de  la  Société  une  importante  communication  faite  ré- 
cemment à  TAcadémie  des  Sciences,  ei  qui  montre  combien  cer- 
taines sciences,  en  apparence  purement  spéculatives,  comme  la 
paléontologie,  peuvent  avoir,  au  contraire,  des  applications  fort 
utiles.  Déjà  plusieurs  exemples  très  frappants  ont  été  donnés  dans 
notre  région  pour  les  recherches  industrielles  du  phosphate  de 
chaux,  du  kaolin,  etc.  Dans  la  communication  en  question,  il 
s'agit  de  Télude  du  terrain  houiller,  reconnu  déjà  depuis  quelque 
temps  dans  le  sud  de  nos  possessions  africaines  et  dans  lequel  on 
espérait  pouvoir  peut-être  rencontrer  de  la  houille. 

L'étude  faite  récemment  a  démontré  qu'il  fallait  renoncer  à  cet 
espoir.  La  houille  ne  peut  se  trouver  que  dans  le  terrain  carboni- 
fère de  formation  lacustre  ou  d'estuaire,  comme  le  sont  les  ter- 
rains houillers  du  centre  européen.  Or,  dans  les  terrains  équiva- 
lents et  de  la  même  époque,  que  Ton  connaît  actuellement  au 
Sahara,  on  trouve  de  nombreux  fossiles  d'origine  marine,  ce  qui 
indique  que  ces  fossiles  se  sont  formés  sous  la  mer,  et  ce  qui 
exclut  toute  possibilité  de  formation  de  la  houille  qui  n'est  qu'une 
accumulation  de  débris  de  végétaux  terrestres  minéralisés. 

La  séance  est  levée  à  3  h.  1/2. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  PERON  PRÉSIDENT. 

Ije  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

Le  Président  annonce  qu'il  a  transmis  à  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  le  vœu  émis  par  la  Société  dans  la  séance  pré- 
cédente, au  sujet  de  la  réforme  de  l'orthographe. 

Présentations,  —  Sont  présentés  : 

1«  Par  MM  l'abbé  Parât  et  Peron,  M.  le  docteur  Delétang,  à 
Arcy-sur-Cure  ; 

2*  Par  MM.  Ernest  Petit  et  Peron,  MM.  Guillaume  Silvy,  avocat  à 
la  Cour  d'appel,  conseiller  général  de  l'Yonne,  5,  rue  de  Rome,  à 
Paris  ;  David,  conseiller  général,  à  Saint-Fargeau  ;  docteur  Ar- 
rault,  conseiller  général,  à  Rogny  ;  Lemoule,  conseiller  général,  à 
Treigny;  Malluile,  conseiller  général,  ancien  directeur  de  l'école 
primaire  de  Sens  ; 

3«  Par  MM.  Couturat  et  Guillemain,  M.  Charles  Guillon,  notaire, 
à  Irancy  ; 
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4<>  Par  MM.  Bouché  et  Manifacier,  M  Bénard,  entrepreneur  de 
travaux  publics,  à  Auxerre; 

5*»  Par  MM.  Moreau  et  Fauchereau,  M.  Louis  Coulon,  ancien  élève 
des  Beaux-Arts,  architecte,  à  Guerchy. 

Il  sera  statué  sur  ces  présentations  à  la  prochaine  séance. 

Admissions.  —  Sont,  nommés,  comme  membres  titulaires,  MM. 
Sauvai  et  Pierre  Perreau,  présentés  à  la  dernière  séance. 

Correspondance  mantiscrite,  —  Elle  comprend  : 

i«  L'intéressante  lettre  suivante  de  M.  Ch.  GuerlindeGuer,  rela- 
tive à  la  réforme  de  l'orthographe  : 

Monsieur  le  Président, 

II  importe  peu  que  je  n'aie  pas  été  convoqué  par  la  Commission 
nommée  pour  examiner  la  pétition  contre  la  réforme  de  l'orthographe, 
puisque  l'opinion  que  j'y  aurais  soutenue  n'était,  je  le  sais,  partagée 
par  aucun  des  membres  de  cette  commission,  non  plus  que  par  la 
grande  majorité  de  nos  collègues. 

Toutefois,  vous  me  permettrez,  en  mon  nom  personnel,  sans  que  je 
songe  à  faire  revenir  sur  une  décision  acquise,  de  m*élever  contre 
l'esprit  et  contre  les  termes  de  cette  pétition. 

Vous  savez  quel  est  l'état  actuel  de  la  question. 

Depuis  la  grande  réforme  de  4740,  qui  modifia  l'orthographe  de 
5.000  mots  sur  48.000  que  renferme  le  dictionnaire,  un  certain  nombre 
de  bons  esprits  ont,  à  plusieurs  reprises,  estimé  que  notre  orthographe 
n'était  pas  encore  parfaite,  et  qu'il  était  possible,  urgent  môme,  d'intro- 
duire quelque  logique  dans  cet  amas  d'irrégularités,  quelque  clarté 
dans  cet  imbroglio  de  complications. 

L'Académie  française,  dans  les  éditions  successives  de  son  diction- 
naire, y  a  sans  doute  apporté  de  nombreux  changements,  mais  sans 
vue  d'ensemble  et  d'après  une  méthode  incertaine.  Il  ne  pouvait  en 
être  autrement.  L'Académie  française,  qui  est  un  collège  de  lettrés  et 
d'écrivains,  et  qui  devrait  toujours  tendre  à  se  recruter  parmi  les 
héritiers  des  «  honnêtes  gens  »  du  xvii*  siècle,  ne  parait  pas  avoir 
jamais  eu,  par  contre,  de  compétence  spéciale  en  matière  linguistique. 
Depuis  la  mort  de  Gaston  Paris,  on  peut  bien  dire  qu'elle  ne  renferme 
pas  un  seul  philologue. 

Un  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  me  marquait  un  jour  sa 
surprise  de  ce  que,  des  deux  tâches  imparties  aux  deux  compagnies,  la 
tâche  littéraire  fût  couGée  aux  linguistes  et  la  tâche  linguistique  aux 
lettrés.  On  sait,  en  effet,  que  l'Histoire  littéraire  de  la  France  des 
Bénédictins  de  Saint-Maur  a  été  continuée  par  les  soins  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  que  l'Académie  française  poursuit,  lentement,  l'éla- 
boration du  Dictionnaire  historique  de  la  langue. 
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L'Académie  française  a  cependant  été  chargée  encore  d'examiner 
les  réformes  récemment  proposées.  Nous  verrons  dans  quelles 
conditions  elle  a  cru  bon  d'en  rejeter  le  plus  grand  nombre. 

Aujourd'hui  que  l'Académie  s'est  prononcée,  la  pétition  contre  tes 
réformes  peut  paraître  superflue. 

Tel  n'est  pas  mon  avis. 

Les  pétitionnaires,  en  effet,  auront  plus  d'une  occasion  de  renou- 
veler leur  manifestation,  car  le  jugement  académique  n'est  heureu- 
sement pas  sans  appel.  Je  ne  songe  ici  ni  au  Conseil  supérieur,  ni  à 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  auquel  la  protestation  était 
adressée.  C'est  à  tout  le  monde  qu'en  appelleront  les  partisans  de  la 
réforme,  puisque  c'est  tout  le  monde  qui  fait  et  défait  les  langues.  La 
refonte  de  l'orthographe  ne  sera  pas  décrétée  ;  elle  s'imposera  d'elle- 
même  à  la  longue  et  le  jour  est  proche  ob  l'Académie,  qui  sera  là  bien 
dans  son  rôle,  devra  se  contenter  d'enregistrer  un  usage  reçu. 

Quoiqu'on  veuille  et  quoiqu'on  dise,  la  réforme  se  fait  ;  peu  à  peu  les* 
yeux  les  plus  réfractaires  s'habitueront  aux  graphies  nouvelles. 

Un  des  plus  audacieux  oc  révolutionnaires  >  de  l'orthographe  se 
nomme  S.  Barrés.  Ce  bon  Français,  longtemps  établi  dans  l'Amérique 
du  Sud,  avait  été  frappé,  à  mainte  reprise,  des  difficultés  que  devaient 
surmonter  les  étrangers  pour  se  rendre  maîtres  de  notre  oi-tbographe 
de  Mandarins  ;  il  comprenait  qu'elle  est  le  plus  réel  obstacle  à  la  diffu- 
sion et  à  c  Tuniversalité  »  de  la  langue  française  (1  ).  De  retour  en 
France,  il  résolut  de  mettre  sa  fortune  au  service  de  ses  idées  de 
simpliOcation  orthographique.  Il  créa  un  organe,  qu'il  appela  le 
Réiormiste,  décerna  tous  les  ans  des  prix  importants  à  tous  les  journaux 
ou  revues  qui  publieraient  régulièrement  des  articles  en  orthographe 
simplifiée  et  aux  particuliers  qui  auraient  le  mieux  travaillé  en  vue  de 
répandre  la  bonne  doctrine. 

La  réforme  fut  appliquée  dans  ses  grandes  lignes,  notamment  par 
la  Revue  de  philologie  française  et  de  littérature^  que  dirige  M.  Clédat,  le 
savant  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

Cette  revue  remplace  par  l's  l'a;  final  valants;  elle  écrit  par  s  ou  z, 
jamais  par  x  les  mots  tels  que  :  sisième,  disième,  disaine,  etc.  ;  dans  la 
conjugaison-,  elle  supprime  toute  consonne  qui  ne  se  prononce  pas 
devant  Ys  des  deux  premières  personnes  et  devant  le  t  de  la  troisième  : 
je  m'asgiéSf  il  sassiet  ;  je  cous,  il  coût  ;  elle  ne  redouble  jamais  2  ni  le  t 
dans  les  verbes  en  —  eler,  et  en  —  eter. 

Plus  récemment,  la  Rev^ue  des  langues  romanes,  publiée  à  Montpellier, 
a  pris  l'heureuse  initiative  de  supprimer  Yh,  soit  à  l'initiale,  soit  en 
groupe,  en  un  mot  partout  oh  elle  n'est  pas  prononcée. 

(1)  Cet  argument  n'a  pas  échappé  aux  Allemands  qui,  depuis  quelques 
années  déjà,  ont  réformé  partiellement  leur  orthographe. 
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De  pareilles  manifestations  prouvent  à  révidence  que  la  réforme 
s'accomplit,  sans  sursauts  et  sans  heurts  ;  que  les  protestations  sont 
vaines  et  qu'aucun  décret  n'est  nécessaire  pour  en  hâter  la  réalisation  ; 
elle  sera  plus  sûre^  si  elle  s'est  opérée  insensiblement. 

Toutefois,  il  était  bon  que  des  philologues  fussent  chargés  de  dresser 
le  catalogue  exact  et  raisonné  de  toutes  les  inconséquences  ortho- 
graphiques. C'est  à  ce  travail  que  se  sont  appliqués  les  membres  de  la 
Commission  nommés  par  arrêté  ministériel,  en  vue  «  d'étudier  les 
simplifications  à  apporter  à  l'orthographe  dans  l'enseignement  de  la 
langue  française  et  les  examens  ».  Cette  commission  était  composée 
de  MM.  Bernés,  Clairin,  Comte,  Croiset,  Devinât,  Gréard,  Meyer, 
membres  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction  publique  ;  Havet,  de 
l'Institut  ;  Brunot  et  Thomas,  professeurs  à  l'Université  de  Paris  ; 
Camaud  et  Cornet,  députés. 

Après  avoir  tenu  vingt  séances,  cette  Commission  vient  d'adresser 
au  Ministre  de  l'Instruction  publique  un  rapport  rédigé  par  son  prési- 
dent M.  Paul  Meyer,  membre  de  l'Institut  et  directeur  de  l'Ecole  des 
Chartes. 

Ce  rapport  contient  un  remarquable  exposé  do  la  question  ;  il  y  est 
fait  justice  de  toutes  les  hérésies  linguistiques  débitées  un  peu  partout 
depuis  que  la  réforme  est  à  Tordre  du  jour. 

«  Puisqu'on  ne  peut  entraver  la  marche  d'un  idiome,  écrit 
M.  Paul  Meyer,  puisqu'il  est  aussi  impossible  d'en  fixer  à  tout  jamais 
la  prononciation  que  d'en  arrêter  le  vocabulaire,  il  faut  bien  admettre 
que  l'orthographe  n'est  pas  une  institution  permanente  et  intangible, 
qu'elle  doit,  au  contraire,  subir  de  temps  h  autre  des  modifications 
pour  rester  en  accord  avec  la  prononciation.  Du  reste,  il  suffit  d'une 
connaissance  même  superficielle  de  notre  langue  pour  se  persuader 
que  rien  n'a  été  moins  immuable  que  notre  orthographe  :». 

Le  rapporteur  étudie  ensuite,  successivement,  tous  les  groupes  de 
lettres  susceptibles  d'une  simplification,  en  se  proposant  pour  but  de 
noter  plus  clairement  les  sons,  dans  la  mesure  ou  l'y  autorisaient  l'ana- 
logie et  l'histoire  de  la  langue.  Il  rcconnail  que  la  commission  a  laissé 
subsister  quelques  inconséquences,  estimant  qu'il  convenait  do  procéder 
avec  prudence  et  que  toutes  les  modifications  désirables  ne  devaient 
pas  être  introduites  à  la  fois. 

L'Académie  française  a  donc  examiné  le  rapport  de  cette  commission, 
et,  «  l'ayant,  dit-elle,  discuté  minutieusement  »,  a  chargé  un  de  ses 
membres,  M.  Faguel,  de  rédiger  à  son  tour  un  rapport  sur  ce  rapport. 

Tout  autre  que  l'ingénieux  critique  se  fAt  senti  la  proie  d  une  indé- 
cision cruelle.  Lui-même,  un  quasi  réformiste,  se  voir  ofllciellement 
chargé  d'enterrer  la  réforme  !  Mais  M.  Faguet  sut  trancher  sans 
embarras,  et  comme  en  sejouant,  le  cas  de  conscience  que  l'Académie, 
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malicieusement,  soumettait  à  la  subtilité  de  son  esprit.  Pour  qui 
connaît  ce  délicat  lettré,  pour  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  suivre  ses 
conférences  et  ses  cours  fermés  de  la  Sorbonne,  il  y  a,  derrière 
chacune  de  ses  phrases,  une  ironie  latente  ou  un  sourire  qui  s'ébauche. 
Ce  rapport  à  l'Académie  est  un  modèle  du  genre  ironique  —  ironie 
légère  qui  se  laisse  deviner,  plutôt  qu'elle  no  s'accuse  ;  un  chef-d'œuvre 
de  pince-sans-rire,  d'une  lecture  éminemment  savoureuse  pour  les 
initiés.  Je  la  propose  aux  esprits  moroses,  en  peine  de  se  divertir.  Je 
leur  recommande  la  conclusion  qui  nous  montre  TAcadémie  a:  pleine 
d'estime  pour  les  excellentes  intentions  de  la  commission  chargée  de 
préparer  la  simplification  de  1  orthographe  française,  comme  pleine  de 
respect  pour  la  compétence  et  le  savoir  de  cette  commission  ».  Sentez- 
vous  la  pointe  d'impertinence  à  fleur  de  peau  ?  Et  que  dites-vous  de  ce 
plaisant  souci  de  la  vérité,  qui  semble  obliger  l'auteur  à  reproduire, 
dans  toute  son  ampleur  un  peu  pédante  et  administrative,  l'intitulé  de 
la  «  commission  chargée  de  préparer  la  simplification  de  l'orthographe 
française  >.  Cet  intitulé  reparaît,  dans  tout  son  pompeux  appareil,  avec 
chaque  paragraphe,  et  jusqu'à  trois  reprises  pour  un  seul  paragraphe, 
sans  qu'on  doive  affirmer  qu'il  ne  fut  pas  répété  à  dessein. 

Il  y  aussi  le  paragraphe  7,  dont  le  début  allie  la  finesse  à  la 
méchanceté  :  <  L'Académie  a  constaté  que  la  commission  chargée  de 
préparer  la  simplification  de  l'orthographe  se  reproche  à  plusieurs 
reprises  de  manquer  de  logique  ;  et,  sur  ce  point,  il  paraît  assez  diffi- 
cile de  la  contredire  i>. 

Ah  !  qu'en  termes  galants  ces  choses  là  sont  mises  ! 

Est-il  possible,  est-il  permis  do  se  moquer  plus  agiéablement,  en 
ajoutant,  d'ailleurs,  que  «  ce  n'est  pas  dit  pour  se  moquer  ». 

Ce  paragraphe  7  traite  des  confusions  possibles  entre  les  mots  qui 
s'écrivent  de  la  môme  manière  et  se  prononcent  autrement.  «  L'Aca- 
démie a  été,  sur  le  champ,  frappée  du  grand  nombre  de  confusions  de 
mots  entre  eux,  après  quoi  la  commission  chargée  de  préparer  la 
simplification  de  l'orthographe  semblait  courir,  ce  qui  a  paru  contes- 
table comme  procédé  de  simplification  ». 

En  vérité,  comme  dit  l'autre,  il  n'y  a  pas  moyen  de  parler  sérîeu- 
ment. 

Mais  vous  ne  connaissez  pas  M.  Faguet  si  vous  ne  connaissez  que 
l'auteur  de  ces  lignes.  Car  il  sait  l'art  de  se  dédoubler  et  ses  deux 
«  Moi  »  se  livrent  volontiers  à  des  conversations  vives  et  animées  ; 
c'est  ainsi  que,  très  récemment,  dans  un  article  de  revue,  qui  est  la 
critique,  par  lui,  de  son  propre  rapport,  il  gourmande  véhémentement 
son  <r  double  »,  à  propos  de  ce  septième  paragraphe  :  «  Mais  mon  ami 
(il  m'est  permis,  ajoute-t-il,  de  le  traiter  familièrement)  c'est  préci- 
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sémeht  parce  qu'il  y  a  déjà  trois  pan  entre  lesquels  ou  ne  fait  aucune 
confusion,  qu*il  n'y  en  aura  pas  davantage  entre  quatre  pan  ayant 
quatre  sens.  La  raison  ne  vaudrait  que  s'il  n'y  avait  qu'un  seul  pan  ; 
elle  no  vaut  plus  s'il  y  en  a  trois.  C'est  la  multiplicité  de  vos  preuves 
qui  établit  le  néant  de  vos  preuves  ».  Et  le  réformiste  impénitent  qui 
sommeille  en  l'âme  de  l'académicien  rapporteur  propose  la  franci- 
sation de  tous  les  mots  grecs  et  la  suppression  de  toutes  les  lettres 
doubles.  Voilà  qui  pourra  donner  à  réfléchir  à  ceux  qui  voient  dans 
M.  Faguet  le  plus  ferme  pilier  de  la  routine  orthographique. 

Quant  à  la  pétition  contre  la  réforme^  elle  a  été  aussi  très  spirituel- 
lement, mais  non  moins  justement  jugée  par  le  même  M.  Faguet. 
L'argument  capital  des  auteurs  de  la  pétition  est  tiré  de  la  «(  beauté 
plastique  de  notre  langage  ».  M.  Faguet  n'hésite  pas  à  affirmer 
«  qu'elle  lui  est  indifférente  ».  Quant  à  moi,  j'avoue  ne  pas  comprendre 
ce  qu'on  entend  par  «  beauté  plastique  )»,  en  matière  linguistique.  S'il 
se  cache  vraiment,  ce  dont  je  doute,  un  sens  derrière  ces  mots  à  effet, 
il  y  a  là,  comme  le  remarque  judicieusement  M.  Clédat,  ce  un  bel 
exemple  d'autosuggestion.  Si  Ton  avait  conservé  les  graphies  froigd, 
thrône,  crystal,  comme,  on  a  conservé  doigt,  théâtre,  style,  les  formes 
froid,  trône  et  cristal  nous  sembleraient  fort  laides.  C'est  là  un  pur 
effet  —  et  un  effet  peu  durable  —  de  l'habitude  ». 

^  Depuis  cent  ans,  dit  la  pétition,  l'orthographe,  en  notre  pays,  est 
à  peu  près  fixée  ».  Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  l'ortho- 
graphe, n'étant  que  le  vêtement  des  mots,  ne  peut  être  et  ne  sera 
jamais  fixée,  puisque  les  mots  évoluent  eux-mêmes  suivant  une  marche 
nécessaire  et  constante. 

Ainsi  que  le  fait  ressortir  encore  M.  Clédat,  ce  la  forme  dans  laquelle 
les  grands  classiques  se  présentent  à  nous  >,  c'est  nous  qui  la  leur 
avons  imposée  et  nos  éditions  sont  très  différentes  des  éditions  origi- 
nales et  encore  plus  des  manuscrits.  «  D'ailleurs,  malgré  ces  diffé- 
rences, nos  classiques  n'ont  pas  une  figure  «  étrange  »,  ni  trop  sensi- 
blement «  archaïque  »  dans  leur  texte  primitif  et  il  n'en  sera  pas 
autrement  de  nos  livres  contemporains  quand  l'orthographe  sera 
réformée.  » 

La  tradition,  qu'invoquent  les  auteurs  de  la  pétition,  n'est  que  la 
tradition  de  l'erreur,  la  routine,  pour  l'appeler  de  son  vrai  nom.  t  Les 
modifications  proposées  sont,  au  contraire,  conformes  aux  saines 
traditions  do  notre  langue  (1)  ». 

Voilà  quelques-unes  des  raisons  pour  lesquelles  j'ai  cru  devoir 
m'élever  contre  les  tendances  et  la  portée  de  cette  pétition. 


(1)  Rev\i€  de  Philologie  française. 
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2«  Une  lettre  de  M.  Carlos  Lîssôn,  de  Lima  (Pérou),  demandant 
un  exemplaire  du  Bulletin  contenant  le  travail  sur  les  ammo- 
nites de  TYonne  ; 

3®  Une  lettre  de  M.  Yver,  17  bis,  rue  Amyot,  à  Auxerre,  proposant 
h  la  Société  d'acheter  pour  le  musée  un  boià  de  renne  rapporté 
par  le  capitaine  Lambert  lors  de  sa  dernière  exploration  au  pôle 
Nord.  Ce  bois  est  déposé  chez  M.  Martineau,  rue  du  Temple.  Cette 
proposition  ne  semble  pas  pouvoir  être  utilement  renvoyée  à  la 
commission  des  achats,  car  le  bois  de  renne  en  question  ne  sau- 
rait prendre  place  dans  notre  musée  d'histoire  naturelle  qui,  en 
principe,  est  purement  local  ; 

4*»  Une  lettre  de  M.  Marlot  annonçant  à  la  Société  qu'il  vient 
de  découvrir  une  riche  et  importante  mine  d'or  dans  la  Creuse, 
et  donnant  des  détails  sur  les  conditions  dans  lesquelles  se  ren- 
contre le  minerai  ainsi  que  sur  l'installation  d'une  usine  pour 
son  exploitation.  M.  Marlot  promet  d'adresser  à  la  Société  quel- 
ques-uns des  meilleurs  spécimens  de  son  minerai  ; 

5*  Une  lettre  de  M.  le  statuaire  Loiseau-Bailly,  membre  corres- 
pondant, qui,  comme  on  doit  se  le  rappeler,  avait  proposé  de 
composer  et  de  faire  frapper  une  médaille  pour  la  Société.  M.  Loi- 
seau-Bailly annonce  aujourd'hui  que  la  plaquette  de  cette  mé- 
daille figure  au  Salon  de  la  Société  des  Artistes  français,  et  qu'après 
sa  fermeture,  il  se  fera  un  plaisir  de  l'olTrir  à  la  Société  des  Sciences. 
Le  président  a  vu,  en  effet,  cette  plaquette  au  Salon.  Elle  est  en 
plâtre  et  mesure  20  centimètres  de  long  sur  14  de  large.  Au  pre- 
mier plan  deux  figures  allégoriques  représentant  les  sciences  et 
au  fond  une  vue  de  la  ville  d'Auxerre.  Au  bas  sont  gravés  les 
mots  :  Société  des  Sciences  de  l'Yonne.  Nous  serons  heureux  de 
recevoir  cette  jolie  œuvre  de  notre  collègue. 

M.  Loiseau-Bailly  fait  en  outre  une  proposition  intéressante  que 
le  Président  soumet  à  la  Société.  Il  serait,  dit-il,  très  flatté  de  faire, 
pour  l'offrir  ensuite  au  musée  d'Auxerre,  le  buste  de  M.  Bienvenu 
Martin,  ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Cultes  et  des 
Beaux-Arts,  auquel  il  a  été  récemment  présenté.  Mais,  n'osant  lui 
demander  directement  de  donner  quelques  séances  pour  l'étude 
de  ce  buste  M.  Loiseau-Bailly  prie  le  Président  de  la  Société  de 
vouloir  bien  intervenir  et  de  faire  lui-même,  au  nom  du  musée  de 
la  ville,  cette  demande  à  M.  Bienvenu  Martin.  Le  Président 
accepte  volontiers  cette  mission. 

Correspondance,  imprimée,  —  Elle  comprend  : 

1«  Le  programme  de  la  Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des 
Lettres  du  Hainaut  pour  ses  concours  en  1906.  Les  mémoires 
devront  être  adressés  avant  le  31  décembre  1905  ; 

Comp.  rend.  3 
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2«  Une  circulaira  de  la  Société  d'agriculture  de  Seineet-Oise 
faisant  connaître  qu'elle  ouvre  deux  concours  pour  Tattribution 
en  1906  des  prix  Lamayran  ;  cette  circulaire  indique  les  sujets  et 
les  conditions  du  concours  ainsi  que  la  valeur  des  prix  ; 

3*  Deux  numéros  du  cercle  républicain  de  TYonne  ; 

4^  Un  exemplaire  d'un  rap^iort  que  H.  Fourtou,  membre  cor- 
respondant au  Caire,  vient  d'adresser  à  M.  Maspero,  directeur 
général  des  «antiquités  égyptiennes,  au  sujet  de  la  conservation 
du  temple  de  Philse  dans  la  Haute-Egypte. 

L'Ile  de  Philse,  comme  vous  le  savez,  est  maintenant  annuelle- 
ment inondée  par  suite  du  barrage  établi  sur  le  Nil  à  Assouan,  et 
les  antiquaires  se  demandaient  si  les  monuments  anciens  qui 
subsistent  dans  cette  ile  n'en  seraient  pas  détériorés.  Or,  il  résulte 
de  l'étude  faite  par  M.  Fourtou  que  les  monuments  en  question 
n'ont  nullement  souiTert  jusqu'ici,  et  il  parait  très  probable»  en 
raison  de  la  nature  des  matériaux  employés  pour  la  construction 
de  ces  monuments,  qu'il  en  sera  de  même  par  la  suite  ; 

6^  Un  exemplaire  du  mémoire  que  M.  Peron  vient  de  publier 
dans  le  Bulletin   du  congrès  des  Sociétés   savantes  sur    les 
gisements  de  phosphate  de  chaux  dans  le  département  de  l'Yonne. 
11  n'est  pas  nécessaire  d'en  donner  un  résumé  ;  car  déjà,  dans  une 
séance  de  l'année  dernière,  M.  Peron  a  donné  communication  à 
la  Société  du  résultat  de  ses  recherches.  Ce  mémoire  était  même 
destiné  à  être  inséré  dans  notre  Bulletin  où  il  eût  été  bien  à  sa 
place;  mais  pour  ne  pas  encombrer  ce  Bulletin  de  travaux  spé- 
ciaux et  aussi  pour  soulager  un  peu  notre  budget,  M.  Peron  a  jugé 
préférable  de  le  faire  imprimer  à  l'imprimerie  nationale.  Toute- 
fois, comme  cette  manière  de  faire  n'eût  pas  rempli  le  but  que  se 
proposait  l'auteur  de  faire  connaître  dans  notre  pays  même  les 
richesses  que  renferme  notre  sol«  il  a  été  fait  de  ce  mémoire  un 
tirage  à  part  assez  considérable  pour  que  tous  les  membres  de  la 
Société  pussent  en  recevoir  un  exemplaire. 

M.  Peron  aurait  désiré  que  ces  exemplaires  pussent  être  expé-» 
diés  avec  le  dernier  bulletin  ;  mais  ils  sont  arrivés  h  Auxerre  un 
peu  trop  tard.  Pour  le  moment,  il  en  est  déposé  une  liasse  sur  le 
bureau  et  MM.  les  membres  présents  à  la  séance  sont  invités  à  en 
prendre  un  exemplaire. 

6o  Des  planches  de  la  captation  des  eaux  de  Gy-l'Evêque  que 
M..  Peron  met  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société. 

La  correspondance  imprimée  comprend  en  outre  un  grand 
nombre  d'ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance.  Parmi  ces 
volumes  ou  brochures,  il  y  a  lieu,  d'après  M.  Guillemain,  de 
signaler  : 
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a)  Sur  Voilure  des  plis  et  des  failles  dans  la  Basse-Bourgogne 
par  MM.  P.  Lemoine  et  C.  Rouyer  (Bulletin  de  la  Société  Géolo- 
gique de  France,  4«  série  ;  tome  4, 1904,  fascicule  5,  p.  161). 

b)  Les  Doléances  du  clergé  de  la  province  de  Sens  au  Concile  de 
Vienne  (1311-1312)  (Revue  ecclésiastique  de  l'université  de  Louvain^ 
6*  Ann.,  n*»  2,  du  15  avril  1908,  p.  319). 

c)  Le  Carlulaire  du  Chapitre  de  Sens,  par  M.  l'abbé  Gharlraire. 

d)  Biographie  de  Jacques  Gabriel  Bulliot,  p.  265  par  M.  de  Char- 
masse. {Mémoire  de  la  Société  Eduenne^  t.  32, 1904).  La  fin  paraîtra 
au  prochain  volume. 

e)  Société  archéol,  de  Sens,  1904,  !•'  fascicule. 

Enfin  dans  le  premier  fascicule  du  tome  XXI  du  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  Sens,  les  articles  suivants  : 

M.  Porée.  Le  Vol  de  la  coupe  de  la  Cathédrale  de  Sens  (19  juillet 
1541).  —  M.  Roy.  Les  anciens  hôtels-de-ville  de  Sens.  —  D'  Moreau. 
Epidémies  dans  le  personnel  des  Hospices  de  Sens.  —  M.  Vignot. 
Inventaire  du  prieuré  deJoignyen  mai  1418. —  L'abbé  Chartraire. 
Rapport  sur  la  démolition  d'unie  partie  de  VenceifUe  romaine  de  Sens 
en  1903.  —  M.  le  D'  Moreau.  Fenêtre  à  meneau  et  à  croisillon  de 
V Epoque  gallo-romaine.  —  M.  L.  Rousseau.  La  Noue  entre  les 
ponts  d' Tonne  à  Sens. 

Distinction  honorifique.  —  Le  Président  annonce  que  notre 
collègue,  M.  Blin,  commis  des  enfants  assistés  àÀvallon,  a  obtenu 
de  la  Société  d'hygiène  de  l'enfance  un  deuxième  prix  pour  sa 
remarquable  étude  sur  l'assistance  publique  à  Àvallon  au 
xvni*  siècle,  étude  dont  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne  a  eu 
la  primeur. 

Musée.  —  M.  Manifacier  dépose  sur  le  bureau  divers  objets 
trouvés  sur  l'emplacement  de  la  Caisse  d'épargne  en  cours  de 
construction.  Il  fait  remarquer  que  leur  ancienneté  est  en  rapport 
avec  la  profondeur  où  ils  gisaient  dans  le  sol.  Un  choix  sera  fait 
parmi  ces  objets,  et  les  plus  intéressants  ou  les  mieux  conservés 
prendront  place  au  musée. 

Flaques  commémoraiives.  —  Au  nom  d'une  commission  compo- 
sée de  MM.  Bouché,  Fougerol  et  Demay,  M.  Bouché  soumet  à  l'ap- 
préciation de  la  Société  un  spécimen  des  plaques  commémora- 
tives  à  placer  sur  certains  monuments  d'Auxerre.  Tout  en  recon- 
naissant que  le  spécimen  dont  il  s'agit,  qui  doit  être  mis  sur  le 
socle  de  la  croix  de  Saint-Amatre,  convient  parfaitement  à  la  des- 
tination, la  société  émet  l'avis  qu'un  modèle  spécial  est  nécessaire 
pour  chaque  monument,  de  manière  que  les  plaques  soient  tou- 
jours très  apparentes  et  les  inscriptions  d'une  lecture  facile. 

Communications.  —  1°  M.  Guillemain  lit  le  travail  de  M.  Pierre 
Perreau  :  Aperçu  sur  la  Bourgogne  en  1 789, 
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Dans  cette  étude  pour  laquelle  -r-  le  titre  même  d'«  aperçu  » 
rindigue—  notre  collègue  a  jugé  à  bon  droit  inutile  de  recourir 
aux  sources  originales,  sont  passés  sommairement  eh  revue  les 
divers  *  organes  de  Tadministration  en  Bourgogne,  à  la  fin  de 
Tancien  régime*  Le  gouverneur  de  la  province  et  ses  quatre  lieu- 
tenants-généraux n'exercent  plus  que  des  fonctions  purement 
honorifiques  ;  l'autorité  réelle  appartient  à  l'intendant,  chel 
omnipotent  qui,  aidé  de  ses  c  subdélégués  >,  tient  en  ses  mains 
toutes  les  rênes  de  Tadministration.  Pour  contrebalancer  son  au- 
torité la  province  a  bien  conservé  ses  Etats,  qui  chaque  année 
volent  l'impôt  ;  mais  ces  Etats  ne  sont  point  une  image  exacte  de 
la  population,  car  le  clergé  et  la  noblesse  y  exercent  la  prépondé- 
rance au  détriment  de  la  classe  beaucoup  plus  nombreuse  du 
tiers-état. 

Au  point  de  vue  judiciaire  le  Parlement  de  Dijon  —  créé  en  1446 
—  est  une  cour  souveraine,  devant  laquelle  sont  portés  les  appels 
de  23  bailliages  ;  son  ressort  territorial  comprend  8  présidiaux  qui 
jugent  sans  appel  de  certaines  causes;  en  outre  trois  autres  cours 
souveraines,  la  Cour  des  comptes,  la  Cour  des  aides,  la  grande 
Maîtrise  des  eaux  et  forêts  connaissebt  de  matières  particulières 
qui  échappent  à  la  compétence  du  Parlement. 

ta  taille  territoriale,  qui  pesait  surtout  sur  le  peuple  des  cam- 
pagnes, s'élevait  à  20.800.000  livres  et  Isî  capitation  des  nobles  et 
des  magistrats  atteignait  à  peine  le  tiers  de  ce  chiffre. 

S''  M.  Peron  donne  connaissance  du  mémoire  de  M.  l'abbé  Parât 
sur  le  camp  historique  de  Cora  (Saint-Moré). 

S^"  M.  Peron  fait  un  exposé  de  ses  études  paléontologiques  sur 
Ie$  terrains  du  département  de  l'Yonne. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  h.  1/2. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  PERON,  PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

Le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Rigal  qui  assiste  pour 
la  première  fois  à  nos  réunions,  et  prie  M.  Ernest  Petit,  président 
honoraire,  de  prendre  place  au  bureau. 

Présentations,  —  Sont  présentés  comme  membres  corres- 
pondants recevant  le  bulletin  :  1«  M.  Caziot,  chef  d'escadron  en 
retraite  à  Nice,  par  MM.  Peron,  Lasnier  et  Joly  ;  2*»  M.  Mirot,  archi- 
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.    ■  ,         ■        .  , 

Viste  aux  Archives  nationales,  à  Paris,  par  MM.  Porée,  Petit  et 
Peron. 

Admissions.—  Sont  admis,  à  l*unanimité  des  membres  présents, 
les  neuf  membres  présentés  à  la  précédente  séance,  savoir  : 

MM.  le  docteur  Delétang,  à  Arcy-sur-Cure  ; 

Guillaume  Silvy,  conseiller  général,  à  Cerisiers  ; 
David,  conseiller  général,  à  Saint-Fargeau  ; 
le  docteur  Arrault,  conseiller  général,  à  Rogny; 
Lemoule,  conseiller  général,  à  Treigny  ; 
Malluile,  conseiller  général,  à  Sens; 
Guillon  Charles,  notaire  à  Irancy  ; 
Coulon  Louis-Auguste,  architecte  à  Guerchy  ; 
Bénard,  entrepreneur  de  travaux  publics  à  Auxerre. 

Nécrologie.  —  Le  Président  annonce  que  depuis  notre  dernière 
réunion  la  Société  a  fait  des  pertes  nombreuses  et  douloureuses. 

La  première  est  celle  de  M.  Alfred  Potier,  membre  de  l'Institut, 
inspecteur  général  des  mines  en  retraite,  officier  de  la  légion 
d'honneur,  décédé  à  Paris,  le  9  mai  dernier,  à  l'âge  de  64  ans. 

M.  Potier  était,  depuis  plus  de  30  ans,  membre  correspondant 
recevant  le  bulletin  de  notre  Société.  Il  prenait  grand  intérêt  à 
nos  travaux  et  connaissait  mieux  que  personne  notre  pays,  car 
c'est  lui  qui  a  été  chargé  par  le  service  des  mines  de  l'exécution 
de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France  pour  les  feuilles 
d'Auxerre,  de  Glamecy  et  de  Tonnerre. 

Pendant  les  années  1883, 1884, 1885,  il  parcourut  constamment 
nos  régions. 

J'ai  eu,  à  cette  époque,  assez  fréquemment  l'occasion  de  le  voir 
à  l'œuvre  et  nous  admirions,  avec  Cotteau,  sa  vigueur  physique  et 
son  endurance,  qui  ne  permettaient  guère  de  présager  une  fin 
aussi  prématurée. 

Alfred  Potier  n'était  pas  seulement  un  ingénieur  des  mines  de 
grand  mérite  ;  c'était  aussi  un  physicien  éminent,  et  c'est  comme 
tel  qu'il  est  entré  à  l'Académie  des  sciences.  Il  était  d'ailleurs 
professeur  de  physique  à  l'Ecole  polytechnique  et  à  l'Ecole  des 
mines. 

Il  était  un  de  nos  membres  correspondants  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  notre  Société.  En  votre  nom,  j'ai  envoyé  à 
Mme  veuve  Potier  l'expression  de  nos  regrets. 

Une  autre  mort  qui  nous  a  également  péniblement  affectas  est 
celle  de  M.  Roland  Guérin  de  Vaux,  décédé  à  Paris,  le  14  mal 
dernier,  à  l'âge  de  62  ans. 

M.  Roland  Guérin  de  Vaux  était,  comme  vous  le  savez,  le  neveu 
et  Théritier  de  notre  ancien  président  Gustave  Cotteau.  II  était 
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devenu  propriétaire  de  la  maison  familiale  des  Cotteau  à  Ghâtel- 
Censoir  et  c'est  dans  ce  pays,  qu'il  affectionnait  beaucoup,  que, 
conformément  à  sa  volonté,  ses  obsèques  ont  eu  lieu. 

Ancien  magistrat,  il  avait  démissionné  en  1883  et  s*était  retiré  à 
Paris,  ne  venant  plus  que  rarement  à  Auxerre.  Il  était  depuis 
37  ans  membre  correspondant  recevant  le  bulletin  de  notre 
Société. 

Deux  autres  deuils  qui  frappent  plus  directement  encore  notre 
Association,  puisqu'ils  concernent  deux  membres  titulaires,  bien 
connus  de  nous  tous,  sont  encore  venus,  ces  jours  derniers,  nous 
attrister. 

M.  André  Ythier,  membre  titulaire,  est  décédé  le  31  mai  dernier 
dans  sa  soixante-treizième  année. 

La  plupart  d'entre  vous  ont  connu  M.  Ythier  comme  maire  de 
la  ville  d'Auxerre  plutôt  que  comme  membre  de  notre  Société. 
Cependant  il  faisait  partie  de  notre  Association  depuis  1875, 
époque  à  laquelle,  si  je  ne  me  trompe,  il  fut  appelé  pour  la 
seconde  fois  à  la  tête  de  notre  municipalité.  Ses  études  pour  la 
recherche  des  eaux  d'alimentation  de  la  ville  et  les  travaux  qu'il 
a  dirigés  pour  l'exécution  de  la  voie  ferrée  de  la  vallée  du  Serein, 
ainsi  que  ses  études  sur  .les  voies  ferrées  d'intérêt  local,  qui  sont 
encore  en  projet  dans  notre  département,  nous  ont  fait  souvent 
regretter  qu'il  ne  prît  pas  à  nos  travaux  une  part  plus  active. 

Je  me  suis  trouvé  dans  l'impossibilité  d'assister  aux  obsèques 
d'André  Ythier.  J'en  ai  exprimé  mes  regrets,  en  même  temps  que 
nos  condoléances,  à  ses  fils,  et  nous  avons  pu  voir  d'ailleurs  que 
notre  Société  était  largement  représentée  à  ces  obsèques  par 
notre  premier  Vice-président  et  par  de  nombreux  sociétaires. 

M.  le  docteur  Emile  Duché,  chevalier  de  la  légion  d'honneur, 
membre  correspondant  de  l'Académie  de  médecine,  est  également 
décédé  le  31  mai  dernier.  Comme  vous  le  savez,  il  habitait  le 
village  d'Ouanne  et  c'est  là  qu'il  est  mort  dans  sa  quatre-vingt- 
douzième  année.  Depuis  58  ans,  Emile  Duché  était  membre  titu- 
laire de  notre  Société.  Après  la  mort  de  Poubeau,  c'est  lui  qui  est 
devenu  notre  doyen.  Mais  son  ancienneté  parmi  nous  n'était  pas 
son  seul  titre  à  notre  affectueux  respect.  Emile  Duché,  en  même 
temps  que  le  doyen  de  notre  Société,  en  était  un  des  membres  les 
plus  laborieux.  Nos  bulletins  sont  remplis  d'articles  et  de  notices 
rédigés  par  lui.  Ce  sont  des  articles  sur  l'archéologie  ou  sur  des 
sujets  médicaux  et  principalement  des  notices  biographiques.  II 
excellait  dans  ce  genre  et  nous  lui  devons  d'intéressantes  notices 
sur  Fourier,  sur  Arrault,  de  Toucy,  sur  Joseph  Villetard,  sur  le 
docteur  Sonnières,  etc. 
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Là  encore  j'ai  eu  le  regret  de  De  pouvoir  assister  aux  obsèqueâ 
de  notre  vénéré  collègue  et  je  n'ai  pu  qu'exprimer  à  la  famille  nos 
profondes  condoléances. 

Correspondance  mamiscrîte.  —  Le  Président  donne  connais- 
sance d'un  avis  de  la  Société  des  Amis  des  sciences,  relatif  à  une 
séance  qu'elle  tiendra  à  Paris,  le  6  Juin. 

Il  présente  à  la  Société,  de  la  part  de  Maximilien  Andry»  membre 
correspondant,  deux  numéros  du  journal  le  Bourguignon,  dans 
lesquels  il  a  publié  des  articles  historiques,  dont  l'un  se  rapporte 
au  passage  de  Jeanne  d'Arc  daos  notre  région. 

Il  signale  une  très  intéressante  conférence  relative  à  la  réforme 
de  l'orthographe  faite  par  M.  Paul  Meyer  à  l'Association  française 
pour  Tavanoement  des  sciences. 

Il  fait  part  d'une  lettre  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  au 
sujet  de  réchange  des  publications  avec  les  Sociétés  savantes. 

Correspondance  imprimée.  —  Elle  comprend,  outre  les  pério- 
diques habituels,  un  grand  nombre  de  volumes  dans  lesquels  il  y 
a  lieu  de  signaler  : 

1®  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d^ Horticulture  et  de  Viticul- 
ture de  la  Côte-d'Or  1905,  n*  2  :  Plantes  indigènes  comestibles, 
p.  55. 

2!"  Les  Prix  Nobel  en  1902  (magniflque  publication  de  Nor- 
vège). 

S*"  Portrait  de  M""*  Golbert,  marquise  de  Seignelay,  p.  84  (dans 
Mémx)ires  et  Documents  de  la  Société  de  la  Manche. 

4®  Dans  Les  Annales  de  la  Société  académique  de  Mantes, 
1904  :  i<>  L'Espéranto  ;  â^"  Etat  actuel  de  l'Espéranto,  par  le  docteur 
Saquet. 

Présentation  d'un  ouvrage.  —  M.  Ernest  Petit  présente  le 
tome  IX  et  dernier  de  son  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  de  la 
race  capétienne. 

Comme  les  volumes  précédents,  celui-ci  comprend  deux  parties. 
La  première  est  consacrée  à  l'exposé  des  faits.  M.  E.  Petit  y  étudie 
le  règne  de  Philippe  de  Rouvre,  le  dernier  des  ducs  dits  de  la  race 
capétienne.  Il  termine  par  un  tableau  de  la  Bourgogne  sous  le  roi 
Jean  qui,  en  donnant  cette  province  en  apanage  à  l'un  de  ses  fils, 
allait  constituer  une  nouvelle  dynastie  de  ducs,  dont  la  puissance 
devait,  un  siècle  après,  contrebalancer  et  menacer  celle  des  rois 
de  France  eux-mêmes.  Bien  des  faits  retracés  —  et  souvent  ré- 
vélés —  par  M.  Petit  intéressent  la  région  de  l'Yonne.  L'auteur 
nous  apporte  une  foule  de  détails  nouveaux  sur  les  ravages  com- 
mis par  les  grandes  compagnies  dans  l'Auxerrois  et  le&  environs 
en  1359,  sur  le  passage  de  l'armée  anglaise  par  les  vallées  de 
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rArmançon  et  du  Serein  jusqu'à  Guillon  où  elle  séjourna,  sur  la 
chevauchée  malheureuse  de  Philippe  de  Rouvre  à  Pierre-Perthuis, 
en  1360. 

La  seconde  partie  du  volume  est  formée  d'un  catalogue  des 
pièces  qui  ont  servi  de  base  au  récit  de  l'historien.  Classées 
chronologiquement,  ces  pièces  au  nombre  de  9882  constituent  une 
sorte  de  «  cartulaire  bourguignon  »,  que  devront  désormais  con- 
sulter tous  ceux  qui  étudieront  la  Bourgogne  du  xi«  au  xiv*  siècle. 

Le  tome  IX  de  Y  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne  est  ainsi  le 
digne  couronnement  d'une  œuvre,  dont  son  auteur  commençait  à 
réunir  les  matériaux  il  y  a  près  d'un  demi  siècle,  et  c  qui  constitue, 
selon  l'appréciation  de  M.  Kleinclausz  (1),  la  contribution  la  plus 
importante  apportée  par  le  xix''  siècle  à  l'Histoire  de  Bourgogne.  » 

Musée.  —  M.  Manifacier  présente  à  la  Société  : 

1«  Au  nom  de  M"«  Paul  Bert,  le  superbe  et  unique  exemplaire 
de  la  médaille,  grand  module,  en  bronze,  offerte  à  son  mari  par 
les  instituteurs  et  les  institutrices  de  France  en  1881  ; 

2®  Au  nom  des  administrateurs  de  la  Caisse  d'épargne  d'Auxerre, 
deux  grands  écus  d'argent  à  l'efflgie  de  Louis  XV  (1735-1766),  pro- 
venant des  travaux  de  terrassement  de  cet  établissement  ; 

3''  Au  nom  de  la  commission  d'achats,  une  médaille  de  Lalande, 
astronome,  né  à  Bourg,  et  une  médaille  de  Marie-Adélaïde,  du- 
chesse de  Bourgogne. 

M.  Viaud  fait  don  à  la  Société,  pour  le  médaillier  Gariel,  d'une 
superbe  médaille  romaine,  grand  bronze,  de  Trajan. 

Communications.  —  P  M.  le  Président  lit  la  lettre  suivante  de 
M.  l'ingénieur  en  chef  Alby  sur  la  filtration  des  eaux  d'alimenta- 
tion: 

Paris,  6  Mai  1905. 
Mon  cher  Président, 

Ne  sachant  pas  si  j'aurais  la  possibililé  d'assister  à  la  réunion  de  la 
Société  des  Sciences  de  l'Yonne,  j'ai  pensé  qu'il  était  plus  simple  de 
vous  adresser  par  écrit  la  petite  communication  qui  m'avait  paru  pré- 
senter un  certain  intérêt  pour  la  population  d'Auxerre. 

J'ai  eu  déjà  l'occasion  de  signaler  à  notre  Société  des  Sciences  que 
la  question  de  l'épuration  des  eaux  par  les  bassins  filtrants  avait  été 
étudiée,  notamment,  d'une  façon  extrêmement  sérieuse  par  la  ville  de 
Pau,  qui  a  à  résoudre  un  problème  tout  à  fait  similaire  à  celui  qui  se 


(1)  Les  régions  de  la  France.  La  Bourgogne,  par  A.  Kleinclausz  (Paris, 
L.  Cerf,  1905,  in-S^.  Extrait  de  la  Revue  de  synthèse  historique). 
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présente  pour  la  ville  d'Âuxerre.  Cette  ville,  en  effet,  n'est  alimentée, 
pour  le  moment,  que  par  des  eaux  de  sources  abondantes  vauciu- 
siennes  et  qui  n'inspirent  pas  une  confiance  illimitée.  Elle  a  décidé  de 
filtrer  ses  eaux  par  le  système  Puech  et  Chabal,  comportant  une  double 
fiUration,  et  son  laboratoire  de  bactériologie,  qui  est  dirigé  par  le  doc- 
teur Meunier,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  un  do  mes  bons 
amis,  s'est  livré  à  des  recherches  assez  nombreuses  sur  ce  procédé 
d'épuration. 

Je  crois  intéressant  de  mettre  sous  vos  yeux,  d'abord,  l'opinion  très 
nette  du  docteur  Meunier  sur  la  question  de  \s  qualité  des  eaux  à 
donner  à  l'alimentation.  Vous  trouverez  cette  opinion  exprimée  dans 
l'extrait  d'un  rapport  qu'il  a  adressé  au  Gotfseîl  d'hygiène  départemental 
des  Basses-Pyrénées,  et  qui  est  trans<5rit  ci-dessous. 

Le  point  de  vue  qu'il  développa  est  extrêmement  intéressant  et  me 
paraît  être  la  vérité  môme. 

J'ai  connu,  comme  luf,  très  près  de  moi,  des  cas  de  maladies  sur- 
venant chez  des  petsonnes  dont  Talimentation  en  eau  est  faite  d'une 
façon  Cfmtfnue  en  eau  stérile. 

Le  docteur  Meunier  m'a,  en  outre,  communiqué  des  graphiques  fort 
intéressants  relatifs  à  des  expériences  entreprises  par  lui  pour  tâcher  de 
déterminer,  dans  les  filtres  à  sable,  quelle  est  l'influence  de  l'épais- 
seur de  la  couche  du  sable.  Tous  ceux  qui  s'occupent  de  filtration  ont 
été  amenés  à  reconnaître  que  la  nature  du  sable  employé  et  l'épaisseur 
de  la  couche  de  sable  n'étaient  pas  indifférentes.  Je  ne  crois  pas  encore 
avoir  trouvé  un  document  qui  mette  en  évidence  d'une  façon  aussi 
claire,  l'influence  de  l'épaisseur  seule  de  la  couche  filtrante.  Le  doc- 
teur Meunier  a  inoculé  à  deux  reprises  différentes  à  des  cobayes,  une 
certaine  quantité  d'eau  brute  ou  filtrée,  au  moyen  d'appareils  compor- 
tant une  épaisseur  de  sable  de  0'"90  et  ^"'SO.  Dans  la  première  série 
d'expériences,  il  a  opéré  en  période  sèche  au  moment  ob  les  eaux 
étaient  tout  à  fait  claires.  Dans  la  deuxième  série,  il  a  opéré  dans  une 
saison  pluvieuse,  au  moment  oîi  les  eaux  d'alimentation  étaient  légè- 
rement louches. 

Ces  graphiques  font  notamment  ressortir,  d'abord,  que  les  eaux 
filtrées  sur  les  filtres  à  sable  sont  restées  inoffensives  dans  tous  les  cas  ; 
que  leur  effet  sur  l'organisme  a  été  beaucoup  moins  important  que  les 
eaux  brutes. 

Il  a  fait  ressortir  d'une  façon  très  nette  également  que  les  eaux  fil- 
trées sur  une  couche  de  sable  de  4°*9IO  étaient  encore  plus  inoffensives 
que  les  eaux  filtrées  sur  une  couche  de  sable  de  0^90. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  dans  beaucoup  d'expli- 
cations sur  ces  graphiques,  dont  l'aspect  seul  est  une  démonstration 
plus  claire  que  celle  que  l'on  peut  faire  par  la  parole. 
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J'ai  tenu  à  les  mettre  sous  les  yeux  des  personnes  que  la  questtoo 
de  filtration  des  eaux  peut  intéresser  au  sein  de  notre  Société^^Ces 
expériences  sont,  comme  tous  le  verrez  d'après  leur  date,  toutes 
récentes  et  tout  à  fait  inédites.  Le  docteur  Meunier  ne  m!a  pas  dit  qu'il 
les  ait  publiées  nulle  part  jusqu'ici.  Il  a  bien  voulu  me  donner  l'auto- 
risation  de  les  communiquer  aux  personnnes  d'Auxerre  intéressées  et 
c'est  ce  que  j'ai  tenu  à  faire  en  vous  adressant  la  présente  note. 

Veuillez  agréer  mon  cher  Président,  l'expression  de  mes  sentiments 
les  plus  distingués.  A.  Alby. 


Extrait  du  rapport  du  docteur  Meunier, 

II.  L'ÉPURATION  BACTBRIfSMNB  OBTENUE  BST-ELLE  SUFFISANTS   ?  —    Qu'il 

s'agisse  des  chiffres  cités  plus  haut  (90  0/0),  ou  de  ceux  fournis  par 
d'autres  installations  similaires  en  plein  fonctionnement  (95-97  0/0)^  je 
déclare  sans  hésiter  que  ces  résultats  sont  suffisants,  je  dirai  m6me 
excellents,  pourvu  que  le  chiffre  absolu  des  bactéries  oscille  dans  des 
limites  restreintes,  entre  400  et  400,  ce  qui  est  le  cas  ici.  Je  prévois 
l'objection!  L'idéal  ne  serait-il  pas  la  pureté  absolue,  la  stérilisation 
complète,  l'eau  sans  germes  ?  —  £h  bien,  dussé-je  encourir  l'ironie  de 
la  science  d'à -côté,  je  proteste  contre  cette  vue  simpliste  ;  depuis  dix 
ans  que  j'étudie  l'étiologie  et  la  pathogénie  des  maladies  d'origine 
hydrique,  je  me  fortifie  de  plus  en  plus  dans  cette  opinion  que  Tusage 
habituel  d'une  eau  stérilisée  est  un  danger  pour  l'organisme  humain. 
Assurément  mieux  vaut  l'eau  stérile  que  l'eau  sale  ;  mais,  surtout 
mieux  vaut  l'eau  normale,  vivante,  moyennement  microbienne,  que 
Teau  stérile.  Depuis  qu'il  y  a  des  hommes  et  qui  boivent,  jamais  la 
boisson  naturelle  n'a  été  l'eau  stérile;  et  si  quelque  utopiste  prétendait 
qu'en  buvant  uniquement  de  l'eau  stérile,  il  échapperait  à  la  fièvre  ty- 
phoïde, je  resterais  très  sceptique.  Le  meilleur  moyen  de  protéger 
l'organisme  contre  nos  ennemis  microbiens,  est  de  ne  pas  le  sevrer  de 
ses  moyens  naturels  de  défense,  constamment  exercés  ;  le  milieu  dans 
lequel  nous  vivons  est  et  sera  toujours  un  milieu  rempli  de  microbes, 
et  notre  alimentation  journalière  en  est  incessamment  imprégnée  ;  or 
je  mets  en  fait  qu'aucun  individu,  si  microphobe  qu'il  soit,  ne  peut  se 
vanter  de  n'avoir  jamais  fait,  consciemment  ou  à  son  insu,  quelque  in- 
fraction aux  règles  de  l'alimentation  aseptique  ;  et  si  jamais  pareil  indi- 
vidu existait,  je  le  plaindrais,  car  son  organisme  déshabitué  de  la  dé- 
fense physiologique  serait  infailliblement  et  gravement  frappé  le  jour, 
et  ce  jour  ne  peut  manquer  d'arriver,  oh  l'infraction  longtemps  évitée 
serait  réalisée.  Le  buveur  d'eau  stérile  sera  moins  qu'un  autre  protégé 
contre  les  multiples  modes  de  contagion  typhique. 
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Ceci  n'est  pas  une  pure  théorie  ;  j'ai  recueilli  déjà  plusieurs  obser- 
vations démontrant  de  la  façon  la  plus  éclatante  le  danger  de  Thygiène 
amicrohienne  et  les  désastres  qu'elle  cause.  Est-ce  à  dire  que  la  qualité 
de  l'eau  potable  soit  d'une  recherche  superflue  ?  Non,  certes  ;  mais  si 
cette  qualité  est  telle  qu'elle  représente,  à  l'égard  de  l'organisme  hu- 
main, le  microbisme  moyen  des  éléments  de  la  nature,  nous  devons 
nous  en  déclarer  satisfaits,  en  veillant  d'autre  part  et  surtout  à  ce  que 
cet  organisme^  et  dans  le  cas  présent  nos  concitoyens,  soient  mis  à 
l'abri  d'assauts  subits,  d'attaques  insolites  par  décharges  microbiennes  ; 
en  un  mot,  pour  ce  qui  touche  à  notre  sujet,  qui  est  la  teneur  micro- 
bienne de  l'eau  de  la  ville,  nous  devons  autant  songer  aux  variations 
de  quantité  de  nos  ennaoïis  qu'à  leur  qualité.  Des  expériences  de 
Charrin  ont  mis  en  lumière  l'importance  du  facteur  quantité  dans  la 
pathogénie  des  maladies  infectieuses  :  une  ou  quelques  unités  bacté- 
riennes ne  suffisent  pai  à  déterminer  l'infection  d'un  sujet,  même 
réceptif  ;  et  si,  dans  Ja  filtration  de  nos  eaux,  quelques  bactéries 
pathogènes,  fussent-elles  typhiqucs,  font  partie  des  40  0/0  qui  n'au- 
ront pas  été  arrêtées,  bien  faible  sera  le  nombre  des  germes  qui 
atteindront  chaque  habitant,  bien  improbable  surtout  sera  leur  effet 
pathogène. 

Qu'on  me  pardonne  cette  longue  digression,  rendue  nécessaire  pour 
vous  expliquer  mes  conclusions.  J'estime  que  la  meilleure  condition 
prophylactique  d'une  eau  de  consommation,  est  la  constance  de  qualité 
de  Veau,  pourvu,  cela  va  de  soi,  que  cette  qualité  ne  soit  pas  constam- 
ment mauvaise.  Aussi  ai-je  foi  dans  l'efficacité  des  filtres  à  sable^  dont 
j'ai,  depuis  quatre  ans,  défendu  le  principe,  considérant  que  ce  sys- 
tème réalise  une  filtration  dont  le  mécanisme  se  rapproche,  plus  que 
dans  tout  autre  procédé,  de  la  filtration  naturelle  des  sources.  Toutes 
les  sources  émanent  originellement  d'eaux  superficielles  ;  toutes  ont 
subi  la  filtration  naturelle  dans  le  sol  ;  toutes,  même  les  meilleures, 
renferment  dos  microbes  et  souvent  des  pathogènes  ;  qu'est-ce  donc 
qui  fait  leur  supériorité  ?  C'est  leur  constance  de  composition. 
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tLVt  PROCES-VERBAUX 

2^  M.  Peron  donne  connaissancd  du  manuscrit  de  M.  le  vicomte 
d'Avout  sur  un  livre  récemment  publié.  A  ce  sujet,  M.  Joly  objecte 
qu'il  a  lu  le  livre  de  M.  Henry  Houssaye.  Il  proteste  contre  certains 
chapitres  dans  les  termes  suivants  : 

M.  Henry  Houssaye,  membre  de  l'Académie  française,  a  publié 
récemment  un  nouveau  volume  intitulé  :  18IS,  et  dans  lequel  sont 
relatées  toutes  les  négociations  entamées,  sojt  avec  Napoléon  P% 
soit  avec  les  puissances  alliées^  négociations  dans  lesquelles  le 
maréchal  Davout,  Ministre  de  la  Guerre  pendant  les  Cent  Jours, 
puis  simplement  commandant  en  chef  de  Tarmée  de  la  Loire,  a 
joué  nécessairement  un  certain  rôle.  M.  Houssaye,  dans  son  ou- 
vrage, trace  du  maréchal  deux  portraits  bien  différents  :  tantôt  il 
comble  d'éloges  le  maréchal  ;  puis,  sur  la  foi  des  pamphlets  o^ 
répoque,  il  Tinjurie.  On  dirait  un  avocat  qui  plaide  successive- 
ment pour  les  deux  parties  adverses.  La  famille  Davout  a  naturel- 
lement été  profondément  froissée  de  ces  assertions  calomnieuses. 

Le  vicomte  Davout  a  adressé  à  M.  Peron  un  manuscrit  fort  inté- 
ressant et  dans  lequel  il  rétablit  la  vérité,  en  ce  qui  concerne  le 
maréchal. 

M.  Peron  n'ayant  donné  connaissance  que  d'un  passage  très 
court,  j'ai  cru  devoir  prendre  la  parole  et  protester  immédiate- 
ment contre  certaines  pages  du  livre  de  M.  Houssaye. 

En  opposition  aux  diffamations  de  M.  de  Flatteur  et  Fleury  de 
Chaboulin,  j'ai  opposé  les  déclarations  si  nettes,  si  fermes,  de 
Napoléon  I"  qui,  sur  son  rocher  de  Sainte-Hélène,  martyrisé  par 
ses  bourreaux,  a,  malgré  ses  souffrances,  rendu  un  hommage 
éclatant  à  la  mémoire  du  maréchal.  (Voir  la  page  135  de  mon 
livre). 

Mon  travail  a  été  publié  en  1864  —  il  y  a  donc  plus  de  40  ans. 
D'autres  biographies  du  maréchal  ont  aussi  été  publiées,  notam- 
ment le  livre  de  M.  le  comte  Vigier,  arrière-petit-fils  du  Maréchal 
(voir  p.  311). 

Le  document  que  j'ai  cité  est  authentique,  il  fait  partie  de  la 
bibliothèque  de  Sens. 

Evidemment  je  ne  saurais  faire  un  reproche  à  M.  l'académicien 
Houssaye  de  n'avoir  pas  eu  connaissance  de  l'opuscule  du  pauvre 
receveur  municipal  de  la  ville  d'Auxerre.  S'il  l'eût  connu,  il  se 
serait  épargné  la  reproduction  de  calomnies  indignes  d'un  ou- 
vrage sérieux.  Il  se  peut  que  le  maréchal,  habitué  à  diriger  éner- 
giqueraent  de  grands  corps  d'armée,  ait  quelque  peu  rabroué  à 
Toccasion  la  suffisance  de  certains  petits  aides  de-camp  habitués 
à  caracoler  derrière  l'Empereur  ou  à  papillonner  dans  les  anti- 
chambres de  Sa  Majesté.  Ces  messieurs  lui  en  auront  gardé  ran- 
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cune  et  se  sont  lâcliement  vengés.  Chacun  sait  d'ailleurs  que  les 
vrais  grands  hommes  ont  toujours  pour  ennemis  ceux  dont  ils  se 
sont  refusés  à  satisfaire  les  ambitions  ou  à  excuser  les  défail- 
lances. 

Il  nous  appartient,  à  nous  auxerrois,  qui  avons  érigé,  sur  notre 
belle  esplanade,  ce  bronze  que  les  étrangers  contemplent  avec 
respect,  d'en  écarter  toute  souillure. 

Nous  verrons  donc  avec  bonheur  publier  dans  notre  bulletin 
l'éloquente  réfutation  du  livre  de  M.  Henry  Houssaye. 

Souhaitons  que  la  France  voie  surgir  beaucoup  de  généraux  et 
d'administrateurs  aussi  éminents,  aussi  intègres,  aussi  irrépro- 
chables que  Ta  été  le  maréchal  prince  d'Eckmûhl,  notre  illustre 
compatriote. 

3*  M.  le  président  Regnault  fait  un  exposé  sommaire  de  son 
mémoire  sur  les  sables  de  la  Puisaye.  A  ce  sujet,  M.  Peron  croit 
devoir  formuler  quelques  réserves  sur  les  conclusions  de  M.  Re- 
gnault. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heures. 
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1884.  Flandin  Etienne,  député,  memb  e  du  Conseil  général  de  l'Yonne, 
96,  boulevard  Malesherbes,  à  Paris. 

1900.  Foin  Léon,  chef  de  comptabilité  de  la  G^o  P.-L.-M.,  à  Paris,  rue 

Denfert-Rochereau,  31. 

1884.  FoLLioT,  président  du  Conseil  général  de  l'Yonne,  à  Chablis. 
1874.    Forestier,  docteur  en  médecine,  à  Seignelay. 

1903.  Fort  Lucien,  docteur-médec.n,  à  Cerisiers. 
18S9.  Fougerolle,  ingénieur  civil,  à  Auxerre. 
1902.  Franco,  ancien  sous-préfet  de  Joigny. 

1901.  Gallibn  (L'abbé),  curé-doyen  de  Siint-Eusèbe  d'Auxerre. 
1866.  Gallot  Albert,  imprimeur,  membre  du  Conseil   général   de 

l'Yonne,  à  Auxerre. 

1879.  Gaughery,  ingénieur  civil,  à  Auxerre. 

1885.  Gauné,  aocien  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  27,  rue  de  Rome,  à 

Paris. 
1905.    Gauthier,  architecte- voyer  à  Auxerre. 

1892.  Gauthier  Firmin,  professeur  au  lycée  de  Sens. 
1877.    Gémeaux  (Loppin  de),  propriétaire,  à  Auxerre. 

1897.  Gérard,  notaire,  à  Chablis. 

1876.  Germette  Alfred,  propriétaire,  à  Auxerre. 

1898.  GiRAHDOT  (L'abbé),  professeur  au  petit  séminaire,  à  Joigny. 
1891  Godeau,  propriétaire,  42,  boulevard  des  Invalides,  à  Paris. 
4899.  GoussARD,  président  du  tribunal  civil  d'Avallon. 

1903     GuÉDU,  pharmacien,  à  Nemours  f'S.-et-M.). 

1893.  GuiLLEMAiN  Eugène,  instituteur,  à  Auxerre. 
1905.    GuiLLON  Charles,  notaire,  à  Irancy. 

1891.  GuiMARD  Victor,  instituteur,  à  Courlon. 
1863.  GuiNOT,  docteur  en  médecine,  k  Lézinnes. 

1904.  Hamel  (DO»  directeur  de  TA^ile  des  aliénés  d'Auxerre. 

1902.  Hardy  Charles,  docteur  en  droit,  à  Tonnerre. 
1874.  Hermelin  Camille,  propriétaire,  à  Saint-Floreotin. 

1905.  Heurley,  agent-voyer  d'arrondissement  à  Auxerre. 

1894.  HouDÉ,  pharmacien,  à  Paris,  29,  rue  d'Albouy. 

1902.  HuMBERT  Clovis-Ernest,  vétérinaire  milit<iire  en  retraite,  à 
Auxerre. 

1892.  HuRLAUT,  ancien  contrôleur  des  mines,  à  Auxerre. 

1886.  Jagquinbt  Charles,  ancian  pharmacien,  à  Tonnerre. 
1897.    Jaquot,  sous-inspecteur  des  forêts,  à  Nevers. 

1906.  Jaquot  Bugéne,  propriétaire-viticulteur,  1,   rue  d'Bckmûl,   à 

Auxerre. 

1891.  Jauffrbt,  propriétaire,  ft  liiontmercy,  commune  de  Saint-Geor- 
ges, prés  Auxerre. 

1872.  Javal  (Dr),  membre  de  l'Académie  de  médecine,  5,  boulevard  La 
Tour  Maubourg,  à  Paris. 
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1896.  Jeannez  Camille,  membre  du  Coneeil  général  de  TYonae,  &  Ver- 

menton. 
1865     Jqbert  Eugène,  propriétaire,  à  A>rces. 

1897.  JoBBRT  (L'abbé),  curé  d'Escolives. 

1^89.  JoBiN  (L'abbé),  à  Gigny.  par  Cruzy-le-Chàtel. 

1865.  JoLT  Charles,  ancien  receveur  municipal,  à  Auzerre. 

1878.  J06SIER  A^lbert,  trésorier  général,  à  Nancy. 

1897.  Julien  Joseph,  professeur  àTécola  d'Agriculture  de  La  Brosse. 

1883.  La  BRUI4SRIB  (de),  contrôleur  principal  des  contributions  du^eo- 

tes,  à  Pairls,  rue  de  Verneuil,  33. 
1901.    Lagour  Alfred,  propriétaire,  à  Saint-Fargeau,  et  60,  rue  Ampère, 

à  Paris. 
1901     Lacroix  Félix,  architecte,  è  Auxerre. 
1905.    Ladoué,  licencié  és-lettres,  à  Bassou  et  à  Paris. 

1877.  La  Loge  (de),  juge,  à  Clamecy. 

18S8.  La  Loge  (de)  Jule5>^  avocat,  à  Paris,  10,  rue  de  Méziéres. 

1849.  Lambert  Jules,  président  du  tribunal  civil,  à  Troyes. 

1695.  Lambsrt,  propriétaire,  à  Tanlay. 

1891.  Lanoin,  docteur  en  médecine,  à  Noyers. 

1858.  Lasnibr,  inspecteur  des  écoles  primaires,  en  retraite,  à  Auxerre. 

1897.  Laviellb,  pharmacien,  à  Auxerre. 

1873.    Leblang-Duvernoy  Paul,  propriétaire,  à  Auxerre. 

1889.    Lemoine  Georges,  membre  de  Tlnstitut,  inspecteur  général  des 

ponts  et  chaussées,  professeur  à  l'école  Polytechnique,  76,  rue 

Notre-Dame- des-Champa,  &  Paris. 

1905.  Lemoulb,  conseiller  général  de  l'Yonne,  à  Treigny. 

1884.  Lerighe,  docteuiven  médecine,  à  Joigny. 
1895.  Lbroy-Mottot,  propriétaire,  à  Auxerre. 
1901.    Lesirb,  ancien  instituteur,  à  Auxerre. 

1901  Lesoeur,  docteur  en  médecine,  4  Aillant,  conseiller  général  de 
l'Yonne. 

1898.  Lb  Taintorier,  sous-préfet  de  Saint-Omer,  ou  à  Trucy-sor- 

Yonne. 
1893.    Loiseau,  notaire,  à  Auxerre,  rue  Hippolyte-Ribiére. 
190t.    Longboxs.  docteur  en  médecine,  à  Joigny. 

1906.  Longueville,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  à  Auxerre. 

1891.  Lordbreau,  docteur  en  médecine,  séns^teur  de  TYonne,  à  Saint- 
Florentin. 

1884.    Loup  Henri,  député  de  l'Yonne,  à  Bussy-en-Otho. 

1888.  Maés  Georges,  propriétaire  à  Clichy-la-Garenne,  15,  rue  du  Ré- 
servoir, 

1903.    Malvézy,  juge  au  Tribunal  civil  d' Auxerre. 

1903.  Malluilb^  conseiller  général  de  l'Yonae,  adjoint  au  Maire  de 
Sens. 

1878.  Manifagier,  ancien  négociant,  à  Auxerre. 

1898.    Marghal.  professeur  du  collège  d*Auxerre,  en  retraite,  à  Auxerre. 
.1I875.    M4RIE  D'AviaNE4i,u  (baron),  ancien  magistrat,  60,  rue  des  Saiqta- 
Péres,  à  Paris. 


LISTE  DES  MËMËREd  tiV 

1877.  Mariotte,  îngénienr  civil,  à  Paris,  5,  rue  de  Navarre. 
i8d8.    Marmottant  LoqIs,  avocat,  à  Auxerre. 

1895.    Martin,  procttrear  de  la  République,  &  Reims. 
1901.    Martinrau  des  Gbbsnez,  lieutenant-colonel  de  cavalerie  terri- 
toriale, à  Auxen^.* 

1880.  Martinot,  naturaliste,  à  Auxerre.^ 
Ib97.    Mathieu,  notaire,  &  Jolguy. 
1897.    Matîvet,  négociant,  &  Auxerre. 

1900,    Mayan,  ancien  trésorier-payeur  général  à  Auxerre. 

1908.    Mbrlanqe  Emile,  inspecteur  de  la  G*»  P.-L.-M.,  à  Auxerre. 

4905.    Munier,  ancien  principal  du  Collège  d' Auxerre,  à  Auxerre,  rue 

Ghantepinot. 
1887.    MiaNARD,  receveur  de  l'asile  des  aliéoés  dVioxerre,  en  retraite,  à 

Avallon. 
1893.    MiLLiAUx  Félix,  député,  membre  du  Gonseil  général  de  PYonne, 

à  Auxerre. 
1895.    MiLON,  imprimeur,  à  Auxerre,  adjoint  au  Maire. 
1885.    MoiSET  Gharles,  propriétaire,  à  Saint-Florentin. 
1884.  -  MoREAU,  agriculteur,  à  Branches. 

1873.    Morillon  (Gaspard  de),  propriétaire,  à  llsle-sur-Serein. 
1895.    MooGHON  Just-Françols-Xavier,  propriétaire,  à  Joigny. 

1878.  Navarre,  commissaire-priseur,  à  Auxerre. 
1877.    OsMONT  d'Amilly,  architecte,  à  Auxerre. 
J889.    Parât  (L'abb^,  8,  chemin  Gambon,  &  Avallon. 

1881.  Parquin  Léon,  propriétaire,  à  Auxerre. 

1906.    PÉRfARD  fils,  entreprenear  de  marbrerie,  rue  de  rArqaebuse,  à 

Auxerre.  •  • 

1904.    Périer  (Le  Dr),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine,  rue 

Boissy-d'Anglas,  9,  Paris. 
19Ù6.    Perreau  Pierre,  publiciste,  attaché  au  cabiiMt  du  président  de 
*    ^  la  chambre  des  députés,  5,  rue  de  TOdéon,  Paris. 

1864.    Peron,  intendant  militaire  du  cadre  de  réserve,  correspondant 

de  rinstitut,  à  Auxerre,  11,  aveuae  de  Paria. 
1884.    Pérouse,  ingénieur  eu  chef  des  ponts  et  chaussées^  40,  quai  de 

Billy,  à  Paris.  .       . 

1858.    Petit  Ernest,  membre  non  résidant  du  Gomité  4es  travaux 

historiques,  membre  du  Gonseil  général  de  l'Yonne,  8,  rue  du 

Bellay,  à  Paris,  et  à  Vanne,  par  Gbâtel-Gérard  (Yonoe). 
1871.    Petit  Eugène,  docteur  en  médecine,  membre  du  Gonseil  général 

de  TYonne,  à  Pont-sur- Yonne* 
1884.  Petit  Paul,  négociant,  à  Auxerre. 
1890.    Petit  Théodore,  professeur  à  l'école  d'agricuUore  de  La  Brosse^ 

à  Auxerra. 
1893.    Petit  Emile,  ancien  architecte,  à  Auxerre,  72,  rue  Truffant, 

Paris. 
1900.    Petit  Georges,  notaire,  à  Guercby.       ... 
1904     Picard  Arthur,  ancien  négociant  k  Paris,  11,  rue  Qanneroo,  ft 

à  Auxerre^  rue  de  Goulanges. 
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1903.  Pie  Alexis,  pharmacien  à  Auxerre,  rue  de  Paris. 

1897.  PiOT  Stéphane,  avocat,  à  Paris,  hoalevard  Haussmann,  8ô. 

1897.  PissiER  (L'ahbé),  curé  de  Saint-Pôre-sous-Vézelay. 

1894.  PuLir  Paol,  pharmacien,  à  Aaxerre,  rae  Fécauderie. 

1906.  Ployé,  pharmacien,  rue  Thiers,  à  Troyes. 

1908.  PoNCBT  J.,  gendarme  à  Toucy. 

1861.  PopuLus,  docteur  en  médecine,  à  Coulanges-la- Vineuse. 

iUOO.  PoRâs  Charles,  archiviste  du  département  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

18i^3.  PoTHERAT,  docteur  en  médecine,  &  Paris,  rue  Barbey  de  Jouy,  35, 

et  à  Sougéres-sur-Sinotte. 

1897.  PouLiN,  chef  de  section  du  service  des  eaux  de  la  vilU  de  Paris, 
à  Meaux. 

1900.  Protat,  propriétaire,  à  Auxerre,  quai  de  la  République. 
1879.  QaiLLOT  Camille,  docteur  en  médecine,  &  Frangey  (Vireaux). 

1903.  Radel,  architecte  du  département,  à  Auxerre. 

1893.  Raingourt  (vicomte  de),  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne, 

à  Saint- Valérien. 
1885.    Raoul  Auguste,  propriétaire,  quai  de  la  République,  à  Auxerre. 
1891.    Raoul,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées  en  retraite, 

à  Auxerre,  rue  Renan. 

1901.  Reqnault,  président  du  tribunal  civil  de  Joigny. 

1866.    Rétif,  ancien  vice-président  du  tribunal  civil,  à  Auxerre,  rae  du 

Collège. 
1888.    RiBAiN,  avocat,  à  Auxerre,  rue  Oamplerre. 
1887.    Ribiére  Marcel,  député,  membre  du  Conseil  général  de  TYonne, 

à  Auxerre,  et  à  Paris,  14,  avenue  du  Trocadéro. 
1905.    Rigal,  contrôleur  des  mines,  à  Nevers. 

1894.  Rioollet,  notaire,  à  Chablis. 

1904.  Rigollet,  chirurgien-dentiste  à  Auxerre,  rue  de  Paris. 
1903     Robin,  notaire  à  Auxerre. 

1894.    RoBiT  DE  Clugny,  receveur  des  finances  honoraire,  à  Nuits-soas- 

Ravières. 
1903.    RoGHÉ  Charles,  docteur  en  médecine  à  Charny. 
1861.    RoGHÉ  Louis,  docteur  en  médecine,  à  Toucy. 

1873.  Rouillé  Georges,  propriétaire,  à  Auxerre. 

1896.  RouYBR  Camille,  avoué  &  Ch&lonsur  Saône. 

1897.  RoYER-CoLLARD  Paul,  ancien  magistrat,  8,  rue  d'Anjou-Saini- 

Honoré,  à  Paris. 
1905     RuHL,  chef  de  section  à  la  C^*  P.-L.-M.,  à  Auxerre. 

1874.  Sainte-Anne  (Albert  de),  propriétaire,   à,  Champvallon,  et   à 

Paris,  rue  Richepanse,  9. 
1899.    Sappin,  banquier,  à  Auxerre,  rue  Soufûot. 

1905.  Sauval,  inspecteur  des  fioances,  à  Auxerre  et  à  Paris,  12,  rue 

du  Regard. 

1905.    SiLVY,  conseiller  général  de  l'Yonne,  avocat  à  la  Cour  d'Appel, 

5,  rue  de  Rome,  Paris. 
1905.    SmoNNBT  Charles,  négociant  à  Chablis. 
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1885.    SuRUGUË,  maire  de  la  ville  d'Auxei-re. 

1887.    SusiNi,  directeur  de  la  Compagnie  des  eaux  de  Calais,  à  Cillais^ 

et  à  Auxerre,  6,  rue  de  la  Tournelle. 
1856.    Tambour  Ernest,  ancien  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la 

Seine»  à  Paris,  7,  rue  Scribe. 
1884.    Tanlay  (Marguis  de),  membre  du  conseil  général  de  T Yonne,  à 

Tanlay. 
190i     Terrade,  à  Paris. 

1891.    Thierry  Maurice,  docteur  en  médecine,  &  Ancy-le-Franc. 
1905.    Thiéry  P  ,  92,  aveaue  Carnot,  à  Chaumont  (Haut^-Marne). 
1876.    TissiER,  imprimeur,  à  Joigny. 
1899.    TissiBR,  grefûer  du  tribunal  de  Commerce,  à  Auxerre. 

1896.  Traynel  (de),  propriétaire,  à  Viviers  (Y-mne). 

1891.    Trémoillb  (duc  Louis  de  Lévis  de  la),  avenue  Gabriel,4,  à  Paris. 
1894.    Trombert,  inspecteu£«des  foièts,  à  Bar-sur- Sel  ne. 
1^98.    Valette  (D  jm  Aurélien),  aumônier  du  couvent  de  Sainte- Co- 
lombe, prés  Sens. 
1893.    Vallery-Badot  René,  homme  de  lettres,  &  Paris,  3,  rue  Saint- 
Dominique. 
1898.    Vathairb,  (de)  chef  de  bataillon,  en  retraite,  à  Dijon,  51,  bou- 
levard Thiers. 

1903.  Vaulabellb  (Alfred  de),  publiciste,  rue  Saint»  Placide,  62,  Paris. 
1884.    ViAL  Paul,  ancien  magistrat,  à  Bôon,  prés  Joigny. 

1890.  ViAUT,  instituteur  en  retraite,  à  Saint-Georges,  près  Auxerre. 

1904.  ViAULT,  In^ituteur  eu  retraite,  ^  Auxerre,  rue  d'Ëglény. 

1897.  ViaiBR  (Gomte^,  propriétaire,  A  Vineuil,  prés  Chantilly. 

1897.    ViGMOT  Charles,  propriétaire,  à  Pari 4, 1,  rue  des  Saints  Pérès,  ci 

rae  de  Lill*>,  30. 
1893.    ViLLEJBAN,  député  de  l'Yonne,  pharmacien  en  chef  de  l'Hôtel - 
Dieu,  à  Paris. 

1891.  ViLLETARD  (l'abbé),  curé  de  Serrigny. 

1893.    Vincent  Henri,  propriétaire,  à  Salut- Florentin. 
1903.    V1RIEU  (Le  colonel  marquis  de),  au  château  d'Annoux. 
189L    Ythibr,  notaire,  k  Maligny. 


MEMBRES   correspondants 

recsvant  le  Bulletin 

1906.    BiOGHE,  avocat  à  la  cour  d'appel,  53,  rue  de  Rennes,  Paris,  6\ 

1906.    Brives  à  l'école  sup^ritrure  des  Sciences,  à  Alger. 

1899.    Colas  Fernand,  clerc  de  notaire,  à  Paris,  19,  boulevard  Maies- 

herbes. 
1887.    DiENNE  Louis-Edouard  (comte  de),  propriétaire  à  Kasideroque, 

par  Tournon-d'Agenais  (Lot-et-Garonne.) 
1887.    Dubois,  avocat,  à  Paris,  120,  faubourg  Saint  Honoré. 
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1888.  Dubois  Charles,  professeur  de  rhétorique  au  collège  do  Beaune. 

1903.  Duriez,  professeur  d'agriculture,  à  Hyère^  (Var). 

1902.    Orossouvre  (Albert  de),  ingénieur  des  mines,  à  Bou'-ges. 

1889.  GuERNE  (baron  de),  naturaliste,  à  Paris,  rue  de  Tournon,  6. 
1905.    HiRSGH,  in^pecteur-adjont  des  ea>ix  et  forêts  à  l'administration 

c<'ntrale,  18.  rue  L<ibordère,  à  Saint-James,  Nenilly. 
1896.    JoLY,  directeur  de  la  Banque  de  France,  à  Rouen. 
1892.    KoNARSKi,  conseiller  de  préfecture,  à  Bar-le-Duc. 
1905.    Larub  Pierre,  ingénieur-agronome,  licencié  en  droit,  à  Toulouse* 

1904.  Legellier,  vétérinaire  à  Yvetot  (Seine-Inférieure). 
1885.    LEGHE.VALLIBR,  libraire,  à  Paris,  16,  rue  de  Savoie. 

18^6.  LoRiOL  DE  Pergbval  (le),  géologue,  à  Frontenex,  par  Genève. 

1^93.  Marlot  Hippolyte,  industriel,  à  Grury,  près  Bourbon-Lsnoy. 

1893  MiLLOT,  industriel,  k  Pari^,14  bis,  boulevard  Morland. 

1905.  MiROT  Léon,  archiviste  aux  Archives  nationales,  à  Paris,  15,  rue 

de  Grenelle,  et  à  Clamecy  (Nièvre). 
1904.    OuDRi,  général  commandant  le  4<>  corps  d'armée,  an  Mans. 

1906.  Philippe  André,  archiviste  d^s  Vosges,  à  Spinal. 

1885.    PiÉTREssoN  DB  Saint-Aubin,  professour  au  lycée  de  Troyes. 
1864.    Poulain,  ancien  préfet  des  études,  14,  villa  Molitor,  à  Paris- 

Auteuil. 
1892.    Prou  Maurice,  professeur  de  diplomatique  à  Pécole  des  Chartes, 

à  Paris,  51,  rue  des  Martyrs. 
1911.    Regnault  de  Beaugaron,  avocat,  à  Paris,  4^,  rue  Bolssière. 
1857.    Richard  Ulysse,  IS,  rue  M^zières,  à  Beaune  (Côte  d*Or). 
1880.    Richard  fils,  receveur  de  l'ei» régis trWent,  à  Rouen. 
1904.    RoY  Maurice,  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  Comptes,  à 

Paris,  31,  rue  de  Bellechasse,  tt  au  château  du  Chas toy,  près 

Sens. 


MEMBRES     CORRESPONDANTS 

ne  recevant  pas  le  Bulletin 

1906.    Barat,  lecteur  à  l'CIniveraité  de  Bonn  (Allemagne). 
.    BouTiONY,  juge  au  tribunal  de  Bar-sur-Seine. 

1887.    Caron  (Emile- Jean- Louis),  vice-président  de  la  Société  de  numis- 
matique, à  Paris,  40,  boulevard  Haussmann. 

190  >.    Caziot,  24,  quai  Lunel,  à  Nice. 

1904.    Créances,  principal  honoraire,  88,  ru9  de  la  Corn'che,  à  Mar- 
seille. 

1874.    Defrange  Gustave,  directeur  à  la  préfecture  de  la  Seine,  13,  rue 
de  la  Cerisaie,  à  Paris. 

189i.    Delisle  Léopold,  membre  de  l'Institut,  à  Paria. 

1895.    Fbls  Georges,  inspecteur  des  contributions  directes,  à  Quimper. 

1£03.    Fliche,  à  récole  forestière  de  Nancy. 


LISTE   DES   MEMBRES  LIX 

19.3.    FouRTAU,  ingénieur,  au  Caire  (Egypte),  faubourg  de  Ghaobrah. 
1852.    Gaudry,  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire  au  Muséum 
de  Paris,  7  bis,  rue  des  Saints- Pérès. 

1882.  Gauguet  Elle,  homme  de  lettres,  à  Paris,  56,  rue  de  Seine. 
1899.    Gautron  du  CouDRiY  (vicomte),  propriétaire,  à  Grandry,  près 

Sainte  Péreuse  (Nièvre). 
19C5.    GuERLiN  DE  GuER,  professeur  au  lycée  do  Puy. 

1903.  Girard  Emmanuel,  20,  rue  de  ^ommerard,  à  Paris. 
1906.    Gilet,  ancien  instituteur,  14,  boulevard  Pasteur,  â  Paris. 
1905.    Gentil  Louis,  maître  de  conférence  à  la  Sorbonne,  Paris,  V[<*. 
190i.    HAua,  professeur  de  géologie  à  la  Sorbonne. 

1870.  JoLY  Henri,  ancien  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Paris. 

1887.  LiPPERT  (le  docteur),  à  Dresde  (Saxe). 

1902.  Loisbau-Bailly,  statuaire,  152,  rue  Vaugirard,  Paris,  XV«. 

190'.  MoROT  Charles,  vétérinaire,  à  Troyes. 

1887.  Passepont,  professeur  à  l'école  des  Arts  décoratifs  à  Saint-Etienne 

(Loire}. 

1889.  Peynot,  statuaire,  à  Paris,  89,  rue  Denfert  Rochereau. 

1904.  PiERPONT  (M"»«  de),  38,  rue  du  Marché,  Neuilly-sur-Seine. 

1877.  PiNEL,  propriétaire,  à  Gonesse  (Seine-et-Oise). 

1883.  Range  (Fabbé),  ancien  professeur  de  théologie  à  la  Faculté  d'Aiz. 
1873.    Rivière,  docteur  en  médecine,  50,  rue  de  Lille,  à  Paris. 

1894.  Roserot,  ancien  archiviste,  A  Paris,  rue  Sainte -Placide,  60. 

1892.  Sauvage,  directeur  de  la  station  aquicole,  à  Boulogne-sur-Mer. 

1887.  Simonnet-Rêvol,  propriétaire,  à  Semur. 

1878.  Uzanne  Octave,  homme  de  lettres,  38,  boulevard  Saint-Germain, 

à  Paris. 
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SËÂNCE  DU  2  JUILLET  1905 

PRÉSIDENCE  DE  M.  PEROIi,  {PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  4  juin  est  lu  et  adopté. 

Présentations  et  admissions.  -  M.  Camille  Simonnet,  négociant 
à  Chablis,  est  présenté  comme  membre  titulaire  par  MM.  Cbanvin 
aîné  et  Jules  FoUiot,  président  du  Conseil  général;  MM.  Càziot  et 
Mérat,  présentés  à  la  dernière  séance,  comme  membres  corres- 
pondants, sont  admis  à  Tunanimité. 

Nécrologie.  —  Le  président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de 
M.  le  docteur  Roy,  de  la  Ferté-Loupière,  décédé  le  30  juin  der- 
nier dans  sa  -89''  année.  M.  Roy  faisait  partie  de  notre  association 
depuis  1893.  Une  lettre  de  condoléances  sera  adressée  à  la  famille 
du  défunt. 

Correspondance  manuscrite.  —  Le  président  procède  au  dépouil- 
lement de  la  correspondance  manuscrite  qui  comprend  : 

V  plusieurs  lettres  d*un  intérêt  secondaire  pour  la  Société  ; 

2^  une  lettre  circulaire  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  rOrléanais  demandant  le  concours  de  la  Société  des  Sciences 
de  l'Yonne  pour  élever  un  monument  à  son  président,  M.  Herlui- 
son,  décédé  le  8  mai  dernier  ; 

3^"  un  programme  de  la  Société  des  Sciences  de  Oijon  annonçant 
la  mise  au  concours  d'un  manuel  d'histoire  de  la  Bourgogne.  Ce 
programme  est  mis  aux  archives  à  la  disposition  des  membres 
désirant  prendre  part  à  ce  concours  ; 

4«  une  lettre  de  remerciements  de  M.  Charles  Guillon,  notaire  à 
Irancy. 

Correspondance  imprimée. —  L'archiviste,  M.  Guillemain,  donne 
connaissance  à  la  Société  des  volumes  reçus  depuis  la  dernière 
séance;  aucun  n'intéresse  spécialement  notre  région. 

Le  Président  dépose  sur  le  bureau  : 

l' trois  brochures  de  M.  Fliche,  membre  correspondant  de  la 
Société,  sur  la  flore  du  département  des  Ardennes,  sur  J  -F.  Gode- 
frin,  botaniste  (1749-1828),  et  sur  les  flores  des  tufs  du  Lautaret 
(Hautes-Alpes)  et  d'Bntraiffues  (Savoie),q\ie  l'auteur  offre  à  notre 
Société  ; 

2<>  six  brochures  artistiques  publiées  par  les  syndicats  d'initia- 
tive de  la  Compagnie  P.-L.-M.  et  offertes  par  cette  Compagnie  à  la 
Comf,  rend.  6 


Société.  Ces  six  brochures  concernent  :  Royat,  le  Vivrais,  V Au- 
vergne^ Valence  et  ses  environs,  PA'xposiiion  universelle  de  Liège 
490S,  el  nie  de  Frànee.  Elles  sont  à  la  disposition  des  membres 
de  la  Société  qui  voudraient  consulter  les  renseignements  de 
toutes  sortes  qu'elles  cotitienaent  ; 

S^"  un  recueil  de  poésies  de  M.  Fernand  Cias,  intitulé  :  A  ti,i 
taille.  Il  est  donné  lecture,  tant  par  le  président  que  par  M.  Foin, 
de  quelques-unes  des  pièces  de  ce  recueil  qui  sont  très  applaudies; 

4<>  un  volume  de  M.  Paul  Lemoine  ayant  pour  titre  :  Mission 
dans  le  Maroc  occidental  en  4904.  Dans  ce  volume  M.  Paul  Lemoine 
rend  compte,  non  seulement  des  résultats  scientifiques  de  son 
exploration,  mais  il  donne  les  détails  les  plus  intéressants  sur  la 
géographie  du  pays  et  les  mœurs  des  habitants.  Ce  volume  est 
Illustré  de  nombreuses  reproductions  en  pholotypie  et  constitue 
un  véritable  guide  de  l'étranger  dans  le  Maroc  occidental. 

Dislinclion  Aonori/fçue.  —  Le  président  annoncé  à  la  Société 
que  M.  René  Vallery-Radot,  gendre  Pasteur,  a  obtenu  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  morales  et  politiques  le  prix  Corbay  (250  fr.  de 
rente  viagère)  pour  son  onvrage  sur  la  Fie  de  Pasteur. 

Plaques  comnténioratives.  —  Le  président  rend  compte  des  de- 
marches  faites  auprès  de  la  municipalité  au  sujet  de  l'apposition 
des  plaques  commémoratives  sur  divers  monuments  et  maisons 
particulières  de  la  ville  d'Âuxerre.  Les  propositions  de  la  Société 
sont  approiivces  par  M.  le  Maire  à  la  double  condition  que  le  spéci- 
men des  plaques  lui  sera  soumis  et  que  la  pose  se  fera  sous  la 
surveillance  de  Parchitecte  de  la  ville,  afin  que  les  considérations 
d'esthétique  soient  observées. 

Biùliothèque  et  musée.  -  M.  Emile  Bouché  dépose  sur  le  bu- 
reau : 

\^  pour  la  blbllollièque,  un  exemplaire  teinté  de  fa  reproduc- 
tion de  son  plan  de  la  ville  d'Auxerre  en  1713  ; 


2*  pour  le  musée,  un  éperon  de  la  fin  du  xv*  siècle,  trouvé  dans  j 
les  fouilles  d'une  cave  près  du  mur  crénelé  de  l'abbaye  de  Saint-  f 
Germain. 

M.  Humbert  présente  un  égagropileou  calcul  intestinal -consti- 
tué par  le  feutrage  des  sommités  fleuries  du  trèfle  incarnat,  et 
qu'il  a  trouvé,  de  concert  avec  M.  LeceUier,  en  pratiquant  l'autop- 
sie d'un  jeune  poulain.  Cette  pièce  sera  déposée  au  musée, 

Communieationê.  *-  1^  H.  Demay  donne  lecture  de  son  travail 
sur  un  Anniversaire  àiséculaire  à  Auxerre,  en  4768. 

2®  Le  pi^sident  donne  connaissance  du  rapport  et  des  observa- 
tions faites  par  M.  Heurley,  agcnt-voyer  d'arrondissement,  et 
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M.  Mathieu,  agenUvoyer  cantonal  à  Vepmenton,sur  te  ^r^^tf^  /ofi- 
laine  de  Voutenay  qu*on  a  songe  à  utiliser  pour  Talin^entation  de  la 
ville  d^Auxerre,  rapport  qui  a  été  communiqué  à  la  Société  par 
H.  Dagan,  agent- voyer  en  chef. 

Le  président  fait  suivre  cette  lecture  de  quelques  observations 
et  signale  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  faire  des  expériences  de  colora- 
tion sur  les  eaux  pouvant  provenir  du  Grau  de  la  Foudre, 

3<^  Le  président  analyse  un  travail  de  M.  Raoul  intitulé  :  Eludes 
et  remarquas  $%r  les  sources  formanl  les  groupes  de  Druyes  et  de 
Crisenon,  études  faites  en  1897.  Il  résulterait  de  ces  études  que 
ces  sources  sont  en  communication  souterraine  et  qu'elles  seraient 
le  déversoir  supérieur  de  la  même  nappe  souterraine. 

4"*  Il  est  enfin  donné  une  analyse  d'un  important  mémoire  de 
dom  Àurélien  Valette,  sur  la  révision  des  échinides  fossiles  de 
l'Yonne. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  3  heures. 


SÉANCE  DU  8  OCTOBRE  1905 

PRÉSIDENCE  DE  M.  PERON,  PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  2  Juillet  dernier  est  lu  et 
adopte  sans  observations. 

Le  président  informe  la  Société  que  les  projets  d'apposition  de 
plaq4ies  commémoratives  sur  divers  monuments  et  maisons  par- 
ticulières d'Auxerre  se  réaliseront  à  bref  délai. 

Présenlalions.  —  Sont  présentés  comme  membres  titulaires  : 

M.  Edmond  Charpentier,  architecte  des  monuments  historiques 
à  Avallon,  par  MM.  E.  Petit  et  Peron;  M.  Eugène  Collomb-Gros, 
président  de  la  Société  des  courses  de  Joigny,  au  château  d'Epizy, 
par  MM.  E.  Petit  et  Peron  ; 

M.  I^adoué,  licencié  ès-lettres,  à  Bassou  et  à  Paris,  par  MM.  Sappin 
et  Peron  ; 

M.  Ruhl,  chef  de  section,  au  P.-L  -M.,  par  MM.  Fougerol  et 
Peron  ; 

M.  René  Durand,  clerc  de  notaire,  3:2,  boulevard  du  Temple,  à 
Paris,  par  MM.  Porée  et  G.  Petit  ; 

M.  P.  Thierry,  92,  avenue  Carûot,  à  Chaumont  (flatite-Marne), 
par  MM.  Lambert  et  Peron  ; 


LXIV  PROCES- VERBAUX 

M.  Dubreuque,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à 
Auxerre,  par  HH.  Peron  et  Àlby. 

Comme  membre  correspondant  recevant  le  bulletia  :  M.  Pierre 
Larue,  ingénieur  agronome,  licencié  en  droit,  à  Toulouse,  par 
MM.  Peron,  Joly  et  Lasnier. 

Admission.  —  M.  Charles  Simonnet,  négociant  à  Chablis,  pré- 
senté à  la  précédente  séance,  est  admis  à  Tunanimité. 

Correspondance  manuscrite.  —  Le  président  donne  connaissance 
d*une  volumineuse  correspondance  qui  comprend  : 

l^"  Une  lettre  de  la  Société  dunkerquoise  annonçant  la  publica- 
tion d*un  nouveau  bulletin  ; 

2<»  Une  lettre-circulaire  annonçant  la  création  d*une  Société  dite 
de  paléologie  ; 

3«  Une  lettre  de  la  librairie  Hachette  informant  la  Société  qu'elle 
mettra  en  vente  très  prochainement  un  grand  dictionnaire  fran- 
çais-espéranto par  le  docteur  Zamenhof,  au  prix  de  7  fr.  50  ; 

4^  Une  lettre  de  la  Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  deman- 
dant une  souscription  à  une  loterie  qu'elle  organise  à  î^effet  de 
construire  un  local  pour  abriter  ses  importantes  collections  ; 

5^  Une  circulaire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Seine-et-Oise 
demandant  une  souscription  au  monument  qui  sera  élevé  à  Charles 
Daubigny,  à  Au  vers-sur-Oise  ; 

e""  Une  lettre  du  muséum  de  Chicago  sollicitant  l'échange  de 
notre  bulletin  ; 

?<>  Un  envoi  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux- 
Arts  et  des  Cultes,  du  programme  du  Congrès  des  Sociétés  savantes 
qui  s'ouvrira  à  la  Sorbonne  le  17  avril  1906  ; 

8'  Un  envoi  du  même  ministère  de  la  liste  des  Sociétés  savantes 
de  Paris  cl  des  déparlements,  avec  les  noms  des  membres  des 
comités  des  travaux  historiques  et  scientifiques  ; 

9«  Un  envoi  des  discours  prononcés  par  MM.  Héron  de  Villefosse, 
Stéphane  Gsell  et  Bienvenu  Martin,  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique, à  la  séance  générale  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  tenu 
à  Alger  en  1905. 

Le  président  dépose  sur  le  bureau  : 

!•  Une  brochure  de  M.  Pierre  Larue,  intitulée  :  Aperçus  agrono- 
miques sur  la  Corse  ; 

2»  Une  brochure  de  M.  Charles  Lepesqueux  sur  la  France  et  le 
Siam  ; 

3«  Un  extrait  des  comptes-rendus  de  l'Académie  des  Sciences 
relatif  à  la  flore  des  jeunes  taillis  par  M.  P.  Fliche  ; 

4"  Un  important  envoi  de  M.  Ed.  Pietle,  contenant  plusieurs 


i 
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brochures  ayant  pour  litre  :  Les  écritures  de  Vâge  glyptique;  Les 
consique^ices  des  mouvements  sismiques  des  régions  polaires  ;  Une 
gravure  du  Mas  d'Âzil  et  statuettes  de  Menton;  Notions  complé- 
mentaires sur  VAsylien  ;  Les  causes  des  grandes  extensions  glacières 
aux  temps  pleistocènes  ;  Classification  des  sédiments  form^  dans  les 
caveriies  pendant  Vâge  du  renne;  gravure  du  Mas  d'Azil;  Notice 
sur  Ed.  Piette;  La  collection  Piette  au  musée  de  Saint-&ermain, 
par  Salomon  Reinach. 

5®  Une  note  sur  une  florule  portlandienne  des  environs  de  Bon- 
logne-sur-Mer,  par  MM.  Fliche  et  R  Zeiller  ; 

&"  Le  bulletin  mensuel  du  cercle  philanthropique  républicain  de 
V  Yonne; 

70  Le  compte-rendu  des  fêles  jubilaires  du  centenaire  de  V Aca- 
démie de  Mâcon  (1805-1905),  par  M.  Rouyer. 

Correspondance  imprimée.  —  M.  Guillemain  donne  connaissance 
des  volumes  reçus  depuis  la  dernière  séance  et  signale  : 

1"  Un  discours  prononcé  au  comice  agricole  de  Saint-Florentin 
le  24  septembre  1905,  par  M.  Lasnîer  ; 

2*»  Le  compte-rendu  de  la  séance  que  la  Société  des  Sciences  de 
TYonne  a  tenue  à  Avallon,  le  3  juillet  1904. 

3«  Un  compte-rendu  paru  dans  la  Revue  historique  (ann.  1905, 
numéro  de  septembre-octobre,  page  98),  du  livre  de  notre  collègue 
M.  Porée,  sur  la  Formation  du  département  de  VYonne^  dont  un 
chapitre  a  été  lu  à  la  séance  de  janvier  de  cette  année.  «  L'histoire 
provinciale  et  locale,  dit  le  critique  de  la  Revue,  M.  Rodolphe 
Reuss,  nous  fournit  plusieurs  travaux  d'un  sérieux  mérite.  M. 
Porée,  archiviste  de  l'Yonne,  a  fourni  sur  la  formation  de  ce  dé- 
partement en  1790,  une  monographie  substantielle,  d'une  sobriété 
scientifique,  d'une  précision  dans  les  détails,  que  nous  voudrions 
voir  trouver  de  nombreux  imitateurs  ;  car  le  même  travail  devrait 
et  pourrait  être  fourni  pour  chaque  département  français.  On  s'y 
rend  bien  compte  des  difficultés  sans  nombre  que  suscita  ce 
remaniement  du  territoire  aux  comités  de  la  Constituante  et  à 
quelles  sollicitations,  à  quelles  intrigues  locales  ils  eurent  à  ré- 
sister pour  aboutir  dans  cette  partie  de  leur  œuvre.  C'est  avec  des 
parcelles  de  cinq  provinces,  de  quatre  diocèses,  de  quatorze  bail- 
lages  et  de  quatorze  élections  que  fut  en  définitive  constitué  le 
département  d'Auxerre,  auquel  l'Yonne  allait  donner  son  nom  ». 
On  sait  que  l'ouvrage  de  notre  collègue,  qui  comprend  208  pages 
in-8*»  avec  3  cartes,  dont  une  hors  texte,  a  pris  place  dans  la  col- 
lection des  Procès-verbaux  de  rA(fministration  départementale  de 
V Yonne  de  1790  à  l'an  VIII,  oix  il  constitue  l'introduction  au 
tome  VI  ;  il  en  a  été  fait  un  tirage  à  part  de  50  exemplaires. 


LXVl  FROCèS-TKRBAlIX 

Ifusée  €t  iibliolhègue.  —  M.  Manifacier  fait  dod  k  ia  coliecUon 
Gariel  de  plusieurs  jetons  dont  l*énumération  suit  : 

1«»  Jeton  du  comte  Louis  de  Poudras,  marquis  de  Demigny,  élu 
par  la  noblesse  aux  Ëlats  de  Bourgogne  en  1704,  famille  originaire 
du  Maçonnais; 

20  Jeton  de  la  loge  maçonnique  «  Le  Phénix  i>  de  Joigny,  fondée 
en  1826; 

3*  Jeton  adresse  d'un  tailleur  d'Auxerre  en  1889  ; 

4''  Médaille  de  bronze  à  Teffigie  dé  Napoléon  III  à  l'occasion  d'un 
concours  à  Vermanton  (sic)  en  1863. 

H.  Paul  Rousselet^  de  Bierry-les-Belles-Fontaines,  offre  au  musée 
un  moyen  bronze  de  Vespasien,  empereur  romain,  de  6»  à  79  de 
notre  ère,  et  donne  quelques  renseignements  sur  la  vie  et  la  mort 
de  cet  empereur. 

M.  Rousseaux,  directeur  de  la  station  agronomique  d'Auxerre, 
offre  également  au  musée  une  plaque  de  cuivre  sur  laquelle  est 
gravée  une  inscription  portant  la  date  de  la  fondation  de  l'an- 
cienne école  normale. 

A%  sujet  des  lettres-palerUeê  de  VA  fqueHse  d'Auxerre.  —  M.  De- 

may  lit  la  note  suivante  *. 

J*ai  rhonneur  (l'offrir  à  la  Société,  pour  être  déposé  dans  la  bibliothèque 
de  la  ville,  un  placard  contenant,  écrites  sur  vélin,  les  lettres  patentes 
de  rinstitution  de  TArquebuse  d*Auxerre,  données  par  le  roi  Louis  XV 
le  $1  nvril  1130,  et  sur  le  verso  deux  délibérations  du  Conseil  de  ville.  1^ 
première  en  date  du  18  juin  de  la  môme  année  a  pour  but,  eu  vue  d*éviter 
toutes  contestations,  de  flxer  retendue  des  privilèges  accoi-dés  par  *e  roi 
à  celui  qui  RhaUraToiseau,  et  sera,  de  ce  fait,  qualifié  de  Hoi  de  PArque- 
buse»  ainsi  qu'à  celui  qui  abattrait  Foiseau  trois  années  de  suite,  et  pren« 
drait  le  titre  d'Empereur.  La  seconde,  du  Si  du  môme  mois,  constate  la 
prestation  de  serment  des  chevaliers  fondateurs,  au  nombre  de  vingt, 
promettant  par  ce  serment  de  vivre  et  mourir  dans  la  religion  catholique 
apostolique  et  romaine,  d'être  fidèles  au  roi,  de  défendre  la  ville  et  de 
garder  et  observer  les  statuts  ;  enfln  le  procès-verbal  de  la  plantation  d*j 
jardin  de  l'Arquebuse  en  février  1732.  Les  arbres  en  sont  encore  en 
majeure  partie  pleins  de  vigueur. 

Aussitôt  constituée  la  compagnie  acheta  un  terrain  d*une  contenance  de 
plus  dô  deux  arpents  dans  le  faubourg  Saint-Amafre  le  fit  clôturer  de 
haies  en  113£,  et  en  1735  fit  élever  le  pavilton  qui  existe  encore. 

Api*ès  la  loi  du  29  septembre  1791  prononçant  la  suppression  de  toutes 
les  corporations  et  compagnies  militaires,  les  ci-devant  chevaliers  furent 
incorporés  dans  la  garde  nationale. 

Dans  le  pavillon  de  l'Arquebuse  existait  alors  une  précieuse  collection 
qui  avait  été  donnée  à  la  compagnie  en  1758.  Elle  se  composait  de  id4 
portraits  ornant  les  murs  de  la  salle  supérieure,  représentant  des  rois  de 
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Lieutenant   dp   la   Conipamne    des 

Chevaliers   de    i 'Arquebi-iso     RoyaU- 

de  la  Ville    dAtixerre     en     1  7c)o 
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France,  des  ducs  et  duchesses  de  BaurgogBC,  des  princes  du  sang  et  des 
généraux  d^armées  de  terre  et  de  mer.  Toute  cetle  belle  collecUaii  fut  dé* 
truite  Tannée  suivante,  1^19  septembre  1792,  des  volontaires  du  2«  ba- 
taillon des  gardes  nationales  du  Gard,  étant  de  passage,  brûlèrent  ces 
tableaux  sur  la  place  de  rHôteUde-Ville,  malgré  la  défense  de  l'autorité 
municipale,  sous  prétexte  qu'ils  étaient  des  monuments  de  Fanoienne 
tyrannie.  L'enlèvement  en  avait  eu  lieu  en  présence  des  siears  Arnaud 
de  Vaugine  et  Robin,  le  premier,  lieutenant  de  la  compiagnîe,  le  second 
simple  chevalier,  qui  veillèrent  à  ce  qu'il  ne  fût  apporté  aucun  dommage 
aux  meubles  garnissant  le  pavillon.  Peu  de  temps  après  les  ci-devant  che- 
valiers se  les  partagèrent.  C'est  ainsi  que  le  sieur  Arnaud  de  Vaugine 
devint  possesseur  du  placard,  lequel,  après  être  resté  longtemps  la  pro- 
priété de  sa  famille,  me  fut  donné  par  M.  Monne,  chef  de  bureau  à  la  pré- 
fecture, un  de  se^  descendants. 

Il  m'a  semblé  que  la  bibliothèque,  où  se  trouve  réuni  tout  ce  qui  est 
relalifà  l'histoire  locale,  était  Tendroit  le  plus  convenable  pour  recevoir 
ce  vénérable  débris  des  temps  passés,  souvenir  d*une  institution  chère  à 
nos  aïeux. 

VisUe  au  monument  de  Fontenoy,  —  Le  président  rend  compte 
d'une  visite  qu'il  a  faite  au  mois  de  juillet  dernier  au  monument 
commémoratif  de  la  bataille  de  Fontenoy.  Il  a  trouvé  le  monu- 
ment en  parfait  état  d'entretien  et  de  conservation,  La  Pyramide 
et  son  socle  ont  été  construits  avec  beaucoup  de  soin  et  avec 
d'excellents  matériaux  sur  lesquels  les  intempéries  n'ont  pas  de 
prise. 

Il  rappelle  que  la  Pyramide  elle-même  porte  en  grandes  capitales 
rinscriplion  : 

PROELIUM  AD  FONTANETUM 

XXV  JUNIl  DCCCXLl 

et  sur  le  socle  une  deuxième  inscription  en  caractères  plus  petits 
mais  parfaitement  lisibles  : 

Ici  fui  livrée,  le  iSjuin  84 1, 
la  bataille  de  Funtenoy  entre  les  enfants  de  Louis  le  Débonnaire 
La  victoire  de  Charles  le  Chauve  sépara  la  France  de  ^empire 
d'Occident  et  fonda  l  indépendance  de  la  nationalité  française. 

Enfin,  sur  le  soubassement,  une  troisième  inscription  : 

Erigée  en  1860  sous  les  auspices  de  la  Société  des  Sciences  de 
l'Yonne  par  les  soins  du  Baron  du  Bavelt^  selon  le  vœu  de  son  beau- 
père  le  Baron  Chaitlou  des  Barres,  Vun  des  fondateurs  et  le  pre- 
mier président  de  la  Société. 

Communications.  —  M.  Cestre  lit  un  très  intéressant  compte* 
rendu  du  congrès  espérantiste  qui  s'^st  tenu  à  Boulogne-sinr-Mer,  le 


LXVtll  PROGÈS-VEaBAUX 

5  août  dernier,  dans  lequel  il  fait  ressortir  le  succès  du  congrès  et 
les  avantages  d*une  langue  internationale.  Il  annonce  que  les  cours 
d'espéranto  ont  recommencé  celte  année  à  Auxerre  comme  l'an 
dernier. 

Vu  l'heure  avancée,  la  suite  de  l'ordre  du  Jour  est  reportée  à  une 
date  ultérieure. 
La  séance  est  levée  à  3  b.  1/4. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  PERON,  PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  8  octobre  dernier  est  lu  et 
adopté. 

Présentations  et  admissions.  —  Sont  présentés  comme  membres 
titulaires  : 

MM.  L.  Périard  fils,  entrepreneur  de  marbrerie,  à  Auxerre,  par 
MM.  Porée  et  Emile  Bouché;  Bézine,  négociant  à  Auxerre,  rue 
Fourier,  par  MM.  Bénard  et  Guillemain. 

Sont  élus,  à  l'unanimité,  les  huit  sociétaires  présentés  à  la  der- 
nière séance. 

1*»  Comme  membres  titulaires  : 

MM.  Edmond  Charpentier,  architecte  des  monuments  hisl^ 
riques,  à  A  vallon;  Eugène  Collomb-Gros,  président  de  la  Société 
des  courses,  à  Joigny;  René  Durand,  clerc  de  notaire,  à  Paris; 
Ladoué,  licencié  ès-leltres,  à  Bassou  ;  Ruhl,  chef  de  section  au 
P.-L.-M.  ;  P.  Thiéry,  à  Chaumont  (Haute-Marne);  Dubreuque,  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Auxerre  ; 

2«  Comme  membre  correspondant  recevant  le  bulletin  :' 
M.  Pierre  Larue,  ingénieur  agronome,  à  Toulouse. 

Nécrologie.  —  Le  président  fait  part  de  la  mort  de  M.  Etienne 
La  voilée,  ancien  juge  de  paix,  ancien  maire  deToucy,  décédé  Je 
31  octobre  dernier,  dans  sa  88«  année.  M.  Lavollée  faisait  partie 
de  notre  association  depuis  1882  et  s'intéressait  à  ses  travaux. 

Correspondance  et  communications  du  président.  —  Le  président 
procède  au  dépouillement  de  la  correspondance  manuscrite  et 
donne  connaissance  d'une  lettre  d'excuse  de  M.  le  vice-président 
Joly  qu'un  deuil  récent  empêche  d'assister  à  la  séance. 

Il  mentionne  dans  les  Annale»  de  géographie  une  analyse  élo- 
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gieuse,  d'un  travail  de  MM.  P.  Lemoine  et  Ronyer,  sur  Tétage 
Kiméridgien  entre  TAube  et  la  Loire  (extrait  du  B.  S.  Se.  hUi,  et 
nat  de  l'Yonne,  2*  semestre  1903),  dont  noire  Société  a  eu  la  pri- 
meur. 

Il  donne  lecture  d'une  circulaire  faisant  connaître  qu'un  congrès 
international  d'antropologie  et  d'archéologie  préhistoriques  se 
tiendra  du  16.au  21  avril  1906,  à  Monaco,  et  dépose  le  programme 
sur  le  bureau. 

Il  communique  une  lettre  du  président  de  la  Société  d'études 
d'Avallon,  relative  au  Prieuré  de  Saint-Jean-les-Bons- Hommes, 
situé  à  3  kilomètres  d'Avallon,  près  de  Sauvigny-le-Bois,  Faisant 
connaître  les  conditions  dans  lesquelles  elle  a  acheté  ce  monu- 
ment, et  demandant  le  concours  de  notre  Société  pour  l'aider  à 
payer  la  somme  de  3.500  fr.  qui  reste  à  sa  charge. 

Après  a  voir  signalé  rulilllé  de  la  conservation  du  Prieure,  monu- 
ment du  plus  pur  style  de  transition,  le  président  annonce  que  le 
Conseil  d'Administration,  réuni  à  cet  eftet,  a  alloué  une  subven- 
tion de  60  fr.,  regrettant  que  l'état  de  son  budget  ne  lui  permette 
pas  de  faire  plus.  Enfin,  il  fait  appel  au  concours  de  chaque  socié- 
taire et  dépose  sur  le  bureau  des  bulletins  de  souscription. 

Le  président  revient  sur  la  question  des  plaques  commémora- 
tives  ;  il  informe  la  Société  qu'une  de  ces  plaques  portant  Tins- 
cription  suivante,  a  été  posée,  à  titre  de  spécimen,  sous  Tarcade  de 
l'Horloge  : 

<K  Le  Beffroi  de  cette  horloge  a  été  édiBé  en  1485  sur  une  tour  dite 
«  Gaillarde  »,  fafsant  partie. do  l'enceinte  gallo-romaine  de  la  cité. 

<ic  Détruit  par  le  feu  en  1825,  il  fut  rétabli  dans  son  état  primitif 
«  en  1891. 

<:  La  cloche  et  ses  appeaux  furent  fondus  en  1484  par  Caradon, 
f  fondeur  à  Paris. 

«  L'arcade  de  la  porte  fut  construite  en  1460,  » 

Une  autre  plaque  de  mêmes  dimensions,  dont  la  rédaction  n'est 
pas  encore  définitive,  faisant  connaître  le  fonctionnement  du 
cadran,  sera  placée  du  côté  opposé. 

Plusieurs  membres  font  observer  qu'il  y  aurait  avantage  à  ren- 
dre les  lettres  plus  apparentes,  afin  de  faciliter  la  lecture  des  ins- 
criptions. 

Enfin,  le  président  fait  passer  sous  les  yeux  des  assistants  une 
plaquette  allégorique,  de  M.  le  statuaire  Loiseau-Bailly,  représen- 
tant la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne;  plaquette  qui  a  figuré  au 
salon  de  Tan  dernier  et  que  Tauteur  offre  au  musée  de  la  villo. 
Sur  la  prière  de  M.  Loiseau-Bailly,  il  invite  les  sociétaires  qui 
auraient  des  critiques  à  faire  sur  cette  œuvre,  à  vouloir  bien  les- 
formuler.  Il  les  soumettra  ensuite  à  l'auteur. 


.-j 
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Carrespon(tanoe  imprimée.  —  M.  Guillemaiû  signale  les  volumes 
reçus  depuis  la  dernière  séance,  et  entre  au  1res  tes  articles  sui< 
vanls  de  certains  de  nos  confrères  parus  dans  le  Bvlletin  du  la 
Société  Géologique  de  France  : 

De  M.  Fliche  :  Les  bois  de  Madagascar  (n^  4, 1905,  p.  34  *)  ; 

De  M.  Peron  :  i*  Note  stratigraphique  sur  Fétage  aptien  dans 
TRst  du  bassin  parisien  (n^"  2, 1908)  ;  2»  Note  au  sujet  de  l'existence 
du  crétacé  supérieur  au  Sénégal  (n*»  2, 1908,  p.  166)  ;  3«  Discours 
d'ouverture  (n»  1,  lOS,  p  3); 

De  M.  P.  Lemoine  :  Quelques  résultats  d'une  Mission  dans  le 
Maroc  occidental  (n*»  1, 1906), 

Communications  et  lectures  diverses.  -  M.  Demay,  après  avoir 
rappelé  qucTune  des  attributions  les  plus  Importantes  de  la  So- 
ciété des  Sciences  est  de  veiller  à  la  conservation  des  richesses 
artistiques  du  département,  appelle  son  attention  sur  lé  mauvais 
état  de  la  toiture  de  la  cathédrale  d'Auxerre  et  demande  que  cette 
situation  soit  signalée  à  qui  de  droit. 

Après  délibération,  la  Société  se  range  à  cet  avis  et  émet  le 
voeu  que  des  mesures  soient  prises  pour  remédier  à  cet  état  de 
choses. 

Elle  décide  que  ce  vœu  sera  transmis  à  l'autorité  préfectorale 
et,  sur  la  proposition  de  M  Merlange,  que  le  même  vœu  sera 
adressé  au  comité  récemment  créé  par  le  Touring-tîlub  et  chargé 
de  la  conservation  des  sites  et  monuments. 

Documents  concernant  Châtel-Censoir.  —  M.  de  Vaulabelle 
adresse  trois  documents  qu'il  a  recueillis,  au  cours  de  recherches 
sur  l'histoire  de  Châtel-Censoir,  dans  les  archives  de  Monaco. 

L'un  est  un  court  a:  mémoire  de  la  despance  qui  a  été  faicte 
faisant  le  service  pour  feu  Mgr  l'éminentissime  cardinal,  duc  du 
Nivernais,  à  Châtel-Oensoir  i.  Le  second  est  une  quittance  déli- 
vrée par  les  chanoines  de  la  collégiale  de  Châtel-Censoir,  Prétoux, 
Martin,  Germain,  Figné,  Rousseau,  Leguy,  Regnault  et  Dufourt  à 
M.  Loup  Millieu,  procureur  fiscal  de  la  chàtellenie,  d'une  somme 
de  vingt  livres  léguée  par  Mazarin  à  la  cathédrale,  à  l'effet  de  célé- 
brer vingt  messes  pour  le  repos  de  ?on  àme. 

Le  dernier  est  une  lettre,  datée  de  1701,  de  M.  Vczinier,  curé  de 
Ghàtel-Censoir,  à  sa  tante,  relative  à  la  conduite  un  peu  légère  de 
certains  chanoines,  notamment  ceux  de  Vczelay,  et  que  nous 
reproduisons  ci-dessous  : 

H  y  a  un  désordre  à  corriger  qui  regarde  messieurs  les  chanoines,  sur- 
tout ceux  de  Vézelay.  ils  s'eutrelienneut  de  choses  sales;  ordinairement, 
ils  s'assemblent  sur  le  periH>n  de  leurs  églises  et,  considérant  les  per- 
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sonnes  du  sexe  qui  en  sortent,  ils  tiennent  des  discours  honteux,  et  ceci 
est  commun  à  presque  tous.  Il  y  en  a  d'autres  qui,  après  avoir  causé  avec 
elles  a  Téglise,  les  prennent  par  dessous  le  bras,  mesme  dans  la  nef  et 
en  habit  d'église,  les  conduisent  par  la  ville  chez  elles,  et  les  reprennent 
à  rissue  des  vêpres,  et  les  ramènent  ainsi  au  scandale  de  tout  le  monde. 
11  est  nécessaire  de  pourvoir  à  la  conduite  du  sieur  Le  Voy,  curé  de 
Chamoux,  sur  les  plaintes  ci-jointes. 

La  séalion  préAisloriçus  de  Saini-Pére.  —  M.  Peron  donne  iec- 
lui'e  de  la  notice  suivante  de  M.  Tabbé  Parai  : 

Dans  sa  notice  de  Saint-Père-sous  Vézelay  (Bull.  1903\  M.  Pnbbé  Pis- 
siera  donné  une  note  intéressante  sur  la  découverte  d'une  station  pré- 
historique et  il  a  dressé  une  liste  des  outils  récollés  dans  le  gisement. 
Cela  pouvait  suffire  pour  une  description  du  territoire,  mais  il  fallait  son- 
ger à  fournir  à  la  préhistoire  du  département  un  document  utilisable. 
Cest  donc  avec  plaisir  que  je  suis  allô,  sur  l'aimable  invitation  de  notre 
collègue,  faire  un  nouveau  triage  et  un  inventiiro  des  silex  selon  le  clas- 
sement admis  aujourd'hui  par  les  archéologues.  C'est  à  cela  que  se  borne 
mon  modeste  concours. 

L'industrie  paléolithique  ou  de  la  pierre  \a'i\\ée^ époque  de  Saint- Acheul^ 
comprend  4  amandes  ou  haches,  3  racloirs  et  10  pointes  triangulaires 
du  Moustier.  La  même  industrie,  époque  de  la  Madeleine^  n'ofTre  que  de 
rares  pièces,  et,  encore  douteuses  :  2  pointes  torses  à  dos  relouché, 
quelques  grattoirs  terminaux  en  lame  étroite,  3  burins  ? 

L'industrie  néolithique  ou  de  la  pierre  polie  est  abondante  et  variée  : 
32  pierres  de  jet  (qui  peuvent  aussi  appartenir  à  l'époque  précédente), 
1  nucleuB,  \  percuteurs,  3  reloucboirs,  2  tranchets,  1  tranchet  à  tran- 
chant évasé  et  circulaire,  nombreux  grattoirs  discoïdes,  8  perçoirs,  1  scie 
ovale  de  grande  taille  sans  encoches,  1  grand  grattoir  latéral,  1  outil 
double  dit  perçoir  à  pointes  multiples  oiïrant  un  racloir  sur  un  côté, 
1  grattoir  concave  sur  un  autre  et  trois  pointes  retouchées^  4  disques 
plats,  régulièrement  circulaires,  retouchés  sur  le  poui'tour,  mais  non  en 
biseau,  200  éclats  d'usage  ou  débris  de  grattoirs,  3  haches  polies,  i  hache 
taillée,  1  hachette  en  jadéite  (?),  24  pointes  de  flècho  dont  6  à  pédoncule 
et  ailerons,  4  à  pédoncule,  8  en  feuille,  1  A  base  droite  et  8  ébauches  ou 
fragments.  C'est  donc  environ  300  outils  sur  4  à  5.000  éclats. 

Tous  les  eiléXy  bons  ou  mauvais,  gros  ou  petits,  ont  élô  ramassés  par 
les  enfants  chaque  année,  après  les  labours  qui  ramenaient  sans  cosse 
de  nouvelles  pièces.  C'est  la  seule  et  bonne  manière  de  procéder,  car 
elle  donne  la  physionomie  exacte  de  la  station.  Il  a  été  reconnu  que  le 
champ  des  récoltes  est  localisé,  s'étendnnt  sur  les  deux  bords  du  petit 
ruisseau  de  Crisenet,  à  mi-côte,  dans  une  terre  argileuse.  C'est  donc  bien 
une  station,  et  l'on  y  taillait  le  silex;  peut-être  pourrait-on  retrouver  à 
Texamen  du  terrain  les  fonds  de  cabanes  de  l'époque  néolithique.  On  voit 
que  l'industrie  de  la  Madeleine  ou  de  l'époque  du  renne  est  faiblement 
indiquée,  si  elle  l'est,  c'est  un  fait  de  plus  à  ajouter  à  bien  d'autres,  et 
prouvant  qu'à  Celte  époque  l'occupation  était  concentrée  aux  grottes. 
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c'est-à-dire  dans  les  endroits  abrités  du  froid.  I/indusfrie  plus  ancienne, 
de  Saint-Âcheul  el  du  Moustier,  est  représentée  par  des  pièces  typiques. 
On  retrouve  un  peu  partout  cet  outillage  qui  est  particulièrement  abon- 
dant sur  le  terrain  de  la  craie,  dans  le  Sénonais. 

Dans  ce  pays  de  fabrication,  le  mélange  des  amandes  de  Saint-Acheul 
et  des  haches  polies  est  habituel,  et  cela  s'explique  j)uisque  les  mêmes 
ateliers  ont  pu  servir  à  toutes  les  époques.  Mais  ce  méhmge  dans  des 
stations  très  disséminées,  comme  celles  de  Saint-Père,  de  Bleigny,  de 
Jully,  etc.,  et  situées  loin  des  ateliers,  parait  tout  à  fait  étrange.  Les  tri 
bus,  d'âges  très  distants,  auraient-elles  choisi  pour  stationnement  exac- 
tement la  môme  place?  Ou  faut-il  admettre  que  les  néolithiques  auraient 
reproduit,  en  certains  cas,  les  types  anciens  ?  Gabriel  de  Mortillet  cite  les 
silex  d'imola  (Italie)  qui  sont  tout  à  fait  semblables  aux  haches  des  gra- 
viers d'Amiens  et  qui  sont  d'une  fabrication  relativement  peu  ancienne. 
(Matériaux  pour  V histoire  de  r homme,  t.  1.) 

11  y  a  donc  là  une  particularité  de  gisement  qui  se  retrouve  ailleurs  et 
qu'il  faudrait  éclaircir,  car  une  question  pourrait  se  poser  sur  celte  asso- 
ciation fortuite  ou  intentionnelle  de  types  qu'oïl  regarde  comme  marquant 
le  début  el  la  fin  de  l'âge  de  la  pierre. 

Découverte  d'une  puissante  couche  de  houille  dans  le  bassin  de 
Meurthe-et-Moselle.  —  M.  Peron  communique  la  note  suivante  : 

Il  y  a  un  an  environ,  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  connaître  à  la  Société  la 
solution  que  la  géologie  venait  d'apporter  à  une  des  plus  importantes 
questions  économiques  de  notre  temps.  Il  s'agissait  de  Texistence  de  la 
houille  dans  le  Sahara.  On  connaissait,  en  effet,  dans  le  Touat  l'existence 
du  terrain  carboniférien  et  on  nourrissait  l'espoir  d'y  rencontrer  de  la 
houille.  C'était  même  un  des  principaux  arguments  qu'on  faisait  valoir 
en  faveur  de  la  construction  du  chemin  de  fer  transsaharien. 

Or,  depuis  que  les  géologues  ont  pu  explorer  ces  régions,  ils  ont  dé- 
montré que  le  terrain  carboniférien  du  Sahara  était  d'origine  purement 
sous-marine  et  que,  par  conséquent,  il  fallait  perdre  tout  espoir  d'y  ren- 
contrer des  couches  de  houille. 

La  contre-partie  de  cette  fâcheuse  conclusion  vient  de  se  produire  en 
I^orraine  française.  La  géologie  vient  de  remporter,  dans  ce  pays,  un 
succès  qu'il  m'est  agréable  de  mettre  en  évidence  pour  montrer  une  fois 
de  plus  quelle  peut  être,  souvent,  l'utilité  pratique  de  la  science  pure. 

Vous  vous  rappelez  que  le  traité  de  Francfort  avait  attribué  soigneu- 
sement à  TAllemagne  tout  le  bassin  houillei*  de  la  Sarre,  de  telle  sorte  que 
pas  un  gisement  de  houille  ne  se  trouvait  plus  en  deçà  de  notre  nouvelle 
frontière.  Cette  situation  causait  à  nos  régions  industrielles  de  la  Lor- 
raine et  surtout  à  l'industrie  sidérurgique  des  dommages  considérables  ; 
aussi,  depuis  longtemps,  on  s'occupait  de  rechercher  si  les  terrains 
honillcrs  de  la  Sarre  ne  se  prolongeaient  pas  souterrainement  dans  la 
direction  de  la  F'rance. 

Des  sociétés  se  constituèrent  pour  faire  ces  recherches.  On  fit  appel 
aux  lumières  de  plusieurs  géologues  spécialistes  et  sur  leurs  indications 
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très  précises  et  concordantes  plusieurs  sondages  furent  commencés.  A. 
la  suite  de  ces  premiers  essais,  il  fut  rapidement  démontré  qu*il  existait, 
au  point  de-vue  géoIo^iquCf  un  véritable  bassin  houiller  en  Meurthe-et- 
Moselle. 

Il  restait  à  examiner  si,  au  point  de  vue  industriel,  ce  bassin  était  ex- 
ploitable, c*est-à-diré  si  on  pouvait  y  rencontrer  de  véritables  couches  de 
houille  doi|t  l'extraction  fût  possible  et  sufOsamment  rémunératrice. 

11  faut  considérer,  en  effet,  que  par  suite  du  plongement  considérable 
des  couches,  les  gisements  de  houille  qui,  aux  environs  de  Sarrebruck, 
se  trouvent  à  fleur  du  sol,  ne  pouvaient,  aux  environs  de  Font-à-Mousson, 
se  trouver  qu'à  une  proTondeur  d'au  moins  1.000  à  1.200  mètres. 

II  y  avait  donc,  de  ce  chef,  des  frais  supplémentaires  de  fonçage  des  puits 
d'autant  phis  énormes  qu'on  devait  rencontrer,  vers  400  ou  500  mètres  de 
profondeur,  la  puissante  assise  des  grés  triasiques  qui  constitue  une 
nappe  aquifère,  abondante  et  très  difficile  à  traverser. 

Mais,  depuis  les  premiers  essais,  les  procédés  de  fonçâge  des  puits  se 
sont  perfectionnés  ainsi  que  les  méthodes  d'exploitation. 

Dans  plusieurs  localités,  Eply,  les  Ménils,  etc.,  spécialement  désignées 
par  les  géologues  comme  présentant  les  conditions  les  plus  favorables, 
de  grands  travaux  furent  commencés  Tannée  dernière  par  les  puissantes 
sociétés  h)rraines  des  charbonnages  qui  se  sont  constituées. 

Lundi  dernier,  à  la  séance  de  la  Société  géologique  de  France,  nous 
avons  eu  la  profonde  satisfaction  d'entendre  M.  Francis  Laur,  député  de 
Meurthe-et-Moselle,  nous  annoncer  enfin  la  pleine  réussite  des  recher- 
ches. 

D'oprès  M.  Laur,  qui  nous  a  donné  à  ce  sujet  des  détails  très  circons- 
tanciés, les  sondages  de  Les  Ménils  auraient  rencontré  vers  1.100  mètres 
une  couche  de  houille  de  plus  de  2  mètres  d'épaisseur  et  cette  houille  a 
été  reconnue  de  qualité  au  moins  équivalente  à  la  meilleure  houille  du 
bassin  de  Sarrebruck.  M.  Laur  considère  donc  comme  résolu  le  grand 
problème  économique  de  l'existence  de  la  houille  en  Lorraine  française 
et  il  a  ajouté  qu'en  raison  des  recherches  qui  se  sont  poursuivies,  on 
peut  espérer  que  le  bassin  houiller  souterrain  possède  une  extension  con- 
sidérable. 

Fouilles  du  cinielière  mérovingien  de  Vaudonjon.  —  M.  Ter- 
rade,  agent-voyer  actuoliement  à  Saint-Florentin,  a  découvert  sur 
le  territoire  de  Vaudonjon,  commune  de  Montillot,  canton  de  Véze- 
Iay,au  lieu  dite  la  côte  des  Cercueils  >,  un  cimetière  mérovingien 
dont  il  a  commencé  l'exploration. 

La  Société  a  accordé  à  M.  Terrade  une  subvention  destinée  à 
encourager  ses  reclierclies,  et,  en  retour,  il  lui  a  abandonné  une 
partie  du  produit  des  fouilles. 

M.  Terrade  a  dressé  un  rapport  sommaire  dont  M.  Porée  donne 
lecture  et  où  il  énumère  les  objets  trouvés  dans  323  tombes. 

On  y  remarque  notamment  :  des  armes,  des  objets  en  fer,  en 
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bronze,  des  bijoux  et  ot^ets  divers  de  tollelte,  des  vases  en  terre 
et  en  verre,  et  enfin  quelques  rares  monnaies. 

Ces  objets  sont  exposés  sur  une  table  où  les  sociétaires  sont 
invités  à  les  examiner.  Tous  sont  des  plus  purs  et  confirment  les 
données  que  Ton  avait  déjà  sur  Part  mérovingien.  Ils  sont  absolu- 
ment identiques  à  ceux  recueillis  dans  d'autres  cimetières  méro- 
vingiens, comme  ceux  de  Caranda  (Aisne)  et  de  Charnay  (Côte- 
d'Or). 

Nous  n^insisterons  pas  davantage  aujourd'hui,  M.  Terrade  de- 
vant donner  plus  tard  un  mémoire  complet  sur  Texploration  du 
cimetière. 

Les  objets  exposés  prendront  place  au  musée  où  ils  complète* 
ront  et  enrichiront  la  collection  déjà  existante  de  l'industrie  méro- 
vingienne. 

Ils  se  composent  de  : 

Objets  en  fer 
2  épées. 

5  lances  ou  framées. 

2  haches  ou  francisques. 

1  ombon  de  bouclier. 

5  pointes  de  flèches. 

8  scramasax  carolingiens. 

8  couteaux. 

3  plaques-boucles  dont  une  avec  contre-plaque  carrée. 
3  plaques-boucles  circulaires. 

6  alênes  ou  poinçons. 

2  fragments  de  forces  ou  ciseaux. 
i  briquet  avec  son  silex. 

13  fragments  de  garnitures  de  fourreau. 
15  fragments  de  chaînes. 

3  fragments  de  clous,  d'anneaux,  etc. 
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9  grosses  boucles  de  ceioturon  dont  5  en  potin. 

8  boucles  ovalaires. 

2  plaques«boucles  dont  une  avec  contre-plaqué. 

10  petites  plaques-boucles. 

6  appliques-ornements  de  ceinturon. 

9  goupilles. 

3  ferrets  de  courroies. 
1  aiguille. 
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3  bagues  en  bronze. 
2  Qbules  en  argent. 
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1  fibule  en  bronze. 

1  fibule  en  bronze  digllée. 

i  fibule  en  bronze  doré. 

6  colliers  coni4>osé8  de  perles. 

1  bracelet. 

1  fusaïole  en  verre. 

2  épingles  slyliformes  en  bronze. 
1  boucle  d*orcilie  en  bronze. 

1  pince  à  épiler  en  bronze. 

i  pettle  balance  avec  phiteaux  en  bi*onze. 

I  médaille  circulaire  en  or. 

Vases  en  terre  kt  rn  verre 

15  vases  en  terre. 
i  vase  en  verre. 

M.  Peron«  à  la  suite  de  la  communicalion  de  M.  Terrade,  pré- 
sente quelques  observations  au  sujet  de  remplacement  du  village 
que  devaient  habiter  les  Francs,  à  proximité  du  cimetière  du  Gué- 
Pavé  : 

D'après  les  historiens,  les  Francs  n'avaieni  pas  de  viH«8.  Ils  habHaieni 
des  maisons  dispersées,  isolées  et  tout  au  plus  réunies  en  villages  autour 
d'un  centre  de  défense.  Ces  maifions,  construites  en  terre,  en  pierres  sans 
mortier  et  surtout  en  bois,  n'ont  pas  résisté  à  Taction  du  temps.  Les  chefs 
habilaient  au  milieu  de  Tagglomération,  dans  une  sorte  de  fortin  en  bois 
ou  en  pierres,  palissade  et  entouré  d'un  fossé.  C'est  ce  fortin  qui  est 
devenu  plus  tard  le  Donjon. 

De  ce  donjon  il  n'est  resté  dans  la  région  aucune  trace  visible,  mais  si 
Ton  veut  bien  envisager  la  situation  par  rapport  au  cimetière  de  ce 
hameau  qu'on  appelle  Vaudonjon,  on  eat  amené  à  eonelure  que  c'est  là 
que  devait  se  trouver  Taggiomération  principale  des  Francs. 

Nos  recherches  pour  trouver  quelques  renseignements  snr  Thistoire  du 
hameau  de  Vaudonjon  et  sua*  l'origine  et  Télymologie  de  son  nom  ont  été 
complètement  infructueuses.  Evidemment,  cette  origine  remonte  à  des 
temps  très  reculés.  Nous  avons  remarqué  seulement  que  l'orthographe  de 
ce  nom  varie  beaucoup  suivant  les  documents. 

II  nous  semble  que  l'orthographe  la  plus  logique  est  celle  que  nous 
trouvons  snr  la  carte  de  France  au  1/80.000  et  dans  divers  ouvrages.  Le 
nom  y  est,  en  effet,  écrit  t  VauJhDonjon  »  et,  en  réalité,  ce  nom  est  en 
parfait  accord  avec  la  situation  topographique  du  hameau  qui  est  cons- 
truit sur  un  petil  tertre  au  débouché  de  quatre  petits  vallons  descendant 
des  hauteurs  de  Montillot. 

Une  source  considérable  y  fournit  en  tout  temps  de  l'eau  en  abon  Jance 
et  tout  fait  présumer  que  cet  emplacement  si  favorable,  à  proximité  de  la 
Cure  et  de  la  voie  romaine  a  dû  être  occupé  dès  l'anliquilé  la  plus  reculée. 
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II  nous  semble  donc  que,  comme  le  nom  permet  de  Tadmettré,  c'est  là 
que  devait  se  trouver  le  donjon  du  chef  de  la  Tribu. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  là  séance  est  levée  à  3  h.  1/4. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  PERON,  PRÉSIDENT 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  novembre  dernier  est  lu 
et  adopté. 

Le  président  informe  la  Société  qu'il  a  reçu,  relativement  à  la 
plaquette  de  M.  le  statuaire  Loiseau-Bailly,  quelques  critiques 
qu'il  lui  a  transmises. 

Admissions.  —  Les  deux  sociétaires  présentés  à  la  précédente 
séance  :  MM.  Périard  fils  et  Bézine,  d'Auxerre,  sont  élus  ciomme 
membres  titulaires  à  l'unanimité. 

Nécrologie.  —  Le  président  fait  part  à  la  Société  du  décès  de 
deux  de  ses  membres,  survenu  depuis  la  dernière  séance. 

C'est  d'abord  celle  de  l'abbé  Carré,  curé  de  Cerisiers,  mort  à  un 
âge  avancé  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  Il  était  membre  titu- 
laire depuis  1897. 

C'est  ensuite  celle  de  M.  Tabbé  Lallemand,  premier  vicaire  de 
Notre-Dame  de  Tonnerre,  décédé  le  23  novembre  à  l'âge  de  87  ans. 
Ji'abbé  Lallemand  n'était  notre  collègue  que  depuis  deux  ans. 
Nous  avions  tous  été  heureux  de  son  adhésion  à  notre  Société,  car 
il  était  un  lettré  éminent,  docteur  ès-Iettres  et  agrégé  de  TUni- 
versité.  Il  m'avait  annoncé  la  présentation  prochaine  de  divers 
travaux.  Malheureusement  son  état  de  santé  ne  lui  permit  pas  de 
réaliser  ses  projets.  Sa  mort  constitue  pour  notre  Société  une 
grande  perte. 

DistintUion  honorifique.  —  Le  président  annonce  que  notre 
collègue  M.  le  docteur  Delélang,  d'Arcy-sur-Cure,  a  été  nommé 
officier  d'académie.  La  Société  lui  adresse  ses  félicitations. 

Correspo7idance  manuscrite  et  communications  du  président,  — 
La  correspondance  manuscrite  comprend  plusieurs  lettres  de 
remerciements  ou  d'excuses,  entre  autres  de  MM.  Durand,  Ladoué 
et  Dubreuque. 
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Le  Syndicat  d'initiative  de  la  Savoie  prie  notre  Société  d'émettre 
un  vœu  tendant  à  arrêter  la  déforestation  du  soi  français  et  à 
provoquer  la  revision  du  code  forestier  afin  d'éviter  les  désastres 
occasionnas  par  les  crues  rapides  et  de  contribuer  à  rembeliisse- 
ment  et  à  la  richesse  du  sol  national. 

Le  président  est  heureux  d'annoncer  que  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  a  alloué  à  notre  Société  une  subvention  de  200 
francs  pour  Texercice  1905. 

Il  dépose  sur  le  bureau  des  bulletins  d'adhésion  au  congrès 
international  d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistoriques,  qui 
se  tiendra  à  Monaco,  du  16  au  21  avril  1906,  et  dont  il  a  été  ques- 
tion à  la  dernière  séance. 

Le  président  offre  à  la  Société  une  brochure  dont  il  est  l'auteur, 
sur  l'otage  des  argiles  égulines  dans  l'Est  du  bassin  parisien  et  il 
donne  quelques  détails  sur  l'extension  de  cet  étage  dont  on  peut 
voir  notamment  des  affleurements  à  la  tuilerie  de  Cassoir,  à  celles 
de  Héry,  de  Rouvray,  etc. 

Correspondance  imprimée.  —  M.  Guillemain  énumère  les  volu- 
mes reçus  depuis  la  dernière  séance  et  cite  comme  intéressant 
spécialement  la  Société,  la  bibliographie  générale  d^^s  travaux 
historiques  et  archéologiques  publiés  par  Robert  de  I/isteyrie  où 
l'on  trouve  le  sommaire  de  tous  les  travaux  publiés  pai'  la  Société 
des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

Le  camp  préhistorique  de  Saint-Moré.  —  M.  l'abbé  Parât  vient  de 
mettre  à  jour  une  partie  des  murailles  du  camp  de  Saint- 
More,  ancienne  Cora  :  deux  tours  et  leur  courtine  longue  de  25 
mètres  sont  complètement  déblayées.  Ces  ruines,  enfouies  depuis 
des  siècles  sont,  d'après  de  Caumont,  uniques  en  France.  Malheu- 
reusement, les  fonds  alloués  par  la  Société  d'études  d'Avallon  à 
notre  collègue  ne  sont  pas  suffisants  pour  lui  permettre  de  pour- 
suivre les  fouilles  aussi  activement  qu'il  le  désire. 

Achats  pour  le  médaillier  OarieL  —  Au  nom  de  la  commission 
des  achats,  M.  Manifacier  dépose  sur  le  bureau  un  jeton  et  cinq 
médailles  dont  rénumération  suit  : 

P  Jeton  de  bronze  argenté  au  nom  de  Bardetde  Vermanton  {sic) 
1711. 

2«  Médaille  de  bronze  du  Comice  agricole  et  viticole  d'Auxerre 
(37  miUimètresï. 

3*»  Médaille  de  bronze  du  Comice  agricole  et  viticole  d'Auxerre 
(50  millimètres). 

4°  Médaille  de  bronze  du  Ministère  de  TAgricullure  et  du  Com- 
merce, Auxerre  1874  (50  millimètres). 

Camp,  rend,  7 
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»•  Mc^daiiie  de  bronze.  Société  d'agricullnre  el  d'industrie  de 
Tonnerre  (50  millimètres). 

6"*  Médaille  d'argent  du  Comice  agricole  et  vitîcole  d'Auxerre« 
avec  la  tête  de  liberté  du  graveur  officiel  Oudiné. 

Communicalions  : 

10  L'exposition  de  chrysaTiihèmes  à  Avxerre  en  490$.  -  M.  Las- 
nier  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Les  expositions  He  chrysanthèmes  sont  à  Tordre  du  jour. 

Nous  avons  eu  celles  de  Tonnerre,  de  Sens,  de  Dijon  et  d*0rléans, 
sans  compter  Texposition  horticole  internationale  de  Paris. 

Nous  avons  ici  un  bon  nombre  d'horticulteurs  et  d'amateurs  de  chry- 
santhèuiee.  Us  ont  pensé  qu'Auxerre  ne  devait  pas  rester  en  amère,  et 
ils  ont  décidé  qu'une  exposition  aurait  lieu  sous  le  patronage  du  Comice 
agricole,  malgré  la  saison  avancée. 

U.ne  réunion  fut  provoquée  au  musée,  et  une  commission  d'organisa- 
tion nommée,  dont  M.  le  Maii*e  était  le  président  d'honneur. 

11  fut  convenu  avec  la  municipalité  que  cette  exposition  qui  compren- 
drait chrysanthèmes  (plantes  et  fleurs  coupées),  fruits  de  la  saison  et 
arbres  verts  d*appartemenl,  serait  installée  au  marché  neuf,  galerie  da 
\*T  étage,  donnant  sur  la  rue  Dampierre. 

Appel  fut  adressé  à  tous  les  chrysanthémistes  de  Tarrondissemeni. 

Mais  le  manque  de  temps  ne  permit  guère  qu'à  ceux  d'Âuxerre  de 
répondre  à  cet  appel.  • 

L'exposition  eut  lieu  les  tO,  11,  12  et  iS  novembre. 

Les  exposants  ne  furent  pas  très  nombreux,  mais  les  plantes  étaient 
fort  artistemeot  disposées. 

Par  Tintermédiaire  de  M.  le  Préfet,  le  Ministre  de  l'Agriculture  accorda 
deux  médailles;  celui  de  l'Instruction  publique,  M*  Bienvenu  Martin, 
quatre  estampes. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Yonne  et  le  Comice  agricole  de 
Tarrondissement  fournirent  les  autres  médailles  nécessaires,  et  chaque 
exposant  fut  récompensé  selon  son  mérite. 

La  musique  militaire  voulut  bien  pt*éler  son  concours  en  jouant  le  di- 
manche dans  le  marché.  Kt  il  y  eut  ce  jour-là  plus  de  S.OOO  visiteurs 
payants.  I/ensemble  des  recettes  s*éleva  à  900  francs.  Mais  je  me  hâte 
d'ajouter  que  les  dépenses  d'installation  première  et  de  personnel  furent 
relativement  fort  élevées.  Elles  seront  dans  l'avenir  beaucoup  moins 
fortes. 

La  Commission  a  décidé,  non  pas  seulement  une  exposition  en  1906» 
mais  encore  la  formation  d'un  groupe  hortico-Ic  auquel,  mes  chers  collè- 
gues, vous  serez  invités  à  adhérer. 

2**  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du  docteur  Emile  Duchés 
d'Ouanne.  —  M.  le  D**  Louis  Roclié,  dans  cette  notice,  rappelle  ce 
que  fut  le  D^  Emile  Duché  dans  sa  vie  privée,  dans  sa  carrière 
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médicale,  dans  les  nombreuses  fonctions  qu'il  a  remplies,  et 
donne  un  aperçu  des  travaux  qu'il  a  laissés  sur  des  sujets  très 
variés. 

3®  La  dépopulation  dans  V Yonne  et  V enfant  unique.  —  M.  le  doc- 
leur  Dionis  des  Carrières  fait  un  exposé  de  la  dépopulation  dans 
l'Yonne  et  en  France  et  signale  le  danger  que  Tunique  enfant  fait 
courir  à  la  famille  et  à  la  patrie.  Il  partage  les  idées  émises  par  le 
colonel  Toutée  sur  la  nécessité  de  modifier  les  lois  qui  régissent 
les  successions  et  estime  qu'une  part  devrait  être  prélevée  sur 
l'héritage  de  l'unique  enfant  et  reportée  entre  les  membres  de  la 
même  famille  jusqu'au  6*  degré,  en  réservant  toutefois  un  quan- 
tième au  profil  des  familles  nombreuses  et  nécessiteuses. 

Ces  deux  dernières  communications  sont  vivement  applaudies 
par  l'assemblée. 

Vu  l'heure  avancée,  la  suite  de  Tordre  du  jour  est  reportée  à 
une  date  ultérieure  et  la  séance  est  levée  à  3  h.  1/2. 
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Valette  (Dom  Aurélien).  —  Etude  sur  la  formule  porifère  d'un  certain 

nombre  d'échinides  réguliers,  271-311. 

Peron.  —  La  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  France 

en  Italie,  31 3  320. 

E.  Regnault.  —  Sur  la  position  systématique  des  sables  et  grès  ferru- 
gineux de  Puisaye,  321-343. 

Raoul,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées.  —  Etudes  et  re- 
marques sur  les  sources  formant  les  groupes  de 
Druyes  et  de  Crisenon,  347-354. 

Mathieu,  agent-voyer  cantonal  à  Vermenton.  —  Source  de  la  grande 

Fontaine  à  Voutenay.  —  Etudes  faites  par  le  Service 
vicinal  en  vue  de  Talimentation  de  la  ville  d'Auxerre, 
355-359. 


Auxerre.  —  Imp.  Cb.  Milon,  rue  de  Paris. 


